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Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
<{ue  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
Levons-nous.     .     .     • 
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Xj  porte  à  deux  hattans, 

•Vue  occafion  s'ofifroît  d'elle-m^me  a  raffembléc  U-^ 
giflatiye  de  revenir  fur  le  céréntomal  décrété  par  raflem-  . 
ktée  conriUtuante ,  a  l'égard  de  fes  communications  avco» 
le  rot.  11  <étoit  temps  de  fixer  les  idées  qu'on  doit  atta^ 
cher  à  ce  titre  ,  en  les  revêtiflTant  de  formes  convoi. 
naWçs. 

S[u'efl-cc  que  le   roi  des  Français  ?  Ccft  l'exécuteur» 
\  135.-  Tom  11;  A       *        ' 


(àlané  de  leurs  volonl^^  Latiation  entière  i  &  dans  toute 
la  plénitude  de  fes  droits  ^  eft  dûment  repréfentée  par 
le  corps  légiilatif  défrétant  dant  là  falle  du  txlânége.  liO 
premier  des  agens  de  la  nation  ,  celui,  qu'elle  délègue 
pour  veiller  fàr  tous  les  autres ,  fc  tient  au  château  des 
Toileries  ,  comme   un   maître  d'iiotel  ,    ou  .  un  écuyer 

Ïihchant  ,  qu'on    nous  p^e  la  comparai  fou  enr  faveur 
■fu  juftciTe ,  fe    ti^Q?rc»^c^nftammênt  debout  derrière  le 
^fauteuil  de  ton  içak*re*«^  *de  fa  maitrefle  ,  tout  prêt  au 


befoin  d*eux*^  ^^  î^iyèitt  voler  au  premier  coup  de  (bn- 
nette  quMs  •f^At'ejnfent.  ;  car  enfin  la  nation  ne  P^nd  un 
roi  que   pourVea  faire  fervir.  Que  diiojt  Louis  XVI,  fi, 

3uand  il  a  besoin  d^  cacheter  une  lettre  ,  on  l'obligeoit 
e  ibrtir  de  ion  crtbinet  6c  d'aller  dans  la  |||tèce  yoifi|ic 
dire  k  fon  cKauffe-cire  :  Voulez-vous  bien  avoir  la  bonté 
d»  fermer  ce  paqaer?  Cs  feroit  bien  pis  fi  le  chauffe- 
cire  failoit  «ittc'udre  Louis  XVI  pendant  un  gros  quart- 
d'heure,  ÔL  prcno'r  un  air  d'importance  pour  remplir  les 
devoirs  de  i;i  .ch:;r^e  ,  &  g^gr^-i"  les  gros  gages  qu'on  lai 
donne  pour  i'-xercer  avec  honnêteté  &  zèle. 

La  poinpe  des  mots  ne  change  rien  au  fond  des  chofes. 
En  dcriîiv.e  unaiyfe  ,  le  roi ,  dans  le  fait  ,  n'eft  que 
rexpéditionnrJ.rc  dj  r..li'cxiiblée  nationale.  Tant  qu'il  vou- 
dra êtr^;  d*'.va;u.-;^e  ,  ùc  tant  que  nous  aurons  la  foiblefle 
de  lui  Liiiùr  ciurre  qa*il  eft  davantage  ,  nous  ne  ferons 
jamais  en  p^lx   ni  libres. 

Les  fermiers-gériéiaux  avolent  auffi  un  homme  pofti- 
che  à  qui  ils  hiioicnt  mllL»  é'cus  d'appointetiiens  pour  fa 
peine  de  f:^ner  Us  baux  di  la  régie  générale  ,  6c  cer- 
tainement L-  q^.aranie  inatadors  des  cinq  groffes  fermes 
rsiinùes  n'dloit.;t  point  taiis  anti  -  chambre  chez  leur 
p.cie-i-iom  ;  iU  lavoijnt  Lienle  faire  venir,  &  cet  homme 
le  trou  voit  toujours  tiès  -  honoré  du  meffage  ou  du 
mandat. 

A  quelqaes  petites  différences  près,  un  roi  ne  dcrroît 
iK)in:  avoir  tl'autre  emploi  dans  une  conilitution  bien* 
jo; donnée.  La  nôtre  accorde  à  Louis  XVI  un  traitement 
bien  plus  magnifique  ,&.  de  beaucoup  plus.d'iinpoitaQce  i 


nnùs  elle  fi*a  pu  détiaturer  la  place  au*il  occupe  ;  eltr 
ji'entend  pas  du  fnqins  lui  pennettre  de  trancher  du  (ovb' 
verain  dans  fes  rebtlons  avec  le  corps  légiflatif. 

Il  n*y  a  pas  de  confidérations  qui  tiennent  ;  au  premier 
manque   de  refpeâ  il   étoit  du  devoir  de  TafTcniblée  na-? 
tionàle   de  rappeler  le  premier  fonâiannaire  public  aux 
fiens.  Nous  avons  déjà  fait  fentir   qu'un  des  projets  de 
la  cour  eu  de  £iire  tomber  dans  raviliiTement  la  repi^« 
ientatioa  éleâive  dû  peuple  :  car  il  ne  s*agit  pas  ieule-r 
ment  ici  d'un  Vain  cérémonial  ,  d^ine  éiiquette  puérilef^ 
&fiia  cour,  qui  n*a  pu  réufllir  à  ravaler  le  corps  légH-^ 
latif  au  niveau  des  anciennes  corporations  parlementaire» 
&  autres  ,  affeâc  en  ce  moment  de  n^ani^oir  pas  pris  garde  à 
de  pareilles  vétilles ,  c'eft  qu'elle  voou^oic  bien-  en  reje- 
ter   tout    le    ridicule    fur    VaiTembiée    nationale  ,&   (a. 
traduire  au   tribunal    de    Popinion    ,  '  eh    Paccufant    de^ 
ne  s'occuper  que    de  petites  inutilités    indignes   de  f» 
fondions  graves  ,  dans  des  circoniknces  auflr   délicates» 
&  dés  temps  auffi  fâcheux.  Mais  le   préfident  de  la  dé-^ 
putation   infuhée    au  château    des  Tuileries  mérite  /dfs 
éloges  pour  avoir  înfifté  fui;  le  tribut  de  considération  dont 
on  étoit  tenté  de  fe  difpenfer  une  féconde  fois  envers  lès 
commifiaires  de  rafTcmblée.  Peut-ôn  penfer ,  fans  en  être- 
indigné  ,  à  l'excès  d'audace  &  de  mépris  que  te  pouvoir 
exécutif  inanifefte  ëf.  affiche  pour  elle  ^  Il  fait  attendre 
les  députés  dans    un    oâtce  qu'il   qualifie  avec  dértfion 
de  £iile  des  ambafTadeurs.  Pourquoi 'ne  pas4«i  introduire 
tout  de  fuite  dans  celle  du  confeii  i  Mais  le  roi  y  étoit 
avec  fes  miniflies.    Eh   bien  !  c'étoit   précifément  le  cai  ;. 
le  meffage  du  corps  légiilatif  n*en  auroit  eu  que  plus  de 
^lennité  ,  &  c'eft  bien  là  Tintenron  de  Taôe  conftitutif " 
en  décrétant  que  le  roi  ne  feroit  jamalS;  attendre  les  dé- 
putations.  ElVce   que  les  repréfemans  de  la  nation  peu- 
vent j  a  mei  s- être  étrangers  à  ce  qui  fe  pafTe  au  confeii  ^ 
Ne  doivent-ils  pas  eh  avoir  les  grandes  entrées  tout  aufli- 
tôt  qu*ds  fe  préfentent  avec  des  ordres  à  conftmuniquer  ^ 
£c  d*aiUears  l'aiTsmblée  nationale  ne  fait  pas  même  at- 
tendre les  miniftres  ,  quoiqu'ils  foient   <ait5  pour  cela  ,. 
&   elle    interrompt  toute    délibération   pour  recevoir  le 
roi  ;  celui  «  ci  lui  doit  au    moins  de  lui   rendre  la  pa* 
teille. 

Enfin  »  tes  huiffier»  de  chambre  qui  avoient  ordre    de 
^oppofer  à  ce  que  la  dé^ùtation  n'âitàt  plus  avant ,  fe: 
'  A  ai 


»MW 


(14«.) 
retirent  &  fiant'  place  à  d'autres  valets  ;  te'-font  les  ml-* 
niftres  :    &   M.    Thiuiot  .a  la   bonbotnie   de  rappeler  à 
ceux-ci  la  loi  du  17  fuin^  6c  fe  plaint  à  eilx  de  ne  trou* 
ver  les  battans  ouverts  qu'à  moitié. 

Leur  réponfe  eft  cuneiife  à  caufe  de  fon  incongruité  : 
«  Ces  meffieurs  dlient  qu'il  eft  convcnabîle  de  diilinguer 
»  les  grandes  &  les  petites  dépurations,  &i  d'y  mettre 
W  quelque  différence  pour  le  cérémonial  dans  leur  récep- 
»  tion  ».  Cette  obfcrvation  infolente  &  mefqutne  carac- 
térife  bien  la  cour.  Mais  comment  qualifier  ce  qu'ils  ré- 
pliquent à  M.  Thuciot  y  .leur  faifant  remarquer  que  h, 
loi  du  17  juin  ne  parle  point  de  didindkions ,  mais  qu'ail 
furplus  l'auembléc  nationale  rendrolt  à  ce  fujet  un  décret 
explicatif..  «  Pourquoi  ,  répliquent  arrogament  les  minif- 
»  très ,  pourquoi  cette  petite  guerre  entre  les  deux  pott- 

.  »  voirs  ?  Si  raffemblée  établiflbit  par  un  décret  intef- 
»  prétatit*  un  cérémonial  gênant  ou  peu  convenable  ,  le 
»  roi  l'arrêteroit  par  fon  veto  ». 

Une  conduite  effrontée  &  fcandaleufe  à  ce  point  ne 
permettoit  pas  au  chef  de  la  députation  d*infi{ler.  On 
«*cn  retourna  fans  remettre  les  décrets  qu!on  portoit  à  la 
fanâion. 

Et  c'eft  vous  ,  M;  Duport ,  vous  ,  né  dans  cette  heu- 
reufe  médiocrité  ,  afile  des  vertus  cîviqiles  &  des  -lu- 
mières ,  vous  qui  devez  votre  élévation  au  befoin  qu'a- 
voit  la  cour  de  faire  un  choix  qui  ne  déplût  pas  au 
peuple  ,  «^ce  doàc  ainfi  que  vous  répondez  à  l^eCHme 
6c  à  Tattente  de  vos  concitoyens?  efi-ce.  ainfi  que  vous 
foutenez  le  caraâère  d'honnêteté  &  la  caufe  des  bons 
principes  dont  on  aimoit  à  vous  croire  pénétré  i  C'eft  vous^ 
vous-même ,  qui  vous  chargez  d'intimer  aux  repréfentans 
de  la  nation  des  injonâions  ,  des  ordres  tels  que  ceux  dont 
fc  chargeoit  volontiers  un  d'Agoiit ,  un  Brezé  !  Un  rai- 
niftre  de  la  juftice  fervir  de  fuilTe  de  porte  à  la  cour , 
&  quitter  le  confeil  pour  venir  à  la  hâte  prêter  main- 
forte  à  des  huiffiers  de  chambre  l  M-  Duport,  à  pareille 

.  commiffion ,  vous  ne  favcz  donc  pas  ce  qu'on  fait  ?  Votre 
conduite  étoit#oute  tracée,  puifque  vous  appartenez  à -ia 
patrie  encore  plus  qu'au  roi.  On  fort  effectivement  du 
confeil ,  on  accourt  vers  la  députation  ,  on  fait  à  M.  Thu- 
riot  de  très-refpcftueufes  excuies  ,  on  le  prie  d'er.trer  au 
confeil  ,  lui  &  fa  compagnie  ,  &  on  fe  préfènte  avec 
eux  ;  en  difant  :  Sire ,  ri  eft  de  votre  devoir  &  du  mien 


de  tendre  un  proihpÂt  hbmms^e  au  meffagie  du  corps  14- > 

fictif,  y  si  cru  carrer  dans- vos  intent|ons  ,  en  prenant 

iur  moi  d'aller  auKlisvant  de  la  dèputa^eti  ^  &  de  ne  pas 

j>ctnieme  qu'elle  afttendit.    Mes  c<>llègtte6>  peut-être  font 

^*un autre  avis.  Si  vous. êtes  du  leur,  reprenez  le  fceau 

de.  l'état;  je  ne  puis/plu^  le  earder ,  ù  i*oa  exige  de  moi 

de  contràiuer  pour  ma  part  a  Tavilifiement  du  premier 

des  pbuToirs:  conibtués.  Je  me*  retire.' 

hUâs  une  telle  coitdmte^  fuppofe  de  l'élévation  &  de 
réne^e  dans  le  «araâère.  M.  Dupeit  ,  gardez  votre 
fimarre.  La  cour  favoit  Jaien  xx  qu'elle  £aifoit  en  agréant 
▼os  (iervices ,  fur:  la.  recommandation  de  la  Fayette.      • 

Le  rapport  de  ia  réception  des  commiflaires  au  chl« 
teau  indiena  la  partie  faine  dès  député^  Une  miilive  du 
roi' vint  lufpeadre  un  moment  la  délibération  vivement 
entamée:  *.«....  i 

44  II  s'eft  élevé  ,  meffieurs ,  une  difficulté  fur  la  manière 
>»  dont  doivent  être  reçus  les  commiflàiresque  Taffembl^e 
n .  nationale  envoie  imsr  m'apportcr  fes  déaeu  >t. 

Louis  XVI  auroitde  la  «peine  à  trouver  d'autres  termes  i 
.€{«and  il  apoftrophe  les  gens  de  ù.  domeftîcité.  ^t 

«  Pai  f<iit  obferver  juVqu'à  pré&nt  d^nfage  que  ie  fin-- 
n  vois  pendant  la  feffion  de  l'affemblée  conftituante.  ^ai 
9»  cva  qpTd^  étoït  convenable  dé  marqua  par  un  céré- 
n  monial  plus  rechercbé  les  occafions.  oii  PaiTemblée  «t- 
»  tache  à  fa  députation  une  plus  c  grande  iblerniité»». 

Ce  n'efl  pas  au  roi  à  donner  aur  décrets  une  latitude 
qui ,  commençant  par  créer  de  fots  ufages ,  finiroit  par 
attaquer  les  principes  les  plus  fains.Ce  o'eA  pas  au  toi 
a  établir  ce  qu'il  croit  convenable  ;và  raflemblée  feule  il 
convient  de  s'expliquer. fur  ce  que  lui  doivent  les  pouvoirs 
qui  lui  font  fubordonnés  Nielle  ne  peut  s'en  rapporterqn'à  elle- 
.  foeme  là-defTus.  ,    t 

•  a  Les  commiflaires  qui  m'ont .  été  envoyés  vendredi 
9»  ont  demandé  que  ,  pour  leur  réception  ,  les  deux  bat- 
>»  tans  fiiiTent  ouverts  ;  •  mais  comme  ils  n'ont  point  in- 
n  fifié ,  je  n'y  avois  donné  aucune  attention  >». 

Et  ceft  en  quoi  les  commifTatres  de  vendredi  ont  eu 
tort  Us  dévoient  inlifter ,  ou  plutôt  fis  dévoient  fe  re- 
tirer fdîis  entrer  en  conférence  avec  Thuiflier  de  la  chambre 
&  le  miniftre  de  la  juftice.  Us  ont  rapporté  à  Taflem- 
Jbiée  n  avoir  pas  cm  dafoir  poufftr  plus  loin  taffain,  Con- 
deicendance  coupable  qui  compromit  le  corps  ^légiflatif» 


^  méifagéa  na  i^reniler  triomphe  k  h  cour  ',  mms  tife 
n'en  eut  pas  uat  ûcond«  La  deputatioa  de  dimanchece^ 
vint  fur  les  pafr(».&  fit  bien  ,  fan». donner  les  décrets donr 
elle  Àoit  xÇasg^  Mais  l'oùtsagsétoit  confbmmé'.tM- 
xbedi  ;  &  rafcembl^  jia^aale,.dans  la  peribnûe  de  fos 
commiflaires  ^  fe  dégrada/c»  pai&fitifoas  le  joug  d&ia. 
«our.  •*'» 

«  N*attachant  aucune  împoit4noè:.à  .mt  ob^t  d^  cette 
H  nature  ^  j'attëndûis  que  1  aflembtéit  écablk  des  comhia- 
•^  nications  faciles)  entre  elle  &.in«i  ft.  -  /     w  . 

Si  le  xoï  n'attaché  effeâivjeneiU  aucune  importance  àtm 
objet  ^e  cette,  nature,  pourqnoi. cette  diAiuâion  de  pe- 
tite &  graade  jdéoutation  }  Il  ne  l'a  pas  toouvée  établie , 
joette  diltinâton  y  dans  le  décret  ^  .  17.  JUKI. .  :, 

..  ,J?jucommuitifiauoasz faciles.  Cette  expreâîon.  t^annonce 
pas  rindiffércnce  qu'on  âfFeâe.  Le»  communications- «fe- 
ront trouvées  iâoîles  par  la  cour.,  quand  on  en  paffera 
par-tout  où  .elle  jugera  à  propos.    .  ^  .     i   '. 

a  J'ai  Mi  furpris  d'apprendre  qu'avant  la  décifion  de  l'af- 
)»  {emblée,  les  comminaires  qui-  mfont  été  envoyés>bier  ^ 
^  aient  renouvelé. les  mêmes prétauions  ,  ôc  qu'ils  fe  fbiiçnt 
>t.  retirés  fans  nie  remettre  les  décrets  dont  ils  étoient 
>>,  chargés  >h  ...        * 

;  Ils  ont  bif  n  ifsàt  d'avoir  montré  moins  de  lacEétji  qtl^  feft- 
premiers,  hzfurpnfe  du  roi  n'efl  pas  le  mot  ;  il  a  été  piqué 
d'avoir  trouve,  des  gens  qui  n'étoient  pas  d'humeur  àfuf- 
^rtsr  une  humiliatioik  Faut -il  donc  attendre  im  décret 
.f^ur  fentir,  une  injure  &  pour  la  jrepouiTer  on  s'y  ÇùvC- 
iraire  ?  La  courn'ëût  pas  été  &chée  de  s'amufer  une  féconde 
fois  aux  dépens  de  TaiTemblée.  NL  Thuriot  ôc  fes  cél- 
l^ues  n'oiit  pas  jugé  à  propos  de  lui  donner  ce  divecr 
ÂUsmenL  L'alTembiee  auroit  dû  improuver ,  par  un  déct^et  ,< 
]a  conduite  pufillanime  de  fes  commiffaires  de  vendrediv 
Ceitx  de  d.mancfae  ont  rempli  leur  miffion ,  &  foutenu  le 
carnâère  dont  ils  étoient  revêtus; 

•  L'indécente  réception  fait»  nu^  députés  commâflaires ,. 
Si  le  perfiffîage  de  cette  lettre  ,  étoient  plus  qu'il  n'en  hû 
loit  poiir  autorifer  l'aflemblée  à  révoquer  le  décret  de  la 
première  Icgiflaturc ,  &  y  fubftituer  celui-ci ,  ou  à-pcU- 
près.  -    • 

H  Les  décrets  de  l^ifTemblée  nationale  feront  portés  à  la 
n  fanâion  par  le  minifière  de  deux  huiffiers  de  U  faUc  , 


(=^51  ) 
n  «^ee  lif)<Niâloii  I  enx  de  les  remettre  an  ùâ  luvroêmc  i 
fT- St  d*^' rapporter  «n  técéf^Sén. 

L*adEemblée  fe  cofitehta  d'brdoimei'  à  fon  préfident  d^é«' 
«srire  att  tôt ,  ^ «ur  U  frw'  de  faire  exécuter  le  règlement  da 
f^'  ytkn-^  ttont  à  Tégard*  des  députations  ovdisiaires  qu'en^ 
vers  les  dépurations  plus  nombreufes  ;  eHe  s'avifa  pdiir-' 
Afit  d?aî<>ater  que  Itf  préfident ,  en  écrivant  an  roi  ^  imi- 
cèroit  ,  ligne  pour  ligne  ,  &  dans  toute  la  pofitioii  éea 
inofs  ^  ta  formule  qn'KÂferve  le  roi  ;  6c  ce  protocole  fut 
#bfi;iVé  fidèlement  par  M.  Condoicet  :  il  n'eut  garde  d'y^ 
manquer. 

On  trçruvera  peut-être  ces  petits  détails  3l^-deflbus  des  re- 
^réfeàtans  d*t}n  grand  peuple  ;  &  voilà  à  quoi  le  corps  lé- 
gtdatîf  s*expo(era  toujours  ,  tant  qu'il  ne  ièra  pas  capable 
ëe  prendre  des  déterminations  qui  tranchent  net  les  am-* 
liage»  de  toute  forte  dont  on  entrave  la  marché ,  pour 
le  Êdre  broncher  ou  l'aviUr. 

Kiartant  »  cette  lettre  au  roi  ,  où  Louis  XVI'  lot ,  pour 
kl  l^emière  fois  de  fa  vie  ,  le  mot  fin ,  placé  dans  1« 
corps  du  bHtet ,  à  la  ftnte  de  deux  ou  trois  autres  mots  , 
mortifia  un  peu  la  cour.  Il  fallut  en  paiTer  par  -»  lâk  LeH 
partes  fe  trouvèrent  grandes  olivettes  ;  les  deux  battails 
roulèrent  fur  leurs  eonds  pour  les  députés  commifiâire» 
et  la  fanâion ,  ni  plus  ni  moins  que  pour  ce  régent  en 
ffÉibe  Violette ,  qui  cette  année  encore  a  été  porter  au 
toi  fe  cierge  de  b  Chandeleur  ;  mais  celui  -  ci  n'eut  p^ 
liefoin  d'un  msndatum  de  TUniverfité  ,  pour  obtenir  ces 
Honneurs  accoutumés.  Le  roi  e(l  trop  au  fait' des  ufages^ 
Ct  connok  frcrp  '  bien  les  convenances ,  pour  ne  pas  &ire 
un  accueil  <fiftmgoé  à  fa  filU  (i)  aînce ,  &  peut-être  n^ 
rqrarde-t-il  l'affemblée  nationale,  que  comme  fa  fille  ca^. 

oett€L  y 

Mais^  trêve  de  pkifanterie.  La  réponfc  verbale  du  roi  ^ 
k  lettre  du  préiident  de  j'àfl'^mblée  ,  eft  d'un  fiyle  à 
donner  de  Phumeur. 


(i)  Plufieurs  de  nos  letfteurs  ont  peut-être  oublié  que  le 
recteur  de  IlJniverfité ,  depuis  un  temps  immémorial  ,  fe 
fait  annoncer  à  la  cour  fous  le  titre  de  filU  aînée  du  roL 
CtA  h  dcnomi nation  que  donnoit  à  XVnivvrfué  Charlo-. 
aligne  I  Ion  iniUtuteur.    . 


.  4C  Veuillez  bien ,  meflieurs  ,  &t\  l'a^emblée  h^ûonàe  "it 
v>  que  les  intérêts  majeurs  qui  .m*oecupeot  ^  m'ont  enift 
^  péché  &  m'empêchent  encore  .de-  penfer  au  ..cétéaio* 
»  niai;  je  fuis,  forcé  de  renvoyer,  à  un  autre,  temps  le» 
>^  foin  de  concerter  avec  elle  le  cas  que  n'a  poiot^ipréva 
»  \z  conâitiuion  yf, 

'  Nous  fommes  âichés  d'avoir  à  dire  que  la  leâure  de  cette 
léponfe'  verbale  eut  des  ajpplaudiffemens  aflez  nombreiiK* 
dans  le  fein  du. corps  légiilattf.  EA-ce  que  la  majorité  des 
députés  n'en  ànroit  pas  compris  le  véritable  lèns^?  £a 
voici  la  traduâion^  .         « 

Votre  afleihblée  ,  à  quoi  penfe-t-elle  ?  Quoi  !  c'cft  dans 
un  moment  de  crife ,  à  la  veille  d'une  guerre  àe  toute. 
l'Europe  contre  la  France  ,  qu'elle  perd  des  heures  en- 
tières à  décider  fi  les  commiilaires  doivent  paiTer  un  à, 
un  ou  tous  à  la  fois  par  la  porte  de  mon  cabinet  ?  Si 
la  chofe  publique  ne  prenoit  tout  mon  temps  &.  n'exi* 
geoit  toute  mon  attention  ,  je  pourrois  bien  examiner 
auffi  vos  prétentions  ;  mais  pour  l'inflant  ,  je  confeos  à 
De  pas  vous  étouffer  pour  parvenir  jufqu'à  moi  ,  à  tra* 
vers  une  porte  ehtre-bâlllée.  Les  deux  battans  vous  fe- 
ront ouverts  «  mais  fans  tirer  à  conféquence ,  &  jufqu'à 
nouvel  ordre.  AUei. 

Si  l'afflemblée  nationale  ne  termine  pas  au  plus  vite  Se. 
d'un,  mot  cette  pctiu  guerre  ,  ou  plutôt  cette  lutte  indé*. 
cente  entre  deux  pouvoirs  qui  ne  doivent  point  être  ri- 
vaux ,  puifque  Tun  eu  fubordonné  à  l'autre  ôc  en  émane  ^ 
en  décrétant  une  mefure  dans  le  fens  du  difpofitif  dont  nous 
avons  donné  le  projet  plus  haut,  ou  bien  fi.elle  n'oblige 
pas  le  miniflre  de  la  juflice  à  venir  lui«même  chercher 
les  décrets  pour  être  portés  à  la  fanâiôn ,  puifque  fane- 
tion  y  a  ;  û  elle  ne  voit  pas  dans  tout  ceci  de  petits 
pièges  qu'on  lui  drefTe  pour  gagner  du  teinps  êc  lui  en 
faire  perdre ,  pour  conferver  au  moins  les  formes  d'une 
fouveraineté  qui  échappe ,  pour  lui  ravir  cette  conildé- 
ratlon  dont  elle  ne  peut  fe  paiTer  pour  réfifler  à  d'autres 
attaques  qu'on  médite  contre  elle  ,  l'affembléc  nationale 
fç  verra  retirer  ,  petit  à  petit ,  la  confiance  qu'on  lui 
porte.  La  multitude ,  qui  s'en  ti?nt  au  rapport  c(e  fes 
yeux  f  retournera  au  pied  du  trône  ,  qui  lui  en  impofera  . 
davantage  en  foutenant  mieux  fon  éclat  6c  fâ  dignité.  Il 
importe  que  le  corps  légiflatif  ne  fe  laiffe  écIipTer  par 
aucun  autre  pouvoir  -^  tout  doit    fléchir  devant  lui  ;  le 


tf^tté  ût  ^oit  briOer  que  d'un  lufbé  eifipniikté  j  il  ûsasâ. 
tout  de  la  loû  La  nation,  léeislatrice  &  fouveraine^  ne  doit^ 
point  £ûre  tin  feul  pas  au-devant  d^  roi ,  qui  n'eft  ^  nous' 
le  Tijpétons ,  ^e  rai  expéditionnaire.  I«e  roi ,  en  uîi  mot». 
doit  être  toajours  &  par-tout  aux  Gtrdres  de  la  naâonj»* 
dont  il  eft  la  créature  &  le  falarié  héré<i^tfiireé  . 

ProcUoiubion  id  m  au  fujtt  dt  U  guem:    '       .  , 

'  Encore  uile  pn>clamati<»n  inconfHtutiontieUe  ,  c^eft-à^ 
d^e,  un  attentat  à  la  conffitution,  un  délit  public  ,  lia) 
▼ént^Me  cnmë  d^état.  Serons-nous  donc  obligés  de  répéter- 
étemfUtmént'  que  le  roi  n'a  le    droit  de  t^ire  des  pr9-[ 
clamatiotts  que  .pooformes  aux  loix   &  pour   Texécutiçni! 
des  loix  î  &  parce  que  ce  prindpe  n'eil  pas  un  de  ce^. 
qui  favocife  la  latitude  des  ionaions!  royales  ^  s*enfuît-il' 
qu'il  n*eft  pas  confié  à  la  garde  de  l'affemblée  nationale  ^^ 
Là  révolution  firancaife  paroît  nWoir  été  faite  que  pour/ 
dégager  le  defpotilme  des  entraves  qui  le  gênoitnt  fous 
l'ancien    gouvernement;  la  cour,  PsuTen^blée  nationale,;, 
foutes  les  autorités  coniBtuées',  ne  paroiffeot  s*occiq>ei;) 
que  du  maintien  8c  de  Textenfion  de  l'autorité  du  rot  ;; 
celle  du  peuplé,  celle  de  fes  repréfientans  ^  de  (ed  msi^] 
giftràts  efi  violée  à  chaque  înfiant ,  &  Ton  eft  exagéré  ji] 
fiSiatx,  ennemi  de  l'ordre,  du  biein  public,  quand  oai 
a  le  courage  de  la  réclamer.  '\ 

'Les  progrés  inconftitutionnels  qn^a  déjà  fiiits  la  to^autf  . 
ftnt  eftrayans ,  &  fi  nous  n'y  prenons  garde ,  elle  aura  - 
bièntit  eS&cé.  juiqn'à  la  dernière  ligne  de  la  déclaration 
des  droits.  VandomanU  a  paru  diâer  notre  conititution^ 
snab  quelle  difiérence^  entre  le  peuple  d'Angleterre  &  1« . 
peuple  de  Prince  1  là  il  y  a  de  Teiprit  public ,  ici  on  li#^ 
Tôit  eneore  quW  iîmefie  erprit  de  léeéreté  8l  d^adulation^^, 
ti  puîTquVm  nous  parle  fans  cefle  de  TAngleterre ,  puif*  ^ 
qu'on  veut  nous  ramener  à  la  forme  du  gouvernement  det  , 
Ânglaîs  ,  nous  qui  p^en  av6ns  pas  les  mœurs ,  oppofons 
9,tifi  à  nos  royalifies  quelques  loix  d'état  rigoureuiemeiit  . 
obfervées  chez  nos  inmtaires  :  ce  fera  leur  prouver  qu'il»  r^ 
ne  veulent  du  gouvernement .  anglais  que  ce  qui   tavçK 
rife  la  royauté,  &  jamais    ce  qui    eft  avantageux  à  la  ^ 
fimveraineté  du  peuple.  ,. 

Tout  le  monde  fait  que  les  feffipns  du  parlement  d'jUi* 


cktcrre.ne.  (bitt  pas  gesmànèi^tes  :  or,  lorfijuc  ]>e9dant bv 
%c9ilcë  fes  minières  oAt  été  obligés  de  jfàîré  un  afte  pu  ^ 
tme  proclamation  quelconques  qui  ne  font  i>as  téxtuelTe- . 
ihent  permis  par  la  toi ,  le  roi ,  au(lî-tôt\  ik'  rentrée ,  eH  ^ 
cMîgé  dé  venir  demander  la  grâce  de  fon  mînîftre ,  qaî  j 
rfi  pflïS  d'état  civil  jttlqu'à  ce  qu'elle  lui  ait  été  >ccordè  ;* 
&  nous  9  dont  la  légiflatûre  Va  pas  '  déiemparé  iâepûis'Te 
commencement  de .  la  révolution  ,  nous ,  chez  qui  le  j-oi 
ne  fiait  pas  pamè'de^ia  légiÛature',  '^Oh  nous'  Tait   des 
procjamatlot^  journalières  ,.  des   proclamations  inut  les  » 
jittaisr'^ermifes  »  &  preTque  toujours  défendues  parié  texte. 
cte"'la1oi,'&.'o{i1esfair-on?  fous'L»  yeux  de  I VitTemblée * 
B^ttonale"  même .  qui  nTofe  pa^ ,  quJnp  veut  gâîr  réprimer'^ 
ces ifttentais  à*  la^'cbrtftituiîon.  \        '  \  '.    '   -'*'       ^ 

'  Cfe  >oît'  qïfenî  À^^Wilrrè  coinmé  en  Ffancç;  îl  yrfl' 
p^'-^djâ^n'âit  pouvoir  exécutif  de'  faire  del^^rodamatiohs  * 
Jdt^i&iih:  E'xafnind^s.ft  la  deriiicre  qui  viefit  <k  paroître' 
loustè  nota  ':de  Laub.  6c  'dé  NsrBonni  eft  rèiiTermée  dàfts  ^ 
les  bornes  tfp*  la'~  cbitffituti^n  ?      '  "  *    ;       "" 

-  <«*'L'iJïèmbfte'Aati0Vilt;,;cn  déprétani  un  notiv'eiiu'mode.* 
>►  de  tectrftemcnT'i  a  f'eeonnil  lTjitlifpënfablc_tiéce{Iîfé  de 
»'•  cwriplélcr  ?arm^e  dé  lijjjné  >»:  Errçlir  !  vbici  le  fait  ;  A  ' 
firi  Retour  de  Meti  ,*  Natbonnc  ,  de*  iojfccrt  avec  la  épUr  ^ 
fit'tt6$'généiau3^  courtifans  viWpr<ip'ofet  àffaïTem^  Àa-  ' 
tîohale  d^coV^drér;  <r  mille  hommei  de  la  gardé  liatio-  ■ 
nidè  -  dcs'.frontïères  dans'  l^rmée  de  Kghe  ;^  faffcmblée  na-  • 
tipnale  rejeta  Ciptte  .prgpofition  perfide*  avW  indignâtlof^ ,  " 
&'eHé  ordonna' aux  municipalités  &  cantons  de  S^afle^-^ 
btër.  fous  la 'préfidence  d*un  commiflaire  de  dl(lnd,a^ù  ' 
àtvwpoftr  aux  jeûnes  Français  une  Ihfcrlption  dans  telle.' 
«Mfie  qu'ils  Voudront  choifir  ;  mais  cche  infçrïption  li'elt  ^ 
pis  forcée  ,  èUe  brïflë  à  chacun  la  liberté  la  t^lus  entière;  \ 
cRe*  n*(e(l  donc  pas  une  reconnbiiltante  iit  nndiÂ)énfabIe^- 
ftlcèffité  de  compléter  l'armée  d^  ligné  ;'"  l^affemblée  ifa-T 
tionale  -n'a  pias  reconnu  cette  prétendue  hécèflité^  éîlf  ' 
ni  pas  dît  qu'elle  la  ieconnoifloit  :  donc  cette  afiertion.' 
rv^r  renferme  un  impudent  menfonge  ;  hx\  un  ntéhtbnge^^ 
|>âit«-il  être  conforme  à  la  loi ,  qui  n'cft  que  l'cxpteffiba*^ 
dé  la  Mérité?  .  f     '     .  > 

^  SI  nous  fommes  forcés  à.  la  guerre,  cllef  ne  fêr^:  ' 
$t  point  cntreprifef  pair  les  calculs  d'une  p<Jlïtîquc  'ai^i'-'^ 
SI  tiepfe,  mais,  par  k  vœu  de  la  nation  ex'pfimé  par  fcs^* 
%t  T^téfemans  ».  Ceft«à;dite ,  que  fi  la  guerre  ett  àkiH^ 


VrMe^Ue  mml  la  vmSc  lé  réat  Jmp\  f^ [dichifgt 

^^avânce  fur  les  refiifèamns  du  peuple  de   l'avoir  px^- 

%xpqiiée  de  toate  maniW^.IMais  il  a  .Beau  faire  ^  0^  a  beau 

Vodoîr  précipiter  Paffens&lée  nationale  &  là  nattoti  daiAf 

iTaMme,  fl  a  beau  vonloir  rq^tér  fyr  Je^  corp'r  ^^^giilatif 

lont  PoSeux  dé  fes  de/Tebis  ;  il  .fera  toujoun  ,Tinpoâll^» 

'dt  £ttre  conceroir  au  t>é&pf<e )e.  limple  foupçon  qjiyijfdif 

tle  bonne  foi  dans  cette  occurrence.  Om  veut  noos  mtp 

ia  guerre  î  Les  émigrés.  Qu^  encore  T^Tôiù  les.deip<U|y 

llel'Enrope.  Que  veulentjes  immigrés  6c' l«aeiix>tes,& 

fEttrope  l  Rétablir  Louis  aVI  dànilà  plénitude  m  cte(pq« 

tffflie.  Qne  veut  Louis  XVI  ?  Relifez  fa  pétition  du  %% 

juin,  vobs  venrw  i^u'îl  veut'' tout  ce , que  vçulçMt  Tesdê^- 

)pofef  &  lès  émigrés;  br^  après   cela,  quel  efi  rhomm 

m  a0ez  fcélérat  on  aifet.  ftumde  pour    dire ^qu'il    f^iiit 

^tfaargfer  té  même  Louis  XVt  dii  loin  d'iattâquer^fes  bons  , 

Tes'nniqnes  amis ,  ceùi^  dui  n^iarment'qùe^our  Â  défqnfii,, 

veux  enfiil  qu'il  veut  aller  réJoSndce  chaque,  joqr   pp4r 


•fil  réuitron  kyéc  les  én^igréà^'  avec  Léopold^  àyec  ,lfs 
filtres  tyrans  de  la  ligue  :  &  cur  leur  déclarant  |a  gae^e  , 
Vin  ne  s'appei'çoit  donc  pas  que  ce  feroit  lui  donner  tine 
dTcorte  de  306  mille  hoitimes  ^our  le  conduire  à  Cobl^s^ 
'<m  à  Vienne  i  Un  e^xcellent  patriote  difoit  denuèrçmei^ 
t{u*il  nVtoît  pas  poffiblè  dé  faire  la  guerre ,  ffps  d^f(^ 
înftmtanément  le  rôi  ,&  Tes  minières  ;  or  ^.  là  cpttfti^tiq^ 

rrmetTdle  de  lès  dépofer  ?  Répondez ,  vous  qui  voiilos 
gaerre.  ^  .         ».   .: 

K  Si  la  guerre  peut  être  évitée,  croyea'qué  le  fang 
»>  dies  Français  efi  ^Op  cher  à  votre  roi ,  p9ur  que  fa  ^P 
.  )»  fichude  ne  foit  pas  Atns  ceflfe  occupée  par  les  moyens 
^  de  Pépaigiier  >».  Le  fanig  des  hommes  çhcx  à  un  ro^ 
qui  le  criqira  ;  fur-tout  en  fe  rap{)eUant  lê  voy^e  de  Var. 
mmes  qtd  devohen  inonder  Paris  le  %i  ^um^Au  rçfte.,' 

ÏcIIe  qne  fôlt  U folliqtude  dç  C^v^c  époux  dç  Marié*' 
itoinette  d'Autriche ,  il  vient  lui-même*  de  nous  cou» 
vâncre.de  cette  jgrande  &  trifie  vérité  poétique  9  qu0 
l^ifibnblée  natioxia^  ne>peut  déparer  fiç eue  la, nation, ne 
peut  entreprendre  la  guerre ,  que  fims  le  Jfon  jîéifr  ^f* 
aapris  le .  commandement  exprès,  du  .roL  Ma  Jol^ciiude 

yi  fms  ifffi  ùca^i  pir  ta  myths  J^épargnir  U  fang. ; 

B  1 


'Cctt  comme  Vil  «ftt  dit  en  d'autres  termes:  Jeuie 
propoferai  U  guerre  que  loHoue  )e  ferai  (Ûr  qu'elle  nm 
'«onyieiit ,  &  lorfque  laflemblee  nadonale  Taôra  didarée.^ 

1*e  fit  h  ferai  qu'autant  qu'elle  n'aura  pas  mis  de.  refiriâioa 
L  mes  projets.  Telle  «fl  la  loi ,  la  loi  conibtuâonnelle  de 
l^ttt.  K  La  guerre  ne  peut  être  déclarée  que  par  un  dè^ 
M  cret  du  corps  légîflatif  rendu  fur  la  proppfition  fprr 
>>  mette  &  néceflîdre  du  roî ,  &  /ÎM&oiin^  pat  lui  >h  Ce 
décret  inâme,  l'œuvre  de  Mirabeau  &  de  la  Fayette  ^ 
ne  laiffe  rien  i  défirer  à  Louis  XVI  ;  il  lui  donne  ton» 
les  moyens  de  nuire ,  tous  les  moyens  de  (aire  ou  de 
iâfler  afiki&ner  la  nadon  ;  8c  ce  qui  furpafle  les  borne» 
fle  notre  imagination  après  cela ,  c  eft  de  voir  qu*îl  exifte 
'encore  des  hommes  qui  difent  :  nous  voulus  la  guerre 
mrce  que  nous  fommes  fiirs  que  le  rot  ne  la  vent  pas. 
^ais  encore  un  coup  ,  s'il  ne  ta  veut  jpas,  vqus  ne  Taures 
jamais ,  parer  que  voiis  ne  pourrez  fa  décréter  qû'autaaç 
<|u'il  vous  la  propofera ,  &  que  votre .  décret  ne  fera  mis 
i  evicfution  qu'autant  qu'il  lui  aura  plu  de  Iç  fanâionnev. 
'  «  Les  efperances  comme  les  fucçès  de  la  guerre  d^ 
M  pendent  d'un  grand  développement  de  forces  >»«  L^ 
Ibrces  ne  nous  manquent  point  j;  ce  n'èft  pas  là  ce  qui 
'HoQs  inc^iète. 

#(  Et  celle  (la  force ^  que  vos  ennemis  redoutent  le 
y^  pitïs,  parce  qu'ils  n'en  peuvent  calculer  la  mefure» 
9»  tfeft  IHiccord  de  toutes  les  volontés ,  le  dévoûmenit 
H^  dé  tons. les  citoyens  à  la  c^ufe  qu'ils  ont  adoptée  h» 
Louis  XVI  !  apprends  donc  que  ce  dévQÛment  eft  général 
Tu  te  flattes  en  Vain  d'avoir  femé  la  méfmtelligence  parmi 
les  citoyens;  fâche  au'un  grand  nombre  de  ceux^^là  mémejs 

3ue  tu  falaries,  reftent  intérieurement  attach^b.  à  la  c^ute 
u  peuple  ;  que  le  relie  eft  lâche  8c  vil  »  &  qu'en  foiAmiB 
les  dix-neuf  vingtièmes  du  Oéùple  veulent  fincérement  & 
fermement  la  Hberté  ;  voii^  la  caufe  qu'ils  ont  adoptée^ 
toutes  là  volontés  fe  trouvent  d'accord  à  cet  égardf.  Tqi 
ièul  hi^  ^fciiEon  avec  les  révolutionnaires  4c  les  amis  de 
Ja  cohrotntion»  Tes  veiç^  l'infolence  de  tes  inidilrçf  ,tc^ 
prétentions  ridicules  fur  le  corps .  légiitanf  ^  ton  inertie 
pour  le  bien ,  ta  coupable  a£Ùvité  pour  .le  q;ia)  ^  tes  com- 
plets ,  tes  projets  '  de  départ ,  de  meurtre  Çl  de  guerre 
civile,  'appelle -ài  cela  du  notafi  d'harmonie  de,  tôûtçi 
)es  voldaités ?  -, 

K  Si  le;  Français  ont  h  ^çrre  p  c'eft'pQur  h  c^oflitmt^ 


;i^  tkm  qu'ils  coin!battront  >^.  Oui ,  mm  yoyoër  ^«[ifM 
entend  par  confiUutlon.  Voici  comme  il  s'explique:; 

4<  Pour  la  certitude  qu'aucun  impôt  ne  fera  ^i^is  for 
'9f  kurs  terres  fans  le  confentement  de  leurs,  repréientans, 
>»  pooir  le  rachat  des  droits,  onéreux ,  pour  la  iîireté  de 
>»  rhypodièque  des  aflignats  ;  enfin ,  pour  tous  ]e$;  bient 
9»  qm  attachent  à  la  révolution  celui  que  la  liberté  protège^ 
^  celui  que  la  liberté  appelle  à  tous  les  emploi»  oh  u 
9»  peut  fervir  fon  pays  >».  Récapitulons  :  confe^tic  k;s  itfyr 
pats  ,  racheter  les  droits  féodaux  »  aflurer  le  paiement  de 
la  dette  de  l'ancien  gouvernement ,  &  fdutenir  l'admiffio^ 
du  ntrs-itai  à  tous  Tes  emplois  civils  &  militaires  ^  voilà 
ce  que  Louis  XVI  entend  par  la  conflitution.  Mais  laiibeilé 
de  cube ,  la  liberté  civile  &  politique ,  l'extin^ipa  :tpta)e 
de  b  noblefle ,  les  jurés  ^  la  liberté  de  la  prefle ,  î'exefr 
cîce  illimité  du  droit  de.pétition,  &  tous  ces  droits  mo- 
raux'tt  înteHeâiiels  qui  oiÂ  rendu  à  l'homme  iaf  dignité 
première  )  JLouis  'iyt  ne  les  place  pas  au  rang'  de  ceux 
qu'il  veut  maintenir  ;  il  fe  £ût  une  co|ifikution  à  fa  mib- 
nière ,  6c  il  croit  que  les  Français  combattront  pour  ceti^ 
confiitudon  là!  Non,   non,  l'égalité,  la  falnte  égalité* 
la  déclaration  des  droits  de  l'homme ,  voilà^  les  bafes  <^ 
la  conâitutipn  du  peuple.  Le  rachat,  dts  drvîts  onéreux,  m 
ladmifim  i  tous  lu  emplois ,  &c, ., . .  G>nnoit-on  bien  toute 
Iapei£diede  cette  phrafe?  Le  congrès  d'Aix-la-Chapelle 
&  le  manifefle  des  princes  auffi  ofirent  aux  Français  ot  ce 
«rachat.  &  cette  admiflion  ;  mais,  ces  claufes  empêchant- 
elles  le  rétabliffement  de  la.  nobleffe  &  l'infttutîôn  dé 
.deux  chambres  ?  Non , .le  roi  eft  donc  d'acpovd  avec'eux^ 
an  moins  pour  les  .demander  négativement ,  en  ne  pio». 
jpofant ,  en  ne  rappelant  ri^  /{ui  y  fpit  contraire/.  . . 

«  Quand  l'affemblée  nationale  &  le  roi ,  vos  repté- 
>»  fentans  élus  &  votre  repréfentant  héréditaire  «  vpw  af* 
y^  furent  au  nom  de  la  patrie,  vous  .difent  <me  de.tQUS 
»»  les  facrifices  que  vous  pouvez;  lui  faire,  celui  de:VQ«a 
.  ^  cnr&ler  dans  l'armée  de  Pigne  efl  le  plus  utile*  le, plus 
99  néceflaire  à  «la  défenfe  de  la,  patrie^,  auront*}^  J>i^bin 
9»  de  vous  expliquer  les  avantages  perfonnek  que  x<wy. 
91  trouverez  >».  Sans  relever  cette  afieâadon  confiante  de 
donner  au  roi  le  titre  de  repréfenunt  héréditaire ,  être 
incompatible  avec  les  premières  notions  du  iSens  coiçmun, 
titre  que  l'ailèmblée  confti tuante  lui  aVoird'abotdrefofé, 
titre  qu'elle  ne  H  t  acçosdé  q«e  dent  1^  mcgtéht  de  & 


fim.'^^ftftde  (fonmtîon,  fous  le  canon  6t  la  Fayette  & 
att  mdrfient  du  mmtre  dii  champ  de  Mars  ;  faiis  relever 
t«tté  tifleâatîôh'Mangereiifey  nous  prendrons  la'Iibtrtid^ 
«emèntfef  ^u  tT>i'&  Jl  fon  miniAre  Karbonne  que  cet^ 
{riiNife  de'  la'prôdamâtion  {tu  )a  guerre  renferma -Hipjp 
impei^iire.  B  eft  faux,  tr^-&ux,  abfolushent  fato  que 
Vmttt&ûét  nationale  ait)âmaîs  dit  que  le  facrifice  le  plus 
«taie,  jBc  fe  pl^is.nkeAaite^  la  chofe  publique  étoit  ren- 
TÔlefiient  dans  les  troupes  dé  ligne  ;  elle  ne  l'a  pas^dit^ 
èUe  ne  l'a  pas  .penfé,le  roV  dénature  tes  mteiitionl. 
Avancer  q\|Hl  y  a  des  avantages  perfonnels  à  sVn* 
fÔler  id^  la  ttoupe  de  ligne  plutôt  que  dans  la  g^îr^ 
%ialioftà(e»  eft  une  égale  impokuke,un  app&t  trompepr^ 
^n  âdlifite  coupable  pourfédaire  8c  entrauier  h  jeudeflf 
voatamt  &  crédule.         .    .  ' 

4i  Ne  fr^nimeLTonspitf^dè 'fiANite^  fi  Ie$  cnaembipii 

>  voiis  QÙervôit  étbieiit  ^Qcour^^és  à  vous  attaouer  pi^ 

>  tés  fot^çôns  aile  vous  .feritt  nakre  fur  la  perfevénttice 

>  de  vb^,  rérdluti6ns>>  i  CÎotâmt  il  fe  fiche  »  touU  XVXt 
*&  iout  cislâ  pour  empéclu^r^  les  citoyens  de  s'eiârdler  dans 

"les  bâtaitlôns  îé  ^arde  nationale  qui  n'out  pas  ia  métote 

î^qpTine'c^ue  les  troupes  de  ligne,  &  qui  ne  font  que 

l^édi^tenient  fous  la  férule  du  mimftre ,  oc  fotts  les  ordre» 

^des  maréchaux  de   nôuivcUe  fabrique,  $(.  du  héros  du 

chaftip'dé  Marsl  * 

4(;Saiis  doute  leur  attente  feroit  trompée  ,  fans  douf» 
#>  vfW-  TOUS  réveiUereL  k  rapproche  du  danger  ^.  Noifs 
j»  doniipas  .  pas.,   Louis   3kVI  l .  nous   veitlons    fur    ^ 

Mais-  qui  pniirt^fc  '»'l'"i    rendre   ilibnneur  îTavoir 


*èiK^^ixlbiftfa  les  premiers  >»  fi)  ?  CéA-à-dire,  qu'il  faut  atta- 
quer IScoiitez  M.  Btîflbt;  reliiez  dette  phrafe  :  (^Ipourmnt 
^^fùtU'ftndrérAonniur  ifuvoir  combattu  Its  prtmtrs?  Noiîs 
^iire^'Voiis  encore  i]ut  Louis  XVi  ne  veut  pas  la  pierrç  , 
aqu1ii'^e4lL'  ^u«!  pas  offenfiye..  Prenez  garde ,  T.  P.  Briflbt , 
m^M'^'èbffiHt^kin  dév^rik^^^  perd  lliomme' qui  veut  trop 

'  MlTous  Icsfapiers'pubUcs.PQt répété  avec  cbnplaîfinœ 
JÎ'^on  du  pnariwl  LM^ner  »  q^i,  le  }i  jnwr,  fe  tranf^ 


^      *y/  Bonnt  formn^.dt  fii,.  C^nr^.^r  -^r.     -    .  '  t 

I  '  Ua  orateur  <f}A:  kftMngue  commc/  abs.  BEisffoiwdirél 

SrediQ^att^  )^^^:  fo>  pcé^ffti .  lundi  jdertiter;  k  h  ttibunei 
es  ^1%  de  la  cQ^ftkutoonV.  pour  jr  «^dénoilcer  un  fett^ 
f^fku.de^)!»  icou  qui  je^tides  y«iix>  âd  dis  orèiUés.' 
aai9t  fe.  oGfitvrrani  la  âce  de  les  daix  mâim);  tantôt  le-l 
-vaipt  4fes  -yeitf  aR  pUU^*  dlautrefoîs  eflfa^ant  4e-  quêt^aes' 
iaogbts  patrioMmes»^ii:'dénença  la  couric»miut  âtteîfitet 
Sf,  op&yaiacue  oe  c^oitopre  tontes  tes- autoriti^  tcHiAi«-^ 
i|i^^  ,4epuis.la.  Ugtilatai»  juiqu'a^x'  ioutnaliiM)  l^  tX^] 
niinifirations  de  àépartentent  &  :de:clfifirifrV  l«i>  jages  ^teî' 
tous  les  tribunaux ,  &  les  principales  municipalité  de 
Tempire.  L'otsttat  ^tte^t^pt»  jie  peiné  l'^pêrfuidet'  6m 
auditcnre4  oÂ  fioi^aîf^d'^vançe  que  tanf  qu'il  y  aura  des  * 
liOQunes  oc  une  lifle  civile  de  aj  .à  30  nnuions,  il^y 
a|iOl.ilaene«a'd«:xc|n^îeiice  &  iderpti^îtÉ.i^!  ''  -     ^  ' 

LCeLl>éaio(&iène:;fameaxeft  M.  Carra.  ^Ur 'prfcuye^nP^ 
i^ativcs^ik  foB  «diicèuis^  en  iônne  de  PhUi^pît(ue  ^  HP 
aâmtk  avec  .confiance  ique  la  -  cour  tkkil'îo^^'  a'jo  de  itos^ 
4qNiiés  ponr.lê  fl)(msi;^i:à9S..«^  à  ra&fon^'clê^^ob  RifrêsP  , 
psc  oiois'^  ii'^uives  JL  i^ibn  de  1000  livrée  T;  ^uelt^ùe^'. 


^♦•;,i  ^-1  ^    ■;  \^:      '/^..j  «..iui 


ei^gagér  une  rtxe  avé^c  ouelques  .foldats  impïrîaux, .pourvu 
e«  prendre  ôccafion  de.  taire  paffer  le'Rîùiljuion^a^^,;.' 
ficrejefer  enfi^toMai' J^récipitation  q^  cêà^aeQ)an4e  iuSf^ 
Pîml>éltt6rité  de^'F^rânçafe  ,  &  fiir  la  néceffitf  àè  frytnnfi:* 
Dionneur  liatioh^v  K bus  le  ripétons  de^ûii  trois. j3RK>is^:«« 
nbi  ennemis  '  ne .  font  point  aundélÀ  •  de  ^  $g[aâôuœ V  '  ^^ J 
ù>m  k  Parisy  ib  fôîit  itf  6hâte^u  ^dp'XiSfeiSsi^'i&ft^^ô* . 
dà'ioi  de  la'  faiift  dulnanège  fait  'pfu£c  cp^maine.  a^v^j:! 
eux.  -M,  Vergniaiid  le  Tàvoit  bîen  ,. duiJia  U  >dij[bit  ^%.î 
kRha  trtvcrfeVaffemWée  nattoiafe?  ^  *'^^^        ".Ti 


luis  fc  vendent  pour  la  fomme  de  2000  Itr.  ;  un  plus  pdSé 
nombre  ne  veinent  pas  morns  ik  3000  GVres  par  mois  | 
deux  ou  trois  au  plus  coûtent  5000  livres.  Calcul  £|it  ^ 
fimâne  totale  ^.la  cour,  avec  moins  de  10  millions  par 
chacun  aà  i  accapare  les  fufiagea  de*  nos  repréfaltans  ^ 
k  i;plipon  de  nos  juges ^  la- conscience  de  nos  admi-^^' 
niftrateurs  &  le  franc-parler  des  jcinrnaUftes ,  &  ce  n*eil' 
pas  de  U  poudre  jetée  anx  moineaux.  Lé  ttté^  dn'rtn  k 
raflfmbléeinationale  gagne  de  la  force  &  du  nombre  dç 
jour ;en*)Mr;  la. plupart  des  adminiftrations  font  détec- 
tables. |  qU^nt  aux  journaux  r^eUement  patriotes,  on  er» 
compter  à  peine  autant  que  Boileau^con^ptoit  des  femme^' 
bornâtes  ^  de  (on  temps  :  ^;**:     - 

j      u  en  elt  jufqur'à  trois  que  }e  pdnrrois  nommer;  ^       i 
,   .        -  éasyre  fur  Us  fimmUl     • 

Pafiantà  lajîlÀiire  dont  on:  syptenoîtponr  adteflef- 
àxha^nt^M-j^cfi^^  pa^uu  au  commencement  de  ckaqne 
mois  9  M.  Carra    dit   qu'on  détaché  i  l'individu  qtfoil' 
rettt  ttduire/^  un^.timier  de  bonne  encohire  &  bien  drefli^ - 
<nii  entre  poliment  dans  ra|çaniement^  qui  parle;  d'afaocd 
<i^  affaires  publique^  en  général  ,  &  pub  qui  ^vienr  au  i 
lait  en  ces  termes  :  (A  Monfieur ,  vous  £tes  un  excellent 
»  -patiioie  ,  vuus  avez  des  talens ,  la  coii?  éïl  très-fatîsËdte 
fi  de  vous  ;elle  fait ,  monfieur,  itff^tt  voua  avez  les  meiU* 
jrleu^  iiitehtions  du  monde ,  Içs' fiennes  font  auffi  deft| 
9^'btU9  pu^  j  la  cour  ne  veut  ,que„le   bonheur  de  Ifi  ^ 
ytrVrztitx  ;\nikis  ,  mpnfieur  ^  ce  n*eff  que  par  la  réunioii  , 
iT  de  tous  \èi  efforts  qu'on  peut  ropérér  ,  oc  on  ne  l'op^-  - 
^''i^era  jami($  c^tti  rétabliflant  le  çalmc  ^  Vordrt  &  la  troa"  ^ 
n-^ûîBité  ^àbtitjue.   Il   paroît,  id^nfieur,    qu'avec    uno  ^ 
w- droiture  à  toute  épreuve  ,  vous  êtèsl  peut-être  un  peit^ 
n^ëxagéré  i  rapprochons-nous ,  faïfoiîs  'e^cëcuter  les  '.loix^^ 
^  nous  voulons  tous  la  conftitution';^ivi  peu  inoins  d'à-,;, 
;^' prêté,'  nm?  pas  dans  les  ' prinçîpÂ./.  *4^^ font  nâr-tout 
»  {es  mêmes,  mais  dans  la  manière/ dé  îes   prefenter,  , 
>>'}c  penfe^ue  cela  eft  effcntiel  au  bomheur  général  jf.^,, 
là  harangue  finie ,  l'envoyé  part ,  fiotefte  dé  fon^  atu-^^ 
chémeiit,  demande  la  permimon  de  revenir  conférer  £ur^ 
la -ehofe  pubCque  ,  &  lé  lendemain  arrive  un  affîgnat  pitv»/. 
«t  motra   fotti  ^felon'ropimon.  çi^'on  s'cft  formie   du  ^ 
ftribnnage. 


Ce  fsk^  quoîqoc  raconté  à  la  âçoA  de  M*  Câmi 
n*étoiiJia  perlbnne  de  U  foclété  des  amis  de  ta  oontà* 
tucioa. 

Qui  ne  ùit  ce  dont  eft  capable  U  cour  ?  Les  rois  ut 
checclient  ï  (Iduire  le$  cifO/)^ns  que  cpund  ils  ne  trouvent  /* 
pas. plus  d'avoiitages  Ïl  h»^  ^gorgpr.   Voilà  la  morale  dit 
duteau. 

Tous  ces  détails  ne  {nquolent  pas  extrêmement  la  cuk 
fiofité^  parce  qu*fk  étoicnt  prévus.  L'ors^teur  appafem* 
ment  sV  attenèoi^  ,  &  avolt  mia.  e^  réiecve  une  preuve 
matérielle  bien  plus  éloquente  que  tout  {on  cUicours.  S'il 
fKjnvoit  encore  y  kvoir  des  incrédules  dans  cette  hono- 
r^l^  afièmÛée ,  dit-ii ,  eh  bien  l  qu'ils  lèv-ent  les  jreux  for 
ce  papier;,  çftA  un  aîignat  de  looo  livres,  qui  m'a  été 
envoyé  par  la  cour  y  &  dont  je  fais  hommage  à  rafleia* 
biée;  )edé&e  {snlement  que  la 'moitié  foit  con&crée  aux 
beânns  des  gardes  frasiçailes;  l'autre  moitié  eft  defbnée 
à  la  fabrication  de  piques  c^  bon  aloi.         .     .  .    è 

Etvie  geile  fuitit..ou  plutôt  accompagna  ies  :paroles*' 
M.  Carra  exhiba  en  e&t  tm  billet-ailignat  dé  cent  pif-, 
tolcs ,  8c  l'expofa  long-temps  à  la  vue  des  curîeax*    . 

Ce  b'eft  que  le  deVai^tÀ  la  fcène  ;  ûir  les  côtéslétok 
SHi  ficur  Lemairç,  auteut  trop  fameux  des  Lettres  dulpène 
Ooclierne,  Une  ialnulré  cbiifiifion  couvroit  fes  joues; 
Mrfiulne  ne  penfoi^  à  lui;  mfis.{«s  voifios  s-appeoçatent 
a  fon  embarras  que  fa  confcience  étoît  à  1  encan  ^dp  Jn 
-  -cour;  .  ■  '"  . 

rD^une  autre  part  un  fieur  Millifi»  rttn.deftrjSdaâenss 
du  Ctcoi^i  fiemliét  de  Ja  ChfQni<pie  de  Pan$ ,;  TOulat 
adcei&r  quelques  mots  fràtérnèb  à  quelqu'un  èpÀ.  iê.troU' 
Tok  ^riés  de  uiî^  soi  fujet  de  l'orateur  Cariai  mùdb  il 
tondoa  eritre  des  mains  qiii  n^étoieot  pas  çuféricQtdtenies* 
CétotcSanterre  ,  le  frère  du  commandant.  44  Al^^>  mon- 
fienr,  ne  me  parler  pas  ».)e  sie  veux  pas  vou()e9tendfe; 
vous  itces  ven4u  auul  m  LeTieur  Mtilin  ^  vi9^nt,payer 
d^afiurance  ou  d'eftonterie  ,  répliqua  ;  4<fMonfieur^.v  pouo^ 
nez-vôua  «nç  dire  combien  »>  î  Pas  cher ,  lui.  '•  dit  M.  «Ssm- 
terres  &  la  eonvedôtioa^en  refta  là.  ..  n  in  a  v  ^r 
-.'Mj^s  comment  s'y  pcit^n  pour  abordei  M;  iCarfa.  Le 
mct:.l^  2vôft  canou  jadis  :un  ax^âocrat^  de  bÀM^ paragc. 
les  priaimeis  jours  de  déeeixlbre  {791 ,  ce'  <û-d9Vdnf:  monte 
au  quatrième  étage  oh  loge  le  rédaâeur  des  Annales  pà- 
ajournas:,  j8t.apR&'les.'t^lunîdaim.  i^  i«Wo0u^l^t  de^ 
*r^  135.  Tçm  u.  C 


.ks  lire  plus  haut,  il  propofe  au  journalîftc  des  rélaBoris 
avec  ,U  cour  ,  &  va  ju(qu'à  lui  demander   un   plan    de 
conduite  à  Tulage  du  roi  &  des  miniflre^.  M  Carra  fe 
«ot  a  Touvrage ,  &  trace  fon  plan  qu'il  confie  à  Tariflo. 
■cryte;    celui-ci,  quelques   Jours  après,   lui  renvoya  fes 
:notes   dans  une  enveloppe,   accompagnées  du  Wilçt   de 
\     lopo  livres  en  qucftion.  Le  lendemain  on  retourne  chez 
le  journalifte  ,  on  le  prie  de  fournir  tous  les  mois  un  tra- 
•Tain!iinhia(ble,dontonrenverroit  exaâement  l'originij,  fie  ' 
de  la  même  manière  qu'on  â  Éait  du  premier  manufcrit , 
St  ainft  de  fuite  tous  ^  les  mois. 

Ce  récit  n'a  pas  été  fans^  quelque  louche  pour  tout  le 
inonde.   Oh    voudroit    favoir' pourquoi  M.    Carra,    qui 
jcmbouche  la  trompette  pour  annoncer  fa  bonne  fortune  ^ 
ne  s'^ft-U  avifé  de  la  publier  que  fix  femaines  ap;-ès  l'a- 
'  venture  ;  pourquoi   encore  taire  le  nom  de  cet  embau-> 
cheur  littéraire  ;  cet  ariilocrare  étoit  bon  à,  connoître. 

£t  puis  comment  n'eft-il  pas  .venu  à  l'efprit'de  M.  Carra  , 
Je  lendemain  même  de  la  réception  de  l'sdignaf ,  jde  fe 
prtfenter  à  la  barre  de  l'afliembiee  nationale ,  &l  foa  blHat 
â  la  màxn  de  dire  fans  emphafe ,  fie  dans  le  flyle  funple 
-de  la  vérité  :   Pères  confcripts  ,  la  nation  accorde- t-^elle 
une  lifte  civile  de  '25  'millions  au  roi  pour   lui  foumir 
Jes  moyens  de  corrompre  ?  Cet  affignat  m'a  été  envoyé 
hier  pour  éprouver  mon  patriotifme  ,  fie  me  faire  tomber 
k  |>lume  des  mains.  , 

IJn  plaifant ,  qui  affifta  à  la  dénonciation  faite  aux  Ja- 
cobins par  M.  Qirra,  s'avifa  d*une  {tngutlère  réflexion  à 
ce  fcrjet.  Maïs,  nous  dit-il ,  avant  d'exhiber  au  grand  jour 
fon  défmoéreiTen^nt  civique  6l  l'infamie  de  la  cour ,  a-t-il 
-bien 'examiné  l'affignat  en  queftîon  ?  Si  par  hafard  il'fe. 
ttonvbit-  faux,  s'il  étoit    un  dp  ceux  qu.on   dit  que   le 
-roi  reçut  quand  ton  lui   paya  le.  mois  de  novendbre  de  & 
lifte  civile  1  û  c'étoit  une  efpi^lerie  de  la  cour  pour  fe 
donBâi!:ié'p(aifir  de  dire  :  Sots  }ournaliftei^  que  vous  êtes! 
cn^yez-^rous  donc  de  bonne  foi  que  nous  achèterions  votre 
filèticèà  '^^  haut  prix?  allez  ,  nous  n'avons  pas  befotn  de 
votre  ^lume  ;  nous  n'avons  voulu  que  nou»  aàiufer.     . 
'  Quoir^^qu^  en  foit ,  M.  Carra  n'a  fait  encore.  qûVine 
demi  -  confidence  ;  nous  ne  le  tiendrons  quitte.  que:qnaml 
il  aura  déclaré  le  nom  de  J'ariftocrate  qu'on  a  lâché  fur 
-lui.     .....         :  •   '..^    ..-        \  .        ^.    .  .     ' 

>  Pour  ce" qui  regarde- te^fyft^ne  île  corruptifiti. adopté 


pAtlm  cour;  peribmte.  n'en  ddutoît.  Ecrivains  patriotes; 
ne  faites  pas  Tonner  fi  'haut  l'honneur  qu*on  vous  fait  de   - 
mettre  vos  talens  à  prix.  La  cour  a  dans  fa  elbecière  des 

tours  d'adrefie    contre  lefquels  il  importe'  davamag^  de 

te  mettre  en  .garde.  * 

Lmrt  dt  Af.  Pétion  à  M.  Suiot, 

Paris ,  6  février  1792  ,  If  an  4  de  la  liberté. 

Mon  amî,  vous  m'obfervez  que  refprit  public  s*afibîblit,' 

r\e$  principes  de  liberté  s'altèrent ,  que  parlant  fans  ccfTe  . 
coniUtution ,  on  l'attaque  ians  cefFe  ;  vous  me  dites 
que  fes  plus  zélés  défenfeurs  n'embrailent  ni  ne  fuivent 
^ aucun  fylléme  général  pour  la  fou^^^nir ,  que  chacun  s'arrête  ^ 
aux  chafes  du  moment  &  de  détail  ,  repoufEe  des  ar- 
taquc^  particulières  ;  qu'à  peine  nous  fongeons  à  l^venir. 
Vous  me^de^andez  ce  que  je  penfe  ,  quels  foiit  les  moyens 
que  j'imagine  pour  prévenir  la  grande  cataflrophe  qui  pa- 
rpxt  noQi  menacer,  fc  me  bornerai ,  pour  le  moment ,  à  y  eus 
en  expofer  un  ieuL 

.  le- remonte  à  des  idééâ  qui  femblent  déjà  loin  de  nous  , 
&  je  vais  me  fervir  d'expreffions  que  la  constitution  a 
layiés  de  notre  vocabulaire;  mais  c'eft  le  feul  moyen  de 
bien  nous  entendre  :  ainfi  je  vous  parlerai  de  tîcrs-état  ^  de 
aeUefie  &  de  ckreé. ' 

.  Qa!e&^e  qtt'étoit  le  tiers-état  avant  h  révolution?  Tout 
«^ qÉin'étok pas  nohleffe  &  clergé.  Le  tiers-état  avoit  yne 
ferce  irréfiflible ,  la  force  de  vingf  contre  un  ^  aufld  ,  tant 
qui!  a  agi  de  concert  ,■  il  à  été  impoffible  à  la  nobleite 
&  au  clergé  de  s'oppofer  à  ce  qu'il  a  voulu  ;  il  a  dit  : 
«  je  fins  la  nation  >» ,  &  tt  a  été  la  nation.  Si  le  tier^-état 
étoit  aujourd'hui  ce  qu'il  étbit  à  cette  époque  ,  II  n'y  a  pas 
.  de  doute  que  la  nobl^fle  &  le  clergé  (eroient  forcés  de  fe 
ibnmettre  à  fôn  vœu',  &»  qu'ils  ne  concevroient  même 
oas  le  projet  infenfé  de  fe  révolter  ;  mais  le  tiers-état  eft 
eivifé,' &  Toilà  la  «vraie- caufe  de  nos  maux. 

La  r  bourgêoifie  ^  cette  <la{re  nombreufe  6c  ailée  ,  fait 
fcifion aveo le  peuple;  ejie-fe  place  au-deiTus  de  lui;  elle 
fe  croit  de  .-niveau  avec  la  Hobleffe ,  qui  k  dédaigné  ,  & 
qui  it'attend^aue  le  moment  ^vorablê  pour  l'humilier. 

Je.diêizuinae  i>  toi\t  hc^nf^e^debon  feiis  >dc  fans  pré- 
vention y  quels  font  ceux  ^i   veulent  aujourd'hui  nous 
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fairt  la  guerre  i  Ne  font-ce  pas  les  privUig^^  tar  tbfiH 
tmfqu^  ^difent  vaguement  que  la  moiiaithie  eft  r^nirtvfte  ^ 
Gue  ie  roi  çfi  fans  autorité ,  ces  •déclamatioils  ne  iigfll- 
nent-etles  pas  ,  en  termes  très-clairs  ^  que  Ie&  didin&ions 
qui  ekifloient  ti'cxiRent  plus,  &  que  l'on  veut  fe  battr^ 
pour  les  conquérir  ? 

Il  faut  que  la  bourgeoifte  (oit  bien  âveugle  pour  ne  pas 
appercevoir  une  vérité  de  cette  évidence;  il  faut  qu'elle 
foit  biei)  infenfée  pour  ne  pas  faire  ^aufe  commune  avec 
le  peuple.  Il  lui  lémble  ,  dans  fon  égarement ,  que  la 
noblefle  n'exifte  plus ,  qu'elle  ne  peut  jamais  éxiiler  ;  de 
forte  qu'elle  n'en  a  aucun  ombrage  ,  qu'elle  n  apper^oit  pas 
xnéme  fes  dçfleins  ;  le  peuple  eft  le  feul  objet  de  fa  dé- 
fiance. On  lui  a  tant  repété  qiie  ç'étoit  la  guerre  de  ceux 
Sii  avoicjît  contre  ceux  qui  n'avoient  pas  ,  que  ceçte  idéc- 
ie  pourfuit  par-tout.  te  peuple^  def^n  côjé,  s'irrite 
contre  la  bonrgebtfie  ,  il  s'indigne  de  (on  îxi^t^tude^  il^ 
fe  rappelle  les  fervkes  qu'il  lui  a  rendus  ^  il  Ce  nppel« 

ÎU^ls  étoient  tous  ^ères  dans  lès  beaux  jours  de  la  liberté, 
.es  privilégiés  fomentent  fourdement  xette  ,guerre  ,   qui 
jlous  conduit  inlenfiblethent  à  notre  ruîne.  [ 

La  bourgeoise  6c  le  peuple  réunis  ont  fsàt.h  révolutklfl  ; 
IcUr  réunion  feule  peut  la  conferver. 

Cette  vérité  eft  très-fimpte,  .&  c'eft  là  fans  doute 
pourquoi  on  n'y  a  «pas  fait  ^'attention.  On  parle  d'ari£b* 
cràtes ,  de  miniftéricls  ,'  de  royaHftes  ,  de  républicaim^  de 
facoliins ,  de  feuillans  ;  Tefptit  s'embarraiie  dans  toi^s 
ces  dénominations  ,  &  U  ne  fait  à  queHe  id^  s'attacbisr^ 
ic  ilVégare. 

n  eA  très-adroit ,  fans  doute  i  4e  créer  aihfi  des.pirtis 
faiis  nombre  >  de  dîvifer  les,  qt^yens  d'opinions  â^d'inté-, 
rets,  de  les  mettre  aux  prifciJ  les  uns  av^  les  âùttfSy 
d'en  faire  de  petites  corporations  particulières  j  niais  c'eft 
aux  hommes  iages  à  dévoiler  c^te  politique^  ailactsiif&^ 
&  à  faire  revenir  de  leurs  err^Hrs  Q«kU(  qiîi  fcLlaiffisaren* 
traîner  fans  s'en  appercevoir^         *',  .  ■    -^ 

Il  n^exifte  réellement  qui:  denx  parfis  »  &  j'^Qiite.  qu'ils 
font  les  mêmes  qu'ils  étaient  lors  de  la  révoliitÎDn  ;  ïhn 
^veut  la  constitution ,  &  c'çft  celui  Qui  Ta  faite  ;  l'autre:  oe  la 
veut  pas ,  &  c'eft  celui  qui  .s!y  isft  oppofé.  Il  eu  quelques 
ihditidus  qui  font  paffés  d'un,  parti  dam  l'autrfe^  ma»  cii 
£»nt  des  exceptions  ;  il  eft  auiS  ^uilques  iQEU^Mes  àkài^  les 
•pinîons.  .         ,    . 


Ne  TOUS  7  ttompti  pas  ^  les  chofcs  ti*oni  pomt  changé  ; 
les  prejujes  ne  s^enaçent  pas  ^  un  )ottr.  (}n  veut  aujçur^ 
â^uî  ce  qu'on  vouloit  liier  :.  des  deftniâioi^  &  des  prl^^ 
▼iléges.  Que  Ton  colpre  tes,  prétentions  comme  on  yaudta  , 
ta  forme  n*jr  Eût  riçn  ,.  voilà  le  fond. 

Il  eft  donc  temps  que  le  tiers-état  ouvré  les  yeux  ,  qu'il 
fe  rallie,  oU  bien  il- fera  éq-âfé.  Tous  les 'bons  citoyens 
doivent  dëpèfer  leurs  petits  reflendmens  perfonnels ,  âlire 
ttiire  l^rs  paifions  particulières ,  &  tout  facrtfier  à  Titité- 
rêt  comman.  Nous  ne  devons  avoir  qu'utl  tri .:  AÎUanct 
dt  I4  himrg€oi/ié  &  du  peuple  ;  ou  fi  on  Taime  mieux  :  Urdoti 
du  tlerj^at  contre  Us  privilèges. 

Cette  fédération  (ainte  détruit  à  l'inftant  tous  les  projets 
de  l'orgueil  &  de  la  vengeaxce.  Cette'  fédération  evi^  la 
guerre  i  c«r  il  n'efi  point  de  forces  a  ôppcfer  à-une  aufl^! 
immenfe  puiiïanc^;  C'eft  alort  qu'il  cft  vrai  de  dire  que 
vingt-cinq  millions 'd*bcBnmes  qui  veulent  k  liberté,  (ont 
invincibles.  Mais  les  rebelles ,  msÀs  lespuiflknces  qui  les  foor 
tiennent  1  ne  comptent  pas  aujourd'hui  fur  cette  réfiûancc 
nnpoCuue  »  ils  croient  ces  vingt-cinq  millions  d'hômmcs 
divi(e!S  f^  &  ce.fchifme  les  enhardit.  ^ 

Je  aè  puis  trop  vous  le  répéter  :  untoti  du-  tl^-état , 
&  la  patrie  eft  fauvéè»  Elle  fe  fera ,  je  n'en  doute  pas  ;  la 
boureeoifie  fentira  la  néceilité  de  ne  faire  qu'ufi  avec  le 
peuple-,  Si  le  peuple  Xentira  la  néceflité  de  ne  fkire  qu'un 
avec  la  bourgecmîe  ;  leur  intérêt  eft  indiviftble  ,  leur  bon-»* 
heur  eft  Commun.      .      . 

On  a  la  peHiâie  de'  répéter  fâhs  c^fie  au  pétiple  qu^it 
eft  plufrmalheurettxt{ué  fous  l'ancien  t-égimer  Jené  prétends 

gts  dixe^qu^  le  peuplent  (buffre  pas 3  mais  tou^  !i?s  citoyen» 
uSîrent^  &  il' eft  imfoffible  qu'uAe  i'évolntibn  é'op^e 
fans  privations  &  fans  douleurs.  Le  paflage  du  dèrpotii'me 
à  la  liberté  efi  toujotits  pénible.  Eh!  que li'tmt bas foùf- 
(ert ,  pen<dant  fix  années  entières ,  êes  généreux  Américains  ^ 
manquant  de  tout ,  de  vêtemens  ,  dé  fubfifiances ,  bravant 
rintempérie  des  faifons ,  combattant  fans  ceilTë  avec  cou* 
rage  ,  avec  opiniâtreté;  rien  n*a  pu  laffcr  leur  petfévé- 
rance;  ils  ont .  furmonté  tous  les  obftacles  ,  &L  ils  font 
aujourd'hui  les  hommes  les  plus  libres  &  les  plus  heu- 
reux âe  la  terfe.  ImitoJis  ce  gland  exemple,  t^j  comibe 
eux|  neur  olitiendrbns  un  bonheur  Àlide  &  durable. 

Vouions  forteniém  ,  '8t  nbus  fomthts  ph)s  fotfftidubléS 
91e  jamais.  Ces  ligues  ile  ptoiflaâcts  dont  on  vbut  nous 


épouvanter  i  diiînrbitronr  comme  de  vâms  fantftmes  :  le. 
premier  coup  de  culon  fera  le  fighal  .de  notre  riunloÀ  8c 
dé  la  mort  de  nos-  ennemis.-  "!    .     ! 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  cii  Ate  davantage  {por- 
tez vous  bien.   Fak.  Stgné ^  ViTion:       , 

Expédition  patriotique  noSume. 

Il  y  a  quinze  jours  ,  400  volontaires  furent  invités  à' 
ie  rendre  en  uniforme  national  âc  fous  les  armes  àa 
pofte  de  la  Samaritaine  ,  à  minuit  précis  ;  là  fe  rendirent 
anffi  fix  à  huit  officiers  municipaux  avec  leur  é'charpe', 
&  une  douzaine,  de  mnçons  avec  leur  pioche  &  autres 
infirumens;  il  s'y  trouva  encore  quelques  commiffaires 
de  (eâion.  Au  coup  d'une  heure ,  on  partit  fails  que  la 
troupe  sût  ovi  elle  alloit.  On  arriva  :;iux  portes  de  la 
conciergerie  ;les  guichetiers  de  cette  prifon  furent-  fom-' 
mes  de  paroitré  tous.  L'ofHcier  municipal  qui  préfkloit 
le  cortège^ ,  leur  demande  les  clefs  Ôc  les  noitis  des 
falles  &  des  cachots  qu'elles  ou vroicnt;  on  s'en  empare.* 
Un  obfervateur,  qui  fervoit  de  Cictrotd  (i)  ,  avoirt  prévenu 
que  ceux  des  guichetiei^  qui  s'entendoient  avec^e&rs  pri- 
sonniers,  avoient  trouvé  le  fecret  d'avertir  cêUik^in  de^) 
vifites  qui  pouvoient  les  compromettre,  en  introdtnfant 
les  clefs  d'une  certaine  manière  »  &  avec  un  bruit  con-. 
venu  dans  les  ferrures. 

Des  flambeaux  éclai^oient  cette  fcène  ;  on  defcend  ; 
on  pénètre  par-tout  ;  on  parvient  à  une  falle  qui  contenoit 
vingt-cinq  a  trente  prifoimiers.  On  pofe  une  fent'melîe 
de  deux  en  deux^  après  les  avoir  £iiit  lever  de;  deiTus  W 
paille  oh.  ils  étoient  étendus;  on  leur  ordonne  dé  tendre^ 
lel  bras  &  de  faire  plufieurs  autres  mouvemens  ;  pt^s  on' 
les  envpie.Un  à  un  dans  le  corridor  volfin  ;  là  on  •  ïe^ 
dépouille  jufqu'au  dernier  vitement  ;  on  ne  découvre  rien< 
liir  eux» 

La  recherche  bit  non  moins  'exaâe  &  plus  heUreufé^ 
dans  la  fi^e.  Les  maçons  avec  leur  pioche  ne  fouillèrent 


(i)  A  Rome ,  on  appelle  ainfi  des  conduâeun  officieux 
qui  accompagnent  les  voyageurs  curVeux  de  bien  con- 
ooître  tous  les  monumens  de. cette  ville,  qui  renferme 
beaucoup  pltt$  de  fiatues  que  d*hi9mme$.  ^-  .     • 


(  *67  ) 
pas  «ri  vain- le  plancher  ;' tous  .les  recoias  récéloîent  dos 
objfïts  de  la  plus  haute  imporcaace.  Ici ,  e'étoient  des 
poinçons ,' des  burins  ;hSc  mille  autres  uftenfiles  propres  à 
graver  &  à  impriuidr-^  là  i  :  c'étoient  divers  procédés  chi- 
mic^es  ,  de  l'encre  dlmprimerie  ,  des  cylindres  ,  Ôcc.  La 
découverte  la  plus  précieuie  fut  une  cauette  toute  pietiie  ' 
d'affignats  imités  dans  la  dernière  perfeâtion;  iln*yman- 

2uoit  plus  ciue  la  fignature  ,  &  il  y  en  avoit  pour  des' 
>mmes  immenfes. 
Tout  fut  enlevé  ,  le  dégât  réparé ,  &  les  prifonnier» 
reprirent  leur   place ,  non  ians  murmurer^  beaucoup  de 
ce  qu'on  avoit  troublé  leur  fommeil;         '  . 

Pareille  expédition  eut  lieu  en  même  temps  dans  pli*- 
fieurs  autres  prifo*)  s  de  Paris  9  &  donna  par-tout  le  même 
réfnltat  Nous  avons  cru  devoir  faire  part  à  nos  conci- 
toyens de  cet  événement  ;  puiiTent  nos  adminiifarateiir^  ne 
fe  permettre  jamais  d'autres  exécutions  ! 

P.  Manuel  aux  rédaÛeurs, 

«  Je  vous  remercie ,  jnonfièu^ ,  de  vos  confeils  ;  car  ils 
prouvent  votre  eftime  :  en  profiter ,  ce  fera  vous  prou- 
.vcr  la  mienne.     , 

yf  II  eft  très-vrai  que'  j'ai  écrit  au  roi  ;  mais  ce  n'eft/ 
pas  tOut-à-fait  la  kurt  que  vous  citez,  qui  efl  ridicule , 
inintelligible.,'  ôc  vous  avez  été  bien  bon  de  ne  la  point 
trouver  bête.  J'ai  été  défigure  par  un  Journal  dufoir ,  qui  , 
pr^é  de  me  vendre ,  ne  m'a  pas  donné  le  temps  de  parler. 
Il  a'y  a  jque  le  Patrlou  Français  &  Gorfas  oui  m'ont  laiffé 
mon  ïlylé  libre  &  franc ,  qui>  n'cft  pas  celui  ni  des  ina- 
Jrigaux  ^  ni  4cs  épigramnus.  Nous  fommes  dans  une  crife 
'où  il  faut  avoir  plus  que  de  Vefprtt. , 

Ne  me  faites  pas  u^  crime  de  ces  petits  pamphlets 
que  je  croîs  plus  unies  quç  les  gros  livres.  Quand  j'aurai 
pris  mes  fon&ions  dt  procureur  J^  la  commune  j  tout  en- 
tier an  peuple ,  je  ne  ferai  plus  slux,  lettres. 

Signée  P.  Manuel. 

N.  S.  A  la  réception  de  ce  billet  de  P.  Manuel ,  nous 
avons  relu  fa  lettre  au  roi ,  telle  qu'il  l'a  inférée  dans  les  deux 
joumaùjc  cités  par  lui.  Nous  l'avons  trouvée  ,  en  effet,  plus 
correôemént  rédigée  que  dans  le  nôtre;  mais  nos  ohferpa- 
liçns  du  N**.  134 ,  pages  222  &  223  ,  reftent  toujomrf  dans 


leur  xntigftti ,  n'en  déplaife  à  P.  Manuel  ;  îloe  répond  psm. 
au  petit  r^rodie  de  rémintfcence  que  nous  nous  fonunes  ha-* 
iardés  de  lui  £ûre«  Nous  remarquons  auffi ,  dans  fa  lettre 
réimprimée  dan»  notre  journal ,  un  ou  deux  paflages  qui 
ne  joat  pas  fi  hiits  ,•  6c  qui  ne  dépareroiest  pas  l'édition 
avouée  par  l'auteur: 

44  Tous  tant  que  vous  Àes ,  monarques  de  la  terre  ; 
#>  vous  fvez  4ou]our9  mépriiii  le  peuple  ;  U  tfmps  ttpfrocht 
>»  où  il  vous  appruidra  s'il  n'a  pas  (Tauins  ifcrtus*  que 
»»  Vohéijfanct  >♦. 

Pourquoi  renier  cette  leçon  ,  â  P.  Manuel  a  lu  ainfi  à  là 
tribune  des  Jacobins  >  Cet  endroit  efi  le  plus  énergique  d^ 
toute  la  lettre. 

Dans  l'édition  reconnue  bonne  par  P.  Manuel ,  on  lie 
un  peu  plus  bas  : 

«(  Sire ,  c'eft  en  femant  dans  votre  cour  les  mœurs  de 
»  l'égalité ,  que  vous  nous  pecfuaderez  de  votre  ateaf hé- 
n  ment  à  la  contlîtutipn  »>. 

Dans  notre  numéro  ,  on  Irt  :  * 

«  Sire ,  c'eft  en  inoculant  à  toute  votre  famille  1^  prin- 
n  cipes  6c  les  mœurs  de  Tégalité  ,  qqe  vous  prouverez" 
tt  votre  attachement  à  la  déclaration  des  droits  >». 

.  U  nous  fembie  que  ce  n'eft  pas  rendre  P,  Manuel  întn^ 
telligîble  ou  ridicule. 

Iren  déplaife  encoi^e  à  P.  Manuel ,  nous  perfiAoï^s  dan» 
nos  conclulions;  il  eil  atteint  d'une  maladie  incurable  :  quoi^ 
qu'il  s'en  défende ,  il  a  (ait  ^  il  fera  de  reTprit  toute  (k 
vie.  Sa  Lettre  aux  miniftres  en  eff  une  preuve  nouvelle. 
Mardochéè ,  auauei  il  fe  compare ,  n'écrivoit  point  à  Aman-; 
il  fe  contenroh  de  refter  couvert  &  aifis  fur  le  paffage  du  fa-  . 
vori  d'Afluérus.  Un  autre  jiîif ,  qui  valoit  bien  Mardockée  ^ 
le  iils  de  Marie ,  fe  prépara ,  pendatit  longue^  aniiées ,  dans 
le  filence  fi^  la  retraite,  à  uue  mîf&ott  moins  difficile  peue« 
être  que  celle  dont  le  peuple  de  Paris  a  chargé  P.  Manuel. 
.Quoi  qu'il  en  loir ,  6c  puifqu'it  nous  demandé  gracé  pour 
les  petin  pamphlets ,  npus  allons  encore  tranlcnrc  ceiui<L 

iMtre  dt  P.  Mamul  aux  miniftnu,,     . 

Minières  du  roi ,  écoutez  Mardqchée  :  je  ne  crains  point 
I^  colère  d'Aman.  Un  de  vpjis  vient  d'échapper  à  la  loi , 
mais  il  n'échappera  pas  à  r<^inlon  qui ,  comine  la  loi ,  inar* 
que  auifi  d'un  fer  rouge  ;  ic  ce  qite  la  honte  burine  uhe 

£»is^ 
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fins,  Pip^ngè  de  l'oubli  ne  rdfacfe  Jamais.  Comment' lî' iia« 
^ii  .qui,  tQiite  fouveraine  qu'eHe  eft  ,  ne  peut  rendre  jufté 
ce  qui  ne  l'crt  pas,  a-t-ellc  balancé  à  vous  donner  l'exemple* 
^£  nécçflVire  d'un  vifir  dans  les  pniôns  d'Orléans  ,  que  peut- 
être  corrigeroit  le  févère  Garart?'Elle  ne  fait  donc  pas  ce 
€pe  dilbît^Démbi&ène  aux  Athéniens  :-  «  Un  traître  à  la 
»  patrie  ,  eii  celui  qui  ne  parlé  pas  comme  il  pénfe  ff.  Eh  î 
n€  mériteriez-vous  pas  tous  un  décret  d^accufation' ,  patî 
cette  raîfon  feule  que  ^  depuis  que  vous  entourez  le  trôné  ^ 
le  pouvçir  exécutif  eft  comme  le  cheval  de  bronze  qui  i 
toujours  le  pied  levé  61  ne  marche  Jamais. 

Vos  hypocrites  meffages  dans  le  iénat  ne  m'en  inipofefii 
pas  :  îi  y  a  long-temps  que  jetais  que  la  cour  eu  une 
comédie ,  ^cii  les  valets  ont  plus  d'efprit  que  les  martres.  ' 
Comment  ne  pas  s'appercevoir  que  ,  trop  courtifans  pouf 
être  citoyens  ,  vous  ne  reifemblez  à  des  patriotes  que 
comme  des  fmges  à  des  hommes  ;  lorfque  toujours  cui- 
ralTés  de  vexa,  la  conftitution  à*iXnt  main  ,  mais  la  lifta 
civile  de  l'autre  ^  vous  formez  une  puift'ance  julque  {cni% 
la  tribune  (i*une  nation  libre? 

Ofez  dire  que  vous  reconnoiffti  la  fouVeraîneto  ^a 
peuple  ,  vous,^garde  -du  fceau  ,  qui^  après  avoir  déd.iîcné 
une  ccharpe  pour  une  fimarre ,  forcez  les  repréfentans  d'at- 
tendre devant  une  porte  le  premier  fondionnaire  qui  ^ 
qjand  il  ne  parle  pas  au  nom  de  la  loi  ,  ne  doit  plus 
avoir  que  des  -laquais  à  fes  ordres.  Vous  étiez  mon  ami, 
lorfque.  tous  deux  nous  defcendions  de  nos  toits  obicurà 
pour  fervir  la  commune;  mais  vous  n'êtes  plus  de  ma 
connoifTance  >  ,puifque  '  vous  ne  vous  préparez  pas  à  j^ 
remonter. 

Que  la  ^loropfaîe  n'ait  pas  encore  mis  dans  vos  têres  ce 
principe  nouveau  comme  la  révolution  :  Si  un  roi  peut  êtrtf 
un  bon  ferviteur,  du  moins  fera-ce  toujours  un  tnauvai» 
maître^  le  vous  le  pardonnerois ,  quoiqu'elle  foit  pourtant 
bien  ancienne ,  la  leçon  de  Jupiter ,  qui  donna  aux  gre-^ 
nouilles  un  tblive^u  pour  roi  ! 

Comment  des  miniftres  ,  témoins  de  tous  les  efforts  que 
fait  le  peuple  pour  lecouer  (as  langes  &  fes  fers  ,  lie  fe 
décident -ils  pas  à  laifTer  enfin  percer  la  ralfon  jurqu;^ 
dans  le  château  des  Tuileries  ?  comment  n'averti iTent-il* 
pas  Louis  XVI  qBe  fa  place  n'eft  pas  commie  celle  du  grand 
Mugol ,  que  des  fujets  pèfefït  tous  les  tins  j  bc  qui  ne  vaiit 
que  parce  qa*il  pèle  5  que  s'il  a  b^àucoup  de  chofes  à  i:p- 
prendre,  il  en  a  encoie  plus  à  oubliv'rj  ic  que  f.i  tcmm^^ 
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aul  n'auroit  jamais  dû  Te  mAtt  <)ue  de  lui  faire  des  en« 
taxiS ,  ne  doit  jamais  fe  mêler  de  toucher  au  fceptre  f  Ett 
vérité ,  fi  nous  n'y  prenions  garde  ,  le  temp$  reviendroît 
oti ,  quand  il  den^pdoit  :  quelle  heure  eft-il  ?  on  lui  répon** 
doit  :  Sire  ,  l'heure  qu'il  |)laira  à  votre  majeôé. 

Il  me  femble  que  il ,  comme  vous ,  meflieurs  ,  )'appro- 
chois  on  monarque ,  je  lui  donnerois  de  ces  levons  qui ,  peu 
à  peu  ,  lui  apprendraient  que  ce  font  les  efclaves  qui  font 
les  tyrans  ;  &  pour  qu'il  ne  fût  pas  trop  fier  ^e  i'es  an^ 
cëtres ,  que  l'hiftoire  a  toujours  peints  de  profil  ^  quand 
ils  étoient  borgnes  ,  je  lui  ràconterois  quelques  anecdotes 
qui  lui  prociveroient  que  les  Bourbons  n'ont  pas  toujours 
«u  de  IVprit  ;  &  il  droit  comme  moi,  j'en  luis  sûr  ,  de 
cette  auguile  cérémonie  ,  oii  le  préfident  de  Mefmes ,  fuivî 
(de  toutes  lés  chambres  en  robes  rouges ,  complimenta  le  duc 
de  Berry  ,  qui  ayant  appris  fix  lignes  par  cœur ,  ne  put  dire 

que  flx  fois  :  raonfieur Le  premier  'préddent  ne  s*eii 

inclina  qu^  plus  profondéps^'nt  ;  &  c'eft  le  greffier  du  par^ 
lementqui  a  faitpafr€rlal>eile  ré^onfe  de  monfeigneur  à 
la  Gazette  de  France ,  pour  la  poâérité. 

Vous  penfez  bien  ,  meffieurs,  que  pour  le  dégoûter  des 
flatteurs  ,  je  lui  parlercis  tantôt  d'un  Clermont- T oonerrç  , 

3ui ,  évêque  de  Noyon  ,  a  fondé  à  perpétuité  un  prix  aca- 
émique  ,  pour  célébrer  les  vertus  de  ce  Louis  XIV  ,  qui  a 
révoqué  redit  de  Nantes  ;  tantôt  d'un  duc  de  Montbaion  , 
qui ,  à  table  avec  des  maréchaux  de  France  ,  court  au- 
devant  d'un  valet-de-pied  ,  le  fai<  mettre  à  fes  côtés ,  &  le 
reconduit  jufqu'au  bas  de  fon  efcalier ,  parce  <{ue ,  por- 
teur d'un  billet,  il  étoit  repréfeatant  de 'ion  maître. 

Toutes  ces  anecdotes  feroient  pour  lui  une  fource  de  ré- 
flexions; maïs ,  avouez-le  ,  MM.  les  miniflreu  ,  vous  ai- 
meriez mieux  lui  voir  faire  des  ferrures  que  des  réflexions, 
parce  que  fi  jamais  il  fe  connoiffck  en  hommes ,  vous  Venez 
obligés  tous  aavoir  autant  de  mérite  qu'il  vons  donne  d'ar- 

fent  ;  parce  que  ,  fi  jamais  il  lui  prenoit  la  noble  ambition 
e  régner  comme  Marc-Âurèle ,  qui  vendoit  fes  meubles 
quand  le  tréiôr  du  peuple  baiflbit.y  il  faiKliH>it  bien  que 
vous  vous  contentauîez  vous-mêmes  de  vivre  Amplement 
comme  ce  roi  de  Pruffe  ,  dont  la  garde-robe  ne  valoit 
pas   I200  francs. 

Croyez-moi ,  miniflres  des  princes  ^  faites  que  la  cour 
mûrifie  comme  la  nation  ;  la  nation  veut  changer  fe»  mœurs, 
&  fi  elle  a  gardé  fes  rois ,  c'eft  qu'elle  efpère  encore  qu'ils 
pourront  changer  comme  elles.  Un  caraâère  fe  forme  :  ju- 
gez-en par  la  longue  patience  du  peuple;  il  fent  bien  la  né- 
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ceffite  de  fe  lever  encore  une  fois  tout  entier,  & ,  s'il  fe  lève , 
il  nes'ailiéra  plus  que  quand  fes  ennemis  feront  couchés. 
Déjà  fou$  fes  ntains  naiflent  des  piaues  ;  brcntôt  les  femmes 
fsuront  accoucher  fur  un  bouclier  ^  leurs  chapeaux  de  fleurs 
fe  changent  déjà  en  cafques. 

En  vain  vous  tramez  dans  le  confeil  une  paix  perfide  -, 
le»  bons  pilotes  fc  méfient  de  vos  mers  pacifiques  ,  oîi  Ton 
ne  peut  naviguer;  il  faut  du  vent,  dût-on  aVolr  des  tem- 
pêtes. 

En  vain  vous  înyoquez  la  foudre  des  rois  contre  tous  Iqs 
Jacobins  de  la  France  ;  les  Jacobins  font  des  hommes  qui  ont 
juré  de  couvrir  de  leur  corps  ia  déclaration  des  droits  ;  ils 
ne  fottâîcîrDnt  pas  que  la  liberté  foit  jamais  entée  fur  le  def* 
«otifine.  Vous  qui  les  calomniez  ,  qui  les  maudifTez  faiis 
les  avoir  jamais  entendus,  je  vous  défie  de  venir  lutter 
contre  eux  devant  le  peuple  ;  le  peuple  diroit  bientôt  de  vous 
&d*eux  ce.qu»  Caton  difoit  des  Grecs  &  des  Romains: 
Aux  Grecs ,  le  parler  ne  lort  que  des  lèvres  ;  aux  Romains', 
il  fort  du  cœur.  •    Signé,  P.  Manuel.. 

Il  parott  que  nos  obfervstions  fur  la  lettre  de  P.  Ma- 
nuel au  roi  font  venues  trop  tard  à  la <^onnoi (Tance  de 
Tauteift  ;  fa  lettre  aux  miniitres  étoit  déjà  écrite  &  pu- 
bliée ;  auffi  nous  ne  lui  en  ferons  pas  un  crime.  Sans 
cela  ,  nous  aurions  pu  lui  dire  :  P.  Manuel ,  tout  ce  qu'on 
pouvoit  adreiTer  de  plus  fort  aux  minières  leur  a  été 
dit  dans  la  tribune  de  l'afTemblée  nationale ,  parlant  à  leur 
perfonne  ;  ils  n*en  ont  pas  été  plus  droit  leur  chemin. 
Qu'efpérez-vous  donc  de  Votre  lettre  i  II  y  a  long-temps 
qu*ils  font  marqués  au  fer  rouge  de  Topinion;  ils  le  la- 
vent ;  vous  vous  perdez  en  frais  pour  le  leur  apprendre  ; 
ils  6*amuferont  à  vbs  dépens.  Narbonne ,  qui  fait  auffi 
de  refprit ,  ne  trouvera  pas  fort  jufte  Téponge  dé  l'ou- 
irfi  &  le  burin  de  la  honte  ;  il  pouffera  peut-être  Teffron- 
teric  jufqu'à  dire  :  Puifque  Tami  Manuel  nous  traite  de 
'vifirs ,  que»  parle-t-il  de  prifon  ?  que  ne  nous  menaçoit- 
'il  plutôt  du  lacet  î  ce  ferait  plus  oriental.  Il  applaudira  à 
la  comparaifon  du  pouvoir  exécutif  au  cheval  de  bronzje..*. 
Mais  ,  ajoutera-t-il ,  j*ai  déjà  lu  cela  quelque  part. 

4< Quant  aux  valets  qui  ont  plus  d^efprit  que  leur  maître»^ ^ 
il  n*en  faut  pas  beaucoup  pour  cela ,  diront  les  miniftres  » 
K  nous  étions  des  vifirs,  à  préfent  nous  fommes  des.finges 
■9  dûrafles  de  veto  ^.  Mais  voilà  Tami  Manuel  qui ,  ians 
façon  s  f^  <&^^  ^  "^  places  ^  6c^  va  nous  dire  comment  oa 


iîon'ie  des  leçons  au  roi.  ttoutons-lc.  a  Je  luî  raconterot^ 
>fc  quelques  anecdotes  qui  lui  prouvcroient  que  le*  Bourbons 
^>  n*ont  pas  toujours  eu  4e  Telprit  >>.  L*ami  Manuel  a  fait  là 
iine  grande  découverte  l  ^  Avouez-le  ,  MM.  les  miniftres  , 
»  vous  aimeriez  mieux  lui  voir  faire  des  ferrures  que  des 
^  réflexions  i>.  Que  cela,  eft  heurçufemcnt  trouvé  !  L'ami 
JVIanueî  a  notre  fecret. 

«  Bientôt  les  femmes  faurpnt  accoucha  fur  un  bouclier  j 
>>  leufj  chapeaux  de  fleurs  fe  changent  déjà  en  cafqucs». 

Oïl  donc  le  procureur-fyncRc  de  la  commune  trouve^ 
f-il  toutes  ces  gentillefles  ? 

P.  Manuel  ,  tel  dH  l'accueil  que  Jes  minières  ont  fait  à 
votre  épître ,  &.  vous  n'en  doutiez,  pas  en  la  parafant.  Ok 
f  ft  donc  Putilité  de  vos  petits  pamphlets  l  .Celui  *  ci  fi*^ 
appris  rien  de  nouveau  à  perfonne  ;  tout  le  monde  favoit 
que  vovi?  aviez  de  lefprit  ;  mais  vos  concitoyens  vous  ont 
élevé  à  un  pofte  où  il  faut  plus  que  de  refpric  Nous 
çxigeonj  autre  chofe  :  vous  ferez  refpecter  en  vous  le  choix 
du  peuple. 

Les  athlètes  des  jeux  olymp'ques  ne  divaguoient  point 
4ans  Ja  campagne ,  en  attendant  que  la  barrière  s'ouvrît  ;  ils 
iTîéfurôient  des  veux  la  lice  où  ils  alloient  s*éhancer  ;  ils  <fon- 
fen'oient  ,  ils  ramafloiept  toutes  leurs  forces  pour  psfrcourir 
la  çarriçre  avçc  hçrineur  ,  §c  mériter  la  couronne  deftinée  à 
celui  cjui  touchoit  le  but.   .  • 

Pierre  Manuel  !  le  non^  de  Mardochée  fe  trouve  au  com- 
ïnenceinent  de  votre  lettre  aux  minières ,  6l  celui  de  Caton 
^  la  fin.  Pofez  un  moment  la  plume ,  pour  prendre  l'attitude 
çlégante  du  premier,  6f.  le  i4conifnîe  courageux  du  fe- 
ÇPnd. 

Paris  y  Q  février  17Ç2  ,  Van  quatrième  de  I4  llbcrti, 

Reçevcï,  monfieur,  mes  remercîmens  de  Tattention 
qucvons  avez  eue  d*inférer  dans  le  numéro  134  de  votre 
journal  ,  ma  lettre  du  1$  Janvier  dernier ,  &  les  dçux  ar* 
rêtés  ciu  corps  municipal  en  réponfe  Ji  la  déclaration  du 
fieur  Rcbeilkrd  ^  inf^^^^  *îans  l'un  de  vos  précédées  nu- 
tnéros. 

A  l*égard  des  inculpations  antérieures  que  vous  aviez 
annoncées  comme  m'étaixt  perfonnelles ,  j'ai  lu  ,  fuivacit 
'l'indication  que  vous  en  avez  donné,  le  n°.  73  ,  &  j'ai 
x'u  que  les,  faits  publiée  page  409  concernent  uniquement 
M.  /t>//y ,  officier  municipal  &  adminiftrateur  delà  pjçliçe.^ 
^  nçn  jî as  mçi.  Dejoly^  fu  c:airc-^réfficr  de  la  nifinicipatlù^ 
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"^JLhorddtia  Galafkéc^  en  rade  du  Pi^rt-au-Princt  ^  h  ly  de^ 
cembre  lypi. 

Huit  jours  après  notre  arrivée  au  Cap ,  nous  avons  eu 
prdre  <ic  porter  an  Port-au-Prince  trois  cents  barils  de 
farine,   ibixante  banques  de  vin  ,  &  foixante  bar:i|ues  de 
(xeuf  ialé  »  &  quatre  cofires  à  médicamens.  Nous  lomroes 
arrivés  en  <e  port  aprè$  huit  jourç  de  traverféc  ,  ayailt 
toujours  été  contraria  par  le  mauvais  temps.  Nous  avons 
mouillé  dans  la  rade  à  onze  heures  du  matin  ,    &  nous 
fommes  descendus  à  terre  fur   les  quatre  heures  du  foir.  ^ 
On  ne  peut  fc  faire  une  idée  de  l'horreur  que  j*ai  éprouvée 
en  voyant  c.  tte  malheureufc  ville  du  Port-au-Prince  ,  autre- 
fois ù  brillante  &  fi  riche.  Dans  Fétat  où  el^  efl ,  )e  ne 
puis  prudemment  entrer,  dans  aucuns  détails  ;  )e  me  ré- 
ferve  ppur  un  temps  plus  calme.  Le  lendemain  ,  à  notre 
arrivée ,  la  municipalité  donna  ordre  au  vaifleau  le  Borée  & 
à  la  frégate  la  Galathée  de  s'emboffer  à  travers  le  camp 
dé  Bézotou  ,  (  camp  des  mulâtres  )  &.  de  faire  faire  feu , 
laaigrc  les  observations  fagesdeM.Grimouard^qui  s'eitb  en 
comporté  dans  toutes  les  circonftances ,  &  celles  de  tous  les 
propriétaires  de  la  colonie  :  on  n'a  rien  pu  gagner  ;  Je  com- 
mandant 9  forcé  par  la  municipalité  &  fon  écpilpage  ,  a  en- 
voyé une  députation  au  campas  mulâtres-,  qui  a  répondu 
d*une  manière  noble  &  génereufe  ,  comme  vous  pourrez  le 
voir  par  la  lettre  ci-incmfe  ,  du  15  décembre.  Malgré  les 
obiervations  &  les  priêfes  de  Tétat-major,  d:  de  plulieurs 
perfonnes  des  équipages,  on  n'a  rien  pu  obtenir.   Il  faut 
obferver  que  les  mulâtres  ,  dans  leur  réponfe  à  la  dépura- 
tion ,  ont  dit  qu'ils  ne  chercheroient  jamais   à  inquiéter 
la  ville  ,  qu'ils  attendroient  larrivée  des  commifliiires ,  & 
qu'ils  obéiroient  en  tout  ;  mais  que  fi  f  on  tiroit  lur  eux  »  ils 
feroient  afle?  grands  pour  ne  pas  ripofter  ;  qu'ils  fe  retire- 
roient  clans  les  mprnes ,  &  qu'en  le  repliant  ,•  ils  inccn* 
dieroient  la  plaine.  On  a  eu  beau  démontrer  le  peu  de  .ftuit 
qui  réfulteroit  de  tirer  fur  eux  ,  &  combien  laperte  f^- 
roit  grande  s'ils  brûloient  la  plaine ,  ils  n'ont  rien  voulu 
écouter  ;  la  municipalité  a ,  au  contraire  ,  réitéré  les  ordres 
de  tirer ,  &  les  deux  bâtimens  ont  fait  feu  ;  il  a  duré  trois 
heures  ,  &  n'a  fait  qu'aigrir  davantage  les  hommes  de  cou- 
leur 9  qui  ont  tenu  parole.  En  fe  repliant  ^  ils  ont  brûlé 
nhe  ptrtie  de  la  plaine  ,  &  je  <3rois  quSls  ne  s'en  tien- 
dcont  pas  là  ;  mais  je  dirai  toujours  qu'ils   fe  font  bien 
«gipportçs ,  &  cjull  Uiir  en  9i  coûté  beaucoup  d'en  venir 
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à  ces  facheufes  extrémités ,  auxquelles  ils  fe  font  vus  for* 
ces.  Nous  ne^  favons  pas  encore  i^lfqu'oii  ira  le  .cartiage. 
Tous  les  habJ;ans  honnêtes  qui  n*ont  pu  s'émigret;  à  la 
Jamaïque  ou  à  Bofton  ,  fe  font  fauves  à  bord  des  bâti- 
jnei^  de  commerce.  M.  Grin^uard  a  à  fou  bord  tae 
centaine  de  femmes  ou  enfans  ;  il  e&  prelque  certain 
qu'ils  tomberont  fur  le  Porl-au-Prince  ,  &  qu'ils  mairacre* 
ront  le  refte  d^  habitans  ,  qui  font  ceux  qui  n*av<Metit 
aucunes  propriétés ,  èi  par  conféquent  rien  à  perdre. 

Le$  papiers  publics  vous  inftrairont  de  cette  malheùreufe 
journée  du  1 5  ;  &  comme  je  fuis  preffé  &  expofé  à  ce  qu'on 
intercepte  ma  lettre  ^  je  vais  la  remettre  k  un  capitûne 
di  Nantes,  qui  tû  dans  ce  moment  à  notre  bord. 

M.  Grlmouard ,  oui  commande  le  Borée  »  eft  regardé 
comme  le  fauveur  au  commerce  ;  fans  hai ,  je  ccois  que 
c'en  étoit  fait  de  près  de  cent  navires  marchands.  Ce 
capitaine  s'eft  mis  vingt  lois  aux  genoux  de  fon  équi- 
page ,  pour  le  £&ire  rentrer  dans  l'ordre  ;  il  a  &illi  à  en  être 
pendu.        ' 

La  ville  avoit  envoyé  iine  députation  de  deux  cents  honv- 
mes  armés  pour  l'obliger  d'aller  à  la  municipalité;  &  comme 
a  eût  été  perdu ,  s'il  y  fût  allé ,  il  s*eft  armé  avec  foA 
état-major  &  les  gens  raifonnables  de  fon  bord.  Sa  con* 
tenance  ferm|  en  a  impofé  à  l'équipage ,  qui  fort  heureufe-^ 
ment  pour  lui  a  pris  fa  oéfenle  ,  (k.  forcé  la  députation  à  s'en 
retournera  II  eft  ,  ce  brave  capitaine  ^  dans  une  bien  cruelle 
pofition  ;  mai^  je  crois  qu'en  france  on  lui  rendra  juftice* 

Adieu  encore  une  fois ,  adieu.  Le  feu  continue  toi^ours  y 
&  les  habitans  de  la  ville  tirent  fans  cefle.  Gare  que  la  zi<* 
»nie  ne  fe  mette'  entre  eux  &  les  foldats  ;  il  y  aurpit 
alors  un  mai&cre  afiBreux.  Signé  »  B 

Copit  de  la  procUnuAn  d»  fiatr  la  Buiffonnicrt  dt  Léoganc  ^^ 
au  nom  de  la  nation  ,  de  ta  loi  &  du  mi  ^  &-  par  pirmiffion 
de  M,  VUl<ird,  commandant  pour- le  roi, 

NoBs  y  capitaine  eénér^  de  la  garde  nationale  des  ci^- 
ioyens  de  couleur  de  la  paroiflie  de  Léogane ,  juftemcnt 
révoltés  des  vols ,  meurtres  &  brigandages  qui  le  tont  jour- 
,  nellement  dans  les  plaines  &  le». montagnes  de  ce  quartier  ^ 
&  voulant  arrêter  des  horreun  qui  portent  dans  le  coeur  <les 
«citoyens  paifibles  la  conflemation  &  refFtx>i  ;  défendons  à 
toutes  perionnes  de  fe  rendre  fur  les  habitations  pour'v 
défarmer  les  blancs,  ni  de. les  inquiéter  en  manière  quel- 
conque 9  foit  daDS  leurs  perfonnes  ou  dans  leurs  propriétés  :; 
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recommaxiilons^  jincontra^ire  ,  à  toiis  nos  Irères  d^annes  ,  dit 
leur  prêter  ,  dans  tous  te  cas ,  fecours  &  proteâîon  ,  Ibuâ  . 
peine ,  par  les  contrevenans  »  à*éttt  amenés  &  punis  eyem.*» 
plalrenient. 

Pnons*pareîUemeac  &L  le  <x>aunaDdant  pour  le  roi  es 
cette  TiUe  ,  de  défendre  à  tous  cabaretiers  &  autres  per^ 
Tonnes  vendant  au  détail  »  vin ,  tafBat ,  eau^de-vie  &  an- 
tres liqueurs,  d'en  vendre  <ni  faire  vendre  aux  citoyens 
de  couleur ,  à  moins  qvCïh  ne  foient  munis  d'une  permiflion 
de  nous. 

.  Gtoyens  de  «ouleul: ,  -écbutt»  enfin  la  voîsc  de  la  rat- 
ion !  Quels  font  nos  ennemis  i  ce  ibnt  ies  brigands  du  Port- 
au-Prlnce ,  qui  après  avoir  fait  éclater  contre  nous  la  trahi- 
fon  la  plus  horribie ,  ont  fini  par  incendier  la  ville.  Voyez- 
les,  frères  8c  amis ,  regorgeant  de  butin  ,  fe  partager  tout 
ce  qnî  n'a  pas  été  h  proie  des  flammes  ;  voyjez  les  ^n^ 
en  commerce  oon(krné5 ,  les  pères  de  famille ,  les  citoyens 
bonnétes  ,  les  ^ewves  &  ks  orphelins  livrés  aux  horreurs 
de  l'indigence  ,  &  qui  appellent  nos  bras  vengeurs.  Ce! 
d9nc  fur  le  Port-a«t-Frince  que  doit  tomber  tout  le  poids 
de  notre  vengeance  ?  t'eft  dans  le  fang  des  brigands  quç 
nous  «fevons  éteindre  ('incendie  qu'ils  ont  allumé.  ^ 

Ceflbns  donc ,  frères  &  amis ,  &  faites  céder  à  Tinflanï 
des  brigandages  qui  •déshonorent  l'humanité,  &  qui  font  def* 
tniâeurs  de  tout  lien  politique.  Oue  diroit  la  colonie  &  U 
France  ,  fi  au  lieu  tfaîler  fauver  Tes  reftes  fumans  du  Port- 
•n-Prince ,  en  exterminant  lesldrigands  qui  Tinfcâent ,  vou^ 
égovgez  les  paiiîbles  cultivateurs  d'une  paroiile  qui  s^ 
avec  nous ,  depnis  l'acceptation  du  concordat  $C  la  ro* 
connoiiiâace  légitime  ,  tenu  la  conduite  la  plus  franche 
&  la  pins  loyale ,'  d^ufie  pàroiAe  qui  faix  caufe  corn- 
fnnne  avec  nous ,  en  fe  rangeant  fous  la  banière  de  notre 
irère  Jl^auld  (  nmUttre  commandaint  le  fort  Bézotou  )  ^ 
d'une  paroifle  enfin  qtn  s'écrafe  en  frais  pour  vous  pro- 
curer les  moyens  de  vous  venger  ,  &  avec  vous  t^MS 
ies  iionnêtes  gens  de  la  cokmie  f 

Voudriez-'vmis  donc,  frères  &  amis ,  diminuer  les  xi- 
«ords  âc%  brigands  ihi  Port-an-Prmce  ,  en.  leur  montraut 
qu'il  exifie  lur  la  terre  des  monûres  aufH  fcélérats 
qu'eux?- 

Autant  vos  ennemis  ft  couvrem  de  crimes  8C  d*horreurs ., 
autant,  frères  &  amis ,  avam  de  les  combattre^  &  après 
les  avoir  vaincus  ,  vous  devez  montrer  d^e  modéradon  ^^  d^ 
refpeél  pour  les  perfonnes  &  les  propriétés ,  de  jufiîce  & 
tffaunvMiité  pour  tout  lo  n^onde.  Si  vous  foulez  aux  pieds 
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les  principes  ,  la  colonie  entière  qilt  a  les  yeux  ouVeff» 
fur  votre  conduite  ,  &  qui  fait  des  vœux  pour  le  triomphe 
de  votre  caufc  ,  vous  regardera  comme  dey  furieux  ;  cou-» 
verts  du  fang  de  vos  amis  ,  &  .vous  vouera  à^Texiécra-* 
tion  des  hommes  vertueux  de  fôus^fes^  fiècles. 

Donné  à  Léogane  ,  le  3  feotembre  Ï791.  Signé  ^  là  Buif* 
fonnière  ,  capitaine  général  des  innlitres.  J 

Enjoigiion:»  au  commandant  du  f6ft  de  la  petite  rîvlèfe^ 
de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  k  'préTente. 

Copie  de  la  lettre  des  citoyens  de  couiéUr,  campés  à  B^^otou  ^ 
en  date  du  14  déCimkt  i^^'i.         )        ' 

Monfieur  le  commmandanf ',  (  M,  Grîmouafd  ) 

Votre  ame  eft  trop  jufte  pour  n'être  pas  touchée  de  notre 
pofition  ;  MM.  les  ofiicieirs^de  votre  bord  &.  l'équipage 
ont  eu  la  bonté  de  fe  tranfporter  ici  au  camp  ,  de  votrd 
Dart ,  pour  faire  cefler  les  hofliiités  ;  ce  n'eft  pas.  nous  5 
M.  le  commandant ,  qui  attaqueront^  après  les  promeftés 

Îrue  nous  vous  avions  faites  ;  nous   nous    ibnnumes  cenus 
or  là  défenfive;  vous  avez  vu  que  nous  avons  été  cim« 
tinuellement  attaqués^  avant  d*y  répondre  ;  rnaxs  comhiè 
nous  fommeS  toujours  dirpofés  à  fuivre  vos  avis  &  vo» 
confeils  ,  nous  allons  cefler ,  cotnme  nous  avons  fait. de* 
puis  ce  matin  à  votre  approche ,  de  tirer  fur  ceur  qui 
nous  tirent ,  &  nous  expédions^  ^e  f^ita  ,  au  confeiL  de 
Patméô ,  pour  faire  part  de  la  propofition  de  changer  l;a 
batterie  de  Marquifaut  (  à  portée  de  canon  du  Port-au^» 
Prince  ).  Toutes  ces  opérations  ,  M.  le  commandant ^  n"ont 
été  faites   que    d'après  les  ordre^:  s(,  nous  donnés  par  lé 
confeil-général  de  l'armée  combinée  de  la  Croix-desrBou* 
quets  (  camp  général  ).  Nous  ne  pçurrons  rien  dérai^et^ 
'ians  fes  ordres  ;  mais  ce*  qui  efl  epi  nbtr^  pouvoir  ^  de  ne 
point  tirer  ,  nous  vous  le  promietcons ,  &  nous  tiendrons 
•parole  jufqu'au  retour  de  l'exprès,  qui  ne  fera  pas  Ions; 
*  &  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  nos  camarades  ^  déu- 
tant  tous  vous  être  agréables  ,  n  ordonnent   tout  ce  qui 
peut  concilier  les  chofes  ,   jufqua  ce  que  MM.  les  c6iî> 
mtflfaires    nomn\és    par    l'aflemolée    nationale    aient   pris 
connoi flancs  de  nos  diiTérensr  Nous  femmes  ,  avec  rcf- 
pett,  &c.   Signés,  KiGJLVD  y  commandant  en  chef  à  Bc- 
zotou;  LoziER ,  major  ;  Villeneuve /major-général  ;  & 
Cambre  ,  capitaine  d*artlUerie. 

LivTô 


Livn  nouvtau, 

ladîs,  &.  métlie  encotje  anjourd'liut,  on  n'ejçofoitcA 
Vente  ai    1a  p<»té  des  égUfts  que  des  pfeautiers  £;  des  ' 
rkttck»  4e9  pmpm  de  Sainte  Batbe  &  de  Sainte  Agnis| 
des  oficts  <d(e  Saint  Ctépin  ^  de  Saint  Gilles  ^  qui  ne  va^ 
kÀcBK  pas  ûm»  doute  le  iU  oAiis  de  Gcéron  :  en  fond 

ton  pouTOÎt  fa  difpeidiBT  d entrer  jpVus  avant,  rien  qu'à 
leâure  du  titre  des  lirres  étalis  ions  le  porche  de  nos  i 
HUPpVrr: 

U  &.dûntê  en  ce  moment,  au  |»resbjrtère  de  ^aint  Lan^ 
mt  {})  $   un-:  îO-8^  compoffi  par  le  curé  de  cette  pa« 
raîCa ,  ^  ,  TU  les  drcoçrftmces ,  eft  un  phénomène  Httè*,  * 
médite  de  notre  révolution;  Il  a  pour  titre: 

Accord  it  U  rtHffoit  &  du  €uku  aiv^  um  nation  lihn  i . 
f4r  CMis-j4lexàndrt  Dtmoy  ,  d^udfitppiéani  à  VafftmhUt 
EÊtùmsli  4  d  Paris  i  l'anmatriimtda  Ulipem  ;  î44fagui     . 
Ce  n*dl  .encore  que  ta  première  partie  de  l'ouvrage  y 
fauiiiir  t^era.dans  la  féconde  de  fa  .reliâon  par  rq>port 
à  Ces  dogmes  ):&c.  Dans  ce  qu'il  Prient  £  faire  parottre> 
il  ne  la  confid^re  que  relativement  aux  cultes  particuliers^ 
fSc  il  àbxuniSfp  la  parfiaute  égalité  qui  doit  r^er  parmi 
cm  dans  le  Uâà  d  une  nation  libre.  U  s'acquitte  de  cette 
Aç\Lt  iivec  une  ithnartialit^ ,  nous  aVons  prcfque  dit  avec 
une  indiffiivence  phiioibphiqne  cpii  nous  auroit   bientAÉ 
réconcilié  arec  les  prêtres  ,  li  la*  majorité  d'entre  evi:  étoîA 
d*auffi   bo0.  compte    &    d'auffi  bonne  compofitba'que* 
M.   Dtmoy.  Le  titte  de  fon  livre  n'en  donne  pas  «ne* 
Idée  nette  ^^dn  moins  tant  qu*il  n'y  aura  que  la  première 
par&e  dlmprtmée  ^ .  6c  c'eft»  dommage  ;  il  cfi  .bien,  .fapé^  t 
Tieiir  »la  RMgm  nauenale  At.Qmiit  Faudiet  > l'éviê^M^ 
iduCalTados-n^'ell  encore  qu'un  tbéofegîtarfi  on  le jcmufMBÉ; 
an  ;çuré^  die  Sàiot*Laurent«  Il  eft  fiàs&i£int  jpodr  renocnd 
des  préjugés  .religieux,   de  voir  un   prêtre  ^ chef  dTvnt. 
églife .  p^lBidt  *  nous  projiver  ^  dads  un  livre  âuffi  biedb 
penft  qu^.  Jbii^li  écrit  ^    que   tous  les  cultes  ibnt    égam<: 
devant  la  loi  &  aux  yeux .  de  là  foôété  civile  ^  mmi> 


(i)  Et'  à  Pàrii ,  chez  Gamèry ,-  Bbndré  j  lUé  ItifptMj 
n*.  if .  Prix  1  Ky.  j  fou«/  t     ' 

N^  135*  Tome  n.  * 
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3u^ils  doivent  être  furveillés  par  la  nation  ;  qae  Tétat  civil 
es  citojrcns  ne  doit  point  être  conftaté  par  des  prêtres  , 
fans  quoi  la  France  ocgénéferôiten  factrdocrat'u ;  que  Jes 
cérémonies  religieufes  doivent  être  profcrites  hors  de  leurs 
églifes  refpe&ivcs;  pac  ^onfibtient  pins  de  preceflioii  de 
Fête-Dieu ,  plus  d<  rs^fovr;^  mus^de  bonnets  d0  grenadiers 
aytoiir  du  faint  facreiàem  ,  plus  de  fufiKen  s*^genouîl(anc 
aa  bruit  deja  fonntftte  d*un  poit^-Dicu  ;  psir  confêcpent  ' 
la  viatique  doit  êtr^  aânfinififé  buMM  &  km  éMahdré. 
Le  xuré  de  Saint-Laurent  vent  aum  q)ie  les  prêti(ès  foient 
habiflés  tommp  les  konnices  sens  ;  point- 4e  ^ofhme  à 

S  art  hors  de  leurs  chapelles.  Ce  chapitre  eft  traité  \  ionû 
E:  avec  beaucoup deprofondetir. Notre  bi^ve'^tu'é  troiive 
auffi(  qu'il  y  a  encore  bca^coop  trop  de  féte«^  &'  AÎêMe 
trop  de  dimanches  ;  il  n'en  veut  que  deux'  dans  le^ni^s' 
à  la  pleine  lune  &  .à  la  ^  nouvelle.  Le  bnrtt  ddH^dècheé^ 
r^tourdit,  6l  la  leôûre  des  mandemeni  Tendolrr^-il  pfo- 

rfe  de  ne  plus  les  permettre  ;  foot  an  pliK  ceux^  collés  \ 
la  porte  des  ieltfes,  mais  pas  «ilièu^  v     '    .       •  \ 

,'  Paîûnic  le  curé  de  Satnt4iaiirefit  enlève  aax  j)r'êtres  ^e 
droit  ^intervenir  aia.«iiaîiances  &  aux  markges ,  ce  nVft 
P9LS  pour  leur  permettre  de  fe  mêler  de  nos  (ïfniltures  ; 
il  les  défire  pubement  dviles  &  eiviques  ;  (es  idées  ibr 
la  mort  &  les  tombeaux  font  fines  &  pittdreftfub  ;  3  • 
eft  ttMit-à-4ar{bi$  philofophe  &^poëte.   .    ïi  .'i  "  '     >  "^    • 

:Ceâ  ftiMDUt  4cs  fêtes  nationales,  telles >i(tie-eeHe$ du 
i^  xie  Juillet ,  qu'il  éloigne  les  prêtres.  Ces  jours, 41  veut- 
que  tant  le  monde  (cnt  'citoyen*  «  Cet  auitei ,  dit-il  fort 
H-.ptaiâMiunent ,  ou  haut  duquel  vous  biffez te^êctre  romain 
>iupour  y  ^ujjir ,  nous  appeloni  eela  PàUtel  le  U^patiie  >». 

^notts^licitoiistràS'finoèremenTles  paroiffiensc  de  SaifiV' 
Lanshtr.d'tfvoir  pour  pafteur  Charles-Alexandre' Demoy,. 
SsBjr.inient  trois  curés  ^>  cette  trempe  daflis  ch^ue  ^ê^ 
pneçneot  :,(  &  le  vat];4e  Mimbe^u  ne  tarderait  f!as  à  «ti%  ^ 
aficonipir <;  tbi  France- ieroit  bient6t  dicàtkôUfie:  *  Si  ^  cette 
faBone  ftvtine  nous  arrive  «  nous  «n  delrons^  de  h .  ré<on-* 
imfince.'à  ce  député  ibpplécmt,  qjai  con&4étoit  bi«^  Vite 
l^dbniblée  nationale  de  k'^ette'  qu'elle^  dit  lavoir  feite 
dkins  la  pèrfonne  de  défunt  Cétotfi.  .  !        ;  . 

Ce  que  nous  ne  concevons  pas  bien ,  c'eft  de  voir  M.  De- 
môy  /  apriTîâprôfeffioh  de  ^foî  qù^l  vlenT'cte  puBlièr 
hauiemenr  &l  avec  fuccès ,  dans  fon  livre  de  \\AfiKova,  ^fle 
la  religion  &  des  cultes ,  afiublé  encore  d'unjp'éfi)]^ ,  ifune. 


....  '(^9'^,  ,  .  -, 
chifiibk  ^  chjntant  crmus  âti  IntrinV»  &  de  le  Voir '^^^r 
aicore  à  l'auteL-  Ne  craiigt'îl  pas  \d*itre  confondu  d^  fa 
tombe  de  ces  prédicatenr^  dont  on  difoit  :  Faites  ce  qu'ils  4^- 
fent  ^  &  pon  pas  ce  cjtt'ils  font.  U  nous  femble  qne  ce  bon 
curé  ne  peut  ph»  dire  à-fes  psrroîffiens: 

Dominus  vohijfcwn  , 

&  ces  pardlffieiis  ne  peuvettt  ^s  répondre  \  leur  cufé^ 

Et  cum  ffîritu  iuù\y  .   - 

(ms  fe  rire  au  nez  les  uns  des  «ûtr^. 
'  Quoi  qu'il  eft  foit,4é  ininid^ede  l'imérieur  faàt  fiige- 
neni,  s*îi  efi  vrai  qu'il  ait  donné  onlre'  de  diftribuer  Ta 
-brochure  du  curé  de  Saint-Laurent  dans  plufieurs  dépar- 
^tmeas;  elle -réparera  peut-être  le défofdre  qu'y  ont  càufS 
Tadrefle  du  direâoire  de  Paris  au  roi  «  &  le  vao  de  ce- 
ktt-ci  Air  4c  décret  contre  les  troubles  religieux.  — 

Nous  ne  teroiinerpn»  c^pendapt  .ps^  cet*  article  ,  .fans 
£dre  deux  ou  trois  petits  reproches  à  Charles-Alexandre 
Demoy.  D  p^ttiit  qu'il  n'a  p^s  encore  tout-à-fait  dépouilié 
le  vieil  homme..  Le  léTard  mit  change  de  peau  la  tcain^  en« 
core  ouetqae  temps  après  lui.      j  .. 

D'abord ,  l'auteur  de  V Accord  dt  la  rdipon  avoue  bien  fôn 
ouvrage  ;  Tes  nom  &  fur-noms  fe  trouvent  en  touf es  lettres 
Cnr  le  frontifjpioe;  nids  il  n'auroit  pas  dû  fe  borner  à  & 
qualification  de  député  fuppléant ,  il  importoit  fiir  -  tou,t 
iqu'on  sât  ou'il  eft  curé  de  Saint-Laurenf.  Ce^te  dev^ 
mire  clrconftance  mettoit  plu$  de  orix ,  donnoit  phis.  de 
poids  aux  vérités  neuves  qu'il  préctie  avec  zèi^,  courage 
&  force.  j        ^ 

Enfuite,  eft-il  d'un  prêtre  ^hilofophe  de  calomnier  plu- 
fieurs honnêtes  gens  paiTéls,  préfens  &  futurs,  endifant» 
P^e  1 10  :  /      . 

K  Exceptez  le  méchant ,  tout  homme ,  en  dépofant  la 
M  vie,  voit  encore  l'extilence  par- delà  le.  tombeau»?     : 

Sans  être  un  méchant ,  on  peut  iguorer  ou  errei:.  Beau- 
coup de  bons  efjprits  ,  beaucoup  d'hommies  pr6bés'  ont  dé- 
.pofé  ftir  le  bord  de  leur  tombe  des  doutes  fur  l'imnaçr- 
taUté'de  Pâme  &  l^exrfieitce  d'une  autre  vie;  mais  le  cur4_ 
de  Saint-Laurent  femble  avoir  réparé  cette  injuftice  dans  les 
chaqntrès  fhivans.  Qu'il  fe  rappelle  qu^  la  garde-malade  de 
Spinofa  le  regardoit  comme  uh  faint  *  '    ,         . 

'  Au  chapitre  des  fêtes  nationales ,  on  trouve  un  tableau 
'  El 


<  *«o  ) 

f^pldç  de  celle  de  la  fidéraidon  ;  jnsûs  le  paftige  filtrant 
p*tA  t)as;  exaâ ,  en  parlant  de  )a  nation. 

«  Son  roi   qu'elle  chérit  toiijottrs   yîent  chercher  Mn 

^'  afile  au  ihllieu  de  fon  fein  >i, 

,    :.    Hélas' j  le  contraire  eût  été  pïu$  vrai.  Louis  XYI  ne  fc 

i    .       ^na  vers  1- autel  de  la  patrie»  que  comme  une  viâime 

Sv'        oui  redoute  le  moment  du  facriice.  La   plus  belle  ftte 


le  .berger  fidèle  du  troupeau. 
..  -Vn  veproche  moins  grave  qu'on  ppunoit  faire  à  M.  De* 
frioy  ,  c  eft  qu'il  fe  permet  quelquefois  dans  (on  ftyle ,  or£- 
'nairefnent  clair  &  naturel ,  des  tours  oe  phîafes  forcés  4L 
4éi  inv^rfion$  qui  .içmbltnt  appartenir  exirlufivcmcnt  aa 
}af^gage  poétique. 

■     ..        . .    .'  I     '    .      I   ■  j     .  .      ,  ■  ■■  1  II  I        .j. 

ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

jSééutct  du  mercredi  fwiw  fhmr  ifÇ2i  . 

M.  Amelot  a  annoncé  le  brûlement  de  7  millions  d'af 
^nats  ;  en  tout  398  i/iilh'ons.  L'état  approximatif  de  la 
vàleiir  des  domaines  nationaux  vendus  dans  495  difiriâs    . 
préTente  un  ^ot4  4'çnviron  a»i3aji}i^5oliv. 

M.  Leren^boure  a  rendu  compte  de  l'accueil  défavora* 
l>lé  qiie  tes.  Français  reçoivent  en  Efpagne ,  &  du  peu 
it  çonfid^t^tîon  dopt  y  jouit  notre  envoyé.  Sur  fa  mo- 
tion ,  il  4  été  décrété  que  le  minifire  des  affaires  étran- 
gères rendroit  compte  »  féance  tenante ,  de  nos  relations 
avec  ('Efpagne ,  &  que  de  fiéme  le  minïftre  de  la  guerre 
rendra  compte  chaque  fpmaine  des  travaux  ordonnés  pour 
la  déifenfe  des  frontières  méridionales. 

yne  citoyenne  (  la  dame  Coulet  )  a  fi^t  paffer  à  l'af^ 
lemblée  deux  affignats  de  5  livres  pour  étte  envoyés  au 
jbrave  grenadier  qui  a  refufé  de  pafler  en  Efpagne. 
'  M..  Koch  ,  membre  du  comité  diplomatique ,  a  fait 
un  rapport  au  nom  de  ce  comité  fur  la  letue  de  l'em- 
pereur Léopold  écrite  au  rot  ,  en  conféqpeuce  du  cotir 
cliifum  de  la  diète ,  relativement  aux  chan^mens  que  If 
révolution  a  anienés  en  Alface  &.  en  Lorraine.  Son  rap^ 
lort  a  été  très-applaudi  ;  Timpreffion  en  a  été  ordonnée , 

Tpu  a,  <l^crété  Pajoumcment  de    la    propofmon  que 


K 
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Aiioit  ML  DttsiUs  qall  l&t  tradntt  dans  toutes  les  lauigucs 
étrangères. 

M.  le  préfidçnt  «  annoncé  à  ^'aflemblée  que  le  matin  ; 
au  moment  oh  il  étoit  entré  dans  la  falle,il  avoit trouvé 
M.  Charles  BoufboorMontmorency-Créquy. ,  accompagné 
d'une  ibixantaine  de  perfonnes ,  qui  Ivù  avpit^  remis  plur 
fieurs  pièces  en  lui  demandant  une  tribune;  que 'depuis 
U  iéance  ouverte  ,  il  avoit  encore  reçu  deux  lettres  du 
même  perfonnage.  Un  (ecrétahe  en  ^  fait  leâure, 
M.  Bourbon-Mpntmorency  s*y  plaint  amèrement  qu*aprè$ 
Tavoir  arraché  des  prifons  de  Stettin ,  on  le  laiiTe  mou^ 
rir  de  faim  k  Baiis.  Il  finit  par  prévenir  Taflemblée  que 
s'il  ne  reçoit  pas  d'elle  une  réponfe  fads(^(ànte ,  il  s*ar- 
jaiigera  d.e  nianîère  à  ce  que  bon  nombre  de  députés 
foit  pendu,  Ouelques*uns  demandoiept  le  renvoi  de  ce^ 
lettres  &  de  leur  auteur  à  la  politè  correâionnelle,  L'sifr 
femblée  a  paiK  à  l'ordre  du  ]pur. 

Scûiut  du  tiurcndi  foir.  Elle  a  été  ouverte  ^  un  lap^ 
port  du  comité  de  -légiflation  ,  fur  le  règlement  à  faire  p 
par  l'aflemblée  ,  pour  Fordre  &  l'accélération  de  fes  tra- 
vaux, n  a  été  décrété  qu'il  y  aura  an  comité  centrai  , 
compoCé  de  douze  membres  ,  m\  fera  chargé  de  régler 
}*ordre  du  travail  de  l'aiTemblée.  Ce  comité  infcrira 
cet  ordre  fur  des  tableaux  de  trimeftres ,  divifés  en  ts^ 
bleaux  hebdomadaires  ^  &  fubdivifés  en  taU^ux  journa* 
liers. 

Le  comité  lera  la  fécapitnlation  des  travaux  achevés 
à  la  fin  de  chaime  trimeftre.  Le  tableau  de.  l'ordre  du 
)our  fera  affiché  la  veille  pour  le  lendemain.  Jamais  il 
ne  fera  interverti.  Les  objets  de  finance  auront  trots  jours 
duume  femaîne.  La  lifte  de  la  parole  fe  fera  fuivant  l'ordre 
des  lîgnatures  que  ceux  qui  voudront  parler  y  viendront 
înfcrire*  H  y  aura  deux  féances  du  foir  par  femaine ,  le  mardi 
&  le  f^medi.  f 

Après  ces  diverfes  propoStions  décrétées ,  l^dTeml^lée 
eft  paiTée  ^  la  difcu0ion  du  projet  du  comité  de  marine  ^ 
tenoant  à  faire  déclarer ,  conformément  à  une  réclama-^ 
don  des  citoyens  de  Brefl ,  que  le  miniAre  de  la  ma- 
rine avojt,  perdu  la  confiance  de  la  nation.  Nqus  avons 
repdn  compte  très  au  long  de  cette  féançe  à^ns  le  der« 
nier  numéfo. 

Sianu  du  jiudl  2,  Une  députation  de  la  feâion  de  la 
Croix-Rouge  a  denvandf  ce  matin  à  ra&eml}Iée  la  €onf<^t^ 


vafvon  des  gnrdss  franc  lifes  à  Paris/ Ha  diputation  a  ^ 
acçiieilliç.  '..**' 

Un  membre  a  ôbfe^  que  raflemblée,  .potït  aVoîr  re- 
jeté dans  la  féance  d'hier  le  projet  de  mettre  eh  état 
'd^accufation  le   miniftre  dç  ia  marmC',  ou'  de  déclarêt 

3u*il  a  perdu  la  confiance  ptARcj'Je", 'i>!a  pas  renoncé  au 
roft  que  la  conltîtùtion  luî  donne?,  de  préfentcr  au  foi 
tles  obretyatTOris  motivées  fur  la  cohdnite  dé  (on  miniftfe. 
B  a  demandé  que  Taffemblée  uftt  de  ce  droit.  MM*  Dti- 
•caftel  &  Goujon  ont  combattu  cette  propofirion  ,  ett  fou- 
tenant  qn**  !'aiîemblée  avoit  exercé  «hier  les  fonÔions  de 
'juré  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  revenir,  fut  fon  jugement. 
Les  débats  o:n  été  prolongés  jufau'à  nlidt  &  demi;  enfin 
^  propofition  â'  été  décrétée,  rédigée ,  Comme'  il  fuit  ^ 
•L'affembfée  nationale  décrète  quM  fera  préfénté  aurii  des 
obfervattons'  motivées  fur  la  cbi^duite  dû  miniftre  dé  la 
marine  ;  les  comités  dé  légiflation  &  de  marine  répnis 
prcfenteront  inceffaïnment  à  raffemblée  la  rédaftiôA  de  ces 
obfervatîôrts.        '   " 

"  Un  rtiehîbre  dû  comité  des  finances  a  fait  im  rap»- 
çort*  qui  avoit  pour  objet  de  faire  nommer  quatré-vingt- 
'  trois  vîfitèurs  des  r^es  à  h  nomination  du  pouvoir  exé^ 
^cUtif ,  dont  \es  fônftîons  feroîent  d'âlltr  dahs  chaque  dé^ 
pàrtement  accélérer  la  confeftion  des  rôles.  MM;  Cainr 
icm  ,  Lafource'ÔtIkam  fe  fottt  oppofés  à  ce  projet.  B 
a  été  ajourné  à  lundi. 

'  Le  thiniftre  des  affaires  étrangères  a  rendu  compte  à 
raflemblée  ,  au  nom  du  roi  ,  que  rEfpagnc  traite  d'iilie  ma- 
nière convenable  tios  envoyés.  » .       .  i 

M.  Florida  Btanca  afluroit  dernièrement  encore  que 
î'Efpagrte-  ne  ïerà  jamais  la  guerre  à  la  France  ,  à  rtiom^ 
iju'elle  n'cn^foit  attaquée. 

A  l'égard  des  vexations  que  Von  dit  que  les  Français 
ont  éprouvées  à  Tournay  ^  le  miniftre  a  appris  que  Ton 
z  expuifé  des  environs  de  cette  ville  des  Français  qui 
vouloient  s'y  établir  fans  fatis  faire  à  la  lot  du  pays ,  ^  exige 
des  cautionnemens. 

Ces  rcnfeîgnemens  ont  été  renvoyés  au  comité  diplo- 
matique ,  &  le  miniftre  a  été  chargé  dé  donner  des  rcn- 
feignemei^  fur  ce  que  deviennent  les  ambaffadéurs  ré- 
voqués. 

Sc\:nce  du  -^endrdi  5.  M.  GoTuin  a  lu  une  lettre  de 
Mv  Goarnai .  médecin  dans  la  ville  de  Salnt-Puit  »  dé- 


partçment  du.  Gers  ,^  qui  .^s'engage,  .V.£.*^  jÇ>^  !•*  ^K^ 
mois  1  eo  UvreS^  P?}?^.  I*!*  r^^,  ^^  ^  'âP^f ^,^  ■  î  *1  o^r^  «a 
outre  Tes  fèrvîces  gra^uit^  if  a  patrie,,»  U.fuuç^  de  Tâ^i^, 
mçe.  Infertion  4^  la  letts;e.au  procè§-yçJLj:^4}.iv!Çc,jnejîtk)n 
honorable. 


de  rendre  au  peuple  Jaçominatioif.,  ^es  jcon^ipiÛaim  ;de' 
la  tréiorene  nstapufle,  ta  ^té'>ipiirnj^e  a  bii^di..  Les  aiticLeis. 

fuîvan»  ont  ét£  décril^tis.,  fi^r  lprganjf;^ti^{^,  4u^b^^u  ^^ 
c^mptabiiîtë  awè$  l'ujrgpçre  . préalable., ;^  .^^   .  .  - 

Art.  I*^^a  Les  coinjïïifliires  de  la  çomj^  réuni-. 

rontprQvifoircment ,  if,  wfflua  ce  ^yVjep^ûftjélé  autrement 
ordonné, dans  le  local^de  la^qi-devant^ambr^e  des.pomptesv 
de  Paris,  fans  :qu'il  puiiTiç,  âtreiiait  à  ce  Iqp^.yZmnA^  d^i 
p^nfe  viiî  changemp^t  lie  diftributioiji.      ^.^;  .  .r  ., 

.  IL  n  Le  traitement  des  commiûaires.  ^-c^  ^bufeau,,,  Wj 
nombre  &  le  craitemént  ^^  q^mmis^  f^Ç^^  :^  l(<^nv^  ïo?,, 
organxjfatioa  ordih^Çj,  {çf^t  fucés.  conf^it^^ent;  à«  Tétat 
annexé  au  péfem  déçre^^fV'.  ^:   ,     :,,    -  ?^r  ?•  «*}»-- 

'  QL  ^  L  affeoiblée  nâtiojiale/â  xéf^iVe^ç  ^^m^i  far  unç, . 
oirganlTation  extraordinaire,  nécei&tée  par  i'inunenfité  des^ 
co;nptcs. arriéré?,. .à., fut 6c  mdfure  d€^'î%pfléfgpi;ati<yi.de  ces 
cômptjes  y  fax  iés  à^jxijniisfâf^jcofÇifn\^^  rap^ 

ports  qui  lui. en  ier9n^.f;i^ts  par  j|)aa.xax)^^£^de.  j'exaoïen  def.; 
comptes.  j     ,   ,^    -,.p'    ^    ^   ■^vvrno".'  rt  -  v  ».i 

IV.  I»  Les  conunîiWà)  ^  Wwfl)  d^^ 
re(pondfont,,  ^t  ayep.l^s  .direftoif^.dps.  .ai;p^rtemen$  ,' 
qu^-ec*Us  côxnnnflairés  4e  la  tréforf  rie  nationale  §c   de 
la'caiflfe  dé  Texiraordi^^e  ^    &   géniraje^^^  %yec  tou^i^ 
les^  asdxo^oifiratèurs  ,..^çs  comptables  ^  jr^pç/^^s  t«^iç  de 
côiriptet  au  burcafi  4ç  comptabilité . ,  ^  ppur^-  jiççélérer  ,  la . 
préfeiitatioQ^&  )a  remjfe  ,^és  compt^^^  1^.  ?B  '?'VM^b  P^uj:  , 
{e  procurer  tous  les  r.enièjg/iemens  ,f.piècçs  Sc.infbuétions' 
dont  ils  auront  befoin  da^S  .le  cours  de  l^  Vi^riiîcatiqn  des 
coniptabiiixés ,  t^t  anciennes  que  nouvelles.;.-, 

V.  *>♦  Dans  Iç  cas  o^ils  éprouvçr^n^^^^  refus  pu  re- 
tards de  la  part  des  Ordonnateurs  ou  des  comj^tables  ^^  Us  en  t 
in  formeront  j'alTemblée. -nationale ,  6c  lui  pcopprefont  les 
moyens.  dVrem^ier..  6c  de  les  prévenir.    .,  :    •    ,  \_ 

yl  »  Conformément  à  Tairtlcje  VII  du  titre  premier  de  , 
h  Ipi.  du  %^  Septembre  1791  ^  ils  prêteront  j^Yisrà-yis  des 


direâolres  de  éipaiteitoens  ^  la  remîfe  des  regifires ,  coMfiéi 
dcplèces  à  l'appui ,  rctiiés  des  erdFes  des  anciennes  cham- 
bres des  comptes  ^  ou  rapport»  depuis  aux  direâolres. 
.    VU.  n  Ds  prefftront  également ,  vis-à-vis  des  comj^ta- . 
btes ,  la  remife  des  états ,  mémoires  &  foumiffions  mention-  ' 
liés  anx  arddes  P^  6c  II  du  titre  Iff  de  la   même  loi , , 
«nfi  que  là  ren^  des  comptes  qui  feront  déclarés  èum 
prêts  &  en  état  d^exameii.  - 

.  •  Vnir  f>  Lé  délai  d*un  mois ,  Sxi  par  la  l6t  fus-fhention« 
née  pour  la  rtttéSé  au  bureau  de  comptabHhé  defdits  états  ^ 
mémoires  &  foumiffions  ^  ne  commencera  à  courit  que 
du  après  ce  délai ,  les  peines  prononcées  par  ta  même  ' 

loi  feront  encoiiitues  par  les  comptables. 

IX.  )f  Le  bureau-de  comptabilité  fera  parvenir ,  de  quin-  ' . 
ztine  en  qtiinzaihe  ^  à  Paflembléétiationale ,  un  état  de  tous  ' 
les  comptes  qui  lui  feront  remis  jiar  les  ^ireâdifes  de  dépar- 
tement ou  par  les  comptables  ^  &  ufn  état  de  la  dlftflbfatioil  ' 
d^  ces  cenip|ès  ^iJûL  différentes  fe6Hons ,  aînii  que  du  travail 
qui  aura  été  faifdahs  chiaquê  ftôioil. 

•  X.  ^  Le  fittréâii  de^  comptdtnfité  *férti  tin  tableau  des' 
comptes  de  tpute  nature  ,  tant   aiiciens  que  nouveaujç  i  * 
.  qui  doivent  Wî  être  p^fcntés,  conformément  à*  la  loi  du 
2,<)  feptembre.    *  ' 

'  >*  v^e  tabieiîi  fti-à  impriment  adretfé-aniquatte-vîngt-;^ 
trois  départeftietlS  ,  qui*  feront  tehus  ,  à  peiné  de  refjpônfiSî-  ' 
lité  ,  d'indiquer, 'dans  le  mois  ^  les  noms  des  comptables  & 
la  nature  des  comptes  à  rendre  dans  leur  arrondiiTement  ^  ' 
qvi  auroient  pu  êtref  dînis  dâjls  ce  tableau.  ' 

'  XI.  f>  Le  délai  d'un  mois ,   accordé  smx  comptables  pa^ 
l'ttrtîcle  I*''  du  titre  III  de  la  loi  du  29  feptembre  ^  He  com*  ) 
mencera  à  cotirîr  que  du  premier  mai^  '79^*  \ 

Xn.  »  L'ordre  &  la  difbribtition  du.  travail  des  cinq  feç- * 
tîons,  établies  ptr  la  loi  du  29  feptembi^  1791 ,  deftieûrei^t^  ^ 
qteant  à  t>réfene ,-  fixés  fuivant  les  différentes  natures  de  ' 
comptabilités  ,  tant  anciennes  c^e  nouvelles ,   Conformé- 
ment à  Tétat  afnn^xé  au  préfent  décret. 

>^  n  ne  pourra  par  la  liiite  y  être  apporté  de  change*  ' 
ment ,  qu^en  ^ertu  dHm  décret  du  torps  légiflatif ,  fanc- 
tionné  par  le  toi.        ' 

XHL  }f  La  divifîon  des  quinze  cômmifTsùres  dans  les  cinq 
ffâions  ,  &  leur  répartition  au  nombre  de  trois  dans  cha- 
cune de  ces  feâibns ,  fe  feront  entre  eux  par  k  voie  dn . 
fcrutin  individuel  :  leur  renouvellement  aura  lieu  tous  les' 
aos  de  la  même  manière.  XTV; 


TtSV.  >»  iLes  fiÔîbas  ainfi  formées^  feront  ddlgnées  paât 
Ordre  numérique. 

XV.  if  L'alternat  prefcrlt  pat  l^ardcle  II  du  dh-è  II  de  U 
kn  da  19  feptembre  1791  t  fe  fera  toujours  de  manière 
que  les  mêmes  commiffaires  ne  pulflent  fe  trouver  enfemble  ^ 
ni  rentrer  dans  une  feâion  où  ils  auroient  déjà  été  placés  , 
«ja'après  un  interralle  de  deux  années. 

XVL  H  Autant  que  faire  fe  pourra  ,  &  fans  déroger  aux 
difpôfitions  de  Tartide  ci-deffus ,  ils  s'attacheront  a  pafTer 
fttcceffivement  dans  les  cinq  feâions  »  &  à  parcourir  ainfi  le 
cereU  entier  de  la  comptabilité'  dans  IVfpace  de  cinq  ans. 

3CVIL  ^  L^  commiffaires  de  la  comptabilité  s'aUemble-* 
r<»nt  éi  fe  formeront  en  confite  général ,  au  moins  une  fois 
par  fenuine,  &  lorfqu'ils  en  feront  requis  par  l'aflesH 
blée  nationale ,  ou  que  le  bien  du  feryice  Tejçigera. 

XVUL  »  Le  comité  généiral  fera  préfidé  par  un  dçs  corn* 
miflkires  choifi  au  fcnitin  i  pour  deux  mois  »  à  1^  majo* 
rîté  abfelue  des  fuffrages  ;  le  préfident  ne  pourra  être  réélu 
qu'après  un  intervalle  de  deux  mois. 

AlX.  >t  Les  délibérations  feront  prifes  à  la  majorité  de^ 
vois  ;  il  en  fera  tenu  regiftre ,  &  elles  feront  signées  par 
tons  les  membres  préfens. 

n  Dan&  le  cas  de  partage  »  la  voix  du  préfident  *dé-p 
part^efa. 

Xa.  n  -La.  nomination  à  toutes  les  places  du  bureau  de 
comptabilité  appartiendra  aux  commiÛaires  ;  elle  fera  tou^ 
jours  faite  à  un  comité  général  ;  pour  la  première  fbi« 
au  fcnttin  aptes  difcuffion,  &  fur  l'indication  des  fonc 
tions  &  emplois  précédemment  exercés  par  les  fnjets  qui 
fe  préfenteront^ 

n  A  l'égard  des  remplacemens  »  la  nomination  fera  faîte  à 
la  majorité  des  voix  fur  le  rapport  d'un  des  commiffaires  de 
la  feâion  011  la  place  fe  trouvera  vacante  ;  en  cas  de  partage 
d'opinions,  le  préfident  aura  voix  prépondérante^ 

aXI.  >  Le  comité  général  aura  feul  le  droit  de  deiUtuet 
les  commis  &  emplovâ  dû  bureau  qui  ne  rempliroient  pas 
leurs  devoirs  ;  mais  les  deux  tiers  des  voix  feront  néceflaires^ 
pour  effeôuer  la  révocation. 

XXU.  >»  Le  comité  général  aùi^  la  furretllattce  fur  tous 
les  commis  &  employés  du  bureau  ;  lui  feul  ordonnera 
les  changemens  d'une  feôion  à  une  autre  f  dans  les  cas 
nêteflaires ,  Sc  prendra  ,  pour  la  police  intérieure ,  telles 
délibérations  que  le  bien  dii  fervice  &  les  drcônftances 
N*^.  135.  Tamc  ih  S- 


exigeront,  pourvu  qu'dlès'ne  foîent  pas  Qontrs^te»  zxxx 
âi^ofitions  du  prcfent  décret 

aS3II.  yf  II  ne  pourra  être  préfenté  au  bureau  4e  comp- 
tabilité aticun  compte  ^u'il  ne  foit  en  état  d'examen,  & 
accompagné  de  pièces  judifiçâtives. 

XXIV.  >>  Tous  les  comptes  feront  préfcntcs  en  comité 
général  par  les  comptables  en  perfonne  ,  ou,  par  leurs 
fondés  de  procuratipn  fpéciale  ;  il  y  fera  joint ,  un  bor- 
déteau  fommaire  j  contenant  l'intitulé  &  la  fomme  en 
ihaffe  de  chaque  chapitré  de  recette ,  dépenfe ,  reprlfe  , 
&  le  réfultat  du  compte.  Le  bordereau  ,  aind  que  le 
compte,  feront  certifiés  véritables  parles  comptables,  ou 
leurs  fondés  de  pouvoir,  aux  peines  de  la  loi. 

»  Il  fera  tenu  regiflre  de  la  préfentation  des  comptes 
&  de  leurs  diftributiôns  aux  fections. 

XXV.  >f  Les  commiffaires  ne  pourront  recevoir  aucun 
Compte ,  qu'il  ne  foit  coté  &  paraphé  fur  chaque  feuillet. 
par  le  colnptable  ;  les  renvois  &  ratures  feront  approuves 
&  fighés  de  lui  ;  il  n'y  aura  pas  d'interligne.,  !k  il  ne 
pourra  y  être  fait  aucun  changement  après  la  préfenta- 
tion. 

XXVI.  »  Pour  conferver  l'unité  des  principes  ,  &  inf- 
truke  également  tous  les  commiffaires  de  l'état  des  dif- 

,  férentes  comotabilités  ,  il  fera  donné  connoiflànce  au. 
comité  général  des  rapports  arrêtés  dans  les  feâions  ,  6c 
des  principales  difficultés  qui  y  auront  été  traitées. 

»  Ces  rapports  ,  avant  d*être  remis  à  l'aiTemblée  natio- 
nale ,  feront  infcrits  par  extrait  fur  le  regiftre  defliné  à  en 
conftater  la  remife. 

*  XXVII.  »  Après  l'envoi  au  bureau  de  comptabilité  des 
décret^  rendus  fur  les  comptes ,  le  comité  général  en 
prendra  d'abord  connoifTance ,  en  fera  mention  fur  le 
.regiftre ,  en  marge  des  extraits  des  rapports ,  &  les  ren- 
verra enfuite ,  pour  l'exécution ,  à  la.  fedion  où  les  comptes 
auront  été  vérifiés. 

XXVni.  »  A  l'égard  des  comptes  arriérés ,  déjà  jugés , 
mais  non  encore  apurés  ou  corrigés ,  le  bureau  de  comp- 
tabilité préfentera  iricèffamment  à  Taffemblée  nationale  un 
plan  qui  aura  pour  objet  de  déterminer  &  fi^iplifier  la 
forme  des  apuremens  &  correâions ,  ôc  d'accélérer  la  li- 
bération déhnitive  des  comptables. 

XXDC.  »  Après  l'arrêté  des  comptes  avec  charges  ou  fans 
charges ,  le$  commUTaires  du  bureau  de  cQmptabiUté  feront 


d<mnef  copte  entière  des  réi'ulfats  &  décrets  d'apurement 
des  comptes  à  l'agent  du  tréfor  public ,  qui  en  tiendra  re-r 
gitlre;  îis  lui  feront  iiuffi  délivrer  L-a  certificats  ,  copies  & 
pièces  rtédeffa'.res  ^  dans  tous  lès  cas  où  il  y  aura  lieu  à'con;^ 
teilation  fur  Tes  comptes. 

XXX.  >»  Toutes  les  fois  qdéPaffemblée  nationale  char-^ 
géra  le  bmaau  de  contptabitité  de  lui  prélenter  un  plan 
de^  travail  fur  la  comptabilité  en  général  ,  ou  fur  .  quel-^ 
qiies-nfies  de  fes  parties,  ce^  plans  feron^t  difcutés  &  ar- 
rêtés fcti  comité  général  ^  quoiqu'ils  puiflVnt  avoir  un  rap-, 
fvfrt  direct  avec  les  travaux  dé  qneldues-unes  des  ferions..  ^ 
•''i^'ll  en  fera  de  même  lo^fqa^.  des  commiiTaires  ^  pair 
fuite  dH  iêtr-yérification  ;  croiront  devoir  propofer  à  l  af- 
icniMée'  ijtttionale  des  vues  d'accélération  ,  réformes  ou 
améliorations  dans  le$  difFçreme^  parties  de  la  compita- 
hWkér-:  ■''    ■  '    •    ^  ^'   ^ 

~  XXXIi  ^  Indépendamment  de  l'eUrs  fonftions  colléâivesi 
les  doAmiiffkiref  idc  la  comptabifité  fuivront  journellement 
&  indWidifeltement  toutes  hrs  opérations  relatives  à  la  \éri- 
iihttfoif  (k-  àut  Tappé|:t  des  comptes  dans  les  cinq  féftions 
du  bureau  de  cbmptabîlité  auxquels  ils' feront  particu- 
lieFemenr  attacfiés.,  &  dont  il  fer|^  parlé  au  titre  III. 

Séance  du  famtàt  '4,  M."  GïTOftard ,  au  nom  du  comité 
mîiilaire  ^  ^'  fait-  un  rapport^ fur  la  demande  du  roi 
en  créîCti6n  "d^aîdes  de  camp  ,  &  augmentation  d'adju-  * 
dans  généraux:  Il  a  propofé  de  déorétér  qu'il  n'y  avoit 
pat  lieu  à  •délibérer  fur  la  création  tfafdes  de  camp: 
fur  l'aiigiiNsntaHdn  tiemandéé  par  le  roi  &  propofée  par 
le  comité ,  l'aiïéniblée  a  adopté  l'ajournement  indéfini. 
-  Les  cominîffairés  chargés  de  portet  les  décrets  à  la 
faniiElion ,  ont  rendu  compte  de  la  manière  dont  Us  ont 
été  reçus  au'  château ,  fit  dti  refus  fait  par  le  miniflre 
de  la  jufiice  de  faire  ouvrir  les  deux  battans.  On  a  renvoyé 
au  comité  pour  préfenter  un  mode  décent  de  correl- 
pondance  avec  le  pouvoir  exécutif. 

Une  lettre  'des  6mciers  municipaux  de  Bref^  a  annoncé 
fa  défertioh  prefque  totale  des  ofiSciers  de  la  marine  qui 
font  partis  avec  armes  &  bagages  pour  Coblentx.  La 
difcuâîon  fur'  le  remplacement  fixée  à  lundi  foir. 

Sur  lexpoft dé  M.  Bagnonx  »  il  a  été  décrété  , en fupw 
plément  à  la  loi  qui  exige  dès  certificats  de  réfidence  « 
que  les  certificats,  ainfi  que  .les  quittances  d'impofitions 
«xtgées  gar  fc  décret  d»  04  jum  dernier ,  feront  remis  aux 

.  ^* 


'(^88) 
propriétaires  de  contrats  dç  rente  après  leui;  yéri^catioa^' 
po\xt  qu'ils  puilTent  s'en    fervir  dans  le  cas   oîi.  ils   aurr 
foient  des  paiemens  à^recevoir  dans  d'autres  bureaux. 

M.  Baûre  a  dénoncé  une  exportation  de  doubles 
jouis  d'or,  qui  ie  fait  par  le.  moyen  d'une  efpèce  dé 
boîte  faite  avec  deux  des  pièces  des  MM.  Monneron. 

Pour  prévenir  Texportation  de  nos  efpèces ,  M.  Duh^n 
il  expofe  qu'il  ne  fumfoit  pas  de  la  défendre  »  mais  qu'il 
falloit  encore  |>orter.  une  peine  contre  ceux  qui.enfreim, 
droiçnt  la  loi.  Le  rapport  fixé  à  un  jour  proch^. 

On  a  décrété  les  derniers  articles  du  décret  qui  or^ 
AùiMLt,  fous  peine  de  déchéance^,  aux  créancier^'de  Vé^ 
Ut  de  Dréfenter  leurs  titres  de  créance  ayant  le  premier 
mai,  ann  que  la  nation  puiiTe  connoitre  Vits^  exaâ  de 
fa  dette  exigible. 

Séancî  du^famcdi  fotr.  Elle  étoit  deftinée  au  rapport  da 
comité  de  léziflation  fur  la  pétition  préfentée  pî^c.  le.di« 
reâoire  du  département  de  raris  au  roi  |  pour  le  prie! 
d'appofer  le  jytto  fur  le  décret  relatif  aux  troubles  reli<» 
gieux,  M.Gorguereau  ,  rapporteur  ,  a  eu  la  parole.  Dan« 
tm  rapport  fouvent  interrompu  jpar  les  mur<nures  de  l'af^ 
femblée  &  les  cris  des  tribunes  ,  il  a  propofé  dfi  dédar 
jrer  nulle  la  pétition  préfentée  le  5  nov.embre  au  roi^oar 
les  membres  du  direâoke  du  département  de  Paris  ^  U  a 
j>ropofé  en  outre  un  décret  réelementaire  fur  la  préfenta-* 
tion  des  péti^ons  à  rafiemblée  nationale ,  &  leur  ven" 
voi  au  comité.  Plufieurs  membifes  ont. demandé  l*iiupro« 
bation  du  rapport ,  &  le  renvoi  à  un  autre  camiié.  Ce9 
deux  propofitions  ont  excité  le  plus,  grand  tumulte  ^  aii 
milieu  duquel  M.  Boulanger  a  été  cenfuré.,  j$c,,fon^uom  inf-* 
crit  au  procès-verbal  ;  enfin  le  renvçi  efi  décrété  »  iSc  M>  I0 
préfident  met  fin  au  défordre  en  levant  la  féance  à  une 
heure    du  matin.  o 

Stanct  4u  dimanche  $,  Un  citoyen  .  français ,  domicilié 
à  Amfterdam  ,  &  qui  tait  fon  nom ,  a  envoyé  300  livreti 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

M.  Labergerie  a  demandé  que  le  comité  de  légifl^^ioA 
foit  chargé  d'examiner  fi  une  proclamation  du  roi,  nour 
vellement  faite ,  relativement  aux  quatre-vingt-trois  payeum 

Généraux ,  nommés  par  le  roi ,  n'eA  pas  inconftitutionnelle, 
'opinant  incline  pour  TaiErmative,  Le  renvoi  au  comité  efi 
décrété. 
Un  citoyen  de  Nimc$  aidrefle  ua  don  de  f  00  livres  i 


difiriboer  aux  dix  premiers^  citoyens  qui  s'enrôkrônt  clans 
les  troupes  et  ligne ,  d'après  le  nouveau  règlement  de 
Peno&letnent.  !..  .  •  -*  ;  ^  ** 
.  Un  député  du  dépaitein«))t'dii  Lot  a  annoncé  à  Paf-  < 
faaUâsjque  ledi^iâ  deFigeac  eft  livré  aut  fSlu»' grande 
déiiprdres;  de  toutes  parts  1er  châteaux  y  CoAt  lr(cendi4  ; 
des  villages  ont  été  pillés.  Renvoyé  au  pouvoir  exécutif 
tcwa  comité  de  furveilldncei^  ^     . 

-  M-'l'al>^  Mulot  a^xlmandé,  au  norâ  dé  ta  Ville  dt 
LilTe,  dans -le  cbmtat^Venaiiîin  y  rautorifati^-;^*Un  em- 
piunt  de,36niîne(ivres.  Cette  propofit'rôn  aiétètenvoyéç 
aox  comités  des  finances  &  des  fecours.      '    ^ 

Vn  'député  dn.déparr^merit^d^  la  Dôrdogifei  dénoncé 
ks  manoeuvres  plus  aôives  que  jamais  des  fki'étres  fa»-. 
Viatiques;  il  a  Ueniândé^  inR'amment  là  fuppNrefÈon  des 
congr^tions  féculières^  M;  Vaublanc  a  demandé  que  lé 
mîmftre..(ût  mandé  fiir  le  champ  à  la  barre  .pour  rendre 
compte'  de  la  fitoatidn.  ^du  royaume  i  \\  s'eft  jrôndu.  à 
Taffemblée  ,  &  a  dédaré  qu^il'  ëft  fécondé  aVec"  patrio- 
nfiase  par  toutes  les  adminiftratlons  du  royaume^  àt  ^ 
promis  d'adrefler  fous  huit  ^ours  à.  l'a(remWée''ùn  iStat 
gfnéfàl  du' royaume:^  pour^  ce!  qui  Concerne  tunf  lés  Aib- 
Idknces  que  les  troubles  [rdKgieux.  .     -     t  -      '  i^'-  — '^   - 

M.  Condorcet  ei9:  élu  ôrâidént.         -  '  •'  "^'^^     . 
I   L'ordre  du  jour  éfoir' M'-auditiôn  des  pétkicftiHftîres.  Xc 
QKM&ité  des  pétitions  a  préfeii  té  P'analyfc^'d'UiJe.^foXiied'a^ 
dreffes  ^. d'hommages  &vde  'félicitatlqns  >,  (tontia  nientioit 
fer9  faite  acuprôcôw^vferiïll^:^  -   •  ;      -^  .  m  -  ' 

MM.  la  Place /Goldoiyî:&  Farvart ,  fcommè^^e  lettres 
pitis  qu'oôogéniûres^ -fe'jfijnt  préfentés-4  là  ^rrè  ,  & 
ent  préfenté  une  pétition 'tendante  à  fàive  exécuter  Ib 
décret  fur  les  fpeôacles  ôi  fur  la  propriété  des^uteurs. 
Os  ontété  très^pplaud».  '       •  ■  ^  '  "   ->  '- 

^^ Séance  du  Imdc  ^f^' Un  membre  a  annotîcé^ 'que  dëut 
bataillons  de  la  haute-Vienne  ,  en  garni fon  fur  tes  £roi>- 
fiéres  9  étoîent  dans  -.  une.  agitation  caufée  par  -le  dénû- 
ment  entier  de  vêtemensriBc:  de  linge^  D^èrfèj'ëbferva- 
tions-  ont  été  «^ûtes;  M;  Batire  ^  après  Vê¥re  phtîht  dé  la 
fi^îgence.des  miniikes ,' at  fait  la  motion  du'é  lés  comi- 
tés fuflent  autoriâs  à' correfpondre 'direâement- avec'le& 
çorp$  adminiftr^tifs  pottïp  farretUer  par  ce  moyen  la  con^ 
duite  des  minières.  Quelqok^  niembrtô  ont  obfeifvé  que 
ce/décret   avoir .  déjà  été  fendu  }  -Mi  ÎA^ttAk  ^û  a  tait 
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'  Ie£luf e  i  J^  l'aflfomblée ,  d'après  ht -ieâcpre  i'z  pâflTé  à  Yctith 
du  j9Uif»         :  .   .    .1  :-: 

M.  Thuriot  a  rendu  compte  de  la  réception  faite,  ftù 
clâteau  des  Tuileries  aUx  derniers  commliFaires  ckai^és 
par  l'aiTemblée  de  porter  les  décrets  à  la  fan£tion.  (-Noué 
eii,  avons  rcAdu  compte  dans  un  article  de  ce  nuiilér»  )i 
Le  comit<|  (je  légiflation  ayant  été  chargé  de  pré&nter^ 
Téance  tenante ,  un  projet  de  décret  qui  fixât  le>  siods 
de  corfefpondaace  dss  deux  pouvoirs  ,  M..  Bigot  ;''siti 
J191P  . de- j:e.. comité  ,  a  fait  décréter  que  )e  préfident.écriX 
f?iVaw..€<^:jqye  le  vœu  du  corps  légifl.itif  eft  quh  h  loi 
du  17  juin  1791  foit  exécutée ,  &  qu'en  toute  occafion 
les^  metp^rç^.de  raiTembléeaui  (c  prélenteront  en  fon  nom 
/oient  jra^lis  fans  aucune  diflSèrcncc.  2:  -:  :: 
,  Sut  i^^^motipn.  faite  par  M.  Rouhier ,  il  ai  été  déô^écé 
/{ue  le:pFéfkieat ,  en  écrivant  au  roi,  fuivroit  ie  même 
protocole  >  que  le  roi  a  (uivi  en  écrivant  à  raffemblée.  • 
..  Uneje^tiç  dç  M.  Bertrandîà  l'alfenblcc ,  accompagnée 
4c  jîépçç^ei  de  SaintrDomingué,,'én  date  dej  ly'éc  iS 
d^enibre  ,.  a  annoncé  ^ue  le^' troubles  continuoientdaiit 
ceçe  ic^ionie.  Renvoyé  au  comité  colonial,  •    •  -  ^ 

.  ^jOn  a  lu  enfuite  vne  lettre  du  direâoîre  du  départe^ 
ment  du  Gers  ,  qui  remet  un  pro'cès-v«rbal  des  ésnfaie* 
mens  qui  fe  font  paiTés  dans  ce  département.  M.  Hiè&on 
ji,dem9^^h  tenyoi  au  comité^' de  furyeillance  ;  ï  a 
^fljuré  qMe^k  1|i\}fH<:ipftlité'd'Auch;  avott  depuis  foninftab 
latâon -^^j^uM  f^i|' preuve  de  patHotlfmey  tandis  que  le 
directoire  de  département ,  6l  Iw^tout  .M.  Lafiteau,  pro» 
xxifeurn^^énalrfy^dic 9  n'avaient r donné. aue  des  niaiques 
d*inci\4iQ|e  daiv^tout  le  coorsdelcur  àdminifiradon.  Le 
renvoi  >av<.c9ff>ité.. de  furveillafice''a  été  adopté.      ;    ..   > 

}Ai  ^^ulAitm^nià  que  le  comité  des  monnaies  £(!kt 
chargé  de  présenter  une  loi  qui  détermine  le  mode  de 
diftribu^^piViirfe- k  petitehionnoie..  Cette  propofidon a'éré 
^décrété^.  -:;•   r  '  ;       ,        •  ' 

Séant»  ^  lundi  foin  L'ailemblée  nationale  a  décrété 
le  remboitflement  de  90^1  L  livxesf,  immtaht  du  premier 
cinqui^mje  échu  de  remprunt-feit'i  Gênes  èri  1734,  .  : 

M^  Granel  a  fait,  au  nom  d^  comité  de  marine v, un 
rappoi:ti;fy«2l^s*fecoUrs. à. accorder  aux  enfans  des  ouvriers 
de«  yf\i^lï  a  été  décrété  que  dans  les  ports  de  Breâ^ 
Toufôn,,  j^oçhefort,  TOrient^  le  (ecottw  de  trois  livres 
par  vxw  accordé  aux  ouvriers  Id^s.  porta  dojxûcsliés.de^ 


pQîs  qînrante  '  années ,  comînueFOnt  d'ccre -accordes  p^nr 
duaué  enfant  au-deiTous  dt-^huit  ans,  provirâ$rcn>cBt  fur 
ks  kknds  delà  caUTc  des  invalides  de  t^  iha^lné/' 
...Siix.Ie  rapport  de  M.  'LçtouriKur  ,  au  -hdhî  du  co- 
vpitt  de  manne,  il  a  été  décrété  que  tous  les  offHciérS  de 
la  marine  pafTeront  une  revue  générale  dans  leurs  dépar^ 
temens'  Tefpoâifs  à    l'époque  du  15    maris  prochain ,  ÔL 

S'autun  officier  ne  pou/ra  «être  compris  dé^hrtivème.nt 
Rs  la  nouvelle  formation',  s'il  ne  repréfente  la  preuve 
de  ià  preftaùon  du  ferment  civique  &  de  réfidénce  dans 
le  royaume  depuis  le  15  novembre  dernier.      •    '    - 

Séance  du  mardi  7*  L'affemblée  a  ordonné  le  '  renvoi 
aux  comités  de  la  dénonciation  faite  par  un  membre  de 
l'ufagie  abufif  de  cumuler  plufieurs  emplois  -  lueratî^  fur 
une  même  perfonne. 

M.  Câlon  eft  venu  dénoncer  que  plufieurs  particuliers 
^endoient  à  la  porte  de  la  falle  des  billets  de  la  diftri- 
bution  des  députés.  Quelques  membres  demandoient  la 
répreifion  de  cet  abus.  Uordre  do  jour  a  iti  réclamé  &- 
adopté. 

.  On  a  lu  une  lettre  des  commifFaires  de  là  tréforèrie 
nationale  ,  qui  ont  rendu  compte  de  Tenvoi  des  fonds 
deiHnés  aux  divers  départemens  du  midi, 

M.  Amelot  a  envoyé  l'état  approximatif  de  vente  de 
biens  nationaux  de  onze  diftriâs ,  86,640,640  1^.  ;  ^n  tout 
2,125,^4,240  livres  pour  402  diftriéb. 

M.  David  a  écrit  à  TafTemblée  que  les  deux  élèves  de 
IKère  qu'elle  a  mis  entre  fes  mains  ,  font  le$  pirogrès  les 
plus  marqués  ,  &  qu'il  refufe  toute  efpèce  de  fq^ire 
pour  leur  enfeignement.  Le  comité  des  iecours  fera  in- 
ceiTamiUent  un  rapport  à  leur  fujet. 

Sur  le  rapport  de  M.  Fatichet ,  au  nom  du  comité  de 
fuîveillance  ,  il  a  été  décrété  qu'il  n'y  avoit  cas  tieu  à 
accnfation  contre  M.  Montagudeau  ,   arrêté  à  Mortagne. 

Un  membre  du  comité  de  l'ordinaire  des  finances  a 
fût  un  rapport  dans  lequel  il  s'eft  attaché  à  démontrer 
ja  néceifité  d'augmenter  le  nombre  des  vifiteurs  de  râles. 
On  a  demandé  la  quefiion  préalable  fur  le  rapport  ;  elle 
a  été  adoptée.  L'impreflion  du  projet  de  loi  a  été  décrétée  , 
&  rajournement  .adopté. 

Les  fecrétaires  font  MM.  Dubayet ,  Ducos  &  Char- 
lier. 

M.  Narbonne  a  parlé  fur  quelques  objets  de  fon  dé- 
partement, L'aifemblée  a  renvoyé  au  comité  militaire. 
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Sianct  dUr  mardi  folr.  Un  député  du'conio!  généfcildil 
départemeat  des  Hautes-Alpes  eft  venu  réclamer  les  fe* 
cours  dé  la  nation  pour  fon  département  ,  fra^ppé  do 
ilérUité  l*année  derniérak  Le  pain  qui  yaloitoi[4inairement 
dans  ces  contrées  deux:  fojus  U  livre  ^  y  vaiit  aujotnrdluit' 
10  fous.  ' 

MM.  Galet  8c  Labadie  «  cttoyens  employés  dans  l'Inde  i 
Ce  fpnt  préfentés  à  la  barre '^  ^ils  ayotent  une  péttiioa^'. 
préfenter  contre  le  miqîftre.  d^'  ^^  marine  :  M.  linguet 
étoit  leur  orateur.  Son  difcours  ayant  été  frduv^  ucnf 
long ,  il  a  été  interrompu  par  le^  demandes  réitérées  «le 
Tordre  du  jour.  On  a  ordonné  le  renvoi  de  la  pécitioii 
au  comité  |de  marine  fans  entendre  M.  Linguet ,  qui  s'cA 
eft  alléj  &  les  pétidonnaires  ont  eu  les  honneurs;  de  la 
féance. 

M.  GiF  a  préfetité  une  pétition  où  il  fe  plaint  des. 
vexations  inouïes  que  fon  amour  pour  la  liberté  lui  à 
attirées  à  Chambéry.  Accufé  d*être  auteur  de  Touvraga  • 
intitulé  :  Premkr  çri  dt  la  Savoie  %nrs  la  liberté ,  le  fénat 
de  Chambéry  a  lancé  contre  lui  un  arrêt  de  mort.  L'af- 
iembiée  l'a  accueilli ,  &  renvoyé  fi  pétition  aux  comités 
diplomatique  &  militaire. 

Un  membre  du  comité  militaire  a  fait  un  rapport  foi 
le  ré^ement  du  traitement  à  £jire  aux  troupes  quand  elles 
ferpnt  en  campagne.  Ajourné  ï  )«udi. 

On  a  également  ajourné  un  projet  de  loi  fur  la  ratî* 
fication  des  tfaités  faits  pour  les  convois  militaires  •  avec 
la  compagnie  Baudouin. 

Sur  le  ^rapport  de  M:  Choudieu  ,  il  a  été  décrété  que 
les  Yentesî  dues  fur  les  domaines  6c  autres^  revenus ,  ceUes 
dues  fur  le  ci-devant,  clergé  ,  fur  les  emprunts  faits  par 
les  anciens  pays  d'état^  pour  le  compte  du.  roi ,  &  fur 
les  dettes  propres  defdits  pays,  aux  nôpitaux,  fabriques  » 
écoles  ,  collèges,  pauvres  deparoiSOfes  ,  &  autres  établif-, 
femens  non  Utués  dans  le  département  de  Paris ,  qui  n'ont 
pas  encore  fatisfait  aux  formalités  prefcrites  par  le  décret 
du  15  août  1790,  continueront  d'érre  acquittées  pour  Tan-^ 
née  X791  ,  &  arrérages  antéiieucs  fjulifnent  par  les  payeurs 
de  fentes  qui  en  étotent  6c  font  encore  chargés  :  le  tout 
.fous  la  refponfabilité  des  adminiftrations. 

Ce  II  février  17^2,  PRUDHOMMEa  mcmbrt  de  ta  fodéti 
du  indigaïf^ 
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*o'.  DE  L'ASSEMBUE  tJATÎOlif  ALE  LÉGISLATlVEj 

RÉVOLUTIONS 

DE     PAR  I  S,\ 

DÉDIÉES      A      LA      NATION; 

ET    AV    DISTRICT    0£S    PETITS-AUGUSTtNS  , 

Arec  granires  et  cartes  des  départemens  de  Français 
QUATBIÈM-E    ANNÉE 

AB  LA  tlBERlé  F&AKÇATSE. 

iONZIÈME      TRIMESTRE. 


. .  Les  grands  ne  nous  paroissent  grande 
que  parce  que  nous  sommes  à  genoux. 
.     .    .    .     .     .    Levons-nous.    .    .     . 


DU     îi     AU    18    r  i  YKt  1  Kt  7  ^t: 

Des  ptqueSé 

V^ITOTENS  de  tous  les  départemens  &  de  toutes  les  prO- 
ieffions,  dans  cinq  mois  le  14  de  juillet  eft  de  retouf  pouf 
la  quatrième  fois  ;  quSl  vous  retrouve ,  tous  ,  comme  vouj 
éûn  la  première  fois  ,  c*eft-à-dire  ,  tous  armés  de  piques. 
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foyers ,  Tautie  peur  h  sûrelié  de  la  fépuUi^e.  Que  le 
14  de  juillet»  qui  n'a  pas  été  célébré  Tan  paiVé  avec  toute 
lardeur  du  patrlotii'me  ,  reprenne  cette  année  un  •nourel 
éclat ,  &.  inlpire  une  terreur  nouvelle. 

Jadi:>  les  gentilshommes  ne  tbrtoient  pas  de  leurs  maifons 
£uis  fuipendre  une  épi^  à  leur  hanche -,,  que  k  peuple  auffi 
9ff  i  a  pque  iatis  cfde  a  la  maio  ,  jufqu'à  ce  crue  k  tlerUÎW 
des  nobles  celTe  d'infeéler  l'air  de  fon  ibume  libiecticide. 

Aux  champs  comiv^  à  1a  vlMt  9  que  le  hlloureur  ,  6c 
l'artifte  ,  touvriet  &c  k  marchand  ait  Une  pique  à  fes 
côt^s ,  &  ne  la  perde  pcn»  dq  vue  un  fe^  içHanf  ;;qu9  leipar 
triocé  en  place  unx:  au  chcvex  de  Ton  lit ,  afin  qu'au  pre- 
mier fignaî ,  au  premier  cojp  de  canon  ou  de  tambour ,  les 
piquas  i'ortcnt  t<>u(es  eaiemble ,  Qc  fe  trouvent  prêtas,  à 
oônnéV   iorce  à  la  loi. 

Les  Climois  &  les  Tiircî»  ont  leur  fdte  des  lanternes ,  qui 
leur  rappelle  la  naifiancc  du  premier  jour  du  monde  ,  ou  le 
retour  de  la  lumière.  Français  1  ayez  auffi  votre  fête  des 
pi^ue$  9  en  commémoration. du  recouvrement  de  vOtri  li- 
berté par  elles  ;  donc ,  que  le  14  de  juillet  prochain  il  y 
ait  vingt-cinq  millions  de  piques  fabriquées  en  France  ; 
qu'à  l'imitation  de  nos  premiers  ancêtres  ,  gui  ne  s'affem- 
bloi^nt  jamais  au  champ  de  Mars  fans  être  munis  tous 
d'une  lance  ÔC  d'un  bouclier ,  douze  millions  de  citoyens 
efl  état  de  porter  une  arme  &  de  mettre  une  pique  en  arrêt, 
fe  rendent  au  champ  de  la  fédération  pour  y  renouveler 
le  ferment  de  vivre  libres  ou  de  tnourir  ;  qu'ils  s'y  tien- 
nent tous  debout  ,  appuyés  fur  des  piques  ,  feule  arme 
permife  ce  jour-là  dans  tpute  l'étendue  de  l'empire.  Ce  jour- 
là  aufS  ,  il  feroit  convenable  de  ne  porter  d'autre  uniforme 
que  le  bonnet  de  la  liberté. 

Mais  ,  n'en  déplaife^  à  la  faipneufe  Théroigae^Sc  à  la  pha- 
lange d*amazones  qu^elle  fé  propofe  d'établir  ÔC  de  com- 
mander ,  que  les  piques  foient  interdites  aux  femmes  ;  vê- 
tues de  blanc  &  ceintes  de  Técharpe  nationale  ,  qu'elles 
fe  contentent  d'être  fimples  fpedatrices. 

Les  autres  douze  mmions  de  piques ,  qu'en  ferons-* 
hous ,  demandera-t-on  |>eut-ôtre  ?  Que  dans  Paris  ,  8c  jufr 
tju'au  plus  petit  des  hameaux  de  France  ,  ces  autres  douze 
thillions  de  piques  foient  pointées  aux  fenêtres  de  toutes 
hs  maifofn ,  en  forte  que  l'empire  oiFre  ,  d'un  bout  à 
l'autre  ,  un  frt>nt  hérill6de  piques  menaçâmes.  Ce  fpec- 
tac^e  vaudroit  bieti  fa  Vitt  drt  lampions. 

Nous  n'Approuvons  pas  trop  ces  drav^ttes  qu*oii  s*avife 
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4'attacheT  za  fer  des  picp^iss  ;  Us  fïqm  dn  prf9)m  14  ép 
îuillet^'efi  avoîeot  pas ,  &  n'en  furent  que  plus  redoutables; 
cela  fent  trop  la  trpupe  de  ligne. 

il  nous  relie  un  (ouhait  a  former.  Quand  no$  voifins , 
jaloux  d'être  libres  à  leur  tour ,  auront  adopté  TuCage  de 
nos  {uques  ,  feules  armes  qui  nous  fuifirent  pour  recouvrer 
l'indépendance  ,  puifTent-elies  bientôt  remplacer  tout-à-fait 
les  fulils  ,  les  piftolets  »  les  canons  ,  en  un  mot ,  tous  c«s 
ioftrumcns  de  mort  inventés  par  des  l^cHe^  pour  plaire  à 
des  delî>otes  !  Cette  révolution  ^  dans  le  {yAèm^  de  la  tac- 
tique moderne ,  eft  néceŒûre  po^r  compléter  l'autre ,  de 
indtfpenfable  pour  la  maintenir. 

Dans  l'attente  de  ce  changement  heureux,  citoyens  fran- 
çais !  gardez-vous  de  rallentir  la  fabrication  de  vos  armes  à 
feu  ;  craignez  que  cette  nouvelle  levée  de  piques  ne  tc>ume 
au  profit  de  vos  .ennemis ,  ne  foit  même  un  nouvea)]  piège 
de  leur  part.  Us  fe  font  dit,  peut-éitre  :  Voilà  nos  bsH 
4iau&  patriotes  occupés  de  leurs  bâtons  ferrés;  tirons  parti 
de  cette  mode  nouvelle,  dont  ils  vont  être  engoues  pendant 
on  mois  ou  déux|,  peut-être  même  )ufqu  à  leur  14  de  juillet, 
pour  accaparer  leurs  moufquets ,  du  mbins  pour  les  détour-  ' 
ner  de  s'en  fabriquer  d'autres  ;  ce  fera  toujours  un  temps 
précîenx  de  gagné. 

Citoyens  !  veillez  à  ce  que  vos  ateliers  &  vos  magafins 
4'armes ,  vos  parcs  d'artillerie  &  vos  nrfenaux  fe  garniiTenc 
&  deviennent  formidables  ;  ne  confidérez  vos  piques  que 
comme  une  arme  provifoire  ,  utile  pour  attendre  ,  &' 
pour  avertir  vos  ennemis  que  vous  ne  do/mez  point ,  & 
que  vous  favez  prendre  vos  précautions.' 

Il  en  eft  une  à  laquelle  peut-êtr^  vous  ne  fongez  ^as., 
'&  qui  n'eft  point  à  dédaigner.  Eft-il  décent  que  les  do- 
meitiques  de  Louis  XVI  ioient  mieux  armés  que  les  en* 
&ns  de  la  patrie  i  Voici  que  le  roi ,  aux  termes  de  la 
conftirution ,  organife  fa  garde  ;  mais  la  conftitution  ne 
Ipécifie  pas  la  iorte  d'armes  qu  d  mettra  aux  mains  de 
ùs  janiOaii^es.  Les  cent  fuifles  ne  font  ufage  que  de  la 
lullebarde  ',  il  feroit  peut  -  être  prudent  d'interdire  toute 
autre  arme  aux  autres  gardes  de  la  mailbn  du  roi.  Qu'ont- 
îls  befoin  de  ^ufils  >  Qu'oni-Us  bcfoin  de  canons  fuMout  ^ 
Ia  garde  d'i^onoeur  que  nous  donnons  à  leur  maître 
in  a ,  &  cela  doit  fuâire  ;  le  fervice  des  dix  -  buit 
cents  ne  firanchit  pas  les  limites  du  château;  ils  ne  font 
là  ^pie  fcoi&aie  figurans^  leur  râle  doit  être  tjuc-à-f«k 
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'paflîf.  Eh  !  qiioM  les  généreux  choyais  âti  foifcburg  S.  An- 
rtoine  n'ont  éndoriequf  ti<?s  piques ,  &  les  valers  du  «iiâteau 
ont  des  tufils  ,  des  canons  ?  C'efi  ibus  le  régime  féodal  que 
les  maîtres  armoieîit-  le'Ts  valets.  Si  Louis  XVl  eft  pa- 
triote ,  il  cédera  aux  vainqueurs  de  la  Baftiîle  les  dix- 
huit  cents  moulqlièts  qu'il  deftine  à  Tes  gardes. 

Mais  que  cette  p^nfée  ef^  loin  de  foir  cœur ,  qu'il  dît 
paternel,  &qui  n'eft-qne  royal  ! -H  faut  être  fans  repro- 
che pour  fe  mettre  à' l'abri  des  foup cens* CSc  au-deîl'us  de 
la  crainte.  Citoyens  !  âvtïï-voiis  remarqué  comme  à  l'aT- 
.pe6t  des  premières  'piques  de  nouvelle  'création  ',  pro- 
menées dans  les  jardins  ,  Louis  X  V I  a  changé  de  vî- 
-fage  }  L'épée  de  Danioclès  ne  Hii  cauferoit  pas  plus  d'in- 
•quiétudes  !  Ses  digeftïoiis  en  font  troublées ,  &  fon  fom- 
meil  interrompu  :'  maili  qu'a*^t-ir  donc  tant  à  redouter? 
Qu'il  faife  fon  devoir  !  -nous  faifons  le  .pôtre  en  nous 
mettant  fur  nos  gardes.        '  '     '         '  ' 

A  qui  donc  en  veulent-îb  avec  ces  ^qûes ,  fe  dît- il 
au  milieu  de  fa  coût*  &  dans  fon  confeil  ?  Trente  mille 
jbaïonnettçs  volontaires  ne  fuffifent-ellcs  'pas  à  la  police 
<ie  Paris?  Au, lieu  de  perdre  leur  tempj»  &  leur  falaire 
à  fe  fabriquer  des-piqîfes  &  à  les  promener  jufque  fous 
les  fenêtres  de  mon  palais  ,  que  ne  re(^cnt^ijs  chez  eux-, 
paifibies  &  fans  défiance  ?  Je  n'aime  pas  ces  piques  ;  elles 
annoncent  quelque  chofe  de  fmiftre.  Si  la  France  entière  ' 
en  eft  couverte  ^  il  n'y  '  a  plus  moyen  d'y  faire  un  pasr. 
JVit;e ,  M.  Cahier  de  Gerville  ,  vîti ,  écrivez  de*  ma  part 
.au  dîreftoiie  du  département  ;  avcrtifiez-le  <<  qa*on  agîtfe 
>>  le  peuple,  qu'on*  le  pouffe  à  la  fédition  ;  invitez-le  à 
»  recourir  A  dés  moyens  efficaces  qu'il  croira  propres  "à 
»  maintenir  Tordre  ».•  Quelques  jours  aorès  j'écrlr.ii  à  la 
-municipalité  pour  -  rc^nouvcler  mes  proteftations  d'attache- 
.ment  à  la  conftitution  &  à  la  ville  de  Paris....  Je  croyoia 
la  peuple  devenu  plus  raffis.  La  mifère  ne  le  décourage 
'donc  pas.>  Il  a  encore  tout  fon  reffort. 
.  .  Oui ,  oui  ,  le  peuple  h  encore  toute  fon  énergie  ,  &ld 
•droiture  de  fon  inftinéî  moral  le  guide  mieux  que  toute 
la  poKtiqiie  autricliiemie  ne  confcille  le  comité  permanent 
&  fccre^r  des  Tuileries^,  il  a  remarqué  qu(f  la  cohr  s'en- 
vifonnoit  d'une  garde-  nombreufe  ,  bien  vétae  &  bieh 
.armé«  >  comme  pour  infulter  au^:.  patriotes  fans  habits  & 
^aos  armes  ;  il  a  pénétre  les  îmenrions  perverfes  d'une 
WWX  qui  k  itîéprife,   mua  qui  le  craint  j  un  pi-rîlïentl-» 
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ment,  fecret  lui  dit.  de-  reprendre  Tes  pique»  pour  ne  •  plus 
les  quitter.  ..... 

La  picfeace  feule  de  ces  piques  fuffira  pouf  contenir 
le  deipotilme  6c  Tes  agens.  Une  pique ,  pnr  el!e-mên:ie  , 
'n'efl  pas  la  plus  redoutable  de  voûtes  les  armes  ;  maïs 
uns  pique  fou?  m  maip  de  chaque  citoyen  cft  efFiayantc 

E)ur  les  maiveiliajis/  en  ce, quelle  annonce  la  farveil- 
ncc  continuelle  de  toute  une .  nation.  On  .ne  fait  pas  ce 
quon  veut  de  tout. un  peuple* nuit  &  jour  debout  de  ap- 
puyé fur  pluilcu.'s  millions  de  piques.  Les*  piques  réta- 
bliront l'égaUté ,  faqs  l.aquèlie  rindépcndance  n'eft  qu'un 
*mot  ;  l^s  piques  feront  difparoître  cette  difti-nâîon  otlieufe 
que  l'habit  bleu .  de  701  «.introduit  parmi  .ks  enfans  d'une 
même  famille;  les  hommes  à  piques  foulagerontlcs  hommes 
k  baïonnettes  en  partageant  Jeur  fcrvice  ,  &c  déjà  plufieurs 
bataillons  en  offrent  l'exemple  ,  particulièrement  celui  de 
l'Oratoire.  Une  noble,  émulation  ^ont  la  patrie  recuell- 
.lera  les  fruits  ,  s'établira  entre  les  uns  &  les  autres  ,  & 
le  bonnet  des  grenadiers  fratemifera  avec  celui  des  pi- 
.quiers  ;  ceux-là  ne  fe  permettront  aucune,  expédition  fans 
le  concours  de  ceux  -  ci  ;  ces  deux  forces  ilolt^es  jufqu'à 
prcfent  ,  &  .malheuteufement  quelquefois  rivales ,  n'en 
formeront  plus  qu'une  qui  fera  invincible. 

Les  piques  ,  habituellement  dans  les  mains  du  peuple  , 
Jui  donneront  l'attitude  &  le  caraélère  ^qu*il  doit,  prendre 
&  confetver  j  il  f^ra  convenable  de  leur  contier"»  con- 
curremment avec.  l*s  baïonnettes ,  les  pofes  les  plus  im- 
portans  ÔC  les  plus  honorables  ;  il.  fera .  bon  qa'on  en 
voie  aux  portes  de  TafFemblée  nationale  ,  que  le  rpl  en 
rencontre  à  l'entrée  de  fes  apparteinens  ;  il  faut  que 
Marie- Antoinette  en  trouve  fur  fon  paftigc  ;  il  eft  utile 
que  la  cour  ,  fujette  à  perdre  la  mémoire ,  ait  fans  cclFe 
lous  les  yeux  qudques-ims  de  ces  citoyens  utiles  aux 
travaux  defquels  clje  eft  redevable  de  la  lifte  civile  q\ï 
fournit  à  fon  luxe  &  à  fdn  éclat. 

On  pourra  compter  fur  Texaditude  ,:fi  ce  n'eft  fur  Té- 
légancc  du  fervice  des  piques.  Si  les  hommes  en  uni: orme 
ont  des  propriétés  territoriales  ou  môbiUtiea  à  c^iitndr'K , 
les  pauvres  fans  habit  bleu  ont  à  gariuuir  leurs  fcmir.-s 
&  leurs  enfans  ,  auxquels  ils  tiennent  pltie»  que  le  riche. 
Les  enfans  du  pauvre  font  fes  tréfors.       '  . 

Et  puis  ,  compte* t-o,n  pour  rien  dans-'  une  aiTaire  qui 
demande  célérité, .-k.p^rçc  de  temps  qvie  dçit.  caulti- nui 


mloytn  aîfé  fen  unifenne  compoft  de  tant  de  plice|w 
Lliomme  du  peuple  court  à  fa  pique  ,  &  le  voîii  prêt. 
ht  rappel  du  tatnboar  n'eft  pas  imi  »  que  déjà  toute  un^ 
.feâion  de  ia  ville  eft  en  marche  &  fe  porte  au  danger  ^ 
comme  une  rucàe  qui  ,  au  premier  bourdonnement  dit 
iMwi  ,  i*e  vide  en  un  din-d'œil  ;  des  miiiieis  d^abeilles^ 
-armées  de  leur  aigirilion ,  fondent  i'ur  l'ennemi  avant 
«qpi'îl  ait  eu  le  ioiAr  de  fe  reconnoirre.  Autrefois  on  ap- 
feloit  l'épée  du  ^ntilhonme  le  repos  de  la  France  ;  il 
iieTa  plus  jufte  déformais  de  dire  q  te  les  piques  du  peu- 
f>le  font  les  colonnes  de  la  liberté  françaife  ;  &  en  effet , 
n*efi--€e  pas  avec  le  fer  de  ces  piques  qu'a  été  gra^e  la 
«déclaration  des  droits  dp  Tbomme  »  au  haut  des  tablé's 
de  la  loi  nouvelle  i 

La  première  fois  que  les  piques  parurent ,  elles  brift- 
Ycnr  nos  chaînes.  La  féconde  fois  y  elles  obligèrent  la  CQur 
i  fuivre  le  char  de  la  nation  triomphante.  Aujourd'hui 
qu'elles  fe  montrent  pour  la  tnoiiième  fois  ,  que  ce  foît 
ipour  confommer  la  révolution  &•  la  fixer  fur  fes  bafes. 

Les  Romains  entretinrent  long*  temps  ,  avec  un  foin 
leligiçux  ,  des  oies  au  capitole  9  par  reconnoi (Tance  du 
iêrvice  fignalé  qu'elles  leur  rendirent  en  les  avertiffant  de 
rapproche  noâurne  de  f  ennemi.  Rendons  les  mêmes 
jhonneurs  aux  piques  ;  infini meps  facrés  du  plus  faint  dey 
devoirs  ,  ayons-les  en  vénération  ,  &  que  l'indigent  meurt 
iktisfait,  s'il  peut  laiffer  en  héritage  une  pique  à  chacun 
de  fes  enfans  ;  que  le  patriote  burine  avec  orgueil ,  fur 
le  fer  de  fa  pique ,  le  nom  du  traître  ou  du  defpoxe 
dont  il  aura  purgé  fon  pays. 

Les  nations  voifines  qui  nous  contemplent  &  n'atten- 
dent que  le  moment  favorable  pour  nous  imiter ,  acciw 
ftnt  de  peu  d'énergie  notre  fénat  temporifeur  ^  maijS 
comme  elles  vont  treffailUr  de  joie  &  d'efpoir  ,  quand 
elles  nous  fauront  tous  armés  de  piques  révolutionnaires 
;ou  conflitutionnelles ,  félon  le  befoin  ,  Si  quand  elles  ap- 
prendront que  notre  deifein  eft  de  ne  les  pofer  que  lorlV 
que  nous  n'aurons  plus  d*autres    ennemis  a  combattre  o'a 


? 


contenir  que  ceux  du  dehors  1 

Arrêté  du  corfs  municipal  du  f  »  ftvritn  Le  corps  munici- 
lal  ,  informé  qu'il  fe  fabrique,  fe  vend  &  le  difbribuie 
jis  Paris  une  nombreufe  quantité  de  piques  ; 
Confidérant  quç  ces  armes  utiles  cntreîes  m»ns  des  bonis 
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«iioyetts^»  ^eufraifint  devenir  les  inftntfheiis  !du  éUorire  Si 
du  crime  ^  dansiceHcf  de  ces  hotnmes.furpeâs  qui  affluent  d« 
toutes  part»  éam  U  capitale ,  &  qui  ne  peuvent  y  être  am^ 
rés  que  par  Peipoir  du  pillage  ,  ou  à  l'initigatian  de  ceux  qui 
vt  r^pirent  qUe  le  renverfement  de  la  coaftit:ijitian  ^  le  trou- 
ble &  l'anarchie  ; 

.  Confidérant  que  daps  de  feitiblaUes  drconflances  où  Tui-» 
fiûétudâ  publique  te  manif^Ae  ibus  toutes  les  formes ,  ce  f»* 
rott  de  la  part  des  caagtftrats  du  peuple  une  infouciance  cou» 
pable  ,  que  de  négliger  le:i  précau bons  qui  peuvent  Êiire  d£* 
Gouvnr.  ces  hoinmes  dangereux  &  préferver  les  bons  ci- 
toyens de  leurs,  fuggeâions  perfides  ; 
.  Coofidéraait  que  iz.  raîfon  ^  la  prudence  s'oppofent  éga!&- 
inenc  àt..€.e  que.  des  particuliers  Tuipeâs  ou  inconnus  aux 
citoyens |>arcoureiit  |!  en  armes,  les  rues,  places  &  lieux 
public»,  âc  qu'ils  puiffesit  à  leur  gré  {t  mêler  aux  défenr 
leurs  de  la  liberjté  ; 

.  Confident  qu'il  importe  plus  que  jamais  de  diffinguer 
les  amis  de  la  patrie  d*avec  Tes  ennemis  ;  que  tous  les  bons 
ckoyens  ar«Aés  pour  la  défenfe  de  la  conftitution  &  des  lonr 
îurées  par  les  Français ,  armés  pour  la  confervation  des  peiw 
(•nnes  &  des  propriétés ,  &  pour  Texécution  des  ordres 
émanés  des  autorités  légitimes  ,  ne  doivent  marcher  quf 
idiis  les  mêmes  chefs  6c  les  mêmes  drapeaux. 

Le  premier  fubftttut-adîoint  du  procureur  de  la  communt 
«Qtendu  ,  arrête  ce  qui  fuit  : 

-  i^.  Les  citoyens  non  inlcrifS  fur  les  rôles  des  gardes  na* 
tionales,  &  qui  fe  font  pourvus  de  piques,  fufils  ou  autre» 
armes  oftenfibles  ,  pour  défesdre  la  patrie  dans  les  jours  de 
dangers ,  feront  tenus  d*en  faire  leur  déclaration  au  comité 
de  leur  feébon  ,  fous  huitaine,  pour  tout  délai ,  à  compter 
fie  ce  jour. 

a*.  Il  fera ,  à  cet  effet ,  ouVett ,  dans  chaque  comké,  vm 
f Cgîfire  fjr  lequel  feront  infcrites  lefditcs  déclarations ,  qui 
porteront  en  même-temps  le  nom  ,  la  demeure  &  la  pro* 
Ic&OQ  des  déclarant. .  Il  en  fiira  délivré  un  extrait  à  cha- 
cun d'eux. 

3''.  Seront  également  tenus  de  faire  leur  déclaration  , 
ceux  qui  auroient  dans  leurs  maifons  un  nombre  de  fiifils  «m 
pques^  qui  furpafferoit  celui  des  individus  en  état  de  porstr 
1^  armes  ;  feiont  exceptés  néanmoins  de  cette  dii'pofitioa 
les  marchands  ,  fabrkans  &  dépofitaires  publics. 

4^  Tous  ceux  (pli  feroot  t(ouvés  vaguaitf  »  Soix,  é^  jour  » 
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toit  <Î€  mm v' dans  les  rues,  plaças ifc  Kci^  ptlbK«îy,«^ 
mes  ds  piques 4>u  fufils,  feront  à  rinftam  déiarii>és&coi%-» 
duitî ,  cofTime  gens  fufpeâs  ,  devant  ies'Officiers^*  dé  police 
coriettlonnette.  .      .     •  .,     *      ' 

5^.  Toates  perfonnes  infcrites  ou  non  infcrîtcs  ,  ne  pout- 
ront  le  former  en  patrouilles  ou  compagnies  particulii^ 
res,  marcher  fous  d'autres  drapeaux^  obéir  à  d'autres  ot^ 
fie:  ers  que  ceux  de  la  garde  nationale  ^u  'des  trpupes  ett 
aâiv!té ,  6c  même  fe  réanir  fous  le  commandement  dei^ 
dits  officiers  ,  fans '  leur  ' coiifentement  expfès.  ■  -'  ■  »  i 
6",  NuV  ne  pourra  porter  aucim  Tigne  de  ralKment  au^ 
très  fjue  la  cocarde  &  les  couleuis  nationales.  i 

-  7*".  Ccuxqui'néglîgeroient  ou  refateroieijt^e  fe  4onô)r- 
fner  aux  détenies  portées  aux  deiax  articles  ptéoéden^-j 
feront  fôpurés  tbrmer  attroupement  féditiéux ,  &  feront  4 
^au  iK)m  de  la  loi  &  conformément  à  fa  teneur,  diffipéV 
par  les  ;i;j;cn3  de  la  force  publique  ,  &c.  &c. 
Signés,  PétÎon  ,  maire  ;  RoTiR,  fecrétaire-greffieir-adjohit. 

.  Nous  avons  parlé  ,  au  commencement  de  cet  artî-» 
de  ,  de  la  terreur  fàlutaire  que  U  vue  des  nouvelles 
piques  infpire  au  château  des  Tuileries  &  au  comité  fe- 
cret  qui- s'y- tien  t.  Cet  arrêté  réglementaire  en  ett  le  pre-* 
m'cr  réfultat.  Le  roi  a  fait'écriie  fan  mi.iiftre  de  l'Inté- 
rieur au  directoire  du  déparrfemenr,  pour  enjoindre  à  ce- 
lui-ci de  fe  concerter  avec  la  municîpilité,  afin  de  troa^ 
ver  les  moyens  de  paralyfer  cetre  nouvelle  force*  armée 
dont  s'efl  avifé  le  peuple  ,  devenu  enfin  fufc.?i>rib)e  dé 
prévoyance  &  de  précaution.  On  n'a  pas  ofé  lui  inter- 
dire de  prime-abord  ce  droit  naturel  qu'a  tout  -individii 
de  s*armcr  pottf  fa  défenfe  ,  cortimc  il  a.  le  droit  de  (e 
vêtir  pour  fe  garantir  des  injures  du  temps  ;  mais  on  a 
fi  bien  combiné  les  formalités ,  que  fi  ce  règlement  étoît 
praticable  6c  pratiqué  dans  tous  fes  points-,  le  peuple  > 
aux  vertus  duquel  on  ne  croit  point  afTez ,  fe  verroit  biett 
moins  fort ,  bien  moins  en  sûreté  avec  fes  piques  qu^ 
fans  elles. 

Comment  ceux  qui  s'intitulent  les  magîftrats  du  peuple 
ii*ont-ils  pas  vu  dans  leur  arrêté  une  injuftice  gratuite  & 
une  mefure  illufoire  ?  Puifque  la  municipalité  proclame 
nn  règlement  fur  les  piques  à  la  première  nouvelle  de 
leur  fabrication  ,  pourquoi  depuis  fi  long  -  temps  qu'on 
f>ortc  des  canoës  à  épée  ^  à  fabre,  à  dard  ,  à  poignard  , 

ne 
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iîe  s'cft^Ue  pai4  encore^  «vifée  d'afTafettir  les  nniliérs  (ié 
citoyens  qui  en. portent  habituellement  dans  les  murs  dtf 
Paris  à  ea  faire  la  déclaratton  a  leur  feâidn  i  Et  afltiré-r 
ment  ces  armiss  aufii  oilenûbles.  que  les  piques  font  bieit 
autrement  fufçeptlbies  d'inconviniens.  Il)  ell  rrai  de  dire 
auffî  que  )ufqu->  préfent  .elles  n'ont  pas  fak  beaucoup  de' 
suai. 

.  La'  municipalité  ai^netoit  *  elle  mieux  que  le  peiq^ltf 
bb^icit  en  flylet  greffier  la.  lame  de  fer  emmanchée  au  haulf 
d^in  long  bâtQn  i  Le  forji^de  la^  Halle,  cachera  ce  poi- 
gn^d  dans  fa  ceinture  ^  &  4^,  mendiant  fous  fes  haillons^ 
Rien  n«  fera  plus  ccMumode  .pour  les  mal-inten^onnés  y 
les  hommes  fufpeâs  ,  i^s  :patliculier9  inconnus  ;  &  c'eft 
ainfi  qu'une  arme  oftanfi)>le.,  «innocente  par  le  Toluma 
qu'on  lui  donne  ,.  6c  embarraiRant^  dans  »n  cou^  dé 
main  contre  l'ordre  &  la  .fftreté  publique  ^  deyiendroitf 
un  inftrumcnt  de  perfidie  &  de  lâchée  ,  fur  le  port 
duquel  les  municipaux  ne  peuvent  avoir  droit  de  fut' 
veiilance^  à  mc^s  qu'on  n'emploie  les  anciens  commis 
aux  barrières  ,  qui  fouillotent  dans  les  poches  des  femmes  ^ 
a  fouiller 'dans  la  ceifi^ufed^shomm^s^ 

^îag^ats  du  peuple  f  ne.  Jui'montret  pas  trop  de  dé*  . 
fiance  ;  &.  loin  de  par^lyfer^  fon  bras  par  un  rlglemettl^ 
S  peu  près  probibitif ,  encouragez-le  au  contrab-e^  félin. 
cicez-le  fur  refprit  de  prévoyance  qiii  l'anime,  &  donnes 
<ies  éloges  à  la  loyaiité.  .Ces  piques  ne  feront  îamab 
l'arme  de  rafTafTin-  ou  de  l'çnnemi  de  la  liberté. 

Mais,  direa^vous  f  nous  n^  voulons  ^  nous  ne  faifoil»  . 
qu'en  régler  Tufagç  ^  &ut  7  il  attendre  \*ib\ks  ou  l'excès^ 
pour  en  réprimer  la  caufe  ?  ,  * 

Madûrats  du  peuple  ^  ce  n'eft  pas  la  première  fois  qu'il 
s*cft  mrgé  des  piques.  Ctea^nous  le  lieu  &  le  moment- 
cil  il  s-'en  e(i  pennis  un  indigne  ufage  i 

Mais  9  direz- vous  encore  ».  le  peuple  aujourd'hui  eftmé' 
langé  de  fcélérats  qui  W  trompent  »  de  cerveaux  exalté» 
qui  réparent. 

Mais  auilî  le  peupte  a  plus  de  lumières  &  d'ex|>érie]fté 
qu'au  J4  de  juillet  &  ftu  ^  oâobre. 

Mais  y  influeront  nos  municipes ,  fi  ùii  permet  à  chaqtfet 
indxvidt)  d'avoir .  phis  de  fon  arme  ,  qui  empdchera  le» 
^ontre-révolu^onnaires  de  fake  cheîreux  des  amas  de  piques^ 
Jeflifils?  &iç. 

Eh  bi^o  ,  meflîeurs ,  c'eft-à-dlre  qu'en   vertu  d«  totr^ 


arrêté ,  on  v»  fiiîre  daHs  chaque  màÇêtt  tê  récéfifemefit 
dé  toutes  tes  armes  qui  s!/  troavtiit  :  car  comment  par- 
viendrez-vous  à  le  favoir  aisément?  Et  en  outre,  le 
£iuiez*voQS }  D'ailleurs  ,  aTCZ»Tous  le  droit  d'empêcher 
le  père  de  ûx  enfans  d'avoir  le  double  de  piques  ?  Quel* 
fi  grand  inconvénient  tronvea  •  vous  que  chaque'  citoycir 
ait  deux  piques  ?  £ft-il  prudent  d'attendre  que  fa  pique 
foit  rompue  pour  en  £almquer  une  autre  i  fit  puis ,  peut- 
on  ie  fcrvir  de  deux  pi^qnes  à  la  fois? 

Mais-  calcules  donc  ,  dtoyens ,  Ifes  fuîtes  fieheu&s  qur 
peuvent  réfulter  de  toutes  ces  piques. 

Magifbats  \  eakulea  donc  les  fuites  âcheufes  qui  peu- 
vent réfulter  de  Tarfenic  dont  vous  permettez  le  aébît 
aux  apothicaiares. ...  Nous  ne  prétendons  pas  diffimuler 
les  abus  que  les   nombreux  émiiTaires-  de    rariAocratSe 

rirront  taire  de  ces.  piqués.  Mais  repoTez-tous-en  fur 
peuple  y  &  fâchez  que  le  port  des  armes  cefle  d*être 
daneereux  quand  tout  le  monde  en  porte.  Sur-tout  depuis 
la  révolution ,  il  n'y  a  pas  de  maifons  à  Paris  olr  il  n'y 
^it  plnfieurs  patres  de'  piftolets  :  parce  que  dans  i'efpate 
de  trois  années  on  en  a  tiré  deux  ou  trois  coups  par  les 
fenêtres ,  vous  êtes-vous  mis  en  fiais  d'un  règlement 
pour  dé^dre  les  ^flolets  ,  t>u  pour  en  déterminer  le 
nombre  i 

Ce  n'efi  pas  la  muhipiicîté  des  réglemens  qui  &tt  une 
bonne  police.  Le  peuple  eft  comme  les  enfans  &  les 
femn^es.  Une  fille  ions  les  verroux  penfe  à  mal  :  accor- 
dez-lui une  honnête  liberté ,  elle  fe  refpedera  elle-même. 
Croyezrvous  que  le  peuple  penferoit  à  fes  piques  ,  fi  la 
cour  fe  conduifoit  mieux }  LaiiTez-le  faire ,  (t  les  ennemis 
de  fa  liberté  c^trefont  fes  atmes^,  il  faura  punir  les  con- 
snefiiâears  »  comme  il  a  fu  mettre  à  la  raiion  les  fiiuflès 
patrouilles  au  commencement  de  la  révolution.  N'arrêter 
pas  fon  eflbr  généreux.  Ne  vous  oppofez  pas  au  dévdop- 

Ï«ment  de  l'efprit  public;  fa  marche  eft  franche.  Jean- 
acques  RoufTeau  a  délivré  l'en£ance  de  ces  langes  étroits 
iqui  Tempêchoient  de  croître  &  de  fe  fortifier,  imitez ,  le 
mentor  d'Emile  ;  laiffez  un  libre  cours  aux  forces  dont 
le  peuple  fiût  l'eflai. 

Au  refie ,  s'il  étoit  pofiible  que  l'arrêté  des  ofiicîers 
municipaux  fftt  encore  plus  inquifitorial ,  nous  en  appe* 
ions  à  l'impérieufe  néceffité.  L'empire  des  circônfiances 
met  le  foeau  aux  loix  oa  les  abroge.  Il  n'y^a  point  état- 


iMÎor  ou  çdVfê  viuakipai  qm  tk^fTe  ;  notas  aimons  i 
0Otrc  qu'au  moment  du  cbnger  il  en  fera  comme  il  en 
«  dé)à  été  ;  le  tout  itoit  d'avoir  fa  pique.  En  dépit,  des 
injonâions,  des  prohîbttions  ^  ]fi%  cornes  da  taureau  bri- 
feront  à  la  pr«mère  feco^iffe  les  liens  qui  Tattachoient  à 
la  porte  de  V  tuerie.  IdaUl^ur  aux  .bourreaux,  ^uels  qu'ils 
ibient  y  qui  lèveront  la  luidiefur  .le  front  du  peuple  qui 
çoonou  enfin  fa  force. 
'  Le  château  des  Tuileries  eft  wn  temirie.ohron  facrifie 
k  la  peur.  L'arrêté  du  corps  mimctpat  du  ti  courant 
n*a  pas  encore  raiTuré  fuffifamment  la  cour  fur  les  piques 
puffilîenttes  ',  deux  yoian  après,  le  rois^  fait  faire  Si, 
a  itgné  une  belle  lettre  qu'on  va  lire  dan^  le  nouvc;!  jar- 
xêté  fuivunt: 

ArriU  Ji  la  municipalité  Je  Paris  du  ijfeviier  I^pz.  Lç 
corps  municipal  étant  aiTexnblé  ^  a  reçu,,  a  lo' heures  du 
ibir  ,  une  lettre  du  roi ,  en  date,  df  ce  jour  ,  écrite  di  fk 
main ,  adreffée  à  MM.  les  maire  &  officiers  municipaux  » 
9k  Paris  ,  &  conçue  en  ces  termes  : 

4A  J'ai  parlé  ,  meiSeors ,.  à  plufieurs  d'entre  vous  des 
brmts  <{u'on  cherche  à  répandre  fur  mon  prétendu  départ 
de  Paris  ;  je  croyôis  que  ce  .que  j'avois  ait  fufEroit  pour 
les  faire  tomber  ;  mais  comme  les  sens  malintentionnée 
•  continuent  de  les  propager ,  pour  altarmer  les  habitans  île 
Paris  &  calomnier  mes  intentions,  je  veux  m'expliquer 
dairemem  fur  ma  &çon  de  penfer  >». 

4<  Je  Gonnois  les  devoirs  que  m'impofe  la  confiitution , 
je  les  remplirai  toujours  ;  mais  je  comtois  auili  les  droits 
qu'elle  me  donne,  &  je  ne  m'interdirai  jamais 'le  pouvoir 
d'en  nfer.  Rien  ne  me  retient  donc  à  Paris  que  la  volonré 
d'v  étre^  mais  j'y  crois  ma  préfence  néceifâire,  &  Je 
déclare  que  je  veux  y  refter  ,  que  j'y  refierai ,  &  que 
quand  j'aurai  des  r^ifons  pour  en  fortir  «  je  ne  m'en  ca* 
cherai  pas  >». 

«<  J'ajoute  qu'à  moins  d'être  totalement  dépourvu  de 
fens,  ou  profondément  pervecs,  on  ne  peur  élever  dès 
doutes  ibr  nion  inviolable  attachement  au  bonheur  de  la 
nation,  &  fur  mon  attachement  pour  les  habitans  de  Paris  >»» 

Slf^s    LOUIS.,   . 

Le  premier  fubf&tut  adjoint  du  procureur  de  la  çonv 
^  B  « 
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fiiunt  éfiteiida  ;  (i)  le  corps  inuntcipâl  ah-dte  tfie  cette 
Jettrc  fera  inférée  dâris  le  procès-verbal ,  dépofée  âU  fecré^ 
tariat  ,  imprimée ,  affichée  éc  envoyée  aux  comités  des 
quarante-iuiit  feâions  éc  aux  fdixante  bataillons.  Le  corps 
municipal  arrête  en  outre  qu^il  fera  fait  au  roi  une  dépu^ 
tation  pour  .lui  expriiàer  la  vive  &  profonde  fenfiHlité 
^vec  laquelle  il  a  reça  le^nouveUes  aflurances  de  l'rnvio* 
}able  dévoûment  de  fa  majefté  au  bonheur  de  la  nation  , 
0i  de  fon  attachemeut  pour  les  habitans  de  Paris. 
.    Siffnés  ,  PiTiOH ,  mabe  (a)  ;  Dejoly  ,  fecrétaire-greffier. 


(ï)  Nous  devons  '  ici  un  compte  à  nos  concitoyens, 
'^vant  d'arriver  au  mîniftère ,  M.  Cahier  de  Gerville  oc- 
çupoit  cette  place  de  premier  fubflitut ,  il  •  à  donné  f;% 
flémiffibn ,  &' M.  Danton  l'a  remplacé;  donc  M.  Dantoç 
ttt  cenfé  être'Çc  eft  de  droit  le  premier  fubftitut  du  pro^ 
cureur  de  la'  commune.  Cependant  M.  DemouiTeau  ,  fç^ 
cond  •  fubftitiit ,  lui  contefte  cette  primauté ,  &  s*a'rroge  U 
qualité  de  premier  fubftitut  ;  or  ,  c'eft  de  lui  &  non  dé 
m.  Danton  que  parle  l'arrêté  de  la  tnuhicipalité.  Nous 
^vons  cru  devoir  ce  détail  à  nos  leâeurs  afin  qu'ils  ne 
puiffent  pas  foupçonner  M.  Danton  d'un  tel  réqliifitoire, 

(2)  L'académicien  Bailly  ayant  quitté  la  mairie,  on  s'ctoit 
flatté  que  les  dépmations  ridicules  &  les  complimens  dép 
goûtans  feroient  tout  à-fait  fupprimés ,  &  que  Al  Pction 
-ne  marçheroitjamais  fur  les  traces  de  fon  prédécefleur  ; 
on  s'en  étoît  natté  ,  &  on  avoit  rai  fon.  Jamais  M.  Péjîon 
n'ira,  de  fon  chef,  parler  le  langage  des  efclaves  à  celui 
qu'il  a  ramené  de  Varcnnes  au  milieu  des  fauU.,  des 
piques  &  des  baïonnettes  ;  jamais  le  mot  avilifliiiit  de  voirç 
fnajejlé  ne  fortira  de  fa  bouche  ,  jamais  M.  Pciion  ne  tra- 
hira fa  confclence  au  ^int  de  dire  féruuftmtnt  qu'il  croit 
9.  Vattûchtmtht  de  Louis  XVI ,  &  à  fon  dévoûment  in^ 
viols^ble  au  bonheur  de  la  nation  ,  pour  les  citoyens  de 
]a  capitale;  mais  ce  qu'on  ne  fait  pas,  ou  plutôt  ce'quç 


}e  corps*  municipal ,  ou  plutôt  le  confeil  général  de  i^ 
(Commune  qui  devroit  être  renouvelé  depuis  la.Sa^nt- 
Martin ,  ne  l'çft  pofnt  enç^e  ;    en   un  mot ,  c'«?ft  quç 


Ififertanis  foldats  de  Châuau-Vteux  ».  hboittei  les  piques 
panâennes  '^  fans  elles  tous  feriez  encore  au  bagne  de 
Brefi.  Habitans  de  Pans,  mettez -vous  quelque  prix  à 
l'atuchement  de  Lpuis  XVI  pour  ydus ,  Ciluet  -  le  aVec 
le  fer  de  lios  piques.  Depuis  qu'il  les  a  vues  ,  il  n'a  plus  , 
dit-U  y  envie  de  fortir»  il  veut  refter  parmi  vous.  Fran* 
çais  des  8^  autres  départemens  ,  vous  vous  êtes  permis 
quelques,  doutes  fur  ri^violable  dévoûmçnt  du  roi  an 
Donheur  de  la  nation  ;  fabriquez  des  piques  ,  à  Timitatiotl 
de  bons  Parifiens;  Louis  AVI  ne  refiifera  rien  à  vos 
piques. 

Êc  Yous  y  meilleurs  du  corps  municipal ,  ce  n'eft  pas 
an  château  des  Tuileries  qu'il  iaut  envoyer  une  d^matioii 
four  exprimer  au  rçl  la  vive  &  profonde  faifibilitc  avec  Id^ 
futlk  vau4  avei  reçu  les  nouvelles  ajfurances  de  VinvioUbtt 
dévoûment  de  fa  majijïé  au.  bonheur,  de  la  nation,  &de/oà 
auacAaaeni  pour  les  habitons  de  ^Paris, . .  .  Mei&eurs  les 
municipes»  rebrouflez  chemin  &  retournez  fur  vos  pas, 
Ceil  au  éiubourg  de  Saint- Antoine  qu'il  vous  faut  aller. 
là ,  faites  a^Tembler  toutes  les  piques  ;  &.  après  leur  avoir 
récité  fa  belle  phrafe  académique  a  la  Bailly  quon  lit 
'  an  bas  de  votre  arrêté ,  ajoutez  ces  *  autres  paroles  un 
peu  mieux  à  l'ordre  du  jour  :  . 

Meflieurs  des  piques,  grâces  immortelles  vous  fotent 
rendues.  X^  patrie  vous  doit  la  fanclion  fubite  de  trois 
bons  décrets  menacés  d'un  triple  veto.  La  patrie  vous 
doit  le  nouvel  engagement  folennel  que  vient  de  prendre 
Louis  X^I,  &  qu'il  ne  tiendra  pas  mieux  que  les  autres; 
mais  il.ii'*en  deviendra  que  plus  digne  du  châtiment  rè* 
fervé  aujc  rois  tartuffes.  Continuez  de  faire  retentir  l'en- 
clume fous  }e  fer  de  vos  piques:  que  le  bruit  s'en  faiTe 
fafle  entendre  des  Tuileries  à  Vienne. 

.En  attendant,  vos  officiers    municipaux   vont  faire  à 

la  barre  de  i'afTemblée  nationale  la  motion  dç  vous  élever 

fur  l'emplacement  de  la  baftille  un  trophée  en  forme  de 

faifceau ,  avec  cette  iofcriptlon  ;         r»^ 

Aux  piques, 

La  patrie  reconnoifiante. 

M.  Pétion  préfîde  encore  les  mêmes  of&cicrs  municipaux 
qui  ont  publié  la  loi  martiale  le  17  juilkt ,  qui  fc  font 
lai/Tés  inteâer  de  tout  k  venin  de  Bailly  6c  la  Fayette, 
&  qui  ont  fait  le  déshonneur  de  la  capitale  &  la  honte 
de  ta  naûon  depuis  di:(-huit  mol), 


Seraunt  it  la  p^t  du  roL 

La  garde  du  roi  doît-ellie  prêter  ferment  ?.*„  Noos  ne 
connoiflbns  en  France ,  &,  la  conftitution  n^idmet  que 
deux  eTpèces  de  ferment  ,  le  ferment  civique ,  propre  à 
tous  ks  citoyens ,  Sc  le  ferment  d'office ,  qui  ne  s%xige 
que  des  fonéèionnaîres  publics  :  or  ,  le  ferment  ofiêrt  par 
n  garde  du  roi  n'étott  ni  le  ferment  civique  ».  ni  le  leiv 
snent  particulier  des  fondionnatres  publics  ;  donc  raffem^ 
Uée  nationale  n'auroit  pas  dû  l'admettre.  Ce  n'étoit  pa& 
le  ferment^  civique ,  putfqne  tous  les  membres  qui  com- 
pofent  cette  garde  ne  peuvent  y  entrer  lans  l'avoir  prêté.  * 

Ce  fli'étoit  pas  non  plus  le  ferment  des  Ibnâionnaires  pu-* 
blics  ;  car  les  gardes  du  roi  ne  font  pas  fooâionnaites  pu«- 
fcKcs  ;  ce  font  tout  fimp'ement'des  valets  armés  ,  payés^ 
par  leur  makre  ,  incapables  d^obtenir  aucun  grade  czn^ 
rarmée  de  ligne ,  &  dcpouiltés  momentanément  du  droit 
de  fervir  la  patrie.  Qu'on  life  la  définition  qu'en  donne 
l'aâe  confHtutionnel ,  &  on  verra  que  ceUe<i  eti  exafte.  Le 
liécret  qni  permet  au  rot  d'avoir  une  garde ,  6c  qui  la  6xe 
à  un  nombre  déterminé  ,  ne  confidère  cette  inftitutlon  que 
comme  une  prérogative  de  ta  couronne ,  &  nullement 
comme  une  inftitution  nationale.  Cette  garde  n'exîAe  pas 
par  elle-même  ;  elle  n*exifte  qu'autant  qu'il  y  a  un  roi  ;  elle 
n'eft  qu'un  auidtnt  de  la  royauté  ;  fit  en  recevant  d'elle 
ime  promeiTe  particulière  ,  on  a  interverti  fa  defbnation  ; 
ce  oui  eft  inconftitutionncl. 

'  \f  aflemblée  nationale  n'avoit  pas  plus  le  droit  d'exiger  un 
ferment  de  la  earde  armée  du  roi ,  qu'elle  n  a  celui  de  l'-exi- 
ger  de  fes  valets  de  pied,  de  fes  pages,  de  fes  lalet^ 
d'écurie  ,  de  bouche  ,  de  garde-robe ,  &c.  Il  n'exifte  d'au- 
tre différence'  entre  les  premiers  &  les  féconds,  finOn 
que  le  roi  choifit  les  uns  par- tout  où  il  veut ,  6c  les  porte  au 
iH)mbre  qu'il  lui  j)lait ,  tandis  qu'il  ne  peut  choifir  fa  garde 
que  dans  la  rroupe  de  ligne  &  dans  la  garde  nationale  ,  Ôc 
qu'il  ne  peut  la  porter  au-delà  d»  nombre  de  dix-huit  cents 
hommes  ;  mais  choifir  là  plutôt  qu'ici ,  nV'oir  qu'un  certain 
nombre  ,  ne  font  pas  des  caraftères  qui  diftinguent  de  la  do- 
tneflicité.  La  domeflicité  confifte  dans  le  flaire,  dans  le 
(èrvice  individuel  ^  dans  la  dépendance  abfohie  du  maître  : 
yr  f  les  gardes  du  roi  ne  font  labriés  que  pat  iiû  ,  ne  peu- 
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▼oit  làire  de  fervice  ^ue  pour  lui ,  font  dztxs  fa  dépen- 
dsÉnce  aMoiàè  ;.  conftqueiMiiftne  ils  nt  peuvent  pal  écrè  4M^ 
ÔJigu»  du  refie  de  la  domtfticité.' 

Alats  paflbns  aux  détails  du  décret  ;  ils  nous  fourniront 
«ncore  i'occafioa  de  revew  fuir  les  principes  généraux. 
Ùarncle  premier  cantteaf  pouc  daufes  de  reiUer  avec  fidé^ 
lité  à.  la  petfo&ne  du  roi  ^âc  de  n'obéir  à  aucunes  réqaî* 
ficiofls  étrsng^ei  à  fa  garde  ;  mais  la  première  de  ces  diP 
pofirioas  implique  canoadiâioa  avec  Teflence  de  toute  ef-* 
^jtçt  de  (smé^t^  &.  la  deuxième  eft  une  redondance  pué^ 
ii}e  &  dangeteu^.  £a  eiEer  «  la*  garde  armée  du  roi  éeani^ 
à  hd.,  payée  parltti ,  ckoifie  par  lui ,  commandée  par  i^i  , 
il  eu  bien  ccftiia  tfu'd  nlexîâe> d'engagement  qu'^nt^e.  elle 
êclm  i  9T^  qu*eil-ce  qu'un  ferment  ?  c'eft  une  promeiTe 
€ûte  à  une  on  phifieurs  petibnnes' ,  fou5  rinvocatton-  6c 
fiiuqyenûott  de  l'Etre  ii^irême.  A  qui  faitHm  ferment  i  k 
^ehii  esvers.  qni  on  s3engage.  Qui  eil-ce  qui  a  èmt  d'exil 
gcr  le  ietmettt  ?  celui  envers  qui  on  s*e{l  engagé.  Maintenant 
VOttdnMt-ott'bien  mous  dise  «ommem  41  a  pu  ie  faire  qud 
h»  députés  de  la  nation ,  à  qui  les  gardes  dû  roi  n^ont. 
lies  psunis»  aient  eii  le  droit  d'exiger  qu*ils  loterit  fidèlef 
ï  reoga^ement  qu'sb  ont  pris  envers  Ai  autre  ? 
-  L'aflûcie  de  Im  xooftitmtoo  qtte  «loûs  avons  cité  en  téte^ 
porte  expreiKment  que  :  La  garde  du  roi  ne  pourra  tire  corn* 
matuth  ni .  rapdft  peur  aucm  autre  fervice  public  ;  c'ef^* 
£re  que  ieroi leul peutdifpofer  de  fa  ^arde  ;  que  les^ auto<^ 
ntés  confiituées  t^om  aucUn  pofuvoir  lur  elle  ;  qu'elle  n^eft 
p»  amée  paur  k  natioflf  ;  qu'elle  ne  l'efi  que  pour  le 
coî;  qœ  les  municipalités  ^  que  les  cor^s  admtniftrarifr, 
daàs  ie  danger  même  le  pius^  preflant ,  he  peuvent  la  f  eqtié^ 
tir  :  &Vii  tû  ainfi ,  pourquoi  lui  faire  jurer  de  n*ohur  à  au^ 
Gttts  jé^Êu/koiru  -id  ordres  éMrgcrs  au  fervice  de  la  garde  ?  Ce 
iènnent  n'eâ^l  pas  compris  dans  ie  premier  fermetit  civique 
que  toi»  les  individus  ont  prêté } 

Le^ankles  2  &  3  n'étant  aucune  fuite  de  l'article  premier; 
tl  lioffit  do  dire  qu'on  peut  les  réfuter  par  les  mêmes  prin- 
cipes; mai»  l'article  4  v  donne  une  exteniîon  nouvelle,  ôc 
A  eften  ce^i.  plus  impolitique  encore  que  les  précédens.  ÙzÇ- 
ferobUe  veut  aue  la  garde  du  roi  renouvelle  ce  ferment 
toc»s  les  années  9  conwne  fi  ce  n'étoit  pas  aflez  de/déro- 
ger  une  fois  attz  l»afes  de  l'aâe  conflitutif ,  &  comme  s'A 
lalioit  fsûiv  périodiquement,  ce  faori(ice  à  Pidote  de  U 
myaoté.  ■    \  v        '  ' 
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Atouvenuns  dans  U  fauhwj  Séint'Mvaau  y  à  toMcafion  diÊ 
du  fuirt.  .,:..:  L- 

Voici  le  rapport  de  cet. événement  tel  qu'il  a  été  fsdtf 
par  le  département  de  Paris.  4i^  U  y  avoit  dan$  le-  faru-* 
boure  Saint-Mavceau  Un  uiagaiin   oonfidérable  de  ^ocre  y* 

2ui,a  Tépoque  des  derniers , troubles ,  avoir  élé  'mei%acé.' 
e  proprit^ire  de  ce  .magaiat:.a,Voit  vendu  ,  depuis -quei^ 
5ues  jours  ^  ies  lucres  à  diilérens  marchanda  détaîlitftes  Adt 
ans  ;  mais  craigniuit  .que  le,  tranfport  ne  causât  de  non-f 
veaux  troubles  ,  il  en  avoitt;  prévenu  la  mstiicipatlté-,  qu» 
Indiqua  le  jour  d'hier  pour  faire  ce  traaipott^  .£lle  prit 
en  coni^aquence  des  mefures  convenables  pour  maimcntr 
Ig  tranqvsillJté.  Deux  ,  officiers  municipaux,  fe-  rendirenf 
hier  au  faubourg ,  alâftés  de  commtûaires:  Le  maSpotÉ 
fut  commencé  ;  déjà  huit  vohures  chargées; avoient  paiEft 
tranquillement.  Une  de.  ces  voitures  ,  mlTiMit:  dans  unéf 
rue  un  peu  étroite,  fat  accrochée  pau*  ime  auice  voiture.' 
U  fe  forma  un  attroupement  ;  on  reconnut  ks  barrique» 
de  fuçre.  Elles  furent  enfoncées^  &  le  fucre  futtKibribuA 
à  20  fous  la  livtt,  CepjQnd«iit  M.  le  mavrei  qur  avôi* 
été  averti  9  fe  rjendit  fur  les  lieux ,  tSc  le  trouble  fiit  ap-^ 
paifé.  .. 

.  >^  La  municipalité  4  avertie  par  les  troublés  dîkier ,  &  pré» 
voyant  qu'ils  pourroient  fe  fjÇnonveler  aujourd'hui ,  a  ra& 
femblé  des  forces  confidérables..  La  fermentation  a  été  croiP 
faut  juiqu'à  midi  :  alors  Od  s'èfl  porté  du  côté  du  magadn^ 
Pendant  que  d'uft  côté  le  peuple  menaçoit  la  maiibn  ,  dtt 
l'autre  il  avoIt  barricadé  certaines  rues ,  dans  l'intentioÂ 
d'empêcher  de  nouvelles,  forcés  de  s'y  tranfporter.  Deux  of*v 
liciers  municipaux  s'y  fcmt  rendus  y  afKflés  du  cotnmUKlhèiaf 
de  la  feâion.  Le  trouble  a  dû  y.  être  violent ,  pui^ae  deuit 
officiers  de  la  gendarmerie  nationale  y  ont  été  bledH  ^  *ôc  la 
commiflaite  a  été  atteint  d'un  coup.de  pierre  dont  il  a  été 
grièvement  bleflfé.  Malgré  fa  bleifure  »  il  n'a.pas  voulu  qui!" 
ter  fon  pofte;  il  s'eft  fatt  panfer  fur  les  iJlux^  6c  a  continué 
de  remplir  fes  fondions.  Cei^  M.  Jugnét  de  la  feâion  dés 
Gobelins. 

n  Cependant  on  battoit  U  générale  dans  les.  divers  quar<* 
tiers  de  la  ville  ;  de  nombreux:  détachemens  de  la'  garde  na^ 
tionale  fe  font  portés  vers  le  faubourg ,  tandis  que  d'un  autrs 
côté  on  étabiiiloit  des  poftes  dans  les  dffFérens  quartiers  de  la 

ville,- 


vîBe.  Dans  la  place  Vendre ,  à  portée  de  raflemUéè  nado^ 
nale  ,  il  y  a  une  légion  prefque  toute  entière.  Dans  ce 
mcMneot  ,  nous^ibounes  înftruitSy  par  différens' rapports , 

Se  les  troubles  n'ont  pas  paflé  le  taubourg.  A  fept  heures, 
;  le  maire  s'y  efi  tranfporté  avec  la  municipalité ,  eC 
Cpné  de  douze  cents  honunes  avec  du  canon .^  Ce.n'eft 
{Mts  que  dans  ce  moment  les  troubUs  ne  fuffent  appaifés  ; 
nuis  on  ^ouioit  en  prévenir  de  nouveaux  ,  &  protéger 
le  trafifport  du  fucre  qui  refioit  dans  le  magafin.  Ce  tranf- 
fpftt  f  été  effedué»». 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  rapport.  Nous  dirons  feule- 
ment que  les  malveillans  ont  encore  une  fois  manqué  leur 
coup;  lis  comptoienr fur  la  lot  martiale.... 

PmJH  4t4ooihéof€  dt  Cérutti ,    Monttfquuu  ,  Louis  XJi 

.  Pourquoi  remuer  la  cendre  des  ro4s  qui  giflent  h,  Szint^ 
Dmis  ?  ils  font  fi  bien  là  1  depuis  tant  de  ficelés  ils  y  font 
bande  à  part.  Pmfque  nos  monarques  ont  toujours  eu  la 
prétention  de  fe  diitinguer ,  de  fe  féparer  de  la  foule  » 
<ff  klsreflentà  Técart.  Qu'ont  de  commun  les  rois  de  France 
avec  tes  grands  hommes  de  la  patrie  reconnoiflante  i  Le 
panthéon  des  uns  ne  doit  pas  être  celui  des  autres.  L'ab- 
baye de  ^aint- Denis  étoit  bien  ce  quUl  falloxt  pour  le 
tempsj  &  comme  les  rois  n'ont,  pas  changé  »  il  faut  les 
y  laifler  en  paix. 

U  eft  vrai  au'une  nation  éclairée  &  libre  ne  jpeut  plus 
fe  contenter  oes  mêmes  objets  de  culte  qui  fatistaifolt  un 
fieuplc  groflier  &  ferf.  La  cour  )sAo\x(e  de  tous  les  hom- 
snag^  jv a  pas  vu ,  iàns  un  fecret  dépit ,  ce  changement 
liaxis  les  idées.  Jadis  tous  les  yeux  fe.  portoient  avec  un 
faiot  refpeâfur  le  clocher  de  Saint-Denis;  on  y  allptc 
en  pèlerinage ,  &  on  s'en  retournoit  ébahi  d'avoir  vu 
tant  de  rois  fupcrbcment  entaffés  p-^r  ordre  chronologique 
dans  le  même  caveau.  Aujourd'hui  la  coupole  du  pan- 
théon attire  &  Hke  tous  les  reeàrds.  On  ne  penfe  pas 
plus  atu  rois  déftnts-que  s'ils  ivavoient  jamais  exifté;  la 
d^ité  du  trône  en  fouffire.  Si  cela  continue  ,  dit  la  cour  , 
les  monarques  mourront, tout, entiers  comme  le  vulgaire; 
leur  defpotifme  finira  avec  leur  vie  ;  ils  ne  tyrannileront 

Eus  l'opinion  après  leur  mort,  comme  ils  tyrannifoient 
pef^  de'  leur  vivant.  Il  eft  .danger«;ux  qu'il  y  ait 
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d€ux  cultes  dans  Pempire.  X<>us  les  hpn'nèu». doivent  être" 
pour,  une  feuie  divinité  ;  accoutumer  le  peuple  à  en  adorer  , 
p(u/leurs  n'eft  p3^  fage.  Sî  pourtant  la  nation  idolâtre  s'a- 
vifc  de  brûler  Ac  l'encens  au  mérite  parvenu  ,  il  importe  ' 
que  ça. ne  loir  pas  excljiivepient  à  celui  de  !a  naiflance.' 
Par  bonheur,  daixs  la  longue  Me  des  rois   de  France,  S' 
cç  eft  deux  ou  trois  qui  ont  trouvé  gracf»  au  tribunal  de 
l'opinion    publique,   il   eft    vrai    qu'on    ne    tait'    cas    de 
Louis  Xll  &  de  Henri  IV   que  par  tradition  &   lur  pa-" 
rôle.  Profitons   de  la  difpcfition   favorable  dans  laquelle* 
fe -trouvent  encore  las  eiprits  à  Tégard  de  ces  deux  mo-  ' 
narqu  es  j  tâchons,  avant  «^'ue  le  fiambeau  delà  faioe  cri- 
tique ne  fe  porte  dans  les  caveaux  de  Saint-Denis,  iâ- 
chons  de  fauver  ces  deux  rois  de  l'anatliême ,  &  de  le» 
t>liii|£r  au  panthéon  ;,  nous  nous  chargerions  des  fraià  de 
Fapothéofe  ,  fi  l'on  vouloit  :  du  moins  nous  leur  élèverons 
un  monument  qui  leur  confervera  une  ibrte  de  préény-* 
nence ,   afin  que  les  curitnix   courent   à   leurs  images  dç, 
préférence  aux  aunes.  Avec  le  temps. nous  pourrions  ifeirè' 
revenir  le  peuple  fur  le  compte  de  fes  rois,  &  les  nou- 
veaux honneurs  que,  l'on  rendra  à  ceux  qui   font  iiiorts  ' 
rejailliront  fur  celui  qui  règne.  '' 

£n  conféquence ,  la  cour  a  fait  faire  h  raflembtée  na-^ 
tit>nale    la    motion    d'accorder    l^entrée   du    panthéon  sT 
Louis  XII  &  à  Heçri  IV  ;  &  Ton  fait  les  mouvement 
"  qu'elle  s'cft  donnés  pour  ,qu*on  crut  que  Louis  XVI  téunît| 
dans  fa  perfpnne  fes  vertus  que  les  hif^oriographes  faU- 
riés  ont  vantées  dans  les  deux  monarques  en  queftion.  riTe 
vient-on  pas  de  ptiflcr  récharpc  à  un   artifte  (i)  qui,  il 
n'y  a  pas  bien  long- temps,  publia  une  eftampe  rcpréientant  ' 
louis   XII,    Henri  IV  '     ' 

^  &  Louis  XVI. 
avec  ce  calcul  gravé  au  bas  de  ces  trois  bufles  rangés  eh 
triangle  à  deffeiti  :      XII    &    IV 

fontXVL 
c'efi-à-dire,  Loûîs  XVI,  à  lui  tout  feul ,  renferme  Louis  301 
£i  Henri  IV.  Quand  le  prince  royal  en  ùa  à  l'arithmé- 
ti^e ,  c'eft  fur  cette  image  incénieufe  qu*on  lui  apprendra  ' 
la  règle  d'addition.  Sous   l'ancien  régime ,  le  demnateur 

(i)  M.  Servent.  Il  eft  vrai  de  dire  qull  a  ntpié  déptiisr 
cette  miféraUe  adulation  par  fon  patriotifme. 


c8t  ttt  ricofnpeiii^  4ii  cordon  hoir  mious  aîmèn$  i^enfcr 

qu'il  a  d'autres  titres  à  1-écharpe  tricolore.  '  l'   •  • 

Le  motionnaire  a  eu  la  maUadreffe  de  ne  ^  pas  de- 
mander en  même  tetnps  l'entrée  au  panthéon  pour  ef  AiA* 
hoï^e  &  Sully,  qui  ont  porté  toui^  le  fardeau  des  afFarrès 
tottbHques ,  louslequel  leun  maîtres  aurolent  fuccombé.  ' 
Mais,  dira-t-on,*un  homme  celTe-t-il  de  l'être  en  de- 
venait roi  J  '..,-, 
Qui* 

Mais,  infiftera*t-on ,  un  roi  ne  pea(-il  donc  ftre  uir 
grand  homme?  ''  -      •  •   •' 

Non,  Pu  moins  jufqu'à  préfent  nous  n'avons  guère  pa 
le  fivoir.  Les  rois  julqu^  ce  moment  ont  été  ides  énés 
liors  de  mefure;  prononcer  fur  eux,  les  «fiimer  et  qu'ik 
Valent  eit  chofe  trop  difficile.  Le  troae  eft  un  fiége  âev^ 
dans  la  région  des  brouillards  ;  d'ép^AÏs  ntisges  d^encens 
dnt  dérobé  à  notre  examen  la  conduite  des  porte-fn^ptres^i. 
tm  monarque  ne  mène  pas  une  vie  ordinaire  ^  te  manteau 
ide  pourpre  cache  bien  des  tin-pltudes  que  ks  courtifans 
ii'ont  pas  intérêt  de  révéler.  Quand  no«s  aurons  une  hlf-. 
toire  impartiale  dés  rois  de  France  ,  alor»  Dons-  chdrche- 
'tions  parmi  eux  s'il  en  eft  de  , dignes  de  la-  trànflatiott'de 
Saint-Denis  au  panthéon. 

Nous  nous  doutions  qu'on  ne  tasderoit  pas  àpropofer 
des  rois ,  '  quand  nous  ehtendiineft  M.  Pàftorèt  faifir  tpiri-^ 
fiieDement  Toccaûon  deTanniverfaire  d«  Montesquieu  pour 
'demander  les'  honneurs  die  Kapotbéofe  en  favéur^de  ce  p»- 
négyrifte  de    la  monarclûe  ^  mais  fans-  doure  -i'aflemblée 
mhbnâle  pcfera  les  titres  de' ce  grand  écrivain  ,    ôcnc 
paflera  pas  fous  ftlence  les  trois  reproches  qu'on   eft  en 
dfeit  de  fiaire  à  ta  mémoire  dé    l'auteur  de  TEfprit  des 
|oix.  En  compofant  ce  bel  ouvrage ,  il  n'a  pas  fu  oublier 
aSez  fa  naiflance  ,.  fon  état  &  fon'^pays;  Montefquieu- s  eft 
trop  rcffouvcnu  qu'il  étoit  gcntilhoinme ,  ptéftdent  d'une 
cour  parlêmentah-e  ,^  &  fiij et  d'une  monarchie.  Ces  trois- 
tonCdérati'ons  ont.  trop  infkiencé  fon  g^ic ,  &  ees  trois 
/antes  font  aCTez  graves  pour  lui  fermer  ie  p^théonl  II 
n'en  fallut  q^^sife  pour-  exclure,  de  ia  terre  ptomife  fe^^ 
légiflateuf   des  Hébreux.  .        .  >  ' 

(JuJ  cft-cc  qui  a  fait  tomber  dans  le  mépris  le  marty- 
rologe dei^é^if'^  romaine  i  c'eft  qu'on  y  Ki  le  rtom  d'un 
XiuSiem^igf^c  qiû  mit  en  croix  3000'Saxo^  «"-ne  poûVatit 
1c»  convertir  ^   à  obtint' ùint  And^foifè' qui'  t^fka  l^eA^ 
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L^  Ç^us-pracchiis  }jjS7J4(' (Acnier.  n'eft  pas  toot-l-fiut 
S.d\fi\ dfi,  |:bi(|ovr^.<  |^e'P<)«te  «  é(>uré  Ton  pctfonnage pour 
|pf readfe  gli|j;  4iga«  de.  ii(o^  a(>piaudi({ieinens  ^  -en  forte  qi^l 
^u^oi$  ât^^d'^j^e  infigi^-ioàûvaife  foi  pioàr'^  acctsfer  les 
raniiens  d avoir  accueilli  fur  leitr  fcènt  U!t->  tribun  du 
peuple  dont  Cicérpn  6c  plufieurs  autres  philofophes  graves 
ont  improuvé  la  conduite.  "^  le*  Ciîus  de  M.  Chenier  in- 
ypque.cottftaTnmenj  la  lai  ^  .tn^me  contre  k' jtifte*  rerfen- 
tîn>ent  de.  Cbrnélie  ^  i)i  ip^e^  Les  j|ieâateurs  akriftocrates 
eurent  la  ioucKe  clofip  ^  '  qua«i4  .  ils  le  virent  fe  placer 
^tre  la  niuldtude',&.  bj  cpeâ*!  •qu'elle  youioct  immoler. 
y,çt  hojnmage  tendu  à  U,  i^i  pari  t^in  ami  du  peuple ,  k 
it^  pâriaîtefnent  fenti  &  ifii^ement  applaudi  ;  mais  en  ap* 
pUùdiflant  aux  bo|^s  p/i^çip^^v  Us  Qï^^teurs-n'ont  pas 
pon  plus,  laifTé  échap^r^Je^  tndroîts  fqui  prêtoient ' aulL 
japprocheniens  -,  par  exei|:\pl(s  à  ce  vers  récité  par  Monvél 
âjyec  une  (on^J)rc  (ènecgie  ;  ,  i   '  ,...,.'     ^ 

Autour  dé  noU5  Vçitle  la  t)^rannje;  /   ^  \ 

On  éfitendit  un  en  preiqn^  tmanime  :  Oui  i  otà  ,  «/V  Zl<f« 
(pTçx  J  §i  les  tyrans  font  mûrs  potic  leur  ehute  ,  le  peuple  eft 
jafùf  auÔi  pour  fa  liberté.  Geà  bien  cordialement  qu'ail  dé- 
tçfie  fe^  c^efs ,  quand  il  les  voit  marcher  obliquement  dans 
isîàfojt  (entier  jdes'Joix^^coaAitutionnell^s ',  &  la  plus  lé- 
gère occafîon  lui  fufHt  pour,  manifefter  '<;e  fentimént.       ' 

Xa.  loi  agraire ,  dont  on  ne  pouvoit  fe  dilpenfer  deftite  . 
^i^tion  dans  un  ^rame  faiflbrf^ùe  dont  Gracchus  eft  le  hé- 
los^  devoit  fervir  de' pkrre  d^achoppement  ;  îl  n'en  fut 
n^n^  il  ne  fut  qûéfiion  -«pie  du  partage  des  terrés  con- 
cpiijres  par  le  peuple  romain^ /48c  non  des  terres  ôcctipéél 
mr  les  riches  ,  &  il  n'eft  pas  hors  d*oeuvce  de  prefTéntir  là- 
'  çetfus  le  public,  à-  la  vetUç  d'un^  gu|lrre  dont  PifTue^ 
^Igré  notre  renonciation  aux  conquêtes ,  peut  faire  ren- 
trtt  ^ans  les  «lalns  du  pauvre. dé  vafte^' territoires  échap- 
pé$  :à  .c^es  de  nos  ancêtres.  i    '    ' 

.  ^p^jivoir  rendu  justice  aux  intentions  lo^abks  8ç 
Tç&np  a^  talent  de  ^1.  Chenier ,  quil  nous  foit  j>ènTiis  ^t 
l)ii  dire   que  le  troifième  aâe   de   fa   pièce ,  excepté  Iz 


preÇc]u*un  Ueu  commun  fur.  (e  théâtre  ;  .mai»  ce '<^ :e{l  hë^ 
&  piquant,  mèmt  après  la  Mortdt  'Ctfar  de  Voltaire,  c^ft  ^é 
ccrôbat  éi<>quent  da  patrigtifine  ;piébeten  auux  prifes'  âVècr 
raxiàocratie  patricteone ,  qui  s'engage  avec  le  plus  gfand' 
iclat  dans  là  tribune  aux  hararigues  au  forum,  Nbùs'n'tui 
avions  qu'une  idée  confufe,  6c>  nos  débets  daiis'  là  ttief-^' 
quine  tribune  de  l'aflemblée  Aatiqnale  j  font  loin  d-avottî' 
cette  foiennité  qui  frappe  au-  Second  aâe  de  l'a  tragédie' 
de  M.  Cbenier.  Nous  <onnoii]î>ns  Àbien  lies  [^rinc)j[>és  '  qtlV 
ccnfikuent  un  peuple  libre;  ina^s'^nous 'ighorons  ericbrb'^ 
en  formes  grandes  6c  impoi^n]tes  <]ue  pofiedoieÀt  les  Rô-'! 
in»n$  au  plus  haut  degré  ,  &  qa*tvn  fent  jufquè  dans  ta  ^dê^' 
coration  (x)  inexadc  de  cet  endrok  de  la  t^ajgidîè  'dfcT 
Gracchus.  »     .-// 

A  la  fin  de  ce  fécond  ââe  ^  Tauteur  a  fait  uii  chan- 
gement heureux.  Ce  nVft  plus  te  cbnful  qui  arrache^ei^i 
iant  des  bras  de  la  femme  de  Calus  pour  avoir  un  otag^ey 
de  la  conduite  du  tribun.  C'eft  le  petç  lul-inême.  quille, 
remet  génère ùfement  aux  mains  de^  fes  etinemis  ,  cornais) 
un  facrificé  au  faliit  de  la  paVrie  en  danger.  >  )        -^ 

e.Mais  l'auteqr  n*a  fait  quie  des  coupure»  .^u  ^irpliiè^e 
a&è,&  peut-être  falloit-lt  en  chànj^er  toute  rôrdionh^nçiiW} 
I%>urquoi  fur-tout  .s'écarter  de'  rfuiloïre  fans  nécjçiÇtéî 
pourquoi  faire  périr  Gracchus  de  les  propres  mains  ^L'ai^^ 
tentât  commis  fur  fa  perfonne  eût  intér^flé  bien  dâvantage^^ 
fnr-tout  s'il  eût  été  mis  en  aôion  &  iïçn  paj  en  jç^cU,  Ça 
aoroit  dû  peut-être  nous  'mwia^cr  cette  ichnt^mil^*6^*[ 
pbfer  à  Hudi^nationd^  fpeaateur.c^  fcélérats  AibaU^es> 

|[i)  Me  >  été  dirigée  par  M.  David.  Nous  repr6clie-^, 
rops  à  cet  ârtifte  éftimable  un  anachronifiîae  qui  a  choqjui  « 
les  connoifleurs  en  antiquité.  Eft-ce  que  du  temps  des  Grac-; 
cïies  ily  avoit  à  Rome  des  qbélifques  égyptiens ,  qui  fii'y  ' 
furent  amenés  qiie  foixs  les  premiers  empereurs  ?  &  citt^, 
cilonne  trajane  a  comment  en  juftiper  Ta  vue?  Autre  fauté 
capitale  :  on  voit  bien   remplacement  de  la  tribune  aux 
hV^'gues  :  mais  rien  ne    marque  (a  tribune  elle-mé^ê. 
qui  ctoit   termée  par  ^  un  bord  Ojmé    de  •  roprçs  ,  rojtrii ,,' 
proues,  éperons  oe  vaifTeau.  En  voyant  GraccHus barah- 
guer  avec  véhémence,  on  a  'peïïr^qiie  , 'dans  un  de  Tés* 
éUùSj  ii  Hedoitné  4u  nea  en  térie,      .  .      ^     .      ^  : 


1b^H(£$^]i^^  •  fe  ympte*pottr  Vxvi&r^Sc  apoftés  pir  I« 
£&âion  poiricknne  pporié  défaire  'd'an  tribun  qu'eUe  n'a* 
voit  pu .  corropipre  ;  cela  «ût  mieax  valu  encore  que  les* 
^ieux  de  Gracchus  à  fa  pattie  ^  &  la  leçon  eût  été  plus* 
^orte. 

Les  derniers  momen»  de  ce  grand  homme  qu'on  apporte 
m  bord  du  théâtre  fur  une  civière  ibnt  touchans  ^  maïs 
pénibles  &  un  peu  longs.  On  doit  être  fobre  du  temps 
qu'on  donne  à  ces  fituations  un  peu  forcées;  on  ne  nous 
InAruU  pas  non  plus  afTet  par  quel  motif  le  fils  du  mou- 
rant lui  eA  renvoyé  ;  efl<-ce  par  un  raffinement  de  barbarie 
pour  lui  rendre  le  trépas  plus .  amer  ?  Quelques  beaux 
vers  tombent  de  fa  bouche  expirante  ;  mais  la  toile  de* 
;vo}t  ie  baiffer  à  celui-ci ,  le.  meilleur  de  tous  :  » 

1  Voici   mon  dernier  voeu,»qu^le  peuple  foit  libre! 

•H  y  à  peut-être  aîifli  un  peu  de  déclamation  &  d'em- 
pWe  dans  ie  rôle  de  Cornélie  ;  cette  dame  romaine  eft 
<^èbre  dans  l'hiftoire  de  fon  pays,  par  un  caradlcre  im- 
jJertorbable  de  fageffe,  d'énergie  &  de  fimplicité.  Peut-être 
eft-cfe  la  faute  de  l'aÔrice  (i)  qui  croit  néceflaire  de  Cr'ict 
pour  fe  faire  entendre. 

-Un  dts  rtiomèns  les  plus  beaux  de  toute  la  pièce  eft 
celui  ohVt  trîbun'Gracchus  empêche  dans  Tes  embraflemens 
C^n  amî  Fulvius  de  fe  juftifi'er  des  calomnies  du  confuL 
Ce  trait  rappelle  la  fcène  fublime  de  Brutu^  &  de  Caflîus 
dans  le  Jûle^-Céfar  de  Shakefpeare. 

'  Maïs  tine  obfervàtîon  plus  importante  qu'a  pu  faire 
l'omit' de  *notre  révolution,  c'eft  que  ces  mœurs  héroïques 
de  là  république  de  Rome  n'ont  point  paru  étranges  & 
filinaxucelles  aux  fpeâateurs^  On  diroit  que  l'efprit  public 
eft  déjà  formé  parmi  nous ,  &  qu'il  ne  demande  qu'à 
être  entretenu  par  les  repréfentations  de  drames  tinalogue*  ; 
la  haine  de  toutes  les  tyrannies  eft  dans  tous  les  coeurs , 
éi  le  feu  de  la  liberté  n'a  befoin  que  d'aliment  ;  encore 
uh  peu  de  temps,  &  avec  quelques  foins  nous  parvien- 
Aon$  à  c*e  degré  de  force  morale  &  pofitique  qui  nous 
tendra  inacceflibles  aux  tentatives  d'une  cour  perverfe  , 
6t  inabordables  pour  tous  les  ennemis  du  dehors  qu'elle 
'  TOUS  fufcite  de  toutes  parts  ;  mais  aufTi  gardons-nous  de 
regretter ' ceux  ^e  nos.  hommes    publics  que   la  dcftinéc 

(x)  Son  côftume  eft  le  plus  fidélem«nt  deffiné  de  tous„ 
-  des 
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4et  itVLitr  Gracchusiefoit  c^f9bk  de.  décourager.  N<Miftt^ 

fampB^  C9tte  notice  par  Ucitatipn  d*unver$  àoi^vpoi^ 

r^coamandans  le  fens  à  no^  reprélVntans  : 

î         ■ 
%égiflatcurs  ! 

S*il  cft  des  indigèhs  ,  c^eft  là  faute  des  loix.    ,,:,:  ^ 

fùfpôti  dt  la  fdÙdohM»  déparumtnt  df  Paris  aurou  ,, 

Tout  le  W>Adp  fait   gue  T/iflemblée    natiOiui(^'J,f]^a^ 

rendu  ^  .décret  contre  le$  prêtres  fédirieux,,.  lc$t^,xMfi|- 

jbres  '  coqipofant  le  direâoire  du    département'4^^  .I^r^ 

prcfent^rent    au    roi   une  pétition, ,  a^n  de   l'engage  ^ 

frapper  de.  nullité  xrette   mefure  repreflive  ,  mefij^  pot 

tulee  ,par  le  Yceu  de  la  majo/lti  des  département  ^  èi  cpiQr 

inandee  par  Iç  befoin  4fi  jCa|ivèr  Tétàt  (les  4^ngei^,4i*^P 

^eire   de   relgion.   La  pitition    du    départeiçenf .  paruj 

monftrueufe  ^  .les  feâiôns  «le  la.eapitale  viiirent^^clafçnçr 

contre^  ^'  ^  Tindignatron  publ^q^ 'dénonça  les  me;Yi}?rej^4ijL 

dirs'aÔAré  çbqame  coupables  d'avoir  violé  la  ç^nUitfjL^iôOi 

L'aifemyée^.natiQnalerenvQja  le  tout  à  (pn  co^Mté  4e  le^ 

eiflafipnjpPMr'ilui  faire  un  prochain  rapport  fur^cçtqbj^^i' 

Cq  ^^f^mér  renvoi  eft  di^.  n. décembre  ;  Jejaad^q^cme 

mois'  elle  furfit  à  raudîtion  des  piititîonn^f^.j|,ufqu4  c^ 

que  lé  niê^e  comité  lui  çût  prélenté  fés  .viif;^  "fur,  T^xé^- 

cutjon  du  droit  de  pétit'ron  dans  lafleliiblée  h<^tîfH^^^  i 

Voilà  donq.le  comité   de   léglflation  falfi,  ^^  l!exa^eii 

d^/dÂHii;  ^âaires  y    dont  Tune  générale  ôc  l'autre  '  abfoli^ 

ment,  particulière -aux  membres  du  direôoire   du  dépar-^ 

tement  de  Paris  ;  (Cependant  le  comité  de  léglflation  s'eft 

permis  de.  les  cumuler  &   d'rn  fisiire  un  fem^  &>.n>êttvé 

rapport  par  l'organe  de  M:  Gorguereau  ,  député^  dçi  P.^ 

ris:  cette  pièce  mérite  la  plus  férienfe  attention.  «  . 

Que  M.'Gorguereau  foit  ou  ne  foit  pas  Tauteur  de  cet 
ouvrage  y  qu'il  foit  rédigé  .par  \\\\  ou  par  les  iriCmbres 
du  direâoire ,  ou  par  les  falfeurs  de  la  cour  ,  tou')OUfs 
•eft-il  que  le  rapport  eft  adroitement  fait  ,  fait  avec  im 
certain  talent  ,  &  digne  de  figurer  à  côté  de  celui  de 
Chapelier  dans  les  .dernières  féances  du  corps  confll- 
tuant* 

Le  rapport  du  coinité  ^e  légiflation  avoit  pour  ob>et 
.d'infulter     l'aflentblée   mtionale   ,.  d^infulter  le  peuple  ^ 
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^'oufVager  les  fodétés  patriotiques,  d*en  éltfignlMr'iés  d^ 
l>utés  à  la  légîilature ,  ce  reAverfer  le  droit  de  pétition  » 
de  faire  l'éloge  du  vtio ,  d'innocenter  le  département -dt 
Paris  ,  ôi  enhn  d'entretenir  le  peuple  & .  raflemblée  na« 
tionale  dans  l'infouciance  &  l'apathie  qui  condui^iit  1  la 
mort  politique.  Nous  allons  rendre  le  leâeur  juge  de  ces 
vérités.  V 

Jnfulte  â  Vfljfimblk  nattonaU.  4<  Meffieurs  ,  dit  le  tap- 
»  porteur',  foyeï  les  premiers  à  refpefter  lafagè  Wéî-arr 
»»  chie  des  pouvoirs  ;  les  autorités  qui  vous  font  fubor- 
W  dâfnirées  n'ont  reçu  du  peuple  ni  ie  droit  de  VoUi$  fé- 
5<*1kxter ,  ni  ce^ui  de  vous  cenfurer  ,  ni  celui  d'adhérer 
>v  à  vos  décrets  ;  ce  qui  fuppoferoit  évidemment  celui  de 
>»  les  rejeter  ;  &  craignez  les  rapides  progrès  de  ces  prè- 
M  tentions  ilié^ales,  toutes  également  contraires  à^  l^ii- 

V  Inerte  ;  car  l'hiftoire  &i  la  théorie  des  paflions  humaines 
T^  annoncent  aflcz  que  l'ùfurpation  de  la  piiiflahce  légii^ 
'^9  IzÛYt'  même  feroit  le-  terme  de  ces  infraftions  gr»- 
n  duclles. .  .i .  Il  eft  très-utile  de  ne  pdlm  npu^ difliinir' 
W'kr '^'nons-mèmes  ces  déviations  forcées,  afin  de /.nous 
••^•/hater,  de  revenir  à  l'exa6te  application  des  principes  ^ 

V  fitôt  que  les  circonftânces  le  permettront"»'.  Il  eft  itit- 
-pollible  d'imaginer  rien  de  plus  outrageant  *pour  le  rorps 
iégiilatif  que  ces  fuppofidons  du  rapporteur.  Engager  le 
corps  légiflatif  à  relpeâ^r  la  hiérarchie  des  pouvoirs, 
c'dt'lirpporer  qu'il  ne  la  refpeûe  pas;  contefter  au  peuple 
le  droft  d'adhérer  aux  décrets  de  fes  repréfentans  ,  c  eft 
faire  un  crîme  à  ceux-ci  d'accueillir  fes   adhéfions  ;  fup- 


fîon  des  principes  ,  c*cft  \uJ  dire  qu'elle  s'en  eft  conftani- 
ment  écartée  :  or ,  nous  demandons  ft  toutes  les  diatribes 
de  Tariftocratie  ont  jamais  rien  préfenté  d*auffi  virulent  i 
M.  Gorguereau ,  homme  de  loi ,  n'a  pu  être  de  bohne 
foi ,  quand  il  a  dit  que  le  droit  d'adhérer  aux  décrets 
de  raflemblée  nationale  fuppofoit  celui  de  les  rejeter  :  il 
a  malicieufement  cônibmdn  l'adhéfion  au  'paâe  focial 
avec  l'adhéfion  à  une  Ici  particulière  :  oui  ,  l'adhéfion 
au  paâe  focial  fuppofe  néceiTatrement  le  droit  de  le  re- 
jeter', parce  qu'avant  toute  convention  il  eft  libre  ^  un 
chacun  de  vivre  ou  de  ne  pas  vivre  en  fociété  ;  mais'une 
fias  le  paâe  focial  confenti,  une    fols  que  les  citoyens 
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ma  pr<mM$  (pamiffioii  à  la  roix  impératîve  de  la  nfajo- 
mt^  une  £bis  qu'il  ne  .s*agît  plus  que  de  lotx  réglemen- 
târes,  il  eft  ridicule  de  dire  que  radhéilon.  fuppofe  la 
faculté  de  la  réjeâion.  Ladhéfum,  dans  le  Yyftênle  re- 
préfetftatîf ,  n*eft  &  ne  peut  être  qu^n  aâe  de  félicita^ 
tioB,  une  publication  du  vceu  de  celui  qui  adhère  ,  &  une 
£mrte  d'encouragement  pour  le  légiflaceur  :  or  ,  il  faut  être 
on  bien  ftupide  ou  bien  méchant  pour  vouloir  prohiber 
ces  fortes  d'ad^es  ;  &  M  Gorguereau  ne  peut  pas  être  rangé 
parmi  la  daffe  des  hommes  ftupides.  ,  . 

Le  principe  que  U  facuké  d^adhèrvr  aux  décrus  fuppoft 
cihù  d€  Us  rtjct^r^  une  fois^  détruit ,  tout.  l'édifkLe  auquel 
il  av<ût  fervi  de  fondement  croule  de  foi-même  ;«.  car  fi 
fadhéfion  n'eft  qu'un  élogie  f^tt.par  le  repréfenté  de  la 
conduite  du  repréfentgot  »  il  s'eni'uit  que  cent  nulle  a£tes 
d'adhéfion  ne  peuvent  conduire'  les  adhéren»  à  l'ufurpa- 
don  de  la  puiflance  légiflative  ;  &  fi  les  «dhéfions  ne 
peuvent  conduire  à  une  teHe  ufurpadon  ,4' a. été  une  ca* 
lomnie  de  dire  que.  l'ai&mblée  nationale  a  dévié  des 
principe^  en  recevant  des  adhéfions.  Le  but^  Tunique. 
but  du  rapporteur  iété  de  dégrader  l'ailemblée  nationsde» 
£l  de  lui  oter  la  confiance»  publique. 

Voici  comme  il  s'exprime  .en  un  autre  endroit  :  m  Si 
»  TaiTembléQ  nationale  a  daigné  fouffrtr  la  leâure  de  ces 
»  fanglantes  diatribes,  c'eft  peut-être  parce  qu'avant  de 
n  propo(er  aiicuqe.  nouvelle  mefuse  fiir,  le  droit  de  péti* 
y¥  tion ,  il  importoitde  lAifler  pleinement  conâater  Tabus 
»  qu'on  po^irroit  en  faire.  Surpris  d'ailleurs ,  entraînés 
I»  par  votre  civique  indulgjence  9 .  vous  n'aurez  entendu 
)»  que  les  mots  de  patriotiime  &  de  liberté ,  le  furp|CM| 
n  a  pafTé  fans  peine»  à  la  faveur  dJs  cette, première iltu*. 
n  fion  :  mais  vous  avez  voulu  que  votre  coip^ité  pesât 
n  dans  une  jufie  balance  tout  ce  qui  pouvo^t  fervir  à 
p  votre  décifion  ultérieure  yf.  C'efi-à-dire  que  raffemblée 
nationale  n*auroit  fu  pefet  elle-même  les  motife  de.  fa  flé» 
dfion  i  qu'il  a  fiillu  les  taltns.de  M.  Gorguereau  pour  les 
lui  préfenter  ;  que  les  mots  de  patriotifme  &  de  liberté 
A*enfântent  que  des  illufions  ;  que  l'aflemblée  devroit 
prafcrire  ces  mots  'de  toute  difcuflion  ,  &  qu'enfin  le 
corps  légiflatif  tout  entier  a  fi  peu  de  lumières»  qu'il  eft 
obligé  d'attendre  l'exfiès  diK  n\9l  &  des  abus  pour  y 
porter  remède.  Art-on.  jaçiais  parlé  avec  cette  Infolence  ? 
Ah  !  que  nous  favons  bien  que  la  leâure  de.ces  adrefl^s 
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vtgonrenfei'en  impofe  au  côte  ^ik  rvt  'On  vouctroifeAw 
pécher  levr  pnbKcation  ,  parce  que  te  (ont  elletijuV  ra- 
niment l'énergie  publique  ;  on  vondroit  étoufRst  à  jamliis^ 
tous  les  élans  <iu  patnotifme ,  oh  ^endroit  que  l^^fénât- 
ne  fât  plus  qu'une  école  de  difTertation  froide  &  i-^rant* 
mée,  on  le  voudroit  fur-tout  dûns  les  circonftâTfceç  pré- 
fentes où  l'on  médite  les  plus  grandes  atrocités  ;' triais' 
l'aflemblée  nationale  le  décréteroit  en  vain  ,-la  nation' 
n'eft  pas  ,  coipme  le  prétend  M.  Gorgucréau  ,  un  cadavror 
qui  a  tranimis  toute  fa  vie  aux  autorités  conAîtuées  ,  U 
nation  n'eft  pas  un  /cuverain  fans  puiiTance;  elle  aura  tou-. 

E'^ars  celle  de  Pétrir  les  impoAeurs  6c  de  punir  leé  traîtres,' 
es  pétitions  qui  ont  dénoncé  le  directoire  du  départe- 
ment de  Paris  étoient  toutes  didées  par  le  ptul^pur,  le 
plus  ardent  patriotifme  ;  l'aflemblée  nationale  en  a  or-^ 
()onné  la  mention  honorable  &  Pinfertion  dans  fes  pro^ 
cès-verbaux  j-  elle  y  a  applaudi  ,  &  c'eft  un  menfonge» 
indécent  que  ai  venir  dire  aujourd'hui  qu  elle  n  à  daigné 
en  fouflirir  •  lai  leÔure  que  pour  en  l^ifier  pieineirientr  (fonf* 
taçer  l'abus.  -  '         ,  *      . 

Ici  M»  Gorguereau  va  parier  en  pédagogue;  écotitér 
les  leçons  qu'il  donne  à  raflfemblée  nationale  :  4<  Incefr 
»  famment  ^ttenti^s  à  fe  prévaloir  de  nos  imprtidences  , 
H  les  d^fp6tes  fondent  leur  exceffive  autorité  fur  Tabui^ 
»>  que  nous'  faifon^  de  la  n6tre ,  &  nous  nous  pla^nons;^ 
]i>  enfuite  fans  vouloir  remarquer  que  nous-llkélnes  avons- 
»  été  leurs  premiers  compliee^.  Voulons-nous ,  meffieùrs  y 
n  fur  la  fin  dû  dix-huitièpie' fiècle ,  abufant  toujours  de^ 
>»  noms  les  plus  faints ,  renouveler  ,  au  nom  de  la  conf-» 
>i  titution  &  de  la  liberté,  ces  diflidences ,^^s fchi fines  ^ 
>>  ces  fedes  que  l'ignorance  6c  l'efdavage  ont  Jadis  en- 
»  fântés  au  ntom  de  la  rcUgîdn  ?  Faudra-t-il ,  qu  exagérée- 
n  par  le  firtatifme  patriotique; -comme  on  l'étoit  alort» 
>>  p^r  ïe  fanatifme  facerdôtaV ,  nous  revenions  encore  à 
>>  nous  dirp«tér  ,  à  nous'  eritr'égorger  fans  pHIé  >  fcfi  VMfi 
»  prpdUirëz-Vous  âc  beaux  mànifdîes-^  en  vain  énvérrc*-^ 
>>  vous  de  belles  inftruaioi*  au*  dépattehichs-,  c*eftp«ir 
»  des  fiiits  6c  non  par  des  mots  que  la  France  &  l'unie 
»  vers  entendent  vous  appréicîer  V>. 

A  entendre  M.  Gorguëreau  ,  ne  di^Toit-dn'pas  que 
raflemblée  nationale  eft  un  toupe-goree  ?  Çeft  déjà  utt 
aflei  grand  tiialhcur  pour  les  aflfeitiblees  nombreuies  de 
ne  pouvoir  jamais  déiih^érer  ayec  calme,  fans  <ju'o'n  ajouté 


4«core  à.dè  tumulte  prcfqlie- inévVM^le  ,  &  qiKs^Mux^* 
Bsaxner^niofmetterrt  cpH^n€fpM&^\ntnt\At^rtfi\n'û^\» 
cabinaie  &  'de9  Hijureriiiteftiiies.  Qne  ks  jotfrn^ix  arif-* 
Mçraeiqués  confpaent  • ,  décïvroAt  Taflemblée  nartionale  , 
6'eft  4aB9  ifordre  ,  ib  font  foïV:  é^oge  ;  ttiaisî  uflr  «pré^* 
CintMOB  du  peuple ,  un  membre  «hi  comité  de  iégiôai^tf 
ie.pennlettre  ce  icandsie  t.  .-i  .  .Ceft  par  des  faits ,  4\\t^m  , 
&  non  -par  des  ^non  ;  que  la  France  doit  apprééiôt'  l'àf- 
£:mblée  nationale;  cela  efl  vrai;  tnais  le  décret  des  êmi^ 
grans  eft  un  t'ait  /  celui  des  prêtres  un  fait ,  celui' -dtf 
Cliâteatt''VieuxiUiV'4ÙO'e  -fiîr^  ptcmrquoi  M.  GorgUer^aatf 
n'en  parie-t-il  p4s  ?  Ilxroudroit;  dit- il  ^étatulre toute  efface» 
fie  fch  fine  &l  de  dîOîdeiijce  *a|i  fein^du  corps  législatif  t  ai^ 
tant  Taioit  dire  qu'il  vo<idroTt  votr  tout  le  côté  du  pttfplff 
fjb  fondre  d^ns  le  c^^  du  roi.  Non"*,  ce- rapproche menlt 
fîexolt  .tancfte  ;  lutte  fi^n^.fin- eâcto  rhottniète^  hoiDnie  dt 
le  fripon;  guerre  éternelle  à  tous  les  rOyaiiftts  &  lc5 
frakres  !r;  vom  le  voeu  du  peuple ,  voilà  l'uiûqae  moyen 
4r  couper  k  gangrène.  M.  je  rapporteur  ne  itotts  ap^ 
presd  rien  de  noUveau ,  quand  il  nous  dit  :  Lts  dtffottt 
fondtRt  kur  autorité  Jur  tabus  jue  nous  fdfons  dt  la 
noat^  &  nous  notis  pUif^nons  faris  vouhir  remarquer  if  ut 
ncus  avons  é  e  leurs  premiers  c^mpUcis.  Cela  eft  vrai  à-  la 
lettre.  M.  Gorguereau  &  (es  icmblaWcs  font  les  complices 
du  roi  ;  le  roi  ne  fonde  fon  rfbufive  autorité  que  fui^ 
]'abns  qu'ils  tbnt  de  la -leur  ;  mats» le  mal  n'eft  pas  ians 
remède  ,  le  rwncde  eft  plus  près  qu'on  ne  penfe  ;  6c  il 
s'en  exk!eroit  peut-ctre  plus  fi-  les  deux:  o^té^  parvcnôient 
à  fe  rallier ,  comme  les  partis  Lamcth  &  la  Fayette  fe 
ibnt  ralliés  le  21   jum  dernier. 

Infulic  AU  peuple.  «  Par- tout  ,  meffieurs  ,  vous -avez 
n  entendu  les  pétitionnaires  dénonciateurs  argumenter  de 
5»  la  tnajeâé  &  de  la  fouveraineté  du  peuple.  Qu'eft-co 
»  donc  enfin  <jue  le  peuple  ?  Ds  nouveaux  intrigans  , 
n  une  autre  efpece  de  cori aires  ,  qui  tous  épient  le  mo- 
y^  roeat  de  faire  quelque  prUe  fur  le  -/aiffeau  dd  l'état  •,• 
>#  fe  fervent  aujourd'hui  du  nom  du  peuple  ,  comme  on- 
y>  fe  fervoit  naguère  du  nom  du  roi  pour  immoler  la" 
>•  juftice  à  l'intérêt  perfonnel.  Le  peuple  français  éft-il 
0  dans  tel  grouppe  ,  dans  telle  tribune ,  dans  tell^  fo- 
t^  cièté  ?  Le  peuple  ,  dont  parlent  les  pétitionnaires  ^  n^ft 
^  que  la  .multitnde  /quelque  foit  le  rang,  l'état  &  la 
^  tortune  de  ceux  qa  on   y  comprend.  Ces  mots  facrés 


9>  4e  majtlU  ,  it  fouvvdntté  du.  pçuplt  ont' tellement  été 
>^  çQflpiproinis ,  qu'à  peine  J9fe»t-<m  ks  prononcer  lujotir- 
>>  d'nui',  dans  la  crainte  de  fe  rendre  comptiez  de  cett^ 
y^  lorte  de  proÊMiation.  L'opinion  publique  n'eft  que  très^ 
n  Souvent  1  erreur  publique  La  véritable  opinion  publi** 
y^  que  n'a  rien  de  commun  avec  ces  clameurs  camuU 
Vf  tuaires  qui  n'en  jafurpent  que'  le  nom  ;  elle.  Ce.corap* 
9»  pofe  du  vœu  motivé  des  gtns  iaftruiti  ;  cette  fonrce 
>  d'aflentimens  éclairés  le  jecueille  dans  les  domiciles , 
V^  &  non  dans  les  place»  publique»  Nous  n'examinerons 
>»  point ,  mefEeurs ,  comment  ces  pétitionnaires  tranfijgent 
»»  avec  leurs  conl'ciences,  nous  vous  prierons  feulement 
»  de  remarquer  que  c*eft  prefque  toujours  des  mêmes 
9f  feâions ,  ou  plu.ot  des  mêmes  individus  que  *viennenr 
n  de  pareilles  adre&s.  Ils  v^us  trompent  ,  meflicors, 
^  lorfqu'ils  vous  apportent  leurs  propres  parjures  pour  ceux 
n  de  la  capitale  >»• 

Oui ,  braves  patriotes  des  feâions  de  Pans  ,  piacriote» 
de  Marfeille,  patriotes  de  la  Corrèze  «patriotes  de  toute» 
les  villes  de  l'empire  ;  oui ,  généreufes  Dijonnsûfes  ;  oni  ^' 
vainqueurs  de  la  bafiillje  ,  h'abitans  du  faubourg  Saint- 
Antoine  »  amis  de  la  conftitution  ,  citoyens  zélés  ;  oui  ^ 
vous  tous ,  Français ,  à  qui  le  fort  de  la  patrie  n'eft  pas 
indifférent ,  ou  qui  ne  confpirez  pas  contre  elle  ,  c'eft  à 
vous  que  dans  le  fein  du^  corps  legiflatif  on  ofe  tenir  ce  , 
langage  !  Vous  êtes  des  intrigans  ,  des  corfaires  ,  des  dé^ 
prédateurs ,  des  fcélérats  qui  ne  vous  fervez  du  nom  du 
peuple  que  pour  confommer  vos  forfaits  ;  vous  n'êtes 
que  des  brigands  groupés  ou  raflemblés  dans  des  tribunes^ 
vous  avez  fait  la  révolution  -,  mais  depiiis  que  la  révo- 
lution e(l  faite,  vous  n'êtes  plus  que  la  multitude,  le 
,  rebut  &  la  lie  de  la  nation  ;  vous  avez  dorade  la  ma^ 
}e(lé  âc  la  fouveraineté  du  peuple  ;  vos  opinions  ne 
font  que  des  erreurs  ou  des  crimes  ;  la  véritable  opi^ 
nion  publique,  c'eft  celle  des  gens  inflruits,  ,  desi  acadé*- 
miciens  \  l'opinion  publique  fe  forme ,  fans  £Othmunica« 
tion  ,  dans  les  domiciles  ôc-  non  dans  les  places  publiques  v 
l'opinion  nationale  du  champ  de  Mars  étoit  une  rébel- 
lion :  vous  traniigez  avec  vos  confciences ,  vous  n'avez 
aucuns  principes',  vous  n'êtes  d'ailleurs  qu'nne  bande  de 
&âieux  qui  venez  toujours  vous  reproduire  fous  les 
mêmes  noms;  on  ne  voit  que 'vous;  on  n'entend  que 
vos  voix ,  vos  voix  trompeules  qui  apportent  à  l'affem* 


(  3*3  ) 
Uée  nzûcn^Xt  jtmrs  propnf  panures  pour  catx  de  UJapi^ 
uU  iadèrt.  A  ces  traits  hardis  Gorguereau  etv  ajoute  âtvA 
autres ,  uîic  fottie  indécente  contre  l'inftexible  Robel^- 
pierre ,  &  un  menfonge  impodcfnt  fur  le  nombre  déi 
iîgnatures  appofées  au  bas  des  {>étitions  ,  qu'il  n^éràlut 
qu'à  1*500,  &  qae  M«  Goflum,  membre  ^  comité  *<lé$ 
pétitîon^y  a  attelle  fe  monter  à  plus  de  6ù  ihilll^.  ' 
Outrage  aux  fodéiés  patrbdqUes  ,  &  fpéciaUmtni  à  ciîlt'déà 
Amis  àt  la  Conftûûnun  âc  F^ris.  Après  avoir  patlé  de  toiltéi 
dto  général ,  après  avoir  exhalé  fon  venin  :  «  Meffi^urs  ,  .dit 
^'k.  rapporteur  ^  le  contrade  des  différentes  s^dreiTes  ou  pé- 
*»  t'ttioriîiP  qu'on < vous  a  préfentées  dans  cette  affaire,  re- 
W  trace' à  chique  pas  le'  ftïûe  fouvenir  dH  divinoii^  & 
n  «te 'querelles?  qui  s'élevèrent  tant  de  fois  entre  ceUx  dft 
II'  nOS-^'PfédêceiTeurs  que  W  gratitude  publique  aime  il 
f»'eoiifondre  dans  un  feiilÔc  même  ienti  ment.  Attachés  en* 
9¥  core  les  uns  ôc  les  autres  à  deu3t  fcciétés*  difiinéfes^ 
»  leur  nv«Iité  s'alimente  de  tous  les  objets  fournis  k  ti 
m  <Uiibération  du  corps  Végîflatif.  Vainement  croyeift-ib 
n  Vcn  défendre  j  Tefprit  de  parti  prend  infenfiblement  la 
n  place  de  Tefprlt  public  ;  &  toute  la  prudence  humaine 
n  vient  alors  échouer  contre  le  défir  fecret  d'improuver 
9»  ici  cd  qu'on  fait  avoir'  été  décidé  là  r».  On  ehtend  ^é 
isefie- qua-^-c'eâ' '4es  rJac(>biiis'  &  des  Peuilbins  qu'il  eft 
^«(boiir  Dr  ,  qui  crolrdit  'que  M^  Gorguereau  a  été  lui-- 
même Jacobin  i  II  l'étoitdâMS'ie^temps  de  fa  nullité  ,  dans 
le  temps  qu'il  fi*avoit  pas  de  faffraeé  à  vendre.  Les' Jaco«- 
biiis  ont  été  poivr  lui  le  véhicule  qui  fa  fait  palTer  au  côté- du 
c/of-de  l'aiTemblée  Qatiqnale.  11  réfulte  de  fa  harangue  que 
les  amis  de  la  Conftitutioa  font  ce  qu'il  appelle  un  partie 
or.,  il  dit 'ailleurs  que  rcettatns^  membres  dé  raflèmblée 
ôdfiAituante  font  les  chefs  de  cette  fociété  :  donc  Robes- 
pierre âC'Pécion  font  dés  chefs  de  parti.'  Voilà  ce  qii'a 
voulu  dire  M.  Gorguereau  r  or.,  tout  parti  't&  néceflPai- 
rement' odieux  au  peuple  ;' il  n'a  donc  débite  cette  tirade 
-que  pour  aifoiblir  l'eitime  que  le  peuple  a  pour  Pétloh , 
Robefpierre  ,  &  ceux  qui.  leur  reffemblent.  M.  le  "rappor- 
teur alTure  que  la  gratitude  piiblique  confond  dans  un 
même  fentiment  ceux  des  membres  de  TalTemblée  natio- 
n^e  conftiniante  qui  oot  été  le  plus  divlfés  d'opinions; 
c'eft-à-dire  Jes  Feuillans  &  les  Jacobins  :  mais  M.  '  <jor- 
fuereaii  fe  trompe  ,  ou  plutôt  il  ne  fe  trompe  pas.;  il  veut 
tromper ,  &  il  ne  trompera  perfonne  ;  l'opinion  publique 
cfi  prononcée  fur  le  compte  des  premiers  légiflateurs. 


fL^i^M^  que  lire  poufs'eairOnvfiiinore*,  Tel  fft  )^  liM9g«^ttet 
iyinrGt^tguerçali  :  «<  MelTicurs»  «^'«^  aU'intiÂeu^de-ces  çrconin 
p  tanccp.tMcheMleSiqjLie  l'^n.-votià  pf^^pQl^itwagtfèrcid^jCftMfr 
^^*^tn  foule  , dans  Tuik  ou  datls  l'autre  tleces  i'oQiét0f'{  les 
p^\)mco\yiX^  <yu  4es  F-e^n^m  ).  jjji  l |j!h«ff»«urs  ^  ^'J^i'étoit 
>>  permiK'dp  .«Acier  ïnar;v0ixMindW''lJUôIle  à  Qçl\,e>i^ xapj 
l>'.iyff^Mï',  je  prglîtet'oU  ^ô  cQU€l.^.oc<;afiOn••  pPS^L-^-ttler 
^  jfep^-  \^^^ç(3eui/î  Ijes  ientinxeiiç  .qui  prf^entjlc  mien  d¥r 
fi'ipuis.trop  Jongttenjps.  iipin  -que,  nousd^vig^n?  Êpller'grofr 

>►  :*de5.p^|ioiî|iair(>s  ôtvioiuwtejurp  ^  fi  )o»oWdVywiwirl«f 
p,  m^t^\if^^  4e<il'»<Tanihlée  fiaiCiiQnale  ,  la  ^jlmi^i.t%^qliï^ 
i»,^-?ftcptderoit.tt.  répoi)(lj3e:Bnîi0>oie\nent  ce  4<mip€M(uiit 
f^  «ft  ^éjà  ibjrcé  d«'  .çoftvejiir}  lavoir  ,  que  l^ilT^iqkffibtiité 
>^yde  notre  c^^^ftère,  qua  U  iJUÎUt/e  de  no«s  ol^J^MOSt^ 
^t.q^  Vupraçni'e  étendue,  dé  i»5  .tray;iux ,  que  ;»t<>ut-r6ofia 
kf  flous  j(w:$k>Qjie  de  rdter<A  B&tw?'^©fte  ^  d!à4»sâi»riur,|>ar 
^^.|^s  e3Pt«TT^Ç-S  »  plu^  en<QA';<i<|le,  pr  no^  k>ix  ,4%eiiÉeiia( 
p\  conceftjjje  toutes  les  \"«*teiitè4o  &  dcne  ppint:»lfler,ctavr 
♦>  :pron<ettïe  daris  des  aggrégaîipiM  parlicubire^j  l«yiH^it# 
♦>  coaiiân<^Q  dopt  nos  comhiettvins  nous  ont  honorée*  Notre 
♦>  nçfppnfahflité.^  meffieuss;,  iiQu^itônkcentio  d^  cette  car 
.'t>  ceinte  ;.  éJi)igo*oni-npu5,:dei?ftji|te.  atfocliitiûn' «tiaijeèf ftja 
PeUtTpn./ïin-  de  pl*<$  pofitifrf  Jhelt  vrai  »qpe(M^rîe:rap»- 

fofteiu.fêinble  vouloir  ^é^km^nt  interdire  W^li^-tito 
eiiaian^i.-inai^.quiBevôïtqne  ç'^  ttn  teurce.^tPouvoitni 
Réclamer  cojîn'e  Ws  Jacobins  fsns  tlire  ég9Jefiiciit^tln<inot:fife 
fts  bQn^iamùfM^  FçuiUjLtns  ?  Tout  efprit.de  partialité  à  part^, 
on  doit  cQhvenlr  de^cette  vérifié.  Lds  Jacobins  ont  doimé 
jiïriç  grande  fecoufTc  à  la  révolution;  c'eA  aux  Jacobina que 
ie  (oiU  préparés  tous  les  bons  décret»  rendus  par  l'aflembiée 
^ConftitUaDte.;  c'eft  aux  Jacobins  qiie  Pétion  &  Robefpierre 
ODt'raflfemblé  les  reftes  épar<(  des  patriotes  difpeffés  par  la 
fatale  journée 'du  chanip  dcMars  ;  c'cû  aux  Jacdoîn»' 
que  fé' l'ont  ralliés  1(^  nouveaujL- députés  patriotes,  arr^ 
vés.dies  quatre- vingt'troU  dépaitcmens  de  l'empire  ;  & 
maigre  que  nousxioxis  plaignions  de  ce  qu'il  n'y  a  pas 
affez.  d'accord  entre  ces  mêmes  députés  patriotes  ,  .il  tH 
de  fait:  qu'il  en  exifteroit  bien  moins  encore  ^  s'ils  ne  fe 
•rendoient  pas  avec  quelque  alTiduitc  aux  féances. des  amis 
3de  /la  conftitution.  Les  Jacobins  ib ni  donc  le  point  ideralUr 
tnent  i^. coté  du  peuple  ?  Lar  cour  is^nt  tout  Tavanta^ 
,    \:i  i  qu'elle 


(  ÎM  ) 

^elle  retîreroit  de  leur  diif  eriion^;  &  c'eft  pour  cd< 
qu'elle  £ût  dire  à  M.  Gorguçreau  que  les  «députés  à  l'^lf'*- 
iemblée  nationale  Rivent  s'Moigner  dt  (otteaffociation  éuwi^ 
giri^  comme  fi  une  ailbciatÎDn  patriotique' quelconqqa 
potnroit  être  étrangère  à  de  vertueux  .repréfentans  de  la 
nation  l 

Ejftris  p<mr  rmverfir  le  droit  de  péûtior^  M.  Gorguerean 
n'a  pac  employé   moins  de  ùx    pages   de.fon  rapport  y 
tout  en  liiibnnemenA  métapkyfiques  &   abfiraits,  pouf 
prouver  que  le  droit  de  pétition  eft  mal  interprété ,  que 
les  pétitionnaires  en  abufent ,  6l  qu^  la  loi  n'a  jamais  eu 
l'intention  de  leur  accorder  la  faculté  qu'ils  viennent  exer- 
cer au  fein  du  corps  légiflatif.    Nous  nous  contenterons 
de  citer  cette  p^fe  :  4<  Le  droit  de  pétition ,  eflentielle- 
n  ment  .commun'  à  tous  les  individus  ,  ne  peut  iamaîs , 
>»  &  fur-ton&  dans  un  souvernement   repréfentatif ,  être 
)»  eavifagé  comme  un  droit  politique;  c'efi  une  portioa 
fk  du  droit  naturel ,  qui  fubiiâe  au  milieu  des  inûitutlona 
n  fociales  ,  ÔC  qui  s'exerce  fur  tout  ce  que  la  raifon  hn- 
yf  mai  ne  peut  emhrafler  ».  Ces  demiècesi  lignes  font  belles  , 
&  répondent  bien  à  l'idée  que  nous  nous  fommes  tou- 
jours faite  du  droit  de  pétition.  Ce  droit  s'étenâ  à  tout  ; 
le  droit  de  pétition  n'a  d'autres  bornes  que  celles  de  la 
raifon  ôc  de  la  capacité  humaine  :  voilà  qui  eft  parfaite- 
ment dans  nos  principes  ;  mais  ce  qui  n'y  eft  point  au- 
tant ,  c'eA  cette  maxime  ,  favoir  ,  que  le   droit  de  péto- 
tion  ne  peut  jamais  être  envifàgé  comme  un  droit  poli- 
tique. Qu*eft<e  qu'un  droit  politique  ?  c'eft  un  droit  aflfu- 
ré    ioit   à  un  individu,  foit  à  une  colleâion  d'individus^ 
par  la  loi  générale  de  l'état  &  pour,  le  plus  grand  bien  de  l'é- 
tat. Qu'eft-ce  que  le  droit  de  pétition  i  c'eit  un  droit  aïTuré  à 
was  les  citoyens  par  la  conftitution  ,  &  pour  le  maintien  de 
la  confiitution  françaife  ,  qui  eft  bien  la  loi  générale  de  1'^ 
tat  :  donc  fi  le  droit  de  pétition  eft  aftiiré  par  l'aâe  conftitu- 
tionnel ,  c'eft  bien  réellement  un  droit  politique  ;  donc 
M.  Gorguereau'  a  avancé  un  paradoxe  ;  donc  les  pétiddn- 
naires  n ont. pas  mal  interprété  le  droit* de  pétition  ;  donc 
îls  n'en  ont  pas  abufé;   aonc   le  rapporteur  a  voulu  dé-' 
truire  nn  droit  bien  acquis  y  ufi  titre  facré  ,  un  titre  fana 
lequel  il  n'y  auroit  .point  de 'liberté.    Oui,  le  droit  de; 
pétition  eft  un  .droit  polijtique  ,  fans  quoi  il  feroit  md  fic 
ians  effet  dans  Ji'ordre.coAititutioTinel  ;  &  dans   ee  cas», 
Xaéle^co^iftst^tionn^l  n^  l'eût  point  oonfacré.,  car, ce  fii^oit 
N^  136.  Tom  lu  '  E       . 


l^k^  aèfurdité  que  coafacrer  «ne  chofe  ou  lin  principe  qui 
ne  dût  avoîx  aucun  effet. 

•  Siégt  du  veto.  Entre  v?ngt  y  nou»  ne  citerons  égale* 
mt9%  qu'une  feule  des  phraifes  apoiogétlques  du  vtto,^  CcA 
aine  que  s'exprime,  le  f]epréreutant.da  peuple  CviiL'aâe- 
f>  conmtutionnel  fait  d'avance  lui-rhcme  la  cenfure  des 
y  décrets  qui  ne  paroitrotkt  pcnnt  fufceptibles  de  fanâion  , 
n  en  dépoiaat  dans  les  mains,  du  monasqu^e  le  droit  de- 
yh.  06  point  les  (anâionner  i».  On  ne  conçoit  pas  comment 
«o  iigisUteur,  un  législateur  qui  a  coopé^  au  décret  du  g 
«orembre,  peut  approuver. auffi  viflblement l'emploi  in* 
confiitutionnel  de  ce  même  veto.  Nous  favons  bien  tous  » 
qu'à  moins  d'une  srande  &  prompte  révolution  »  la  loi 
nous,  oblige  .à  attendre,  le  temps  de  la  révifion  ,  pour  ef« 
facer  eîtte  tache  de  l'aâe  conibtutionnel  ;  mais  autre  chofe 
eft  de.  fe  fo^mettre ,  autre  choCe  de  vanter  fon  efclavage. 
Lotfqu'il  eft  prouvé  que  le  vtto  fait  tous  les  malheurs  de 
lu  Ptance ,  ùi  qu'il  eût  peUt-étre  mieux  valu  donher  au  roi 
toute  la  puifiànce  qu'a  riiiTemblée  nationale,  en  réfervant 
k  €elle<i  le  droit  de  veto  fur  les  proportions  du  roi  , 
oue  de  (oumettre  la  volonté  nationale  au  caprice  d'un 
|eid  homme  ;  lorsque  tout  le  monde  fent  que  la  liberté  eft 
înconijpatible  avec  Itveto  ,  il  faut  avoir  perdu  toute  honte 
pour  nirc  l'ékige  de  cette  prérogative  meurtvière. 
■  Praju  d* innocenter  le^Jéparument  ^  Paris,  M.  Gorguereau 
cite  ce  paf&ge  de  ladreife  du  direâoire  au  roi.  Sire ,  à 
lakâiatdtcesdifpofiùous  ,  tous  Us  individus  qui  vous préfen- 
tfint  cène  pétiiion  fe  font  deMutndé  s'ils  fe  fentiroient  ce  genre 
de  dèpoûvwu  (  celui  de  les  exécuter  )  ;  tnu  om  gésrdi  le  plus 
profond  fiUnu.  M.  le  rapporteur  dit  qu'unepartie  des  mem- 
bres du  comité  ont  regardé  cette  expremon  comme  ub 
crime;  msûs  il  a)oute  que  «  d'autres ,  au  contraire  ,  ont 
M  penfé  que  le  paflage  ci-deffus  cité  ne  pouvoit  cara6ié« 
H  rifer  un  délit;  que  T^équité  ne  permettoit  pas  dé  tien 
1^  fuppléer  qui  pût  taire  chaFge  ;  que  garder  un  profond  fi* 
H  lence  fiir  laioi,  nfefi  point  dire  qu'on  nr  l'exécutera  pas  ; 
9>  que  d'ailleurs  les  cofps  admmifh'ati6  doivent  en  effet  fe 
^  taice ,  &  n'ont  point  à  s'expliquer  fur  le  mérhe  de  la 
»  loi,  quand- une  fois  elle  eft  parfaite;  qu'enfin  il  fuA» 
)t  foit  qu'il  y  eût  un  feul  point  de  vue,  fous  lequel  la  phrafé 
i>  çût  être  }ugée  fiworablement ,  pour  qu'on  fût  tenu  de  le 
^  faifir  9  & ,  ajottte-^il.,  c'eft  cette  dernière  opinion ,  mef<^ 
t»  fîeuf»,  qui,  dansipotre  qomité,  a  prévalu  fur  la  pre^ 
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s»  mièrc  >».  Noilf  ne  noiis  atcache^ov»  point  à  cette  opînkm 
da  comité  de  législation  ;  nous  dirons  toafr*à4'heiire  quelle 
a  ton  jouis  été  notre  façon  de  penfer  for  là  nature  dki  dé- 
fit dont  fe  font  rendus  coiipaUes-  \e$^  membres  db 
dlireâoire  du  département  de  Parfs.  t 

J^dfir  d'intrumr  le  ptupU   &  VtifftmhUi  nadùnàlt  ians 
tUfmcianct  6*  datfs  l'apathit.'  Pour  cette  fois,  ncAis  é^air- 
goeroot  au.  teneur  le  dégoût  de  la  citation  :  on  n^eft  déjà  qcte 
trop  fatigué  d^la  leâure  des  j&agme»  que  nous  avons  trani^ 
crits.Si  Foa  veut  cn-cioire  M:  uotguereau ,  larévoitttiiMk  eft 
£ûte  ;  n«Q$  avons  .une  conftitunon  fidflimi,  le  peuplé  "ÂHi 
plus  €|u  a  obéir  ^  ÔL  raffefldblée  naitionale  doit  aujottréiiiii 
le  bornet  à  la  législation.,   c'eft-àrdire  à  la  rém^fe-du 
code  civil  &  crioânel.  Laiffet  a^r  le.n>i  V  &rmer  ia^bètidke 
aux  pétitiotmatres  ^  ileur  infliger  des*  peîi^s^  quand  ils  ii^- 
drofit  parkr  ,  voilà  toute  fa  théocie*  Si  ioA  ki  /uivoit^à'  la 
lettfe,  lepeûplerneferoît  niphani  oioifif  efclave  qu'il  P6- 
toit  foits  l  ancien,  régime.  Selon  M;  Gorgtwreatt ,  il  a  délé- 
gué fCMites  les  -p^rnona  de  h  ibiHvcraiiieté,  ne  s'en  eft  ré- 
l&rvé  aucuoe  ;  il  a*tft  pmpk  &  a'cocerce  de  droits  quedlaiU 
k  fHoiDent.  dea  ëéSàaas,  Noos.  faTOtt:'que  n«n»iOr^âl'-ti- 
toymk  de  Geoève  aconfigné  xette  namae  dans  to  «pWis 
beau  de$  Byres;  nous  favona  oa'eHe  tA  appëcoUe  au  'gdè- 
remeoieot  d'AoglimTre ,  oh  le  parkment^dooilne  ^èe  yfa. 
4efpotifiiie  (ans  bomeft  ;  jnais  cfasz.'iioQs ,  tdtez.  les  Frafi^àîs , 
Qh  Ie«  dr$ri».4eJli6jnnieontétédédarés,  oùkfokvedu 
l^eiipte  a  ateachél  ipielques  aittoîes^  cQnflicatîoiiAels  fondés 
iur  ce»  dimts  prânttifs^  il  eft  impeffible  de  fuppofèr  t% 
ibmpteil  <tuidt  continu  de^lafouv^taîneté.  En  Angleterre  ' 
kioi  ^  D»  y^o  iab&lu  ;  il  nomme  h  tous  les  emplois; 
le  peuple  n^ft'jpas  lég^ment  reprêfensé;  le  peupte  «fa 
^'i^e  ^Atffqt.  conAitutionnelle  ^  &  nous,  nous  avons  ime 
•  cooftimtion ,  i^e.fîonfiitudoa  c^l  coniacre  la  fouvettiineié 
0ëK^  i  «e  qitt  eous  donne  un  caraâère  de  liberté  &  d^h- 
idép^idonceque  n'a  pas ,  queafa  jamais  eu  le  peuple  d'An- 
gleterre. Cette  théorîe.mmifiruenfe  rentre  parfaitement  daAs 
b  fyAlme  de  la^aulfité  du  droit  de  pétition  ,  mais  c^miÀe 
'  poiH  avons  prouvé  que  .la  faculté  de  péddanmr  eft  bien  réel^ 
leeumtua  dfoitpQlitiqae^  il  fuit  de  cette  preuve  que  chaque 
-  iHmbre  du  feureraii  ajrant  confibudoMjUUmefU  rufftge  de 
ce  droit  ^  la  confiitution  ifa  pas  entend»  frapper  te  cor(>s 
ibdal  de  sifdbté;  poutm'acoofdBr  d'eûftence  qu'aux  feules 
aitoritéa.côfUMuéss^  Lrpeupk  a  an  moins  le  dfoit  defti* 
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.véiUance ,  &  les  indiridusceluî  de  la  dénonciâdôn.  Kon  ; 

ra/Temblée  nadonsde  ne  doit  pas  zlormir  ;  qu'elle  apprenne 
.qu'elle  efl  toute-puiffante ,  quand  elle  eft  fécondée  par  To- 
,|>inion  publique  ;  qa'en  ce  moment  Topititon  publique  eft 

pour  elle ,  &  qu'elle  n'a  plus  qu'à  marcher.  , 
X'   Le  rapport  de. -M.  Gorguereau  aoccaiîbnné  le  plus  grand 
Jfcandale  dans  rafffembiée  nationale  :  on  a  demandé  que  la 
:ieôion  du  comité  de  légiilation ,  dont  il  étoit  l'organe  ^  fût 

improuyée.  Cette  motion  n'a  pas  eu  de  fiiccès  ;  mais  enfin  il 
.^  été  décrété  qu'une  autre  feâion  de  ce  même  comité  feroit 
.chargée  de  préfenter  un  rap|)ort  différent.  Ce  fécond  rap- 
tport  doit  diflinguer  deux  objets  ,  c'eft^à^-dire  «  la  pétition 

du  dire^oire  du  département  de  Paris,  &  Yttttâx^  du 
jdcQJJC  de  pétition  dans  le  ieiti  de  raflemblée  nationale. 
.Quant  aux  membres,  du  direâoire  dtt  département ,  il  eft 

tn^nifeAe  que  la  loi  doit  les  punit;,  parce  qu'ils  ont  TÎolé 
.la  loi.  Voici  la  yéritable  manière  d'envtfager  la  quefiion.  Là 
.  c^oftitutiom  ftaoçaife  eft  repréfentative  ;  ileft  de  l'effence  de 
.tout  gouvernement  repréfentatif  que  la  volonté  des  repré- 
/dentés  foi t  renfermée  dans  la  volonté  des  repré£entans  ,  6c 
.que  Tuniverfalité  des  repréfentés  foit  liée  par  la  volonté  de 
.  la.majorité  des  repréfentans  :  or ,  la^nmjoiîté  des  repréfen- 

taas  avoit  voté  pour  le  décret  fur  les  prêtres  féditicUx  ; 
{C(»nféquemment  l'univerfalité   des   repréfentés  devôi.t    fe 

foumettre  &  adhérer  à  ce  vœu  :  cmt  «  le   direâoire  dM 

département  de  Paris  n'y  a  point  adhéré  ;  il  Veft ,  aii  con- 
«traire  ,  ad#efté  au  roi ,  pour  l'engagera  le  rendre  nul^:donc 

il  a  enfreint  le  premier  principe  de  ta  repréientatîon  ;  & 

cela  eft  fans  réplique,  a  lopins  qu'on  ne  ibutienne qu'en 

ia  q^a^té•Jde  reprélentant  héréditaire  v  le' ^  eft  aum  lé- 
«.g^ft^teur  :  mais  cette  prétention  feroit  abfurdé  ,  car  le  reio 

du  roi  n'eft  que  fufpenfif ,  n'eft  qu'un  Ample  apptl  au 

peuple  ,  &  un  appel  au  peuple  ne  peat  pas  fuppofer  b 
.facilité  de  faire  une  loi  pour  le  peuple^  car  oii  n'app^l- 
.  ieroit  pas  à  lui  fi  Ton'  p'ouvqit  lai 'donner  la  loi.  Le  r«î 
,  A'eft  donc  pas  légiflateur ,  il  ne  représente  donc  pas  )e 
^pçji^ple  pour  la  cojifeâion  de  la  loi;  ifadirefier  à  lui  [^ottr 
Iscet  i^ffet  i  c'eft;donc  intervertir  l'ordre  de-la icofiftituti4in'& 
.  detngpder  l'anarchie  des  pouvoirs  :  «r ',  une  telle  demande 
.  efl'^fi  crime  de  lèfe-nation  ,  &  très<eftameitiedt  le  diret* 

;toire-s'en  eft  rendu  coupable.  'i  > 

Quelle. aue  foit  U  latitude  dû  droit* de  pétition ,'  il  ne 

peut  pas  s'étendre  jvfqu'à  délier  les.  pétitioûaaiws  de  lev 
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«onfentement  au  paiBe  (éclat  :  or  je  pofie  forial  des 
Fiaiiçais  eft  que  leiu*  volonté  l'oit  renfennée  d^ns  celle  des 
'dépatés  a  i'aûemblée  hatiçiwle  ;  donc  c'eft  Tenireindre  que 
'de  demander  au  toi  dVnipcchcr  l'efFèt  de  cette  même  * 
vokmté.  On  conçoit  farts  peine  que  lé  dîreôoire  avoit 
le  ditrit  de  demandée  iu  corps  légiflatif  qu*n  jcvînt  fur 
ion  décret  ;  maïs  il  n'a  pu  s'adreffer  au  roi  a  la 'même;  fin  , 
'parce  que  ,  félon  le  paÔe  (bcial  &  ta  fimple  adoption 
du  fjrftême  repréfetttatif ,  fa  volonté  fe  trouVoit  enphai- 
Tiéc  dés  lé  mbiitcnr^ele  corps  des .  repréfentans  avoit 
-parlé:         •-'••'' 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  partie  du  rapport  »  c'efi-à- 

•dire  de  Texercice  dû  droit  4e;  pétition  dans  le  fcin  dé  l'af- 

'lenblée,  ce  n'eft  ici  qù*ixne  mefuxe  de  police  ,^8c  qui 

ne  touche  point  an  fdnd.du  droit  de  pétitîof^.  M.  ,Gof- 

'giaereau  adohc  eii  tort  de  traiter  cette  matière  ,&  nous 

•opérons  que  fort  fticcèffeat  ne  tti-éfentefâ  pas  le  même 

'piège  à  l'aflemblé&naâbiAale.  Il  lê  peut  du'en  général  il 

y  ait  des  inconvéniens   à  admettre  à  la  oarre   un    trop 

grand  nombre   de   pétitionnaires  ;    mais    aue  TafTemblée 

'Me-atiemîon-à  i'itat-oh-nous  fbmmes;  eite  a  befôin  de 

it  circonvenir  de  Topinion  publique.  Les  pétitionnaires , 

qmri  qu'tn  (dtft>M.  Gor^uereau ,  en  rfont'les  organes  ^  ils 

en  font  les  oracles ,  quand  on  ne  réclame  pas  contre  eux  ; 

il  y  auroit  donc  du  danger  à  les  éK:onduire  ,  &  il  nous 

femble  que  laprudeaèe'^^xtgeroît  d'ajouriief  indéfiniment 

^ette  partie  du  rapport. 

Madi^e  Gféâa  ^  dom  Je  mari  jcildét>utfà.rairemblée 

jiattonale,  jréclane  contre  rirtfettiqn  .  de   fon..nonr  éasks 

[la,  lifte  des  menibre^;qai|QQt  ,vW  dour  ie.jninifire  de 

la  marine;   elle   ajffurc^.que  M.   Greau  y^attaqMé    de  la 

.gçi^^i^jétoit.çe  fpiyji  dans  ioi},  lit,;. ;qu'attl:fiirplus y  s*ll 

*  ûùti  aSË$é  à^  1^  fé^uç^  •  il  fût  j^Qtknç  fy  y0i]it:ûiitre  ML  B  er; 

trand.    -   .      :.::<•:  .      .-    ..  ,•-       .   i  [■  ::'•'•        :  •.  • 

Les  officiers  municipaux 'nomm&  ^^^^  48feôioQs 

^e  la  ville  de  ra^s  ^  au  premier  fcriuixi ,  font  MM.  Efuflaulx, 

Clavière  >  Chambon:,. Tbomas',  .fçrgent  ,.Boucher-Saint- 

Çiuvcur  ^Biçlcrmann  ,'Patns  ylBoucKer-îlei^éyMouchette  ; 

.,&  au  feéond  ,  fAM,  OfTçlia  »  fe  HoiVMcfllard ,  ftu ,  Jurie  , 

'Fcrat ,  l-ef?bYre>  GuVàrd ,  Guinot ,  Thério ,  Paais  ,  De-, 

"tbnrffes:  •-  <    ^ y  -     


<  33«  î 


)e  consens  que  les  fonds  dépofés  chez  M.  Ménard  pour 
féreâion  d*une  ftatne  à  J.  J.  Roufleau  ^  foient  répara 
aux  malheureufes  vlâîmes  que  vous  avez  déflgoées»4Sifin/ 
Lecôq  9  commandant  de  la  gande  nationale  de  Aioret,  déf 
parlement  de  Seine  &  Marne. 

'  M.  Deianney  »  curé  de  Mennecy ,  ajpme  à  (a  fpofçpn^ 
tion  de  3  livrçs  pour  J.  T.  RouUeau  la  fofnme.d<5  Ux. 
M.  Houfut  en  vote  de  même  5  livres  en  (us  de  faiou^ 
cription  -,  Tun  &  Tautre  confentent  à  la  deûination  pn>- 
polée. 

Si  M.  Pru^omme  veàt  bien  fe  charger  de  faire  p4|^ 
venir  à  MM.  tes  (bldats  de  Château-Vieux  un  affignat  àfi 
jbixante' livres,  cela  doublera  le  plalûr  de  l'anonyme  dm- 
les  leur  offrir  par  fes  mains.  Ççlui  qui  a  pris  leur  ièStaîk 
avec  autant  de  zèle,  mérite  la  reconnoiflance  de  tous  Ica 
bons  Français  .'à  qui  lia  fervi  d^interpcète.  Le  xf  févYÏor 
•lel*ân4detalibertéfraoç^fc.  . 
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ASÇ€M  »]l  É  E      N  A  TION  A  L  E.  ' 

M.  Lacroix  ^  :  fecftRLîre;  à  fait"  teftûfe  d*un  grand  npm% 
ibre  4ê  lettres.  Une  des  eommrSsdresr  êe  la  tréforerie.na« 
.^ionale  fah  'pailer  à  l'aflembléè  nationale  le- relevé  ^s 
wenttécs- pendant  le  mois  de  janvier  :W  état  tfl  de  *^2 
.  millions,  •&  il, y  en  a  4S  de.dépénfe. 
'     M.  ïfwaiècz  fsit  un  rapport  {\it  l'amniffie  demandée 
fixtt  miiiîftre  de  la  guerre  en  faveur  des  déferteurs  fran- 
çais ;  le  décret  a  été  adopté  dans  les  termes  fuîvans  ^ 

i<  L'aiTeinbléê  natienale  ,  après  avoir  entendu  le  rapport 
^aé  fon  cèmKê  nnlîtaîre  ,'&  cfécréié  Fùrgcocè  ,  décrète  ^e- 
I  quiftiit:  '  "^  *^  ,  -J 

Att.  V\  «  Les  fous-ofEcîers  fiCfoldkts  qui',  ayant  aban- 
donné leurs  drapeàUx  &  paffè  en  pays  étranger  avdpt 
Pépoque  du  premier  juin  1789  i' rentreront  en  J'faû^ 
^ndam  le  cbuiç  de  Tannée  179»  >  obtiendront,  ^^^ 
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^far&nt  les  fonnalîtis  fniyantes^  la  rétniffion  de  la  peine 
({ifîls  ont  encourue  par  leur  défertion, 

n.  4(  Les  fou5  -  officiers  &  foldats  qui  entreront  en 
France ,  en  vertu  de  Tartide  premier  du  préfent  décret^ 
fe  prifenteront  à  la  municipalité  du  chef-lieu  du  diftriâ 
par  leguel  ils  feront  rentrés.  Us  déclareront  »  en  préfence 
des  omders  mumcipaux  ,  qu'ils  veulent  profiter  du  bé'* 
néfice  du  préfent  décret  ;  ils  prêteront  le  ferment  civf* 
que  y  &  feront  connoitre  le  lieu  dans  lequel  ils  défirent  fe 
retirer. 

ni.  «  Les  officiers  municipaux  qui  recevront  la  déda* 
ra^on  des  fous-officiers  &  foldats  ,  leur  remettront,  après 
les  avoir  admise  à  prêter  le  ferment ,  un  pafle-port  qui 
préfimtera,  outre  le  figfialement  du  déclarant  ,  un  ex« 
ûak  de  ia  déclaration,  &  Tindication  de  la  route  qu'il 
devra  fuivre  pour  fe  rendre  à  Tendroit  qu'il,  aura  dé- 
figné. 

IV.  «  n  fera  accordé  aux  fous-officiers  &  foldats  qui  pro« 
fiteront  du  bénéfice  du  préfent  décret ,  une  fomme  dej  fous 
par  lieue  pour  fe  rendre  à  Tendroi^t  qu'ils  auront  choiu  pour. 
leur  retiaite. 

V.  4C  La  fomme  de  trob  fous  par  lieue  fera  payée  aux 
cîtojens  qui  profiteront  de  la  préfente  amniftie  ,  par  les 
receveurs  des  diilriéb  dans  les  chef-lieux  defquels  ils 
pdSTeront^  en  conféquence,  le  receveur  du  diftriâ  de  la 
frontière  n'en  fera  le  paiement  que  jufqifau  chef-lieu  de 
diâriâ  le  plus  voifin  de  ceux  qui  feront  exaÔement  pla- 
cés fur  la  route  que  devra  fuivre  le  tous  -  officier  o« 
fdidat. 

VL  4<  Si  les  fousK)fficiers  8c  foldats  qui  jouiront  du 
bénéfice  du  préfent  décret  ,  défirent  de  rentrer  au  fer-» 
▼ice ,  il$  feront ,  comme  le  refie  des  citpyens  Français , 
admis  dans  les  diflërens  corps  de  Tarméè  dans  lefquel|  Us 
voudront  fervir. 

VIL  «  Les  fous-officiers  &  foldats  qui ,  ayant  déferté 
leurs  drapeaux  ayant  Pépoque  du  premier  juin  1789 ,  ne 
(ont  point  forfis  du  royaume  9  ou  y  feront  rentrés  aat^ 
rieurement  à  la  publication  du  préient  décret.,  jouiront 
ramniftrie  en  fe  préfentant  à  la  municipalité  de  leur  do- 
micile aâuel ,  &  en  remplifiânt  les  formalités  prefcrites  pir 
Fartide  2  yf, 

M.  Dumas  eft  nommé  ylce-préfident. 

Sur  le  rapport  de  M.  Rubat  aîné  ,  membre  du  coiAîté 
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et  Pexam«fi  des  comptes ,  raiTemblie  a  décrété  une  longue 
férié  d'articleJ  réglementaires  concernant  Tordre  .du  .tra-^^ 
vail  de  la  comptabilité  ^  les  divi  fions  de  fes'  bureaux  , 
la  forme  de  la  préfentation  des  comptes ,  celle  des  récé*^ 
pUTés  ,  le  choix  des  commis,  la  correfpondance ,  &c.  Les^ 
articles  reladfc  à  la  fixation  du  traitement  des  commjf* 
faires  &  des  divers  commis  ont  donné  lieu  à  de  long$  dé- 
bats ;  enfin  le  traitement  des  commiiTaires  a  été  hxé  k 
6000  livres ,  celui  du  premier  commis  t  2400  livres ,  celui' 
du  fécond  commis  à  2000  livres,  &  celui  des  commis 
aux  écritures  à    ijooliv. 

Séance  du  jeudi  p.  Un  membre  du  comité  des  finances, 
a  fait  un  rapport  fur  Textraûlon  des  pièces  nécefTaircs 
aux  travaux  des  commifTairés  de  la  comptabilité  ,  Si  qui 
fc  trouvent  fous  le  fcellé  appofé  fur  les  archives  dçs  ci- 
devant  chambres  des  comptes. 

L'aflfemWée.'a  •  décrété  qu<e  les  dcpartemens  ,  dans  l'é- 
tendue defquels  fe  trouvoient  les  ci-devant  par lemens', 
fin-Ofit  lever  le  fcellé  ,  enverront  aux  commiUaires  de  la 
comptabilité  une  copie  coUationnée  des  pièces  qui  leur. 
font  néceffàires  ,  &  feront  remettre  le  fcellé  fur  lcs( 
autres  pièces ,  jufqu'à  ce  que  raflemblée  ait  flatué  fur 
leur  dehination.  , 

Un  membre  du  comité  de  l'ordinaire  des  finances  a 
fait  un  rapport  fui»  la  fixation  de  Timpofition  foncière 
pour  1792.  Il  a  lu  un  projet  de  décret  dont  on  a  or- 
donné rimpreflîon  &  ràjournement  à  huitaine. 
^  L'ordre  du  jour  appeloit  le  rapport  fur  le  féqueflrc 
des  t>iens  d^s  émigrés.  M.  Sedillez  Ta  fait  au  nom  du 
comité  de  légiflation  ;  &  à  la  fuite  de  fon  rapport ,  il  a 
lu  un  projet  de  décret  dont  la  triple  impofition  fur  les 
biens  des  abfens  fans  caufe  légitime  eft  la  bafe.  Il  pro- 
pofe  une  exception  en  faveur  des  Français  pafTés  en  pays 
étrangers  avant  le  mois  de  juillet  1789 ,  de  ceux  qui  ont 
obtenu  des  pafTe-ports  ,  de  ceux  qui  font  chargés  de  cQm- 
miflîons  publiques ,  enfin  des  nég^ians. 

M.  Bazire  s'eft  oppofé  à  cette  mefure  ,  &  a  demandé 
mie  l'afTemblée  décrétât  en  principe  le  féqueftré  des  biens 
des  émigrés  ,  en  renvoyant  le  mode  d'exécution  au  co- 
mité c'e  légiflation.  La  difcuflion  s'eft  ouverte  ;  MM.  Gou-: 
jfnieaii  ^  Gohjer  fe  font  déclarés  fortement  pour  le  fé?» 
queflre.  M.  Vaublanc  vouloir  que  Taffemblée  décrétât  fim- 
plement  ce  principe  ,  que  la  nation  feroit  indemnjfée  des 

"■  '  '  frais 
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6aîs  de  rit{neifieAt  fifr  les  biens;  des  imîcris.  Enfin,  ;  \à, 
pnoritè  a  èté^su;cordée,  après  la  dorure  de  U  dircufSon. 
a  la  motion  de  M  Bazire ,  qui  ^  iiir  la  r^daâion  de 
M. .  Caixiboa  ,«  ^  été  adoptée  ^n  ces  termes  : 

^  L'aâembiéf  nationale  décrète^  que   les  biens  des  éml* 

.grés  font  mis  fous  If  main  d^  la,;i^t^0Q  9  &  fous  lafur^. 

veîilance  des  corps  adminirftratifs  ^  renvoie  au  comité  de, 

légiilation  p^ur  lui  préfeater  un  mpdj»  d'exécution  du  pré-. 

fcnt  décret  >>*    .,  ^,\ 

Séance  diLjwdt  folr,  M.  Bigot,  au  non^  du  comité  de 
inflation  ,  a.  fait  un  rapport  fur  la  formation  de  la  lifts 
des  jurés  dViçcu^tion  pour  le  dépattenient  de  Paris;  il, 
a  été  adopté,  eA. ces  termes  ;  -   ^  \ 

4«  L'aflfembléf  nationale  «  aptes  avoir  décrété  Turgence*^  ^ 
décrète:    ......        ,  .   .-'j.'r  .  .  -. 

Art.  P^.  4<11  iWa  formé  un  tableau  de  trente  jurés  d'accu^j 
fation  auprès  de  chacun  des  fix  tribunaux  d'arrondilTement 
du  département  de  f^ris.  "^  .^ 

IL    K  Cfaaaué*  tableau   dé  }urés  d^actufatioii  ,   qui  fera, 
fermé  aupfès  des'  tribunaux  des  pfemler  ,    deuxième  &' 
tro:frémi  anfàiidifTexAens  ,  fera  c6iPrt(>ofé  de  vingt-quatre*, 
jures  de  \\  ville  de  Parts  »  &  de'-fix\jurés  du  diifariâ  de. 
Saim«Deiif9«-^  ' 

ilL  4<  Chiqile  tableau^é   ^uiré  d-acciifatlon    qui    fera' 
fermé   au{>rèS'>des*  IribuitH^x*  dé»'  iquatrième>  cinquième* 
&  ûxième  artondiflemens  ,  fera  ècn^fî  de  vingt^fix  ju^ 
rés  de  tUifi^^ 'ât  de  quatre  jurés  d«  diftriâ  du  Bourg-la-' 
Reine.  '  ^^  r.   z .  •  .<  ^ 

-  îW.^'Le pjtocufcur-fyhdk  dadiftHôde-  Saint-Denis  fera 
itparément  là  lifte  des  lix  jur^s  de  ce  diftrié^  ^oar  chacun 
ëet  tribunaux  des  premier,  deuxiè!ne'&  tfoifième  arrondif- 
Mnenr)  tes  liftes  feront 'approuvées  par  le  direâbire  dtt 
mêmediftriâ. 

V.  M  Le  procureur-fyndic  du  diftriâ  du  Bo!l2fg«la*Reîhé 
fera  féparém^t    la  lifte  des  quatre  jurés  de  ce  diftriô,' 
ponr  chacun  des  tribunaux  des  quatrième  ^  cinquième  6c 
fedème  arrondi  (Tement;  ces  liftes  feront  apprbuvéïs  par  le 
direâoire.du  tnême.diftriâ.  > 

VI.  «  Le  procureur  de  la  commune  de  Paris  fera  fé* 
ll^ément  la  lifte  des  vingt  -  quÂtcc  jurés  de  cette  ville 
]K>ur  chacun  des  tribunaux  des  premier  ^  deuxième  &  troi«- 
iième  arrondiffemens  «  &.de  vingt-fix  ju^és  pour  chacui^^ 
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éés  trîbuiiaint  rfé*  qrf ^ième ,  cinq^ièm*  •'Sffixièmô  ar- 
lîbrtdlfléiilçrts  ;  ce*  lirtés^leronr-apptouv^  pat  le  maiter 
ftleft'  adrninîfti:^leufi»<iela  mumcipalfté  'é\i  cettq  ville. 

VIL  «  Les  ùx  ;É»rcs^'<Ki  diftrHa  de  Saint^Pfetii^ ;•  ytitiis 
sMtit  24  à^  ta'  vWe  dé  Pàfîs  ;  formtftonf  le*  tubleatt  des 
trente  jùfêj  dadcdftltfert'  âio^rès  de'chàcitfi  des  premier,- 
cfeu^ièinè  &  troîffièfnfé  ért-ôtld^lTemenS  J  ^'d^ni  rous.  les^ 
c;*i,'!ê  tirage  afii  (ôrtentr^  les- trente:  jUre'i  ïë  fera  fans 
diftinftion  de  ceux  du  diftri6^  &  de  ceux  dfe  Parts:  ' 
'  'VllL  4«Les  duatre'jfîiré^du'  dlrtri^V^du  Boarg-la-Reîrie;, 
jôîtttS' uux  a6  de*  fe'vlHe' de  .Partir  ,  fetmerom/le  tabhau 
Jési  «eflfe  jurés  d'accttÉrth)!!'  auprès  de  chàcu|i  des  qua-' 
trième  ,  cinquième  &  fixièmc  arroffdfïRn'iren?  ;'&'  dan^ 
t»us  k^  cas  ,  le  tîrag^'au^-ftrt  «htrt**  ley^tïèntre  jurés  f<ç 
fera  fans  aucune  diftinaion,  de  c^ux  de  c^  diftriit'^  te* 
ce^x-^e  Pàttsj^.  **    *'    '•-'-';  •■►•'    ••  ^'  ■     '  ''  '^      *     '■ 

"  M'.'Bîgbt  a  fait  d5crftef,''éri  outrei:^  quç.  le^tribui^al  q»» 
premier^  arrpn^iflTement  eft,  aut©rifé  à ,  wjàôy ef' /ç|  lup- 
I^éàns'j^ûr  inftrùirç  Ta  "procédure  top^e,l^s/fa[t>,i>catfiuxa^ 
d%'  faux  afficn^cs  ,.  èç.  a  jp|i[etidre  quatrç,);pi|^p)!|^grë$qi. 

.  L'djçdfe  du  jc^.î»é*l**M? J^jap'pïprt  gél^éid  furi  1«»  m&if* 
heurs  d'Avignon  ,  Se  les  dénonciations  adreATée^t  à  t^fkmt*^. 
biée  confre:M»  MuM.,  «qi^miflair)e  i^i»!)^,.  jNpui.  ne 
ii^iyrons.  point  Mi  Ô^^^:»  r^ppprteiif  »  danffi.Ui  ditiitMt 
de  fon:  sappoi?;.  j^pr^^Arq  remonté  4  l'origme  dc»jm>W» 
b/éè  «l!Âyigiioil,  ii.a  ji^gé.qu^  M^  Miulot  n^^oAlH^  fuâto^ 
famitlent  répondu  à  toutes  lès  inculpations  qui  lui  4iiti 
été  faites;  mais  il.n'^>^|qQyà,a]^m>e  .piÀ€e)'qm5.9ût  ddn- 
ner<}i^<)He^oidfi  à.  c^Ud  d'avoir  f«iv^rif4  i^  *  p«f tî  mùor\ 
cratiaue  y  il  a  prqpçiè^  éJLy^pt^  ^  if^fure»  propri^  à  létan 
Uk  le  calme,  dan#  le^i^Qm^M^  jU.  l^ôuc^iidut-.prpîcft  de 
décret  a  été  ajournée  au  faniedi  foir. 

stSâMCfitABi  veoim/r  lov  AptèfikUiftutrdttjMfoclè^rerbkl^ 
A^.  Paftoret  a  fait  remarqua  que  le  10  ib^n^r  "^A*kH^ 
ni^er&ite  de  la  mort  de  tAiormkpHM  ^  ^^  ^demâtkl)i{ 
qs^i'aftorblée  dAcféeàt  pcRif'kli  le»  llcMiletïtli' cki  Fm^ 
théon  Français.  Renvoyé  au  •  ccMmité  d'inftmiôidn  •  p^r* 
bUquc.  "        .  •  '      i  J  :  I      ' 

U  avoit' été  décrété  par  4f4i4EnnbMd  cdnftituante ,  qu'il  nV^ 
auiYiit  pas  deoMiimattdtm Un  chc^pour  la  gar4e  nationâfei 
de  Paris ,  ms|is  queJe^ili^.cheff^iiesUîx  divifions  feroiefit  ai-* 
temativemiB^t ,  pendant  un  mois,  ch^ious.cottimiuulanft^ii 
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chef  <ée -Flrn^  p«çifltiiniâ.  r  l4.  t»%of(fipflilîté ,  Je  ^oi^cebt 
avec  l«»-ofl^iQ#f  de  -k  garAîitWitiOiwle^  a  remarqué  que 
ie  fervîc^.  fi^f  fec<oit  OMeiULfi  6biff(à(  chef  .de  divifusn 
avoit  le.i;<imtûandQni^i>t.  géoc^ral  -pendant  deux  mois.  !EUe 
propofa  de  réferinor  ,:  en^ce  -poiat  ^  le  décret  réglemei^ 
taire  de  la  sarde -nat'i^male  dei -Paria.  L'aiTemblce  aid^ 
créré  à  l'inUnn;  id,  pr<^pofitiQn  de  i&  .municipalité.  >  •'  '{ 
Suf  la  plainte  de  citoyens  de. Beaô vais  au  département 
4e  i'Oifei  raflfejnblée  «  décrété^  :«n  principe  général,  que 
les  voloiUAires  tiationaux  '  qm  ont  é^é  admis  à  s'inrcnâr  . 
dans  les  bataillgas  des  frontières  ne .  pourront  être  réfo^-' 
mes  pour  caufe  de  défaut  de. taille.  .        •    .  ^ 

M  Joumu ,  au  nom  du  comité  colonial  ,  a  fait  un  rap* 
^it  fur  les  fecQUi^s  e  accorder  iux  colonies. 

Le  comité  demande  que  la  tréforcrie  înatipnalc  emprunte  ' 
à  la  caiiTe  de  rej(traordinaire  tfois  millions  qui  feront  remis 
^u  miniûre<Le  U  marine  ,  pour  les  faire  palier ,  <x  titre  de 
fecours  provifoire*,  à  la  colonie  dé  Saint-Domingue,  à®.  Il 
iera  accordé  à  la  colotiie  cinq  autres  millions  de  lecours ,  %. 
fprendre  fur  les  fommes  que  les  Etats-Unis  d'Amérique 
.deivenjt  à  la  France.  3°.  L'état  de  la  répartition  de»  fe- 
^coura  pfx>vtfoires  ffera  imprimé  &•  affiché  dans  toute  Té- 
.lendue  de  la  colonie.  4°.  Ces  fecours  font  donnés  à  titre 
-de  prêt ,  rentbourl'able  dans  Tefpace  de  trois  a«s.  ».5^  Le 
pouvoir  exécutif  fera  paffer  à  Saint-Domingue ,  aux  frais  dfe 
Tétat,  tT<n%  cents  charpentiers  ,  &  d'autres  ouvriers  en 
conftmâioa.  L'atfemblée  a  décrété  Timpreflion  du  rapporr^ 
&  chargé  le  comité- central  de  le  mettre  inceilammenc  4 
Fordre  ^du  Jour.  Elle  a  ajourné  à  mercredi  la  reprife  de  kl 
rdifcuflloR  fur  les  canfes  des  troubles  de  5aint-I>omingne. 

Un  metnbre  du  comité  des  domaines  a  fait  un  rapport  flir 
Ja  fuppreifion  des  congrégations  féculières  ,  enfeignantes  , 
.prêchantes^  &c.  qui  avoient  été  conlervées  provifoirement , 
après  la  déâruâion  des  congrégations  régulières.  Le  co- 
tuité  prppofe  de  fupprimer  les  congrégations  de  TOri- 
toire  ,  du  Nom-cfe-Jéfus ,  de  la  Dodrine  chrétienne  ,  de 
l'Union  chrétienne ,  de  l'Humilité  évangélique  ,  de  la  Mif- 
fion  royale^  des  Mtffions  étrangères,  de  Sorbonne ,  de  Na- 
varre ^  du  Saint-Sacrement,  du  Sacré-cœur  y  de  la  Provi- 
dence »  de  l'Enfant  Jéfus  ,  &c.  &c.  les  Sulpiciens  y  les  Ful- 
gentjns  ,  les  Mulotins ,  les  Nicolaiftes  ^  les  Eudiftes  ,  les 

Lazariiles  ,  lès  : &c.  &c.  ^c.  les  filles  de  la  Sa- 

£e/re»  deSain^Altte,  de  laProTideoc^^detaPréfentatiM 
•      ^  '       "- ^  Fa 


jàz  la  Cthàie,  de  llnlttiiakln  Àmilière  7  8k:  &ïc.  Il  pro^ 
pofe  deconferver  provifoininene  Us  maifom  de  chaHté  des 
ideux  (o^d'y  coniacrées  au  fouiagement  des  pauv^s  &  des 
.malades,  de  faire  ouvrir  dans  chaque  munkipalké  un  ré- 

iiâre  où  viendront  s'infctire-  ceux  qui  voudront  éntret 
ans  la  carrière  de  rinftruâton  publique.  Enfin  le  comité 
propofe  la  confervation  des  fœurs  grifes.  L'aflenibiée  a. 
^décrété  rimprefiion  fie.  rajournement  du  projet.  ' 
, .  M.  Narbonne  a  fournît  à  l'aflemblée  diverfes  obfervà^ 
tions  fur  le  décret  qui  ordonne  une  revue  générale  pour 
le  15  mai  prochai f^,  ainfi  que  fur  les  retraites  dues  auc 
commandans  des  places*  Le  tout  a  été' renvoyé  au  comité 
•militaire. 

Séance  âufamcdi-n,  M«  Dumolard  a  ^it  leâure  de  pla^ 
ileurs  lettrés  qui  lui  ont  été  adreffées  par  la  municipalité 
de  Chaparillan,  département  de  l'Iftre  ,  &  qui  annon- 
cent h  défertion  de  tous  les  officiers  ^  du  régiment  de 
SoiiTonnois ,  (  excepté  cinq  )  qui  font  paffés  fur  les  terres  de 
Savoie  ^  elles  annoncent  également  que  les  foldats  fie  fous- 
officiers  font  reftés  dans  le  meilleur  ordre.  L'afTemblée  ,  en 
renvoyant  les  pièces  au  comité  de  furveillance  ,  a  or- 
donné que  Je  minifire  de  la  guerre  lui  rendroit  compte 
de  cette  aâaire  dans  le  jour,  8c  a  autorifé  M.  le  préiï- 
.  dent  à  témoigner  aux  fous -officiers  &  foldats  du  régi- 
ment de  Soitlonnois  la  fatisfaâion  de  raflemblée. 
.  '  M^  Thuriot  a  obfervé  que  le  roi  n'avoit  pas  conftitu- 
^tionneilement  le  droit  de  nommer  les  capitaine^  &  liet»- 
;.tenans  ;  il  a  demandé  un  rapport  très  -  procKsân  fur  cet 
j^objet.  Décrété.  » 

M.  Duhem  lit  une  lettre  écrite  de  Lille  ;  elle  dénonce 
Tarreftation  d'un  Français  à  Ath  :  ce  Français  a  été  dé- 
pouillé par  les  émigrés  ,  emprifonné  fie  relâché  ;  enfin  , 
.on  lui  a  déchiré  fon  paiTe-port ,  en  iaveâivant  la  mu- 
nicipalité par  qui  il  étoit  ûgné.  M.  Duhem  demande  que 
le  miniâre  des  affaires  étrangères  déclare  à  l'affemblée  s'il 
eft  inflruit  de  ce  fait.  Décrété. 

,  M.  le  préfident  a  annoncé  une  lettre  d'un  citoyen  de  Paris, 

qui  fait   ppfler  à  l*afl*emblée   un   état   qu'il  dit  être  fort 

-'cxsâ»  des  troupes  autrichiennes  qui  défilent  pour-  aller 

occuper  les  .Pays-Bas.  L'affemblée  a  renvoyé  ce  mémoîire 

IU1  comité  diplomatique. 

Le  minifbe  de  l'intérieur  a  envoyé  à  TafFemblée  une  lettre 
récran  mémoire  i^  M.  Briflac ,  chef  4^  la  maiion  du  roi.  Cq 
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tttknom  contient  xin  état  noimnatxf  dès  perlbiihes  qui  ont 
été  appelées  de  dhsers  régîirens&  des  bataillons  de  gardes 
nationales  ,  pour   ia   formation  de  la  garde  du  roi.  L'af^, 
femblée  décrète  l'impreilion  de  la  lifle; 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Pétîon,  qui  consulte  l'ailenb* 
blée  lur  4e  ferment  que  la  garde»  du  roi  défire  prétet 
entre  les  mains  de  la  municipalité.  Renvoyé  au  comité  de 
légiilation  pour  être  rapporté  féance  tenante. 

Un  membre  »  aanom  des  comités  réunis  ,  militaire  &  des 
finances  ,  fût  la  première  leâure  d'un  projet  de  décret , 
où  il  eft  propofé  de  fournir  déformais  la  viande  en  na- 
ture- aux  troupes  de  ligne  &  gardes  nationaux  en  garni- 
fon.  La  ration  feroit  de  quatre  onces  par  jour.  La  fe-. 
conde  leâure  eft  ajournée  à  huitaine. 

Ajourné' pareillement  à  huitaine  la  difcuffion  d'un  pro* 
jet  pour  déclarer  que  les  certificats  de  réfidence  néceflaires 
pour  toucher  les  rentes ,  ne  feront  pas  fujets  à  Tenregifr 
trement. 

Une  lettre  de  M.  Bertrand  a- annoncé  à  l'afTemblée 
que  de  mauvais  temps  ont  forcé  plufieurs  des  vaiffieaux 
oui  portoient  des  fecours  à  Saint-Domingue  de  rentrer 
dans  nos  ports.  On  a  renvoyé  la  lettre  au  comité  colo-, 
nîâL 

Le  mi  ni  (Ire  de  la  guerre  a  remis  iioe  lettre  du  roi  , 
dans  laquelle  il  demande  que  le  régiment  des  gardes 
fuifles  foit  à  la  charge  de  la  nation  ,'  devenant  une  garde 
furnuméraire  ,  puifque  la  conftitution  n'accorde  au  roi  que 
dix-huit  cents  hommes  à  fa  foldc.   Renvoyé  au  comité. 

Le  mini  (Ire  a  préfenté  plufieurs  mémoires  relatifs  aux 
officiers  déièrteurs.  ; 

M.  Tardiveau  a  fait  le  rapport  de  la  preftation  du  ferment 
de  la  garde  du  roi  ;  il  a  conclu  à  la  preltation  de  ce  ferment 
devant  le  confeil-général  de  la  commune  ;  &  il  a  propoft 
imc  formule  de  ferment.  On  a  décrété  l'impreffion  & 
rajoumement. 

Sêj!:cc  du  famtdi  folr.  Des  chargés  d'affaires  de  la  répu- 
blique de  Mulhaufen  fe  font  préfentes  à  raffemblee , 
pour  la  prier  de  ratifier  le  traité  de  commerce  que  le 
roi  a  Aipulé  avec  leur,  ville ,  traité  par  lequel  elle  fe  ré- 
dime,  moyennant  un  abonnement  de  vingt  mille  livres  » 
d*un  cordon  de  douanes,  dont  la  France  auroit  le  droit 
de  j*enceindre. ,  parce  qu'elle  eft  enclavée  dans  l'Alface« 
Renvoyé  au  comité  diplomatique* 


(  Î58  ) 
f  fi  sVft'ctevé  quclqœ  tuaMdte ' relatt? ement  aux  Mftflft 
ittÊfoic  jpcmr  les  tribunes ,  oii  plafienis  perfonnes  éfoienl: 
€Btiées  par  «fonce  ;  queiques  mesibres  réclamoiem  encoH» 
le  comité  général  :  raflomblée  a  paffé  à  i'ordre  du  jour. 

Des  dépotés -extraordmaires  d'Avignon  ont  été  admis  à  la 
lNHt«  ;  \k  ont  prié  r^cmWéc  de  différer  fa  décifion  de 
^elques  jours ,  &  de  fe  défier  des  difFérens  r^pportj  qui 
nii  ont  été  faits.  M.  Bréard  a  repris  la  fuite  du  fieo  ^ 
II-  a  propofé  un  projet  de  décret  en  rîngt  -  fix  arrîdtis  , 
Sont  les  points  prmcrpaÏTx  font:  le  partage  en  deux  dîf- 
trios  du  pays  réuni  à  la  France  ;  4eur, réunion  auxdénar- 
temeRs  des  Êoiiches  du  Rhône  &  de  la  Drome  ;  rexécution 
^ms  «es  deux  diflriâs  de  toutes  les  loix  françaifes ,  ex- 
cepté de  celles  qui  concernent  l'impôt  ;  la  fuppreflion  des. 
torps  adminiftrati^  ,  aéhiellement  fubftAans  ;  la  téuniot» 
i4e  nonveaûx  corps  •  éleâoraux  pour  la  nomitiatimi  régulière 
"ées  juges  de  paix,  des  admtniftrateurs  ^  des  juges  de 
diflriô  9  &  enfin  des  députés  avignonais  &  comtadins  au 
^orps  légîflati^,  &c.  L'affembîée  a  ordonné  rimpreffion 
-ëe  ce  projet  ;  il  fera  difcuté  aptes  Timpreffioa  &  la  dif- 
Ubution. 

M.  Calvet ,  membre  du  comité  militaire  ,  a  fait  le  rap- 
port <de  la  pétitioji  des  chafleurs  volontaires  de  la  garde 
Nationale  de  Paris  ,  &  il  a  conclu  pour  leur  formatioit 
€iï  fix  bataillons  d*infanterîe  légère.  Ce  projet  a  été  vi- 
vement combattu  par  MM.  Thuriot  &  Grangeneuve. 
iL'afTemblée  a  décrété  que  les  gardes  nationaux  qui  ont  feryt 
jufqu'à  préfent  en  corps  de  chafTeurs ,  rentreront  dan6  la 
formation  ordinaire  de  la  garde  nationale  ,  à  compta 
jdu  deuxième  dimanche  de  179J. 

Séance  du  dlmancht  12,  M.  Calon  a  prévemi  Ka{rembl4e 
ipie  le  commandant  général  de  la  garde  nationale  parifienne 
«volt  fait  monter  une  garde  d*homieur  à  TafFemblèe  na- 
tionale,  &  qu'il  en  fcroit  de  même  à  Ta  venir.  Applaudi. 
.  Le  département  de  Paris  eft  venu  préfenter  le  plan  iVan 
jsalais  deftiné  aux  féances  du  corps  Icgiflatif ,  dans  l'églite 
aon  encore  achevée  de  la  Madeleine. 

Divers  pétitionnaires  ont  été  entendus^ ,  &  L's  pétitions 
renvoyées  aux  comités  compétcn&. 

.  M.  Charlier  a  lu  une  lettre  du  miniftre  de  la  jufHce  ,  qui 
inflruit  l'affemblée  que  la  haute-c^ur  nationale  eu  en  a4ki-; 
yité  depuis  quelques  jou]:s.^ 


dinin  fix  miliiof»  en  aiSgnats  ,  pravenam  de  la  ttnbét 
domomes  nationaux.  La  inaffe  des  afignat»  aâiîelW 
ment  ea  çircalation    n*eft   exaûement  quB  ck 'iieize^  cents 

Séance  du  lufuU  f^.  On  a  lu  diverfe»  adreflb»&  péfttioMi 
Ml  U  Bergene  a  fait  un  rapponi  fur  les  troubles^ xjm  oiifreu 
Bea  dao^le  départemeotde  l'Oife,  reliaitiv«nieii«  à' Iftcimu-^ 
kttiofl  des  grains  \ïlu  ptiopoCé-  un  projet  d'adfefle  p#uil 
Uaîrer  U  p^uple.-fu9  Ur  liberti  -du  Qomaupo^;  il  aélt 
écarté  par  la  queftion  préalable  ,  &  le  renvoi  au.  pow* 
wr  executif  à  été  otidoitiié*  'i       > 

•  Un  fecrétaire  a  lu  la  nw»  que  le  miniftrtt'  de-U  )«iA 
cke  a  envoyée  des  décrets  fanâioAnés  ea  mis  à  exéçu^ 
tien  par  le  roi;  li  a  (an£Honné  le  décref  qtti*  oi>éoiinë 
kl  m'fe  en  liberté  di»  ^aranfe  foldats  du  régiment  firiffe 
de  CHliteafi-Vieiix  ,  dét^me  anx  galères  par  fuite  de  l'affiûr^ 
de  î^anci'.  Le  décjet  qui  met  fous  la  main^  dch  la  nafiotf 
les^' biens  des  énôgné'»,  eft  pareillement  (Wiâionit^i  W 
M»  a  ordonné  aniS  ^exécution  de  i'aâe  d'àccufatiom porté 
coritre  les  princes  français  êc  leurs  adhérons*,'  Jliqiiétt^ 
Mimbecu,  Calonne'&  Laqueilie. 

Un  ofEcier  municipal  de  Lyon  ,  député  extraordinaire 
de  cette  rille  ^  a  dénoncé  la  conduite  du  dirieâéire  de  dé^r« 
tement  de  Rhôn«  &  Loire  ,  qu'il  a  accufé'  d^arok  tom^ 
■li^  pktfietH-s  aâes  arbitraires.  UaiTemblée  a  pàifê  à  rôr-" 
dre  du  j[our  ,  en  le  motivant  fur  le  renréf  dé  ipr  fèé^ 
Bon  aw  pouvoir  exécutif. 

"  M;  Tàrdiveau:  a  lu  le  projet  de  décret  fur  là  ptefttt-^ 
lion  de  ferment  de  la  garde  du  roi;  il  a  été  di^uté  2tt^ 
©clc  par  article.  Le  premier  a  été  décrété  -fift'  la  mdtbit 
de  m.  Lagrevol ,  &  le  iixième  fur  celle  de  M.  Bà«re/ 
£f  voici  la  rédaâionj 

41  L^aifeotblée  naftonate,  aptès^  avoir  décrété  Tàrgelice  ,' 
décrète:,  . 

Art.  P*.  >t  Lortqoe'te  corps  légiflatif  fera'affemblè,  la 
garde'  fdtdée  dn  roi  ne-  pourra  le  fnivre ,  s'il  étMxt  fk 
rtfdeoce  à  plus  de  vingt  lieues  de  diâance*  de  Ta  ville 
où  faflemblee  nationale  tiendra  fes  féances  :  dans  aucun 
cao,  eUe  ne  pourra  Je.ftfivre  hors  Leroyasime^ 

n.  if  Tous  ceux  qui  compoferont  la  garde  foldée  dki  roi  ^ 
prêteront  ferment  d'être  fidèles  a  la  nation  ,  à  la  loi  tf  au  roi , 
de  mainunir  dt  tout  leur  pouvoir  la  conJHiution  du  royaume  »  dc^^ 


(  340  > 
ttèà  f0r  V,^gimUk  noAmah  conftUttdfiUaux  atinia  f^fç  ^ 
1700  &  tyçt  ;  jU  vùlUr  avec  fidélité  â4a  cureté  de  la  pltrformei 
du  mi  ,  &  dtji  obéir  a  aucunes  réquijitions' ni  ordres  ésraà^ 
^rs  au  fervice  de  fa  earde.  .  •    • 

in.  n  Ce  ferment  lera  public,  &  prêté  en  préfencp  des 
ofici^rs  municipaux  de  Im  ville  où  réfide  Ib  roi; 

IV.  >»  La  formule  du.  ferment  fera  lue  à  haute  yoix  »  pà£ 
l'officier  commandant  «  :qut  jurera  le  premier ,  6c  rocerxa  4ë 
fe^nnent  ipâividuel  de  cluque  officier  ;  enfuite  chacun  de^ 

Sardes  le  prêtera  eu  levant  la   main  &  en  prononçant  ^ 
e  le  jure. .  ^ 

V.  >»  Ce  ferment  fera  renouvelé  chaque  année  ,  le  mêrni^ 
jour  que  celui  oii  il  aura  été  prêté  pour  la  preiniièire  fijis. 
Cette  année  ftulement  ,  Les  diviiions  pourront  prêter  fépa^ 
rément,  ferment ,  à  mefure  de  Uur  foroiation. 

.  VI.  n  -La  g«Lrde  foldée  du  roi.  xiç  pourra  être  admife  jd 
prêter  le  fe^mQnt  relatif  à  fes  fondions,  que  lorfque  Içj^ 
membre^  qui  la  compofent  auront  judifié  à  la>  mut^içip^b 
lité  du  U^u  oi^  réilde  Le  roi ,  de  la  pteftation^  antériieurct 
de  leur  ferment  civiquç  ,  aux-  terixi^  dç  l'art.^  XII  dvk 
çhap.  U  d\i  ttt.  IV  de  l'ade  confHiutionnel.  > 

vn.  f>  Le  préfent  décret  fera  porté  dans  le  ]9ji^t:^  lg( 
fiuiâion  ».  .     .'] 

Le  minlftre  des  affaires  étrangères  eft  venu  déclarer  qu'il 
a  écrit  à  nos  divers  chargés  d'aifairds  en  Allemagne  ,  pour; 
£ïire  demander  raifon  des  infultes  faites  à  TçjL^ai  au;Ç( 
dtoyeni  franç^^is...  ^J      J   ^"^^ 

M:  Amelot  aécrit  que  les  états  d'eftimations  dej^iens  j}^-] 
tionaux  vendables ,  non  compris  les  forêts ,  donnent  main^ 
tenant  un  réfultat  de  deux  milliards  deux  cent  rinquant^-i^ 
quatre  miUi<yns.  Trente- deux  diûrîâs  font  encqr^.en.  rer; 

La  tréibrerie  aécrit  qu'elle  a  acheté  pour  20  millipn^  8oq 
mille  livres  de  numéraire.  De  ces  20  millions.^.  14  ont 
été  dépenfés. 

Le  miniftre  des  contributions  a  écrit  que  la  fafarication 
des  monnoies  de  métal  de  cloches  &  de  cuivre  fe  naoïite. 
à  dix  millions.  .{ 

Ce  18  fhnier  //pa.  Prudhomme,  mmhrt  de  la.focuté 
'^indxgms^ 
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DE     î^  À  R  I  S, 

DÉDI££S      A     LA      NATION 

BT    kÙ   DISTAtCT   DES   PETITS-ÀUGUSTINS  , 

Avec  graviaret  et  canes  des  déparMmd&s  de  FraACtf* 
QUATRI.'ÈMB    AN,NÉE 

O  N  Z  ITÈ  IVf  E     T'R.I  ME  §  T  R  E.\ 


■J       ^        ■.!■    ^       H    I 


Les  grands  ne  noos  pairoissent  grand* 

.    que  {ittrceqae  nous 'sommes  à  geiiouit. 

•    •••..    Leyonj^nons.    .    .    • 


Stmencc  de  mort ,  &c,  canin  X.  Prudkomme  &  fes  collatop 
•  fii/û^r/ 4tfje  Crimes d<s' Runes  ,  &Ci 

*«  lYlÉs./èQficti^èons  ]&  mi  pétition  portent  :  ^é  îé 
y*  rédaâeur  dû  livre  portant  pout  titre  :  Les.  Cnmçs  des 
9f  Reines  Jt,  France .,  loif  éciitelc  par  <}uatreL  jchevaut  I 
>♦  que  t^pjt^e^'^.9L!ï<^[\nRmQ  .pour  âyoîr  pùbli^  &  figig 
»  te  dédate  'mQnUhièux  de  criïnes  ,  défirîs  '&  mVpires^ 
^  foit  témoin  du  fuppUce  du  rédaâeur,  &  enfuite  pçndu^âfr 
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n  que  cette  es&ctitlon  te  faflTedans  la  {rface  dCI  PalaSs-Royal  « 
»  point  central  de  cette  malheureufe  capitale  ;  qu'on 
>»  tranfoorte  dans  un  toodiereau  les  deux  cadavref  pour 
»>  être  livi'ès,  à  Monfaucon,  à  fix  gros  chiens  afFamés'; 
»  que  les  noms  de  ce»  «auftm  fmnt  totalement  éteints  , 
>>  avec  défenfes  expre([^  aux  deux  familles  de  pqrter  ce 
^  nok  âétlri  ;  au^  fei  maifohs  ({«i  drv^nt  ^^e  repaires  4 
h  ces  deux  vipères  fôt'ent  rafées  ;  qu^  leurs  biens- fends 
»>  &  mobiliers  foient  vendus  au  pront  dc$  pauvres  orphe^ 
w  lins  &^de»  viflilaxâl  in^m^  (  qu'agit  jAaU  de  cette 
f>  maîfon  11  foit  confiruit  une  croix  en  pierre  dure  ,  & 
»>  à  cdté  uii  ptoitlobélâqufc  fuilkionté.  db  Jittbii  :  fteu^s  de 
n  lis  en  cuivre  ,  doré  d'or  moulu  ;  ique  le  bâtiment  oii 
>»  on  a  imprimé  ce  mbhftfueuk  6Uvra|e  (bit  pareilie- 
>».iBent  détruii,  &  que  Farrét  qui  aura  purgé  b  focilté 
H  de  ces  deux  perfides  infeâes  loit  inicrit  &  détaillé  ea 
>»  eroflfes  lettrée  t^oi  fuf  chacun  d^^  obéli(<^ues\  &c.  >». 
Paris  ,  ce  ^Sfanvier  1792»  Signé  L  F.  Jourdain  de  Ro- 
cheplate  (xj,  ancien,  officier  d*mfaritene  (  &  ^avocat  gés^é* 
ra[  du  «hiteau  i&  de  la  iiflb  civiié.  )         ^  '     ] 

Â^^-1     Jm    l'mmmf    j'y,  {/nffnt» 

L.PRyOHOM>MC    «L-  M.  ROCIIAPLAT& 

.Mon  cher  Xï.  Rôcheplatê»  |Vi  lu  tout  du  long,  6c 
jufqu'au  bout  ,  votre  dénonciation  de  mon  livre  des 
Crimes  des  Reine»  de  France ,  dam  les  63  pages  in-8^. 
que  contient  votre  brochure ,  impri'mée  chez  Crapart , 
rue  d'Enfer  ;  je  n'ai  rencontré  «que  dé^  citations  prifes 
dans  la  mienne ,  &  qui  épargneront  du  temps  à.  mes 
leâeurs  preiTés  &  jatoux  aavoir  fous  les  yeux  les  faits 
les  plus  atroces  des  re'mes  de  France ,  dont  vous  ne  dé- 
mentes aucun  ;  car  écarteler  £c  pendre  le  compilateur  de 
ces  faits ,  ce  n'eft  pas  les  détruire. 


(i)  Ce  nom  fe  troare  couché  tout  de  fon  loi^  dans 
ahe  déclaratioii  d^engâigdméni  faits  par  1^  èmWucheuii 
tf  Arhes  p6ur  la  contre'révohitioA  ,  &  datée  de  Nîmes  lè 
*  Jbiviet  1791.  Céft'fatts  doute  un 'patent.  Cette  maifoa 
ëfl  aulli  il.nttte  ^  difihigiïée  qut  )e  tMa:  qU'Ùîe  porte. 


Çsateqçç,  |(  j^  «e  mt«>  pour  i^'étr^  point  provenu  pas 
r^4çutioA  4W  *pvt  p^QilTii  tnçpf^  Wp  douce ,  quand 
^wiis  (vfm^  ^^.tà^  mme^  ;  car»  obti^nroi^  )«  vou^  twicy 
no«  cher  M  l^oç^edUu  »  qjiie  je  dQ«  être  regard^  iq 
%Qi]^q:K  Ik'^ul  couple.  CVft  à  n>oî  w'eA  venue  Ttdéa 
de  publîef  Ifi  Cnoi!^  dc«  Rei«^  de  r reoco  ,  .atnû  que 
V^  Crimes  de  tom  \^  p<Kentii»  Idei  l'Europe  »  &  mca 
fidÇes  iioml^reuCe»  fc  iimqiifmeftt:  o^^upéei  à  Téditiûii 
4e  ce  ffrand  |(«yai.l  ne  ûimea^  pas  ^  i^on  unpatoeace^ 
'4  me  t^rde  dji  i^^i^tt  daiis  toute»  le^  partie»  ce  nlanque 
î'ai  anak^nçé  (ur  tous  les  murs  de  P^ris  »  dan>  les  i%  antre» 
départemens ,  &  juique  d^ns*  les  .prUicip^lea  villes  à% 
ri^iiope. 

Je  foi^  ea.q>re  bît^  plus  crimiiiel  »  &  depivs  blea  p]iii( 
Ipu-temps  q^e  voi!4%  ne  penfea ,  nvm  cHer  M.  Roche^Jets» 
le  Ti^s  en.j4t4t  4e  voiis  pcouvei  ^  fk^ce  n'eft  pas  lemouidro 
4e  mes  titres,  eu;^  Iboaneur^^  quQ.  yqu>  «9e  préparer  ;>e 
puis  p^uver  ${ue  je  n'ai  pas  aittendijt  l'époque  de  la  sé^ 
ambition  pour  m»  Uvtet  au«.  entr^fifes  Utti^ires  qui 
f^tfiot  14  bile  d«  ceux  ^uÂ  itoiM  «i«lteftt  en  oeuvre  i 
fin^  4^  4iM,  smnée^  auparavant  ,  )ff.mo  faifots  dâà  uâ 
devoir  de  publier  des  Vérités  fort ei»  £»  1788  ,  des  leii 
fcenieses  ï!i»nce$.  4e  IMTembUed^ft  nétabres^,  )'aîcokn- 
Wmc^  pac.  ^  J^(4nici  dn  ûwA-^éiat  ^  k  Trhmjiht^  ùtrsm 
i»9  h  Cl^4f9fwk^t^  O^mçfk  àtiU  aatUffl  Ceaio 
ttnt§f¥i  fuite  4e  penphle^s;,  iom  te  nombre  ft  porte  Jb 
dliM  do  tOQS^s  fe.dooft  il  n'en  ^  p9A  up  qui  ne.  tendit 
\  b&tec  k  ecanA :)oui!  diu  14  do  juillet;  c'eft  moi  oui 
4(HUi^  l*id&  4e. la  plupart  d^  ces  bcochiuces,  auxqueâcn 
j^  nenonça^  4^  nftO«iefit  que  >'eus  concis  le  plan  de  mon. 
)OiiHK^t  44$  JRsivf^utlQns  ift  Pa^is.  Il  n'eft  point  d^âa/r. 
4§^  que  ^^o;Mrr«g>e  h^df^Oiadaire  n*ait  éprouvé;  cea^ 
^ftacles  n^  me  donnèrent  due  pl^  de  courage  pour 
IvAier  fti^  eontee  ;tQMa.  In  Mfodin^s  enfemble.  Dcpuifi 
hut  ri^n,  ne  fui  ^pabi^  »  )e  nn  dis  pa^.de  me  faire  changen 
4«  pn»iipes  9.  moisu feulement  4^. les  modifier,  de  ie& 
e#>44ir.  Uénoncé  pbifieurs  fois  »  on  n?A  jamais  ofé  prendre 
4Brs  coA<^uAein%  cœure.  res  ptincipes. ,  Ouî  en  eftet  (bn^ 
émneU  9^  ^  4pae.  fS:  i^oftfferai  }u£que  Àr  la  guiHotint ^ 
raar9is  ttOf  4  aoiépr  de  m'htm  omdttit  comme  plufieus» 
iiMrf^  ionsTMiftefc,  befqvtbi,  foit  pnc.fcibieflre,  foU  par 
des  motifs  plus  ou  moins  honteux  ,  ont   varié  félon  le 

A  % 


vent'da  circonftaftcé$  ;  c'eft  que  je  «"ëi^  pas  be-^ 
fom  de  la  révoladoti  pour  prendre  le  caraâèrè  dliommer^ 
fibre,  )e  l'avois.  avant  elle.  Je  ne  fus,  je  nfe  Axis  &  ne 
ferai,  'jamais   homme  de  lettres  ;  mais  fatit-41  donc  L*être 

Îour  avoir  la  paffion  de  la  liberté ,  &  ^ur  prendre  en- 
orreur  1»  tyrannie  &  l'efclavage  ?  Oui  !  je  nie  '(cns  aflez 
de  force  ^  de  moyens  &  4e  fermeté  pour  j  àyeôietettipSj^ 
marcher  fur  le- cadavre  4e' ràrifidcratie  èxôi^ahte  à  mes 
fûeds^  Je  n'ai  levé  une  imprimerie  complète  ^tie  dans 
çt  dûux  efpoir  ,  &  p^irce  que  j'ai- vu  qirâ  la  ^  meilleure 
arme  pour  fervir.ifkin  pays  &  le  délivrer  dés^H^hds 
de  tûut  étage,  étoit  uneimprimerie  uniquement coniacrée 
gnx  bons  principes  âc  auk  grandes  vérités,    c    ' 

Âinfi  ,  comme  vous  voyez ,  mon  cher  M.  Rocheplate  , 
|e  fuis  le  feul  coupable,  le  feul  digne 'd^s^'Brqiens  que 
vous  réfervez  dfln^  vos  ^onclufions  aux^  âaiéârSc  éditeur 
dei  Crimes  des  Rtines.-  Je  ne  pouvoiar  nie  pafler  de  col-, 
laborateurs  ;  mais  c^eft  k  moi  «qu'appartient  la  première 
idée*  du  crimç  qui  a  motivé,  votre  arr^t  Ma  porte  m 
toujours  été  ouverte  ^tbv»  les  écrivains  amis  de  la  liberté. 
Hélas I  il'  fsitbien  iè  4ire,  à^la  honte  dê'mon  ptiysfie 
des  patriotes  ^  le  nombre  -des  écrivains  cdurageux  hc  îmK 
perturbables  eft  trés-pet?t.  '• 

Mon  cher  M.  Rocheplate ,  je  fuis  donc  afuAl  coupable 

3u'on  ^ut  l*étre  aux**yeux  de- lagtaHdedcifnie  InVifibM 
ont  vous  vous-déclai^st  le  Don  Goîèhotte'ieflé  &  votis, 
confultez- vous  pour  imaginer  un  fuppliceégalà  l'offeofe.' 
Je  vous  déclare  ,  ainfi  qu'à  tous  les  poteatafs  de  '  l'Eu-i 
rope  ^  une  guerre  à  outrai|^e;  nous  verrcfns  fi  les  baïon^ 
nettes  du  defpotifme  prévaudront  contre  les  caraélèrés 
d'une  imprimerie  vraiment  libre.  Prépai'ez-Vous ,  je  volhs 
attends-;  mes  batteiâes*  font  dreflees.  Scéiéta^couronnés^^ 
vous  tous  qui  en  ce  moment  méditez' de-  \^étfer  le  fang 
de  plufieurs  millions  de  Français  ,  apprenez  du  moins 
que  la  longue  lifle  des  crimes  de  vos'^rédéeefleurs  ,  tef-î» 
minée  par  les  aoaveaUK  forfaiu 'que  vofts^c^vez  àatH 
Vombre  de  vos  palais  ^va  paToitreaù'  gratid  jour  ;  je  veOst 
en  placarder  les  murailles  de  ces  mêmes  palais  pour  éveîlk^ 
vos  remords,  chaque  fois  que  vous-en-  forttrez  ,  6c  pour 
venger,  par  le  fupplice  de  votre  con£:ien«e  ,  ceux  qiie 
vous  préparez  aux  hommes  qui  ont  çntore  f^uK  de  ca^ 
raftire  que  vous  n'avei  de  lâcheté  *&  de  perfidie.  Jeuve 


{Aaîs  a. croire  mjc  iSôn;  4oQrage'&  ifia  perfévérance  vous 
rendront  impuiiTans   pouV  arrêter  mes  cntrepriftçs." 

Pour  Vous  ',  mon  cKer  'M.  Rockeptate  ,  je  vous  rends 
îailice  ;  c'eô  fa  faim  qui  '  vous  a  fait  hurler  contre 'moi  ; 
la  cour  vous  a  promis  di|  patn ,  ou  une'penfion  pour 
afvôir,  &   vous  rav6z*^bien  gagné  ;'  vos  cheveux  ont 


truit  qu'elle   aura'   recueilli"  de  vbtfe' déftôAéiation  ,  bon 


imprimerie  &  de  'îria  inàifon  ,  iurqu'au  moment'  'où  votre 
fenteiice  aura  fon  éfflétj'é*eft-à-dire  ,  jufqu'à^ce  que  jç 
fois  écarfelé  &*  nia  itiàïfô'ft  râfêe  :*  là  mifère 'ne  Vous  obli- 

Sera  plus' a  aller  vou^rtï^rfie  colpOrtèi;'  votre 'Ôèfionçiation 
ans  les  bu/eaiix  de  î'aïTemblée  nationale  ;^6|:^*  dans  Vus 
les  cafés  ;  voUs  pourrez 'achever  de"  vivj^é  eii  paix,  feule- 
Bi*Ht  ]'aurai  auelqu'e  J)laî(îr  à'  ^ous  enferidTe'dTrc  quelque^ 
fois:  L.  Prudhomrae^eft.,fhis*  généreux  . que  Siarie-Arii' 

cotnette.  -      *'•..;,  \7., 7'."  "  .*  ' '.  .  '.'..- '^  ^\!     '\ 

Mon  cher.  Ni  ï^ôc^eptate  %  vouis  'véffef '''Jiar  vpus- 
tnéme  qwèlhomme  c^èttj  que  le  propriétaire  dli Tournai  dés 
RéSrobtrons  de  P^rïs ,  "gi  Téài<eUr  dés  'Crifriéi,  clës  Réihéi 
^e  France.  Une  fôh  :j3Îen  "  cônvalnc^ti  ^Ç'ar''  i^ôs  .  prtjptes 
yeux  y  allei  dire ;;'V  vofte^'dâTnç  &  .majtféfÇr:;;  '  '  -^ 
Ce  Prudhorame"  n*éfV~pàs''Vi:îtr6"h<3mhi^  ma- 

inève;  rienriVl'iHfhtiî^^C'ett  lui''qii  j'a  (jidiiçu  tout'ei 
fe$  cntréprifcs  ;*  &  Tés  '^ntreprîfes  oht  vtoiijSuVs  atteint  \i 
butqu'ilfTe  propofoU.  On  le  nîduYe  itôujoiir'^  a,fon  pôftVL 
&'fes  preffes  (ont  •  vierges  Vai^cuîr  ouvrage  â^ittocrâtiqùe 
me  les  a  polluées ,  aucune  coniidératjon  ne  Ta.  fait  fléchir. 
Sa  Tie.  &  fa  fortune  ;'  H  'en  à  fait  d*kVàiÙ:e''H^ ficri^ée  4 
fa  patrie.  D'autres,  à  fa  ptace« "aùroient  eu  la  prudence  de 
mettre  à  l'abr)  leurs  bienç,  lors  de  la  révolution;  Ipi , 
îi'a'taut  haTafdf;  iu  i«qié  de^  perfie  ^î  ^  te  mi'clle 
a  fait  ^çner-à-qiidcmes^«iutres?-Soh*'jtnîri^3  clés  RèvoJ- 
ïotion» ,  «  eftlMeh  rtfoîfi^à  hé  lé  cSèfK?*,;comîtïé''îl  Fa  dit; 
que  qttandles. patriotes VâUfont  ceffê'îc^êtteè  libfés  i  H  l'allé 
nientera,  s'il^Je^feuty  dé  fcs  propres 'déhiérs';  pçur  h 
rdtitèntr  Jofij^là/rbien:  tltfféferif  ^eies  folficdaires  qijî 
tot  abaidOimé-là»ifetfie  dû  moment -qu^ife  fefont  vus  oW?» 


^s. 


C34«) 

5 es  d'y  mettre  dulem:.  L*a|faire  du,  17  jiaiDet  l  ay  ^^^*^ 
c  Mars,  p^ùt  donner  la  mefure  au  caraâère  de  ce  Prud-* 
homme.  Tous  les  bons  citoyens  yçpoleijM^  lyi  dire  :  fauvf i- 
vous  y   vous  êtes  décrété.  Poyr  répçnfe  ,  U  fait   aÀcher: 

?u*onle  trouvera  che^lui  à  to\i^  heure; il  a  même  défié- 
accufateur.  Bernard  ;  pi i^s  hrave  en  cela  <}ue  quantité  de, 
nobles  qui  ont  fui,  dans  là  crainte  de  mo.unr  ou  de  pcr^i^ 
kur  liberté^î  S*^  compilation  de$  crimes  de  tpus  Ui  po^ecK 
tats  fe  continue  avec  ardeur.  PrinceiTe  auguÀci,  votre, 
digne  frère  Jofeph  II  founûr^  lefuj[etde  Tùpde^vohi- 
mes  de  ce  reciiçil. 

Ce  qui  rend  cet  homme  inabordable  j^  c'el^  que  Tes  entr^^ 
prifes  ne  Iciit  ,paS(  de  pures  fpéculations  mercantiles;  il 
n'a  jamais  varie  dans  (es  principes,  ^n  JQUTnjaji  '^  hîen; 
4es  leâeiirs  &  peu  d'amis ,  parce  que  Timparô^lité  en  efl^ 
la  bafçy  '&.quil  x^'çft  point  d^intérét  aUcz  vif  four  Lui) 
fSiîre  dire  i^n  mot  coQtre  la  vérité,  U  nç  publie  pa^  qVoi;^ 
eft  venu  lui .  offrir  de  Vçt  poui;  ^ç^eter  foj\  l^lence  oy^  le[ 
corrompre.  Ceux  qui  auroient  ei|  cette  témérité.f  n'aurole^t^ 
pas  halardè  une  (eçoi^de  tentative  ^  Qc,  U  répu^tioa  4^ 
ce  journal  à,  cet  é^ard  eft  faîte.  - 

Bon  M.  R^cheplate ,  allez  'dire  cela  à  votre  maiireiTe  j 
elle  n*eft  oas  j.çççHtuj?iéf^  à  cç  lang^çç  ;  .puifije-i-il  luj  deyé- 
m  ^mw^u^^i;^.i  nft  W  fcrvifoit  ^vCiJui  a^ppreia^lo; 
à  faire  un  meilleur  ufage  de  fa  liAe  civile.  Ce  ae|l,  m 
en  ioi^doy^nt'  des  écrivains  affamés  qu'elle  fera  oubli^  U» 
crimes  des  précédesites.  reines  &  les  fiens.  Ou'elle  fâche  f(Vi*i| 
fuffitd'uaCeul  citoyen  bien  déterniiné  8t  au-gSTus de  Ucraipté 
jour  faire  jçflir/tbus  le^  yotefttats-ûirUurtrftj^galcuijjoc^ 
ifntant  d'ù'qé;  ipaiû  ferme  le  miroirjdela  vérité,  ijleu};  ou  \rqM 
tons  livres^:  îipus  feront  juûîce  ^d^  toui  Tes.  defpotc?  dj^ 
1^  terre  ;  il,çfi  tec^ps  de  InUy^er  àriiHlignationdApeul^le^t 

\     y  '  '    ,      »    ,  111, 

ÇoaUtion  à* m  c$U  dt  TMjffimBlci  naù^nal^  fy%c  l^  poi^vqijt 
.     '  . .  ^.  ^  ixécudf.         ,"  *    '  \     .   '.  ' 

L*çzpériàiice  ncn»  imuve  de  pltn^  e^  ptus  quie  Is^çs^iji 
4u  peujp)e  eft  trahie,  par  ifn  p^rti  noiphireux  di^V^S^aii* 
biée  nationale ^  parti  qui  s'ac/çroit  fçus  Us,  îo^^rs,  p^M^ 
qui  9  pour  peu  qu'il  erofTiiri  encore  ^  va  empoter  l'einpirj9 
^  des  conyul&ons  aSreufes  &  déchirantes.  * 

Voici  auels  ont  été  les  progrès  du  mal;  Dift  U  fv^oo^f 
4efQa  tnll41atia«|  le  «^r^  légiflatif  j^  jçté.  iu^  (FW'i^ 


icùùie.  iThéoddreLalheih,  JâUCDurt,  Paitôrèlt)  kamond; 
Diîeiftet ,  tc  une  centaine  â'indiyidtts  de  ta  tnttàt  trèihoe  , 
Te  déclarèrent  ouvertement  lisi  champions  de  la  cour.  Peu 
ft  peu  ils  firent  des  piitifàiis  i  \f^  Girardihs  ,  les  Lémon- 
tey ,  les  Davèyroult,  lès  Vftublartc ,  ne  tardèreiit  poirft 
^  le  joihdi^  à  eUk;  au  peint  que  le  cité  du  h)/,  d'abord 
cdmpofé  dfecent  membres,'  te  &t  ttMtt  d'eplul de deuk 
tfeht  cmquânte.  "  ' 

Le  pouvoir  exécutif  ae  s^artéta  pas  en  û  beau  cbemln^ 
%ûr  de  deux  cent  cinquante  membres ,  il  tâcha  d*en  acca* 
^rér  d'autres  j  &  il  y  féuffit.  Le  cM  du  roi,  tout  couvert 
et  fon  infamie ,  étoîl  dèveiiu  imrpuiâaht  :  on  te  réhabilita 
%n  ^hetaht  quelques  orateurs  du  céti  dUpeupU  \  qui  ft 
Vendirent  fuivaht  les  proportions  de  l'aïcendaht  qu'ils 
âVoî^t  acquis  fur  les  hohnts  gens  de  TaHemblèe  xlatiônale» 
M.  Ifhard,  qui  avôit  été  prtfident  des  lacobins,  qui 
àvott  appris  par  coeur  &  dâbité  avec  emphafe  quelque^ 
beaaxdiicours,  M  Ifnard  fbt  le  premier  Marchandé  (i). 
La  dépuration  de  Bordeaux^  forte  en  taleifs  Se  en  patrio^- 
tifme  y  fut  attaquée  enfuîte.  MM.  Ducois  &  Vergniaud 
Vl^Çutent  auffi  des  envoyés.  Ceft  dans  ce  moment  qu'où 
à  vu  arec  regret  ce  derniet  lire  uA  projet  d'adrelTe  auk 
FiiBçaii » tfok fereffentoit  farieufementthî- reyaKfme  & 
de  la  lifte  xivile  ;  cependant ,  foit  honte  ,  foit  remords  , 
foie  que  rmAinû  de  la  liberté  ait  été  le  plus  fort,  nt>i» 
devons  dire  que  M.  Vergniaud ,  qui  avcÂt  dévié  un  inf-*. 
tant  y  eft  rentré  dans  le  bon  chemin. 

La  cour  fut  plus  heureufè  auprès  de  M.  Lacroix.  Supé» 


(i)  Tout  fo  monde  fe  fouvient  de  l'accident  qui  lu! 
«ft  arrivé  dans  le  commencement  du  mbis  de  détembte; 
V^  émiflaire  de  la  cour ,  trompé  jpar  une  faiifle  adrefle  ^ 
itorde  on  maM  chez  un  incorruptible  Breton  ,  qu'il  pri^ 
ffkx  M.  Ifiiard.  L'envoyé  du  roi  fit  de  beaux  complimens  ^ 
vanta  tes  taleits  de  M.  Ifnard ,  témoigna  le  déiir  qu'on 
avoir  de  fiiite  piuH  oar^uliérement  fa  connoiffiince,  & 
ilrfbi  $Vn  alla,  laiuant,  comme  ^ar  inattention,  une 
petgnée  d'iaffigiÀts  fur  la  eheminée  du  faux  lâiard.  Lé 
lÉptfté  breton  ne  pnt  ft  contenir,  donna  te  mot  'de 
fi]j^tfÉ^^4tfic6tfeft9xéàèle[ifoti^i^  tom«- 

pfifflcnt  êc  fé$  affigaatf. 


(Î4^) 
rieur  à  U  honte  ^  ce  député  de  Chartres  x>*a  pas  cfaini 
de  voter  publiquement  pour  .les  minlflres  ;  &  lui  ',  q^ 
h'étoit  pas  content  qu'il  n'eût  fait.entendre  vingt  fois  dan^ 
chaque  ieance  fa  voix  de  Stçntqr ,  je  voilà  ^  à  fon  tour  , 
devenu  mtief  »  aiiffi  muet  due^jNf.'Ifnard  (i). 

Depuis  quelques 'jours  ,  le  parti' de  la  cour  marche  à 
grands  pas  vers  la  majorité..  Ne  venohs-nous  pas  de  volir 
nommer  Dumas  pnéiidénf ,  fit  Gulton  -  Morveaux  vicc- 
préfident  ?  Quelle  défeftion  l.  ;  .    ' 

Or  ,fa'it-on  cjuel  eft  le  projet  de  laçoûr,  fi  elle  parvient 
à  obtenir  <;çtw  ir.ajorité  tant  défirée  î  H  ne  faut  que  lire 
les  débats  .4e^  féances  depuis  trois  femaines  pourlepref^ 
fentir.  On    voit    à   révidènce  que  les  mîniltériels  '&'  le» 


patriotique 

nationale  de.  for  ces  militaires,  ^û  que  les  (Citoyens  ne 
puifTent  pliis  y  avoir  accès.  Et .  pourquoi  cette  deftruâioil 
préméditée  des  fociétés  patriotiques?  pourquoi  ce  i  armes  ^ 
ces  canoos  autour  de  raffeniblée  nationale  ?  Encore  un 
înilanty  &  noiis  ferons  le  public  ]uge  de  nos  craintes.  Nous 
allons  dire  auparavant  ce  que  nous  penfons  de  la  garde 

(i^  Avis  aux  curieux.  Voici  Thiftoire  de  M.  Lacroix  t 
Cet  homme  étoit  avocat  de  cainpagne  avant  la  t évolution; 
il  rançonnoit  les  "plaideurs  fit  défoloit  tous  les  environ* 
de  Chartres.  L'ancien  ordre  judiciaire  fupprimé ,  M.  La- 
croix ,  qui  avoif  partagé  ics  conctiffions  avec  les  officier» 
des  juftices  feigneurmles  ^  fe  fit  nommer  par  eux  procu-* 
reur  fyndic  du  département  ;  deli,^uge  du  tribunal  (fe 
caffation  ^  &  de  là  enfin  à  ta  I^A^ut^.  rendant  que  M«  La-' 
croix  fiégeoit  au.  tribunal  de  xi^riMion ,  fa  kpnnt  fortunt 
lui'  fit  -taire  coanoiâance  4*une  ..  belle  dame  ,  à  .l8 
mille  iivi'es  de.  rente  viagère.  Oa  fent,  quelle  .doit  èti^ 
la  délicateiïe  &  la  moralité  de  cet  homme  ainfi  jeté  dan» 
lie  grand  monde  ;  il  a  fait  fes-  aifaires ,  celles  de  les  frères  ^ 
de  (es  parens,  de. les  amis.  M.  Lacroix  a  difpofé  jdeplar 
ces  &  d'emplois  ;  il  a  fait  des  çQmmiiTafres  ..du  rpi  ^  .d^M 
officiers ,  &  il  continuera  probablement  d'^n  fai^^;  fut 
lierre  &  fur  mer  ,  car  il  eu  cotfûant .  qii'il  reçoit 'tous  les 
jours  chfZt  lui  le.  laimAre  de  la  guerre  fiç'  i^lwi.  de>j« 
«farine.  '         *         '  .;:.*;.^:.  :  ...  ..  :..:,::.  ..; 

d'honneur 


(U9) 

(Aôiifiéur  é€  HtttmhlU  i  &  (k  k  luitié  ^é  lé  xîii 

du  roi  manifefte  pour  les  (oâétés  d'amis  de  la  xronAvtutioqi 

Samedi  folr,  t  i  février  ^  Ton  a  Imaginé  de  faire  forcer  U 

erde  pour  p^étrer  dans  une  dés  tribunes  de  iWemblé€& 
Il  fieur  Calon»  membre  du  côté  du  toi  ^  éft  venii  jetcf 
£eq  fc  flamme  à  la  tribune  ;  les  meilleurs  patriotes  ont 
SRordu  à  t*hameçon  i  pn  a  demandé  que  les  tribones  fufleAt 
rappelés  à  l^ordre  «  &  dès  le  lendemain  le  fieur  Caloii  », 
«nnoacé  qu'une  garde  d'honneur  i  somme  cht^  U  rol.^  mol^ 
toit  pour  la  première  fois.  L'affembiée  nationale  a  ap-> 
|>Taudi  »  &  elle  a  décrété  quM  en  ieroit  fait  mendotl  hl^ 
norable,  &  qjue  l'extrait  du  prçcès-verbal  feroit  tnroy^ 
ma  commandant  général. 

Nous  allons  confidércr  cette  innovation  fous  ie  rappoftf 
de  fon  inftitution,'  &  fous  un  rapport  de  comparaiibil 
arec  la  garde  du  roi.  Quant  à  fon  inflttution  ,  elle  e(l 
contraire  à  la  qualité  du  corps  légiflatif  ^  à  l'ciTencc  d^ 
loute  aflemblée  politique  bi  délibérante  ,  ôc  à  tous  les 
principes  de  bon  gouvernemect^  l^e  corps  lég  flatif  n'eft 
affemblée^que  pour  faire  des  loix  ,  la  coniLtution  [41 
«^fufe  la  taculté  de  les  exécuter;  i'appareil  des  atmt!t 
fuppofe  à  celui  qui  en  eft  entouré  la  tacatté  d'en  difpofer^ 
Or,  le  corps  légiflatif  lui-même  ne  peut  d'fpofer  dfs 
armes  &  de  la  tgrce  publique  que  par  la  loi  &  pour  la 
loi  ;  toute  la  force  du  corp>  légiilatit  eft  dans  la  confiance 
de  la  rtation^  il  ne  peut  rien  que  par  là  nation!  il  ne 
lui  appartient  pas  de  commaiacr  par  la  crainte  ;  (t'eil  le 
droit  des  defpotes)  il  a  donc  été  ridicule  de  l'ihveftir 
d*ime  grande  torce  armée  ,  &  loin  que  ce  pompeux  iraca$ 
le  rende  plus  majeftueux  ^  plus  grand ,  il  lui  fait  perdre 
aux*"  yeux  du  peuple  éclairé  toute  la  majefté  qu'il  derr^ilh 
«yoir« 

,  Et  quand  on  ne  conftdéreroit  le  corps  légiilarif  qu^  C4fttiiné 
fine  Ample  aiTemblée  politique ,  de  ouel  oeil  peut-oii  Je 
•voir  entouré  d'une  force  menaçante  i  TDes  citoyens  aiTem- 
Més  le  font  ou  pour  excercer  des  droits  perfonnels  ou 
•fmar  excercer  des  droits  délégués  :  s'ils  font  aiTemblés 
pour  excercer  des  droits  perfonnels  ^  ils  font  eux-méotes 
leurs  gardiens  j  s'ils  le  font  pour  excercer  d^s  droits  dé-^ 
légués ,  leur  garde  ,  comme  nous  venons  de  le  dire  1  eft 
l'amour  &  la  conjSance  du  peuple.  Donnez  à  des  amo« 
tirés  conftifuées  le  droit  de  protéger  les  autres  &  de  le# 
iléfendre  de  toute  la  force  publique  j  à  la  bonne  heuf e} 
N\  137.   Tçmi  iK  B 
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imsiîs   ne  leur  donnez  janlùs  U   f^iculté  dVfcr   de  ceùa 
rnéxne  forec  pour  elles-mêmes ,  car  elles  parviendront  à 

'  eoup  fur  au  derpotifme.  Telle  eil  la  nature  des  chofes  , 
que  toutes  les  autorités  du  monde  n'ont  de  bafe  que  la 
confiance  &  l'opinion  publique;  ôtez-leur  la  confiance  & 
elles  ne  font  plus ,  ou  bien  elles  font  par  la  force  ,  & 
dès-lors  c'eft  TopprefTion.  Les  lorx  nouvelles ,  décrétées 
\  par  Taflemblée  nationale  conffituante ,  tendent  toutes  à 
éloigner  la  force  armée  du  fein  des  ailemblées  populaires 
&.  éîeftorales.  A  Londres, on  ne  vit  jamais  une  baïonnette 
'<{u'à  une  très-grande  diClance  du  parlement ,  Ô(  nous , 
tious  Pariftens ,  nous  allons  faire  un  camp  ,  une  aiTemblée 
martiale   autour  de  l'aflemblée  paifible  des  légiilateurs^ 

La  plupart  des  patriotes  qui  ont  voté  pour  la  garde 
d^honneur  ,  ont  été  entraînés  par  le  prétexte  que  le  roi  en 
a  une  ;  qu'il  eA  bien  jufle  que  les  repréfentans  du  fou- 
verain  ne  ibient  pas  moin^  que  le  roi ,  &  qu'ils  aient  auiii 
la  leur.  Mais  de  ce  que  TaiTemblée  conftituante  atonfacré 
un  principe  déteflable  en  faveur  de  fon  idole  ,*  falloit-il 
aue  l'afTemblçe  nationale  légiflative  commît  une  féconde 
rois  la  même  erreur.  Il  eft  vrai  que  la  garde  de  Taffemblée 
nationale  n'ed  point  aufTi  dangereufe  que  celle  du  roi,  en 
ce  qu'elle  n'efl  pas  permanente  ;  qu'elle  n'eflpas  ialariéè; 
cu'elle  n'eft  pas  exclue  de  tout  autre  feryice  public  :  mais* 
il  elle  n'a  pas  ces  inconvéniens ,  elle  en  ^  d'autres  ;  fu- 
sette à  nilufion  ,  à  la  féduè^ion  ,  difons  même  au  rigâ* 
rijmt  de  la  conftitution  ,  elle  peut  baigner  quelque  jour 
les   environs  du  manège  du  fang  des  patriotes. 

Sans  doute  l'idée  d'entourer  les  repréfentans  de  la  na- 
tion d'une  pompe    impofante  étoit  une  idée   riante  j)our 

'  ceux  qui  ne  font  confilter  la  gloire  que  datis  le  vain  ap- 
pareil de  ce  qui  brille  aux  yeux  ;  mais  fi  l'on  jugeoit 
ainfi ,  pourquoi  ne  donner  à  l'aflemblée  nationale  qirunc 
garde  telle  que  celle  du  roi  ?  c'eft  donc  à  dire  que  l'af- 
lemblée nationale  &  le  roi  font  fur  la  même  ligne  ;  que 
Louis  XVI  eft  le  pair  de  l'aflemblée  nationale  ?  Cette 
idée  eô  révoltante,  &  l'excufe  eft  pire  que  le  coup  de  férule. 
£n  deux  mots  ,  les  'gardes  ne  devroient  être  initituces  que 

f)0ur  combattre  l'ennemi ,  maintenir  la  police  &  exécuter 
es  loix  :  les  gardes  d'honneur  ne  font  deftinées  ni  à  l'un 
'  ni  à  l'autre  de   ces  ufages  :  donc  il  ne  doit  pas  y  avoir 
de  garde  d'honneur;  &  puifqu'il  eft  eflentieliement  vrai 
que  les  gardes  ne  fervent   qu'à  faire  haïr  ceux  qui  font 
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gardés,  raffcmblée  nadanale  de  voit  rtfervcf  cet  honneur 
au  po.ivoîr  exécurit  icul.  Telle  eu  notre  opinion  fur  la 
garde  d'honneur  de  raflemblée  nationale  ;  nous-  allons  la 
4îre  également  fur  fa  conduite  envers  les  ibciétés  patrio- 
tiques. Qu'on  fe  rappelle  le  rapport  du  s*eur  Gorguereau(i) 
lur  la  pétition  du  direûoire  ^u  département  de  Paris; 
qu*ûn  le  relife  G  on  en*  a  k  courage,  &  l'on  verra  que 
le  but  de  cet  honorable  membre  a  moins  été  de  mettre 
l'^ffemblée  en  état  de  prononcer  fur  la  pétition  qui  pro- 
voquoit  le  ve!o  appliqué  à  la  loi  des  prctres.  féditicux^  que. 
de  décrier  les  fociétés  populaires. 

Après  lui  vient  le  fieur  Cahier  de  Gerville  qui,  dans  un 
autre  pamplet  adreflé  à  l'afTemblée  nationale  ,  &  intitulé  : 
Compte  rendu  par  M,  le  miniftrc  de  l'intérieur  ,  n'a  pas  craint 
d'avancer   que  les  fociétés  patriotiques  étoient  feules  les" 
caufes  des  maux  &  de  l'anarchie  qui  défolent  la  France.' 

Et  après  le  fieur  Cahier  parut  enfin  M.  Vaublanc  et. 
corté  de  MM.  Ritmond  &  Crétin,  a  Meflieurs  ,  dit-il  ,' 
>f  le  plus  grand  malheur  qui  puifTe  liienacer  l'aflTemblée 
»  nationale  ed  le  défaut  d'unité  dans  les  vues.  Il  eft  un 
»  point  central  vers  lequel  toutes  vor  idées ,  toutes  vos 
yr  torces ,  tous  vos  foins  doivent  tendre  ;  c'efi  la  force 
yf  d'un  gouvernement  folide  &  refpeélé.  L'avons-nous  ce. 
»  gouvernement  ?  Non  , .  &  nous  ne  l'auroqs  p.is  tant 
»  qu'un  adminiûrateur,  foit  municipal,  lîpit  de  départe- 
»  ment ,  ne  verra  p?s  les  ordres  qu'il  donne  au  nom 
»  de  la  loi  reçus  religicufement  &  exécutés  ponûuelle- 
»  ment  ;  non  ,  nous  n'aurons  point  ce  gouvernement  tant 
»  que  des  fociétés  populaires ,  que  je  né  prétends  pas  ca^ 
H  lomnier  ,  entraveront  la  marche  de  ces  adminiftrations , 
^  mépriferont  ôc  aviliront  Texcercice  de  leur  autorité  ;  tant 


(t)  Ce  rapport ,  dont  noi»  avons  donné  une  analyfe 
.dans  notre  numéro  136  ,  contenoit  au  moins  quatre- vingt 
pages  d'impreflion  ;  l'afTemblée  ne  l'a  point  ordonnée,  oC 
pour  tant  il  fc  trouve  imprimé  8f  fe  diftribue  avec  une  pro- 
iiifion  étonnante.  M.  Gorguereau  quiy  nètoit  pas  richs  avant 
d'arriver  à  la  Ugijlature  ,  a-t-il  donc  un  fi  grand  intérêt  à 
h  circulation  de  cet  écrit ,  pour  facrifier  ainfi  un  mois  de 
(es  appointemens  ?  ou  bien  ce  faccifice  ne  feroit-il  pas 
perfonnel  à  M.  le  rapporteur  i 
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H  qae  éei  ftdions  d«  peuple  excerceront  une  véngeancef 
I*  qui  ne  peut  être  excercée  que  par  U  juftice.  Oui  , 
p  meilleurs ,  voilà  le  véritable  mal  qui  menace  la  chofe 
p  publique  »».  P'où  il  fuit ,  pour  conclure  4  l^  Vaublémc^ 

Sl'il  n'y  a  point  en  France  d'unité  d'eiçécution  ;  que  tous  les 
ins  de  l'aUemblée  nationale  doivent  tendre  à  donner  de 
nouvelles  forcer  au  pouvoir  exécutif,  6c  à  donner  pl^s  de 
latitude  aux  prérogatives  royales  ;    que  le    bonheur  dq 

Îenple  confifte  dans  U  folidité  du  gouvernement  6c  dans 
\  refped  profond  du  fouverain  envers  ie  roi  6c  fes  ihî* 
nii^res;  que  les  adminiftrations  de  département  6c  les  mu* 
Ilicipalités  font  furveillées  de  trop  près  ;  qu'elles  ne  font 
point  affex  defpotes;  que  les  fpciétés  populaires  les  avî« 
uffent  \  qu'elles  entravent  leur  marche  ;  que  le  peuple ,  di-* 
yifé  en  feâions,  ne  doit  qu'obéir  6c  fe'  taire,  6c  enfin 
^'je  (i  te  roi  6c  (es  agens  ,  6c  les  commis  de  bureaux  ne 
iont  plu^  fervilement  refpeâ^s ,  comme  ils  fétoient  fous 
l'ancien  régime,  c'efl  la  faute  des  fqciétés  patriotiques 
feulas ,  6c  vùilà  ,  dit  M.  Vaublanc ,  U  vér'uabk  md  ^ui 
tl^açi  la  chofe  publique^ 

Si  par  ces  mots  ,  la  choft  publique  ,  M.  Vaublanc  enten4 
la  chojt  de  Worms  6c  de  Coblentz ,  la  diof^  des  Tuileries*, 
U  chofe  des  arîAocratei,  la  chofe  des  prêtre»  féditieux; 
ii  c'eâ  là  U  chofe  publique  de  M.  de  Vaublanc  ,  il  eft 
Trai  que  le  vclitible  mal  qui  la  menace,  ce  font  les  fo^ 
çi^tés  populaires  6c  cl*amis  de  la  conftitution  ;  car  elles 
ont  juré  une  guerre  éternelle  aux  émigrés  ^  au  comité 
|ia|richien  ;  aux  nobles  6c  à  tous  les  fanatiques  de  Tem- 
pre. 

Mais  fi  par  choie  publique  on  entend  la  liberté,  lâ^ 
propriété  ,  ta  fôrété ,  la  conftitution ,  la  prompte  exécutioi^- 
des  Ioi)ç,  l'affiète  &  le  recouvrement  des  impôts,  le 
bonheur  6c  l'intérêt  de  tou3 ,  la  gloire  de  la  nation  ,  fon 
indépendance,  fon  commerce,  fes  arts  utiles,  fes  forces 
arméfs  ;  fi  Ton  entend  l'amour  de  la  patrie  ,  le  befoia 
de  la  fervir,  de  ne  fciTÎr  qu'elle,  de  la  fervir  toute 
çntière  ,  M.  Vaublanc  eft  un  fourbe  ,  un  impofteur. 

Quels  font  les  faits  qu'il  a  avancés  contre  les  fociétés 
patriotiques  ?  Aucun  j  une  déclamation  vague  ,  des  in« 
lures  ,  des  calomnies,  la  hiine  invétérée  de  la  cour  contre 
les  Jacobins  de  Paris  ;  voilà  les  gr^^nds  motife  de  l'accufa-* 
lion  de  M.  Vaublanc. 

Si  nçus  plaidxQns  la  cayfç  dç§   fÔci^tés  populaires  ,  ({ 
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ctttf  canfe  avpit  befoui  d*étre  plaîdée,  nous,  dirions  .qô4 
ce  font  dlês  ^  ont  fait  armer  les  gardes  nationales  dèan 
frontières  ,  cul  ont  fait  fortiâer  les  places  de  guerre  ,  qui 
ont  éclaira  fe  peuple  fur  les  impôts  ^  qui  l'ont  défendu, 
contre  le  fenetifnie ,  oui  ont  dénoncé  les  minlftres  prér 
vaccateurs,  Saint-Prieft,  Gcé,  la  Tour-du-Pin,  Dupof-* 
nul ,  &c.  Nous  dirions  les  étonnàns  facrifices  que  les  ami^ 
de  la  cOilflitntion  ont  faits  à  la  chofe  pubique ,  comment 
ils  ont  renoncé  à  tout  emploi  de  la  part  dé  ceux  qui 
)es  donnent  ;  comment  ils  ont  bravé  la  fureur  des  enne- 
mis de  la  révolution  ;  nous  dirions  comment  des  ouvriers 
prennent  fur  leur  fommeil  &  fur  le  temps  de  leurs  délaf». 
lemens ,  pour  afCfter  à  ces  cathéchilmes  civiques  ;  nous 
dirions  ce  qn'â  fait  la  fociété  de  Breft  pour  les  40  foldats 
de  Chàteau-Vieux ,  ce  que  fait  en  ce  moment  celle  de  Paris 
pour  tes  'gardes^  françaifes  ;  les  facrifices  auxquels  elle  fouf» 
crît  pour  armer  les  bataillons  de  volontaires  qui  ne  le 
font  pas  \  &i  en6n  nous  demanderions  fi  ceux-là  font  des 
pertes  publiques  à  qui  les  malheureux  ne  s'adreiTent  jamais 
en  vain,  &  qui  aident  tous  ceux  qui  font  injufiement.^ 
opprimés,  tant  par  des  fecours  pécuniaires  que  par  des 
fecoQis  de  lumières  &  une  proteâion  légitime  dans  les 
tribunaux.  Combien  de  viâimes  languiroient  encore  dans 
les  cachots  l  combien  n'euiTent  pas  péri  fous  le  fer  de  la 
tyranne,  s*il  n'eût  point  exifte  de  foctétés  d'amis  de 
ta  conftitution?  &  voilà  les  hommes  qu'un  vil  calomnia* 
tcur  dénonce  au  peuple  comme  U  vériiabU  niàl  qui  menace 
fa  çhoft  publique,  ^. 

Le  droit  de  s'aflembler  paifiblemcnt  &  fans  armes  ,  de 
fe  réunir  en  fociétés  eft  un  droit  naturel ,  imprekriptible  , 
garanti  par  la  confiitdtion ,  8c  auquel  nulle  puilTance  ne  . 
peut  porter  atteinte.  Le  vénal  Chapelier  aum  a  terminé 
far  carrière  lé^iilative  en  propofànt  de  les  anéantir  ;  mais 
Chapelier,  Gorguereau,  Cahier  de  Gerville,  Ramond, 
Crétin  ,  Vaublanc  ne  viendront  pas  plutôt  à  bout  de  faire 
la  contre-révolution  ,  qu'ils  ne  parviendront  à  diffiper  les 
fociétés  patiotiques  :  elfes  eziAent ,  elles  font  liées  entre 
riles  par  une  correfpondance  auiC  indeflruâible  que  falu-* 
taire,  toutes  les  fociétés  n'en  font  qu'une,  &  il  faudra  ex- 
terminer tous  ceux  oui  te$  eompofcnt  pour  parvenir  au 
but  de  M.  Vaublanc  (i). 

m I  ■  ■   Il     ■  I  I     i    ■!     I  I  ■ 

(i)  Ua  nouvel  événement  vient  de  fournir  Tidée  la  plu^ 


'  Le  prbjef  ne  Te.  borne  pas  àMa  'tdifperfton  de 'ces  focîétfe  ^ 
on  veut  auflT  attaquer  la  liberté  de  la  p'reffe  ;'  &  déjà 
M.  Ramond,  confondant  le  corps  légiflatif.avcc  un  fimplc 


jufte  de  la  haine  de  tout  U  côté  du  roi  pour  les  fociétés 
populaire^,  *&  fur- tout  pour  Tinâuence  qu'elles  ont  3c 
qu'elle^  4pîvent  avoir  fur  toutes  les  affaires  du  gouver^ 
nemcnt.  Jeudi ,  23  février  , .  M.  Moiffct ,  membre  de  Taf- 
fjmblée  nationale ,  fous  le  prétexte  dune  motion  d'ordre, 
efcamota  la  parole,  &  dit  :  4<  Trois  cents  membres  ,  qui  ne 
>>  font  occupés  dans  aucun  comité ,  défireroieht  fe  réunir 
»  pour  employer  leur  temps  avec  fruit  tous  les  jours  oîi. 
>>  il  nV  a  point  de  féance.  Ces  trois  cents  membres  ont 
»  penfe  que  le  temple  des  Ipix  convenoit  feul  aux  occu-« 
»  pations  des.  reprélentans  du  peuple  :  ils  vous  demandent 
>♦  donc  que  cette  falle  leur  foit  accordée  ,  pour  s'y  réunir 
»  les  jours  oii,  Taffemblée  ne  l'occupera  point  par  fes 
»  fé^nces  du  foir  ».  Qui  croiroit  que  cette  propofitiçn  a 
caufé  un  défordre  affreux  ,  un  défordre  de  quatre  heures  ^ 
un  défordre  enfin  qui  a  néceffité  un  appel  nominal  & 
la  perte  de  toute  une  féance  ?  Permettre  à  trois  centa 
membres  de  TafTemblée  nationale  de  fe  réunir  tous  les 
foirs  dans  le  lieu  ordinaire  des  féances  ,  c'étoit  rétablir 
les  Feuillans  ,  &  leur  donner  un  nouveau  degré  de*  pon- 
dération ;  c'étoit  appeler  la  méfiance  du  peuple  ;  c'étoit 
légitimer  un  complot  journalier  contre  la  liberté  ;  c'étoit 
diUoudre  les  Jacobins  par  le  fait ,  ou  du  moins  empêcher 
les  meinbres  de  l'affemblée  de  s'y  rendre.  De  deux  chofeç. 
rune,/<9U  les  déf^utés  jacobins  fe  feroient  affiliés,  ou  ils  ne 
fe  feroient  p^^  affiliés  à  ce  nouveau  club  :  dan$  le  prcmiec 
cas.^  ils  eùflent  déferté  la  fociété  des  amis  de  la  confti- 
tution  ;  dans  le  fécond  ,  ils  euffent  laiffé  prendre  au  nou-- 
veau  club  feuillantin  un  tel  afcendant ,  une  telle  influence 
fur  les  délibérations  de  l'affemblée  nationale,  que  les  Jaco- 
bins euffent  été  fans  effet  &  comme  devenus  étrangers 
au  corps  législatif.  La  propofition  de  M.  Moiffet  a  trouvé, 
autant  de  contradifteurs  que  de  patriotes  ;  mais  quelques 
membres  du  côté  du  roi  ne  la  trouvoient  pas  encore  alfoz. 
défaftreufe  ,  &  un  fieur  Reboùl  alla  jufqu'à  demander 
qu'au  lieu  d'autorifer  Amplement  ces  nouvelles  affemblées 
feuillantines ,  on  décrétât  tout  d'un  coup  que ,  dans  les 
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tnbunal ,  &  les  fonûlons  do  léglilateur'nvec.  cçHe^  d'açco^ 
Cateur  public  ,  vient  de  dénoncer  à  rafferaWqa,  nationale 
un  écrit   patriotique  imprimé  par  ordre  6c  èjux  frais .  de 
U  fociété  de  Paris.  ..,  ..^^j, 

Oui  ,  Fra,nçais  jioui  ,.Ugiflateurs  qui  tïès  reA^  intaïls, 
voi!à  le  projet  des  ennemis  de  la  patrie..  I/i^pcfer  filence 
à  la  yeix  publique  ,  étouf][^er  Ténergie  nationtile  ,  dirpe/lar 
les  Cociétés  oii.  cette  énergie  fe  développe  ^yeç  le  plus 
d'avàotage,  jeter  ,  s'il  ei^  pofTible ,  dans  Us  cachots  ;  Le 
peu  qui  ncvusrçfte.d'éç^va^s  tidèles  ,  choifir  .  ui^iqur  .que 
lia  garde  d^honniur  nt  fera  compoiée  que  d*ancieQ$  (ateÛit^ 
jÂe  la  Fayette,  &,  demander  6c  obte;iir  p^f  Jq  nqgibre 
un  comité  général.  --  ">  •'.,,.!.' 

Or  »  fi  Ton  parvient  à  cette  fin ,  tout  efi  per49.;  ^elque 
hardi  fcélérat  propofera  uoe  nouvelle  tran£|^îiQii..avec.fai 


foîrées  oii,U  tiy  auroit  pas-  de  ^féance,  -le  corp^légill^f 
fe  formeroit  trois  fois  la  femaine  en  comité  générai.  .  .  . 
Oui ,  en  comité  général ,  c*efl  à-dire ,  en  comité  de  conju- 
ration. La  liberté  ne  fera  plus,  ne  fera  plus;qu^  dja^S'laf^rce 
du  peuple  11  i'aiTemblée  adn^et  un  feul  d^  çes^comitésM^ 
propoution  étraneenienr  |iardie  du  fieur  B,eboul  en  avoit 
tellement  impofé  a  M.'Mcrlîn  ,  que,  pour ,  en  éviter  l'effet, 

151  avoit  eu  la  foiblefle  de  pfopcîcr  qu'il  y^eûf  .une  léanc/e 
du  foir  tous  les  jours.  Comme  le  pernde  Lacroii:  a  d'abord 
faiC  cet  avantage  &  vou]u  profiter  de  la  mal-^ydreffe  du 
patriote  Merlin  !  Engager^  l'aiTemblée  nationale,  dans  deux 
féances  chaque  jour^  n^bit-ce  pas  égalen^f  abolir  les 
Jacobins?  M.  Lacroix- fe  iléchaina  bien  contre  eux',  lui^, 
qui  difoit  naguère  à  Camille  Defmoulips .qu'il    fe  feroit 

.  Jacobin  aufli-tot  qu'il  auroit  été  préfid^t  d^.  rafrejnbléie 
nationale;  lui,  ce  fourbe  Lacroix  demanda  fiyqc  humeur 
&  arrogance  fi  le  peuplé  avoit  envoyé  ,.fes  repréfentans 
aux  Jacobins?  Quelles  quVient  été   les  rufes  de  tous  les 

.  hommes  de  la  cour,  le  projet  de  M.  MoiÔet  6c  celui  de 

^M.  Reboul  ont  été  rejetés  par  l'appel  nominal  à  une  ma- 
jorité de   371  voix  contre  a6}.    11  réfulte  de  ce  calcul, 

.  que  AI.  AioilTet  qui  annonçoit  300  voix  pour  £bn  projet 
en  a  infignement  impofé  à  railemblée  nationale  ;  mais 
Timpofture  n'fc{l-"s;lle  pas  le  moindre  des  vices  de  ceux 
qui   fe  font  vendus  à  la  liflc  civile  ? 
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toûr ,  avec  Coblcnti,  avec  I^  congrès  d*AixJa-Cfcapet}i'f 
&  i'aflcmblée  en  comité  général,  loin  des  yeux  6ik  public  ^ 
entourée.,  de  canons  6c  de  i'oldats,  défendue  encore  pat 
la  gard4^dtt  roi  ^  déciéterj^  au  nom  de  la  nation  8c  au 
mifieu  Se*  la  terreur  publique  j  un  noMreau  parncht ,  de 
nouvelles  difti actions  ,  une  nobicffe  quelconque  .*rifin  ,  & 
pa^  fuite  rétabliffemênt  des  deux  chambres.  Les  légriïjfeats 
incorruptibles  ne  furvivront  point  à  ce  déshonneuf  ;  \\  en 
cftqui,  nouveaux  Catons»  périront  fjr  la  place vl^feftk 
fuira  l'antre  de  la-  contre-révôkjt'^oa  i  &  déno*îi*era.;  tMh 
dénoncera  -en  vain  le  crime  abamînable'  dont  il  atifa  été 
témoin.  La-  preffe  enchaînée ,  1-^  Ibciétés  patriotique-  dtf- 
perfées  ,  ta  liberté  fe  trouvera  fans  afilc  ôt-fans  éé^'.-î'r-uri, 
elle  expirera -fous  les  coups  de  fes  ennemis/...  mai»,  non  ^ 
le  peuple  bit-même  fe  chargérott  alors  du  foin  de*  w 
venger.  ^  _  • 

^AJfairt  di  Noyôn  j  txirattt  its  pt^ces  éuit/tcnù^utf  tàes  a  Vap» 
jtmhUt  nationalté 

Ce  fut  le  o  de  ce  nftois  qu*nn  attroupement  peu  confidé^ 
table  arrêta  a  .Choijy-au-^Bacq ,  fur  la  rivière  d'Oîfe  & 
pris  de  l*abbaye  d'Ourcamp  ,  cinq  bateaux  j  dont  quatre 
chargés  de  grains  &  un  d'avoine  ;  on  laifla  paffer  le  bateau 
d'avoine.  Les  officiers  municipaux  &  le  juge  de  paix  fe  ren-* 
dent  fur  hs  Keux  ,  requièrent  la  garde  nationale  de  la  pa^ 
roifle ,  font  décharger  les  bateaux ,  font  mettre  le  bled 
dans  les  greniers  de  Tabbaye ,  & ,  pour  en  empêcher  le 
pillage  ,  pofient  des  fentinelles  oui  e«ipêchent  d*y  pénétrer. 
La  femaine  précédente  on  avoit  nrûlé  trois  meules  de  bied  à 
Compiegne  ;  &  t!  eft  de  fait  que  les  mariniers ,  conduâeUrs 
des  cinq  bateaux  arrêtés ,  n  avoîent  pas  de  lettre  de  voh 
ture  :  ceHe  qde  l'on  a  remife  le  furlendemain  portoit  l'em- 
preinte évidente  d'un  faux  ;  car  elle  étoît  d'une  date  pofté- 
rieuremémeà  Tarreftation  des  grains  :  or,  ces  deux  faits 
donnent  lieu  à  des  réflexiojfts  ,  6c  méritent  bien  qu'on  s'y 
arrête  un  infiant.  Trois  meules  de  bled  brûlées  ,  6c  queN  ' 
qucs  jours  après  cinq  bareadx  chargés  ,  voyageant  fans 
lettres  de  voitures  ,  cela  ne  feroit^il  pas  penfer  que  ceux  qui 
ont  incendié  les  meules  font  les  mêmes  que  ceux  qui 
ont  fait  charger  les  bateaux  ?  Tous  les  citoyens  de  bonne 
foi  conviennent   qu*U   ezide   un   projet  d'acfcaparement^ 
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ou^oii  accaparé  ouyertemènt  dans,  lés  campagnes  t  or  ^ 
des  mSuhês  brtklées  &  des  bateaux  chargés ,  fans  lettre  Û& 
▼oiturc  , 'refffemblent  bien  fort  à  des  manoeuvres  d*accapa* 
reur^  Pourquoi,  iie  pas  prendre  de  lettre  de  voiture  ,  fi'  i* 
propriétaire  des  bkds  n  avoir  eu  intention  de  les  foufirairc 
à  la  contioiflknce  du  public  &  à  la  confommation  du  com^ 
mcrcéf 

D'ailleurs  ^  le  projet  d'accaparement  n*eft,pas  le  feu!  com* 

plot  de  nos  etinemîs  ;  il  eft  manifefte  qu'ils  Veulent  égaie-; 

ment  iufciter  des  moUvemens  partiels  ^  afin  de  reproduira 

tei  icènes  de  Nanci  &  du  champ  de  Mars ,  qui  leur  ont 

&  bien  fervi^.  Les  troubles  d'Avignon  ^  d'Arles  &  de  Paris 

ûe  proaycnt  que  trop  clairement  l'intention  fecrète  de  la 

coer  &  les  manoeuvres  de  Tes   agens  ;   &  fi  l^ntentioxt 

de  la  cour  eft  de  fe  procuref  les  occafions  de  fatiguer  le 

peuple ,  de  le  iub)Uguer  &  de  Taflafliner  par  parties  ,  qui 

oferoit  dire /que  le  premiet  attroupement  n'éto^t  pas  {o0 

ouvrage^  &  ceux  qui  ont  arrêté  les  bateaux  ,    ^ayés  de 

kl  lifte  Civile ,  ou  infiigués  par  de  fidèles   émiflaii^es  ?  Ct 

i)m  le  £ïit  préfiimer ,  c'eft  que  ce  premier  attroupement 

ii'èco'it  pas  «jiombreux  ^  que  le  pays  efi  approvifionné  ,  & 

«{ue  les  bateliers  n'ont  oppof4.  aucune  reufiadce  ^    aucun 

détour.^  . .    *. 


d'obtenir  un  raflemblement  confidérable  de  trpupes  près 
de  la  capitale  ,  foit  que  le   défaut  de  lettres  de^  v^itur/B 
tkt  provienne  ,qûe  dé  là  fimpU  nêgligenct  du  marchand  de 
grain  ,  toujours  efi-il  aue  cette  arrçfiation^  répandu  l^alar- 
jne  daiis  tous  les  environs;  qu'on  .a  fait  circuler  le  bruit 
^u'on  vouloît  affamer  le  départême;it ,  &  que  les  habir 
tans  des  campagnes  voifines  ne  font  accourus  que  pour 
fe  défendre  contre  la  faxhine.  Ce  prfeniier  état  n'étoit.pas 
très-alarmant  ;   il  n*y   avoit  rien  de  plus   facile  que  .de 
diffiper   ce  premier  raflembîement,.  en  faifant  juikice  aif 
peuple,  tes  bateaux  n'ayant   pas    de   lettres  de  voiture 
etoient  fujetsi  Tarrefiation  ;  L^rrefiation  faite  par  le^ peuple 
étoit  illégale  fans  douce  i  màî>  le  departcmen]t  n'.avoit  qu'i 
interpofer  'fon    autorité  ,  &  ^  y 4^  le  défaut  de  deflinatioi^ 
prouvée   des    bleds  ^    ordonner    qu^ils  fuffent  ^  légalement 
fâifis  &  gardés.  Une  telle  .démar.çhe  eû^t  câliné.  rinq4ià- 
tudc  du  peuple^  l'eût  fait  ç'<;itrcr,^dan$  fcs,  foj^ers ,  çû« 
N^   137.  Tomi  lié       '"  ""  '"'  ^*  '      *      C 
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dijoué  le  complot  des  moteurs  de  Tarreftatlon ,  &  eût  fait 
connoitre  &  )Oger  févèrement  les  accapaitars ,  s'ils  euiFenc . 
ôfé  rictamer  leur  propriété. 

Pas  du  tout,  fans  avoir  égard  aux  circonllances ,  Tans 
s'inquiéter  il  refpr.t  de  la  loi  iur  la  libre  circulation  étoit 
violé  par  le  défaut  de  lettre  de  voiture  ,  le  direâoir.e  du 
département  de  TOife ,  ou  égaré ,  ou  iédtiic ,  requiert  la 
puiiTance  des  troupes  >,  pour  donner  force  à  la  loi  ;  âc. 
iauflî-tôt  voilà  le  pouvoir  exécutif  en  œuvre  pour  dilper- 
ter  des  hommes  qu'un  a^e  léeal  &  tranquille  eût  paifible-. 
ment  fait  rentrer  chez  eux.  Remarquez  qu'à  cette  époque 
le  raflemblemeht  n'écoit  encore  que  de  dx  à  fept  mille 
perfonnes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  :  or,  un  pouvoir, 
exécutif  qui  eût  voulu  le  bien  ,  eût  employé  deux  me* 
fures  pour  difperfer  un  rademblement  de  cette  nature  » 
il  eût  envoyé  des  commiflaires  pacificateurs ,  des  anges 
Ce  paix ,  chargés  de  faire  droit  aux  réclamations  du  peu- 
ple; &,  en  cas  que  le  peuple  y  eût  mis  trop  d'obltina- 
tion,  il  eût  envoyé  à  la  tête  des  gardes  nationales  un 
homme  dont  le  patriotifme  fût  bien  reconnu  ,  &  qui 
n*eût  déployé  U  force  des  armes  qu'à  la  dernière  extré* 
inité  &  dans  le  danger  le  plus  éminent.  Au  lieu  de 
cela ,  que  ^t-il  ?  il  emploie  des  troupes  de  ligne  ^  & 
il  met  a  leur  tête....  Qui  >  un  homme  déshonoré  dani^'o- 
t>inion  pubHque ,  un  homme  tout  couvert  d'infamie,  Gouy 
d'Arcy,  &  membre  de  l'aflemblée  conftituante^  l'un'  des 
auteurs  de  tons  les  maux  qui  affligent  nos  colonies^ 
Voici  la  lettre  qa'il  Im  fit  écrire  par  le  miniftre  Nar- 
bonne. 

M  Le  département  de  lX>ife  ayatic  requis,  monfieur ,  U 
puifTance  des  troupes  pour  donner  force  à  la  loi  ,  &  faire 
partir  des  bateaux  de  grains  atrêtés  par  des  mal  -inten- 
tionnés fur  la  rivière  de  l^Oife  ,  à  l'abbaye  d'Ourcan  , 
^e  roi  vous  a  défigné  pour  commander  les  troupes  defii- 
nées  à  &îre  paiTer  ces  grains.  En  cbnféquence  ,  1  intention 
"Se  fa  majefté  eil  que  vous  vous  rendiez  à  Noyon  ,  au 
plus  tard  dans  la  matinée  du  15  de  ce  mois.  Auffî-t6t 
après  votre  arrivée ,  vous  v^us  concerterez  avec  les  com- 
miflaires du  département ,  avec  le  directoire  du  diftriâ^  & 
la  municipalité ,  fur  les  difpofitiohs  qui  vous  feront  don-» 
^  liées ,  &  vous  vous  ferez  remettre  toutes  les  rèquifitionft 
^i  vous  feront  néceflaires  pour  agir  fuivant  les  formes 
ptelcrite»  par  les  ]cïx  du  royaume^ 
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w  Padreffe  ,  âe  mon  cdté  ,  les  ordres  de  fa  majefti,  pour 
Ciire  tendre'  à  Noyon  ,  le  jeudi  i6  févri^  ,  un  eicadron 
da  fixième  régiment  de  cavalerie  ,^  deux  efcadrons  du  ré» 
gîment  de  chafleurs  y  venant  l'un  '  d*Âmiens  ,  &  les  au« 
très  de  Compieene  ;  le  bataillon  des  gardes  nationales  vo^ 
lontaires  dé  la  Vienne ,  venant  de  Compiegne  »  Se  deui^ 
pièces  de  canons  efcortées  par  les  grenadiers  du  bataillon 
de  ril^re  »  &  qui  fe  réuniront  à  Cnoîfy  avec  les  bataillon^ 
de  la  Sarre ,  pour  arriver  'enfemble  à  Noyon.  Tous  ces 
corps  feront  à  vos  ordres  ,  Si  vous  pourrez  en  difpofec 
fidva-ît  U  bcfoin  ^  fitivant  Us  circonflancts  ,  &  fur  -  tou^ 
mvec  les  réquifitions  légales  des  corps  admmifiratTft.  Dans 
lé  cas  cil  ces  forces  feroient  infuffifantes  ,  vous  trouvcnsf^ 
ici  du  ordres  en  blanc  ,  d*après  lefciùels  vous  Dourrez  y 
joindre  les  volontaires  de  la  Nièvre  ,  dlndre  oc  Loire  , 
qui  font;  à  Soiflbns. 

>»'  Dû  refte  ,  meilleurs  «  Vintention  de  fs^  majefté  eft  qu^ 
voQ$  employiez  tous  les  moyens  de  perfûafion  &  toutes 
les  précautions  poiHbles  à  l'opération'  qui  vous  tSt  cony 
fiée.  Les  voies  de  perfuafioh  6c  de  douceur  doivent  tou- 
jours précéder  celles  de  rigueur  ;  mais  en  même  -  temps 
elle  vous  prefcrit-de  déplover  toute  la  fermeté  que  com-  , 
mande  împérieufement  le  devoir  facré  4e  foire  exécute^ 
la  loi ,  devant  laquelle  tout  doit  fléchir.  Je  vous  prie 
de  me  tenir  trè^-exaâement  au  courant  dé  vos  difpofi« 
tions.  Sifflé \  le  miniftre  de  U  guerre». 

Muni  de*  cette  lettre,  de  cé\  ordres  en  Uanc  ,  rêvètii 
d*un  pouvoir  fans  bornes ,  le  diâateur  Gony  fe  met  en 
marcne  pour  Novon.  Or  ,  quelle  fut  fa  conduite  dans 
cette  circonftance  r  On  va  le  voir  dans  un  extrait  du  procès- 
verbal  du  direâoire  du  diftriâ  de  G>mpiegne  ,  en  date 
du  ij  février. 

¥  M.  Gouy  eA  entré ,  &  nous  a  expofé  qu'étant  parti 
Uer  foir  de  Paris  &  arrivé  ce  matin  à  Cbmpiegne  ,  ob  l| 
avoit  conféré  avec  nou$  &  les  commandans  des  troupes  ^ 
il  avoir  paifiblement  continué  fa  route  vers  Nôypn ,  âc . 
étoit  paifiblemeht  arrivé  }ufqu'au  bac ,  à  Bellerive  ,  po(^ 
à  mt-chetnin  de  Ompieghe  a  Noy^n  ;  qu'après  avoir  rer 
layé ,  &  ayant  déjà  marché  vers  Noyon ,  il  avoir  ren* 
contré  des  voituriers  qui  avoient  prévenu  fon  courier  & 
le  poftiflofi ,  qu'ils  avoient  tort  de  (t  preiTer  ,  parce  qu'ils 
olroienc  pas  bien  loin.  S'étant  arrêté  pour  s'enquérir  dei 
ttUfàh  qui  donnoient  lieu  à  un  pareil  ayertiffement ,  lc| 
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ihémes  voîturiers ,  &  plufieu^îs  autres  perfonn^s  venant 
do  côté  dé  Noyon ,'  TaVoierti  afluré  que  lç^';pa{rage  f.toif; 
tnéercepté  ,  que  la  grande  coûte  étoit  fermée  par  unç  mul- 
titude des  harbîtans  des  paroiffes  voifines,  dont  ils*  évaluent 
le  nombre  à  fept  ou  huit  mille  ;  que  leur  ayant  demandé  la 
caufé  de  ee  raffemblement ,  ils  avoient  ajouté  qu'il'  étoit 
occafiorii^é  pour  empêcher  le  départ  d'une  ^cç^taine  quan- 
tité de  bateaux  de  bled,  arrêtés  depuis  phifieurs  Jo^rs  au 
bas  de  l'abbaye  d'Ourcari  ,  lefquels  bleds  aVQÎëht  ^té*  dc". 
chargés  pat  le  peuple ,  &  emm'agafinés  dans  ]ês  bâfimen^ 
de  ladite  abbaye  ; 

»  Que-  leur  ayant  obfervè,  que  ce  morif  jie  po^yoU 
iiuire  eii  rîen  à  la  liberté  des  voyageurs ,  Içfdits  voit uri ers  &; 
autres  perfonnes  lui  avoient  répond^  qu'il  pafleroiç  tlçn^ 
pourvu  qu'il  eût  un  bon  paffe-port  ,  attendu  que  toutes  lêç 
routes  étoient  gardées,  toutes.-conduifant  à  N<)yoji.^  yjIIc 
ariflocrate  j  qiie  deux  couriers  dé  dépêches  ^voient  pafféJ*: 
matin  ,  &  étoient  entrés  à  Nbyon  ^  annonçant  un  ^^^ 
tîlouvement  de  troupes',*  &ii'n  général  qui  devôit  Içsidona-^ 
tnandct ,  Çc  que  ron'atténdoit  au  paflage.  M.  de  Gouy.  â 
iajouté  que  \  d'après  de  tels  éclairciflemens  bien  yériHéi  ,'  i| 
avoitpéhfé,  I^  qu'il  lui  ferôit  impoflibfe  de. piaffer  fan^ 
Nêtrc  connu  j  2°.  que  s'il  Tétolj ,,  n'ayant  d'siutre  paffe-pori 
à  montrer  que  l  ordre  (^u  roî ,  qui  le  chargédfc  de^pyendriî 
le  conrfmandehient;  des  troupeç  ,  cet  otore  feroit.  égaler 
ment  faifi  &  intercepté  ,  ce  qui  lui  enlevefoi^^ott  tnoyen 
d'ajjir  y  que  quand  bien  ftiên^e  it  retourneroit  yêrs  Com- 
pîegne  pour  fe  mettre  à  la  tçte  du  bataillon  de  la  Vîçnne  6i 
'des  chafleurs'du  cinquième  régiment,  dans  Tintention  de; 
forcer  lô'paffa^ge  ,  non-feulement  il  étoit  doutpu^  qi^^U  pûj 
réuflir  avec  des  forces  fi  difproportionnées  '&  fans  artîUerie, 
mais  encore  que  toute  èfpècp  d'autorité  fércJit  paralyfée 
entre  fes  mains  ,  puiique ,  bien  réfolu  ^e  n'agir  gue  <l*a-i 

Î)rès  les  formes  conftitutionnelles ,  il  nç  pourroit ,  avoir  à 
es  côtés  ,  pour  le  requérir  ,  ni  les  adminiitrateurs  .du  di& 
trift  de  Compiegne  ,  dont  le  reflbrt  ne  s'étend  point  jufi; 
qu'à  l'abbaye  .  cTOufcan  ,  ni  ceux  de  Noypn  ,  dont  U 
communication  avec  lui  étoit  interceptée  par  un  raffemn 
blemeiit  au<fi  confidérable  ;  qu'il  prefumoit  que  ce  raf- 
femblement devoit  s'être  beaucoup  augmenté  ,  puifqu'ij 
)BLVo\t  recohtré  des  hommes  &  des  fenunes  armés  dei 
fourches  &  de  croiflans ,  qui  marchoient  vers  le  lieu  du 
Taffetnblenicn^  avçç  beaucoup  de  yîtêffcj  au  bruit  i\i 
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todln  qa*on  etitenàoit  {«[{nii^er  4^  toutes  parts  ;  qa'en.coR« 
féquence  il  avoic  cru  ne  pôuyolr  fe  difpenf^r  de  fe. replier 
vers  Compiegne  ,  pour  ne  point',  d'une  part ,  compromet- 
tre fa  iniilion  ,  &  de  l'autre ,  pour  fc  concerter  a.veç  les 
itOLgiûvsxs  dit  peuple ,  les  adminiilrateurs  du  di^biâ  ,  auprès 
demuels  il  fe réndolt  >>.       ,     _  .    ,/  . 

M.  Qouy  d*Ârcy  a  donné  connoiflance  de  ces  iaUs  au 
minifhè  de  la  guerre  ,  qui  lui  a  réponclù  daAS  le»  termes 
fliîvans  :  .'   \  \.    „  ^.    -  _ 

•  4c  Le  département  de  l'Oifçiyant  remu^ ,  monfieur ,  U 
préfence  des  coupes  pour'  dohaç;:  6c»ce  Xla  foi ,  j  ai;  remis 
aa^roi  ,  monfieur  ,^  lé  coppptéàuç  vpus  xh'ivex  rendn  &  les^ 
pièces  cjui*  y  étoient  jointes.  ;  Sa  ijâajefté  ^  d*apr.è^  i'acrivéo 
ëcs  aris"  du  dhreâoire  du  diftnft  ie  Noyon  \  des  deuic 
CQmmifTaires  du  dircâpira  c^i^  ^iftria  de-JNçyçn  ^^^les 
détails  qu'ils  vous  ontdonaés^avoit  jugé  a  propos  de  tous 
rendre  porteur  des  ordres  qui  dévoient  mettre  en  raçwive- 
meht  les  farces  requifes  par  le  èire^j^QÎre  du  département  do 
POifc,  ^oui  vous  avoit  {jpéçjatémçn^'  tjiarg^  de, vous  con- 
certer avec  le  direftoire  dé  N^oyp^  /^f^  ^*  ^^'^  di^  dinaan- 
chc  au  li^ndi ,  a  été  trés-étonw  <ft  votre  retour. ki  pf^  ^voir 
rtmpU  ^aùfihri  dû  ohjcts  dt  Ja  mijjlqn  ^u  elle  xçu^  4(i/oif  confiée. , 
-  yf  Sa  mà]efté ,'  monflçur ,  jîJc/ç  à  la  ço/ifiiti^(çn\  q^fveut^ 
2a  confiftutign ,'  qui  veiit  l'exi&cuîuon  des  loix  ,  '  vpus  ^oi:- 
doiine  de  voui  rendre  fur  le  champ  auprès  du  direûpire 
du  département  de  TOiTe  ;  clîe  vous  prclonnç  dje  ,çom-. 
Àmniquei^  à  cek,com^ajIminift^aûfs  vos  preniières  iïrflruc-î 
ÂdiU  i^àinfiqufeVri  Wrî'i  Vfri^Kx  que  je  vous  ai  dpnné% 
^Ux^IaMTchédes  *  " 

qui  nt  devront^ 

di«éféftt«s  d^l]fftia_  ,  

di«ttttiettiie"f^ôtlveaù  aYcc  ]|^corps"adminif(ratifs  du  dé^ 

ELTtement  de  TOife,  fur  les' moyens  de  donner  force  à  la 
i^  &  vous  ferg7,  rnutf ^  If**^^  rArtii;(;tt/>«c  (|ue  vous  jugerez 
convenables  pour  l'exécutipn  aes  réqyifidons  que  vous  en 
fêcevrcx;  iVousVerffe^i6*Çés  ordres  dont'vo'UiJ  êtes  porteur 
peovone  fervir  y  &  4»  éàs  $t  btfotn  ,  vous  tn  chan^trv^  lu 
data,  €i  i^*^Uùt  fa  majtJhè'iH^s  duiorlfi.  Vous  m'enverrez 
on  couder,  il  leardtfpblkiàAâ  que  vous  aurez  concertées 
nécefEtent  de  nouveaux  ordres  de  fa  part  :  enfin ,  mon-, 
fieur',  ^ou&  vous  conformerez  en  tout  aux  Ibix  du 
royaume  ,  6c  aux  ordonnances  &  réglemens  militaires  »t« 
Cpmme  il  eft  aifé  de  voir  que  la  cour  étoit  défefpérée  dQ 


n^aroir  pu  anofer  de  fang  le  fol  du  dé^jurtement  de  l'Oife-1 
Le  roî  m  vraiment  en  coière  ;  il  Te  facHe  même  contre  le 
général  (i)  Goixy  d'Arcy  ,  '<[u\  enfin  va  faire  Jie  fon  mieuj^ 
pour  exécuter  les  ordres  de  Ion  maicre.  En  conféauéncê  do 
cette  lettre ,  il  fe  rend  à  Beau  vais ,  cheï-îieu  du  direc- 
toiri^  du  département  de  l'Oife  ,  calcule  avec  les  adminif-, 
trateurs ,  voudroit  bien  pouvoir  déployer  la  force  ;  maïs 
comment  faire  ?  Pour  déptt>yer  la  force ,  il  faut  le  faire 
avec  avantage;  &  depuis  que  le  département  de  lX)ife 
ùât  le  nom  du  général  chargé.par  le  roi  de  l'exécution  , 
éepu»  'c{tfil~a  entendu  prénoficer  té  nom  finifire  du  gé« 
■éral  Gouy ,  l'attroupement  ^  qui  n*étoit  d'abord  que  dc^ 
fix  ai  fept  niiUé  per/onnes^  s'efl  porté  tout  à  coup  à 
trente  mîliê.&  au-delli;  il  augmente  encore  tous  les 
jours.,  ^  '•-'.' 

Tandis  auè  Goùy  d'Arcy  \étoit  à  Bcauvsus,  près  du 
direfioire  de  département ,  Taillfemblée  nationale  prenoit 
ici  nnemefui-e  vraiment  digne  des  repréfentans  de  la  na- 
tion-j  elle  etivoyoit  desccinmiffaires  dé  Ton  fein  fur  1^^ 
lieux,"poijry  potitei-  *rQlivc  de  &  paîx ,  &  empicher  Tefr 
fofioh  dit-fitng^  Ces  coitimiflaif  es  ^  au  nombre  de  quatre  (2)» 
fe  coiiduifireilt  avec  a'utant  de  prudence  quei  de  nio4ç;«. 
ration  ;'Ie  rétit'^qu'ils^rent  -à' l'atTemblée  naùonale  ^ -ét^nt 
et  retour,  fut  çvoîns  alarmant ;'itréfi;itdit  de  leur  rap-* 

rt  t{uti:'la  caufe  de  là  durée  des  attroupemens  n^eft  qnç^ 
méfti;icè  envers  lei pouvoir  exécutif  oc'fes  s^Ç^ns .  &; 
que  fi  H^ifemblée'  naHonale.rén^oît  .pne  joi  qui  auurajt 
a  defl^jïtionde  ces  graine  ^,'^'ie*ialait$^di;.  çe^ijc  qui  oi^t 
éècKargé  des  baxeaû)^  &.1é{;'ohVgardes  a  fâl^ba^f'd'O 
camp  y  il  étoit  hors  de  doïïté  \que  i*attroupc;i;:^ent  f/sÂat, 
9àffvHàt  de  liii  -  même.  Les/^p^i^ouiTàîrés  «^voient  Pfotni^ 
^ette  {oî  au  peuple ,  ékr  e^i'^alnl^^nt  PaiO^^ 
devoit  acquitter  leut  promdS^^.^f        ^       '     ,  ;:_::._./- 

(i)  Il  n*y  »rîen*de  plus plai&mt^pour  ceux  oui  connouv. 
fent  Gouy  d'Arcy ,  que  li^^f  dç.  généra)  d'une  année; 
dTiomroes  libre,  à  côté  de  VU^\à^  ^^  pe|it  pfnt'm.  Hif-» 
trion  au  moxal',  baladin  a^  pByfiqùe  9  voilà  le  portrait 
du  hcrûX  de  'Noyoa.  .        .        '    ,  f 

(2)  MM.  Labergerie,  Jacob-Dupont ,  Rommc  &  Vau- 
bbmc. 


...     t.3«î3i      : 

Cependant ,  fbît  qu'elle  fe  foit  repentie  d*avolr  envoyé 
des  commtffaires  pacificateurs ,  foit  que  la  majorité  de 
cette  afiemblée  trempe  avec  le  pouvoir  exécutif,  pour 
éloigner  le  bien  &  la  paix  ,  voici  ie  décret  Qu'elle  ^ 
a  fubititué  ^  celui  qui  lui  avoît  été  propofé  par  fe^  corn- 
miflàires  : 
.  u  L'aflemblée,  apès  avoir  décrété  Turgence ,  décrète  ce 
^ifuit  :  ' 

H  Le  pouvoir  exécudf 'emploiera  tous  les  moyens  qui 
finit  en  fon  pouvoir  ^  pour  faire  çelTer  les  attroupemens  qui 
ont  lieu  à  Ourcamp ,  à  Attichi  &  à  Qioiff-Uebacq ,  & 
autres  endroits  du  département  de  i'Oife  ,  &  pourvoir  en 
même  temps  à  la  sûreté  des  bleds  qui  I7  font  arrêtés. 

II.  »f  Les  propriétaires  de  ces  grains  feront  conftater  par  . 
les  corps  adminiflratifs  qui  leur,  appartiennent.  Les  direc* 
toires ' donneront  les  ordres  néceflaires pour  que,  fur  leur 
repréfentation ,  les  grains  foient  mis  à  la  difpofition  des 
propriétaires.  Le  pouvoir  exécutif  prendra  des  mefures  pour 
s'assurer  de  l'arrivée  de  ces  grains  à  leur  deftinàtion  ,  dans 
l'intérieur  du  royaume ,  conformément  à  la  loi  du  3  fté- 
▼ricr  1792.  .   '  ' 

ni.  «<  Quant  au  fâlaire  réclamé  par  tous  lés  cîtoyens^ 
employés  au  déchargement  6c  à  la  garde  des  grains ,  l'ai^ 
iemblée  nationale  It^  renvoie  à  fe  pourvoir  devant  ^es  tri- 
}>unaux  y  &  devant  qui  il  appartiendra. 

rv.  a  L'afiembléo  nationale  décrète  que  les  comités  de 
commerce  &  d'agriculture  examineront  les  loix  relatives  à 
la  libre  circulation  des  grains  dans  l'intérieur ,  &  à  la  po- 
lice des  marchés^  &  qu'ils  lai  préfenteroi^incefluametH 
leurs  vues  fur  cet  objet. 

V.  «  L'aifemblée  nationale  décrète  que  mentbn  hono- 
rable fera  &ite  au  procès-verbal  de  la  conduite  &  de  la  fer*- 
ineté  des  adminiftratenrs  du  département  de  I'Oife.^ 

Ne  diroi*^  pas  que  raiïemblée  nationale  le  fait  exprès 
pour  prolonger  ces  troubles  ?  L^  commiflàires  ont  dit  qu'ik  ^ 
&s  tenoient  qu'a  la  méfiance  des  agens  du  pouvoir  exécu- 
tif,  &  à  un  modique  falaire  de  déchargement  &  de  garde  ;> 
Se ,  pour  cei  falaire ,  on  renvoie  aux  tribunaux  ;  &  pour 
calmer  les  foupçons  fur  les  intentions  de  la  cour ,  on  jett^ 
le  peuple  encore  .pi  us  partîcuVièrement  à  la  mer<i  de  la  cour^ 
Noiis  allons  voir  les  luîtes  de  ce  fatal  décret.  ' 
.    Le  direâoire  du  département  de    I'Oife  ,  effrayé  dtl 


(  3^4  ) 

membre  ies  atttoupés  ;  eflayoit  desmefures  dé  douceur  {^Ouf 
f amener  le  peuple  à  la  paix  :  il  Yenoifde  prendre  un  arrêté 
portant  qu'il  leroit  fait  une  invitation  aux  citoyens  de 
rentrer  chez  eux,  &  le  calme  alloit  fe  rétablir.»  aU-  grand 
défefpoir  de  la  cour  &  de  Mi  Gouy-d*Arçy  ;  mais,  ce  nou*.  " 
veau  rtnvoi  au  pouvoir  exécutif,  ce  déni  de  faire  drcât  à 
la  pétition  des  citoyens ,  ranimèrent  toutes  les  efpirapces  , 
&  firent  chstnger  toute  la  ttiarche  du  direâoire  î  jl  n!e& 
eut  pas  plutôt  connoiflance  >;  qu'il  s'adrefla  au  chef  deT^x* 
pédition ,  pour  rédaihet  deux  bataillons  de  garde^-tuifTeft  ^ 
deux  autres  bataillons  de  troupes  de  ligne ,  huit  pièces^do 
canon,  quatre  cents  chevaux  &  quatre  mille  hommes  dd 
gardes  nationales  :  ajoutez  à  cela  les  bataillons  de  trgupeat 
de  ligne  que  le  miniftre  de  la  guerre  a.fait  partir  de  Paris, 
&  dites  encore  que  Ton  a  des .  Intentions  pacifiques  !  L«4 
gardes-fuiiTeis ,  chargés  d'appaifer  un  mouvement  populaire  f 
autorifé  par  raille  circonflantes  ,  quel  emploi ,  grand  Dieu  1 
pour  des  hommes  accoutumés  à  garder  un  defpote  1 

Mais  n'anticipons  ni  fur  les  hit$  ni  fur  les  réflexions  / 
6c  revenons  à  M.  de  Gbuy  :  il  étoiit  mardi  21  à  Paris/ 
Voici  la  copié  d'une  lettre  qu'il  eut  le  front  d'écrire  à  l'af» 
femblée  nationale  :  ^ 

«Une  réquifition  du  département  de  l'Oife  m'ayant  pref^ 
crit  de  me  rendre  à  Paris  fans  délai ,  {e  demande  à  Taf-' 
femblée  nationale  la  permiffion  de  lui  préfenter  une  pièce 
mtéreiTante  que  le  direâoire  du  département  m^a  confiée* 

yy  Je  faifirai  cette  occafion  d'offrir  à  PafTemblée  nationale 
l'hommage  de  mon  refpeâ  &  de  la  fatisfaâion  que  j'éprouvq 
de  m'être  con^mment  refufé ,  pendant  le  cours  de  m^ 
mifiion ,  à  toute  mtfurt  dt  ripitur  qui  aurûùvu  entraîner  l'^u-* 
fort  *du  fang.  Lorfque  les  faits  &  ma  conduite  neytralilént 
atnfi  les  imputations  cruelks  dont  j*avois  ^té  Tobjet ,  il  de* 
viendroit  (uperflu  de  proteflèr  à  l'aflèmblée  qu'aucune  ex- 
prefTiôn  de  'ma  part  ne  fera  capable  de  blefTePceux-mêmef 
de  fes  membres  qui ,  fans  me  connoitre ,  fe  font  montrés 
les  plus  rigoureux  à  mon  égard.  J'attends  ,  M.  le  président , 
les  ordres  de  l'aflemblée  ». 

Ce  général  a  été  admis  fur  le  champ  ;  il  a  fait  leâare  de 
cette  pièce  intreffann;  &  que  contenoit'^elle  ?  Un  éloge  outré 
de  la  conduite  de  M.  Gouy.  Or  ,  quelle  foi  un  homme  de 

b.eii 


Vifcn  bett^-îla^outér  à  de&  âdmînîflratctîrs  qui  ont  \û€oh^ 
rage  de  louer  M.  Goujr-tf  Arcy'?'  Après  la  ledure  de  C€tt€? 
fàupt  i  k  portetîr  fit  liïi-mêrtïe  uti  grand  panégyrique  dé'  fa 
peifoilAe^^''^  fei  "réftiis^'rie  fon  cfë.'.ntérelîemefit ,  &  cnfin^ 
de  1^  pïtttôtifike.  Le  préfident  ttnrita  aux  honneurs  -de 
U*iièatft^7^&  tt  alla  s'afTeoir  fur  un  dés  fauteuils  deflinés 
3ttr  tnïâUtres  ^  d'où  un-huiffier  le  chafia  fur  le  chaAnpi- 
^  Nous  n'avons  feju*un  nie t  à  oppoler  à- M.  Gouy  fur  fon' 
feius  conAani'Vir£>i//t  mefim  ^érîpitur  qui  auroîi  pu  entraîner 
Vt^ufion  du  fimz\  |'e>rtrait  du  procès-verbal  du  diftriô  de 
Compiègnè  porte  *  en  toutes  lettrés  que  M.  Gouy  a  ' penfc 
^  î^  qu'il  lui  feroit  impoffible  de  paiTcr  (  à  Noyon  j  fans 
>f  ttre  connu  ;  l**.  que  s'il  l'étbit,  n*âyant  d*aùtre  palfe-^ 
w»  port  4  mi^nlrer  que  -l'ordre  du  roi  ^  qui  le  chargeoît 
jf- de  prendre  le  commandement  des  troupes,  cet  ordre  / 
V»^  féftjit  «égèieiftent  laifitk  ititercTepté  ;  ce  qui  lui  eiflèv-érôit 
H  tout  mùyin-d'r.^f  :  ^ué  quand' bien  môme  •  il  retoUrriiS* 
»  rokvéfs^mpiègne^p'tiûrfefraefire  à.la  tête  du  batailloni 
'^  de  la^fënhe  &  des  tfhaiTeurs  ducinquième  régiment» 
n  dans  finsentlon  de  forcer  le  pajffagc  ^  non-Çeultm^Ut  ihétoit 
1^  d^llf^êuW  ^'u*il  pût  réuffir  avtc  dts  forces  fi  difproporùon- 
H' AMJ<  mai»  encore  qve  toute  efpèce  d'autorité  feroit  pa- 
>»  ralyfée  entré  fts  mains  >».  Or  y  nous -demandons  fi  le  re^ 
^rct  dé  fe'Toftf  enlever  tout  moyen  d'agir^  dt forcer U paf- 
Jitge  ^  &  d^avoir  ï^w  forces  fi  difpfoponionnécs  à  celles  ck 
peuple  ,  pe«P  ^.ippofcr  un  conltant  refu5  d'adhérer  à  totut 
mtfme  de  ripiettr,  qui'aatôlrpu  'enfraimr  Veffufioti  du  fang? 
Certes^  un'gétiêral'  à  k  tête  d*unè  armée  ne  peut  aoir-^  ne 
f  tut  forcer  %pa(fi§c\  fans  répandre,  du  fang  ;  &  pmrqu*il 
'eft  «Vérc-qne  fi  les  jôrccs  de  M;  Gouj^-d'Arcy  n^euffentété  ' 
fi  difpropdrtbnnks.,  il  eût  agi  \  il  eût  forcé  le  paflage  J  il  eft 
certain  qull  en  a  irapofé  quaftd  U  a  dit  qu'it  s'éroU  confî- 
tamment-refufé  à  tùiiie  mtfuYe  quVaurM  pu  entraîner' Vtffufi^fi 
du  fang,  Ge  h'eiV  pas  lui  ,  ce  font  les  événémens  qui  -fè 
ibnt  rehii'és  â  ces  mefures.  "  -  •: 

•  Avant  d'e^paffer  aux  vues  générales  fur  l'attroupement  die 
l^won;  4i(b*fe  éficore  un  mot  du  fieurGouy  d'Arcy.  Cet 
iionhe^  'agent  du  pouvoir  excctitif  vient  d'adreffer  à^  l'Ao;^- 
rtUi  i^\x^\^  de  la  Gatette  untvorfeUe  june  lettre  dans:  la- 
^ifeilek>n;t)t  le  pafTage  fuivant^ 

.  ^  Les  comraiffairés  admis  avec  honneur  expoi^rent  leur 
fn'iAoti'^v  Reparlèrent  tour  à  tour  près  de  trois  heures  ,  eit 
captîvam  leTilence  de  l'auditoire  \  mais  quand  ils  touchèrent 
la  corde  fevyfible ,  le  tumulte  commença;  un  des  chefs  pro** 
po&  ouvertement  aux  commifTairqs  de  tranfiger  avec  éûix  , 
Boycittiailt'qtt^oAleur  a(Scordâs-unepOction  du  grain,  en 
N**.  137.   Tomt  n.  ■'  P 


«cUilommagement  3es  peines aanU^Avpieiitptjyfef.âp'le  gtt? 
^er»  6^  U  vente  de  tout  lerefie  fur  les  Heuz.      . 

H:.Cette  propofxdon  ina^dmiffible  .f«it  €qBi}M|tii|e  «a^eç 
'beaucoup  de  douceur  &  de  fotjce^par  M\^  les  ç^milUire»^ 
mais  leurs  pj^inci^es  n^  furent  pas  goûtés  de  U,  muitkude*^ 
qui  oublia  le  relpeâ  qu'elle  deyoit  auxrrepréfeçt^ui;^  ike  ii 
nation  ,  jufqu'à  (e  permettre,  les  menaces^  Içs  plus  viokntc»» 
>IU  entendirent  difiinâement  mettre  en  jdé^béra^oftà  côté 
d*euKt  s'ils  feroient  pendus  ou  coupés  pacjniofceaujc.^  on 
noyés  4  ou  Amplement  fi  leurs  têtes  ftto\ent  pLacjie»  fur  le$ 
cinq  piques  du  milieu  de  Ja  grille  de  l'Abbaye. 

>^  Leur  courage  ne  fut  point  ébranlé  de  ces  menaces.  Cfr 
pendant  voyant  que  les  têtos ,  ?échauffoient  ^  q^.'ils  parr 
toient  à  des  hpmrpes.qui.  ne  les  écoutoient.plus»^^^  qui9 
l'inyiolabilité  du  corps  iégiflatifalloit  être  crueUeflien^  çQttkr 
(promife  en  leurs  p^rfonnes^j  ils  crurent  deyosir  éyitef:Usi 
cf tme  à  leurs  concitoyens  ,  &,  fe  ^etirèr^n^  ^-de.l^uis' 
fcollègues.,  /etenu  pendant  plus  çkdix  mmuiçs^  )e4if  donna 
les  plus  «vives  inquiétudes^  enfin  ils  retour;ifèc<l|t^.fau&<è 
Kovôn-jf,  -  .  .,  -^    .  s.-,/;  .      ,  - 

Or  y  MM,  les  commtiTaires  ont  annoncé  tquç  1^^  jçpnir^Isf 
à  l'aflemblée  nationale..  Voici  ce  que  M.  Va^blUnc^  Â'ua 
d'eux  «  a  dk,  motf  à  m&î  y  d^ps  fon  rapport  : ... 

H  Nous  nous  fommcs  rendus ,  le  lenden^aincÀ  huit^Heurat 
idu  matin  ,  à  Ourcàmp  :  nous  avons  refufé  les^^offrçs  ^e  ta 
ge*';darmcrie  nationale  &  des  volontaires  de  TYone  ^  qui  dé* 
iiroient  nous  y  accompagner  ;  nous  avons  préteré  de  n'avoir 
«vec  nous  qu'un  huiilier  de  rafTemblée  nationale.  Arrivé^  i 
Ourcawip ,  rordre  nous  a  paru  régner  dans  cette  abbaye. 
Une- double  haie  de  garilts  nationales  fous  lesa^^es,  un 
grand  nombre  de  citoyens  armés,  des  officiers  .municipatut 
en  écharpes  &  des  juges  de  paix  nous  attendoient  à  la  grille^ 
&  nous  ont  conduits  dans. une  vafte  falle ,  qui  a  .é^4à  l'inf- 
tant  rempjic  par  un  gnmd  concours  de  citoyens, 

»  Après  leur  avoir  donné  leétjre  du  procfb- verbal  qui 
Aous  nomme  commiffaires.de  ralTemblée  nationale,  nous 
les  avons  inftruits  des  laix  fur  la  libr^  circulatijE>n  des  grain»; 
nous  leur  en  avons  fait  Ccntir  la  néceffité ,  &  nous  leur  der 
vons  la  juAice  de  dire  qu'ils  ont  fenti  l'importance  dç  la  libre 
circulation  des  grains  dans  l'intérieur  du  royaume*  lU  nou» 
efFuroient  que  bien  loin'  de  .s'oppoïer  à  ce  qu'on  pçttàt  lès 
bleds  récoltés  dani  leurs  cantons  aux  départemens  ^qià  efi 
manquoient ,  ils  les  acconvpagneroient  eux-méme^  avec  platp 
iirpoiir  la  fubfiAance  de  leur6  frères;  mais  ils  c^aigûoient^ 
difoient-ils ,  que ,  fous  prétexte  d'envoyer  les  grains  dans 
^'autres  dcpattemçiis,  .oa  ne.les  fit  fortir  du  royaume >  & 


ipfofi  m  1^  portât  mimt  aiuxeniueÉii»  iè  la  Ftanct  8Ldt^ 
k  cQuâicutîon.  Noos  av43iiis,^crlt  leurs obfervations,  la  plu*>^ 
part  très^juftes  }i.-  .. 

Dm»  un  autre  endroit  dft  Ton  rapport,  M.  Vaublanc  dît: 
textueileipent ,  qu'ils  ont  demande'  un  falàire  numérique- 
ppur  le  déchargerneipt  &  la- garde  des  bleds.  On  voit  que: 
M.  Gouy  eft  en  contradiôion  manlfefte  avec  les  coïzîhiif- 
iàires  de  r-jfienablèe  nationale.  Los  commilTaires.  étoienr 
aui  Qofobre  de  quatre  ;  ils  rendoient  on  compte  à  leurs 
comméctans.  Devons-nous,  croire.  M.  Gouy  plus  véridiqu^ 
ffiie  quatre  repréfeûtans  de  la  nation  >  On  voit  percer  la 
jkaine  <ie  cet  homme  pour  le  peuple  ;  il  le  calomnie, 
«nomme  on  a  calomnié  les  pétitionnaires  du  champ  de  Mars  ^ 
dans  la  matinée  du  9  juillet  ;  il  le  calomnie ,  pour  faire 
«ccr^ter  ces  bruits  injurieux  ,  pour  attirer  fur  le  peuple  la. 
liaine  &  la.  défiance  du  législateur  ,  àc  pour  juf^ifier  d'â-^ 
i^nce  les  excès  qu'il  ie  propofe  &  qu*it  commettra  fans; 
doute  y  il  les  députés  patriotes' ne  fe  réunifient  pour  les» 
^mjpécher. 

Flus  Ib  fymptômesde  l'înfurreûion  d'Ourcamp  font  fmîlV 
fres  ,  &  plus  j'alVemblée  nationale  doit  s*en.  occuper  :  elle 
a  déjà  fait  de  grandes  fautes ,  mais  elle  peut  les  réparer.. 
Qu^elle  ne*  fe  laifle  pas  aller  à  des  emportemens  contre  le 

Epie  ;  car  le  peuple  n'a  de  tort  que  dans,  la  forme*, 
bateaux,  chargés  ,  fans  lettre,  de  voiture  ,  fontfufpeôs  ;, 
!mple  journalier  des  accapatemens  légitime  la  méâance 
publique  ;  &  dans  le  temps  où  nous  fommes ,  dans  un  mo— 
yment  où  le  pouvoir  exécutif  protège  toutes  ces  efpèces  de 
brigandage  ,  il  a  été  bien  naturel  au  peupl/s  de  vouloir  enfin 
pénétrer  la  lumière,  &  s'alTurer  une  lois  fi  ià  fubfiftance'eft 
OH  n'eft  point  accaparée.  L'arrellation.  faite  ,,  les  autorités. 
«conflituées ,  nous   l'avons  déjà  dit  ,  dévoient  mtervenir  , 

J prendre  la  place  du  peuple  ,  prendre  fa  défcale  ,  exiger  des 
^ttres  de  voiture,  &,  faute  d'en  produire,  faire  faire  le 
procès  aux  propriétaires  des  bleds  ;  elles  ne  lont  pas  fart  ;. 
l'adminifiration  a  requis  force  à  une  loi  qui   étoit  violée  * 
de  la  part  de  ces  mcmss  propriétaires.  Le  pouvoir  executif 
^  mis  en  avant  un  homme  qui  ne  peut  qu'infpirer  la  dé- 
iiance.  L'inquiétude  a  du  naturellement  s'augmenter  r  enfin 
plus  de  trente 'mille  hommes  font  Ibiis  les  amtes  pour  dé- 
fendre cinq, bateaux  de  grains.  Dans  peu  de  jours,  demain  ,. 
aujourd'hui  peutrttre  ,  une  atmée  de  quinze  mille  hommes 
va  fe  trouver  en  préfeoce  des  attroupés.  Quel  parti  rcfl:e-i?- 
il  à  l'affemblée  nationale  l  Voici  les  mefures.  que  lui  ^<^encr 
Jg,  prudence  &  la  néceffité.  *      . 

t\  Va  dicret  qui  fufpende  li  marche,  it^  troupes  .diii{|- 


%ic$  vers  Ourcamp.  Ri«n  ne  périclite  ;  le  faiCen^emèfit 
ne  peut  fenuire  à  lui-même  ;  le  mai  ne  faarott  nàitpe  que 
du  choc  des  troupes  avec  les  hommes  rafTemblés^''-  -  • 

2**.  Un  décret  qui  accorde  un  falairéà  ceux  qui  ont  dé- 
chargé &  gar^é  le'  bled  :  ce  ûlaire  leur  eil  dû  ;  ils  n^ont 
rien  tiait  crue  par  ordre  de  la  municipalité  &  db  juge  d^ 
paix  de  (Jhoily.  .    ^     'î 

3^  Une  proclamation  ,  portant  invitation  aux  attroupés 
At  nommer  dix  commiilaitcs  pour  venir  expofer  leurs 
plaintes  à  Taflemblée  natior.ale. 

4**.  Une  injonâion  exprelTe  à  l'accuiateur  public  du  lieu 
d'informer  contre  l«s  propriétaires  des  bleds  dont  s*agit. 

5^.  Une  décluration  tormelle  que  ces  bleds  font  Ibus  U 
protection  de  la  nation  &  de  la  loi  ,  &  quMs  ne  lorti- 
ront  pas  de  l'abbaye  d'Ourcamp ,  que  le  procès  contre  les 
propriératreb  ne  loit  jugé. 

6"".  EnSn  un  décret  qui  charge  le  direfioîre  du  départe- 
ment de  i\iiTurv.î  dans  chaque  diltrid  ,  canton  &  municipa- 
l-té,  ce  l;i  t]'j:irtirc  de  bled  qui  reft<;  dans  le  département  ^ 
ann  que  ,  dan^  tous  les  cas ,  un  département  quelconque 
foit  aurcr  lé  à  empêcher  la  iortie  de  ce  qui  eli  ndceiïairt 
à  i..  coù'jinmation.  '  • 

Nous  oiuns  garantir  que  ces  mefures  donneront  pleine  fa- 
t!'.. ace  on  au  peuple,  qui  n'ert  jamais  qu'égaré,  quand  il 
ce  .e  a'ctre  juile.  Par-tout  le  peuple  a  conhance  dans  ll-s  re*- . 
piéientans-;  que  ceux-ci  tâchent  de  la  mériter  :  ils  la  mérite- 
ront, en  aliaiit  au-devant  de  lés  beloms  ,  même  de  fes  er-- 
reurs,  s*ii  en  a  ;  mais  fi ,  au  lieu  de  traiter  eux-mêmes  aveo 
le  peuple  ,  ils  le  renvoient  au  pouvoir  exécutif ,  c'eû  Ten* 
voycr  à  la  boucherie.  Le  pouvoir  exécutif  6l  l'es  agens 
n'ont  pas  la  confiance  des  raffemblés.  Et  comment  veut- 
on  que  le  pouvoir  executif  les  fatisfaffe  dans  une  affaire 
qui  n'eft  purement  que  de  confiance  ?  Les  lettres  de  Nar*- 
bonne  à  douy  dilent  aAezque  l'inteiuion  du  roi  eft  que  la 
hn  foit  févcremcnt  exécutée  ;  que  la  hbertéde  la  circulation 
foit  établie;  enfin  que  les  grains  d'Où rcamp  foient  rechar-?' 
gés  ,  &  fans  doute  qu'il  leur  foit  donné  main-forte  pour  al- 
ler :  or ,  le  roi  eft  puilfant  quand  il  peut  ainfi  fe  targuer  de  U 
loi  ;  mais  qui  n*apperçoit  pas  que  cette  loi  ne  fera  qu'un  pré* 
•texte  pour  égorger  dix  à  douie  mille  viélimes  ?  Avant  d'exéi- 
cuter  la  loi  lur  les  arreftateurs  ,,il  faut  l'exécuter  fur  les  arrê- 
tés ,  qui  font  évidemment  des  accapareurs  :  le  roi  n'en  fera 
rien  ;  il  s  acharnera  à  difperfer  les  raffemblemens  ;  '&  nous 
4iemandons  ,  pour  finir,  s*il  tft  probable  que  le  peuple  fe 
d»iperfe  avant  qu'on  lui  ait  prouvé  qu'il  a  eu  tort  de  k  raf- 


,  (  3«9  ) 

Marie  Antoinmt  au  Thlatn  Itaîitn.,  ■  ^  < 

Qu*tls  font  plats  ,  4sins  ce  château  des  tuileries  !  La; 
fàmlile  d' Agamemnon  remplit  la  Grèce  de  troubles  ;  mais 
du  moins- elle  avoit  un  caraâère  de  grandeur  qui  en 
im^ofoit.  La  dynaftie  des  Bourbons,  au  contraire,  fait 
tout  ce  qu'il  faut  pour  avilir  la  royauté ,  Ql  jiuftifier  toutes^ 
les  préventions.  Louis  XVI  ne  peut  ignorer  combiep 
fon  caraâère  nul ,  pour  lic  pas  dire  faux, Ta  rendu  mépri- 
iable  aux  yeux  de  la  nation.  Qu'imasine-t^il  pour  fe  réha- 
biliter ?  Il  tait  écrire  à  la  municipalité ,  &  croit  que  le 
ton  d'afTurance  de  fa  lettre  nous  tera  oublier  fa  protefta- 
tîon  de  l'an  paSe,  Ôc  l'attitude  qu'il  a  conflamment  gardée 
dépuisw  Sa  femme  ne  peut  ignorer  que  déjà  le  nom  de 
Marie-Antoinette  va  de  fuite  avec  ceux  de  Frédégonde , 
de  Brunehaut  &.  de  Médicis.  Qu*imagine-t-elle  pour  effaycr 
de  rentrer  en  grâce  devant  le  peuple  français  ?  Elle  fé 
fait  promener  de  fpeûacl^  en  fpe^acle;  avec  l'or  de  la 
lifte  civile,  elle  accapare  les  billets  du  parterre  ;  elle  retient 
les  loges  &  les  galeries  ,  ôc  envoie  les  valets  de  fes  valets 
y  prendre  place.  On  les  prévient  du  moment  oii  il 
ûudra  battre  des  mains  ou  fiiBer.  Mes  enfanS  ,  leur  dît- 
on  ,  on  donne  aujourd'hui  au  théâtre  italien  /ex  éyéntmens 
imprévus.  A  rcndroit>de  cette  comédie  où  un  laquais  & 
une  femme  de   chambre  chantent  en  duo  : 

J'a'me  mon  maître  tendrement.... 

Ah  !  comme  j^aime  ma  jnaîtreffe  !  ' 

mes  enfans",  tournez ,  tous ,  les  yeux  du  côté  de  la  reine; 
votre  tant  bonne  maîtrefle ,  &  faites  chorus  avec  le^  ac- 
teurs, &. répétez  ce  refrain  :  vive  notre  maître  \  vivt  notn 
mair:£c  !  Si  un  dé  ces  mauyaiç  fujets  qu'on  nomme  répu- 
blic «lins  ,  avoit  l'efFronterie  de  crier  vive  la  nation  !  ripoueae 
d'une  voix  plus  forte  :  à  bas  la  nation  ! 

Cette  leçon  du  château  .  fut  répétée  exaôemcnt  lundi 
20  de  ce  moJs.  Médicis-Antoinette  fut  très-bien  fervie; 
les  billets  donnés  par  elle  jouèrent  parfaitement  leur  rôle; 
mais  les  patriotes  n'oublièrent  pas  le  leur,  &  firent  ts^ire 
la  cabale  autrichienne.  Deux  chefs  de  file  fiirent  même 
xudèment  rappelés  à  l'ordre  fous  les  yeux  de  leur  bonne 
maîtrefTejùn  pçu  confufe  ,  mais  fe  gardant  bien  de  le 
laiHer  paroitre. 

Il  eft  douteux  que  Louis  XVI  &  fa  compagne  viennent 
à  bout-,  par  le  lîioyen  de  leurs  valets  &  des  histrions  , 
de  regagner  l'^Qime  &  la  confiance  d'une  nation  qui  rougit 
enfin -d*avoir  obçi  à  une  fi  longue  fuite  de  rois  fots  ou  mé* 
cbans ,  &  trop  fouvent  Tun  oc  l'autre  enfemble. 


(  37<'  ) 


Vendredi  24  ,  les  ariftocrates  &  valets  de  la  cotir  avoîenf 
iprmé  le  profet  d'égorger  les  f^triotes  au  ihéitfe  dà 
Vaudeville  de  Plis  &  Barré.  Deux  pajges  du  roi  Si  de  la 
icine  ont  cfié  au  £....  la  natilpjil  Un:  citoyen  répond  vive- 
la  nation  l  à  l'inâant  on  lui  porte  un  coup  de  fabre  fur 
la  tête.  Au  numéro  prochain  nous  donnerons  les  détails 
^rconftanciés. 

Médaillt  £or  &  faire  dormi  par  k  roi  au  faûvtvr'  d'un 
ariftocratt. 

tlous  avons  rapporté  un  nouveau  trait  d'héroKme  dit 
^lote    de  Saint-Nazaire ,  &  nous  avons  placé  ce  fauveur 
d'hommes    bien  aurdeflus    de  ces  preneurs  de  villes ,  de 
ces  brûleurs  de  maifons  que  l'hifioire  &  la  cour  qualifient' 
du  titre  de  héros  6t  de  grands  hommes.  Notre  brave  & 
généreux  pilote  a  reçu  un  )uûe  falaice  d'admiration  de  tou& 
ceux  qui  ont  eu  connoiiTance  de  ion  a£lion  fublime ,  ex- 
cepté pourtant  du  roi  &  de  la  cour.  Les  entrailles  pater- 
nelles de  Louis  XVI   n'ont   point  treflailli  en  faveur  du- 
fauVeur  d'hommes  ;  mni^  Louis  XVI  dépêche  une  médailte 
d'or  &  un  fabre  à  un  fteur  Lauverjat  pour  avoir  empoché- 
bs  peuple  Ae  Breft  de  fe  faire  jufticc  d'un  ariOocrate,  of- 
ficier de  marine  9  s'embarquant  dans  TintentioA  de  faire 
ruifleler  dans  nos  colonies    le   fs^ng  de  blufieurs  milliers, 
de  nègres  fur  le  cadavre  de  quelque»  blancs  trop  dignes 
de   leur  fort. 

'  îl  hous  manque  un  décret  qui  interdrfe  au  roi  la  faculté 
de  témOncrer  qui  bon  lui  femble  Se  à  fa  guife  ,  d'une 
fnaniére  oftenfiWe;  il  peut  s'en  fiiivre  dei  abus  funeftes 
à  l'eiprit public.  Puifque  les  hpmmes  en  font  encore  à  avoir 
befoi«  de  la  crainte  du  châtiment  pour  fe  détourner  du 
mal  ^  &  Tefpoir  d'une  récompenfe  poifr  fe  porter  au  bien  ,. 
îl  eft  trop  dangereux  de  laiffer  l'un  de  ces  èzux  puiffan^ 
CRotnksà  la  difpofit*»on  du  pouvoir  exécutif.  Que  Louis  XVJ 
en  fon  particulier  faffe  des  cadeaux  comme  il  l'entendra  „, 
on  ne  peut  y  trouver  à  redire  ;  il  a  le  droit  de  jeter  par 
les  fenêtres  de  fon  château  dans  la  Seine  l'or  de  fa  lifte 
,  civile,  toutefois  après  qu'on  l'aura  réduite  au -niveau  de 
4es  befoinsj-car  H  ne  feroît  pas  jufte  que  la  munificence 
nationale  envers  le  chef  de  l'empire  fournit  à  celui-ci  une 
MXftit  qu'il  toumeroît  contre  fa  bienfaitrice. 
•  Çoinme  roi ,  Louis.XVI  ne  peut  pas  de  fon  .chef  déclarer. 
l>clle  aftîon  le  trait  dé  la  vie  d'un  homme  , .  &  paffier  fous 
^ènce  uhl  s^u^re  trait  b.isn  £lus.  i^ubjinie  y  m^ùs  mains,  d^c^^ 


(  m> 

le.fen*  do,  Ifi.  çoun  I)  imlx^rte  donc  que  ie^î  .n$.  (bir  pif 

Ijç  siaUre  de   dreaei:^a|rbfji;x;aireaiQnt  un  tariif  auK    v^mil 
Bientôt' miujtie|iûns  Imut  étowvis  de  VQJif.  )^/$i^e$   k» 
jpijtn  imiDorfUx»  lê9,.p}|fp  fervil^  ou  le§  |p^. %)î^i>ifians 
éngés^enW^^  \:^c)ara^.'4e4p^ic^^iii^^ 
w'on  )uge  de  4;e  qui.  Doufr^oit  ;e»  a4vfnir  tiU:'^^  qui  1^ 


rien  à,  donoet  au  iauveur  ^'hoinmes:  inab  le.  pîloDs'd^ 
%iiit-Kazaîre  eç  aifé-Men  à^iJQmm^f^i  p^f:  le^  béaédt&> 
.fions  dtt  peu{>Ie.     ,   ,.    .,,,    ,^/     ,.....::.,/ 

Aprè5,yenife',  Pans  jetait  jadis  la  ville  ,4*£uropé.  oà  le 

En^val'gfTfQU  le  plus'.â'atni^iemens  dans  {p'u^  Ies.giesife%. 
pd^  ipmlstéjielle  payoit  même  ces  ^oiuv-là,  q^elque^ 
centaines  de  niiierablq  .pour  îpuex^lé  rdlef^dJ^  gçjxs.iott 
^b(8c  Ibrt  heiireu:^.  iiês  niâfcaiâdes  les  plus  libres  door 
nfÀ^t  à  la  capitale  de  j.aTfanc'e  un  air  de  Vif  .,  -de  licence 
&  de^p/ofpénté  qtfi'*ainrqh  Tètranger  l^jcf/iiî  j>u  ffivol^ 


»  appçfcç\.oit  pas  qu 
^  di(pen(Ueux  p'^tott  .^ue  pour  le  plonger  plus  avant  dais 
la  ^«Ifis^  &  qf^il  p^iefQit.,.comflie  qn  dit^.lçs  violons  df 
cette  tête  çroflière  ,  doiit'.tôus  les  honi^curS;  &  les  profits  r«- 
irenoîent  a  la  cour  è'.iaux  minîjlrts.  .Le  haujû clergé^  qui 
ctoit  de  toutes* les  parties,  falloir  çhoois., rfoos  , le  voile 
^e  naeog9ko ,  toutefois  après  avoir  ordonné  au  clerglb 
ÎTubaherne  treize  à  quatorze  heures  de  prières  p<mrxhacaii 
<(es  jtroi&  jburs  grasl.  en  expiadon.des  Taériléges  a|ixque|^ 
Us  do^nolent  lieu,  il  eût  été  plus  çîonieqweijt^ de  tirer  les 
.voiles  du  fanât^re  ,*è^,5df  termèr  les  égaies  i,  pour  ne.p^s 
'expofer  le  Saint  d^s  Saints  au;;  railleries  &  ;^U3^  ooifrag^  des 
impies  ibus  le  nufque.  Çeux?*ci  qui ,  en  pai&nt ,  ufoiecit 
î^r  'la  porte  de  nos  chapellss  un  écriteau^a^ef  c^tte  inf; 
ixiptioa:  \J..         , 

.  IK.nU  Datfi^KC'IS  •  MÉMxika'E 

ifpantnt,  tentés  de  la^ipifendr^ç  au  mov  H  n'y  avolt  que.  le 
fi^ri&aîn.q'ui  ne  rioit  {)^  ^ obligé  qu'il. étoit  de  mon^rtrti^ 
eemenf  la  .garde  'au  pied  d^  i^autel  ;  car  f<|^n'  Dieu,  n'émut 
.  plus  fous  clef,  aurai ti-.iïj&n<.  pu  fe  laiffcr  efeampter.  av<c 
-laus  ïe&  aj^rémens.  On  n'avoit  pas'  toutes  ces  craintes  quand 


/  47i  1 
te  hommes  ne  fç  fâbriquoicnt  que  ^e&  dîêluk^  ii'  Eèîs  étl 
^'ai^ile.  L'âged'or  de  la  rcUgtcmccfiar  pour  cMe  &  ftic^ 
ment  cfu*eUe  ihtroduifit  Tor  dans  'fe  taVèrtiactes?  *  *     "* 

La  reyoiutioQ  nous  a  mis  du.  plomb  dans'lâ' tétfei  De^' 
«Uis  trois  ans  npus  he  fom^es^  pltis  bouffons.  ^'CefV  Iti 
tBÇt  adnliniftratibn  de  P.  Manyel  que  noû^  dèveni  F^cj^ 
lidondè  la  cérémonie  du  fuifle  &  de  la  viefrgè  de  h  rté  auii 
Ours  i  fainfi-que  des)'combats  du  taurtau.  La  police 
«numcipale  dfut'qu'il  étoit  prudent  auffi  de 'défendre  \éi 
plaifirs  bmyans  6t  fiifpeÔs  dii  carnaval  ;  en  fotte  que'  Iç 
peuple ,  qui  ne  .fe  déguifoi^r  qfî^  rcttc  épbaue  ;  «a  totJt^* 
fait  abandonné  les  mafques  au  pouvoir  execmtf  Si-  à  M 
miniflres. 

Mais  réglife  qui  tient  à  fes.  ufages  autant  que  la  cour 
à  l'étiquette  ,  .n*a  pas  cru  devoir  nous  faire  gcace  .  de,  fes 
prières  dc/quVii-knte  heures. *Ccs  prières.,  longcres.  &  ilèvS^  . 
ne  font'  ni  froid  ni  chaud ,  fans  doute.  Dieu  n'y  preita 
pas  plus"  gardé  (*[u*a4  bourdonnement  des  abeilles'.  Ceçen^ 
^dant  nos  prêtres'  affermentés  aurôient  dû  s'abfté'nit  ':Ai 
cette  corvée^i'  quand  ce  n*eôt  été  que  pour  ôtér'à^iauél^ 
qucs  fanatiques  roccafion  de  réunir  leurs  vœux;  &.*'4^W* 
plorer  letid  t^ontre  h  révolution',  cotnihéils  rimpforôietrf 
)adis  contre  le  "'carnaval.  HeUreàfement  lé?  TrèS'Hiitlt;)i$ 
ie  mêle  pas'Hèàucoi^  des  affaires  .d^d-bas.  ta  ^caufc-prS 
jnièrc  îaine  'kgir  les  caufes  fécondes  en  toàte  liberté.  '  MiU 
îl  eft  encore  dés  dévots  de  l'un  &  dé  Vautre  ftxe  '  qui 
ont  l'amour-propre  de  croire  qifu né  République  ^àe -Vin gr-i 
cinq  millions  d'homnles  donné  autant  d'humeur  .aii  tnaîiré 
du  monde- qu'une  fowrmilliè|ê  ca^e  'd'înijuiétudeau  jjror 
priétaîre  d^un^p.ètit  jardin.  •  ;  ;   -.    »  -^ 

Les  colporteur*  n'ont  point  cnë  cette  année':  Màùdtf- 
inent  de  mdnfeTgiieur ^l'archevêque  ,  qui  permet  Tufagé  des 
OBufe  &  du  beurre  pendant  le  carên;ie.  îfos  évêques  çdïi^ 
titutionriels  ont  mîedx  fait,  §c  fe  font  occupés  plus  uti- 
lement. Le  p'atriote  Grégoire  vient  dé  publier  Urte  lettre 
vraiment  p^aftorale  pour  le'  récouyrefftienr  des  imjiofitiohsl  - 
Pendafnt  quafanie  jours  s'abftenîr-  dé  k  poule ,  &  fe  coff- 
tcnter  tie  fon  œuf,  peut  bien  être  unécsuvre  mérîtoit^e  âii- 
près  d'un  Dieu  qui  ,  tant  qu'il  fut  homme,  n'avôît  laiféi 
nï  lieu ,  &  mAngetfit  ce  qu'il  trou  voit.  Mats  acquitter  les 
charges  de  l'état ,  eft  choie ,  te  nous  femble  ,  plus  méri- 
toire encore  ;  car  enfin  ,  fi  ime'  nàkidn  n'eft-  point"  libre 
tant  qu'elle  paie  dei  impôts  qu'elle  n\i'  point  cdnféHti^  j 
elle  n'eft  pas- digne  d'être  Kbrc  quand  elle  fe '.reJFiîfe  'à^k 
charges  qu'elle  s'eft'  impolîes  elle-même.  '  '  i 
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Le^  wumu'dt  ôatnû  Mirabeau,    à^  tédUeur  de  fis  UttnS 
i  Sophk* 

Pierre  Maauel  !  tu  as  donc  bien  du  temps  de  l'efie  t>our- 
iloîrdrjplus  d'une  croarantaine  de  pages  en  tête  de  mes  let-»_ 
tre$  à  Sophie  ,  qull  te  plaît  de  qualifier  à'oripnaUs,  Eft-* 
ce  qu'elles  avoient  beibin  d'une  préface?  car  ton  difiours 
prâimUéirc  n*e&  que  cela.  Je  t'ai  laifFé  le  maître  de  dîf^ 
pofer  de  Inès  itianùfcrits  ,  il  eft  Vrai  ;  mais  tu  ne  m'a^ 
▼ob  (as  dk  que  tu  les  ferois  précéder  d'une  introduc-* 
tîon  auili  impertinente.  Tu  ^s  voulu  faire  aflaut  avec 
mol.  Ne  fais-tu  psâ  (  les  morts  font  difpenfés  d'être  mo-^ 
deftes)  ;  ne  faxs-t«  uas  que  l'efprit  doit  fe  cacher,  ou  dil 
moins  fe  taire  ^  eii  la  préfcnce  du  génie  i  ^Mal  advient  au 
pot  de  tetre  qui  veut  aller  de  compagnie  avec  le  pot 
de  fer. 

Cependant  tes  j^rétendons  ,  qui  ne  font  de. tort  qu'à 
toi ,  lie  me  difpenfent  pas  de  la  reconnoiffance^  Tu  m*a9 
rendu  un  fervice  fignafé  en .  publiant  mes  lettres  ;  elles 
cmt  achevé,  ou  plutôt  elles  ont  épuré  nia  réputation  ;  Se- 
ma glotte  feroit  ians  tache  ,  ii  .mes  produi£tions  Kttéraires 
fe  bomoient  à  ce  recaeil.  Les  circonftances.  ont  gâté  mon 
caraâère,  &  la  fortpne,  en  me  faifant  paflfer  brufque- 
ment  du  plus  bas  au  plus  haut  de  (a  roue ,  eft  la  ieule 
taufe  des  iné,galjtés  de  ma  vie.  Le  mémov'e  aue  j'adrei* 
fit  à  mon  {>ère ,  &  qui  fe  trouve  ^  la  fin  au  premier 
volume  de  ta' compilation ,  ne  laifToit  rien  à  dire  à  Te- 
steur, &  eût  défel'péré  tout  autre  écrivain  moins  intré- 
pide que  toi« 


bien  d'ici  que  tu  as  voulu  faifir  Toccaiion  de  greffer  ton 
nom  fur  Tecorce  du  mien  ;   mais   cela    ne  prendra  bas; 
Ta  main  eit  trop  gauche ,  trop  lourde  pour  cette  opéra- 
tion. Grois^moi ,  retourne  à  ton  allure  naturelle  ^  marche 
rondement,  terre  à  terre,  &  n'ambitionne  pas  lu  gloire 
de  t*élever.  Tu  veux  être  étonnant ,  &  tu  n'es  que  bi- 
zarre ,  &  par   fois  pis   encore.   Tu   ne  veux  rten  dire 
ctmime  un. autre,  parce  que  cela  m*a  quelquefois  réuft.* 
Far  .exemple ,  jcqmment  ^«tu  pu. prendre  fur.toi.d'hnprâ-     • 
nier  en  toutes  lettres  :       " 
N*.  137.    Tome  SI.  E  '*^ 
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«  Sopliie  tofliboic  en  riknt  foiis^  fes  efforts  ;  elle  lui 
n  bifoit  une  niche.,'  une  potîil^Qnerie  ^  au  moment  çW 
H  égaré  par  fes  défirs  énncelahs,  avide  de  jouiÂancè ,  il' 
yf  la  dévoroit  avec  un  emportement  qui  tendit  de  la 
>»  fureur. ....  Si  elle  lançoit  fa  vie  vers  Ion  amant  .  »  »  • 
)f  Cîeft  ah>rs  qu^eUe  le  mange  de  carefles. . . .  Des  flots. 
H  cTamotu-  lui  é^happoôent  «  qui  n'étoient  ni  recueillis  dans 

n  le  dm  de^  Sophie ,  ni  fécondés  par  fa  ifendreiTe 

^  Pour  apprendre  à  dt%  counîfans  fie  à  des  moines  oîi  en 
ff  etoit  la  gangrène ,  la  putridité  de  leurs  mœurs,  il  falloir, 
n  (bus  peine  de  n'être  pas  lir,  parler  le  langage de^boc- 
>f  deisfic  dts  halles  ^i  \ 

Pierre  Manuel,  t'avois-)e  donné  la  permîffion  deibu-' 
lever  le  rideau  de  mes  plaiiirs  i  Comment  as- tu  donc  pu 
népéter  de'  fang  froid  dans  ton  cabinet  d'étude  des  expref- 
fions  que  rien   ne  jufttfie,  mais  que  Pintlinité.de  deux, 
am^s  peut  feule  excufer  ?  Refpeâc  davantage  les  morts  , 
&  ne  tais  point  tes  ordures  fur  leur  cendre  encore  tléde.' 
•  On  t'en  a  déjà  averti.  — tT|1  ne  te  refpcâes  pas  aflei^,. 
tout  en  voulant  qu^on  refpeâe  dans  ta  perfonne  lamagif-' 
traturé  dont  tu  es  rev^n.  Crois-tu  que  dans  ta  place  je 
liie'ferois  conduit  comme  tu   fais?  Non ,  certes:  j'aurois 
voulu  que  mon  fîlence  eQt  eflfrkyé  les  ennemis  de  Tordre . 

Eublic  ,  comme  le  calme  précûrfeur  de  la  teihpéte  efiraye 
s  gens  de  mer.  Je   te  loue  de  tz-PoUct  dévàUé€,^{và. 
pourtant  auroit  pu  être  mieux  rédigée;  tu  ne  t'en  occupas 
u'à  la  (bitie  de   ton  adminiflradon  »  fic  dans  les  loiiirs 
e  ta  retr^ûte  à  Montarets  :  mats  à  préfent .....  je  t'eftime . 
affisz  pour  t*tnviter  à  rabftenir  tout  à  fait  de  toucher  à  ta- 
plume  ;  du  moins  quand  tu  écris ,  devrois-tu  avcHt  fans , 
cefle  fous  les  yeux  l'image  fainte  &  févère  de  la  patrie  ; 
tes  pamphlets  de  Voltaire  te  tournent  la  tête^  &  tu  te 
rappelles  lés  petits  fuccis   des   petits  farcaânes  de   d'A- . 
I^Mnbert , 

Qui  fe  crut  un  grand  homme  ^  &  fit  une  préface. 

Gf  EBERT. 

é . 

Mab  c#  meflmm  avoîent  fait.leors^preBves'^  mais  toi..«.' 
mtniflre  des  mceurs  publiffues  d'une  grande  viHe  qui  en 
atie  déteftables,  fit  à  qui  il  importe,  tant  d'en  changer  ^ 
depuis  gu'eUe  s'eft  rendue  libre ,  que  veujMu  qu'on  penfe 
de  toi  oL  du  choix  que  Je  peuple  ^  fait  de  ta  perfonne, 
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Ïnandott  le  voit  le  premier  enireiiulre  les  prenùèitet  bis 
e  b  bienféance ,  qQand  on  te  Ut  racontant  avec  corn- 
plaiiànce  les  pcUttùmitrits  de  ma  maitrefie  »  éc  me  louiit 
d'avoir  produit  des  iWtes  con^fés  djins  le  loBgMgt  dès 
éordds  ?  Ce  cynîfme  de  {^yk  peut  convenir  aux  écrits 
dTim  phtlofophe  qiii,  retiré  delà  ibciété,  n'a  point  de  cooh 
Tenances  à  obferver  \  mais  tôt,  .que  la  toi  cooAitiiie  ceii* 
leur  public  des  n^oeurs,  quelle  toi  veui^-tii  qti'fm  ait 
dans  les  dénonciations  que  ta  place  te  chargera  de  faire? 
Vois  à  quoi  tu  t'expoies.  Déjà  unSnard  (ce  iiom«en« 
ferme  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  pis  à  un  homme) 
s'égaye  à  tes  dépens  dans  le  quatorzième  fupplémen^du 
Jootnal  de  Pafrts  ^  &  te  traduit  aVec  facc^  au  tribunal 
<ki  ndîcule.  Bien  d'autres  de  jbn  efpèçe  verfent,  à  ion 
exemple ,  leur  edrnet  fur  ton  écharpe  »  avant  même  que  tu 
la  portes.  Prends  v  garde  ;  Ils  te  noyeiont  dans  des  flots 
if encre  &  de  f  d.  Penfes>m  qtie  la  commune  voit  avec 
pUfir  fon  procureur-fyndic  prêter  alnfi  lé  flanc  aux  râO* 
hriéi  îndéccfites  &  malhcureufement  trdp  Htn  motivées 
de  la  Fetiiile  du  Jour  ,  du  Journal  de  la  Cour  &  cfe  I4 
Ville  ,  du  Mercure  f  &c.  XJiîelot  éxifie  »  qui  défend  d'^ 
vUk  les,  potivdirs  cônifïtfrés  ;  niais  fi  ce  font  les  magiârats 
«ui  /avififlem  eux-mêmes  ,  &  oui ,  en  attendant  r heure 
^  s*afleorr  fût  leur  chtfife  CUrule  »  roulent  par  la  ville  le 
tonneau  de  Djogène  !..... 

'  Ta  auras  âuîfn  de  ta  peine  i,  p^uader  à  tes  leâeuii 
clairroyans  que  les  patriotes  «  eux-mêmes  n'ont  fouvenf 
y>  calomnié  mes  întentroqs  que  pairçe  qu'ils  ne  devinoienî 
)»  pas  ma  profonde  politique  .*.  .  n.(rage42.) 
•  FuHque  tu  vouloiis  abfoiument  feire  une  préface ,  vu 
aurois  dÛ  tout  bonmement  convenir  de  mes  écarts,;  Âc 
dire  mes  tnfldéKtés  à  la  patrie ,  prefqu'auffi  fréquentes 
que  celles  '  à  mes  mattreffes ,  fans  en  excepter  Sophie,  Tu 
auFOfS  eu  ua  champ  vafh  pour  de  belles  déchunationa 
fur  la  fragîKté  de  la  pauvre  elpèce  humaine. 
'  Aa  Keu  de-  cela ,  tu  fétdsUs  mon  champion  envers  & 
conoe  touV  ;  tù  eihbouches  la  trompette  pour  me  proda^ 
*  met  ufà  Dhu' ,  k  jntmitr  que  la  France  a  fait  (Page  4  )' 
A  ta  placé, )em*v  ferois  pris  plus  adroitement.  laiiUnt 
dT  la  poftérité  le  loin  de  m*amgi/er  un  rang  paisù  les 
hommes ,  je  meferoih  bOmé  à  un  hifiori<|ue  court  «  fimple 
4  rapide  de -la  correipondance  ût  Gabnet  avec  Sophie/ 

N  Et 
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fùQt  en  bkn  ^  étal^Iîr  Pauthéntîcité  ;  j*«ttrois  fetileineat 
ajouté  ce  peu  de  lignes  :  ,     ' 

Leâeurs  honnêtes ,  vous  n*avlez  pas  encore >u  Mirabeau  : 

rtoot  entier  ;  vous  ne  connoiffiez  pas  Ton  cceur  ;  11  reffitre  ^ 

dans  ces  lettres.  Vous  Tavez  admiré  dans  la  tribune  aux 
harsngues  ^  mais  iâns  lui  donner  voire  confiance;  vous 
•lui  accorderez  votre  effime ,  &  peut-être  des  larmes,  quand 
vous  aurek  parcouru  fon  mé#ioire  à  fçn  père',  &  tt» 
lettres  à  Sophie, 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séanct  du  manU  14  fhrUr  if92. 

Sur  la  demande  de  M,  Chéron  »  on  a  ajourné  à  la 
{emaine  prochaine  le  rapport  fur  les  forêts  nationales^ 

M.  Conppé  a  fait  lecture  d'Une  lettre  écrite  par  un 
admînlftrâteur  du  diftn£|  de  Noyon  ;  le  peuple  a  fait 
quelques  mouvemens  »  ^  de  nombreux  attroupemeos  ont 
eu  lieu  pour  empêcher  l'extraâion  des  grains  ,  mais  la 
lettre  mandoit  que  tout  étoit  rentré  dans  Tordre.  On  a 
ordonné  le  renvoi  aux  copûtés  de  furveillance  &  d'agtir 
culture. 

M.  CamboA  a  fait  ,  au  nom  du  comité  de  l'ordinaire 
des  finances ,  un  rapport  fur  la  nomination  de  commif- 
faires  pour  furveiller  les.  achats  d'argent  que  les  conw 
miiTaires  de  la  tréforerie  national^  fonr^obligés  de  iaixt  ; 
il  a  propofé  d'en  nommer  quatre  pris  d^ns  le  fein  de 
ràfTemblee.  L'afleniblée  a  paifé  à  Tordre  du  ^our. 

M.  Brivald  ayant  montré  un  écu  frappé  en  1792^ 
&  pli  la  légende  prefcrite  par  la  loi  du  15  avril  ne  fe 
trouve  pas  ,  il  a  été  décrété  que  le  miniftre  rendra 
eompte  fous  trois  jours  de  Te^écution  de  cette  loi. 

M.  Guiton-Morveaux  a  fait  un  rappqrt  fur  la  cor.<*: 
fervatîon  des  oppofitions  à  la  tréforerie  nationale  ;  les 
premiers  articles  ont  été  décrétés  ainfi  qu'il  fuit  : 

Art.  P'.  44  Les  copimiiTalres  de  la  trélbrerie  nationale 
feront  chargés  de  Teniegiftrement  &  de  la  confervaûon 
lies  farfies  &  oppofitions  formées  fur  les  fommes  due», 
par  l'étal  aux  aDiéns  ,  conformément  au  décret  du  a^ 


juillet  deimer  ;  .ainfi  gue.  fur  les  arrérage» -46$  tP«Qfipiis 
et  fecours  pour  Ix  partie  ^ \eft  déclarée  fa^ûfl^U  yat 
le  décret  da  iÇ  août  dernier,  *[, 

H:  K  Les  propriétaire^  cTes'  offices  rapprîmes  avant  lo 
pretnier  tnai  1789»  feront  tenus  4^.  fournir  audit  btt- 
raan  leurs  quittances  de  finance»  contrats  d'acquifitioa. » 
pnyvrfions  oc  autres  titres  de  propriété;  ^iuc  le  vu 4e 
ces  pièces  ^  les  comtûifTàires  de  la  tréforerie  prQc6dev>At 
«uxdités  Kquiditlons ,  conÊormément  au  décret  du.9,1  fep- 
tembre,  &  en'ordqnneronît.les  rembourTemens . d^(»^, jet 
valeurs  &  proportions  *p6^^e<;,,p^r, les  cég^mea»^/ca.'re- 

OL  44  En  conféquehce  ,  lor/qn'un  'office  devr^  ét^e  renir 
4)Q|viS  eirouittances  de  finainfe ,  elles  (erontejm^^d^éqfr^hs 
k  même  tonne  ^ue  celles  ^^écédemm^  .délivrées  1  8l 
le  pûeiment^  déi  intéi^tk  fera  '  fait  par  les  payeuis  des 
rentes  ;  les  offices  payables .  co;nptam  feront  ^refnl|01p:fés^ 
par  là  caîffis  de  fextraotd^nsiîi-e.  h  fa  charge  par  les  propôi- 
•«^rei  de  remplir,  dans  l'un  ce  Tautrc  casses  firniuuitéa 
prdcrkesi  '         ■IV""  '.'..'.. 

IV.  4(Les  créanciers  auiojifés  par  le  décret  4^  fl9  îuil- 
lét'^lrèitt»  i  ipourfuivre  \leur  paiepent  jfur  Ifs  îf^fimt^^ 
4iies  par  Pitat^  aux  abfehs'hors  dû  royaume  ^^u^ont, 
£ûfir  entre  les  mains  des  ^  cojnmifiai'rfis  de  b  tré/oresit 
«afeonale,  ce  qui  eft  à  payer  à  leurs  débiteurs .  direâe^ 
swâlpar  le  trélor  public  :  mais  leur  paiement  ne  pourra  . 
£tre  dSeâué  q^*apr6s  qu%  auront  rempB  les  cQnditions 
flottées  audit  décret ,  qu'ils  auront  fait  conftater  l'abfsnce  » 
fc  prdnoneer  la  validité  de  la  faifie. 

V.  4â  Tonte  perfonne  pourra  s'oppofer  &  faifir  enttf 
les  mûns  des  commiffaires  de  la  freiorerie  nationale  p  lef 
femmes  qui  doivent  être  açqjiittées  direâement  fiu  tréfor 

-  |ftîMk,  foit  pour  intérêts  de  finance,  de  cautionnement  &  d« 
t»tx  d'acqnifitions  ,  (bit  p<Sûr  fourifiture^ ,  entrcprifes  ^ 
tfavaut  autres  que  ceux  de  charité.  .■^. 

VI.  ^ÎI  pourra  de  même  Être  formé, oppofition  8c 
(à6c  às-mains  des  commlffaires  de  >  la  tréforerie.  lutionale^ 
de  la  inoitié  des  arrérages  ;  penfipns  ,  fejçQurs. ,,  d<M»  ou 
gratifications ,  autres  nraimoins  que  les  primes  &  encou*' 
ffâgenièns  {>our  le  ccrmmerce  ,  par  les  créanciers,  def^i^ 
penfionnaires ,  fondés  en,  titres  ,  pour  entretie^i  »  ^^^^. 
fiture'ft  logement^  coinformén^ent  au  décret  du  iS  aaài 


^  ^IMitéifnr.  Uit  des  fêcrétidires  a  f^it  U^Mf^  d'mie 
ic^re- ^ligiiéê  Bdpdrt,  fc  àjpgortêe  de  Stenay  i^%  wi 
Courier  extraordinaire.  Ce  M.  Belport^  chargé  d'une  miS* 
'fioii  pdiir  rAHëtnagne  de  la  part  du  minime  dei  affaires . 
étrangères  ,  avoit  été"  arrêté  à  Stenay ,  8c  écrivait  de  fa 
.ptifon.  -  pa(E^>lée  a  pàiFé  à  l*ordre;  du  )our  jufqu'après 
«k'néti^auiMHairciffefnens,    ' 

7  ^Ptâfieurs  ct-devant  gardée  françaises  oyt  ité  admî^  A 
la  bvririe  :  tl  a  été;  (^crét^'  ,1  leur  fujet  qu^'toos  ceuic 
^'bnlre  eux  qui  ont  été  tëflvoy is' 'fans  avpir  dffiiaiidé 
*leu^xoiigé9  recevront  féuf  fôlde  k  compter  du  jo.ur  d^ 
leur  renvoi,  fi,  continueront , à  en  être  payés  iiuqa!4  ce 
ifue  Taflembléé  notibhalé  ait  ftatué,  fur  leu^  xlà^^MiL 
«^  Oil  a  repris*  ta  difcnflion  fur  le  décret  de  y^^pjtr 
tion  des  oppofitions  à  la  b^fbrefie  vnAopsUii  >  Uo^aràck» 
«tfvansoat  été  décrétés,        /''V  ,       .    , 

VH.  KA'la  mort  dVrà^  créancier  de  T^y  ^9(p|jçeip|î 
iera  dû  à  fa  fueceffioti  p^  ja  tréfbrerie  patiuofial)^  «  (<»p 
&iftffiili4e  par  (ta  créandii^s;  quel  que'foir  le^tte.dud^ 
créancier,  .»..♦..« 

'  Vlfl.  4«  Lès  farfies  flt  oppositions  ne  .pçurrpfft  fipiMr 
ijtte'ftii^lesobjfetB  mentionnés  au;c  articles  pré^detif .  KUta 
exprimeront  c|;airtmeAt,  ou^è  tes  ooms.  des  i^nflài^  & 
^pofanJ,'-}e^  ndms  6ç  quotités,  djrs  parties  prenamei^Ap 
fobjet^  ftifi  ou  ^revé  d'O'ppofitiôn  ;  faute  CA  quoi  ellfii  f«r 
•  front  f egardées  comme  nûh-àv'f auçs. .  / 
*  IX.  a  LliuifSer  chargé  défdites  faiCes  ,$:  omoiiiù^f^^ 
fera  tenu  de  dépofer  fon  exploit,  pendanf  ^  RfHK^  ao 
bureau  de  la  tréibrerie  nahohs^le\  pour  y  êtrç  pi^egifiré 
tl;  vifé  fans  fraisJToutés  failles  &  p^odiio^s  q9ivy7j(i&  fe^ 
ront  nulles.   •  "   '       '  ,   .  .^  -    .r  •  i 

X.  «^'Les  cbmmiitkirtt  db  la  iréToceriè  natiôi^ij^te  fevpnf 
fénns'y  en  y  iriftrivant  le  vifa  »  ^'çxprîixier  le  montant  dcf 
femmes  ^nes-  pat  le  tréfor  pulMic  s^u  débiteur  ia)4»  9À 
moyen  de  quqî  le  yifa  tiendra  lieu  d'affi^matiox^ ,  ^  les 
ê^péfiins  pourront  pôutftiivre  la  main-levée  ^  f<^ns  ^'4 
foif  Befoin- de  nout-elbe  déçrarsition*  («es  fomme^  failles 
i^^éétit  ,r  par  fornue  de  dépôt ,.  au  uéfor  public  W!9fi\ 
ktHte,  maiii-lév^  confentie ,  ou  ordonnée  par  )ng|fyypnt  » 
fi  mté\ir  n'aiment  lefdites  parties  faifiilantes  coftve^M.fujf 
^tre  iièmieftre,  OM  le  bSxt  nomtner  par  juitice  ^  aax«pi,eU 
caes^ia  trè(brerîe  nationale  en  videroit  fes  mains  en.  chILqi 
du  féquefire  aeréé  ,  ou  nommé  à  Teffet  d*en  fournir  quit^ 
tance  comptable. 
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XI.  «  Les  coixunîflaires  dt  II  tré&rcfie  nationale  £|r^M3 
finre  annotation  de  celles 'dé$  faîfies  &  oppoûti^nç  aiû: 
frapperoin,  foltfur  les  penfions  &  .fe/cours  .annuel^»  &k 
far  des  objets  qpe  Ton  comprend  dans  d<^  é^ats  ordoibn 
tfanc^y  &  tes  terom  notifier  aux  payeurs  de  la  tréforerîe  »* 
<fui  hs  annoteront  Air  leurs  regiftres  d'iaunatriçiiles^  &: 
fur  lefdits  é^ts.  A  l'égard  des  autres  ob)e^  énofiçél  ^- 
fkles  /  &  8 ,  6c,  payables  fur  des  ordonnances  particu-^ 
fières  ,  ils  ne  feront  ac<|uuttés  par  lefdit^  payeuA.qn!»- 
près  que  lefdits  .comudllaices  de  la  tréforerie  nationales 
auront  nàs  fur  lefdites  ordonnances  qn'it  n'exijSie  point- 
tfoppofitiaà. 

XiL  K  Les  oppofitîons  qui  pourroient' avoir  été  ipr-^^ 
«fiées  entre  les  nwns  des  confervateurs  des  finances  &  hy^! 
pothèques  (tir  les  objets  ci-deiTus  mentionnés^  &  qui  s'ac- 
quittent direâement  au  tréfor  public  »  tiendront  pendant 
trois  mois  à  compter  du  }our  de  la  publication  du  pré- 
ftnt  décret  ;  8c  pendant  ledit  temps  les  parties  prcjnantefti 
ne  pourront  toucher  qu'en  rapportant  defditSr  conCerna- 
teors  un  certificat  de  non-oppoûtioi^ ,  dtins  le$  cas  oùelle». 
étôient  précédemment  tenues  d*en  jufUfier,  Leidit|  tçoifr^ 
mois  éi^ptrés,  les  o{>pofitions  ne  vaudront  qu'autant  qu'elle» 
feront  formées  auprès  de  la  fréforerie  nationale  ,  èf.  dans 
les*  formes  d<ie(rus  prdcrites. 

XV.  n  Les  faifies  ^  oppofitions  dont  il  s'agit  n'auront 
d'effet  que  pendant  trois  années ,  à  compter  de  leurs, 
Jates. 

XVI.  «  H'  fera  délivré  \  aiifll  fans  frais  ^  par  lef^itt- 
commiffairâ  de  la  tréforerie  nationale  ,  des  «extraits  d'>^** 
portions ,  à  la  charge ,  par  les  requérans  »  de  fournir  te 
pâmer  timbré  néceiTaire. 

'  aVIL  44  Au  moyen  de  ce  que  les  penfions  &  fecoun- 
'  atiimcls  font  déclarés  faififlablés  pour  moitié  parles  créan*» 
de»  jkM-teùii  it   titres   de  la   nature  de  ceux.indiauéi' 
par  le  décret  du  t8   août ,  le  paiement  defditsspequon- 
viûfts  ne  pourra  être  fufpendù  par  aucun  qrdiFe  .piaticu-. 
Ikr:  les  ordres  qui  auroient  pu  être  doonis».  pcécédem* 
tnenc  *par  les  mtntihes^  en  vertu  d^  la  déclaration  -du  f 
jtetvîer   177^  ,  deinc^rènt  révoqués  ;  fauf  ^ux  créamciers- 
defdits  pcnuonnaires  à  fe  pourvoir  conformément  au  dé- 
cret du  18  août  dernier^  &  aux  difpofitions  ci-deiTus.»». 
Séan:c€  du  mercnJi  i^j.    t^fths ,  la  le^hire  de  différentes; 
ptèoBs  relative  à  la  lettre  (Ignée  Bejpo^t^  il  a  été  décrété; 
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Si  le  hriniAre  Leffart  rendrait  compte  et  cette  aèatr^ 
«ce  tenante. 

Un  menlbi'e  a  £iic  h  féconde  leâure  du  projet  de  dé^ 
tret  fur  les  fou»-ofiicier$  &  foldats  de  la  g^rde  (oldée 
panfienne  qui  ont  demandé  leur  retraite.  Le  décret  a  éti 
rendu  en  ces  termes  t         ' 

M  L'aflembiée  nationale  »  après  avoir  décrété  l'urgence  y 
décrète  ce  qui  fuît  : 

Art.  I*'.  >»  Les  foui-officièrs  &  foldats  de  la  garde  pari^ 
Aenne  foklée,  qui ,  en  vertu  de  f«ticie  IV  du,  dédret  da. 
l8fept«mbre  1701 ,  auront  pris  leur  congé  abfolu ,  qui,, 
fttivant  l'article  iV  du  même  décret ,  ayant  dioit  à.  une 
pMfidn  de  retraite  ,  auront  préféré  une  gratificatioa  une- 
fois  payée  ^  Confefmémeiit  à  l'article  vil  de  la  inême 
loi ,  toucheront ,  auili-tôt  la  promulgation  du  préfent  dé» 
crtt ,  le  quart  comptant  de  cette  gratitication  ;  &  à  cet  el"- 
fiet  les  commiflaires  de  la  tréforerie  tiendront  trois  .cent 
mille  livres  à  la  difpofitioh  du  miniffa-e  de  U  guerre. 

II.  >»  Lesrtrois-quarts  reftaris  &  le  premier  quart,  s'il 
n^  pas  été  touche  à  Paris  \  leur  feront  payés  trois  mot» 
après  leur  retraite,  par  le  receveur  du  diftriâ  qu'ils  au- 
n>nt  pris  pour  leur  refidence  ^  en  fuivant  par  eux  les  ifor" 
snalités  prefcrites  par  Tarticle  VIII  dudic  décret  du  18 
îeptembre  1791. 

HI.  9f  La  préfentatiôn  de  leur  eartoiichc  &  de  leur  bre- 
vet ,  au  receveur  du  diftriâ  qui  les  paiera ,  '  leur  tiendra 
lien  des  formalités  exigées  p^r  le  décret  du  13  décembre 
dernier,  &  autres  relatives  a  là  préfentatiôn  de  quittances 
d*iiiijpoiinons  >».  ' 

M.  Cambon ,  au  nom  du  comité  de  Tordlnaire  des  $nan- 
ces  ,  a  rendu  compte  de  la  recette  du  mois  de  janvier  der- 
irier:  elle  s'eft  portée  à  16  millions  ;  celle  du  mois  de. 
décembre' n'ayant  été  que  de  %i  millions,  il  réfuite  oue 
la  rentrée  de  l'impôt  a  été  Itugmentée  de  4  millions.  Ce^ 
pendant  les  dèpemes  de  chaque  mois  ayant  été  fixées  à 
48  mtlfions    500   mille  livres  environ,  il.fe  trouve; un, 
déficit  de  a2  millions,   dont  Favance  faite  par  la  tréfo-*. 
rerie  nationale  9    jomte  à  celle.de   19  millions  environ 
pour  la  dépenfe  extraordinaire  de    1791   &  commence-^, 
ment  de  1792  ,  nécelfite  le  verfement  d'une  foinme  d'on«. 
viron  40  iti (liions ,  qui   doit  Itrè^fait    par   la    caifle  de 
l'extraordinaire  dans  celle  de  la  mforerie  nationale»  Il  4 
propofé  un  pr^et  de  détTét,-qui  a  été  adopté. 

M« 


KL  Maime  ;  kn  iiom  du  comité  de  légiflatSon  ;  à  iâlt  ufi 
tappon  fur  le  mode  de  conftater  ^l*état  civi}  ies  cltoreni  i 
il  a  été  très^pplaudi  ;  l'impreffiôn  en  a  été  décrétée. 

AL  Narbonne  a  rendu  compte'  des  inefuret  prifes  pour 
rétabKr  f ordre  à  Noyon  ;  il  a  anndncé  que  M.  Gouy  alloit 
fe  mettre  eti  marche  avec  àes  troupes  de  ligne.  M.  Ba- 
sire  s*eft  élancé  à  la  tribune  pour  combattre  le  projet 
du  minlftie  d'envoyer  à  Noyon  M  Gouy  d^Arcy  ;  il  a 
propofé  d*etivoyer  des  commiffaires  pris  dans  le  fein  de 
raitem^ée  nationale,  pour  éclairer  le  peuple  du. départe- 
ment ^rOife.  Cette  propofition  a  été  longuement  dis- 
cutée ;  enfin  îl  a  :été  décrété  qu2  quatre  commifTaires  f&-  ^ 
roieot  enviwés  pour  portet  au  peuple  des  paroles  de  paix;  ' 
ce  (ont  Mm.  Labergerie  ,  Jacob  Dupont ,  Romoiye  &  Vau- 
Uanc«  *  . 

Le  mîniflfé  des  afiaîf  es  étrangères  eft  venu  rendre  compte 
de  Karrefiatioit  de  M.fiebort.  M.  te  préfident  alloit  Vm- 
terroger  :  on  a  réclamé  le  renvoi  au  comité  diplomatie 
que  ;  il  a  été  décrété.  ' 

Sésoçi  Aufolf.  Cette  fiance  extraordinaire  a  eu  lieu  rela- 
tivepiedt  aux  fhouvemens  du  faubourg  Sain^Marceau  ;  il  a 
été -décrété  '  que  le  miniftre  de  rintériêur  ,  le  direâoire 
de  dipartethéAt  &  la  municipalité  feroient  mandés  pour 
€ûre  MLVoie  les  inefares  prifes  à  Peffet  d'aflurer  la  sûreté 
de  la  capitale.  Nous  avons  rendu  compte  du  tout  dans 
Je  detiiter  ftumérô. 

M.  Rmiul  a  &tt ,  au  nom  du  comité  de  liquidation  ^ 
un  rapport  fur  les  fecours  provifoires  à  accorder  aux  of* 
ficieis  d'état-maîor  fupprimés  par  la  toi  du  lo  juillet  dèrr  '. 
nier;  il  a  lu  un  projet  de  décret  ^  dont   l'impreflion  & 
rajonraement  ont  été  décrétés. 

Qtelques  décrets  fur  la  divifioA  des  paroifles  de  la  ville 
de  Chaumont  ont  été  adoptés. 

Le  miniftf  e  de  ^intérieur  eft  entré  ;  il  a  dit  que  depuis  fa- 
medi  il  étoit  prévenu  qu*il  y  auroit  des  mouvemens  dans 
Paris;  qo^U  en  avoir  inftruit  le  département  &  la  muni- 
dpatité  ,  pour  ks  inviter  à  prencke  les  mefures  conve- 
nables >  &  qttILavoit  lieu  de  penfer  qu'ils  n'auroient  riea 
nédigé  pour  la  sûreté  de  ta  capitale  ;  qu'à  cet  égard  ils 
inilndroienr  fiiffifanmient  TaiTemblée  par  le  rapport  qu'ils 
hd  en  fieroient. 

Sésnet  dujauU  i6.  M.  Lecointre  a  fait  un  tapport,  au  nom 
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du  comité  de  furveUlatice»  furie)  troi^les  exdtés  à  Gray  par 
les  ré^mens  ci-devant  Dauphia  caValerie  &  lUi^al  "Nà^ 
rah-e.'L^fhpre/fion  &  l'ajîôurnement  ont  été  déçré^éi.        ;  . 

Mt'Condorcet  ayant  quitté  le  fauteuil  pour  pa&r  à  U 
tribune  y  a  fournis  à  raUemblé^  im  projet  d'adreffe,  qid 
renferme  le  développement  des  caufes  qui  ont  rendu  né'- 
ceiTaires  les  différens  travaux  dé  rafiembiée  ^  &,  des  mo* 
tifk  qni  les  ont  déterminés.  On  a  décrété'  rimpCQflioif  d^ 
raénriTe  &  Penvoi  aux  quatre-vingt-trois  dépaitemens ,  pour 
être  diftribuée  aux  municipalités. 

M.  Prouveur  a  fait,  au  nom  des  comités  de  légiflatiqn  & 
des  atHenats  ,  un  rapport ,  .à  la  fuite  duquel  il  a  lu  uilpro-* 
jet 'de  oecret ,  dont  trois  articles  ont  été  adoptés  ;  les  yoi.ci  : 

((  L'afTemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence  » 
décrète»   .  ....;• 

Art.  I"*.  »  Touteis  plaintes  ou  dénonciations  de  fabrica* 
tion  ou\iiflributiori  de  faux  aflignats ,  feront  portée  devant, 
le  diredeur  du  juré  du  lieu  du  délit  ou  de  la  ré^Ldeitce  iù 
l'accufi^.  "  *  ,  .:    f  .   :   » 

n.'  >»  Il  n'y  aura  pour  le  département  de  PapsV  relative-  * 
ment, à  cette  efpèce  de  crime  t  qu'un  feul tablâau  de  juré 
d'aécufatton  ,  drefTé  pair  les  j)rbcureurs-fyndics  des  diAriâs 
de  Saint-Denis  &  Bourg-ïa-Reine  /iSc  par  le  proçuteur.de 
la  commune  de  Paris  ,  ôc  icompofé  de  feize  jucés,fpéciaux 
pris  parmi  les  citoyens  éligibies  &  ayant  des, .  cpnnoif- « 
lances  relatives.  ,  # 

IH.  f^  Le  direfteurde  ce' juré  fera  pris  à  touc,4e  rôle  tous-) 
lés  trois  mois ,  parmi  les  membres  compofant  le  tribunal:  du  ' 
premier  arrondiffement  >>/'  7       .  - 

Le  Yninîdre  de  la  guerre  a'  eu  la  parole  ;  il  a  remis  à  l'ai^ 
femblée  les  états  de  dépenie  &  d'emploi  d*une  partie  de  1 J 
tnillions  accordés  pour  le  feVvfce  extraordinaire  de  la  guerre  ;>  »• 
il  a  prié  enfuite  l  afren>blée  de  vouloir  bien  s'occuper  de^ 
divers  itiémoires  qu'il  lui  a  fait  parvenir,  &- fur-lefquels 
il  eft.néceiîaire  de  rendre,  une  prompte  déoifion.'  Cette 
dernière  demande  a  été  renvoyée  au  comité  çientruL 

L'affémblée  à  entendu  enfuite  la  leâurc .  d'un-  rapport 
&  d'un  projet,  de  décret. fur  la  confeôion  des  ràjc«d'ita-^ 
pofitions  :  elle  a  décrét^'.lYiapreirion  &  l'ajourn^mi^nti  ^ne^  . 
iieco&de  leflure*       •       :'.  •  '  :-       . 

Séance  du  vendredi  ij'  M.  Koch ,  au  nom  du  cbnkité  di- 
plomatique, a  propofé  a  la'lTuite  d'un  rapport  fur  Tarrcftan 
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tîofi  de  M.  Belport,  tin  décret  qui  portoît  que  les  (leurs  Bel- 
port  ôc  LalnUay  ,  fon  compagnon  de  voyage ,  feroient  élar- 
gis, fie  les  fcellés  appofés  fur  leurs  papiers  levés.  Ce  projet 
a  trouvé  beaucoup  d$  contradiâeurs  ;  de  longs  débats 
ont  eu  lieu  ;  enfin ,  fur  là  propofition  de  M.  Delma^  ,. 
l'afTemblée  a  palTé  à  Tordre  du  jour  ,  fur  le  projet  du 
comité  &  fur  tous  les  amendemens. 

Une  lettre  des  adminiflrateurs  du  département  de  TAin  ; 
a  annoncé  à  l'afTemblée  des  approvifionnémens  confidéra- 
bles  d'armes  &  de  vivres  fur  les  frontières  de  Savoie..  Ces 
nouvelles  ont  été  confîrméesr  par  M.  Dumolard  ,  député  de 
llfere ,  qui  a  manifefté  quelques  doutes  fur  la  loyauté  du 
miniftre  des  affaires  étrangères.  M.  Fauchet  a  entamé  un 
long  difcours  fur  M.  Dcleflart.  On  a  demandé  de  toutes  par^ 
l'ordre  du  jour.  L'affemblée  y  a  paffé  »  en  décrétant  que  le 
miniflre  des  affaires  étrangères  rendra  compte  de  la  fituation 
aâuelle  de  la  Savoie  envers  nous.  "M.  Fauchët  a  encore  eu 
la  parole  pdHr  dénoncer  le  miniftre  ;  fon  difcours  a  fait 
naître  dans  l'afTemblée  le  plus  grand  tumulte  ;  il  a  été 
décrété  qu'il  ne  feroit  point  entendu. 

M.  Blanchard  ,  au  nom  du  comité  militaire ,  a  lu  le 
projet  de  décret  fur  l'augmentation  de  folde  des  officiera 
&  foldats  pour  leur  équipement  de  guerre.  La  difcuf&on 
s'eft  ouverte  article  par  ai-tide.  .  , 

Séance  dufoir.  L'ordre  du  Jour  appelolt  la  fuite  de  la  dif- 
cui&on  fur  le  rapport  de  m.  Blanchard  ,  relativement  à  ^ 
l'augmentation  de  traitement  pendant  (a  campagne..  Le  dé- 
cret a  été  renda  aînfi  qu'il  fuit  : 

«  L'afTemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence  ^ 
&  délibérant  fur  la  propofition  faite  par  le  roi  d'augmenter 
le  traitement  des  niilitaires  qui  font  prêts  à  entrer  en 
campagne,  &  lorfqu'ils  recevront  l'ordre  de  s'y  préparer^ 
décrète  ce  qui  fuit  : 

'Art.  P^  »  Il  fera  accordé  aux  officiers  de  tout  grade  ^ 
tant  des  gardes  nationales  que  des  troupes  de  ligne  ,  pour 
Jes  mettre  en  état  d'entrer  en  campagne ,  des  gratification^ 
fixées  aînfi  qu'il  fuit  : 

Gardes  natîonalis  ,  înfantmt  &  artiltent. 

Aux  lieutenans  &  aux  fous-lie utenans  ,  300  liv.  ;  aux  ca-^ 
pitaines  ,  400  liv.  ;  aux  Ueutenans-colonels ,  600  liv.  ^  auJL 
colonels  ^  80Q  ïvu  '  \ 

ï  X 


•        (   ..84  ) 
I  TroUpts  à  chtval. 

*  >»  Aux  lîeuterans  &  aux  fous-lieutenans ,  400  tiv.  ;  aux 
capitaines,  500  liv.  ;  aux  lieutenans-coloneb ^  700  .Uv.  ; 
aux  colpnçls,  900  liv. 

»  Les  officiers  de  Tétat-major  de  Tarméc ,  ceux  de  l'artil- 
lerie &  ceux  du  génie ,  alûfi  que.Ies  commi flaires  des  guerres» 
recevront  les  mlines  gratifications  que  la  cavalerie  >  en  rai^ 
fon  de  leurs  grades  refpeâifs. 

OficUrS'généraux. 

f>  Aux  généraux  d'armée  ,  6000  iiv.  ;  aux  lieutenaiis- 
généraux ,  3000  liv.  ;  aux  nuréchaux-de-camp  ,  2000  liv. 

>»  Il  fera  fourni  <;ies  tenjtes  aux  officiers  des  gardes  natio- 
nales &  des  troupes  de  ligne  ,  qui  feront  dans  le  cas  de 
camper. 

II.  4<  Les  officiers  jouiront ,  pendant  la  campagne ,  d'uae 
augmentation  de  traitement  réglée  de  la  manière  iuivante  r 

»  Les  lieutenans  &  fous'lieutenans  auront  la  moitié  en  fui 
de  leurs  appointemens  ;  les  officiers  des  autres  grades,  juT- 

Îu'aux  colonels  exclufivement ,  adront  le  tiers;  les  colonels 
l  les  officiers -généraux  auront  le  quart. 

»  Les  officiers  des  gardes  nationales  jouiront ,  pendant  la 
campagne ,  de  l'augmentation  d'appointemens  accordée  aux 
officiers  des  troupes  de  ligne  ,  en  fuivant  les  grades  aux^ 
quels  ils  correfpondent  ;  mais  en  prenant  néanmoins  pour  le 
maximum  d^  cette  augmentation ,  celle  de  la  claiTe  de  ces 
différens'  grades. 

^  Il  leur  fera  fourni  des  rations  de  pain  &  de  fourrages 
fans  aucune  retenue  ,  dont  le  nombre  fera  fixé  par  l'affem- 
blée  nationale ,  fur  le  rapport  qui  lui  en  fera  fait  par  fon  co- 
mité militaire. 

m.  »  Il  fera  diftribué  au  fous-officier  &  au  foldat  de 
tente  arme  ,  par  chaque  jour ,  &  à  dater  de  l'ouverture  die 
la  campagne ,  une  ration  de  pain  de  munition  du  poids  de 
a8  otlces  âc  une  once  de  riz ,  fans  aucune  retenue  ,  une 
demi-livre  de  viande  ;  &  pour  ce  dernier  objet ,  il  lui 
fera  retenu  un  fou  fix  deniers  par  jour. 

IV.  »  Chaque  fous-officier  &  foldat  des  bataillons  de 
gardes  nationales ,  recevra  par  jour  %i  onces  de  pain  de 
munition  &  une  once  de  riz ,  pour  lefquelles  il  lui  fera 
retenu  32  deniers  ;  &  une  demi -livre  de  viande  aufIL 
par  jour,  fous  la  retenue  d'un  fou  fix  deniers. 
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V.  >»  n  fera  inis  &  entretenu  à  la  fuite  de  Parnife; 
des  approvUtonnemens.  de  riz,  vinaigre  ,  eau'de-vîe  ,  che^ 
mifes»  bas  &  fouliers,  pour  être  diûribués  chaque  jour 
régulièrement. 

V I.  H  Le  traitement  de  guerre  aura  lieu  pour  les  officiers 
de  tout  grade  ^  les  gardes  nationales  &  les  l'oldats  des  difFé* 
rentes  arme^,  employés  aux  armées  ,  à  dater  du  jour  oh 
ks  uns  &  les  autres  partiront  pour  fe  rendre  dans  les 
camps  ou  cantonnemens. 

>»  U  pourra  cependant  être  fourni ,  en  attendant,  des  rk* 
dons  de  fourrages  aux.  ofScîers ,  pour  la  nourikure  de  leurs 
chevaux  lorfqu'ils  en  feront  pourvus. 

n  Le  traitement  de  guerre  ceffera  le  jour  o\x  les  troupes 
rentreront  dans  leurs  gamifons  ou  quartiers  >». 

Une  lettre  des  adminiftrateurs  du  département  de  TAude 
a  annonce  la  défertion  d'une  grande  partie  des  officiers  du 
douzième  bataillon  de  chaffeurs  à  pied.  M.  Fabiani ,  ca* 
pitaine  ^  a  écrit  aux  foldats  ,  pour  les  engager  à  déferrer , 
une  lettre  dont  il-  a  été  fait  leâure  ;  les  foldats  ont  confiam* 
ment  re^é  :  raffembléç  a  décrété  mention  honorable  de 
leur  conduite. 

Séanu  dufamtdi  i8.  M.  Pierre  a  rendu  compte  des  récla- 
mations adrefTées  à  l'aflemblée  par  les  adminiftrateurs  dn  dé- 
Sartement  du  Gard ,  fur  la  fituation  de  ce  département  & 
es  départemens  voiilns  :  par  fuite  de  ce  rapport ,  celui  du 
comité  des  pétitions  fur  l'affaire  d'Arles  a  été  ajourné  au 
foir.  On  a  lu  une  lettre  de  M.  Gouy  d'Arcy  ;  nous  en  avons 
parlé  .dans  ce  numéro.  M  Vaublanc  eft  monté  à  la  tri- 
bune pour  rendre  compte  de  fa  miflîon  auprès  des  ha- 
bitans  du  département  de  l'Oife^^  nous  avons  fait  con- 
noitre  également  dans  ce  numéro  les  détails  des  fiaits. 
Voici  le  décret  qui  a  été  adopté  : 

«  L*affemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence  , 
décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  I*'.  »  Le  pouvoir  exécutif  emploiera  tous  les  moyens 
qui  font  à  fa  difpofition  pour  faire  celTer  lesf  raflemblemens 
qui  ont  lieu  à  Ourcamp ,  Attichy ,  Choify-le-Bacq  &  au- 
tres endroits  du  département  «de  l'Oife  ,  &  pourvoir  en 
même-temps  à  la  sûreté  des  grains  qui  y  font  arrêtés. 

n.  >»  Les  propriétaires  de  ces  grains  feront  conftater ,  par 
les  corps  adminifiratifis ,  qu'ail  leurs  appartiennent  ;  les  di- 
reâoires  donneront  les  ordres  néceuaires  pour  que  ,  fur 
ieur  préfentationa  ces  grains  foient  mis  à  la  difpofition 
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'  ia  propriétaire.  Le  pouvQÎr  e)rfci*tif  prendra  des  mcfutes 
pour  s^aflljrer   de    l'arrivée  ÔC    du   déchargement  de  ces 

'  grains  à   leur   deAination  dans  l'intérieur    du    royaumb  ^ 
tonfora)émcnt  à  la  loi  du  y  févcier  179a.       *^  ''      '* 

m,  »  Les  frais  de  déchargement ,  de .  trailfpôrt  &  de 
garde  feront  confiâtes '6c  arrêtée,  &  avancés  pbt  le  ttéfor 
public  à  ceux  qui  y  auront  été  employés ,  lauf  leur  re-» 
cours  contre  qui  de  droit  ,  conformément  à  ce  qui  eft  prtf- 
crit  par  Tarticle  II  de  la  loi  du  a  odobre  1791. 

IV.  >f  L'aflemblée  nationale  décrète  que  le»  comités  de 
commerce  6c  d'agriculture  s'occupeiont  de  l'examen  des  (dix 
relatives  à  la  circulation  intérieure  des  grains,  &  à  lli  por 

*  lice  dans  les  marchés  ,  &  qu*iU  préfenteront  inceflammént 
leurs  vues  fur  cet  objet.  1 

V.  »  L'affemblcii  nationale  décrète  que  mention  ho-b- 
rable  fera  faite  dans  fon  proçès-verbal  de  La  conduite  6c 
de  la  fermeté  des  adminiArateurs  du    diredoiro  du    dé- 

'  partement  de  TOifc  >f. 

M.  Cahier ,  miniftre  de  Wnt^riçur ,  a  fait  un  rapport  f^ir 
la  fituation  intérieure  du  royaume  en  tout  ce  qui  regarde 
fon  adminiflration.  L'imprefliou  en  a  été  décrétée.  Le  mi- 
nière de  la  guerre  a  renda  compte  de  la  fituation  dès 
frontières  qui  avoifment  la  Savpie.  Il  y  a  17,000  hom- 
mes de  ligne  ,  12^000  volontaires  nationaux,  ÔL  840  che- 
vaux. 

Séance  dufolr.  Ap:ès  quelques  décrets  rendus  fur  la  réu- 
nion de  divcrfes  paroi iTes ,  un  membre  du  comité  des'  péti- 
tions a  fait  le  rapport  dos  troubles  qui  ont  eu  lieu  à 
Arles  ,  &.  qui  étoient  occafionnés  par  la  divifion  de  deux 
partis,  dont  l'un  prend  le  pom  de  monaidiers ,  &  l'autre 
de  chifi'oniftes.  Le  rapporteur  a  co«iclu  à  ce  qu*îl  fût  fait  dé- 
fenfe  aux  habitans  de  la  ville  d*Arles  de  fe  qualifier  à 
'l'avenir  de  monaidiers  &  chiffoniiles  ;  qu'il  leur  fût  en- 
joint de  r-emettre  les  40  pièces  de  canon  &  les  1400^1- 
fils  qu'ils  ont  enlevés  ,  avec  ordre  de  démolir  les  fortifî- 
cations  extérieures  qu'ils  ont  récemment  cônftruites.  L'af^ 
femblée  a  ajourné  le  projet  de  décret  en  ordonnant  l'im- 
preflion. 

Il  a  été  décrété  qu'il  fera  remis  par  la  tréforerie,  à  1^ 
difpofition  du  miniitre  de  l'intérieur  ,  les  fommes  nécef- 
faires  pour  l'achèvement  du  Panthéon  Français. 

M.  Girard  a  rapporté  a  l'aflemblée  les  caufes  du  retard 
qu'éprouve'  la  for.iiation  très-urgente  du  tribunal  de  com^ 


nercc  de  la  ville  de  Lyorf  ;  ï^aflemblée  a  décrété  que  1a 
fe^oQ  der^çKe  viU^<^i:fi)a  pas  chotfi  fes  élé^'urs  pour  la 
fortn4^i&<i.  4^*ce  tril^uoai  $)-les! nommera  dans  quinzaine  ,  6c 
que  les  électeurs  fe  fQum^tfront.,  cpirfornlémeoi  àrlâ  loi  ,  à 
la  préfeouùon^  préliraiiwire?  de;  leur  patenté'-* 6c  -  de  leur 
quittance..  ^^_çftji£ributic<m'Jjés  , autres  élé£àeu«v  l^uJ^aine 


Le- 

quinio,  tendant  à  établir  un  comité  parti cufîier  ,'thargc  dô 
rèdig,e£  chaqu&ïesnaine  une  efpèce  de  gazette  natiK^nale  ,  oh 
journal  des  -travaux  de  raffeinblée. 

Diterfes  adreffes»  ont  été  Iaics.;  dans  fe  liomBre  étoîent 
quelques  pétitions  que  .i!aiieinbiiée  a  reiiVoyées'  aàjf  co- 
mités compéteas..  \       .  M'Ao   .:  *  **  ..>/-.     •  :.  :      • 

te  con)i^é4e  ligiflation:a  été  charcé  de  foire  mardi  pro- 
Aain  un  rapport  lur  les.jem*,  &  de  préfenter  îésmôyèils 
de  brépareY  la  régé^écatiDD  jdes  mœurs  de  lÀ  'èa^jrale. 

M.  Amelot  a  annoncé  te  ^rûlement  de  8  miHidns  'd*aflï- 
gnats  ;  en  tout  409;  niilliaw»' brûlés.  *^^     '^' 

M.putren>bUy  ,  pr^fitléhtdu'romité  de  la  trêTortfie  na- 
tionale ,  a  adreiTé  l!étatcxiescr<xettes  &  dépenfes  pendant  la 
prexmère  quiQzaine^deié\^^i;;  il  réf.dtc  du  bordereau  pré- 
icttté  qu^  je^  tbndj»  refiansieh  èailTe  le  3i'j[anviijr  179* 
au  ibir  ,  .iTioi>tpient  à  5^33^4*0  livres  :  la  recette  a  été 
depuis  lors  de  49»  187^^0.7. iivres  ;  ce  qtn  forme '-en'- total 
105,026,147  livres^;  ilâijéèéjdépenfé  44,607,411  fi'tTéi^^^if 
relU doac  en ^laiff?  ^  au  15  février  1792  au  loir',  ^lit*  en  ar- 
gent qu'en  affignats  y  6o^i4Jvf!3Ç  hvres.>        '   -^  "        ••  •- 

M..  Dumas  eft  «omipéi  prélidient.-  .    »  i  •  i    ^•-"*;  •• 

M,  Narbonne  eft.>veau.r.c0dre  cwiipte  des  moyeh^  f  rojlrei" 
à  rét^ir  l'cjrdre  dans  les  dépârtetnens  tfA'fne  &c  d'Olfc  j  II 
a  propoié  de  tirer  de  Paris  desviroapes  pour  prêter  force  à 
la  loi  :  fur  la  demande  de:^Ld3eiïnas  ,  l*a{lcmbl€e  a  auforîfé 
le  pouvoir  exécutif  à  prendre  dans  les  trois  rcî;imens  de 
ligne  qui  font  à  Paris  l^j»  forces  fuffifantes  pciir- Rétablir 
la  tranquillité  publique  auprès  de  Noyon. 

Sidnce  du  lundi  20,  Un  membre  ,  au  nom  diï  comité  de 
commerce  ,  a  tait. un  rapport  fur  la  prohibition  de  !a  fortie 
des  matières  premières  hors  du  royaume  ;  on  vouloit  ou- 
^TÎr  la  difcùliion  fur  le  champ  :  l'impreflion  a  été  décré- 
tée, &  rajcurnement  fixé  à  mercredi. 

Ifn  des  fecrétaires  a  lu  les  états  de  la  fabrication  des  moiy. 


notes  envoyés  par  le  tniniftre  des  contributions  pubfic^es  $ 
la  fabrication  de  monnoie  en  cuivre  ou  métal  provenant 
de  la 'fonte  des  cloches,  s'élevoit^  au  12  février,  à 
5,650^000  livres.;  celle  en  pièces  djs  15  &  de  )o  fous^ 
s'élevoit  à  11^14,905  livres.  Pluficurs  membres  ont  fait 
des  obfervadons  fur  la  fotde  des  troupes  de  ligne  &  gardes 
nationales  ,  dont  ils  ont  prétendu  qu'elles  ne  recevoîent  Heil 
en  a^ent.  Renvoyé  aux  comités  delà  tréforerie  &  de l'or« 
dinaire  des  finances. 

Des  députés  de  la  commune  de  Marfeille  ont  étéîntra* 
daits  à  la  barre  ;  ils  ont  annoncé  que  nos  ennemis  médî-' 
toient  une  inyafion  dans  le  département  des  Bouches  du 
Rhône  :  ils  ont  particulièrement  dénoncé  la  ville  d^Arles^ 
conime  le  foyer  de  la  contre-révolution.  M*  Reboul  s'elt 
plaint  de  ce  que  ,  dans  fon  rapport,  le  miniftre  de  i'in'< 
teneur  n^avoit  point  parié  des  troubles  du  midi ,  &  il  a 
demandé  qu'il  en  rendit  compte  d'une  manière  détaillée^ 
M.  Vaublanc  a  pris  occafion  de^  cette  dénonciation  des 
députés  de  Marseille ,  pour  £ure  part  à  l'aflemblée  de  fes 
«larmes  lur  la  déforgafniation  de  l'empire  9  dont  il  a  cru 
voir  la  caufe  dans  Tinfluence  des  .fociétés  patrioticpies. 
Nous  avons  fait  connoitre  ailleurs  lès  moyens  fur  lefqttefs 
s'eft  appayé  M.  Vaublanc  ,  ainfi  que  la  réponfe  vivement 
applaudie  des  tribunes  qg*a  faite  M.  Guadet  »  pour  prouver 
que  la  racine  du  mal  étoit  dans  Tinaâion* volontaire  du  pou-» 
voir  etécuci£  M.  Ramond  eft  monté  i  la  tribune  ,  pour  4é-* 
iioncer  comme  une  des  caufes  de  Tanarchie  un^  écrit  de 
M  Machenaud.  Quelaues  membres  ont  réclamé  la  liberté 
de  ia  preiTe  ;  on  crioit  de  toutes  parts-  que  ce  n'étoit  pas  la 
queftion,  enfin  ,  après  de  longs  débats ,  il  a  éti  décrété 
que  le  miniftre  de  rintérieur'rendroit  compte  des^mefures 
prifes  pour  prévenir  les  ttoubles  des  départemens  du  midi. 

M*  Guyton-Morveaùx  efi  nonuné  vice-préfident.  Le  dé-^ 
cret  d'ace ufation  a  été  rendu  contre  le  ueur  Dulery ,  ci-t 
devant  capitaine  général  des  fermes  du  roi. 

C<  2S  févrUr  iyp2,  pRUDHOMMC  ,  mmhn  d^  la-  fodité 
Ms  iadigms.  '  , 
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>T  AU  DIS-mCT   Dis  PITITS-AUGUSTINS  , 

j&r«c  gnvnres  et  cartes  des  <lépanemens  dé  Frane«« 
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DB  LA  I.tBSRTi  FKANÇAISK. 

ONZIÈME      TRIMESTREL 


Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
que  parce  qae  nous  sommes  à  genoux» 
Levons-nous.    .    •    • 


ou    25     FÉVRIER    AU    3    MARS    179^: 

Guijtt  civlk  au  thédtn  du  vaudeville ,  U  24  fivrieri 

V/N  fe  rappelle  tous  les  mouvemens  fourds  que  fe  donna 
Mèdîcîs- Antoinette  pour  empêcher  la  reprélentation  de 
Charles  IX  ;  on  fe  doute  bien  de  la  haine  dont  la  cour  a 
fconorë  fauteur  depuis  le  fuccès  de  fa  pièce  ;  haine  que 
les  nouveaux  fucces  de  Gracchus  n'ont  pas  dû  raQentir  : 
«o  (t  rappelle  auffi  d'un  certain  capitûoe  de  U  garde 
V%  13S.  TQmi  //.  ▲ 


(  390  ) 

nationale  parificnQe ,  nommé  Barré  ,  qui  gagna  la  crobc 
de  Saint-Louis  qu'il  porte ,  en  faifant  chevaucher  fur  foi» 
dos ,  dans  les  appartemens  des  Tuileries ,  le  fils  de  Mé- 
dicîs- Antoinette.  Cet  ofEcier  a  un  enfant  qui  le  remplace 
tn  ce  moment  au  château ,  auprès  du  prince  royal  ,  Se 
qui  fait  le  cheval  aulTi  quand  il  prend  fantaifie  à  Thén- 
tier  préfomptif  de  la  couronne  de  bxre  le  cavalier  :  or 
ce  fieur  Barré  fe  trouve  être  précifément  le  propre  frère 
du  Barré  direâeur  de  la  falle  du  vaudeville ,  &  de  plus 
l'officier  de  garde  habituel  de  ce  fpeâacle. 

D'après  ces  préliminaires  ,  on  devine  fans  peine  quelle  e 
pu  être  i'occalion  de  la  pièce  de  L'Auteur  du  momept , 
&  la  caufe  de  ce  qui  s  en  éfl  fuivi.  Le  Barré  du  château 
aura  dit  au  Barré  du  Panthéon  :  Ecoute  ,  mon  frère  ^  il 
me  vient  une  bonne  idée  ,  dont  tu  peux  tirer  de  grands 
avantages  pour  ton  petit  théâtre.  Il  s'agit  de  faire  rire  la 
cour  &  la  ville  aux  dépens  de  Chénier  ,  en  le  criblant 
de  ridicules.  Parmi  les  aâeurs  de  ta  troupe  ,  choifis  une 
manière  d'auteur  pour  écrire  une  petita  farce*  contre  celui 
de  Charles  IX ,  conformément  aux  intentions  de  notre  an- 
gufte  maîtrefle. 

Un  nommé  Léger  ,  Jadis  moine  ou  prêtre  ,  fe  charge 
de  cette  petite  iniquité  ,  &  s'en  acquitte  avec  une  adroite 
nerfidie.  Il  remet  à  Tordre  du  jour  un  vieux  péché  de 
M.  Paliflbt ,  le  Mentor  de  M  Chénier  ,  &  cache  fa  iérule 
ari{locratiqu2  derrière  le  bufle  de  J.  J.  Rouifeau ,  pour  mieux 
donner  le  change  au  public  ,  comme  fi  l'élève  dût  être  ref- 
ponfable  des  anciennes  fautes  de  ion  maître. 

Les  premières  repréfentations  ne  réuilîrent  pas  au  gré  de 
la  malignité  des  imérefTés.  Le  public  ne  faifit  pas  bien  tout 
de  fuite  quel  rapport  il  pouvoir  y  avoir  entre  la  comédie 
des  Philojophts  &.  le  drame  hiftorique  de  Charles  IX.  Il  fal- 
lut  mettre  en  œuvre  dt>s  moyens  étrangers  à  la  pièce.  La 
cinquième  repréfentation  efl  annoncée  ;  à  quatre  heures  & 
demie  plus  de  billets  au  bureau  ^  en  (or te  que  les  pa- 
triotes ,  non  prévenus ,  formoient  l'extrême  minorité  des 
fpeâateurs.  A  un  fignal  convenu ,  le  tumulte  commence 
par  de^applaudillemens  affectés  aux  couplets  les  plusinconA 
titutionneU  &  les  plus  dénigrans..  Outre  de  cette  nargue  , 
un  citoyen,  dont  l'exté  ieur  rappeloit  le  coflume  qui ,  dit- 
pn^  diâingue  les  Jacobins,  fe  lève  &  agite  la  main  pour 
fe  faire  entendre.  A  fa  vue,  les  fifflets  aigus  percent  d^ 
itovs  les  côtés  de  la  falle  :  oh  crie  à  bas  U  JacMni  A 


(  390 
lêfom  lu  JacohÎMs  I  ajfbmmons  k  Jacobin  !  &  le  vœu  de 
la  nuîonté  du  parterre  &  des  loges  eft  rempli  ,  accom- 
pagné de  voies  de  fait  des  plus  grièves.  Il  eil  expulle , 
an  milieu  des  cannes  &  même  de  plufieurs  armes  offen- 
£yes  ta  mouveméht ,  îufqu'à  des  broches  '  de  cuifmé  dan» 
la  main  de  plufieurs  hi (Irions.  Des  vive  U  roi  annoncent 
enfin  la  viôoire.  Notez  bien  que  Gouy  d'Arcy  &  Cler- 
mont-Tonnerre  itoient  préfens  k  cet  épouvantable  ckari* 
vari.  Le  comoitiTaire  de  police ,  qui  avoit  réclamé  la  loi 
aux  premiers  fymptômes  du  tumulte  ,  fe  tait  pendant 
tout  le  refie  de  la  fcène ,  &  laifle  Pofficier  de  gardé ,  tt 
Barré  du  château  ,  animer  encore  les  efprits ,  en  s'écriant: 
Mous  entendrons  la  pièce  jufqu'au  bout ,  ou  noMs  y  pé»* 
rirons.  Celui-ci  alla  plus  loin  ;  il  s'étoit  arrange  pour  que 
perfonne  ne  fordt  de  la  fallc^  avant  la  toile  baiflee  ,  dans  la 
crainte  que  les  patriotes  outragés  du  dedans  n'allaiTcnt 
avertir  ceux  du  dehors,  qui  avoient  un  preffemimcnt  de 
ce  qui  devoit  arriver.  Malgré  ces  précautions ,  la  nouvelle 
ne  tut  pas  long-temps  fans  s'ébruiter.  Le  public  fe  raf** 
fembla  en^nombre  &  en  force  à  la  porte  du  petit  fpec- 
ude,  foyer  de  tout  le  défordrc  qui  penfa  dégénérer  eo 
difcorde  civile;  mais  le  nom  de  la  loi  &  la  pi'iéience  de 
M.  Pétton  calmèrent  lej»  efprits.  On  ne  viola  pas  la  con- 
figne  des  fentinelles  qui  défendoient  l'entrés  du  Panthéon  ^  ' 
on  fe  contenta  de  méditer  une  corredion  fraternelle  ,  lors  de 
la  fortie  du  fpeélacle.^ 

Vendredi  44 ,  jour  de  cet  orage  ,  le  dégel  fe.manifef- 
toit  par  la  fonte  des  neiges'  amoncelées  dans  les  rues^  6c 
par  la  largeur  des  ruiffcaujc.  Le  peuple  ,  fous  la  furveil- 
lance  des  gardes  nationaux  ,  voulut  fe  donner  du  moins  le 
piaifir  de  paffer  en  revue  les  principaux  aâeurs  de  cette 
cabale  ,  6c  de  leur  témoigner  le  degré  d'eflune  qu'il  faifoit 
d'eux*  En  conféquence  ,  le  ruiffeau  qui  coule  devant  la 
{lorte  du  théâtre  du  vaudeville  fut  bordé  d'une  haie 
épaifle  &  double  de  fpeâateurs  ,  mélangés  des  patriotes 
qui  avoient  aûîAé  à  la  repréfentation  de  L'Auteur  du 
aumau.  Sur  les  renfeignômens  de  ceux-ci ,  bon  nombre 
des  particuliers  envoyés  au  Panthéon ,  par  la  cour  ,  pour 
iîffler  la  nation  dans  le  rôle  de  Tauteur  tatyrifé  de  Char- 
le»  IX  &  de  Gracchus  ,  &  qui  pour  figne  de  ralliment  n'a- 
voient  point  de  cocarde  à  leur  chapeau  ^  dont  ib  cachoient 
te  côté  de  la  gance  au  peuple  ,  turent  obligés  de  rendre 
kommage  »  en  paffant  ^  \  cette  même  nation  à  laquelle  ils 
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venolent  C  brutalement  de  manquer  de  tefpeâ.  Les  récalcP 
trans.  furent  largement  baptifés  dans  l'eau  de  neige  fion<^ 
due  ,  au  milieu  de  laquelle  ils  faifoient  route.  De  belles 
dames  même  ,  dont  on  avoit  éloigné  les  voitures  à  def- 
fein  ,  6l  dont  on  étoit  inflruit  de  la  conduite  indécente 
tenue  par  elles  dans  leurs  loges ,  mouillèrent  leur»  chauf- 
fures  plus  que  de  coutume  ,  &  furent  contraintes  auffi 
de  crier  vive  a  nation.  Deux  pages  du  roi ,  revâtus  de 
la  livrée  de  leur  maître ,  s'étoient  diftlngués  ,  dans  iafalle 
du  Panthéon ,  par  Timpudence  de  leur  maintien  &  de  lents 
propos.  Leurs  voix  ,par-de (lus  toutes  les  autres ,  avoient  ar?- 
ticulé  ttis-diflinâement  6c  à  plufieurs  rep  ifes  ;  A  bas  la  na^ 
ûon  gala  porte  Us  Jacobins  ,  qu'on  les  ajjommel  Ces  deux  por 
liiTons  de  cour ,  qu  on  auroit  dû  peut-être  fe  contenter  de 
fouetter  aux  quatre  coins  de  la  place  du  Palais-Royal  ^  fu- 
rent trempés  par  plufieurs  fols  ,  &  traînes  rudement  au 
i>eau  milieu  du  torrent  „  bordé  de  citoyens.  Force  leur 
fut  de  chanter  la  palinodie  devant  le  peuple  ,  qui  bat* 
teit  la  mefure.  On  dit  que  de  retour  au  château  ,  leur  tant 
bonne  maîtrclTe  eut  de  la  peine  à  les  reconnoitre  fous  Tac^* 
coutrement  o\x  ils  fe  trouvoient  alors  ;  on  ajoute  qu'elle  eut 
ingratitude  de  défavouer  leur  zèle ,  &  la  barbarie  de  les 
chalTer.  Un  d'eux  ed  mort  quelques  jours  après  ,  autant  de 
chagrin  de  cette  dlfgrace  que  des  fuites  de  lacorreâion  po« 
pulaire  qu^il  avoit  reçue. 

Le  lendemain,  le  Barré  du  Panthéon  publia,  dans  là 
feuille  du  jour  ,  dont  le  rédaâeur  eft  le  digne  ami ,  une 
lettre  d'une  infolence  mefurée ,  dans  laquelle  il  avertiflbit 
le  public  que  ,  voulant  bien  facrifier  fes  intérêts  peifonnels 
ii  fa  tranquillité  générale  ,  il  retiroit  de  fon  répertoire 
une  pièce  qui ,  à  l'en  croire  ,  venge  I.  J.  RouiTeau  ,  & 
n'a  fervi  que  de  prétexte  aux  ennemis  de  Tordre*  L'hif^ 
trion  y  auteur  de  la  pièce,  avoit  lédi^é  auffi  dans  le  même 
fens ,  &  impfimé  au  Logoeraphe  feuuiantin  ,  un  appel  da 
public  en  tumulte  au  public  attentif^  mus  cet  appel  n'a<- 
voit  fervi ,  &  c'étoit  la  probablement  fon  but ,  qu'à  don- 
ner réveil  aux  patriotes  affez  indiiférens  jufqu'alocs  fur. 
les  plates  .illufionsdontrauteurdc  Charles  IX  &.  de  Grac* 
chus  étoit  l'objet. 

C'étoit  déjà  infulter  au  public  que  de  lui  préfenter  de 
telles  excufes;  le  direâeur  du  vaudeville  combla  la  me- 
fure ,  en  annonçant  pour  le  foîr  une  repréfentation  d^lnc 
autre  pièce  intitulée  La  Fivancbc  Cela  avoit  l'air  d'ua 
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HL  Comme  tous  ces  gens  de  théâtre  l  entrepreneurs  Sc 
aâeurs ,  font  infolens ,  quand  ils  fe  Tentent  {outenus  par 
la  cour!  Leur   impertinence    égale   alors   celle  de   leurs 
maître  &  maitrefle  ;  mais  la  fotte    bravade  de  Barré  ne 
rendit  le  public  que  plus  exigeant  fur  la  forte  de  répa- 
ration qu'il  avoit  à  tirer.  Au  lever  de  la  toile  ,    le  par- 
terre ordonne  au  fieur  Barré  de  paroitre.  Le  pierrot  du 
caiEaidre  oculifie  fe  met  en  frais  d'excufes   au  nom  du 
chef  de  la  troupe  ,  mais  il  n'eft  point  écouté  ;   c'eft  Iç 
direâeur  en  peribnne  qu'on  fomme  de  venir  fur  le  bord  du 
théâtre  :  il  arrive  enfin.    Nous  vous  fommons  ^  lui  dit^ 
on ,  de  rayer  de  votre  répertoire  une  pièce  qui  contient 
des  couplets  outrageans  pour  la  révolution  &  les  patrio- 
tes. Barré  fe  répand  en  regrets  ,  &  dit  qu'il  obéira;  que  U 
pièce  de  l'Auteur  du  moment  ne  reparoîtra  plus ,  &T?arrfc 
fe  retire  ;  mais  le  public  n'eft  pas  encore  fatisfait;  il  exigp 
que  la  pièce  foit  brûlée  fur  le  champ ,  &  l'exécution  s'en 
fit ,  accompagnée  de  Tair  national  ça  ira,  A  la  fin  du  fpec- 
tacle  ,  le  commifTaire  de  police  ,  apparemment  chargé  de 
procuration  ,  fembla  vouloir  exiger  des  excufes  du  pu-» 
blic  en  faveur  de  Barré  &  de  Léger  ,  à  l'égard  defquels 
il  prétendoit  qu'on  s'étoit  mal  comporté.    Il  parla  de  foc-' 
tituXy  de  gtns  payés,  d* incendiaires  ,  voulant  meure  te  feu  â 
U  faÙe,  Preftat,  c'efl  le  nom  de  ce  commifTaire,  doit  fc 
irouvcr  heureux  d'avoir  eu  affaire  à  des  citoyens  pleins 
de  refpcô  pour  la  loi ,   au  nom  de  laquelle  il  parloit  fi 
bêtement.  Il  ne  fut  pas  même  hué  :  &  c'efl  airfi  que  fc 
termina  un  événement  qui  fervit  du  moins  à  manifefter 
l'efprit  public  que  la  cour  croyoit  tout  à  Tait  mort. 

Après  avoir  écrit  au  Logoeraphe  &  à  la  feuille  du  jour  ; 
Léger  &  Barré  ont  adreffé  à  raflèmblée  na^onaîe  un  exem- 
plaire de  L'Auteur  du  moment ,  comme  pièce  jullifîcativc 
de  leur  conduite.  Au  lieu  de  pafTer  à  Tordre  du  jour, 
l'ailèlnblée  nationale  auroit  dû  peut-ctre  les  renvoyer  an 
tribunal  oorreélionnel. 

Le  café  Procope  a  fait  déjà  juflice  du  rédafteur  des 
petites  affiches  ;  il  Talloit  lui  alTocier  le  rédaéteur  de  la 
feuille  du  jour.  Ducray  &.  Pari îbt ,  quoique  ce  dernier 
écrivatlie  un  peu  mieux  que  raiure ,  mériteroient  bien  la 
promenade  fur  l'âne  &  le  carcan  à  la  porte  du  théâtre 
de  la  me  de  Richelieu  ,  qui  les  impovtur.e  ,  &  du  théâtre 
du  vaudeville  «  qu'ils  protègent.  Qii'on  lailTe  végéter  ces 
deux  iniférablcs  ,  ùnfi  que  Gauthier,  Boyer,  Royou,  &c 
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^  la  bonne  heure  ;  mais  pourtant  faut-i)  échenîUer  ^ef»^ 
que  toi  s  les  arbres  de  fon  jardin. 

Nous  nous  fommes  un  peu  appefantis  fur  ces  détails  d^k 
connus  ,  parce  qu'ils   tendent  à   démontrer   que  la  cour 
fuit  conilamment  fon  plan  caché  de  troubler  elle  •  même 
Tordre  &  la  paix  ,  ahn  de  calomnier  la  révolution  y   dé- 
goûter des  nouvelles  Icix  ,  embarraiVer  Tadminifiration  de 
nos  magifirats ,  &  ôter  tout  le  crédit  aux  défenfeurs  atw 
dens  des  nouveaux  principes.  Il  y  a  une  prolcription  de 
prononcée   contre    les    Jacobins  ^  ou  ,  pour  parler   plus 
exaâement,  contre  tous    les   patriotes  qu'on    affeâe  de 
confondre  avec  les  Jacobins  ;  car  la  cour  fait    très  -  bien 
que  fi  tous  les  Jacobins  font  patriotes ,  tous  les  patriotes 
ne  font  pas  Jacobins  ;  &   elle    n'ignore  pas  que  quand 
bien  même  elle  feroit  venue  à  bout  de  fe  débarrafler  de 
.tous  les  Jacobins,  un  bien  plus  grand  nombre  de  bons 
citoyens  fe  réuniroient  à  ceux-ci ,  &  n'en  devicndroieift 
que  plus  redoutables.  Mais  peut-être  que  la  cour  fe  trou- 
reroit  dans  un  bien  plus  grand  embarras  encore  ,  û  \e& 
smis  dt  la  confiitutîon  s'étoient  contentés  de  cette  qualiiK 
cation  honorable ,  Hms  foufFrir  qu\  n  les.défignât  fous  celle 
*d*un  ancien  ordre  de  moines  ,  qui  n'a   pas  laiilé   de  lut 
une  mémoire  bien  pure.   Comment  Teûimable  M.  Mer- 
lin  n'a-t>il  pas  fenti  que  c'étoit  prêter  le  flanc  au  ridicule, 
tout  au  moins ,  que  de  prononcer  à  la  tribune  de  la  fo- 
ciété  des  amis  de   la  conftitution  ,  comme  il  l'a  fait  dei^ 
niérement ,  un  ferment  conçu  en  ces  termes  î  Je  jurt  dt 
rtptr  toute  ma  vie  Jacobui  ?  Les  ariftocrates ,  qui  dans  leur 
naufrage  prolongé  s'attachent  à  toutes  les  branches  ,  pro- 
fitent de  cette  formule  pour  invertir  de  préventions  dé* 
favorables  tous  les  bons  citoyens  ;  en  forte  que  les  pa* 
triotes  qui ,  à  la  reprcfentntion  de  Brutus  &  des  autres 
pièces  de  thçàtre  de  ce   genre ,    fe  pénétreNt   des   bons 
principes ,  tout  autant  que  s'ils  afililoient  aux  féances  de 
la  fociété   des  amis  de  la  conilitutton  ,  enveloppés  dans 
la  profcription  des  Jacobins  ,  fe  trouveroicnt  ou  réduits' 
au  filence  ,    ou  maltraités   &  chjlïés  ,    pour  peu  qu'ils 
ceffaffent  de  refter  unis  &  de  s'entendre. 

Le  fyftêmc  de  la  cour  n'eft  pas  ambigu.  Si  elle  a  quel- 
que chofe  à  redouter  de  Tefprit  de  furveillance  qcd  anime 
la  fociété  des  Jacobins  &  fes  affiliés  ,  etlc  fait  tout  ce 
qu'elle  a  à  craindre  de  cet  efprit  national  que  les  drames 
patriotiques  entretiennent  dans  toute  fa  ferveur.    Tandis- 
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tpe  dam  les  clubs  elle  lâche  de  é^ux  patriotes  ponr  porter- 
juiqu'att  ridicule  l'exaeération  des  fentimens  &  des  prin- 
cipes, die  voudroit  bien  auffi  fe  rendre  maîtrefle  des 
âîhes  de  fpeâacle  :  elle  avoit  jadis  la  reflburce  des  baïon- 
nettes ;  elle  n'a  plus  aujourd'hui  que  celle  des  billets  don- 
nés &  des  loges  retenues.  Les  ahltocrates  ont  beau  faire, 
du  bniit ,  ils  ne  font  pas  aflez  en  nombre  pour  couvrir», 
par  leurs  applaudifiemens  ou  leurs  fifflets ,  ceux  des  pa- 
triotes; &  un  petit  avantage  remporté  à  un  feul  théâ- 
tre 9  eu  fuivi  de  plusieurs  jours  de  dii'grace  à  tous  les 
autres,  comme  il  vient  d'arriver.  Us  n'ont  donc  plus. 
d'autre  eiîpotr  que  dans  un  événement  décifif  &  cala- 
miteux.  bî  le  parterre  devenoit  une  foi^  ou  deux  uno 
arène  fanglante  ,  alors  peut-être  quelques  bons  citoyens 
eux-mêmes  fe  croiroient  réduits  à  redemander  les  ienti-n. 
aelles  qui  fourmilloient  autrefois  dans  l'intérieur  des  falles 
de  fpeoacle  ,  au  grand  fcandale  de  la  raifon  &  de  la  liberté 
civile  ;  alors  ,  aifurée  des  officiers  de  garde ,  comme  on 
Pétoit  au  théânre  du  vaudeville  ,  la  cour  viendroit  peut- 
être  à  bout ,  fous  peu  de  temps  ,  de  ne  lai  {Ter  aux  fpec- 
tateurs  sout  au  plus  que  la  licence  de  toufler  ;  tous  bat- 
temens  de  mains  feroient  févérement  défendus  ,  &  Vef* 
prit  public  deviendroit  ce  quM  pourroit  Faute  d'aliment  » 
il  périroit  bientôt  ;  &  le  patriotil'me  ,  fans  foyer ,  lans  rel- 
fort ,  s'éteindroit  tout  à  fait. 

Ge  moyen  lent  de  contre-révolution  n'a  pas  jufqu'apré* 
fent  produit  beaucoup  d'effet ,  mais  il  eft  toujours  à  l'or- 
dre du  jour.  Oeft  aux  citoyens  à  ne  rien  pafler  auj; 
hiftrions  qui  les  amufent ,  &  aux  tragédiens  qui  lesélec- 
frifent.  Sur-tout  faii'ons  nous-mêmes  &.  nous  feuls  la  po- 
lice intérieure  de  nos  falles  de  fpeâacle. 

Il  efl  étonnant  qi^  ta  falle  du  vaudeville  ,  à  la  vue 
des  pages  6c  de  plufieurs  giirdcs  du  roi ,  un  des  fpeâa- 
teurs  ne  fe  fait  pas  avilé  de  crier  :  j4  la  porte  la  livrée. 
On  devroit  remettre  lur  les  affiches  cet  avis  qu'on  y  li- 
ibit  autrefois  :  La  livrée  n'entrera  pas ,  même  en  payant* 
Cette  feule  obfervuion  eût  prévenu  peut-être  tout  le  dé- 
tordre de  la  journée  du  14.  Dans  Tétat  aduel  des  choies  , 
on  ne  doit  voir  dans  les  pages  ,  valets  &  gardes  du 
roi  qui  hantent  nos  théâtres ,  que  des  efpions  détachés 
par  leurs  maîtres  pour  lui  renclre  compte  des  variations 
du  thermomètre  national  ,  pour  jeter  à  propos  quelques 
mot»  incendiaires ,  ou  pour  préparer  les  eiprits   à  cett« 
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tdolatrïe  que  te  peupTe  d'autrefois  fe  ùifok  koaneur  dtf 

iirofefler  envers  Tes  foi-difant  fouverains  ,  &  qu'il  manî<* 
eftoit  fur-tout  au  fpeâade ,  auquel  ceux-ci  amâoient  ea 
grande  pompe. 

Si  les  ariuocrates  de  Paris  s*emparoient  une  fois  des 
principaux  théâtres  de  cette  grande  cité,  qu'on  juge  de 
ce  qui  fe  pafleroit  dans  ceux  des  autres  villes  ;  &  c'eft 
ainh  qu'une  mefure  frivole  en  apparence  porteroit  un 
coup  mortel  à  la  révolution  »  &  favori feroit  davantage 
la  cour  qu'une  cuerre  civile ,  dont  toutes  les  chances  ne 
peuvent  être  calculées  pour  nos  Charles  IX  &  nos  Mé- 
dîcis  modernes.  La  cour  veut  nous  détruire  en  détail  ^ 
n'ofant  nous  attaquer  en   face. 

Nous  invitons  nos  concitoyens  qui  fréquentent  les  fpec* 
tades ,  à  ne  pas  foufFrir  qu'un  drame  «riitocratique  ait  plus 
d'une  repréfentation  ;  bientôt  fans  doute  les  entrepreneurs 
y  regarderoient  à  deux  fois  avant  de  mettre  à  l'étude 
une  pièce  nouvelle;  bientôt  auŒi  la  lifte  civile  fe  lafTe- 
roit  de  défrayer  les  théâtres  complaifans  qui  fe  prête** 
roient  aux  vœux  de  la  cour.  Nous  infiflons  encore  à 
dire  que  le  devoir  des  patriotes  n'efl  pas  rempli  ,  quand 
3s  fe  font  abflenus  d'ailifler  à  de  pareilles  produâions  ; 
Us  doivent  faire  plus  ;  ils  doivent  venir  au  théâtre  pour 
y  exercer  le  droit  de  cenfure  qui  n'appartient  qu'à  eux  , 
oc  prononcer  la  profcription  des  pièces  contraires  aux 
loix  y  comme  de  celles  qui  choquent  les  mœurs. 

Jadis  la  cour  ne  lai  (Toit  pafTer  aucun  ouvrage  drama- 
tique qui  renfermoit  la  critique  du  gouvernement.  La 
nation  feroit-ellc  aiTcz  lâche  pour  permettre  qu'on  infuU 
tât  Journellement  ,  fur  les  tréteaux  de  la  toire  &  ail- 
leurs ,  à  fa  conflit'Jtion  ou  à  la  réputation  de  ceux  qui 
'  en  font  les  partifans  éclaires  &  les  défenfeurs  courageux  f 

Jadis  auiTi  on  amufoit  beaucoup  la  cour ,  quand  on  jouoit 
devant  elle  ,  fur  la  fcène ,  les  travers ,  les  vices  groffiers, 
les  ridicules  du  peuple ,  fa  bonhomie  ,  qui  dégénéroit  en 
fottife ,  fa  confiance  ,  qui  avoifmoit  la  flupidité  ;  nuis 
c*eût  été  un  crime  de  lèfe-majeûè  que  de  révéler  au 
.  grand  jour  les  turpitudes  qui  fouilioicRt  le  trône  des  rois 
Ou  le  cabinet  des  miniftres.  Et  pourquoi  le  peuple  ne 
prendroit-il  pas  fa  revanche?  pourquoi  n'impoferoit  •  il 
pas  filence  aux  audacieux  de  la  dynaitie  régnante  ,  ou  à 
leurs  efclaves  »  qui  ofeat  infultêr  à  la  majâlé  de  la  na- 
tion i 

Quo 


Que  la  côttf  fe  contente  de  ]tf\x^f  la  edmédlé  j  itM 
îrouloir  remplir  les  loges  &  lé  parterre  de  (pn  monde  ^ 
&  forcer  te  peuple  d'applaudir  à  fon  jeu  cruel  ou  à  fes 
maxime»  abiurdes.  Que  Médlcis  -  Antoinette  ^  feniblablè 
aux  premières  courttiànes  de  Rome ,  ne  vienne  pas  axk 
théâtre  italien  pour  être  fpeâatrice  du  combat  de  ms  gia<-' 
diateurs  ,  &  de  leur  vlâoire  fur  les  patriotes^  qu'elle  n*en<» 
Voie  plus  de  pages  au  Panthéon  pour  donner  lé  mai 
d'ordre  fie  faire  entendre  le  cri  de  guerre  à  fes  eouppe^ 
jarrets  gagés.  Le  partem  aiunilfponrxoxt  bien  changer  nu 
]our  le  déno&ment  de  toutes  ces  farces  de  commande  ^ 
&  en  faire  une  tragédie  dans  le  goût  des  Grecs  «  e'eft^ 
à-dire  enfanglantéé  par  le  châtime;it  des  principaux  per-' 
ii^nnages ,  adeurs  où  muets  de  la  pièce. 

Heureufement  pour  nous,  Louis  XVI  rie  fait  pas  foii 
métier  de  roi.  Un  profend  politique  »  à  fa  place  ,  eût  dé^' 
fendu  aux  hlftrions  de  rcpréi'enter  Richard  cœur  de  lion  4 
àinû  que  les  vaudevilles  niais  du  grand  coufin  Jacques  j 
il  eût  recommandé  aux  gens  de  fa  domefticité  d'amfier 
au  fpeâade  avec  décence  )  il  eût  fait  un  cadeau  à  l'aii- 
teur  de  Charles  IX  &  de  Gracchus  y  ôc  même  à  celiM 
de  la  Liberté  conquife^  ^pi^^  avoir  été  applaudir  à  cet 
drames  \nationaux  ^  ainu  au  a  ceux  de  Brutus  ^  de  Guit: 
lânmeTell  &  de  Bamevelt.  Sa  préfence  aux  pièces  pfa^ 
triotîques,  &  fon  impfobation  manifeftée  pour  Us  auiies^ 
Cttflent  fermé  la  bouche  à  la  cabale  palatine  OU  miniilérieUe  ^ 
&  là  fcène  du  24,  au  théâtre  du  taudevilte #  n^eût  fknntf 
€u  lieu.  Nos  évéques  en.  fondions  font  porter  par- ton! 
où  ils  vont  la  croix  devant  éilx.  Un.  roi.  cpnftitutiofiniei 
ne  devroit  point  fortir.de  fon  palais  8(,  ps^roitre  an  fpoc^ 
tade  ,  fans  taire  arborer  fur  le  devant  de  fa  loge  le  boff^ 
net  de  la  liberté  5  c'èft  vraiment  là  le  vtxiUd-nds.  Ce 
ligftal  révéré  en  im^fa  dernièrement  àa  théâtre  ita^eii  i  tt 
contint  dans  le  relpeâ  tes  fpeâateurs  qui  éloi^nt  venus 
avec  de  mauvalfes  intentions.  D'un  autre  côté  ,  fi  les 
amis  d«)  la  confKtotion  renonçaient  à  Uur'^ifbriquef  dé 
Jacobins  ,  devenu  une  piçrre  d'achoppement  pour  tvtii  fie 
pour  quantité  d'autres  excellens  citoyens  qu'on  afFeâe  dé 
confendfv  avec  eux  ,  nos  petites  dilcuffions  civiles  tomk 
bercnent  d'cUes^mâmes  ,  dénuées  de  prétexte  fie  d'occa^' 

fion. 

£a  attendant  jcette  converfion  de  la  cour ,  à  k^e}lé  dllé 

devroit  fe  rèfoudré»  fl  ce  n'efi  pour  le  bieii  générât^  di» 
N^  13».  Tem  n^  S 


(3?«)  , 

itioins  peut  fon  proprt  intérêt,  M,  Pétion  fera  tris*fa^ 
gement  dé  retirer  au  frère  de  Barré,  le  dîreâeuf  dtê 
Vaudevilles  9  h  garde  habituelle  de  ce  fpeââde  ,  qu'ar- 
tofe  un  filet  d'eau  de  la  lifle  civile. 

St  le  roi  eft  conféquent  aux  principes  qull  yîent  d'affi* 
dier  dans  fa  lettre  au  corps  municipal  ^  il  chaffera  de  fa 
'ttiàUM  militaire  un  certain  Paris  Titiîr^ ,  qui  a  Timpu- 
dence  d*inférer  dans  le  Journal  de  la  G)ur  &  de  la  Ville  , 
a*.  58  ,  trois  couplets  fignés  de  lui ,  &  adreiTés  au  fieur 
Léger ,  pour  le  complimenter  fur  fa  pièce  de  UAuttur  du 
momtnt.  Ce  Pans  appelle  la  guerre  civile  en  termes  clairs  ; 
les  arifiocrates  ne  ie  gênent  plus  pour  dire  leur  &çon  de 
penftr  ;  ils  fe  fentent  en  force. 

•  .  •  .  Ris-toi  des  vains  projet» 

De  ces  régicides  fujets  ;  1 

Leurs  bras  ne  valent  pas  les  ndtresw 

Nos  braves  volontaires  ne  feront  fans  doute  pas  dlu- 
sneur  à  monter  la  garde  au  château  des  Tinleries  ,  de  con- 
currence avec  ce  valet  armé  de  la  cour  ,  qui  ne  s*eft  pertnia 
dTimprimer  fon  im-promptu  dans  Gauthier  ,  que  parce 
«ju'il  fait  que  Médicîs-Antoinette  fe  fait  lire  ce  chifEon  tous 
les  matins  en  déjeunant.  P«  Manuel  vient  de  dénoncer 
ce  plat  }oumaL 

Si  Louis  XVI  &  fa  digne  moitié  »  &  fes  £gaes  miniftres  • 
Se  tes  cens  de  fa  domefiicité  veulent  ariftocratifer  tout  a 
leur  aile ,  qu'ils  fe  renferment  dans  les  appartemens  du 
château  9  comme  ils  ont  fait  la  nuit  du  luiidi  au  mardi 
gras  ;  du  moins  il  n*y  eut'*  point  de  fcandale.  La  conffi- 
tution  fut  jouée  par  ceux  &  devant  ceux  qui  la  trahif- 
fent  journellement.  On  infulta  à  huis  clos  aux  patriotes  ,' 
feus  le  nom  des  Jacobins  ;  on  prit  un  avant-goût  de  la 
contre* révolution  ,  &  cela  ne  nt  de  mal  à  perfonne  ;  il 
n'y  eut  point  là  de  contradiâeurs  pour  fiffler  la  pièce  » 
ou  la  dénoncer  à  l'indignation  publique. 

2ctM  lAs  minifrt  de  finténeur  au  dlnBoirt  du  défartmeni 
dt  Paris  9  du  â/  fivrio'  lyg». 

4C  II  y  a  dans  cette  ville»  meffieurs ,  des  hoHimes  quS 
ne  cherchent  que  les  occafions  d'exciter  des  troubles. 
Vous  favez  fans  doute  ce  qui  s'efi  paffé  hier  ail  théâtre 
du  Vaudeville ,  &  ce  qui  s'élit  pafTé  précédcmmcot  à 
gji  «utre  théâtre^ 


(399) 

u  Je  ne  fuU  pbînt  lofiruit  des  d^ta3$  »  mais  11  paroti 
qae  Poa  compote  des  pièces  tout  exprès  pour  fournir  des 
allufions  aux  partis  oppofés  ,  pour  aigrir  leur  reffentiment 
&  les  provoquer  au  combat.  Il  faut  »  meffieurs  ,  à  quel« 
que  prix  que  ce  foit ,  tarir  cette  nouvelle  fource  de  dît» 
cordes.  U  faut  que  la  paix  tègûe  »  &  qujS  la .  loi  foit  re£- 
pedée.  Le  roi ,  dont  oh  afliire  que  le  nom  a  été  pro* 
nonce*  dans  ces  horribles  fcènes  ,  vous  ordonne  de  pre»^ 
dre  les  mefureis  lès  plus  efficaces ,  &  au  J>e(oin ,  les  plus 
révères  ,  pour  contenir  &  châtier  les  agitateurs  du  peu- 
^e ,  dans  quelqjpe  fens  qu'ils  iqient.  Marchez  avec  coi^ 
fiance  &  fermeté  vers  le  but  que  votre  devoir  vous  in^ 
dique ,  &  ne  craignez  point,  de  rencontrer  de  bons  ci« 
toyens.  Les  bons  citoyens  ,  les  vrais  patriotes ,  font  ceux 

3ul  ne  féparent  jamais  dans  leur  cœur  les  trois  élémens 
e  notre  confbtutîon  ;  la  nation  ,  la  loi ,  le  roi  :  les  conf* 
pirateurs  font  ceux  qiû  ofent  exprimer  des  voeux  impies 
en  fouhaitant  au  roi  un  bonheur  indépendant  du  bonheur 
nanonal,  &  le  rétabliflement  d'un  ordre  de  chofes.pliift 
âvorabie  à  leurs  intérêts ,  mais  que  U  volonté  nationale 
a  condamné  fans  retour.  Ce  font  ceux  qui  ,  dans  leur 
coupable  délire,  voudroient  renverfer.le  tr6ne  cooSdtvt» 
^onnel  pour  créer  celui  de  Tanarchie  républicaine  &  s'en 
difputer  la  poiTeffion.  Tels  font  les  hommes  toujours 
d'accord  dans  leurs  moyens  y  quoique  divifés  dans  leur 
ol^ety  dont  vous  trouverez  les  inltrumens  falariés  dans 
toutes  les  émeutes,  &  auxquels  il  eft  temps  d'apprendrf 
qu'il  eft  un  terme  au  filence  des  loix  >». 

Le  minifire  de  [iniirimr.  Signé  CAHixftJ - 

Voilà  d^à  plufieurs  fois  que  M.  Cahier  laifle  courir 
le  bruit  de  fa  démiffion  prochaine  ,  &  les  bons  citoyens 
ovoîent  la  bonhomie  de  s'en  alarmer  ;  ce  |i'étoit  qu'une 
fiife  miniftérîelte  avec  laquelle  nous  femmes  familiarifés« 
La  place  a  d^à  gâté  Thomme  ;  du  moins  celui-ci  parle 
déjà  fort  bien  la  langue  du  pays  qu'il  haUte ,  &  nous 
àe  pouvons  pas  plus  compter  (ur  lui  que  fur  les  au- 
tres. On  -ne  peut  fehrir  deux  maîtres  \  on  ne  peut, 
être  à  la  fois  a  la  patrie  fit. à  la  cour  :  &  M.  Cahier 
prend  les  intérêts  de  celle-ci  de  préférence  ;  c'efi  le  partir^ 

3ue  prendront  toujours  les  géiis  fans  caraâère ,  &  nous 
evions  nous  y  attendre.  Il  eft  tout  ûmple  que  la  covç 
fâlifle  U  linge  qu'elle  porte. 


; 
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Sachons  gri  Bonrtam  &  M.  Cahtet ,  il  n'a  pas  été  tt^p 
longtemps  k  lever  le  mafque.  Son  digne  confrère^ 
M*  Uuporty  nous  a  tenus  un  peu  davantage  fur  le  doute. 
Mais  adiniroiis  la  logique  de  MM.  les  miniftres.  Un  vé» 
rifable  honnête  hpmme ,  à  la  place  de  M.  CAïtt ,  «ût 
ikrJt  à  M.  Pétîon  :  M.  le  maire ,  j'apprends  qu'il  vient 
4e  fe  paffer  des  chofes  horribles  dans  le  fein  de  Paris  ^ 
dont  la  police  vous  eft  confiée.  1n{lruifez-nu>i  dé  tous  les 
détails  ,  afin  que  nous  nous  concertions  enfemble  pour  pré?^ 
Vtnir  déforinais  des  icônes  pareilles. 

M.  CàJûtr  va  plus  vite  en  befognepl  commence  par 
^re  l'aiyeu  qu'il  n'eft  point  inftruit  des  détails  -,  il  paraît"^ 
dit-il,  fu'oA  oomvûjt  des  pièces  tout  txprès, ...  &  tout  de 
(tûte  il  apute  :  //  faut ,  à  quelque  prix  que  ce  folt ,  tarir 
mu  nouvtUi  fûurce  de  difcordes,  Qu*un  Bouille  auroit  beau 
^eu  ayec  cette  carte  -  blanche  !  Nous  ne  connoiflbns  paf 
encore  les  véritables  auteurs  de  tout  ce  tumulte  ;  mai^ 
en  attendant  fufillons,  maflacrons  toujours  ceux  qui  f^ 
freaveront  les  ptemiers  fous  notre  main ,  &  à  la  poctéç 
4e  nos  baïonnettes. 

Le  mi  dont  on  affitrt  que  k  nom  a  été  prononcé  dans.ce$ 
JÊorribUs  feints  ! 

Oui,  M.  le  minifire  de  rintérieur,  oui  ,  le  nom 
du  roi  a  été  prononcé ,  &  ce  n'a  pas  été  pour  le  bénit. 
Qui ,  le  peujHe  de  Parts  a  mis  le  toi  en  caufe ,  &  l'^ 
«ppelé  au  tribunal  de  l'opinion.  Oui ,  le  roi  a  été  cit^ 
comme  la  caufe  première  de  ces  horribles  fcenes  qu'il  au? 
fpi^  dû  prévoir ,  qu'il  aurait  pu  prévenir  ,  &  dans  lef* 
quelles  les  gens  de  fa  maîfon ,  &  fa  femme  elle-même  « 
i>n%  joué' les  premiers  rôles.  Oui ,  on  à  prononcé  le  nom 
de  Louis  XVI  pour  Tafibcier  à  celui  de  Ôiarles  IX.  Oui , 
les  honnêtes  gens  ont  dit  en  gémiflfant  :  pour  nous  metttf 
en  guerre  civile ,  la  cour,  en  1792,  feiert  deshifirions» 
comme  en  1572  elle  fe  fervoit  des  prêtres.  Elle  veut 
aujourd'hui  fe  défaire  de  teus  les  patriotes  «  fous  le  nooi 
de  Jacobins  ,  comme  elle  vouloit  ^ors  fe  défaire^  de 
fpus  les  bons  citoyens  fous  le  pom  de  proteftaMv 
Oui ,  adfurément  le  nom  du  roi  a  été  prononcé  dans  ccf  ^ 
horribles  fcènes  où  les  pages  avoient  de  l'emploi,  à  un^ 
fpe^afJe  commis  à  la  garde  d'un  officier  qui  gagna  \\  ; 
croix  de  Saint-Louis  par  fcs  baiTeiTes  ,  à  la  repréienutioià 
4-une  pièce  deflinée  a  venger  la  cour  des  repréfentadons' 
^e  Çhaflçs  I^  \  à  ceUc^  4c  Brutus  ^  de  Griicç|iu$  Iç 


a6tt  da  roi  a  M  prononcé  aufE  «  pour  ifldprîmet  àcenon  U 
flétriflure  du  mépris. 

¥  Le  roi  vous  ordpiine  de  prendre  les  mefures  les  pluf 
w  efficaces ,  &  au  beroîn  les  plus  févères  «  pour  conienir 
n  &  châtier  les  agitateurs  du  peuple  dans  quelque  Teo^ 
n  qu'ils  foient  n. 

Il  faut  être  profondémmi  pervers  ,  &  d'une  mauvaife  idi 
bien  impudente;  ,  |>our  écrire  de  ce  ton ,  &  pour  doi»r 
lier  de  tels  ordres  ,  apr^  ce  qui  s*efl  paiTé.  Quand  le  roi 
*9ura  fait  fouetter  par  la  main  du  bourreau  les  pag.çs  u<^ 
fblens  qui  ont  crié  à  bas  la  nation  •  hors  d*ici  les  patri* 
gots  &  les  jacobins  ;  quand  il  aura  livré  à  la  police  coi^ 
reâionnelle  les  femmes  de  fa  cour  qui  ont  battu  des 
fnains  à  la  vue  du  fang  des  patriotes,  lâchement  aflaf* 
fiàés  en  plein  fpeâacle  par  des  garder  deguifés  âcautre» 
valets  du  château  ;  quand  il  aura  dénoncé  lui-même  à  l'aq- 
cnfateur  public  les  auteurs  du  Journal  de  la  Cpur  &  die 
la  Ville  oc  de  PAmi  du  Roi ,  qui  chaque  jçur  confeille^C 
le  menrtre  »  à  la  leSure  defqueis  il  ne  Vaille  point  conruiys 
à  la  repréfentation  des  drames  honnêtes  &  bien  faits», 
quand  il  y  affifte;  alors  il  lui  conviendra  de  parler  dtft 
agitateurs  du  peuple ,  s*il  en  refte. 

Dans  fuelque  fins  qu'ils  foiuil  eft  d*une  perverilté  pro^ 
fende  dont  nous  n'aurions  pas  cru  capable  M.  de  Ger«> 
vill«. 

Quoi  I  ceux  qui,  fe  confacrent  à  ranimer .,  à  entretenir 
'dans  les  tribunes  de  l'aflemblée  nationale ,  dans  les  chaires 
de  nos  églifes  conffitutionnelles  ,  dans  les  journaux  par* 
triodques ,  le  feu  facré  de  la  liberté  ,  tous  ceux  qui  par- 


lent au  peuple  dans  le  fens  de  la  révolution,  dansl'ef^ 
prit  de  \  conffitution  ,  font  des  agitateurs  qu'il  faut 
châtier  l  Ainfi  donc  ,  d'un   trait    de  plume  ,  M.  le  mi- 


nîfke  de  intérieur  préjuge  contre  la  liberté  des  opinions 
&  U  françhife  de  la  prelFe  ;  il  fait  le  procès  à  tous  les 
orateurs  &  à  tous  les  écrivains  patriotes.  Car  enfin  »  à 
moins  de  parler  de  la  pluie  &  du  beau  temps,  quand 
,on  ouvre  la  bouche,  quand  on  met  la  main  à  la  plume, 
on  ne  peut  le  faire  que  dans  un  fens  déterminé ,  ou  en 
faveur  du  nouvel  ordre  de  chofes  ,  ou  contre.  Que  reAc- 
tril  donc  aux  patriotes  ,  /i.le  miniflre  ,  au  nom  de  foq 
maître^  nous  intime  la  d^^^nfe  de  parler  dans  quelque  fins 
fUi  ce  fait ,  fous  peine  de  paffer  pour  des  as^tatturs  ^  çiç-, 
frefiw  Ta^e ,  mais  d*<^Mtanr  mieux  trouvée  i 


'  K  Les  confpîrateurs  fom  feux  .77  qm ,  dans  leur  cco^ 
H  ,paUe  délire  ,  voudroii^t  renverfer  le  trône  conftitu-* 
»  ôonnel ,  pour  créer  c^  de  Tanarchie  républicaine  H^ 
Remarque!  ,  Ieâeur>  ^  )i  quel  oropos  le  minîftre  s'exr 
{irime  ainfi  ;  c*efi  à  )^^caUon  au  maflacre  de  plufleux» 
citoyens  par  des  valeif  de  la  cour  criant  vive  le  roi  ^  à 
fcas  la  nation.  Quoi  {  M.  Cahier ,  vou^  croyez  à  une 
faâion  républicain^  ^  vous  la  menacez  du  courroux  de  vof 
tre  maître»  à  Tocctfion  d*une  fcène  horrible  )ouée  par 
-la  Ikôion  des  rov^iftes  {  Les  jacobins,  ou  plutôt  les  p»* 
tr^otes  claînroya^  que  \ous  avez  en  vue  ici  »  ontrils  é^ 
le?  ggrelTeursf  t^malheureufeviâime  du  Panthéon  n*étoit 
pas  même  jaco^. 

Vous  tern^in^  votre  lettre  par  parler  des  inftmmtns 
fâlanés  dani  $quus  les  immus  »  &  vous  devez  en  effet  en 
lavoir  qu^ue  chofe.  Sont-ce  les  Jacobins,  font-ce  les 
patriotes  ,  font-ce  même  les  républicains  dont  vous  parlent 
oui  falarî^nt  ces  miférabies  qui  infeâent  tous  les  groupes 
M  fa  terrajTe  des  Tuileries ,  tous  les  cafés  du  Palais-Royal, 
tomes  its  failes  de  nos  fpeâades  .  •  .  ,  pour  confeiller 
le  meurtre  de  nos  magiftrats,  pour  înTulter  à  la  nation  & 
i  tu  fepréfentans ,  pour  attaquer  les  droits  du  peuple  » 
&  iflaHiner  fes  courageux  défenfeurs  ?  Quelle  msun  invi^ 
tkHê  ialarie  un  Boyer  pour  qu*il  applaudifle  au  meurtre 
C#mmis  dans  la  falle  du  Vaudeville  i  .        ' 

M«  Cahier ,  puifque  vous  prêtez  votre  mînifière  à  àç 
telles  inculpations ,  reilez  oii  vous  êtes ,  vous  êtes  digne 
de  votre  place  ;  ne  fortez  point  de  la  cour.  En  rentrant 
dans  la  daffe  des  citoyens ,  vous  y  propageriez  peut-être 
le  venin  ariftocratique  qui  diftille  de  votre  plume. 

Cette  lettre  du  minifire  de  l'intérieur ,  dont  l'adreflç 
fenle  étoit  dé}à  une  injure  gratuite  faite  indireflenjent  à 
la  municipalité  ,  n*eft  point  reftée  fans  réplique.  Le  maire 
de  Paris  y  a  répondu  par  une  lettre  auj;  adminifirateuis 
du  département. 

Nous  regrettons  que  le  défaut  de  place  nous  empêche 
d*inférer  ici  c^tte  lettre  qui  renferme  de  fortes  leçons» 
dont  le  miniih-e  de  l'intérieur  pourroit  profiter, 

Suitt  de  l'affaire  de  Noyon, 

Nous  avions  dit ,  N^  1 37 ,  que  la  caufe  du  raffem- 
btement  d'Ourcamp  étoit  la  méfiance  envers  le  pouvoir 
e^vcutif  ^  fcs  agçns ,  $c  que  la  non^dirperfion  des  raf: 
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ftablés  tenoît  à  cette  méfiance  univerfelle  ;  nous  aviotl» 
^t  les  dangers  qu*il  y  avolt  à  charger  le  pouvoir  exécutif 
da  foîn  de  réprimet  tëtte  petite  inlurreâion  ;  nous  avions 
dit  que  les  propriUaires  des  bleds  avoient  les  premiers 
violé  la  loi,  mais  ftue  les  coups  du  pouvoir  exécutif  aa 
fe  dirigeroient  pal  contre  eux  ,  qu'ils  fe  dirigeroient  uni" 
quement  contre  lé  btfupie ,  &  quM  en  feroit  faire  une 
boucherie.  Noui  âytOns  indiqué  des  moyens  de  parvenir 
à  la  difperfion  fani  répandre  le  fang ,  nous  étions  efira/és 
de  ce  qu'alloîç  faire  le  pouvoir  exécutif ,  &  voilà  cepen- 
dant que  le  pouvoir  exécutif  a  entièrement  dii&pé  le  ra(* 
femblement  faitl  coup  férir  &  fans  faire  une  feule  dé^ 
charge.  Que  conclure  de  là  i  faut-il  dite  que  nous  nous 
fommes  trompés  jUr  les  intentions  de  U  cour  ?  que  noue 
ivons  calomnié  M.  Gouy  -  d*Ârcy  &  les  miniitres ,  <Sç 
mxe  le  pouvoir  exécutif  cxécutéroit  toujours  de  même 
fi  la  méchanceté  des  écrivains  n'entravoir  fbuvent  ia 
marche  ?  I 

Lorfque  le  ginihit  WittemkofF  tfk  parti  vers  Noyos , 
à  la  tête  de  fon  armée ,  nos  braves  frères  lui  crioient  tou< 
haut  qu'ils   ne  répéteroient   pas   la  fcène  du   champ  de 
Mars  ;  qu'ils  ne  tireroient  pas  fur  leurs  concitoyens ,  & 
que  û    quelqu'un  donnoit  ordre   de    faire    feu ,  celul-la 
^ne'  k  donneroif  qu^tine  fois  :  or ,  quel  quVit  été  le  mandai 
fecret  du  fieur  Wittemkoff ,  penfe-t-on  qu'il  ait  été  tenté 
dt  réxécuter?  voilà  pourquoi  le  fang  n'a  pas  coulé  dans 
le  département  de  TOife.  Que  les  loldats  de  la  ligne  & 
de  la  garde  nationale  aient  expreiTément  dit  que  plutôt 
ils  feroient  feu  fur  letir  général  que  fur  leurs  frères ,  t^cû. 
un  fait  qui  n'a   pas  beibin  de  preuves ,  il  efl  ^tteûé  par 
la  clameur  publique  ;  dix  mille  perfonnes  en  ont  été  les 
témoins.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  du  mandat  fecret 
donné  à  M.  Wlttemkoff  ;  cette  allégation  a  befoin  d'être 
prouvée ,  un  mandat  ne  fe  fnppole  pas ,  &  il  faut  prou- 
ver qu'il   en  avoir  un  de  cette  nature  »  pour  convaincre 
que   la  difperfion  paifible  du  rafleniblement  n'étoit  pas 
robjet  de   la  cour:  or,  cette  preuve  nous  la  trouvons 
dans  les  aâes  mêmes  qui  ont  été  lus  à  i'aflemblée  natio- 
nale; Une  lettre  de  M.  Dauchi ,  préfident  du   direâoire 
du   département   de  l'elfe^   porte    que  le  direâoire  eft 
réfolu  d'employer  la  force  ,  &  une  lettre  de  M.  Wittem- 
koff  à  M.  Narbdnne  dit  textuellement  :  j'ai  Chonntur  (U 
ynfU  înfarmtT  fut   nous  fommes  arrivés  (  à  Ourcamp  )  i  ' 
dix  àutm  j  fans  coup  dt  fufil  ni  canon  ;  mab  qui  dit  qu*il 
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éft  arrivé  faris  cotCp  de  fufil  ni  canon ,  dit  a:uffi  cfu'i! 
pouvjûlt  employer  le  fufil  &  le  canon  ;  &  fi  le  général  Wît- 
tcmkoff  pou  voit  employer  le  canon  &le  fufil,  ce  ne  pouvoit 
être  que  par  ordre  du  miniftre  ;  &  fi  le  piiniftre  avoit  donné 
cet  ordre ,  ii  le  lui  avoir  donné  en  fecret.  Or  Voilà  la 
freave  acquifc  l^ue  le  général  avoit  un  mandat  fecret. 

Oui ,  l'agent  de  la  cour  avoit  des  ordres  fecrets  ;  mais 
le  pathotifme  des  foldats  Ta  empêché  de  les  exécuter.  Il 
ne  fut  pas  queftion  de  loi  martiale  ^  ni  fur^tout  de  fôu'- 
drvyer  avant  la  publication  de  la  loi  martiale.  Les  foldats 
ont  dit  à  leurs  concitoyens  :  mes  frères  ,  retirez-^vous  ,- 
nous  n€  venons  pas  pour  vous  (aire  du  mal ,  nous  venons 
pour  vous  aider  y  nous  venons  pour  garder  avec  vous  ce9 
mêmes  grains  que  vous  avez  arrêtés ,  6c  les  habitans  de» 
campagnes  fe  font  retirés. 

(^ue  fi  le  général  Wittemkoff  n'avoil  pas  craint  pour 
fcs  jours  ,  H  eût  fait  comme  Bouille  à  Nancy  &  la  Fayette 
an  champ  de  Mars.  Le  patriocifme  &  la  fraternité  des 
troupes  nous  a  épargné  cette  cataftrophe ,  le  complot  afTaf^ 
fin  de  la  cour  n'a  pas  réufii  en  entier  -,  mais  Tadrefle  de 
M.  Wittçmkoff  Pa  fait  réuffir  en  partie.  Ecoutons-le  parler 
lui-^néme  dans  fa  lettre  au  miniitre  de  la  guerre  : 
■  ¥  L'avant- garde  a  trouvé  à  Tabbaye  d'Ourcamp  ,  où 
tft  le  dépôt  des  [grains ,  une  quarantaine  de  payfaiis  ,  moitié 
armés  de  fiifils  &  de  piilolets,  qui  étoient,  difoient-ils  ^ 
pour  la  ^garde.  On  les  a  défarmés.  Jfe  difpoferai  de  ces 
armes  pour  un  des  bataillons  volontaires  qui  en  demande^ 
}'ai  laiffé  à  l'abbaye  d*Ourcan  250  hommes  à  pied  & 
1 50  à  chevJ  9  julqu'à  ce  que  Ton  ait  rechargé  fur  les 
bateaux  &  envoyé  a  leur  deitination  les  erains.  La  moitié 
de  ce  détachement  efi  partie  cette  apres-dSnée,  accom* 
pagnée  du  préfident  &  d'un  autre  membre  du  direâoire  ^ 
avec  ordre  de  faire  charger  fur   des  bateaux  les    grains 

3ui  ont  été  arrêtés  à  Attichy  &  à .  ^  . .  Il  eft  refié  à  Noyon 
00  hommes  de  troupes  de  ligne  de  Paris  y  fur  lefquels 
on  peut  compter,  julqu^à  ce  que  les  grains  de  ces  trois 
endroits  foient  chargés  fur  des  bateaux,  &  hors  de  tous 
dangers.  Le  département  me  Ta  demaiidé  par  une  réquifw 
tion.  Je  renverrai  après-demain  les    trois  compagnies  de 

f;renadlers  de  ligne  à  Paris ,  les  quatre  bataillons  de  VO' 
ontaires  dans  leur  cantonnement,  oc  le  cinquième  régiment 
de  chaffeurs  à  Amieas  ,  defcjuels  j'ai  été  très-content.  Je  nd 
faurois  vous  dire  aflez  de  bien  de  M.  Darblay ,  adjudant^ 

géflénl/ 
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génM;  c'eft  t^officîer  le  plus  intelligent  &  le  plus  b,&(  i 
qui  m'a  été  d'un    très-grand  fecours ,  &c.  ». 
On  les  a  DisARMés Je  disposeiuu  de  ces 

AHMES   POUR   UN   DES   BATAILLONS   VOLONTAIRES.  .   ... 

N*ottblîons  pas  ces  mots ,  ils  font  remarqua)>1es ,  6c  fervi- 
ront  quelque  jour  à  décider  un  grand  événement.  Vsg^i 
de  la  cour  n'ayant  pu  réuffir  à  taire  égorger  les  citoyens 
du  département  de  i'Oife  ^  eA  donc  venu  à  bout  de  les 
défarmer  :  mais  qui  a-t-il  défarmés  î  Ceux  qui  avoient  été 
commis  |i0ur  la  garde  des  bleds.  Par  qui  ces  citoyens 
«vx>ient-ils  été  commis?  Par  la  municipalité;  il  a  donc  dé- 
farmé  des  rentinelles  publiques.  Et  a  qui  appartenoient 
leurs  arnife«  f  A  eux-mêmes.  De  qui  les  tenoient-iis  j  De 
la  nation  :  l'agent  du  pouvoir  exécutif  a  donc  défàrmé 
Une  partie  d^  la  nation.  Si  nous  n'y  prenoçs  ^r^e^il 
Pa  défarmera  bientôt  tonte  entière. 

En  outre ,  en  faveur  de  qui  a*t-on  défanné  ces  fentP 
nelles  publiques  i  En  faveur  d'un  bataillon  de  volontaisès 
parîfiens  ;  maïs  ce  bataillon  de  volontaires  s*efl  donc  tranf-' 
porté  à  Noyon  fans  armes  i  &  comment  efpçre-t-on  U^ 
tachçr  à  la  révolution  ^  rallier  à  la  çondluition  les  gens 
de  la  campagile,  fi  quand  ils  accourent  pour  en^pêchçf 
les  accaparemens  ^  on  les  dlfperfe  avec  du  canon  »  &  on 
les  renvoie  chez  eux  après  leur  avoir  enlevé  Icu^s  armes.? 
On  ne  fait  ce  qui  doi^  furp.rendre  davantage  ou  de 
Texcès  d'audace  du  général  wittemkoff ,  ou  de  l'excès 
«Tmdolènce  avec  lequel  l'afTemblée  nationale  a  «entendu  le 
récit  de  cet  attentat.  Ce  récit  n*a  été  relevé  pac  .perfonnç^ 
6c  ce  n'eft  que  le  lendemain  q^e  M,  Jehon  ,  comme  par 
léminifcence  ,  eft  venu  faire  fentir  les  dangers  fans  nomorje 
de  ces  dé&rmemens  partiels ,  eh  demandant  que ,  fur  Le 
champ  rafTembtée  nationale  envoyât  chercher  le  minifUe 
de  la  guette  pour  eid^e'r  de  lui  tous  les  détails  du  défar- 
-mement.  Cette  propolition  a  éjé  accueillie  par  tous  les 
bons  patriotes  ^  &  fpécialement  par  les  tribunes  qui  tna* 
Hifeflerent  hautement  leur  approbation  foètvtfalnt.  On  fent 

Ee  Paâaire  devient  chatouiUeufe  ^  le  coté  du  toi  s^en  méle^ 
le  préfident  fe  rallie  ouvertement  à  lui  ^  &  les  tri- 
bunes font  vertement  rappelées  à  l'ordre  pour  avoir  applaudi 
au  paûiotifme  de  M.  Jehon.  Cependant  la  difcuffion  s'en-* 
gage  fur  cette  violation  de  la  loi  &  de  la  propriété  ;  les 
modons  fe  fuccèdent  ;  M.  le  préfident  a  beau  refufer  ta 
parole  aux  plt»  chauds  patriotes,  d'autres  l'obtiennent 
malgré  fes  €ftorts,  &  enfin  il  eft  décrété  que  le  préfident 
donandera  au  mînlftro  de  la  guerre  juelle  mefurt  il  a 
fjîfe  htfqu'il  lut  a  été  rendu  compte  du  déj armement,  M.  Nar* 
N^   138.  Tome  lié  C 
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hcnne  arrivé  comme  par  hafard ,  &  répond  dans-  les  tei^ 
met  fuivans  :  «  Je  n'ai  pas  pu  juger  fa  M.  de  Wîttera- 
>»  koff  avoir  obéi  ou  non  à  une  réquliltion  ^  &  s*il  avoît 
»  éludé  certe  formalité  indirpénfable.  Ce  que  j'ai  dû  faire  , 
9f  c'étoît  de  rinviter ,  s'il  n'avoir  pas  aCtendu  cette  réquî- 
M  fitîon ,  à  prendre  toutes  les  meuires  fur  le  champ  pour 
^  que  l'on  réparât  cette  faute  que  je  regardois  comme 
n  criminelle.  Je  n'ai  pas  pu  faire  autre  chofe  ;  le  dépar- 
»  tement  ne  m'a  pas  rendu  compte  ,  &,  je  n'ai  eu  de 
$»  de  lettre  officielle  que  celle  que ,  par  ordre  du  roi  ,  }'ai 
9f  eu  l'honnenr  de  foumettre  à  Taitemblée.  D'ailleurs  ,  ye 
n  pourrois  repréfenter  à  l'affemblée  »  que  la  manière  dont 
»  tette  queflion  a  été  pofée  préfenteroit  une  plus  grande 
9f  queftion  », 

«  En  ma  qualité  de  miniftre  du  roi  ,  je  ferai  touj.ours 
>»  prêt  à  rendre  compte  des  commiflions  qui  m'ont  été 
»  confiées.  Le  mot  de  reTponrabilité  me  met  à  même  de 
ff  àt  répondre  qu'après  le  fuccés  ou  le  mauvais  fuccès 
n  des  mefares.  Hgnore  fi  l'afTemblée  voudra  elle-même 
n  connoitre  des  mefures  qu'elle  fera  dans  le  cas  de  )uger  9 
9f  après  qu'elles  auront  été  exécutées  >». 

Il  réfufte  de  cette  réponfe  miniftérielle ,  i^.  que  Tordre 
du  défarmemeut  ne  provient  pas  du  miniflre  ;  a^  que  le 
miniflre  ignore  s'il  provient  du  département  ou  ample- 
ment du  général  ;  3''.  qu'en  cas  qu'il  provienne  du  général 
feul ,  le  minidre  croit  pouvoir  couvrir  cette  faute  par 
une  réquifition  poftérieure  ;  4^.  enfin  que  l'afTemblée  na- 
tionale n'a  pas  le  droit  d'interroger  un  miniftre  fur  la 
marche  d'une  affaire  dont  il  eft  chargé  ,  mais  qu'elle  doit 
attendre  Tiffue  avant  de  faire  aucune  interpellation  aux 
agens  du  pouvoir  exécutif.  Les  deux  premiers  réfultats 
font  Amplement  des  points  de  fait  ;  le  miniftre  n'a  pas 
donné  1^  ordres  de  défarmer  les  citoyens  ,  il  ignore 
fi  le  département  les  a  donnés  :  c'eft  fort  bien  jufque  là*, 
M.  le  miniftre  n'eft  pas  le  coupable  fi  ces  faits  font  vrais  ^ 
mais  ce  qui  feroit  croire  qu'ils  font  hux ,  c'eft  l'attentiofi 
qu'il  donne  à  établir  deux  points  de  droit,  dont  la  folu- 
tion  n'eft  pas  également  en  fa  faveur.  Comment  peut-on 
mettre  en  queftion  fi  la  force  armée  peut  agir  fans  réqui- 


fition préalable  des  madftrats  du  peuple,  oc  fi  quelque 
réquifition  poftérieure  a  l'aâion  de  la  force  armée  ne 
couvre  pas  le  défaut  d'avoir  agi  fans  réquifition  préalable  i 
La  force  armée  n'eft-elle  pas  eflentiellement  obéiflante? 
or ,  que  fait  un  général  quand  il  ordonne  une  exécution 
quelconque  de  fon  propre  chef?  Obéit-il?  Non,  il 
commande,  il  eft    devenu  defpote  &  diâateur;  il  s^eft 
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fins  ao-didras  de  la  loi,  &  il  ne  dépend  plus  alors  d*uhé 
autorité  confiituée ,  ou  d'une  féâion  de  citoyens  de  lui 
remettre  fa  faute  ;  il  a  manqué  à  loi ,  partant  à  la  col- 
leôtoQ  de  tous  les  citoyens ,  ëc  il  n'y  a  plus  que  la  na- 
tion entière  qui  puiffe  faire  gtace  à  celui  qui  a  violé  la 
loi  de  cette  manière.  Si  le  direâoire  du  département  de 
rOife  'donnoit  une  réquifition  de  défarmer ,  poilérieure 
au  défarmement ,  cette^  conduite  n*auroit  d'autre  effet  que 
de  rendre  les  membres  qui  le  compofent  complices  du 
général ,  &  fujets  ,  comme  lui  ,  à  la  peine  de  mort.  Nous 
mvirons  tous  les  bons  citoyens  à  ne  pas  perdre  de  vue 
cet  attenut  à  la  conititution. 

Dénonciation  dt  M.  Duport^  minijln  dt  lajufiice^ 

Dans  la  nuit  mémorable  du  4  août  1789 ,  PaiTemblée  na* 
tîonale  fupprttna  à  jamais  la  vénalité  des  offices  de  ma- 
«flrature ,  & ,  depuis ,  M.  Duport  Dutertre  a  appoTé  le 
ureau  de  l'état  à  des  contrats  de  vente  de  ces  mêmes  of- 
fices. 

La  loi  qui  érige  le  tribunal  de  caflation  a  fupprimé  les  ar= 
r£ts  du  propre  mouvement ,  toute  efpèce  ae  lettres  de 
chancellerie  ^  &  la  chancellerie  elle-même  ;  &  ,  depuis,^ 
M.  Duport  a  accordé  des  lettres  de  chancellerie. 

Le  pouvoir  de  conftituer  des  autorités  ,  de  créer  des  offi- 
ciers publics ,  eft  effentiellement  &  exclufivement  atribué 
aux  repréfentans  de  la  nation ,  fans  quoi  il  n'y  auroit  pas  de 
conftitution  en  France  ;  6^  ce  principe  étemel  a  encore  été 
violé  par  le  miniftre  de  la  jtmice  ;  il  a  créé  des  offices 
publics  de  fa  propre  autorité. 

L'alfemblée  nationale  conftituante  avoit  fupprimé  la  vé- 
nalité des  offices ,  elle  l'avoit  fupprimée  dans  la  nuit  du  4 
août,  elle  l'avoit  fupprimée  par  un  article  de  la  conftitution  » 
&  elle  l'avoit  fupprimée  par  le  décret  qui  fupprimé  les  no- 
taires :  or  ,  poftérieurement  à  ces  trois  décrets  ^poftérieu- 
rement  au  confentement  que  le  roi  y  a  donné  ,  M.  Duport 
aaccordé  des  provifions  d'offices  de  notaires  ;  il  en  a  ac- 
cordé le  4  du  mois  d'oâobre  dernier  :  cependant  les  provi- 
fions fuppofent  &  confacrent  la  vénalité  ;  donc  il  eft  vrai 
de  dire  que  M.  Duport  a  enfreint  la  conftitution  &  la 
loi«  Comment  fe  défend-il  contre  cette  accufation  i  Voici 
les  aigumens  du  comité"de  légiflation  en  fa  faveur.  Ecoutée 
l'avocat  du  miniftre. 

4C  Je  cfOis  devoir  rappeler  ici  fuccinôement  ces  difpofi- 
tions.  Le  4  août  1789  >  l'affemblée  conftituante  fupprima  ia 
vénalité  des  offices  de  judicature  ',  mais  elle  permit  aux  )uge& 
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fupprifnés  de  cofitisuer  leurs  fbnfidonsjufqu'àl'établmemenf 
(lu  nouvel  ordre  judiciaire  ;  elle  permit  encore  au  pouvoir 
exécutif  de  donner  des  commiffions  pour  l'exercice  des  tbnc-' 
tions  de  juge ,  dans  le  cas  où  il  le  trouveroit  convenable  , 
jufqu'à  U  tormatîon  du  nouvel  établiiTement  judiciaire.  Vint 
enfui^e  la  conftitutioi:  françaife.  Elle  porte  qu'il  n'y  a  plus 
n'i  vénalité  ,  ni  hérédité  dans  un  office  public.  J'oblerve  que 
ce  n'étoit  là  qu'un  principe ,  duquel  dévoient  émaner  des 
loix  fubféauentes  ;  enfin  eft  venue  la  nouvelle  organifatioo 
du  6  oâoore.  D'abord  cette  loi  fupprime  la  vénalité  6c 
l'hérédité  des  offices  des  notaires  royaux  ;  elle  fupprinie  en^ 
fuite  ces  offices  eux-mêmes ,  en  décrétant  que  les  offices  fup<* 
primés  feront  déformais  remplis  par  des  notaires  publics  ,  6c 

Iufqu'à  ce  remplacetAent ,  elle  leur  permet  de  continuer 
'exercice  de  leurs  fondions;  mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour 
Fijuérêtd^  la  fociété,  que  les  anciens  notaires  euffeât  cette 
faculté  de  continuer  leurs  fondions  jufqu'à  leur  remplace-  < 
ment,  G>mme  plufieurs  d'entre  eux  pouvoient  décéder 
avapt  cette.é{)oque,ou  renoncer  volontairement  à  l'exer-^ 
cice  de  leurs  tondions ,  afin  que  le  fervice  public  ne  fouf&it 
plus  aucune  interruption ,  il  &lloit  qu'on  pût  obtenir  des 

Erovifions.  le  dis  même  que  cène  mefure  étoit  indifpenfa- 
le  y  parce  que  le  premier  établiiTement  des  notaires  publics 
fe  trouvoit  iubçrdonné  à  des  opérations  qui  entralnoient  né* 
ceflai rement  des  longueurs  dont  on  ne  pouvoit  voir  avec 
précifion  le  terme  ;  qu'à  dé&ut  d'une  loi  antérieure  qui  tùf 
déclaré  les  loix  obligatoires  pour  les  miniftres,  dès  l'inftant 
de  leur  f^ndion  »  cale  du  6  odobre  dernier  concernant  les 
notaires  .  n'étoit  obligatoire  pour  les  minières  ni  pour  les 
autres  citoyens  »  qu'à  compter  du  jour  de  fa  publication  ;  & 
qu'ainfi  il  avoit  pu  accorder  des  provisions  de  nouires  anté- 
rieurement à  cette  publication ,  d'autant  mieux  que  la  loi  du 
6  odobre  ne  contient  aucune  difpoiltion  prohibitive  à  cet 
égard  yf, 

M  le  rapporteur  du  comité  de  légiilation  dit ,  première-* 
inent,  que  l'aflemblée  conftituante  permet  aux  juges  fuppri"' 
inés  de  continuer  leurs  fondions  jîifqu'à  l'éubliflement  du 
nouvel  ordre  judiciaire  «  &  au  pouvoir  exécutif  de  donner 
des  commtibires  pour  l'exercice  des  fondions  de  juges.  Il 
dit,  en  fécond  lieu,  que  l'art,  de  la  coaftitution  portant  fup* 
preflxon  de  la  vénalité ,  n'étoit  qu'an  principe  abfirait  9  du^ 
quel  dévoient  émaner  les  loix  (ubfèqi^ntcs  ;  &  il  dit  enfin 
que  la  loi  fubféquente ,  c'eft-à-dlre  celle  qui  fBpprimr  les  no* 
taires  ,  n'ayant  pas  été  publiée  avant  le  4  odobre,  il  t  pU 
iççofdei:  des  proyifioos  le 4  odobre,  paroe  c|ue  les  mmi^* 


em  »  aînfi  i{ue<les- autres  p^ticuJîers  »  ne  font  obUgis  par  les 
!q3x  ,  qu'à  compter  du  jour  deleiir  publication. 

U  n'eft  pas  facile  de  concevoir  comment  on  a  pu  cu- 
muler tant  d'erreurs  en  fi  peu  de  mots.  Nous  fuppoferons 
même  qu'il  (bit  vrai  que  la  loi  n'efl  pas  obligatoire  pour 
un  miniflre  que  du  jour  qu'elle  eil  publiée  ;  nous  fuppo- 
ferons  que  la  conflltution  n'étoit  pas  obligatoire  pour  un 
miniflre  avant  que  le  roi  l'eût,  acceptée  ;  nous  iuppofe* 
rons  que  l'acceptation  du  roi  même  ne  lui  a  donné  aucun 
càraclère  de.  iorce  &  de  coaâion  envers  un  m'miftre; 
mais  nous  lui  demanderons  s'il  a  lu  la  loi  du  1 6  du  mois  de 
novembre  1789  fanâionnét  ,  par  laquelle  l'afiemblée  tizr 
tionale  conftituante  déclara  ^uà  compter  du  jour  dt  la  pro^ 
gtulgacion  du  préfcnt  décru ,  U  nt  firou  plus  fctlU  ,  ni  ex* 
pédié  aucune  provlfion  ,  ni  rifignoilon  j  venie  ou  autre  gtnrt 
de  vacance  des  offices  compris  au  décret  du  4  aoât ,  fauf  à 
être  PROVISOIREMENT  expédié  des  provifions  pour  l* exercice 
des  fonf&ons  de  magijlrature  £N  CAS  PB  NicESSlTÉ  i  Or  , 
les  proviflohs' accordées  par  le  miniftre  de  la  juflice  étoient^ 
elles  provifoires ,  &  la  néceâité  de  les  délivrer  a-t-elle 
été  confiatée  ?  Les  provifions  font  pures  &  fimples  ;  elles 
tranfmettent  la  propriété  d'un  ofBce  de  notaire ,  d'un  of- 
fice de  notaire  à  Paris  ^  à  Paris  où  Ton  en  compte  113  ; 
donc  il  n'y  avoit  pas  de  néceffité  de  les  accorder  ;  & 
quand  il  y  auroit  eu  néceflité  bien  &  dûment  conftatée  ^ 
iIn*anroît  pu  les  accorder  qu'au  défir  de  lajoi,  c'eft-à-dire, 
provifoires  &  non  abiblues  :  on  voit  qu'il  ne  peut  être 
ici  queilion  de  favoir  fi  le  miniflre  de  la  }u(lice  eft  ezcu^* 
fable  par  cela  ,  que  le  décret  qui  {upprime  les  notaires  ' 
n*étoit  pas  encore  publié  le  4  oâobrç ,  puifque ,  bien  avant 
la  fuppreflion  des  notaires ,  il  exifloit  un  décret  très4éga* 
kment  publié  «  qui  défendoit  d'accorder  des  provifions  ab- 
iblues y  &  de  la  nature  de  celles  que  la  main  de  M.  DiH 
port  a  foufcrites. 

Sx  le  miniflre  fort  viâorieux  de  cette  lutte  ,  il  fera  dé-» 
formais  inutile  de  prétendre  à  la  refponfabilité  ;  car  OQ 
n'a  jamais  violé  tant  de  principes  à  la  fois.  Du  refte , 
M.  Duport  ne  s'efl  pas  borné  a  pourvoir  des-magifirats 
au  nom  du  roi,  il  a  encore  pris  fur  lui  de  fufpsndre  & 
d'arrêter  le  cours  de  la  juflice  av  détriment  de  la  conf** 
titution ,  des  loix  &  du  droit  facré  de  propriété.  M.  Dii« 
port  a»  le  30  oâobre  1791 ,  accordé  à  un  débiteur  des 
lettres  de  furféaace  ou  de  répit  :  or ,  les  légiflateurs  qui 
fe  propofent  (ans  doute  de  l'innocenter  comme  fon  con-^ 
fr^re^otrand  I  conçoiyent;ils  bien  tgute  l'énprmité  d'un 


fcmUable  crime  ?  Quel  elt  le  boulevard  de  raflbciatî^n  f 
La  fureté  y  la  propriété.  Sur  quoi  repofe  la  propriété  i 
Sur  les  iouc.  Quels  font  les  dîfpenfateurs  &  les  organes  de 
b  loi  ?  Les  juges  :  donc  nulle  autorité  ne  peut  empêcher 
les  juges  de  difpenfer  la  lot.  Or  qu'eft-ce  qu*une  lettre 
de  lurféance  ou  de  répit  i  C'eft  une  entrave  à  la  dîfpen- 
fadon  de  la  loi,  c'eft  un  ordre  arbitraire  qui  paralyfe, 
Tautorité  du  îuee ,  c'eft  un  attentat^à  la  bafe  de  la  conf* 
£^ution,  c*eu  Te  renverfement  des  principes  fondamen- 
taux de  la  fociété ,  c'eft  la  confufion  èc%  pouvoirs  ,  c'efi 
le  defpotifme  enfin.  Si  nous  avons  toujours  manifeflé  une 
répugnance  ïnvincij^ie  pour  tout  ce  qui  porte  le  caraâère 
de  la  contrainte  par  corps  pour  dette  civile  ,  nous  avons 
paiement  voulu  que  tout  ce  qui  étoit  la  propriété  du 
débiteur  devint  aufh*t6t  celle  du  créancier.  Un  débiteur 
n'a  rien  à  lui  tant  qu'il  eft  débiteur  :  cependant  les  lettres 
de  répit  privent  le  créancier  des  biens  de  fon  débiteur  ; 
il^  a  beau  invoquer  la  loi ,  les  lettres  de  répit  impofent 
weace  aux  juges. 

Mais  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  fnffit  pour  faire 
le  procès  au  minifire  de  la  juftice.  Les  lettres  de  répit  (ont 
des  lettres  de  chancellerie  ;  les  lettres  de  chancellerie  & 
la  chancellerie  elle-même  font  fupprimées  ;  donc  celui  qui 
a  accordé  des  lettres  de  répit  a  voulu  rétablir  ce  gue  la 
cpnilitution  avoit  détruit  ;  quelle  fera  la  peine  aflez  forte  à 
prononcer  contre  un  crime  de  cette  nature  ? 

M.  Duport  a  été  plus  loin  que  tout  cela  :  après  avoir 
accordé  des  lettres  de  répit ,  après  avoir  pourvu  des  no- 
taires, il  en  a  fait;  il  a  créé  des  charges  de  notaire  à 
Saint-Denis  &  à  Bar. . . .  Créer  des  charges  de  notaires  » 
lorfque  l'afîîemblée  nationale  les  a  fupprimées  ^  lorf qu'elle 
les  a  mifes  au  concours  ;  c'efl  comme  s'iheût  créé  des  charges 
de  légiflateurs ,  d'adminiArateurs  de  juges  ou  d'officiers 
municipaux.  Les  &nâionnaires  du  peuple  font  indépendans 
entre  eux  pour  leur  exiftence  ;  ils  n'ont  de  rapport  que 
pour  la  hiérarchie  &  la  fubordination. 

,  De  tous  les  départemens  du  miniftère ,  le  département 
du  minifire  de  la  juAice  eft  à  coup  sûr  celui  qui  refTemble 
plus  à  l'ancien  régime.  En  effet ,  quelle  différence  peut-on 
Ëtire  entre  les  chanceliers  de  Louis  XIV  &  le  garde  des 
iceaux  afhiel ,  fi  ce  prétendu  miniflre  de  la  juftice  ne  ref- 
jpae  ni  les  loix  ,  ni  la  conftitution  }  Maiseft<e  la  refpcôer 
qued'autorifer  Tufage  de  la  vénalité  des  ofHcds?  eft-ce  la  ref- 
peâer  que  de  rétablir  les  arrêts  du  propre  mouvement 
qu'elle  a  détruits  ?  eft-ce  la  refpeacr  que  d'ufurpcr  fuc 
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le  cbobt  do  peuple  la  nomination  d'officiers  dont  TélèSioir 
tft  tracée  par  les  décrets  i  Ajoutons  à  cela  que  le  minifire 
de  la  juftice  vient  de  s'arroger   le  droit  de  faire  grâce:  il 
l'a  faite  à  des  malfaiteurs  que    la    loi  avoit  relégués  au 
bagne   de   Breft.    Notas  prévoyons    l'objeâion  qu'on  va 
nous  £ûre  relativement  au  droit  de  faire  grâce  :  on  nous 
dira  que   l'affemblée  nationale  conilituante  avoit  bien  dé- 
claré dans  le  mois  de  mai  dernier  que  ce  droit  ne  pôuvoif  ap- 
partenir à  peribnne ,  pa;i  même  au  roi  ;  mais  que  ce  décret 
n'a  point  été  compris  dans  l*aâe  conftitutionnei ,  quand  oa 
a  £ait  la  réviiîon  de  la  confiitution ,  partant  que  les  membres 
du  corDs  conitituant  font  cenfés  l'avoir  rendu  au  roi ,  en  li- 
vifant  leur  ouvrage.  Deux  réponfes  ;  la  première ,  que  û  le 
décret  ne  fe  trouve  pas  dans  Taâe  conftitutionnel ,  il  ne  (e 
trouve  pas  moins  dans  le  recueil  des  \oïil;  que  pour  nCé^e 
pas  un  article  de  la  conftitution,  il  n'en  eft  pas  moins  noe 
toi  ;  que  cette  loi  n'a  point  été  abrogée ,  &  conféquemment 
que  le  minifire  a  dû  y  obtempérer,  tes  miniftres  ne  font  p» 
moins  fournis  aux  loix  réglementaires ,  tant  qu'elles exiftent, 
qu*ils  font  fournis  aux  loix  de  la  conititution.  La  deuxièmie 
réponfe  eft  que  auand  il  feroit  auffi  vrai  que  faux  que  cette 
loi  eût  été  abrogée  ,  toujours  refteroit-il  certain  que  l'abro- 
gation ne  peut  avoir  d'autre  tfkt  que  la.  nullité  ^  l'annihila- 
tion de  la  loi  :  or  j  la  loi  qui  dédarç  que  le  droit  de  fiûre 
grâce  ne  peut  appartenir  à  perfonne  ,  feroit  encore  abrogée  , 
annihilée  ,  que  le  pouvoir  exéctitif  n'erv  feroit  pas  plus  ii^ 
veâi  du  droit  de  faire  grâce,  par  la  raifon  bien  fimple  que 
ce  droit  étant  contraire  à  la  loi ,  à  la  confiitùtion  qui  dtf« 
tingue  les  pouvoirs,  il  faut  une  loi  confiante  &  claire  ponr 
l'établir.  Le  roi  n'a  de  droits  que  ceux  que  lui  donne  la  conf- 
titution  ;  &  par  cela  feul  que  la  copfiitution  ne  lui  donne  pas 
le  droit  de  grâce ,  il  ne  I*a  pas. 

Quatre  grands  crimes  font  imputés  au  minifire  aôoel  de  la 
juftice  :  ces  crimes  font  prouvés;  il  en  eft  qui  font  avoués  de 
fui  ;  tous  emportent  leur  preuve  par  eux-mêmes.  Comment 
procéder?  Rien  d'auifi  itmple.  Ouvrons  le  code  pénal, 
nous  verrons  que  tout  miniftre  qui  a  fait  deiaâes^u  r^e« 
mens  contraires  à  la  loi,  doit  être  puni  denR>rt  ;  or,  tous 
les  aâes  ci-dellus  font  contraires  à  la  loi  ;  tous  ces  aâes 
ont  été  faits  en  vertu  de  réglemens  contraires  à  la  lot  : 
donc  le  miniftre  qui  les-  a  ugnés  doit  fubir  ,  fi  juftice  fe 
fait ,  la  peine  prononcée  par  la  loi.  11  fera  bien  étonnant 
que  ce  foit  un  miniftre  pris  dans  la  clafle  qui  devroit  ai- 
mer la  révçlution ,  qui  donne  ce  premier  exemple* 
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Nos  obfervations  iUr  la  réponfc  de  Teiiipcrifar  ail  iii^ 
tnéro  prochain. 


Le  difiiut  déplace  tiôtisâfrôitetripêchésd'mfé'rer  en  entîer 
i  difcours  au  N*.  134 ,  pagt 
noi  obfervatidils  font  juires; 


ce  difcours  au  N*.  134,  page  129.  Nos  Icd^iuS  verront  fi 
iulte; 


Dlfcêurs  dt  M.  Damon ,  fithjthut  du  procureur  delà  commune, 
pronûfité  U  jûur  dt  fort  injfailatlon, 

4<  Monfieur  le  maire  &  meffieurs  ^  dans  une  cîrconftance  ^ 
mi  ne  fut  ^as  un  des  «moniens  de  fa  gloire  /  un  homme  , 
dont  ie  no<m  dojc  être  à  jamiais  célèbre  dans  Iliidoire  de  [z 
févolmion  >  dilbit  :  ^  Qu'il  favoit  biefi  qu'il  n'y  av oit  pas 
^  loin  dtt  capitole  à  It  roche  tarpèienne  »  ^  &  moi  ,  vers 
h,  même  ^oque  à  peu  près  ,  lorfqu'une  forte  de  pîébif"- 
cite  m'écarta  et  l'enceinte  de  cette  aifemblée  où  m'ap* 
peloit  une  fc^oa  de  la  capitale  ,  je  répondois  à  ceux 
^ui  sttribuoient  à  Taffoibli dément  de  rénergie  des  cî« 
toyeas  ,  ce  qui  tCétoit  qtte  Tefiet  tfufte  erreur  éphémère  » 
qu'il  nV  «voit  pas  l«ifi-  pour  im  homme  pur ,  de  roftra- 
dfme  lutgété  zut  premières  feuftions  de  la  chofe  pu- 
fcbqiie.  yevrénemetltjttftiSe*  aujourd'hui  ma  penfée;  Topi- 
siîon  ^  non  ce  raîn  bruit  qu'ime'fadlon  de  quelques  mois 
ne  fait  régner  qu'autant  au'elle-même  *,  l'opinion  indef- 
tniâible,  ceUe  quvfe  fonde  fur  des  faits  qu'on  ne  peut 
Jongnemps  obCcoteir ,  eette  opinion  qui  n^iccorde  point 
d'amniftie  aux  traîtres,  &  dont  le  triotlnal  fuprçme  caffe 
^les  î'ogémens  des  fots  et  les  décrets  des  juges  vendus  à 
la  tytamiie  ^  cefte  bpinion  me  t^ppelie  du  fond  de  ma 
.retraite  oii  j'aUofs  culth^r  cette  métaitie ,  qui,  quoique 
cbfcure  &L  sRX{»ife  avec  le  rembourfetnent  notoire  d'une 
charge  4|ui  n'ei^ifle  phis ,  n'en  a  pair  moins  été  érigée  par 
mes  détraâeurs  en  domaines  immeniês  payés  par  je  ne 
.  fais  quels  agens  de  l'Angleterre  &  de  la  PruiTe. 

»»  Je  dots  prendre  place  au  miireu  de  vous^  m^ieurs,' 
puifque  tel  eft  le  vœu  des  amis  de  la  liberté  &  de  la 
conftitution  ;  je  le  dois  d^autant  plus ,  que  ce  n'eft  pas  dans 
le  moment  où  la  patrie  eu  menacée  de  toutes  parts  ,  qu'il  eft 
permis  de  rctîifer  un  poAe  qui  peut  avoir   fes  dangers  / 

comme 


eomniè  cëttti  dPuiie  ièntineUe  avancie;  Je  feroîs  entré  ùieA* 
deufcment  ici  dans  la  carrière  qui  m'eft  ouverte  ,  après 
avoir  dédaigné  pendant  tout   le    cours  de    la   révolution 
de  repouiler  aucune  des  calomnies  fans  nombre  dont  j'ai 
été  améeé ,  je  ne  me  permettrois  pas  de  parler  un  ieul 
loftant  de  moi  ,  j'attendrois  ma  jufte  réputation  de  mes 
aâions  &  du  temps ,  fi  les  fondions  déléguées  auxquelles 
\t  vab  me  livrer    ne    chan^eotent  pas    ent  érement  ma 
pofition:  Comme  individu ,  ]e  méprife  les  traits  qu'on  me 
lance  »  ils  ne  me  paroiffent  qu'un  vain  fifflement  ;  deve« 
pu  i'homine  du  peuple  ^  je  dois  ,  finon  répondre  à  tout , 
parce  qu'il  eft  des  chofes  dont  il  feroit  abfurde  de  s*oc*> 
^uper  ,  {nais  au  moins  lutter  corps  à  corps  avec  quiconque 
fomblera  xnWaquer  avec  une  forte  de  bonne  foi.  Pari^»  ain* 
fi  que  la  France  entière  fe  compofe  de  trois  claiTes  ;  Pune 
ennemie  de  toute  liberté  ,  de  tonte  égalité ,  de  toute  confU« 
totion  ,  eft  digne  de  tous  les  maux  dont  elle  a  accablé  6c 
dont  elle  voùdroit  encore  accabler  la  nadon  :  celle-là  )e  ne 
veux  point    lui  parler ,  je  ne  veux  que  la  combattre  à 
outrance  jufqu'à  la  mort  :  la  féconde  eft  l'élite  des  ami» 
ardens ,  des  coopérateuts  des  plus  fermes  fouttens  de  notre 
fainte  révolution  ,  c'eft  celle  qui  a  conftamment  voulu  que 
je  fois  ici  ;  )e  ne  dois  non  plus  lui  rien  dire  ,    elle  m*à 
jugé ,  jamais  Je  ne    la  tromperai  dans  fon  attente  :  le 
troifième  ,  aum  nombreufe  que  bien  intentionnée  ,  veut 
également  la  liberté ,  mais  elle  en  craint  les  orages  ;  elle 
ne  hait  pas  fes  défenfeurs  qu'elle  fécondera  toujoiXis  dans 
les  jours  de  péril ,  mais  elle  condamne  fouvent  leur  éner« 
gie,  qu'elle  croit  habituellement  ou  déplacée  ou  dange» 
Y enfe  ;   c'efi  à  cette  claiTe  de  citoyens  que  je  re^ëâe  p 
lors  même  qu'elle  prête  une  oreille  trop  &oile  aux  iniii- 
nuations  perâdes  de  ceux  qui  cachent  fous  le  mafque  de 
la  modération   l'atrocité  de  leurs  deflieins  ;  c'eft  ,  db  -  je 
à  ces  citovens  que  je   dois,  comme  magnat  du  peu<» 
pie»  me  faire  bien  connoitre  par  une  profeffion  de  foi 
iblennelle  fur  mes  principes  politiques. 

H  La  nature  m'a  donné  en  partage  les  formes  athlétiques^ 
&  la  phyûonomie  âpre  de  la  liberté.  Exempt  du  malheut 
d'être  né  d'une  de  ces  races  privilégiées  ,  fuivant  noa 
vieilles  infiitutions  ,  &  par  cela  même  preique  toujours 
abâtardies ,  j'ai  confervé  ,  en  créant  feul  mon  exiftence  ci- 
vile ,  toute  ma  vigueur  native  ,  fans  cependant  ceffer  un. 
feul  inibnt,  foit  dans  ma  vie  privée,  foit  dans  la  pro" 
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fcffion  que  Vavoîs  eïnbrafféc,  de  prouver  que  je  ûroj« 
allier  le  fang  froid  de  la  raifon  à  la  ckalcur  de  Tamc  & 
>^  la  fermeté  du  caradère.  Si  dès  les  premiers  jours  de 
notre  régénération  j'ai  éprouvé  tous  les  bouilionncmens 
du  patriotifme  ,  fi  j'ai  confenti  à  paroître  exagéré  pour 
Il  être  jamais  foiblc  ,  fi  je  me  fuis  attiré  une  première 
profcription  pour  avoir  dit  hautement  ec  qn'etoient  ces 
hommes  qui  vouloicnt  faire  le  procès  à  la  révolution  ,  pour 
avoir  défendu  ceux  qu'on  appeloit  les  énergumènes  de  la 
liberté  ;  c'eft  que  je  vis  ce  qu'on  devoit  attendre  des  traî- 
tres qui  protégeoient  ouvertement  les  fcrpens  de  i'anfto- 

•  »  Si  i'ai  été  toujours  irrévocablement  attaché  i  ia 
caufc  du  peuple ,  fi  je  n'ai  pas  partagé  l'opuiion  d'une 
foulé  de  citoyens,  bien  intentionnés  «ans  doute  ,  lur 
des  hommes  dont  la  vie  politique  me  fembloit  d  une  ver- 
fatilité  bien  dangtreufe  ;  fi  J  ai  mterpclle  ,  face  a  face  ,  & 
auffi  publiquement  que  loyalement,  guelques^ns  de  ces 
îiomnies  qui  fe  croyoicnt  les  pivots  fur  lefquels  tournoit 
notre  révolution;  fi  j'ai  voulu  cm'ils  s'expliquaffent  fur  ce 
que  mes  relations  avec  eux  m^voient  fait  decouvnr  de 
àlUcicux  dans  leurs  projets  ,  c'cft  que  i  ai  toujours  ete 
convaincu  qu'il  importoit  au  peuple  ^e  lui  faire  con- 
noître  ce  qu'il  devoit  craindre  de  perforaiages  affez  ha- 
biles ,  pour  fe  tenir  perpétuellement  en  fituation  de  pafler ,» 
faivant  le  cours  des  événemen»,  dans  le  parti  qui  oftntoitA 
leur  arAbition  les  plus  hautes  deftinées  ;  c'eft  que  j  ai  cru 
encore  qu'il  étoit  ^gnc  de  moi  de  m'cxpUquer  en  pré- 
fence  de  ces  mêmes  hommes ,  de  leur  dire  ma  penfée 
toute  entière,  lors  même  que  je  prévoyo^  bien  quils 
k  dèdommageroient  de  leur  filence  en  me  taifant  peindre 
par  leurs  créatures  avec  les  plus  noires  couleurs ,  &  eir 
Ee  préparait  de  nouvelles  pcrfécutions. 
-  n  Si  fort  de  ma  caufc  ,  qui  étoit  celle  de  la  nation  ,j  ai 
préféré  les  dangers  d'une  féconde  profcnption  judiaaire  , 
fondée  non  pas  même  fur  ma  participation  chiménque  a 
une  pétition  trop  tragiquement  célèbre  ,  ma»  fur  je  ne 
fais  quel  conte  miférablc  de.  piflolcts  emportes  en  ma 
oréfence  de  la  chambre  d'un  militaire,  dans  une  journée 
i  lamais  mémorable,  c'eft  que  j>gis  conûammentd après 
les  loix  étemelles  de  la  juliice  ,  c'eft  que  je  fuis  inca- 
oable  de  conferver  des  relations  qui  deviennent  impures , 
Jl  tfaffoQipr  mon  nom  à  ceux  qui  ne  craignent  pas  da- 
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foEbfisr  la  religion  du  peuple  qu'ils  avoîent  d'abord  dS« 
Àndue. 

9»  Voilà  quâile  fut  ma  vie.  ' 

n  Vold  ,  meilleurs,  ce  quelle  fera  déformais. 
n  J'ai  été  nommé  pour  concourir  au  maintien  de  la  conf- 
titution ,  pour  &ire  exécuter  les  lo'ix  jurées  par  la  nation  : 
eh  bien  l  |e  tiendrai  mes  fermens  ,  )e  remplirai  mes  de^ 
voirs,  je  maintiehdrai  de  tout  mon  pouvoir  la  conûitu- 
tton  ,  TÎcn  que  la  conflltudon  ,  puifque  ce  fera  défendre  tout 
à  la  fois  1  égalité ,  la  liberté  &  le  peuple.  Celui  qui  m'a 
précédé  dans  les  fonâions  que  je  vais  remplir  ,  a  dit  qu'en 
rappelant  au  minîAère  le  roi  donnoit  une  nouvelle  preuve  de 
fou  attachement  à  la  conftltunon  ;  le  peuple ,  en  me  choî^ 
iUTant  Ja  veut  auffi  fortement, au  moins,  la conftitution  : 
il  a  donc  bien  fécondé  les  intentions  du  roi  ?  Puiflions- 
nous  avoir  dit,  mon  prédécefl'eur  &  moi ,  deux  éternelles 
vérités!  Les  archives  du  monde  attellent  que  jamais  uîi 
peuple  lié  par  fes  propres  loix  à  une  royauté  conflitu- 
tioonelle  ,  n'a  rompu  le  premier  fes  fermens  ;  les  nations 
ne  changent  ou  ne  modifient  jamais  leurs  jgouvçmemens 
que  quand  l'excès  de  l'oppreffion  les  y  contraint  :  la  royautiS 
confhtutîonnelle  peut  durer  plus  de  fiècles  en  France  que 
n'en  a  duré  la  royaî»té  defpotique. 

ff  Ce  ne  font  pas  les  philofophes ,  eux  qui  ne  font  que  des 
fyftêmes  ,  qui  ébranlent  les  empires  ;  les  vils  flatteurs  des 
rois  ,  ceux  qui  tyrannilent  en  leur  nom  le  peuple  &  qui  Paf- 
l'ament ,  travaillent  plus  sûrement  à  faire  defirer  un  autre^ 
gpuvernement  que  tous  les  philantropes  qui  publient  leurs 
idées  fur  la  l.berté  ablblue.  La  nation  françaife  eft  deve- 
.  Due   plus  fière  fans   ceff^r   d'être  auffi  généreufe.  Après 
avoir  brifé  les  fers  ,    elle  a  conlervé  la  royauté  fans  hi 
craindre ,  &  l'a  épurée  fans  la  haïr.  Que  la  royauté  refpeâe 
un  peuple  dans  lequel  de  longues  oppreûions  n  ont  point  dé- 
truit le  penchant  à  être  conf^nt ,  &  fouvent  trop  confiant  ; 
qu'elle  livre  elle-même  à  la  vengeance  des  loix  tous  les  conf- 
pirateurs  fans  exception  ,  &  tous  ces  valets  de  confptrations 
qui  fe  font  donner  par  les  rois  des  à- comptes  fur  des  contre- 
révolutions  chimériques ,  auxquelles  ils  veulent  enfuitc  re- 
cniter,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  des  parti  tans  à  crédit.  Que  la 
royauté  fe  montre  fin.crement  eniin  raniie  dv*  la  liberté^ 
.  fa /ouvetaiai ;  alors  ello  s'aflurera  une  durée  pareille  à  celle 
de  la  nation  elle-même  ,  alors  on  verra  que  les  citoyens 
qui   ne   font  accufés  d'être  au-delà  de  la  eonjluuthm  que 
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^r  ceux  mêmet  qui  font  évidemment  tn^diçà  ;  qaa  ces 
citoyens ,  atielle  que  foit  leur  théorie  abftraite  fur  la  lt« 
berté ,  ne  cherchent  point  à  rpmpre  le  paâe  focial  ;  qu'Us 
ne  veulent  pas, pour  un  mieux  iifit/ , renverfer  un  ordre 
de  chofes  fondé  fur  Tégalité ,  la  juAice  &  la  liberté. 
Oui ,  meffieurs ,  )e  dois  le  répéter  ;  quelle;  qu'aient  été  me»^ 
opinions  individuelles  lors  de  la  réviuon  de  la  conititution  , 
fur  Us  chofis&fiirUs  hommes,  maintenant  qu'elle  eft  jurée  , 
i'appellerois  à  grands  cris  la  mort  fur  le  premier  qui  leveroit 
un  bras  facrilége  pour  Tattaquer ,  fût-ce  mon  frère  «  mon 
ami ,  fût<e  mon  propre  fils  ;  tels  font  mtê  fentimens. 

»  La  volonté  générale  du  peuple  françab  manifeftée  aufti 
folennellement  que  fon  adhéuon  à  la  confHtutton ,  fera  tou^ 
jours  ma  loi  fupréme.  J'ai  confacré  ma  vie  toute  entière  k 
ce  peuple  qu'on  n'attaquera  plus ,  qu'on  ne  trahira  plus 
impunément ,  &  qui  purgera  bientôt  la  terre  de  tous  fes  ty- 
rans ,  s'ils  ne  renoncent  pas  à  la  ligue  qu'ils  ont  formée 
contre  lui»  Je  périrai ,  s'il  le  faut ,  pour  défendre  fa  caufe  i 
lut  feul  aura  mes  derniers  vœux ,  fui  feul  les  mérite  ;  fes 
lumières  &  fon  courage  l'ont  dré  de  l'abjeôion  du  néant  ; 
les  lumières  &  fon  courage  le  rendront  éternel  ^. 

Réponft  dt  M,  Périon ,  main  de  U  vilU  de  Paris  ,  au  difcoun 
de  M.  Danton. 

«  Monfteur ,  les  hommes  qui  fe  montrent  avec  un  grand 
courage  &  un  caraâère  prononcé ,  commencent  toujours 
par  exciter  l'envie ,  &  finlflbnt  par  mériter  l'eflime.  Au 
milieu  des  révolutions ,  les  citoyens  qui  reftent  neutres 
font  des  lâches,  &  ceux  qui  embraflent  luccefEvement 
différens  partis  ,  font  des  traîtres. 

ff  Aujourd'hiû  nous  n'avons  plus  de  conftitution  à  faire  ; 
mats  ,  ce  qui  n'efl  pas  moins  difficile ,  nous  en  avons  une  à 
conferver.  Tous  les  bons  citoyens  la  veulent ,  mais  ils  la 
veulent  pure  ;  ils  la  veulent  telle  que  nos  légiflateurs  ,  dan^ 
un  de  ces  momens  fublimes  que  l'amour  de  U  liberté  inf« 
pire  ,  viennent  de  nouveau  de  la  jurer  à  la  face  du  ciel. 

y>  Le  magiilrat  du  peuple ,  qui  a  fait  le  ferment  de  la  faire 
exécuter ,  feroit  le  plus  infâme  des  parjures ,  s'il  ne  remplif- 
foit  pas  religieufement  cet  engagement  iacré  :  plus  vous  vous 
êtes  montré  l'ami  de  la  liberté  ,  plus  vous  vous  montrerez 
l'ami  de  la  loi ,  parce  que  fans  elle  il  n'efl  point  de  liberté. 

n  Honoré  de  la  confiance  de  vc^$  concitoyens^  votre  am: 
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hiwm  la  plus  chère  fera ,  monfieur ,  d'honorer  leur  choix; 
Oui ,  la  condnite  aue  vous  tiendrez  dans  le  pofte  important 
oh  Toos  êtes  appelé  ,  fera  fans  doute  &  le  défefpoir  de  vos 
détraâeurs  ^  6c  la  confolation  des  amis  de  la  chofe  pa* 
blîque  n. 

Des  prédkauurs  de  caréna. 

Nous  nVntendons  pas  crier  cette  année  la  lifte  des 
prédicateurs  de  carême  :  la  ^  révolution  a  mis  beaucoup 
de  tiédeur  dans  les  âmes  dévotes.  Les  aflemblées  natio- 
nale &  êleâorate  ,  toutes  ces  fociétés  patriotiques  ,  tous 
ces  clubs  des  amis  de  la  coniHtution  ont  rendu  nos  églifes 
à  peu  près  défertes.  S'il  n*y  a  pas  autant  de  rhétorique  , 
il  y  a  un  peu  plus  d'intérêt  dans  les  difcours  qui  fe  pro- 
noncent a  la  tribune  que  dans  les  fermons  qui  fe  dé* 
bitent  en  chaire.  Nos  minières  de  la  parole  de  Dieu 
depuis  long-temps  n'ont  plus  rien  de  nouveau  à  nous  ap* 
prendre  :  c'eft  toujours  le  même  refrain  ;  toujours  un 
Homme-Dieu ,  mort  le  vendredi ,  inhumé  le  famedi ,  & 
rcffufdté  le  dimanche  ;  &  nous  voulons  du  neuf.  Voycx 
nos  faites  de  fpeâacles  ,  elles  ne  défempliifent  pas^ 
grâce  aux  nouveautés.  Depuis  que  l'évêque  du  Calvados 
a  renoncé  aux  honneurs  de  lauréole  apoftolique  pour 
mériter  la  couronne  civique  ,  il  n'a  pas  lieu  de  s'en  re- 
pentir, nî  nous  non  plus.  Sa  dénonciation  du  miniftère 
de  DeleiTart  ,  qui  n'eft  rien  moins  qu'immaculé  ,  a  du 
moins  réveillé  en  nous  cet  efprit  de  furveillance  fi  né- 
ceflaire  an  maintien  de  la  chofe  publique.  Son  fermon 
fur  l'immaculée  conception  de  la  vierge  Marie  n'a  guère 
produit  d'autre  bien  que  de  douces  extafes  à  quelques 
laintes  filles ,  jeunes  encore ,  de  fon  auditoire. 

Motion  iun  homme  de  bien. 

Le  roi  I  fuivant  la  conftitut^on ,  efi  repréfentant  de  la 
nation ,  les  députés  des  départemens  à  l'aflemblée  natio- 
nale font  aufli  repréfentans  de  la  nation  ;  la  lifte  civile 
des  députés  eft  de  i8  livres  par  jour  :  donc  la  lifte  civile 
du  roi  ne  doit  être  que  de   i8  liv.   par  jour. 

Ne  firémit-on  pas  de  la  proportion  qui  fe  trouve  entre 
30  à  35  millions  que  reçoit  annuellement  le  repréfentant 
héréditaire  ,  &  6570  livres  auffi  annuelles  accordées  à  cha- 
^  repréfentant  député  i  Je  demande  donc,  &  j'en  fais. 
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la  tnotîoh  exprefle,  que  la  nation,  plus  jufie  dorénavant 
envers  tous  les  délégués ,  ne  mette  entre  eux  aucune  di^ 
férence  ,  &  qu'elle  s'emprefTe  de  retirer  cette  tifle  civile 
fcandâleufe,  effrayante  ai  corruptrice  d'entre  les  mains  de, 
faugujlc  reprcfintant  pour  raflujettir  lui-même  aux  appoint 
temens  de  l'es  collègues ,  fauf  à  payer  la  dépenfe  de  fes 
bureaux  ,  &;  à  falarler  fes  commis. 

Paris  y  le  22  février  t79&. 


M.  Prudhomme  ,  le  Rocheplate  à  qui  vous  voulez  bien 
jjardonner  en  faveur  de  fa  miftre ,  qui ,  dites-vous  ,  l'a 
forcé  fans  doute  à  fe  mettre  à  la  merci  de  la  lifte  ci- 
vile,  &  à  qui  vous  offrez  un  coin  de  votre  table  ;  ce 
Rocheplate  eft  un  vieux  coquin  vieilli  dans  la  friponn«- 
rle  ,  dont  il  a  la  plus  grande  habitude.  In  formez- vous  à 
l'hôtel  des  Invalides  ,  dont  il  a  été  chaflé  il  y  a  un  an  , 
tous  vous  diront  qu'il  y  faifoit  le  métier  de  voleur  & 
de  fil.u.  Le  dernier  trait  qui  Ta-  fait  chaiTer  ,  èft  d'avoir 
capté  iVamitié  du  très-vieux  M.  de  Puibufque  »  lieutenant- 
colonel,  homme  refpeâable ,  qui  lui  confîoit  la  clef  de 
fa  chambre  ,  &  d'avoir  profité  de  cet  excès  de  confiance 
pour  lui  voler  une  boîte  d'or,  plufieiirs  chemifcs  6c  plu- 
ileurs  paires  de  bas  de  foie.  Il  avolt  été  chafle  du  régi- 
ment où  il  avoit  fervi ,  pour  un  cas  pareil  ;  néanmoins 
il  avoit  trouvjé  le  moyen  d'entrer  aux  InvaFides  ;  car  les  fri- 
pons ont  fouvcnt  trouvé  grâce  dans  l'ancien  régime , 
comme  vous  voyez  qu'il  en  trouve  aujourd'hui  à  cette 
cour  (i)  ,  qui  eft  tout  ce  qui  nous  en  refte.  Elle  ne  fait 
affurément  pas  les  nouveaux  torts  qu'elle  fe  donne  en 
employant  &  laiffant  figner  des  diatribes  par  de  pareils 
excrémens  du  genre  humain  :  vous  pouvez  confulter  le 
grand  nombre  de  témoins  qui  rcftent  aux  invalides  j  mais 
fi  vous  aviez  la  bonhomie  de  donner  à  ce  vieux  coquin 
une  place  à  votre  table  ,  vous  réchaufferiez  une  vipère 
dans  votre  fein  ,  &  vous  feriez  infailliblement  trahi  & 
volé. 

P.  A  Si  vous  faites  ufage  de  ma  lettre ,  ne  mettez  point 

(i)  On  a  dit  à  la  cour  que  l'honneur  recroiffoit  comme 
k  baîbe,  &  on  confidéroit  les  fripons  en  conféquence. 
Je  ne  crois  pas  que  cette  maxime  foit  ufée. 
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nSi  fignature  »  'quoique  je  puifle  vous  garantir  la  vérité  des 
fiûts. 

;  Paris  ,  et  28  février  lyçz» 

'  Je  fuis  bien  éloigné  de    croire    que   M.   Rocheplate  i 

S  le  je  ne  connois  pas ,  mérite  de  pareils  reproches  ;  ce 
cft  pas  fa  vie  privée  que  j'ai  prétendu  cenfurer  ,  m^îs 
bien  la  dénonciation  de  l'ouvrage  des  Crimes  des  Reines 
dt  Fr^ue. -h  lui  réitère  mes  ofires  dans  le  cas  oùlacour' 
ieroit  ingrate  envers  lui ,  &  mon  journal  lui  eft  ouvert 
s*il  veut  réclamer  contre  les  inculpations  ct-deiTus. 

L.  Prudhomnu. 

La  Cûnpiuthn  Francaift  en   chanfùns ,  à  l'u/agc  des  hon* 
nites  gens. ...  &c,  Paris,  Gueffier. 

On  croit  communément  que  les  libelles  ariftocrates  font 
en  général  plus  gais  que  les  pamphlets  patriotiques  :  c'eft 
un  préjugé ,  fondé  apparemment  fur  ce  que  les  apôtres 
de  la  raifon^  de  la  liberté ,  des  droits  de  l'homme  &  du 
citoyen  n'ont  pas  matière  à  être  auiS  plaifans  que  les 
Don  Guichotte  de  la  cour  ,  de  la  noblefie  &  du  clergé. 
Comme  fi  les  prétentions  des  amis  du  roi  &  des  par- 
tffans  de  l'ancien  régime  n'étoient  pas  bien  autrement  ri- 
dicules que  celles  des  démocrates ,  &  des  enthoufiaftes  du 
nouvel  ordre  de  chofes. 

Piufieurs  petites  conftdératsons  contribuent  aux  perits 
fuccès  des  ouvrages  de  MM.  les  royalîAes.  D'abord  , 
c'eft  que  foutenant  une  mauvaife  caufe ,  ils  fe  permettent 
de  tout,  dire  pour  la  faire  triomphet  ;  c'eft  que  les  deux 
partis  ont  voulu  lire  les  produéHons  du  parti  le  moins 
nombreux  &  le  plus  foible  ;  c'eft  que  ceux  qui  fe  défen- 
dent font  ufage  de  toutes  leurs  reUburces  »  au  lieu  que 
ceux  qui  attaquent  avec  la  certitude  de  vaincre,  ne 
daignent  pas  mettre  en  œuvre  tous  leurs  moyens  :  un 
vainqueur  généreux  ne  raille  point  fon  ennemi  à  terre. 

Voilà  ce  qui  explique  la  vogue  éphémère  de  la  conf- 
tiration  en  vaudevilles  de  l'efclave  beWefprit  Marchant, 
Quelques  faillies  plus  ou  moins  meuvaifes  ont  amufé  les 
oififs  de  part  &  d'autre  ;  en  forte  qu'on  a  vu  cet  alma- 
oach  entre  les  mains  &  de  ceux  qu'il  célèbre  ,  6c  de  ceux 
qu'il  dénigre. 

Un  franc  patriote  ,  qui  avoit  quelques  momens  à  per-» 


'été  ;  parcourut  le  fottifier  du  poëte  de  C^ur  Marchant: 
II  y  trouva  des  chanfons  û  plates  »  des  vaudevilles  fi 
niais ,  qu'il  ne  put  y  tenir.  Un  crayon  fe  trouva  (bus  la 
xnain  :  voyons  ,  fe  dit-il ,  s'il  ne  feroit  pas  poffible  d'of--. 
frir  aux  honnêtes  gens  quelques  couplets  écrits  de  ma-* 
nière  à  ne  pas  leur  donner  de  aaufées.  Seroit-il  donc  fi 
difficile  de  faire  rire  auffi  aux  dépens  des  arift^crates  }  H 
ne  faut  pas  être  un  Pannard  pour  rimer  un  air  autrement 
tourné  que  celui-ci  page  67  de  la  con(tittttioji  en  vau- 
devilles de  Marchant  :  . 

La  fimmu  excltus  dt  la  régtnct.  Air  it  Marlborou^ 

Aucune  citoyenne» 
Que  mon  cœur  a  de  peine  ! 
Aucune  citoyenne 
Régente  ne  fera. 
Je  fais  bien  pour  cela 
Quelle  raifon  on  a  ;  , 

Pour  exclure  la  reine  , 
Que  mon  cœur  a  de  peine  1 
Pour  exclure  la  reine  ,  ,       * 
Cet  arrêt  on  oorta. 

Le  Français  ii  galant  / 

,     ,  Auroit  bien  du  vraiment  »  . 

Pour  belle  &  bonne  reine  , 
Que  mon  cœur  a  de  peine  l 
Pour  belle  6c  bonne  reine 
Décréter  autrement. 

.  La  conftitution  françalfe  en  chanfons  .,  à  Tufag^  dea 
honnêtes  gens,  répond  un  peu  mieux  à  fon  titre:  on^en- 
)ugera  par  le  rapprochement  d'un  couplet  fur  le  mime, 
iujet  que  le  vaudeville  cl-defllis  ;  . 

Aux  Brunehaut  ,  aux  Frédégonde  , 
Si  la  régence  on  accordoit , 
Que  devieiidroit  le  pauvre  monde  ? 
Liberté  bientôt  finiroit. 

8u'une  reine  fe  borne  à  faire 
n  prince  royal  bien  portant  : 
Le  refte  n*eft  point  fon  affaire  ; 
On  ne  veut  d'elle  qu'un  enfant* 
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Séance  du  mardi  m  fivrUr  17^»* 

H  a  été  fait  leâure  d*une  lettre  du  dét>artement  des 
Bafles-Py rénées  ,  diftriâ  de  Saint- Palais  «  qui  rend  compté 
d'une  aureiBon  des  Eip.ignols  contre  les  français.  L'af- 
cadc  dc^oucevacy  ,  alîiUé"  de  foldats  efpagndls ,  eft  entré 
à  main  artnée  dans  la  vallée  d'Afcara ,  diflrlâ  de  Saint- 
Palais ,  &  a  enlevé  un^troupeau  de  cîna  cents  moutons. 
Sur  cette  dénonciation*^  il  a  été  décrète  ,  i^  que  les 
propriétaires  des  troupeaux  fcroient  provifoîrement  in- 
demnifés  aux  frais  du  tréfor  public  ;  a°.  que  le  minîflre 
feroif  des  démarches  auprès  du  gouvernement  efpagnol 
four  obtenir  réparation  &  dédommagement. 

Un  membre  du  comité  de  l'ordinaire  des  financés  ^ 
fournis  à  la  dtfcuffion  un  projet  de  décret  tendant  à  four- 
sir  aux  troupes  la  viande  en  nature  \  après  quelques  dé* 
bats  fur  les  bafes  générales  du  projet,  il  a  été  dîfcuté 
article  par  article  »  &  les  diTpoficions  fuivantes  ont  été 
décrétées  :  ' 

«<  A  compter  du  premier  mais  prochain  ,  il  fera  fourni 
>ar  jour  aux  foldats  des  troupes  de  ligne  ,  &  aux  bâtai}- 
ons  de  volontaires  ,  quatre  onces  de  viande  fraîche  ,  poids 
de  marc^  2®.  Cette  ration  leur  fera  fournie  fous  la  rete- 
nue de  15  deniers  par  jour.  En  temp^  de  guerre ,  la  ra- 
tion fera  d'une  deipi-livre  ,  comme  il  a  été  décrété  pré- 
cédemment. L'article  %  portoit  que  le  miniflre  de  la  guerre 
rifé  à  conclure  les  marchés  pour  la  fourniture. 


lo 


feroit  autori(( 

de  la  viande  à  l'armée.  M.  Lacuée  a  demandé  ,  par  amen- 
dement à  cet  article  ,  que  Padjudica^'on  au  rabais  des 
fournitures  de  viande  ffit  faite  d*après  pi^cation  dans 
tous  les  départemens  du  royaume  ,  &  en  préfence  tles 
dircÛoires.  Décrété.  4**,  L'excédent  de  dépenfe  qu'entraî- 
nera la  fourniture  de  la  viande  en  nature,  fera  pris  fur 
les  fonds  de  ao  millions  mis  à  la  difpofition  du  miniftîre 
de  la  guerre  ». 
M.  Goyày  d*Arcy ,  officier  général ,  a  été  admis  à  la 
N*.  138.  Tofoiii.  £ 
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larre  ;  îl  a  réclami  contre  les  diatribes  qu'il  a  dît  avoi^ 
M  hafarëées  fur  fa  conâuil*  4«fis  le  coqps  légîAatîf  :  il 
a  communiqué  aufli  quelques  pièces  à  raflemblée  nation 
nale  ;  nous  avons  rendu  oomptt  de  tout  dans  le  demies 
numéro. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  efi  venu  déclarer 
que  l'Efpagne  &  la  Savoie  ne  font  contre  nous  aucun  mou-, 
vement  hoftile. 

Séance  du  folr,  L'aflemblée  a  décrété  pour  Louis  Val- 
k>ls  ,  l'un  des  vainqueurs  de  la  baflille  ,  grièvement  es- 
tropié y  &  oublié ,  comme  mort ,  fur  les  états  ,  un  fecours 
provifoire  de  900  livres ,  en  renvoyant  fa  pétition  au 
comité  des  penfions. 

Sur  le  rapport  de  M.  Lacroix  »  il  a  été  décrété  que  les 
ci-devant  furnuméraires  de  la  prévôté  des  monnoies  fe^ 
roient  admis  dans  la  gendarmerie  nationale  ,  quand  même 
Us  n'au roient  pas  la  taille  rçquife. 

Le  comité  des  aifignats  propofoit  une  gratification  de 
*25)000  livres  pour  un  nommé  Jean  Louis  ,  qui  a  décou- 
vert, au  dire  du  rapport,  une  fabrication  de  faux  affi- 
gnats  à  Londres.  M.  Chabot  a  appris  à  TaiLniblée  que 
ce  M.  Jean  Louis  n*eft  autre  chofe  que  M.  d*Arragon  , 
fecrétaire  de  M.  de  Vergennes ,  qui  n*eft  point  Tauteur 
de  la  dénonciation  ,  mais  bien  les  deux  graveurs  andais  ^ 
à  qui  la  contrefiaçon  fut  propofée.  Le  projet  a  été  ren- 
voyé de  rechef  au  comité. 

Séance  du  mercredi  22,    On  a  renvoyé   au  comité   des 

pétitions   la  réclamation    de    deux   chanoines    d*Ângers, 

contre  une  lettre  fuppolée  &  écrite  en  leur  nom  ,    par 

laquelle  on  leur  fait   faire    un    don  patriotique  de   leur 

'penfion  )ufqu*à  la  fin  de  la  guerre  ,  ce  qui  n*eft  point  du 

'tout  rintention  des  deux  prébendes. 

M.  Duhem  a  dépoié  fur  le  bureau  une  fomme  de  965  liv; 
offerte  en  don  patriotique  par  un  négociant  fuédois  & 
un  artiile  français.  Accepte ,  avec  mention  honorable. 

L*ordre  du  jour  appeloit  un  rapport  du  comité  de 
légiflation  ,  fur  la  quelnon  de  favoir  à  compter  de  quel 
jour  les  loix  font  obligatoires  pour  les  minières.  Ce 
rapport  avoit  été  demandé  par  l  affemblée  ,  au  fujet  des 
provifions  de  notaires  ^  accordées  par  le  miniffre  de  la 
]uftice ,  poftérieuremept  à  la  fandion  de  la  loi  qui  fup'» 
prime  les  notaires  royaux  »  mais  antérieurement  à  la  pro*^ 


(  4*3  ) 
ttdlgatîon  de  cette  tntme  loi.  Le  comité  penfe  que  b 
loi  n'ctoît  obligatoire  pour  le  inimûre ,  que  le  jour  de  la? 
promulgation ,  &  qu'ainfi  il  a  pu  ,  fans  délit ,  accorder 
des  provifions  de  notaires.  II  penfe  en  conféquence  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  les  réclamations  préfentée»- 
contre  le  minîftre.  Cetee  opinion  du  comité- a  été  com-»- 
battue  particulièrement  par  M.  Vergniaud  ;  &  fur  fa  mo- 
tion, it  a  été  décrété  pofitivement ,  après  quelques  expli-^ 
cadons  ,  «<  que  le  comité  fera  fon  rapport  fur  le  poinf 
de  favoir  fi  le  miniftre  a  encouru  la  refponfabîlité  pour* 
aroir  accordé  des  proviûotis  de  notaire  après  l'accepta-' 
tton  de  la  conftitur.om  On  a  également  renvoyé  au  co-- 
niité  de  légiilation  la  déclaration  faite  par  M.  Merlifi  ^ 
que  le  mmiftre  de  la  juûice  a  voulu  créer  des  offices  de 
notaire  à  Bar  &  à  Saint-Denis ,  &  une  autre  de  M.  Qui- 
nette ,  qui  a  dénoncé  des  lettres  de  répit  accordées  le 
30  oâobre  par  le  miniftre  de  la  juftice. 

M.  Héraut  a  fait ,  au  nom  du  comité  de  légiilation , 
un  rapport  fur  la  rei'ponfabilité  des  minières.  L^aiTemblée. 
en  a  décrété  Timpreilion.  M.  Vaublanc  a  parlé  enfuite; 
il  a  inûfté  fortement  pour  oue  le   pouvoir  exécutif,  le 

ruvemement ,  f&t  revêtu  aune  grande  force ,  &  pour 
refpeâ  dû  aux  autorités  conftituées.  San  difcoucs  a  été 
très-applaudi  y.  Timpreflion  &  ht  dlfiribution  en  ont  été 
ordonnées. 

On  a  renvoyé  aux  comités  une  lettre  des  commiflaîres> 
de  la  Martinique  ,  âc  un  mémoire  du  miniilre  de  la- 
guerre» 

Séance  du  jeudi  2j,  £  te  s^eft  ouverte  par  un  rapport 
du  comité  de  diviilon  fur  des  débats  qui  s'étoient  éle* 
vés  dans  le  département  de  la  Loire  inférieure  entre  la» 
▼tlle  de  Nantes  &  le  refte  du  département  relativement 
à  réleâîon  des  députés  à  la  légîftature  aâuelle.  Décrété: 
que  l'afTemblée   paiVoit  à  Pordre  du  jour. 

M  Mouyffel  ayant  demandé  la  parole  pour  une  mo» 
tion  d'ordre  ,  a  dit  que  300  membres  qui  ne  font  point 
occupés  dans  les  comités  déiîroient  fe  réunir  dans  ls& 
i^lle  de  TaflemUée  les  foîrs  où  il  n'y  a  point  de  féance. 
Nous  avons  rendu  compte  dans  le  aernier  numéro  de»* 
débats  qu^voit  occaflonnés^  cette  propofition  y.  &  du  fuccès* 
qu'elle  âvoit  eu.  Cette  difcuffion  étrangère  k  l'ordre  due 
)0ttr  &  occupé  toute  la  féance*. 


bricatîon  ovl  diftribatloa  de  faux  affignats  ou  Êiufle  monnoîe^ 
dont  les  auteurs  auront  été  déclarés  convaincus ,  une  récom»- 

Î>enfe  qui  fera  axée  par  un  décret  du  corps  légiflatîf ,  pour 
érvicc  important  rendu  à  la  patrie. 

VIII.  »  Le  dénonciateur  ne  pourra  jamais  être  entendis 
comme  témoin  dans  la  procédure. 

IX.  »  Si  un  particulier ,  complice  d'une  fabrication  de 
faux  aflignats,  vient  le  premier  la  dénoncer  ,  il  fera  exempt 
de  la  peine  qu'il  aura  encourue* 

X.  »  Si  le  même  particulier  procure  l'arreftarion  des 
Êiuflaires  &  la  faifie  des  matières  &  inArumens  du  &ux  , 
il  recevra  en   outre  une  fommî  d'arg«nt. 

XI.  n  Si ,  après  qu'une  fabrication  de  faux  affignatsaura 
^té  dénoncée  ,  l'un  des  complices  procure  librement  rarref- 
tation  des  fauflaires  &.  la  faifie  des  matières  6l  inftrumens 
du  faux  y  il  fera  exempt  de  la  peine  quM  aura  encourue. 

XII.  yy  II  en  fera  de  mcme  des  complices  de  fabiîcatîoa 
de  faux  aîiignats  cntreprife  hors  du  royaume  qui  la  dé- 
nonceroient ,  foit  aux  autorités  coniTituées  en  France  ,  foît 
à  des  agens  politiques  dans  les  cours  étrangères ,  ou  qui  pro^ 
cureront  l'aiTcftation  des  fauflaires  &  la  faifie  des  matières 
&  inflrumcns  du  haxyf. 

Un  membre  du  comité  militaire  a  fait  leâure  d'un  projet 
de  décret  fur  la  formation  xics  légions.  M.  Hugot  y  a 
ajouté  pKifieurs  obl'ervations  ;  la  diicufTion  du  tout  a  étt 
ajournée. 

M.  Paftorct  a  obtenu  la  parole  ^  au  nom  dn  corait4 
d*inftru£iion  publique,  pour  faire  un  rapport  fur  la  de- 
mande du  département  de  Paris  ,  r-'lativcment  à  l'orga- 
jiifation  des  écoles  primaires  de  cette  ville  ;  il  a  lu  un 
projet  de  décret  qui  a  été  applaudi  :  l'impreflion  &  l'a- 
purnement  du  projet  ont  cre  décrétés. 

Séance  dufjimJl  af.  Après  la  leûure  de  diverfcs lettres 
&  adrciTss  ,  un  membre  eft  monte  à  la  tribune  ,  &  a  fixé 
l'attefition  de  Taflemblée  fur  la  police  des  fpeàacles  ;  il 
s'eft  appuyé  d'un  événement  furvenu  la  veille  au  théâtre 
du  vaudeville,  ou  ,  a  dit  l'ouinant ,  un  citoyen  patriote  a 
manqué  d  e:re  égorgé  ,  &w.  Renvoyé  à  la  commiflion  cen- 
trale ,  pour  é:re  mis  inceffammeat  à  Tordre  du  jour. 

M.  Labcrgcric  a  fait  part  d'une  lettre  qui  annonce  le  par^ 
fait  rétabliflement  de  l'ordre  dans  le  département  de  TOifc  ; 
la  force  publique  a  diffipé  les  attroupemens  fans  coup» 
féftr.  Le  minifUC:  de  la  guerre  cil  venu  confirmer  ce  ra^Wt 


&  1  annoiicé  ,  tn  outre ,  que  fes  douze  foldats  du  régnnent 
d'Alface  ,  dont  il  avott  parlé  la  veille  ,  n'avoîent  point  été 
arrêtés,  parce  que  M.  le  maire  de  Paris  n'a-roit  point  voulu 
itérer  à  la  réquifition  de  M.  d'AflFry  ;  qu'au  furplus  le  roi 
avoit  ^rit  à  leur  régiment  poUr  les  y  faire  rentrer  en 
grâce. 

L'aiTemblée  a  ajourné  pour  féconde  leâure  un  projet 
•de  décret  fur  la  fixation  du  maximum  de  la  contribution 
foncière ,  &  en  outre  fur  les  moyens  de  faire  Ibrtir  de 
ia  circulation  les  billets  des  caiifes  patriotiques. 

M.  Koch  ayant  fait ,  au  nom  du  comité  diplomatique  ,  là 
Seconde  leâure  du  projet  de  décret  fur  les  princes  pbffef- 
fionnès  en  Alface  ôc  en  Lorraine  ,  M.  Mailhe  a  ouvert  la  dif- 
cufllon  j  fon  dil'cours  a  été  fouvent  interrompu  par  des  ap» 
plaudiiliemens  ;  il  Ta  tenpiné  par  un  projet  de  décret ,  qui 
n'accorde  que  jufqu'au  premier  juin  ,  aux  princes  poflirf- 
fionnés ,  pour  répondre  aux  négociations  ,  paflfé  lequel 
C^mps  ,  ils  feroient  cenfés  avoir  renoncé  aux  indemnités 
propofées  par  la  France.  L'affemblée  a  décrété  Pimprcfr 
îion  du  projet  de  décret  de  M.   Mailhe. 

On  a  fait  leâure  d'une  lertre  des  adm^niflrateurs  dn 
département  de  Lot  &  Garonne  ,  qui  annonce  qu  a  la  lec- 
ture de  la  loi  du  15  janvier  fur  le  recru  ement ,  les  jeunes 
citoyens  aroient  couru  en  foule  fe  faire  infcrire  fur  la 
iifte  des  défenfeurs  de  la  patrie.  L'aiTemblée  a  décrété 
que  cette  lettre  fera  imprimée  ,  mentionnée  hoïiorablé- 
iment  au  procès'verbal ,  envoyée  à  chaque  département , 
qui  ia  fera  paiTer  à  toutes  les  municipaUtéî.  de  ibn  arron* 
diflement ,  6c  que  l'extrait  du  procèv-verbal  fera  remis  à 
ia  recrue  par  le  régiment  de  Vivarais. 

M.  Narbonne  a  appris  à  raflTemblée  que  grand  nombre  dfc 
Ibidats  du  quarante  cinquième  réo;lmènt,  à  la  lefture  du 
règlement  de  ditcipline  l'ait  par  l'aflemblce  nationale  ,  s'é* 
loient  foulevés ,  avec  de  grands  cns ,  contre  quelques  ar- 
ticles de  Cî  régleme?nr ,  6c  que  les  officiers  déiefpérant  de 


iion  y  &  4|u'il  leur  ordounoit  d'employer  toutes  les  forces 
^éceUaires  pour  rétablir  la  fubordination. 

Séanct  du  fsmtdi  foin  Un  fecrétaire  a  donné  Jeôure 
d'une  lente  de  deax  curés  &  de  deux  vicaires  de  Ca- 
Jais  ^  qui  ofFrcnr  à  la  patrie  un  don   de  150  liv. 
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L'affinnblée  eft  pallée  à  l'ordre  du  )our  fat  la  pécitîotf  ^ 

d'une  femme  féparée  de  co^ps  qui  réclamoit  le  divorces 

Adreffe  des  citoyens  de  ^  l^ron  ,  qui  fe  plaignent  de 
rétabliilement  des  caifles  dua  patriotiques.  L'ailembléc 
ordonne  qu'elle  fera  jointe  au  rapport  qui  a  eu  Ueu  fur 
cette  matière  dans  la  féance  du  matin. 

Un  député  annonce  que  38  jeunes  gens  de  la  ville  de 
'  Tonneins  fe  font  enrôlés  pour  marcher  à  l'ennemi  :  l'afletn- 
blée  ordonne  qu'il  en  foit  fait   mention  honotabje. 

L'ordre  du  jour  appeloît  un  rapport  du  comité  des 
fecours  publics  fur  une  indemnité  réclamée  par  M.  La* 
.tude.  Le  def potifme  avoit  fait  gémir  cet  homme  pen* 
dant  quarante  années  dans  les  cachots  de  la  baûilie  & 
de  Vincennes,  pour  avoir  fait  une  efp.églerie  à  la  maU 
trefle  de  Louis  XV  ,  l^  Pompadour  :  l'alfemblée  confti*- 
tuante  Tavoit  repoufle  ;  celle-ci  lui  a  accordé  aujourd'hui 
un  fecours  définitif  de  3000  livres,  &  lui  a  laiflié  une 
peûûon  de  400  livres  qui  lui  avoit  été  faite  par  l'anciea 
gouvernement. 

On  a  tu  une  lettre  des  officiers  &  foldat»  de  la  garde 
nationale  parifienne  foldée,  qui  fe  plaignent  de  n'avoir 
pas  encore  reçu  les  fecours  qui  leur  ont  été  accordés  par 
un  décret.  Renvoyé  au  pouvoir  exécutif. 

M.  LafTon  Ladebat  a  fait  un  rapport  fur  «me  deinande 
du  minière  de  l'intérieur  ,  relative  aux  foufcnptions  d'oi>- 
vrages  de  littérature  qui  avoient  été  précédemment  ac- 
cordées par  le  roi ,  fuivant  i'ufage  établi.  L'affemblée  ,en  a 
décrété  l'impreflîon  6c  Tajournement. 

Séance  du  dimanche  26.  Un  membre  demande  que  cha- 

Sue  maifon  de  religieufe  foit  occupée  au  moins  par  25 
e  ces  filles.  Renvoyé  au  comité  des  domaines. 
On  demande  que  le  comité  militaire  examine    le  ré- 

(jlement  envoyé  aux  troupes  de  ligne  par  le  miniilre  de 
a  guerre.  L'allemblée  paUe  à  l'ordre  du  jour.  Elle  en  fafc 
de  mcme  fur  la  U^dure  d'une  lettre  de  A4.  Pétion ,  maire 
de  Paris  ,  qui  fe  dilculpoit  de  l'accufation  intentée  contre  lui 
par  la  pei  fi<lie  du  mûiillre  de  la  guerre. 

M.  Vaublanc  a  lu  la  lettre  fuivante  du  préildent  du 
diredoire  du  département  de  TOife.  «<  Après  notre  ,expé- 
»  dition  à  Ourcamp  ,  deux  commiilaires  ont  paiTé  à  Ao- 
»>  tichy  avec  un  détachement  :  ils  n'y  ont  pas  éprouvé 
i>  de  réfiftance;  cependant  la  fermentation  y  eft  encoie 
^>  très-grande;  nous  avons  requis  des  détachemens  plus 

»  nombreux 
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fl  fiomlireiiz  pour   fe  porter  au   bac.  H  faut  fe  hionifél, 
>»  ferme  fi  Ton  veut  faire  refpcâer  &  exécuter  la  loi  ». 
M.  Ichon  demande  la  parole  pour   un  fait  ;  il    rap^» 

F  elle  que  le  minifire  de  la  guerre  a  dit  hier  à 
aiTcmblée  aue  les  citoyens  d*Ourcanip  avoient  été  dé- 
farmcs ,  &  demande  que  l'on  prenne  cet  objet  en  confia 
dération.  Le  miniftre  de  la  guerre  étoit  préfent ,  le  pré-* 
fident  l'interroge  en  vertu  d  un  décret  ,  &  le  miniftre  ré^ 
bond  qiiM  a  ordonné  à  l'officier  général  qui  commande 
a  Ourcamp  de  ne  rien  faire  que  de  concert  avec  les 
commiflaîres  du  département^  de  TOife.  M.  Narbonne 
ajoute  à  cela  quelques  infolences  de  fa  façon  »  ficraflemblét 
pafîe.  à  l'ordre  du  jour. 

Le  général  Lukner  paroit  à  la  barre  ,  oU  le  minifirtf 
de  la  guerre  lit  pour  lui  le  difcours  fuivant: 
«  Le  roi  ni'ayant  appelé  à  Paris ,  je  profite  ave<î  em* 

^reflVment  de  mon  féjour  dans  le  iieu  des  féances  dtt 
affemblée  nationale  ,  pour  venir  lui  renouveler  Thom* 
mage  de  ma  refpeâueufe  gratitude  ^  ^lle  a  daigné  concom; 
TiT  par  un  décret  à  l'honorable  inarque  d'eUime  &  de 
confiance  que  le  roi  a  bien  voulu  m'accorder  :  ma  vie 
appartient  à  la  patrie  qui  m'a  adopté  ,  &  je  ne  connoîtrai 
de  véritable  gloire  que  celle  que  je  pourrai  acquérir  eiî 
m^associant  au  triomphe  des  Français  ,  fi  leurs  loix  SC 
leur  liberté  font  menacées  ;  confacrer  fans  réferve  à  une 
fi  grande  Ôc  û  jufte  caufe  le  refte  d'une  carrière  labo^ 
rieufe  ,  fera  fans  doute  pour  raftemblée  nationale  &  pour  lé 
roi  le  plus  digne  hommage  de  ma  p:ofonde  reconnoif^ 
fance. 

4<  J'ai  ,  de  concert  avec  les  officiers-généraux  de  la  gar«» 
nifon  de  Strasbourg  ,  écrit  au  miniftre,  pour  (ui  faire 
tonnoitre  la  p'ofition  de  ceux  des  officiers  de  mon  armée ^ 
qui  n'ont  pour  vivre  que  leurs  appoint emerïs  :  aucun  mur- 
mure n'eft  parvenu  jufqu'à  moi;  mais  leur  réfignatlon» 
quand  ils  (ont*  dans  une  1réritsd>le  détrefle ,  n'en  rend 
que  plus  impérieux  pour  leur  général  le  devoir  de  faire 
connoitre  leur  fituation  à  l'afTemblétf  narfionale.  Ils  n'ont 
pas  la  moitié  de  leur  folde  à  leur  difpof^ion  ;  &  les  offi** 
cicrs  de  cavalerie,  qui  éprouvent  des  retenues  pour  Ta- 
chât de  leurs  chevaux ,  ont  beaucoup  moins  encore. 

4<  Il  m'eft  permis  fans  doute  de  me  flatter  quM  fuffit  d€ 
tnettre  fous  les  yeux  des  reprcfentans  du  peuple  ftançaiS 
Rembarras  d'une  partie  de  fcs  défenfeurs  ,  pour  leur  alTurei 
N*.  13?.  T^mt  n.  Ç 
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Kndemniti  qu*îls  ont  droit  d'cfpérer  de  leur  follicîtude  &  de 
leur  juflice. 

«  Je  remettrai  au  mîntflre  de  la  guerre  des  notes  fur 
les  mefiires  que  je  crois  néceflaires  pour  affurer  le  fuc- 
cès  des  armées  françaifes.  Qu'il  me  foit  feulement  permis 
de  rendre  témoignage  à  laflemblée  nationale  du  bon  ordre 
qui  règne  dans  les  troupes  que  je  commande:  les  Ibldats' 
montrent  leur  patriotifme  par  l'énergie  qu'ils  annoncent  , 
&  la  bonne  difcipline  dans  laquelle  ils  vivent  ». 

Le  préCdent  lui  a  fait  une  réponfe  fort  '  longue  & 
pleine  de  flagorneries.  L'affemblée  a  ordonne  rimprciliou' 
Su  djfcours  6c  de  la  réponfe. 

Un  citoyen  qui  a  perdu  fes  propriétés  dans  Tinfur- 
TCÔion  de  Dunkerque  eft  venu  réclamer  des  fecours.  Ren- 
voyé au  comité  des  fecours. 

M.  Amelot  prévient  l'affemblée  qu'il  fera  btûlé  vendredi 
prochain  pour  9  millions  d'aflignats. 

Plufîeurs  pétitionnaires  ont  été  entendus.  La  féances'eft 
terminée  par  un  décret  qui  ordonne  de  mettre  fur  le  pied 
français  les  régimcns  au  lervice  de  France. 

Séance  du  lundi  sy,  La  féance  s'eft  ouverte  par  un  dé- 
cret de  liquidiition  pour  4,484,138  liv.  16  fous. 

Le  mîniilre  de  la  guerre  a  demandé  &  obtenu  la  per- 
iniiîîon  de  faire  pafltr  près  de  Paris  deux  régim'ens  qui 
doivent  fe  porter  des  côtes  de  l'Océan  à  Metz  &  à  Sarre- 
Louis. 

MM.  Paftoret  &  Condorce't  ayant  été  infcrits  fur  lé 
tableau  des  jurés  de  Paris  ,  il  a  été  décrété  qu'il  y  avoit 
incompatibilité  de  fait. entre  les  fonftions  de  Icgiflateur 
&  celles  de  juré. 

M.  Marbot  a  fait ,  au  nom  du  comité  des  finances  ,' 
k,  féconde  leûure  d'un  projet  de  décret  fur  les  mefures  à 
prendre  pour  éviter  &  prévenir  les  contrefaçons  des 
aliignats ,  &.  fur  la  refonte  &  l'échange  général  des  pro- 

|>res  iQpnnoies.  L'affemblée  a  ajourné  pour  cette  femaine 
a  dif(?uflîon  des  mefures  à  prendre  pour  rendre  aux  afli- 
gnats  leur  crédit,  La  difcuffion  s'ouvroit ,  MM.  Philibert 
CL  Cambon  avoient  parlé ,  loi^e  le  miniflre  de  l'inté- 
rieur vint  interrompre  cette  délibération  pour  faire  un 
rapport  fur  la  circulation  des  grains.  Mr  Cahier  parle 
des  malheurs  de  Ùunkerque  ,  dts  fuites  de  cette  infur- 
reélion  ,  de  la  fraude  qui  fe  commet  dans  les  départe- 
meas  de  TÀin  &  de  l'Ifère  »  par  où  il  s'écoule  des  grains 
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dans  la  Suifle  &  dans  la  Savoie  ;r  il  propofe  d'établir  un 
cordon  de  troupes  fur  cette  frontière  ,  rappelle  qu'il  eft 
aifé  d'acheter  des  grains  à  Hambourg  ,  en  Angleterre  & 
en  Italie,  répond ,  tant  bien  que  mal,  à  des  inculpations 
tâites  contre  lui ,  déj^ole  {a  correfpondance  fur  le  bureau  ^ 
bi  obtient  enfin   que  fon  rapport  foit  imprimé. 

M.  Ainclct  fait  paffer  l'état  des  biens  nationaux  dans 
511  diftricls  ,  &L  fe  monte  à  a  milliards  318  millioi^ 
Séance  du  mar^U  28.  M.  Tarbé  fait  palTer  Tétat  de  la 
nionnoie  provenant  du  métal  des  cloches  ;  cette  fabri- 
cation fe  montoit  à  50  iniliions  le  19  février.  La  fabri- 
cation dès  pièces  de  1;  &  30  fous  eft  de  12  millioiis 
14  mille  livres. 

L'aHemblée  décrète  que  les  élèves  du  génie  rendus  à 
Mézières  feront  examinés  fur  les  principes  de  la  confK- 
tution  par  trois  commiflaires  du  départv!ment  de^  Ar* 
dennes. 

M.  Charles  Malus  Ht  poiur  la  troifième  fois  uti  ptojet 
de  décret  tendant  à  accélérer  la  formation  des  rôle$  dés 
contributions'  foncière  &  mubilière  ,  ainfi  que  ceux  dés 
patentes  pour  1791  ÔC  179%';  l'affemblée  le  met  à  la 
délibération  ,  eft  interrompue  ^  &  le  renvoie  enfin  à  ta 
féance  du  foir. 

Des  lettres  du  directoire  du  Bas-Rhin  préviennent  que 
dans  la  nuit  du  21  au  22  février  plufieurs  officiers  du 
£xièuie  bataillon  de  chafleurs  ont  paiTé  le  Rhin  avec  quel-, 
qu:s  foldats  quMs  ont  entraînés  :  leurs  chevaux  6c  bagages 
ont  été  arrêtés  ;  Ici  foldats  font  revenus  dans  leur  patrie  ^ 
les  ofHciers  ieuls  font  redés  en  Allemagne.  L'affemblée 
lenvoiô.  ces  pièces  au  comité  militaire. 

Les  commiîTaires  du  roi    à   Avignon    font  paffer   desr 
mémoires  fur    leur  conduite.  Renvoyé    au  comité  d'A-  . 
vignon. 

Le  nviniftre  de  intérieur  annonce  que  le  raffemb li- 
ment d'Attichy  y  dans  le  diftriû  de  Noyon  ,  a  été  aifé- 
ment  diffîpé  ;.  ce  même  miniftre  fait  favoir  qu'on  a  ar- 
rêté à  Senlis  un  M.  Debarre ,  accuTé  dembattchage. 

Séance  du  mardi  foiP.  Deux  habitans  de  la  ville  de  5ierte$  , 
(uf  la  frontière  d'Allemcîgne^^  ibo*  entendus  &  dénoncent 
les  faits  fuivans  :  Les  hai>inins  de  la  campagne  arrêtèrent ,  il 
y  a  peu  de  Jours  ,  d^x  hommes  à  cheval  y  fui  vis  d'un  do- 
meUique  travtffi  en  huffard.  Des  volontaires  nationaux  ac- 
courent aa  bruit  \  les  deux  émig^ans  fuient  à  toute  bride ^ 

F  % 
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Ihais  ils  font  arrêtés  de  nouveau ,  &  ramenés  devant  la  iniH 
nicipalité  de  Sîertes  :  la  municipalité  les  interroge  ,  &  iU 
difent  s'appeler  MM.  de  Chappe  ÔC  Laflaut.  On  vifite 
leurs  papiers ,  &  l'on  trouve  d'abord  un  padle  fédératif  cïe 
la  noblej/fc  des  duchés  de  Bar  &  de  Lorraine  ,  qui  nomme 
deux  commiflaires  pour  la  repréfenter  auprès  de  Monjicur  , 
frère  du  roi.  Cette  pièce  efl  fignée  de  près  de  deux  cen^ts 

Îerfonnes.  On  a  trouvé  plufieurs  autres  lettres  fur  M.  de 
)happe  :  toutes  annoncent  une  prochaîne  irruption  en 
France ,  &  des  correfpondances  dans  la  ville  de  Metz,  Ces 
conjurés  fe  croient  sârs  de  la  plupart  des  régimens.  Ces 
deux  malheureux  ont  été  conduits  en  prifon  ;  les  députés 
étoient  porteurs  des  pièces  de  conviâion.  L'affemblee  ap-» 

Ïlaudit  à  leur  zèle  ,  les  admet  aux  honneurs  de  la  féancç  , 
l  renvoie,  le  tout  au  comité  de  légiAation. 

Uauemblée  reprend  la  difcuffion  fur  les  moyens  de  hâter 
la  rentrée  des  impôts  ;  elle  ne  prend  aucun  parti  défini^ 
tif ,  &  eft  obligée  d'ajourner  de  nouveau  cette  importante 
matière. 

Il  eft  décrété  que  1x5  millions  en  aflignats  de  5  lîv. ,  ac- 
fuellen^ent  fabriqviés ,  feront  remis  à  la  caiiTe  de  l'extraor- 
dinaire ,  &  remplacés  fur  la  prochaine  émlfBon  des  aiiîgnats 
de  a  5  liv, 

Séanct  du  mercredi  2ç,  M.  le  préfident  fait  donner  leâure 
d'une  lettre  de  MM.  Barré  &  Léger  ;  le  premier ,  auteur 
de  la  pièce  intitulée  L' Auteur  du  momeni  ;  le  îecond  ,  di- 
reâeur  du  théâtre  du  vaudeville.  Ces  deux  perfonnages 
envoient  la  faqieufe  pièce ,  pour  '  qu'elle  foit  foumife  à 
l'examen  des  comités  ;  mais  TaiTemblée  paiTe  à  l'ordre 
du  jour. 

Un  fecrétaire  lit  une  adreffe  du  département  du  Loir 
.&  Cher ,  qui  a  pris  un  arrêté  par  lequel  tous  les  prêtres 
non  fermentes  qui  habitent  fon  territoire ,  feront  tenus  de 
le  rendre  ,  dans  la  huitaine  ,  au  chef-lieu  de  ladminiftra- 
tion.  L'arrêté  porte  que  s'Sls  ne  s'y  rendent  pas  de  gré ,  ils 
y  feront  condu.t»  forcément  par  la  gendarmerie  ,  6c  remis 
dans  un  dépôt  indiqué.  Les  Feuillantins  demandèrent  l'im- 

frobation    de  cet  arrêté  ;  toais  raflcmblée    eft    pallée   à 
o  dre  du  jour. 
Il  eft  décrété  que  les  commiflairc»  de  la  comptabilité 
sVtabliront  définitivement  çl^ns   Tancienne    chambre  d^ 
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M.  G>uthon  lit  un  difcours  lur  les  moyens  de  déraciner 
la  féodal  té  qui  frappe  encore  fur  les  propriétés  des  ha- 
bitans  de  la  campagne.  Ce  difcours  ,  plein  d'excellentes 
vues  ,  a  fpécialemcnt  pour  objet  de  faire  aimer  la  révolu- 
tion ,  en  mettant  Tes  bienfaits  à  la  portée  de  tous  les  in- 
dividus. L'aiTemblée  y  a  applaudi  avec  traniport ,  en  a 
ordonné  Timpredion  &  le  renvoi  au  comité  de  féodar 
lité  ,  qu'elle  a  chargé  de  révifer  tous  les  décrets  fur  les 
droits  téodaux. 

M.  Granet,  rapporteur  du  comité  de  liquidation,  propofe, 
&  j'affcmblée  adopte  les  difpofitions  fuivantes  :  i".  les  offi- 
ciers d'étdt-major  des  places ,  châteaux  de  l'intérieur  ,  dont 
les  charges  (ont  l'upprimées  ôc  ne  font  pas  encore  rembour-. 
fées  ,  obtiendront  un  fecours  déterminé  comme  il  fuit  :. . 

«<  Ceux  dont  les  appointemens  n'excédoient  pas  looo  liv;[ 
obtiendront  un  fecours  provifoire  de  lOOO  liv.  Les  autres 
auront  d'abord  looo  liv. ,  ôc  de  plus  ,  le  quart  du  xeflant 
de  leurs  appointemens.  A  cet  effet ,  il  fera  mis  une 
fomme  de  400  mille  livres  à  la  difpofition  du  minifbe 
de  la  guerre  ». 

M.  Tarbé  fait  le  rapport  des  événemens  les  plus  ré- 
cens qui  ont  eu  lieu  à  Saint-Domingue  :  il  en  réfulte 
qu'à  l'époque  du  18  décembre  ,  la  colonie  étoit  encore 
livrée  aux  agitations  les  plus  t'urienles  ;  qu'on  eft  affez 
tranquille  dan?  la  partie  du  nord  ;  que  les  mulâtres  &  les 
blancs  font  en  guerre  civile  dans  la  partie  du  (ud  ;  que 
Tincendie  du  Port-au-Prince  n'ed  dû  qu'au  projet  desbriq 
gands  qui  vouloient  en  faire  le  pilUge  ;  &  qu'ennn  les 
citoyais  de  couleurs  armés  font  maintenant  en  conférence 
avec  les  colons  blancs.  M.  Guadet  lit  un  difcours  de 
M.  Garand  de  Coulon.  La  plus  douce  philantropie  règne 
d'un  bout  à  l'autre  de  cet  ouvrage. 

M.  Garand  inûrte  pour  la  révocation  du  décret  du  14  fep- 
tembre  ;  il  la  regarde  comme  le  feul  moyen  de  fauver  les 
colonies.  Si  ce  décret  n'eil  pas  révoqué  ,  il  eft  inuûle ,  il 
eft  fiinefte  d'envoyer  des  fecours  à  aaint-Domingue.  L'o- 
pinant  entre  ,  à  cet  égard  ,  dans  de  vaftes  détails.  M.  Ga- 
rand termtne  en  proposant ,  i**.  la  rév^takéon  du  "" décret 
du  24  feptembre  ;  a",  la  formation,  dans  les  colonies  ,  de 
nouveaux  corps  adminiftraûfi  ,  où  tous  les  citoyens  domi- 
ciles ÔC  propriétaires  l'eront  admis  fans  diftinâion  ;  3^.  Tin* 
jontlton  aux  coifs  adminiftratiis  de  prendre  les  nooyens 
à'accélçcçç  l^  fj?rt  des  efçlaves  ^  §£  même  dç  détruire  to^ 
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talement ,  s'il  eft  poflîble  »  l'efclavage  dans  les  colonies; 
L'aflemblée  décrète  ce  plan  &  l'impreffion  du  rapport. 

M.Narbonne  eft  venu  dire  qu'il  aadreffé  aux  départemens 
la  loi  fur  le  recrutement.  Ce  miniflre  a  demandé  un  décret 
qui  tranfportât  dans  les  régimens  incomplets  les  recrues 
qui  fe  font  engagés  pour  les  régimens  complets.  La  féance 
a  été  levée  fans  qu*il  eut  été  fait  droit  à  la  demande  mir 
niliérieile. 

Sémct  du  mercredi  folr.  On  lit  une  pétition  ,  par  la- 
. quelle  un  citoyen  fe  plaint  de  Tabfence  de  prefqua  tous 
les  officiers  du  cinquante-unième  régiment ,  ci-devant  la 
Sdrre.  Renvoyé  au  comité  militaire. 

Un  tribunal  de  diftrift  a  fait  un  règlement  fur  le  fâ- 
iaire  des  avoués;  les  avoués  ne  veulent  plus  prêter  leur 
.minif^ère  à  ce  prix;  le  tribunal  chaume,  &  il  fe  plaint 
a  l'affemblée.  Renvoyé  au  comité  de  légiflation. 

M.  Pction  ,  à  la  tête  de  la  municipalité  de  Paris  , 
eft  venu  demander  un  fecours  de  200  mille  livres  pour 
les  indigens  de  la  capitale.  L'ailemblée  prendra  la  demande 
CI)  coniidération.  Elie  a  invité  la  dépuration  à  ta  (eance. 

Un  grenadier  du  bataillon  des  Thermes  de  Julien  eft 
•  admis  à  la  barre  ;  il  y  fait  leélure  de  la  lettre  fuivante  écrite 
de  No  V  on  : 

a  Les  blés  d*Ourcamp  ,.d'Attichy  &  de  Choify  par- 
tent ,  dit  radminil^rateur  ;  le  peuple ,  effrayé  du  déploie- 
ment des  forces  impofanres  qui  ont  été  employées  pour 
ramener  à  fon  devoir ,  s'eft  retiré  ;  mais  il  médite  de  fe 
venger.  Les  habitans  de  nos  campagnes  foulent  aux  pieds 
la  ce  carde  tricolore  ;  ils  arborent  la  cocarde  noire  ou  blan- 
che ;  la  contre-révolution  eft  commencée  chez  no  us.  .  .  n. 
(  Ici  le  leâeur  eft  interrompu ,  tant  les  faits  qu'il  rap- 
porte paroifient  graves.  Sa  lettre  eft  renvoyée  au  co- 
mité de  furvéii lance  ;  il  eft  admis  à  la  féance)^ 

Un  député  de  la  ville  de  Nuremberg  eft  venu  de- 
mander le  paiement  de  2,339,000  livres  ,  pour  fourniture 
de  vivres  pendant  la  guerre  d'Hanovre^  Renvoyé  au  co- 
mité  diplomatique. 

Après  une  Cbiirte  difcuflîon  fur  l^^mélioration  du  fort 
des  invalides  ,  ]*afî'emblée  a  décrété  que  les  pendons  dcf- 
ïir.ées  à  repréfenter  l'hôtel  feroient  1 

Pour  les  colonels,  de  1500  Kvres;  pou»  les lieatenans- 
colonels ,  1 200  li v.  ;  pour  les  comnuLodans  de  bataillons  , 
icoa  liv.ipour  les  capitaines  ^  800  liv.  ;,pour  les.  lieii- 
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tenans ,  fous4t«utenâiu  &  porte-drapeaux  ,  600  liv,  ;  pour 
les  maréchaux-de-logis  en  chef,  &  Tergens-majors ,  42a 
iivres  ;  pour  les  fous-officiers  ,  300  liv.  ;  pour  les  foldats, 
140  livres  ;  les  militaires  invalidc'S ,  qvii  ieroicnt  eftropiés 
ou  dans  Tàge  de  caducité  ,  feront  reçus  à  Thôtel  ,  dans 
quelque  arme  qu'ils  aient  lervi ,  foit  fur  terre  ,  foit  fur 
mer.  La  fuite  du  projet  efl  continuée  à  la  prochaine 
l'éance  du  foir. 

Séance  du  jeudi  prcmttr  mars.  C/n  annonce  la  mort  de 
M.  Quillet  ,  député  du  département  de  la  Somme.  Une 
députation  de  24  membres  fe  rendra  à  fes  funérailles. 

M.  Serane  fiait  un  rapport  tendant  à  faire  accorder  une 
penfion  à  M.  Brognard ,  ordonnateur  de  la  marine.  L'af- 
l'cmblée  en  décrète  Timpreilion. 

L'ordre  du  jour  amenoit  la  difcuffion  fur  les  réclama- 
tions des  princes  poffeffionnés  ^en  Alface.  M.  Paftoret 
a  prouvé  dans  un  long  difcoHrs  que  cette  indemnité  efl 
»  non  pas  une  dette  ,  mais  un  fimple  effet  de  la  bienveil- 
lance de  la  nation.  A  M.  Paftoret  a  luccéJé  M.  Lafource  , 
qui  a  dit  qu'il  ne  fuffifoit  pas  de  regarder  cette  indem- 
nité comme  un  afte  de  la  munificence  nationale  ,  qu'il 
ncTuffifoit  pas  de  l'offrir  aux  princes  d'Allemagne  ,mais  qu'il 
failort  déclarer  que  ceux  d'entre  eux  qui  n'auront  pas 
accédé,  d'ici  au  premier  juin  prochain,  aux  négociations^ 
d'indemnité  ,  feront  cenfés  y  avoir  renoncé.  M.  Hérault 
da  Séchelles  demande  que  la  difcuflion  foit  farmce.  Mais 
M.  Vaublanc  obtient  la  parole  pour  plaider  la  caufe  des 
prlnas  d'une  manière  très  -  adroite  &  très  -  aftucieufe. 
M.  Vaublanc  eft  interrompu  au  milieu  de  fon  plaidoyer 
par  l'entrée  du  miniftre  des  affaires  étrangères  ,  qui  re-? 
met  plufieurs  notifications  à  un  fecrétaire  ;  celui-ci  en 
fait  levure. 

Note  remife  par  le  ptince  Kaunitz  à  l'ambaffadeur  de^ 
France,   le  21  décembre  1791. 

L'empereur  cft  perfuadé  des  intentions  paqîfiqu«*"<îa 
roi  trcs' chrétien  ;  cependant  comme  il  voit  avec  peine  que 
les  principes  modérés  ne  régnent  pas  unlverfellement  ea 
Fiance  ,  il  croit  devoir  enjoindre  au  maréchal  Bender  de 
lecourir  l'éleÛeur  de  Trêves  en  cas  d'attaque. 

L'empereur  ajoute  qtiM'  eft  de  l'intérêt  de  la  France  d^ 
ne  pas  provoquer  les  fouvcrains  réunis  pour  maintenir  U 
sûreté  &  -h  dignité  d:s  couronnes, 
Aàire  note  du  chancelier  de  Teinpire,  du  5  jai»vier  179I* 
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(K  Uéleâeor  de  Trêves  eft  férieufement  Intentionné  dé 
faire  fuivre  le  règlement  qu'il  a  adopté  à  l'égard  des  émi-* 
grés  français. 

L'empereur  déclare  que  la  moindre  invafîon  fur  le  ter- 
ritoire de  l'empire  fera  regardée  comme  une  déclaration 
de  guerre. 

.  Office  du  mlniftrc  de  l'empereur  à  fort  dmbdjfadmr  à  Paris  i 
17  février  1792.  Je  réponds,  au  nom  de  l'empereur  mon 
maître  ,  aux  explication^  que  la  cour  de  France  demande  : 

La  réquifltion  fe  réduit  à  deux  chefs;  le  premier  rel»^ 
tif  à  Tordre  donné  au  mar<!chal  Bender  d'armer  ;  cet 
armement  étoit  pureme:it  défenfif. 

Le  lecond  chef  de  la  réquifidon  porte  fur  la  fédération 
de  l'empereur  avec  le  roi  de  Prude  &  avec  les  autres 
puiflances  ;  quoiqu'on  la  taxe  de  ligue  ,  rien  n'efl  plus 
jufie  que  le  traité  par  lequel  les  rois  ont  déclaré,  au 
mois  de  juin  1791  ,  qu'ils  embraiïbient  la  caufe  du  roi 
très-chrétien  contre  des  rcbdics  oppriffeurs. 

Il  n'a  pas  moins  fallu  que  la  liberté  complète  du  roi  , 
&  Ton  acceptation  de  la  conûitution  ,  pour  déiarmer  fes 
vengeurs  ;  mais  il  le  fcandale  de  la  révolte  pouvoir  éclater 
encore,  la  convention  des  rois  aurok  fon  entière  exé- 
cution. 

(Ceft  un  plalfant  garçon  que  cet  empereur  !  dit 
M,  Taillefer). 

L'Autrichien  défigtit  commQ  faSiteux ,  comme  pcrturba- 
teuts  du  repos  public;  comme  ennemis  du  roi,  les 
Jacobins. 

(Ah!  voila  le  bout  d'oreille,  dit  M.  Taillefer.  .  .  ;  î 
Demandons  l'auteur  de  cette  pièce  ,  dit  une  voix«  .  .  ; 
L'empereur   eft  Feuillant ,  répond  une  autre  ). 

A  cette  lettre  eft  jointe  une  lettre  du  niiniftre  de  Pruffe, 

3ui  profeffe  les  mêmes  principes  ,  &  une  lettre  circulaire 
e  l'empereur  aux  puiffances  ;  il  les  engage  à  s'unir  avec 
lui  pour  des  mefures  fermes ,  quoique  pacifiques. 

Enfin  M:  Deleflart  notifie  nne  rcponfe  du  roi  à  l'em- 
pereur; le  roi  lui  déclare  qu'il  trouve  peu  féant  qu'il  fe 
mêle  de  Tordre  intérieur  du  royaume.  Cependant  il  reçoit 
avec  joie  le  gage  de  fes  îiitentions  pacifiques.  Il  Tin  vite  à 
retirer  fes  troupes  des  Pays-Bas.  (  Le  tout  eft  renvoyé  au 
comité  ). 

Ce  2  ^^Ts  '79^'  Prxjdhomme  ,  membre  fk  la  focUd 
des  cndigens. 
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Dts  fsSitux  dt  la  lijk  civiké 

X  L  fi'efi  que  trop  certain  qu*il  s'eft  fiaôt  &  au^il  fe  kai 
encore  des  accaparemens  de  toutes  fortes  de  denrées,  tt 
A*eft  4fa&  trop  certain  que  beaucoup  de  grains  fortent  ^ 
ou  du  moins  font  fortis  de  France.  Le  minîfire  de  l'tn-' 
férxeùr  lut-mime  eft  eft  convenu  d'abotd.  Il  eft  très-pof' 
fible  que  nous  achedons  d'un  c6té  ^  fort  cher  &  en  dP 
pèces  tonnantes  ^  les  mêmes  bleds  que  sons  avoin»  la^ff^ 
N*i  159*  Tom  n^  A 
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exporter  d'an  autre  coté.  Il  n'ed  que  trop  certain  encore, 
&  ie  procès-verbal  de  l'a£ùre  de  Dunkergue  ,  d'£tatnpei 
&  de  Montlhéry  en   porte  témoignage  ,     qu'il  y  a   danç 
Tintérieur  de  l'empire  une   horde  JUMOibreufe  de  brigands 
ibldés  fous  toutes  iortes  de  çoftumes  ^  qui  (iment  les  dé- 
Ëancés  \  qui  prêchent  le    découragement  ,   qui  ibufHent 
les  projets*  les  plus  finiflres  ,  qui  provoquent  les  mécon- 
tens  &  les  pouflent  à  toutes  les  extrémités.  Ces  brigands 
fe  divifent  la  béfogiie  dont  on  les  a  çhareét  ;  quand  ils 
fe  trouvent  dans"  des  lieux  où  le  peuple  eit  un  peu  plus 
éclairé  9  un  plus  difficile  ^   émeuter^  ils   commettent  de 
petites  horreurs  individuelles  pour  compromettre  les  ma- 
giflrats  &  tâcher  de    les   rendre   plus  odieux ,  s'il  étoit 
poflîbK,.  qu^.,lçs  anciens  lieutçnans  de  police  &  autcQ«  , 
&  afin  de  pouvoir  dire  qu'il  n'eft  pas  un  point  fur  toute 
la  furface    de  l'empire  oii  il  n'y  ait  anarchie.  Les  aiTaf- 
finats  fréquens  qui  fe  conmiettent  à  Paris  par  des   gens 
fans  aveu ,  déguifés  tantôt  en  foldats  fuifles  ,   tantôt  en 
clûlfleiirs  '  nsltionaux  ,  en  font  foi ,  &  font  quelques-uns 
des  fils  de  la  trame  ourdie  par  des  mains  perfides.  Dans 
les  campagnes ,  xes  mêmes  brigands ,  aux  gages  de  plu- 
fieurs  lîftes  civiles  à  la  fois  ,  ont   un   champ  plus  vafte 
pour  les  riévortes*  it  commande  dont  ils  fe  font  engagés 
cTêtfe  les  agens  infrépîdes. 

*  Qui  les  met  en  œuvre  ?  d*où  leur  viennent  les  fonds 
néceflaires  pour  dreffer  leurs  batteries  &  fe  procurer  les 
inftrumcns  î  De  l'intérieur  ou  de  l'extérieur  !  Léopold  , 
Frédéric  ,  Gufiave  ,  Catherine  ,  Charles  ,  Amédée  , 
Georges  peut-être  ,  qui  fe  cotifent  déjà  pour  l'entretien 
des  brigands  émigrés  qui  nous  menacent ,  fourniflent  fans 
doute  aufli  leur  contingent  pour  le  fervice  des  brigands 
domeftiques  qui  nous  défblent  :  mais  ils  ne  peuvent  être 
feuls  pour  parer  à  toutes  ces  avances  ;  notre  pouvoir  exé- 
cutif eft  au  moins  de  moitié  dans  ce  maquignonnage  ma- 
chiavélique ;  &  fa  contenance  hypocrite  oC  froide  tfU 
i>fuit  dé  tout  ce  défordre ,  à  la  vue  de  tout  ce  dégât» 
prouve  alfez  qu'il  efl  dans  la  confidence ,  &  qu'il  connoit 
la  caufe  fecrète  de  toutes  ces  calamités  dont  tout  le  poids 
tetombe  fur  l'aflemblée  nationale. 

La  reflfource  du  fsinatifme  religieux  commence  à  s'ufer  ; 
a  ne  s'en  cft  fuivi  ôue  de  petites  guerres  civiles  partielles; 
ce  qui  remplit  -mal  les  vues  des  auguftes  fcélérats  cachés 
demère  la  tapifferie.  On  en  eft  revenu  aux  comeitibles; 


la  rareté  &  le  prix  ezceffif  dé  ceux  de  féconde  niceffité 
ont  produit  qdel({ues  inouvemeni  ;'  mais  la  patience  &  la 
modération  du  peuple  ont  trompé  Tattente  de  fes  ren- 
tables agitateurs.  Il  tefioit  encore  l'expédient  banal  doi 
ftibfiftances  de  premier  befoin-,  &  aufli  des  matières  pre^ 
mières  dont  ne  peuvent  fe  paffer  &  ceux  qui  Te»  fabriquent 
&  ceux  qui  s'en  procurent  le  produit  ouvragé  ;  &  c'eft  là 
maintenant  oii  nous  en  Tommes.  Paris ,  Dunkerque  ^ 
Noyon ,  le  Havre  ,  Evreux ,  Vemcail ,  Montlhéry ,  Cor- 
beil  ,  Etampes ,  ont  été  aeités  tour  à  tour  &  le  font  en«> 
core  y  ainfi  que  Nantes  ,  Strasbourg ,  Lyon ,  Bordeaux  f' 
Touloufe  ,  &c.  Dans  les  endroits  ou  la  force ,  plus  im- 
pofante  par  elle-même,  eft  dirigée  par  des  :  lumières  pins 
également  réparties ,  les  événemens  n'ont  rien  eu  de  dé-i 
fâreux  ,  ils  n'ont  occafionné  que  des  alarmes;  dans  beau-' 
coup  d'autres  lieux  ,  il  y  a  eu  des  pillages  en  pure  perte  ^ 
même  pour  ceux  qui  les  fiùfoient;  preuve  qu'ils  étoienf 
payés  d'ailleurs  &  d'avance.  A  Dunkeroue ,  la  perte  4 
été  coniidérable  ,  &  perfoone ,  pour  aihfi  dire ,  n'en  a  pr»^ 
fité.  U  eft  vifible  qu  on  ne  vouloit  faire  le  mal  que  pour 
mal  faire  ;  il  y  a  eu  aufli  dés  meurti;es  ;  &  entre  auti'es  i 
voici  qu'un  maire ,  viâkne  de  fon  coufdge  '^Qc  de  la  ioi  ^ 
a  perdu  la  vie  an  milieu  de  fes  fonâions. 

Pauvre  peuple  !  nous  t'épargnons  les  détails  Hgédtfktii 
de  ces  diverfes  fcènes  oii  Ton  t'a  fait  prendre  uii  r61e 
odieux  à  ton  infçu  ou -malgré  toi.  Tu  vas  peut-être  tious 
demander  •  eh  bien  !  à  tous  ces  maux  qui  renaiffent  iH 
uns  des  autres  ,  &  qui  fe  propagent  comme  un  incendie 
tant  qu'il  rencontre  des  matières  combuftibles  ^  quel  re^ 
mède  notre  atfemblée  nationale  a-t^lle  apporté? 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'expédient  qu*a  imaginé  lé 
tartuffe  Vaublanc  ;  nommer  un  diâateur  local ,  oc  poui^ 
un  mois,  dans  chaaue  feâion  de  l'empire  ,  pour  y  rétablir 
Tordre  par  des  meuires  viepureufes  oC  arbitraires  ;  il  e(V 
évident  qu'une  liiefure  auffi  înouxe  ,  propofte  par  un 
homme  qui  ne  pèche  point  par  des  écarts  qu'excufent 
les  bonnes  intentions  ,  n'a  été  hafardée  que  pour  remettre 
à'  l'ordre  du  jour  une  ancienne  motion  de  l'ami  Malouet  i 
lors  du  brûlement  de  quelques  châteaux  ,  c'eft*à-dire  ; 
pour  faire  donner  au  roi  la  grande  diâature  ,  &  lui 
pafTer  les  rênes  flottantes  du  |;ouvernemcnt  ,  fans  afTu* 
jettîr  au  frein  de  la  refponfabifité  les  ageas  dont  il  fe  fei^ 
viroit  pour  cette  grande  opération.  Du  temps  de  Malouet  ^ 
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k*r0'pà*'dire  »  long-temps  avant  l'achèvement  cfe  la  canftf« 
tUtiçn  «  ce  monitrueiix  pouvoir  portoît  du  moinf  avec  lui 
ton  ^xcufe;  mais  aujourd'hui...,  Vaublanc  ne.  l'ignore 
pas.  {1  n'y  a  qu'un  légifla^eur  dpnt  le  caraâère  mnp(« 
^voifineroit  Jfimbéçillite ,  capable  d'une  telle  motion  ,  k 
moins  q9Q  le  motionn^ire  ne  fôt  d'une  perveriîté  pro-r 
fende. 'Vaublanc  en  a  ver(^  des  larmes ,  dit-^n  ;  des  pleurs 
m.t^gi^  fans  doute;  car  qui  ^ppvrroiretre  dupç  de. fa  pro^ 
ttfiafion  de  patnotifme  &  d'attachement  à  la  confiitution  , 
^'après  une  pareille  .tentative^  .         . 

{fnard  a^é  d'ayis  de  te.Êùre  entendre  la  vérité  une 
fins  le  mois.;,  comme  fi  tu  pou  vois  Tignorer.;  comme 
fi  Topinion  publique  n'étoit  pas  fufiîfamment  établie  à  cet 
égard;  comme  fi  l'affemblée  nationale  ,  qui  a  %uflî  fon 
chapitre  des  çonfidérations  »  pouvoit  te  dire  des  vérités 
plus  fprtes  que  celles  qui  te  parviennent  journellement 
par  les  journaux  patriotiques.  Mn  vérité  »  M.  Ifnard  ou 
n'eft  point  de  bonne  foi  non  plus  «  ou  donne  ici  une 
J^ien  pauvre  idée  de  (a  judiciaire.-  Combattre  la  guerre 
civile  allun^éedans  preique  tous  nos.déparcemens  par  de$ 
adreifes  av  peuple  pour  chaque  mois  Je  l'année  !  . . . 

Peuple  des  yilles  Scdes  campagnes»  tu  es  aCTez  infiruît^ 
le  pen.  de  confiance  que  t'infpirent  les  proclamations  du 
pouvoir  e](écutif  prouva  que  tu  n'es  point  dupe  ^  &  quà 
les  inyittres  du  cabinet  des  minières,  n'en  font  plus  pour> 
loi  :  tu  te  doutes  du  moins  qu'une  contre-révolution  conf- 
fitntionnelle  eft  trop  lente  au  gré  de  l'impatiente  maifon 
de  Bourbpn ,  qu'elle  eft  Ufle  de  temponfer  ,  &  qu'il  lui  faut 
une  guerre  civile  pour  te  rattacher  au  pied  du  trône.  Tu 
fais  qtie  le  pouvoir  exécutif  ne  fait  rien  pour  toi  ;  mais 
fongjB  dpnc  auffi  que  l'affemblée  nationale  ne  peut  pas 
tout  fi^re  :  elJe  compte  fur  toi ,  autant  que  tu  comptes  fur 
f  l|e.  Des  décrets  commandent  l'ordre  ;  des  adreiles  con- 
ieillent  U  paix  ;  m^is  c'eû  à  toi  à  fuppléer  par  tes  foins 
vigilans  à  la  torpeur  maligne  de  la  cour,  Les  minières 
gnt  de  grands  torts  avec  toi  ;  le  plus  grand  eft  de  t'avi- 
liff  à  ^^s  propres  yeusF ,  &  de  te  faire  déchirer  les  en- 
trailles de  tes  propres  mains.  Tu  ne  t'apperçois  pas  alTea 
qu'on  te  travaille  par  tous  les  bouts  ,  dans  tous  les  feas  ; 
if.  ^rop  fouvent ,  hélas  I  on  te  porte  avec  une  facilité  & 
ufie  rapidité  effrayantes  aux  excès  les  plus  fâcheux.  Pour* 
gi}oi  es-tu  quelquefois  fi  diiTemblable  de  toi-même  \  Poçr^ 
(juçi  la  çqn49itç  cpxt  tu  tisns   à  Paris  8c  à  No^on  ,  n^ 
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Pobferves-tQ  pas  aDunkercfue  9,  àMontIhér^&  à  Etampes  > 
Les  Marfeilloîs  «  débarraffés'  de  la  petite  émeute  des 
porte -faix  égarés,  apprennent  qu'un  régiment  de  ligne 
mfieâe  de  fon  ariftôcra^e  la  ville  d'Aîx.^  &  prête  un  ap^ 
pal  aux  contre-révolutionnaires  ;  une  dlflenfion  civile  efl' 
prête  d'éclater  ,  6c  les  momens  font  chers.  Grand  noni-i^ 
Dre  de  citoyens  armés  fortent  de  Marfeille  fans  en  avoir 
reçu  l'ordre^  il  éft  vrai;  mais  ils  n'ont  pas  le  loifir  d'en 
demandet  &  d'en  attendre  ,  il  y  a  urgence.  FaUt-il  des 
ordres  pour  voler  au  fecours  d'une  maiion  qu'on  veut  in* 
cendier  ou  piller  î  Ils  vofent  à  Aix ,  fe  préfentent  au3t 
fnagîftrats,  té  concertent  avec  eUx  pour  défarmer  le  régi* 
ment  d'Erneft ,  &  s'en  retournent  comme  ils  font  venus  , 
Cuis  avoir  laîfle  d'àutrts  traces  de  leur  expédition  »  inconf- 
titudonnelle  peut-être  ,  que  la  tranquillité  rétablie  chez 
leurs  concitoyen?  par  leur  préfence  impofante  &  leur  mé- 
diatîpn  fage. 

Peuple,  c'ett  à  de  pareils  t;raits  qu'on  aime  à  te  recon- 
nofere.  Toutes  les  fois  que  tu'^te  montres  fans  fouffrir  parmi 
toi  d'alliage  ,  tes  réfolutions  font  aufTi  pures  que  la 
Ipîy  &  elles  fuppléentà  la  lenteur  de  celle-ci;  maïs  tu 
ii*es  pins  qu'une  populace  grofGère  ,  &  digne  de  b  défi- 
nition qu'en  a  donnée  Montcfquieu  f  i) ,  quand  tu  permets 
qu'on  gUffe  au  milieu  de  toi  des  boute-feùx,  des  intri* 
|Suis^  desfcélérats  obfcurs  pour  te  mettre  en  fermentation. 
B  cft  potirtant  facile  de  les  diftinguer  dans  la  foule  à  leurs 
propos  Çc  à  leurs  mouvemens.  Après  une  e;Cj>érienée  de 
trois  années ,  comment  n'as-tu  pas  encore  appris  à  te  dcfief 
de  toi-même ,  &  à  pénétrer  la  perfidie  des  intentions  de 
ceux  qui  t'agitent  ?  Prête  appui  a  la  Ipi,  &  chaffe  de  ton 
feîn  quiconque  ouvre  la  bouche  pour  dénaturer  les  faits 
&  les  principes ,  ou ,  par  des  eerfes  étudiés  d'avance ,  te 
provoque  à  des  fcènes  qui  fouillent  la  révolution.  Te 
Gonne-t-on  de  telles  leçons  à  la  tribune  de  raffcmbtée 
nationale ,  dans  les  fociétés  patriotiques  ou  dans  nos  feuilles 
hebdomadaiices  }  -Surveille  la  defiination  &  le  tranfport  de 
tes  bleds;  fei^^tôi  cxiber  les  lettres  de  voiture  :  maislm- 

Kfe  filence  aux  brigands  qui  te  confeillent,  comme  ils 
Ht  fait,  de  mettrelc  teu  au  port  de  Dunkerque(2);  demande 
'  —  >         ■    -  - 

(i)  Le  peuple  eft  un  animal  qui  voit  &  qui  entend  y  maïs 
qui  ne  penfe  jamais. 

(2)  La  perte  réfultante  du  pillage  de  plufîeurs  maifons 
Ccinagafins  de  cette  ville  ^  fe  tx\onte  à  plufîeurs  millions. 
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kipérativeneot ,  exjgi!  le  châtiment  de»  accapareurs,  &  ne 
quitte  point  la  place  publique  que  tu  ne  t'aies  obtenu  de 
tes  inagiftrats  ;  mais  châtie  avec  la  même  juAice ,  &  avec 
plus  de  rigueur  encore ,  ceux  qui  feroient  tentés  de  dila- 
pider les  marchandîfes  accaparées.  Que  Tignifie  ce  raffem- 
blcment  de  plufieurs  milliers  d'hommes  parcourant  le 
(département  de  l'Eure  ,  traînant  avec  .  eux  leurs  ofBciers 
mun'cipaux,  &  menaçant  les  villes  par  oit  ils  paHenc 
des  armes  de  tout  genre  dont  ils  font  pourvus ,  û  on  ne 
taxe  point  à  leur  volonté  le  pain  &  le  bois  dont  Ils  nef 
manquent  pas,  &  qu'ils  ontjpayés  plus  cher  les  années  pré- 
cédentes y  lans  fe  plaindre  i  £il-ce  ainfi  qu'on  demande  ju^ 
tice  i  eft-ce  en  bouverfant  les  fermes  qu'on  fera  entendre 
laiion  aux  fermiers?  Nous  Tommes  en  pleine  paix  encore^ 
fy,  loi)  parle  déjà  du  fiége  d'Evreux ,  de  Conches,  de 
Corbeil.  Si  le  maire  d*Etampes  ne  vous  paroiffoit  pas  fp 
conduire  co:nme  un  patriote  ,  en  refufant  Ta  baiffe  du  ^nif, 
du  marché  aux  gens  de  la  campagae  attroupés  ,  barbares  î 
U  vous  parloit  au  nom  de  la  loi  ;  il  étoit  revêtu  ^n'fignc 
âela  loi;  fa  perfonne  dès-lors^ étoit  facrée  :  que  n*en  rue- 
riez-vous  à  juftice }  Ce  ne  font  pas  des  citoyens ,  ceiix-l^ 
qui  afiàfTment  ;  c'eft  à  la  loi  feule  à  diriger  le  glaive  dont 
I10U5  Tavons  armée. 

Ce  n^eft  pas  le  peuple  aflur^ment  qui  a  fouillé  les.mur^ 
d'Etampes  du  fang  de  fop  maire;  ce^  compte tvenoit  de 
plus  loin.  Mais  le  peuple  devoit  lui  faire  un  rempart  ,  oif 
l'arracher  des  mains  des  brigands ,  d'autant  plus  enhardis 
qu'ils fembloient  avoir  l'aveu  de  la  multitude,  au  milieu  de; 
l  aquelle  ils  fe  trou  voient.  Et  c'eft  ainfi  que  les  meilleurs  patrip-, 
tes,  les  patriotes  les  plus  humains  s'expofent  à  être  calomniés^ 
6c  fe  rendent  les  complices  d'une  àttrocité  ,  faute  de  s'en- 
tendre &  de  fe  reconnoîtrc.  Le  cultivateur  imynolé  à 
Monilhéry  cft  encore  un .  déplorable  exemple  de  Vincoh- 
féquence  du  peuple ,  nç  bot»  fans  doute  mais  trop  facile 
à  le  laifTcr  entraîner  ou  diriger  par  les  méchans. 

Sans  doute  ce  n'eft  pas  le  peuple  qui  a  violé  la  pro-. 
priété  dans  les  bols  de  rifle* Adam  ;  mais  il  en  eft  ref- 
ponfablc  ,  puifque  les  déprédateurs  le  couvrent  de  fon 
manteau  ;  c'eil  au  peuple  à  déchirer  le  mafque  des  en- 
nemis qu'on  lâche  inco-^lio  an  milieu  de  lui  ;  c'eft  au* 
peuple  à  fe  purger  lui  même  de  cette  lèpre  honteufe  qu'oo 
prend  à  tâche  de  lui  faire  contraâer. 

Ce  n'eft  pa&  le  vrai   peuple  fans  doute   qui  court  lei 
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campagnes ,  le  fer  (Tune  main  &  la  corde  dans  rautre  l 
&  qui  menace  le  canton  de  Rambouillet  &  de  Verfailies  ; 
les  grains  en  l'ont  le  prétexte  ,  la  peuple  n'en  efl  que  le 
préte-noxn. 

Bon  peuple,  c'eft  trop  long-temps  abuf.r  de  ta  crédulité. 
Rallie-toi  plus  que  jamais  ;  épure-toi  avec  fcrupule  ;  porte- 
coi  par  tout  où  il  y  a  du  déiordre ,  &  ne  lois  nulle  part 
011  il  fe  commet  des  pillages  &  des  meurtres  ;  ifolc  les 
monflres  qui  fe  perdent  dans  la  foule  pour  commettre  im- 
punément des  forfaits  qui  te  feront  imputés.  Ne  va  pas 
aveaglément  oii  on  te  dit  d'aller ,  oh  on  s'offre  fi  compfai- 
famment  de  te  conduire  ;  fais  ufage  de  ta  logique  natu- 
relle ,  Se  ne  te  laifle  entraîner  que  par  le  mouvement  de  ta 
bonté  native.  Puifqae  celui  qui  fe  dit  ton  reprcfentant 
héréâitûre  n'en  remplît  pas  les  charges ,  &  ne  paroû  î»* 
loux  que  d'en  toucher  lès  honoraires  ,  ne  te  repofe  plus  lur 
lui  ;  veille  fur  toi ,  &  ne  prends  de  réfoluticns  que  de 
concert  avec  tes  magiftrats,  tant  que  ceux-ci  ne  te  par- 
leront que  le  livre  de  la  loi  à  la  mûn.  Tu  ne  dois  point 
ibufrir  d'autres  di dateurs  qu'elle  ;  mais  fur-tout ,  &  avant 
tout,  débarrafle  ta  moiiTon  de  l'ivraie  qu'on  y  a  femée,  &  qui 
finiroît  par  l'étouffer,  &  te  réduire  à  te  dévorer  toi- 
même. 

Vous ,  lâches  habitans  d'Étampes ,  comment  votre  msûre, 
eût-il  des  torts ,  a-t-il  pu  être  immolé  tout  à  Taife  par 
15  fcélérats  étrangers  à  ce  canton,  &  cela  en  votre  pré- 
fence  ,  (bus  vos  yeux ,  à  fon  pofte  ,  au  milieu  d'une  garde 
de  80  cavaliers  de  ligne,  qui  fembloient  protéger  ce 
meuftre  &  en  faciliter  l'exécution  (  i  ) ,  apparemment 
pour  ménager  aux  minières  &  à  leur  maître  l*occafion  &  le 
fiaifir  de  crier  contre  l'anarchie  populaire  i  Au  reAe ,  on 
ne  pouvoit  choîfir  une  ville  plus  propre  à  cette  épreuve 
af&eufe  ;  Étampes  eft  arifiocratifée  prefque  dans  toutes 
fes  parties. 

Une  circonftance  qu'il  ne  faut  point  omettre ,  c'eA  que 
les  piques  ne  furent  pour  rien  dans  cette  aifaire  ,  quoi  qu'en 
sût  dit  Timpudeot  gazetier  univerfcl. .  On  remarquera  en- 

(  1  )  On  aiTure  ou'un  de  ces  cavaliers  lui  a  porté  u,n 
coup  de  fabre.  Il  eft  mort  en  héros  &  pour  faire  exécu- 
ter les  loix  :  on  a  battu  la  générale  ;  les  citoyens  ne  Ce 
font  point  aflemblés. 
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cote  que  cet  aifaffinat  par  ordre  fut  l'ouvrage  Je  geris  ^ttni» 
à  feu  9  portant  la  cocarde  blanche  &  nolie. 

Peuple  des  campagnes  dans  le  voîfmage  defquellês  s^'eft 
copimis  £ec  aflaflînat  médité,  hàtc-toi  de  défavouer  une  atro*  > 
cité  dont  on  t'a  rendu  le  témoin  ,  fi  ce  n'eft  le  complice  i 
ouvre  les  yeux  pour  les  fixer  fur  la  demeure  du  pouvoir 
exécutif ,  dont  tu  es  l*inftrument  aveugle  ou  |e  jouet.  Oui  1 
tous  ces  meurtres ,  tous  ces  pillages ,  tous  ces  incendier 
xpCi  fe  propagent  dons  nos  départemens  ^  (ont  les  crime» 
du  château  des  Tuileries.  C'eft-là  que  fe  donne  le  mot 
d'ordre  pour  l'anarchie  qui  nous  défefpèfe ,  comme  ce  fut 
au  Louvre  que  fe  donna  le  fignal  du  mafiacre  de  la  Saint<' 
Barthélémy. 

Bon  peuple,  qu'on  (ait  dévier  de  jour  en  joUr,  fois^ 
en  bien  periuadé  ,  il  n'eft  point  de  fufe  dont  on  ne  s'avife 
pour  te  faire  prendre  en  horreur  une  révolution  qui  eft 
ton  ouvrage  oC  qui  faifoit  ta  gloire.  Ces  femmes  qiH 
viennent  de  fe  préfenter  à  la  barre  de  l'afiemb^ée  nàtio^ 
nale  pour  y  demander  la  permiffion  de  piorter  aufii  dés 
piques ,  &  de  manœuvrer  dans  le  champ  de  Mars  au  fufil 
ou  au  pifiolet;  ces  bonnes  citoyennes  font  loin  de  penfer 
que  peut-être  elles  donnent  dans  un  fhatagême  nouveau  ^ 
mis  en  avant  pour  porter  le  trouble  au  fein  des  ménages 
paifibles  ,  &  pour  uifpirer  le  dégoût  des  devoirs  domefir» 
ques.  Les  femmes  auroient  pu  adoucir  le  caraâèra  dur  que 
nos  difTenfions  civiles  font  contraâer  aux  hommes  ;  &  voilà 
qu'on  infinue  à  celles-là  le  confeil  de  rivalifer  ceux-ci.  H 
ne  nous  manquoit  plus  que  de  mettre  la  confiifion  parmi 
les  fexes  &  de  les  déplacer.  Hélas  !  ce  font  des  femmes 
munies  de  bâtons  &  <fe  cordes  qui  pendirent  dernièrement 
un  cultivateur  aux  portes  mimes  du  juge  de  paix  de 
Montlhéry. 

Peuple ,  reporte-toi  aux  premiers  jours  de  ta  révolu- 
tion ;  tu  fus  alors  te  préferver  des  bandits  qui  aUroieirt 
bien  voulu  la  faire  dégénérer  en  brigandage.  Ne  permets 
pas  aujourd'hui  qu'ils  réalifent  leur  plan  ;  ne  permets  pas 
que  la  fcélératefle  d*une  quinzaine  de  coupe  -^  jarrets  re- 
tombe fur  la  tête  de  huit  cents  agriculteurs  honnêtes, îtt- 
dignement  abufés  par  ces  miférables  ,  comme  il  vient  d'ar- 
river. Ces  hommes  vendus  n*ont  pas  eu  des  fuccès  au(fi  fa^ 
c'ies  au  milieu  des  groupes  &  des  raffeinblemeiïs  paifi- 
bles des  citoyens  de  Paris ,  Patriotes  des  autres  départe- 
in«r.s  9  ferrezrYOUs  pour  v9us  examiner  de  plus  près ,  6l 
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frétez  atçc  m<!tignat>on  de  votre  feîn  ces  ^giiflaîfes  âé 
cour  ,  ces  agitateurs  aux  .frais  de  la  lijle  dyile ,  qui  par-* 
courent  les  petites  villes  &  les  campagnes  pour  y  porter 
refifroi ,  &  lubilituer  une  funefte  anarchie  à  cette  vigijance 
falutaire  qui  convient  à  une  nation  jaloufe  de  fa  li". 
berté. 

N.  B.  Une  feâion  de  Paris ,  dans  une  affemblée  extraor^* 
dinaire  ,  vient  de  découvrir  cinq  de  ces  agitateurs  foldés* 
%  ont  avoi^f  être  aux  gages  de  la  cour  depuis  '40  fous 
par  journée  juîqu'à  100  écus  par  mois;  ils  font  couchée 
(ar  la  liûe  civile,  à  la  fuite  des  journalifles  achetés  pat 
lu  nâniilres. 

Détail  dt  taffairi  dis  doU{t  folddts  du  régiment  d^^lface* 

I!  y  a  près  d'un  an  que  le  fleur  Lecerf^  maréchal-de^ 
k^is  au  régiment  d'Orléans ,  dragon  ,  demeurant  maiG;>n 
du  fieur  Duhamel ,  faïencier  ,  pont  Notre-Dame ,  a  engagé 
douze  jeunes  gens  de  Paris  pour  un  régiment /ni/zf^w  , 
commandé  en  fiançais  6c  difcipliné  â  lafrançaift\  cepen-* 
dant  ces  jeunes  citoyens  ont  fini  par  être  envoyés  &  in-  • 
corporés  ,  contre  la  foi  de  leur  traité  ,  dans  un  régiment 
tout  à  fait  allemand,  commandé,  difcipliné  à  l'allemande; 
en  un  mot,  dans  le  cinquante-troifième  régiment,  ci- 
devant  Alface.  Leur  fervice  dans  cette  troupe  fut  un  vé- 
ritable fupplice  :  ne  fâchant  pas;  la  langue  allemande ,  ib 
étoient  ifolés  dans  un  grand  corps ,  &  louvent  leur  vie 
étoit  en  danger  ;  on  les  réduifoît  à  monter  des  faâîons 
fans  configne  aux  podes  les  plus  périlleux  ,  parce  que  le 
faâionnairc  allemand  qui  les  relevoit ,  &  le  caporal  alle- 
mand oui  les  pofoit  en  fa^on  ,  ne  pouvoient  ni  l'un  ni 
Taurre  leur  donner  la  configne  en  leur  langue. 

Long- temps  ces  malheureux  ont  réclamé  contre  la  vio* 
lation  de  leur  engagement ,  contre  l'inexécution  des  dé- 
crets de  Taffemblée  nationale  j  &  contre  la  réfiftance  de 
leur  corps  à  ces  mêmes  décrets  ;  ils  ont  demandé  à  lëni» 
che6  ou  qu'on  les  fît  pafTer  dans  un  régiment  français  , 
ou  que  le  régiment  d'Àlface  fût  tnis  fur  le  pied  français. 
Des  menaces  fîirent  la  réponfe:  ils  ont  voulu  écrire  à 
Paris  pour  fe  plaindre ,  leurs  lettres  ont  été  interceptées* 
Çue  taire-  dans  cette  cruelle  pofition  ?  il  leur  femble  que 
Venir  demander  juftice  n'eft  point  un  crime  ,  &  ils  fe 
mettent  en  route  pour  la  réclamer  dans  le  fein  des  repri** 
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fefltans(Ie  !a  nation.  Ils  arrivent  à  l^arls;  le  mmlftre  dé* 
la  guerre  donne  à  M.  cTAffry  l'ordre  exprès  de  les  arrêter 
fur  le  champ,  pour  les  faire  reconduire  de  brigade  en 
brigade ,  ju(au  a  leur  régiment.  M.  d'Affry  ,  qui  n  tfft  pas' 
meilleur  patriote  que  M.  Narbonne,  lyais  qui  a  l'air  d'être 
un  peu  moins  ignorant ,  M.  d'Affry  imagina  bSen  quHl* 
ne  devoit  pas  être  permis  d'arrêter  de  prétendus  défertenrs 
fans  le  concours  de  l'autorltc  civile,  &  M.  d'Affry  s'a- 
drefla  à  M.  Pétion  jpour  requérir  r exécution  de  ce  qtu  ta 
loi  autorife.  (  Ce  font  les  propres  termes  de  fa  lettre  ).  Le 
mdre  de  Paris  qui  connoit  auili  bien  qu*un  autre  rerprit: 
&L  rétendue  des  loix  nouvelles ,  qui  connoit  le  devoir  de 
i:\  place ,  qui  fait  qu'un  maire  nVfl  qu'un  membre  de  la 
municipalité.  M,  le  maire  répondit  a  M.  d'Affry  que, 
comme  cette  affaire  étoit  délicate ,  comme  M.  d'Affry.  la 
iugeoit  lui-même  importante,  il  ne  pouvoit  prendre  fur 
lui  feul  de  donner  des  ordres  quels  qu  ils  f oient  ^  &  qu'il 
en  réiereroit  au  corps  municipal  pour  avoir   Ton  avis. 

Or,  voilà  que  M.  le  miniftre  àe  la  guerre  fe  fâche 
contre  M.  Pétion,  &  vient  le  dénoncer  à  rafTcmblée  na- 
tionale. M.  Narbonne ,  minière  du  roi  ,  a  penfé  que 
M.  Pétion  ne  lui  rcfuferoit  point  une  lettre  de  cuchet  telle 
que  Ton  prédéceffeur  en  a  obtenu  de  M.  Bailly  pour  l'ar- 
(cilation  des  foldats  du  régiment  du  roi. 

-Quoi  qu'il  en  foit  de  la  bonne  conduite  du  maire  de. 
Fans  ,  &  des  calomnies  du  miniftre  de  la  guerre ,  il  n'en 
eil  pas  moins  vrai  que  les  douze  foldats  ont  été  en  prifon 
le  lendemain,  fans  l'intervention  de  la  municipalité.  M.  Nar- 
bonne les  en  iît  fortir  au  bout  de  vingt-quatre  heures; 
mais  aht-il  pu  les  tenir  en  chartre  privée  pendant  vingt* 
quatre  heures? 

Daifs.ledifcours  du  miniftrc  à  Vaffemblée  nationale  on 
trouve  cette  phral'e  :  Le  roi. y  touché  de  leur  rcpcjuir  ^  m'a 
ordonné  d* écrire ^u  régiment  ,  pour  qu'ils  nefujjcrtpas  regardés 
comme  dé ferteurs..  hri-on]^vciz^&  rien  entendu  de  plus  fubtil  ? 
pu  ils  iont  4eferteurs ,  ou  ils  ne  le  font  pas  :  s'ils  ne  le 
ibnt  pas,  le.minîftre  u'avoit  prs  befoin  d'écrire;  s'ils  le 
Ibnt ,  la  lettre,  duminîftre  peut-elle  faire  qu'ils  ne  le  foient 
pas  ?. Depuis  quand  les  defpotes  croient-ils  pouvoir  changer 
a. nature  &  l'effence.dçs  chofes  ? 

*M.  Narboane.a}oute ,  6»  il  ne  Jeur  fera  rien  fait.  ...  ; 
De-  quel,  droit  le  miniftre  vient-il  dire  qu'il  ne  leur  fera 
rien'  fait  i .  S'ils  on^  encouru  des  peines ,  eft-ce    au  nii« 
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nîfire  k  les  remettre?  cela  fupporeroit  au  roi  le  droit  de 
(aire  grâce. 

Non  ,  c^e  nous  aylons  jamais  penfé  qae  les  douze  (6U 
dats  d'Allace  euffent  mérité  quelque  peine  ;  leur  engage- 
ment eft  nul ,  ils  ne  fe  font  engagés  que  pour  un  régi- 
ment français  ;  on  les  a  placés  dans  un  régiment  allemand; 
ce  régiment  n'a  jamais  été  mis  fur  le  pied  français  ;  enfin 
ils  ne  font  pas  plus  engagés  pour  le  régiment  d^Alface  , 
que  les  citoyens  eniôlés  dans  les  bataillons  de  garde  na- 
tionale ne  font  etirôlcs  parmi  les  jciniflaires  du  grand  Tutc, 
ou  parmi  les  gardes  du  roi  des  Français.  Or ,  fi  un  bravQ 
arde  nntionîU  fe  trou  voit  tout  à  coup  tranfporté  dans 
;  férail  d'Achmet ,  ou  dans  Tanti-chambre  de  Louis  XVI , 
il  eft  fur  qu'on  ne  s'aviferoit  pas  de  le  taxer  de  défertioir 
en  le  voyant  revenir  dans  fa  famille  ;  on  ne  pourroit  que 
Vobliger  h  fe  rendre  à  fon  pofte  aux  fî:ondèrès  ;  &  les 
ibldats  d'Aliace  ont  demandé  la  même  chofe  à  Paflemblée 
nationale  par  une  pétition  particulière,  &  qui  honose  leuif 
patriotilme.  Ces  martyrs  de  Tariftocratie  militaire ,  ayant 
reçu  l*ordre  de  fe  rendre  au  régiment  dAlface  ,  expo- 
firent  aux  repréfentans  de  U  nat  on  qu'on  les  cnvoyoit 
fous  le  couteau  ,  &  demanJ^ent  ou  on  leur  fît  tenir  pri- 
Con  ici,  en  attendant  que  l'anTemblée  nationale  eût  i^atué 
Car  la  validité  de  leur  engagement  ;  mais  le  miniftrc  s'y 
oppofa  fortement ,  Si  TafRinblée  eut  la  foibleffe  de  paiTer 
à  l'ordre   du  jour  iur  leur  demande. 

Il  faut  que  le  patriotifme  ait  jeté  de  bien  profonde^ 
racines  dans  le  cœur  def  Français ,  puifque  l'aventure  dtf 
ces  douze  foldats ,  &  la  févérité  ridicule  du  nouveau 
règlement  de  Narbonne ,  n'ont  point  ralenti  l'ardeur  qu*on 
remarque  dans  tous  les  départemens  pour  s'enrôler  & 
voler  aux  frontières. 

Sur  !a  riponfi  de  Léopold. 

Par  fon  décret  du  45  janvier,  le  corps  lé^flatîF  avoit 
eo joint  au  roi  de  faire  des  réquifuions  férié uies  à  l'empe- 
reur ;  ces  réquifxtions  devaient  porter  :  que  toute  réponfe 
évafive ,  de  la  part  du  chef  de  Temphre ,  feroit  regardée 
comme  une  déclaration  de  guerre  ;  une  députation  de  l'af-* 
femblée  nationale  avoit  préienté  au  roi  ce  décret  ;  le  roi 
fembloit  en  avoir  pris  de  l'humeur  ;  il  avoit ,  difoit  -  il  , 
pris  tes  meiures  les  plus  efficaces  pour  prévenir  rintention 
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de  l*affembîéc  nationale  ;  îl  avoît ,  à  plufîeurs  reprîfes  ; 
requis  l'empereur  de  s'expliquer  cathégoriquemcnt  fur  (a 
conduite  envers  la  France  ;  raflemblée  nitionale  enfin  lui 
avoit  fait  une  injuilice  de  fuppofer  que  les  intérêts  de  la 
patrie  fuffent  moins  chers  »u  rtpréftntant  héréditaire  qu'aux 
repréfentans  élus  ;  &  tout  en  proteftant  contre  la  forme 
du  décret ,  le  roi  fit  favoir  que  fous  peu  de  temps  il  don- 
neroit  connoifTance  de  ces  mefures  tant  efficaces  qu'il  di- 
fort  avoir  employées. 

'  Le  peuple ,  le  trop  bon  peuple  ,  qui ,  malgré  toutes 
les  apparences ,  voudroit  encore  fe  pcrfuader  que  le  dé- 
ferteur  de  Varennes  eft  de  bonne  foi  ;  le  peuple  attcn- 
doit  avec  impatience  le  rêfultjnt  de  la  conduite  de  Louis  XVI  ; 
il  imaginoit  voir  à  découvert  tout  le  fecrct  des  cabinets 
de  Vienne  &  des  Tuileries  :  le  jour  annoncé  peur  cette 
leâure  arrive;  la  fallcf  de  Tafferablée  nationale  eft  rem- 
plie dès  quatre  heures  du  matin  ;  on  ouvre  la  féance  ; 
tout  le  monde  eft  impatient  d'entendre  la  correfpondance 
ftrmt  de  Louis  XVI  avec  Léopold  j  le  miniftre  des  af- 
fiiires  étrangères  arrive ,  &  dépofe  fur  le  bureau ,  quoi  ?  une 
lettre  miniUerielle  à  M.  de  Noailies,  ambaftadeur  à  Vienne, 
&  quelques  notes  de  cette  cour ,  toutes  abfurdcs  ,  inii- 
gnifiantes  ou  injurieufes. 

Lturt  dt  Af.  Dtîtjfurt  à  M,  dt  NodllUs.  «  Je  vous  aï  déjà 
>t  parlé ,  monfieur ,  de  la  note  officielle  qui  vous  a  été  re- 
»  mife  par  M.  le  prince  de  Kaunitz  ».  Cette  note  cor- 
toit  que  l'empereur  avoit  donné  ordre  au  maréchal  de 
Bender  de  marcher  au  fecours  de  réledleur  de  Trêves. 
Oui ,  l'empereur  a ,  contre  le  droit  des  gens  ,  contre  fe 
droit  des  traités  ,  fourni  au  feigneur  fuzerain  de  Vôrms  & 
de  Coblentz  un  feccurs  d'hommes  confidcrable  pour  en 
ufer  à  fa  volonté:  or,  pouvo't-il  plus  ouvertement  profc'- 
*  ger  les  émigrés?  nétoit-ce  pas  le^  défendre  eux-mcmes 
que  de  défem're  le  prlr.ct  comptai f?.nt  qui  les  accueilloit 
dans  fes  états?. 

«  Il  eft  vrai ,  dit  M.  Deleffart ,  que  cet  ordre  paroît  fe 
9>  rapporter  à  quelques  violences  ,  à  quelques  incurfions 
Vf  commifes  par  des  municipalités  contre  l'intention  de  la 
y^  liation  &  du  roi  ».  G)mme  ce  miniftre  des  affaires 
étrangères  fait  interpréter  binlgntmtnt  les  procédés  du  dof^ 
pote  de  Vienne  !  L'ordre  donné  au  maréchal  de  Bender 
^ft  bien  une  violation  du  traité  de  1756  ;  il  n'y.  a  point 
f  u  d*incurûon  de  cette  nature  \  les  municipalités  frontières 
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n'om  pas  francKi  \t  fol  de  la  liberté;  elles  ea  ontre* 
pouffé  les  légions  du  brigand  Mirabeau,  qui  venoit  l«s 
infeâer  de  fa  préfence  ;  elles  fe  font  défendues  contre  les 
incurûons  des  émigrés  campés  for  le  territoire  deTéledeiir 
de  Trêves  ;  mais  elles  n'ont  pas  mcme  voulu  les  poniK 
fiiivre  jufque  dans  leur  repaire. 

n  Nous  favons ,  à  la  vérité ,  au'en  mcme^temps  que  l'em* 
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n  pereur  donnoit  cet  ordre ,  il  f^foit  dire  à  réleâeur  de 
>>  Trêves  de  fe  mettre  en  règle  à  i*cgard  des  émigrés ,  & 
n  de  fuivre  en  touv  l'exempTe  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
»i  leur  égard  dans  les  Pa)  s-Ebs  y>.  Encore  âts  interpréta* 
tiens  pour  difculper  Léopold.  N'ei^  -  ce  p;i$  comme  fi 
M.  Delcffart  eût  écrit  à  M.  de  Noailles  :  Fous  dlrt^  à 
Fcmûtreur  quil  ny  a  que  h  pQs  du  peuple  qui  ft  folt/oi*' 
malifé  'de  la  arJljtûn  du  général  Bindcr^  nous  avons  fait  «- 
ttndre  à  rcJ^imbUt  nationale  qut  cent  démarche  n'avait  rim 
d'hofiilt ,  6»  qut  la  rèûuifition  de  fuivrt ,  à  l'égard  dts  émt" 
pis  ,  ce  qui  s'étoit  pajfe  dans  les  Pays-Bas ,  démon fwit  qpc 
ic  dtffein  de  l'emperatr  n  avait  jamais  été  de  protéger  ces  der- 
mers  ?  Mais  cju'cft-ce  qui  s'cft  paffc  ,  qu'eft-ce  qui  fe  paffe 
encore  dans  les  Pays-Bas  à  Tégard  des  cir.grés  ?  Plus  dp 

giarante  nrille  de  ces  rebelles  font  dans  les  v:lks  de  Mons, 
nghien  ,  Bitch,  Ath  ,  Grammonr ,  Bruxercs ,  Tournai , 
Arion ,  Orval ,  Luxembourg ,  &c.  ;  ils  y  iOr.^  en  corps 
de  troupes  ,  enrégimentés  ,  diftribués  par  brigades  &  com- 
pagnies ;  ils  ont  dèj  uniformes ,  font  fouiv.is  ù  wwt  difcipline 
miTitait» ,  arborent  ouvertement  le  fi*»ne  dr  la  rébellion,  ont 
un  état- major  général  qui  réfide  àBfii/.elks,  &  s'exercent 
publiquement  aux  évolutions  &  aux  manœuvres  :  il  efl  vrai 
qu*Ss  s'exercent  farts  fufils  ;  mais  c'cft  là  le  caraâère  de 
la  perfidie.  L'empereur  en  manque  - 1  -  il  dans  fes  érats? 
n'en  a-t-il  pas  rempli  les  arfenaux  de  la  Belgique  ?  &  qui 
ne  fait  qu'au  premier  fignal  ils  en  feiont  abondamment 
ibiimis  ?  On  nous  dit  que  l'empereur  a  difiipé  les  ralfem- 
blemens  armés  dans  les  Pays-Bas,  parce  qij*il  a  renfermé 
les  armes  dans  fts  arlcnaux  ;  il  eft  évident  qu'il  y  a  dans 
les  Pays-Bas  un  camp  effeftif  d'émigrcs  qui  feront  armés 
demain  s'il  le  faut;  cette  difperfion  n'eft  donc  purement 
qu'iliufoire  ;  celle  qui  a  été  ordonnée  dans  Tclcdorat  de 
Trêves  eft  de  la  même  nature;  &  voilà  ce  qui  fert  de 
prétexte  à  M.  Deleffart  pour  cxçufer  l'empereur  d'y  avoir 
envoyé  une  armée  évidemment  dcOince  à  défendre  les 
Français  rebelles,. 
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-  K  Nous  favons  également  que  c'etolt  à  fâccdmpliireiiient 
9»  présiabU  de  cette  condition ,  qu'étoient  fubordonnés  les 
m  accours  que  le  général  Bender  devoit  porter  à  l'éleâeur  >k 
•Si  M.  DeieiTart  étoit  û  bien  inftruit ,  comment  fe  fait-il  que 
-les  fecours  ont  é,té  portés  prialabUmtnt  à  raccomptfl'cmonc 
dé  la  condition  ?  Cependant ,  il  eft  de  fait  que  le  général 
Bender  eft  arrivé  dans  l'éleftorat ,  même  avant  qu2  i*élec- 
teur  eut  fait  la  grimace  de  défendre  les  Tafièmblement» 
Voilà  peur  le  premier  paragraphe  de  Xoffict  impérial  du 
fti  décembre.  M.  Deleflart  termine  cette  partie  de  U 
lettre  à  M.  de  Noaillef ,  par  dire  à  cet  ambaffadeur  d« 
%lemander  à  Léopold  des  explications  fur  Tenvoi  des  trou- 
pes dans  l'éleÔorat  de  Trêves  ;  &  Ton  voit  que  ces  expli- 
cations font  toutes  indiquées  par  le  miniflre  lui-même.  Il 
va  parler  maintenant  de  cette  ligue  de  foaverains  doiu 
•Léopold  eft  le  chef. 

i<  Je  pafle  ,  monfieiir ,  au  dernier  paragraphe  du  2x 
•>»  décembre.  Il  y  eft  dit  que  l'empereur  eft  trop  fmcére- 
>>  ment  attaché  à  fa  majefté  très-chrétienne ,  &  prend  trop 
f>  de  part  au  bien-être  de  la  France  ,  &  aurepos  général  , 
>>  pour  ne  pas  vivement  défirer  d'éloigner  cette  extré- 
>»  mité  ,  tant  de  la  part  du  chef  des  états  At  l'empire  ^ 
^>  que  ds  la  part  des  autres  fouvtrains  réunis  en. concert 
»  pour  11  maintien  de  la  tranquillité  publique  &  pour  la 
»  sûreté  &  l'honneur  des  couronnes  ».  Quelle  eft  cette 
extrémité  ?  Ceft  la  ligue  des  principales  puiffances  de  l'Eu- 
rope ,  coafifées  à  l'efkt  de  rétablir  la  nobleffe  &  les  princi- 
pales prérogatives  de  la  couronne  ;  ces  puiffances  ont  le 
•deflein  de  provoquer  l'établiffement  d'un  congrès,  oii 
l'objet  de  la  contre  -  révolution  feroit  traité  entre  eMev  ; 
leur  but  eft  de  réunir  leurs  forces  &  leurs  moyens  pour 
contraindre  la  nation  à  accepter  les  loix  que  le  congrès 
auroit  faites.  Voilà  Vcxtrimité  dont  parloit  l'empereur  dans 
la  féconde  partie  de  fon  office  du  21  décembre;  &qu^l 
étoit  le  motif  de  cet  armement  combiné  ?  La  prétendue 
fermentation  intérieure  de  la  France.  Or  ,  dit  M.  Delcdai  t 
à  M.  de  Noailles  : 

»  Quelle  eft  la  caufe  de  cette  fermentation  intérieure 
>>  dont  la  cour  de  Vienne  paroît  fi  blefféc  >  Ceft  la  con- 
»  fîftance  qu'ont  prife  les  émigrés  ;  ce  font  leurs  prépara- 
»  tifs  9  leurs  projets ,  leurs  menaces  ;  c'eft  l'appui  plus  ou 
>t.  moins  confidérable  qii'ils  ont  trouvé  dans  la  plupart  des 
fi  cours  de  l'Europe  >^  Ouî^la  cvnfiftance  qu'ont  prIfe  les  émi- 


pés  te  qn*on  leur  a  lûffé  prendre  ;  oui ,  leurs  projets  eonS^ 
certes  avec  les  puiiTances  européennes;  oui  ^1  appui  qu'ils 
oot  trouvé  dans  la  plupart  des  cours,  &  ipécialement  ûaas 
celle  des  Tuileries ,  dans  la  malv.eilance  du  roi  ^d^  Fran- 
çais ,  dans  l'arme  homicide  du  vtto.  Si  Louis  XY!  eût  été  ^ 
sll  étoit  aâuellement  de  bonne  foi ,  la  CQi>:fi{lance ,  les 
préparatifs ,  les  projets  &  les  menaces  dte  émigré»  vien- 
droient  fe  brifer  demain  contre  la  rocher  de  la  pulflaace' 
nationale.  Ce  ne  font  pas  tant  !cs  émigrés ,  l'empereur  & 
fous  les  tyrans  deTEuropt  qui  font  le  mal  de  la  France  , 
que  fa^^^fidie  &  l'extrime  duplicité  du  roi ,  au  nom  duquel 
«n  ne  ceflera  de  tramer  des  complots ,  tant  qu'il  les  proté- 
gera aufll  ouvertement. 

9»  il  a  été  une  époque  ,  fans  doute ,  où  leur  caufe ,  qui 
n  paroifloit  liée  à  celle  du  roi ,  a  pu  exciter  l'intérêt  des 
n  fouvtràins^&L  plus  particulièrement  celui  de  l'empereurn^r 
Et  qHeMe  eft  cette  époque  ?  Oeil  apparemment  celte  qui 
a  précédé  l'acceptation  de  la  conflitution  ;  c'efl  l'époquos 
è^  iri  juin ,  4e  la  fuite  royale ,  d'une  des  plu&  grandes» 
perfidies  dont  l'hifloire  du  monde  fournifle  l'exemple.  Alors! 
le  roi  avoît  {M-ptefté  con^e  la  révolution  ;  il  avoir  aÛuQié 
le  feu  de  la  di&ocde  &  de  la  guerre  civile  ;  il  étpit  pa^ 
povr  iemettpe  4  la  tête  d'une  armée  ;  il  vouloit (e  baigner; 
dans  k  fang  des  Français,  &  la  cau{e  des  émigrés  étoit  liée, 
à  la  fienne ,  &  les  émisrés  pouvoient  alors  exciter  l'intéiêt 
des  fomrendns  ;  âcc'eS  un  miniâre  ,  falarié  par  la  nation  » 
qui  a  ofé  tenir  ce  langage!  &  l'afTemblée  nationale:  |'a 
entendu  fans  indignation  V 

1»  Mais  une  fois  que  te  roi.,  par  l'acceptation  de  la  coofe 
9»  tittttipn ,  s'eft  mis  à  la  tête  du  nouveau  gouvernement  ^ 
1Ê  les  émigrés  n'ont  plus  dû  intéreffer  que  par  leur^  mai» 
9»  heurs  n.  De  foite  que.,  il  le  rot  n'eût  point  accepté  ceM» 
confiitutiOn,  la  maxime  du,  miniftre  Leilàrt  eft  :  qui^.W 
4migié8  auroient  dû  intéreâer  tous  les  fouversins ,  &  que. 
les  louveraîns  auraient  eu  raifon  de  les  aider  dans  l^i  cpnn 
quête  projetée  de  la  France,  l^e  miniilre  ,  qui  alla  l^eax* 
juin  déclarer  à  l'aiTemblée  nationale  conftîtuante  au'il  ne 
eonnoiflbit  plus  d'autorité  que  la  fienne,  le  miniAre  eût 
favorifé  de  tout  fon  po^voy-  le  projet  de  ceux  qu,i  ppi|:! 
voient  2ior%  intér^ir  Us  fouviralfu  ;  il  les  eût  favorifés  cont^c^ 
la  nation.  Â  enjsndre  M.  de  Leflart ,  les  émigrés  doi-* 
vent  intéreffer  par  leurs  m^alheurs.  Quoi  !  d'Artois,  Çonc^én 
Lambdc  ^  QouiUé  &  d'autres  fcélérats  lu^a^crnç:» ,  ^e  font 
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fptt  des  iflfi>rtuné$  d^at  les  malheurs  font  à  plaindre  ?  Oti 
ék  bien  qu'un  incendiaire*,  un  voleur,  un  affaffin,  inté- 
vtffQHt'  par  leur  malheur  ,  auand  ils  font  fur  l'échafaud  , 
ouand  I©  bras  de  Texccuteur  eft  levé  iur  leurs  têtes;  mais 
reô-on  jam,:^is  intéreffé  au  malheur  d'un  biigand  qui  affaf- 
fine  aâuelltiiVs-nt    dans  une  foret? 

«H  II  a  été  hcïlt  fie  juger  que  leurs  prétentions  &  leur» 
^  mouvemens,  en  do».^nant  des  efpérances  aux  uns  & 
Vf  des  inquiétudes  aux  aU?i4'$9entretiendroient  le  trouble 
»  dans  le  royaume ,  &i  finiroien%  peut-être  par  ie  répandra 
yf  dans  une  partie  de  l'Europe  yf.  Cela  e{l  extrêmement 
▼cal 

»  Voilà  pourquoi  l'office  du  xi  décembre ,  cpiî  fembloit- 
M  annoncer  l'intention  de  les  protéger ,  a  donné  lieu  à 
n  tant  de  foapçons  6c  de .  leproches  ff.  Cela  eft  encore- 
vrai. 

n  Et  fur  qui  tcut  cela  retombe->t-iW  Surleroi-K.  Il  ne 
tient  qu'à  lui  fenld  éloigner  tous  ces  foupçons  &  cesrepro- 
dies  :  qu'il  (ànâionne  le  décret  du  8  novembre  contre 
les  émigrés. 

H  La  malveillance  cherche  à  perfuader  qu*il  exiAe  entre 
»>  fa  fHdjeûé  impériale  &  le  roi  une  intimité. parfaite;  que 
»  torates  leurs  démarches  font  concertées,  &  qu'aind  ceft 
91 -le  roi  qui  protège  les  émigrés  &  guiie  la  coalition  de 
»  'toutes  les  puiiTances  de  HEurope  >».  Il  eô  diiEcile  de. 
séftiter  cette  phrafâ  fans  convenir  préalablement  de  l'ac- 
eeption  des  mots.  Dans  la  langue  oiplomaiiqoe ,  malvtU" 
/tf/zccfignifiepatriorifm3  ;  & fi  M.  de  Leflart  parieici  l'idiome 
fttintftériel,  fa  phrale  eu  vraie  d'uù  bout  à  l'autre*  Otû  , 
Jes  patriotes  font  p^rfuadés  qu'il  exifie  une  intimité  parfette 
entre  l'empereur  &  le  roi,  parce  que  cet  accord  exifte 
entre  lui  &  fa  ftemme  ,  &  que  fa  femme  ed  en  intifaité* 

erfad'e  avec  l'empereur  fon  frère  &  tous  les  membres  de 
maifon  d'Autriche.  Le  projet  de  ruiner  la  France,  eft 
un  complot  hcréilitaire  dans  cette  famille  ;  Médias- Antoi- 
nette en -a  hérite- de  l'a  mèrc^  &  elle  n'eft  pafTée  en  Fonce 
que  ppur  le  réalTfcfr.  Louis  XVI  ne  fauroit  être  tout  entier 
à  fa  temme  fans  ctre  tout  entier  à  Léopold  ;  ôc  s'il  con- 
certe fes  démarches  avec  lui ,  il  protège  donc  les  émigré» 
Sit  font  fous  la  prctcilion  immédiate  de  l'empereur  ;  6c 
1  protège  les  émigrés  ,  il  guide  donc  la  coalition  de  toutes 
les  puiffances  de  i'Europs  ,  qui  n'arment  qu'àla  réqui- 
fidon  iiço^T  la  défenfe  des  émigrés.  Qu!a  £ût  Louis  XVI 

pour 
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fo0r  âttlnaer  k  force  de  cet  argument  ?  rieii:  Esllfe^  vÊ 

Iiiopos ,  une  lettre  ,  une  démarcne  quelconque  qui  annoncé 
e  moindre  reffcntirtient  de  fa  part  envers  le  frère  de  (t 
femme  ?  Il  enfte  au  contraire  un  menfonge  qui  atteite  U 
▼érité  de  tout  ce  que  sous  avançons  :  il  a  répondu  à  H 
dépuration  du  a8  décembre  qu'il  avoit  pris  plufieurs  mefures» 
mi'il  avoit  écnt  plufiçurs  lettres  à  l'empereur  pour  exiget 
jf  lui  qu'il  s'expliquât  nettement  ;.&  il  réfulte  dti 
compte  rendu  à  la  féatice  du  premier  mars ,  qu'il  n*a  été 
écrit  qu'une  feule  lettre ,  non  à  Pempereur ,  non  paf  It 
roi ,  mais  à  f  ambafladeur  Noailles  ,  &  par  le  ti)Inrllre 
Leflart. 

«iSe  feroit  donc  un  grand  moyen  de  ramener  l'ordfè 
)>  &  la  tranquillité  que  de  faire  cefler  le  fbandale  de  ces  ' 
M  raiTemblemens  d'émigrés».  Oui;  mais  il  n'y  a  que  le 
roi  des  Français' qui  puiffe  le  fairé^en  levant  le  veto  zf* 
fofk  au  décret  du  8  novembre. 

4(  Il  paroit  qu'une  des  ioHofes  dont  le  miniftère  aittri^ 
9»  ciûen  eft  le  plus  choqué ,  ^eft  la  liuncc  des  difcours  8t 
I»  des  écrits  ;  mais  il  faut  confidérer  que  notre  organi<- 
n  fation  ne  fait  que  de  naître  y  &  qu'au  milieu  des  inqaij» 
M  tudes  oui  nous  viennent  en  partie  du  dehors  ,  U  eR 
9>  smpoffime  que  les  loix  exercent  au-dedans  tout  leuf 
n  empire  ».  Ce(l-à*^ire  que  M.  de  Leflart  n'efl  pas  moîni' 
que  le  miniftère  autrichien  choqué  de  la  liberté  de  la 
prefle ,  qu^l  appelle  licence  des  écrits  ;  mais  »  ajoute» 
t  -  il  ,  laiiTez  faire  ,  quand  nous  feror^  un  peu  revenus 
de  notre  première  frayeur ,  nous  travaillerons  les  écrivains, 
&  nous  faurons  bien  les  ampêcher  de  nous  démafquer* 
Dites  cela  à  l'empereur. 

«  Ah  refte,  ce  déluge  de  libelles ,  dont  nous  avoni 
^  été  fi  complètement  inondés  ,  eft  confidé^ablement  diini* 
I»  nué  &  diminue  encore  tous  les  jours  n.  Cela  n'eft  mal-* 
heureufement  que  trop  vrai  ;  la  cour  achète  tous  ceut 
cju'elle  trouve  à  vendre  :  à  Paris,  comme  à  Londres ,  lel 
journaux  fur-tout  (ont  déjà  à  l'encan. 

4<  L'indifférence  6c  le  mépris  font  les  armes  aveclefquelleè 
^  il  convient  de  combattre  cette  efpèce  de  fléau  >».  Purè 

J*a6kaiï^elon  méprife  les  folliculaires  quand  on  les  tient 
i  fa  iblde  ;  mais  oa  craint  ceux  que  Ton  n'a  pas  fu  corrom- 
pre. Les  journaux  patriotes  font  le  feul  firein  dès  miniflres  : 
gue  n^en  compte-t-on  dix  vraiment  tels  ! 
.  4(  Je  vais  y  mon^tvtt ,  propofer  un  grand  mot ,  ce  mot 
N*.  IJ9;  Tome  lu  ^ 


#  eft  h  gnerre.  Vous  croyez  bien  que  le  rôi  eft  ï  la  iSté 
yf  de  ceux  qui  y  répugnent  >k  M.  de  Noailies  ne  le  eroîr 
pas  plus  que  M.  DelelTart  lui-jnême. 

4<  Son  excellent  eiprit,  d'accord  avec  fon  cœur ,  cherche 
»  à  en  repoufler  l'idée  ».  Son  excellent  efprit....  &  c'eit  de 
Louis  Xvl  qu'il  eu  queftion  !  D'accord  avec  fon  cœur.... 
M.  DeleiTart  aurcit  dû  envoyer  à  rambalTadeur  de  Vienne 
iine  expédition  de  la  protefiation  du  21  juin;  c'eft  ta 
cm'on  peut  prendre  connolflance  du  cœur  du  Louis  XVI  9 
il  Ta  mis  à  découverte 

«  Tout  ce  qu'on  a  appris  foit  de  Bruxelles ,  foit  de 
>>  G>blentz ,  a  raffuré  le  roi  fur  les  véritables  difpofitions 
»  de  l'empereur  ».  Or ,  nous  venons  de  dire  que  ce  qu'on 
avoit  appris  de  Gobientz  &  de  Bruxelles  n'eft  qu'une 
feinte  grofCère.  Les  émigrés  y  font  raflemblés,  enrégi* 
mentes ,  difciplinés,  &c.;  il  ne  leur  manque  que  des  tu- 
fils,  &  ils  n'en  manqueront  pas  quand  ils  en  auront 
befoin  :  voilà  le  fondement  fur  lequel  Louis  XVI  prend 
des  afTurances. 

44  Sa  majtjléi  défirant  faire  partager  ce  fentiment  à 
>»  l'afiemblée  nationale  ,  m'a  charge  fiicceflivenient  de 
^  lui  communiquer  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à  ce 
»  but».  Nous  ne  dirons  pas  fi  le  roi  efi  parvenu  à  inf- 

S>irer  cette  confiance  trompeufe  à  la  majorité  des  repré- 
éntans  de  la  cation  ;  il  n*eft  pas  encore  temps  de  décider 
11  la  majorité  de  l'affemblée  nationale  eft  bien  évidem- 
ment corrompue  ;  mais  il  eft  certain  que  la  corruption 
hiit  des  progrès  effrayans  ;  &  pour  peu  que  cela  continue 
encore  ,  la  nation  fe  verra  obligée  de  fe  lever  une  féconde 
fois  pour  déclarer  que  l'affemblée  nationale  a  perdu  fa 
confiance. 

44  Vous  devez,  monfu?ur,  chercher  des  explications 
>i  fur  trois  points;  i"*.  fur  Toffice  du  ai  décembre  ;  a**,  fur 
»  rmtervention  de  l'empereur  dans  nos  afi'ai tes  ultérieures  ; 
»  3^.  fur  ce  que  fa  majeilé  impériale  entend  par  /<x 
W  Jouvcrahs  réunis  en  concert ,  pour  la  fûrtté  &  Ihonntur 
»  dis  €ouronnts. .  Chacune  de  ces  explications  demandées 
»  à  fa  juflice  peut  être  donnée  avec  la  dignité  qui  Con* 
#»  vient  à  fa  perfonne  &  à  la  puiffance  ».  Sans  nous  mettre 
en  peine  de  la  dîj^nité  &  de  la  puijfanct  du  frère  de  Mi^ 
dicis- Antoinette ,  voyons  quelles  ont  été  fes  réponfes  à 
chacune  des  inrerpcilations. 

Copit  d'uM  dépêche  du  prince  Kounii^  à  M,  Blumindorf^ 
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iàjogi  ^kfédns  dt  SA  majesté  iMPÉRtAtc  à  Pans.  Vxe^ 
mter  éctairciflement  relatif  aux  oVdres  donnés  au  maréchal 
Beadçr. 

<«  L'empereur ,  c'eft  le  vrlnct  Kaunitz  qui  parle ,  fans 
i»  attendre  qu'il  en  fût  requis  par  la  France ,  a  fouihis  le 
9»  premier  dans  fes  états  la  réception  des  éi^igrés  français 
»  aux  régies  les  plus  ftriftes  deTafilc  innocent».  Oui,  enr 
leur  permettant  t<^ut ,  hormis  le  port  d'armes.  Nous  avons 
dit  qu'ils  étoient  enrégimentés  ^  qu'ils  avorent  un  état— 
Hiaior  général ,  qu'ils  étoient  tous  en  uniformes  ;  eft-ce 
là  un  innocent  aille  Y 

<4  Les  ordres  au  maréchal  de  Bender  ont  été  liés  comme: 
^  une  condition  abfolue  à  ce  que  la  promefle  de  M.  l'é- 
>»  leéteur  de  Trêves  de  foire  exécuter  chez  lui  les  même» 
}»  règles  qui  font  en  vigueur  dans  les  Pays-Bas,  (ut  plei*' 
)»  nement  remplie  >t.  Nous  avons  également  dit  que  Ben*^ 
3er  étoit  arrivé  dans  l'éleélotat  avant  qu'il'  y  fûtqxieftion^ 
de  la  difperfion  des  émigrés.  D'ailleurs ,  s'il  eft  vrai  que 
cette  réponfe  ait  été  faite  à  Vienne ,  remarquer  combien^ 
il  a  été  facile  au  /7n;t;«iKaunitz  d'imaginer  Texcufe.  M.  De^ 
foflart  ne  l'avoit-il  pas  fuggérée  mot  à  mot  dans  fa  lettre* 
à  M.  de  Noailles  > 

4<  Cette  explication  eft  confirmée  par  le  fait  &  par  le» 
99  propres  rapports  de  M.  Sainte-Croix  fur  l'exécutioa 
»  des  ordres  donnés  pour  faire  cefTerles  raffemblemens  ff^ 
Dites  les  arméniens  6c  non  les  rafTemblemens.  Si  les  ar- 
memens  ont  eu  l'air  de  cefler  pour  uninftanf,  les  raf*- 
ftmblemens  n'ont  jamais-  ceffé  une  minute  ;  &  ce  n'ef^ 
pas  tant  des  arme  mens  qu'on  fe  plaint  que  des  raffem-^ 
btemens^:  en  un  clin-d'œil  les  plus  nombreux  rafiemble- 
ment  font  armés.  D'ailleurs  voilà  un  beau  certificat  que 
celai  de  M.  de  Sainte-Croix,  l'envoyé  à  Liige  avant  lah 
révolution. 

Jufqu'ici  le  vieux  Kaunits  n-'à  été  aulnconféqaent  r  non» 
allons  voir  qu'il  va  tomber  en  contradiction  avec  lui-même» 
Rappelons-nous  bien  q^ie  dans  toute  la  diplomatie  dé 
Vienne  &  de  Paris,  il  eft  érabli  comme  point  incontef-^ 
tttble  que  l'empereur  n'a  poité  des  troupes  dans  Téleâorat 
de  Trêves  que  pour  défendre  l'éle^ur  en  cas  d'incurfioir 
de  la  part  des  Français  :  or,  voici  le  prince  Kaunitz  quf 
a  oublié  fa  leçon ,  5c  crai  attribue  tout  d'r.n  coup  lesr 
ordres  donnés  au  maréchal  Bender'  à  une  autre  caufe. 
<(  L'expérience  journalièrç.»  diuU  ^  ne-  rafluroit  pas  affer 

Ca 
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.if  (m  la  habilité  &  la  prépondérance  des  principes^  m^ 
j»  dérés  en  France  ^  &.  (ur  la  fubordination  des  pouvQÎrflt 
»  &  fur-tout  des  provinces  &  des  municipalités  ».  Donc. 
ç*étoit  pouc  aiTurer  cette  fiabilité ,  cette  prépondérance  ^ 
cette  «rubiordination  des  pouvoirs  que  Ton  faifoit  avancer 
^es  troupes.  Or,  une  puiiTance  ne  fa uroit  établir  un  (yf-t 
tâme  f  ni  uITurer  des  principes  quelconques  cliez  Tes  voifins  ^ 
fiios  fortlr  de  chez  elle  &  fans  les  attaquer  chez  eux.  Si 
l'empereur  vouloit  établir  en  France  la  ilabilité  des  prin- 
cipes modérés  ,  il  Vouloit  donc  attaquer  U  France  :  er  , 
nous  demandons  (i  c'efl  la  même  chpfe  de  faire  avancer. 
des  troupes  pour  faire  attaquer  un  pays  ,  ou  de  donner, 
des  ordres  pour  défendre  un  allié  contre  les  attaques  de», 
babitans  de  ce  même  pays  ;  ou ,  pour  parler  plus  claire^' 
Oient,  fi  c*eft  la  même  chofe  de  protéger  Teleéteur  de 
Trêves  contre  de  prétendues  incurfions,  ou  d'établir  eit 
France  la  prépondérance  des  principes  modérés.  Il  nous 
iemble  que  le  droit  de  fe  défendre  contre  des  incurfions  ^ 
fiippofe  néceflairement  qu'on  n*a  pas  celui  d'en  faire  chez^ 
tus  voifins  ;  &  il  eft  évident  que  l'empereur  voudroit  tout 
à  la  fois  faire  une  inc::rfion  en  France  ^  &  fe  t'éfendre 
contre  celle  de  la  France.  Voilà  la  politique  de  cet 
tiomme  qu'on  avoit  compté  pour  quelque  chofe  dans  le 
gouvernement  général  de  l'Europe.  Or  ^  de  ce  que  l'em^ 
pcreur  a  envoyé  des  troupes  dans  l'éledorat  de  Trêves  ^ 
parce  que  Vtxpérunct  journalière  ne  rajfuroit  pas  affii^  fur. 
ht  flabilité  (e  la  prcpondcranct  dts  principes  modérés  en 
France ,  voici  ce  que  conclut  le  célèbre  chancelier  de. 
l'empire. 

a  II  iétoit,  dit-il,  plus  clair  que  le  jour,  que  Tem-^ 
5»  pereur,  loin  de  vouloir  menacer  Ja  France,  n'a  voulu. 
>»  que  lui  rappeler  l'obligation  oii  il  fe  trouvoit ,  conune 
»  chef  de  l'empire,  de  fecourir  un  autre  ifttt  d'em^ 
^  pire  ».  Quelle  logique  !  A  travers  les  4ri>furdités  &  les 
contradiâions  de  ce  premier  éclaircifiement  fur  la  def' 
cente  des  troupes  dans  l'éleftorat  de  Trêves ,  on  voit  que 
la  cour  de  Vienne  n'eft  pas  médiocrement  embarraffée  de 
répondre  à  la  réquifition  de  la  France.  Si  elle  prétend 
avoir  donné  des  ordres  au  général  Bender  pour  réprimer 
4es  incurfions  de  la  part  des  municipalités  françaties ,  de 
tels  ordres  doivent  être  retirés  aujourd'hui  qu'il  efi  con{^. 
taté  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  femblables  incurfions.  Si  etta 
fxiuni  $gÀt  1»  caiife  it  cette  gar&ifon  dans  l'élcâorat  fil 
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te  pea  de  fiabîtité  des  principes  modérés ,  il  s'enfuît  qu'elle 
1  «n  vne  le  gouvernement  intérieur  de  la  France ,  &L  cet 
aveu  eft  une  véritable  déclaration  de  guerre  j  cependant  fl 
eA  forti  de  la  plume  du  chancelier  Kauniti  :  il  en  réCuIte 
donc  que  tout  en  proteftant  de  fon  amour  pour  la  paix  , 
fempereur  nous  déclare  la  guerre  j>ar  le  fait.  ?vlais  allons 
pik|u'au  bout  ;  les  pièces  l'uivantvS  nou';  feront  encore 
mieiix  connoitre  les  intentions  du  frère  d'Antoinette. 

Deuxième  écLùrctffimtnt  fur  h  conteurs  dts  pulffances,     ' 

4i  A  une  époque  ,  dit-on  ,^la  France  offroit  ï  l'Europe  lé 
Ijpeâacle  d'un  roi  légitime  ,  forcé  par  des  violences  atroces  à 
s'enfdir,  proteftant  fblennellement  contre  tes  acqu'refcemens 
qu*on  lui  avoit  extorqués  ,  Si  peu  après  arrêté  &  détenu 
pri(bnmer  avec  fa  famille ,  par  fon  peuple. 

»  C'étoit  alors  au  beau-frè>e  &  à  1  allié  du  roi  à  inviter 
les  autres  pu> fiances  de  TEurOpc  de  fe  concerter  avec  Im 
pour  déclarer  à  la  France  , 

^  Qu'ils  regardent  tous  la  caufe  du  roi  très-chrétîeil 
comme  la  leur  propre;    * 

n  Qu*ik  dcmatidcnt  que  ce  prince  &  fa  famille  fo'rent 
mis  fur  le  champ  en  liberté  entière ,  en  leur  accordant 
de  pouvoir  fe  porter  partout  où  il  le  croira  convenable , 
&  réclament  pour  toutes  ces  pcrfonnes  royales  l'inviola- 
bilité &  le  refpeâ  auxquels  le  droit  de  nature  &  des 
gens  obligent  les  fujtts  envers  iturs  prindes  ; 

n  Qu'ils, fe  réuniioient  pour  venger,  avec  le  plus 
grand  éclat,  tous  les  attentats  ultérieurs  quelconques  que 
Fon  commettroit  ou  fe  permettroit  de  commettre  contre  U 
liberté  ,  l'honneur  ÔC  la  sûreté  du  roi ,  de  la  reine  &  de  la 
Camille  royale  ; 

»  Qu'enfin  ils  ne  raconnoîtront  comme  loix  conftitunoo- 
nelles  ,  légitimetnent  établies  en  France  ,  que  celles  qui  fe- 
ront munies  du  confentement  volontaire  du  roi ,  jouiffant 
d*une  liberté  parfaite  ;  mais  qu'au  cas'  contraire ,  ils  em- 
ploieront «  de  concert ,  tous  les  moyens  qui  font  en  leur 
puiflance  ,  pour  faire  cefTer  le  fcandale  d'une  ufurpation  de 
pouvoir  qui  ^orteroit  le  caractère  d'une  révolte  ouverte  , 
(k  dont  il  împorteroit  à  tous  les  gouvememens  de  TEu* 
uope  de  réiwrimer  le«  funefte  exemple. 

»  Tels  (ont  les  termes  de  la  déclaration  que  l'empereur 
}^pofa  au  mois  de  juillet  1791 ,  aux  p.incipaux  fouverains 
de  l'Europe ,  de  faire  à  la  France  ,  &  d'adopter  pour  baie 
éW  concert  général. 
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>»  On  défie  d'y  trouver  une  fyllabe  qui  M  (&t  avouée ^a# 
ce  que  tous  les  princ  pes  du  droit  des  gens  ont  de  plus 
facre  n. 

El  nous,  nous  n'y  trouvons  pas  une  fyllabe  qui  ne 
(bit  un  blasphème  contre  la  liberté  des  peuples  ôc  la 
xna'feflc  des  nations.  Si  le  roi  a  été  arrhé,  c'eft  qu^il 
avoir  fui ,  c*eft  qu'il  avoit  parjuré.  Il  n'a  été  que  orop' 
heureux  de  la  journée  de  Varennes  ;  quelques  pas  déplus^ 
&  il  étoit  hors  de  la  frontière ,  &  il  ceflbit  d'être  roi  , 
&  la  France  devenoit  libre.  Que  nous  parie-t-on  de  roi 
Ugùîmc  ?  Oui  ,  fans  doute  >  il  eft  légitime  parce  qu'il 
règne  par  la  loi;  mais  fi  par  ce  mot  on  fuppole  un  droit  ^ 
une  prérogative  qu'il  ne  tienne   pas  immédiatement  é» 

f)e.i!ple  9  la  qualification  de  roi  légitime  eft  un   abus  de  la 
angue.  Le  roi   des    Français   n'cfl  un   roi  légititne  que 
parce  qu'il  a  été  choifi  par  la  confti^tion  ;  il   ne  feroic 
pas  légitime  s'il  ne  régnoit  que  comme  Léopold,    parle 
droit  de  Tuturpation  6c  de  la  violence.  Quand  les  de& 
potes  viennent  nous  dire  qu'ils  regardent  la  caufe  du  rof 
ttcs'chrétiat  comme  la  leur  propre,  ils  nous  font  un  ou- 
trage:  le  ci-devant  roi   très-chrétien  eft  aujourd'hui  roi 
ttès-conftitutionnci ,  &    les  defpotçs   font  hors  de  toute 
tonftitution.  Méprifables  tyrans  !  vous  réclamez  l'inviola- 
bilité  6c  le  relpeâ  auxquels  le  droit  de    nature  &  des 
gens  obligent  Us  fujeu  cnvets  leurs  princes.. Un  Françai» 
ne  doit   de  rcfpcà  qu'à  la  loi  :   le   prince   d'un  peuple 
Ubre    eft    un    rondionnaire    public ,    qui    n'a   droit    atr 
refpeâ  qu'autant  qu'il  exécute  la  loi  ;  mais   il  mérite  le 
mépris  6c  Tindignation  de   tous  lorfqu'il  la  viole  ouver* 
tement  pour  quitter ftn  pofte.  Enfin,  vous  ne  rcconoitrex 
comme  loix  conftitutionnelles  &  légitimement  établies  en 
France  que  celles  qui  feront  munies  du  cQnfentement  vo- 
lontaire du  roi,  )ouifl*ant  d'une  liberté  par-faite;  c'eft-à-- 
dirc^  que  fi   la  manie  des   voyages  &  des  proteftations- 
prenoit  encore  Louis   XVI ,  vous  ne    reconnoitriez  pa» 
même  comme  loi    de  l'état    la    conftitution  décrétée  en 
1789  9  90  &  91.  Cela  eft  tout  clair,  &  vous  ne  pouvez 
pas   plus  énergiquement  exprimer  à^  la  Fiance  que  vous 
ne  reconnoilTcz  pas  fa  fouveraineré.  La  çoiiftirution  n'exifie 

Cur  vous  qu'à  caufe  que  Louis  XVI  Ta  acceptée.  Que 
uis  XVI  renouvelle  encore  la  journée  de  Varennes*. 
qu'il  protefte  encore  une  fois  contre  la  conftitution,  Sc 
vous  verrez  que  les  peuples  font  indépendans  des  rois» 


5  qad<{ue  roi  eût  tenu  ce  langage  atroce  au  dosa  romain  J 
Rome  eût  puni  fon  infolence. 

4C  Ce  concert  étoit  prêt  de  fe  confolîder,  lorfque  le  rpl  & 

6  famille  furent  relâchés  ,  l'autorité  royale  réintégrée  ,.  le 
mainnen  du  gouvernement  monarchique  adopté  comme  loi 
fondamentale  de  la  conibtution  ,  &  oue  fa  majefté  très- 
chrétienne  déclara  par  fa  lettre  à  l'aUemblée  nationale  > 
do  13  feptembre,  quelle  acctftoit  la  CQnJHtudon  ;  qu'à  ïk 
vérité  elU  nApperctvoît  point  dans  la  moyens  d*adminijlratwn 
UNi»  Véntrgit  qui  ftroit  nécejfaire  pour  imprimer  le  mouve^ 
mou  &  pour  conftrver  l'unité  dans  toutes  les  parties  d'un  fi 
vafli  tmpin ,  mais  quelle  confentoit  que  l'expérience  feule  en 
demeurât  Juge,  Alors  l'empereur  s'adrefTa  une  féconde  ibis 
aux  puiifances  qu'il  avoit  invitées  au  concert ,  pour  leui: 
propofer  d'en  fufpendre  l'effet.  Cette  proportion  fufpen- 
ive  fut  motivée  par  l'acceptation  du  roi ,  par  la  vraifem^- 
èlanec  qu'elle  avoit  été  volontaire  ,  &  par  Vefpoir  que  les 
périls  qui  menaçoient  la  liberté  ,  l'honneur  &  la  sûreté  du 
roi  &  de  la  famille  royale ,  ainfi  que  la  confervation  du 
gIDuvernement  monarchique  en  France ,  ceflTeroient  à  l'a- 
venir. Ce  n'eft  que  pour  le  cas  où  ces  périls  fe  repro- 
duiroîenc  ,  que  la  reprife  aâive  du  concert  y  eil  inférée  >t. 

De  forte   que  c'eft  l'acceptation  feule  du  roi  qui  a  fuf- 

pendu  la  foudre  vengerefTe;  &  fi  la  prochaine  i|ivifion 

<k  la  conftitution  apportoit  quelque  changement  à  VsL&t 

confKtutionnel ,  fi  elle  fupprimoit  le  vuoy  la  lifle  civile*, 

l'initiative  de  la  guerre  ,  la  faculté  des  traités  &  des  am- 

baflàdes  ,  '&  que  ces  réformes  ne  fuflent  pas  du  goût  de 

Louis  XVI ,    tous  les  tyrans  armeroient   encore  pour  le 

mainûtn  de  la  tranquillité   pubVque ,  6*  pour  la  fureté  & 

i'konmur  des  couronnes,  la  prince  Kaunitz  nous  fournit  ici 

un   rapprochement    qui    eft  remarquable  :  les  puiflancés 

n'ont  que  fufpendu  leur  concert ,  &  ce  concert  fubfifte 

toujours  éventuellement  pour  les  cas  où  le  roi  déclarera 

qu'il  n'efl  pas  d'accord  avec  la  nation.  Or  le  roi  n*a ,  pour 

ainfi  dire  ,  accepté  la  conftitution  que  conditionnellement , 

il  ne  voyoit  pas  affez  d'énergie  dans  les  moyens  d'adml- 

ninifbation ,  mais  il  a  confenti  que  Vexpérience  feule  en 

damurit  juge.  Dans  cette  hypothèfe  il  n'a  qu'à  déclarer 

«in  beau  jour,  que  Vexpérience  a  jusé  qu'il  falloit  étendre 

les  limites  de  fon  pouvoir,  &  voilà  que  la  fufpenfe  dn 

concert  fera  levée  de  droit  :  les  puifTances  coalilées  nous 

^ont  la  guerre  j  fc  ce  fera  toujours  pour  le  maintitn 


(4fo) 
lie  ta  tranquillité  puUique ,  &  pour  la  fdreté  &  Fhùnnaét 

dis  couronnes, 

«  Tant  que  Tétat  intérieur  de  la  France  manifefiera 
V>  des  Tymptômes  jouraellement  croiiTans  dMnfiftance  & 
»  de  fermentation,  les  puiiTances  amies  de  la  France 
yf  auront  les  plus  juftes  fujets  de  craindre  pour  le  roi 
»>  &  la  famille  royale  le  retour  des  mêmes  extrémités  qu'ils 
>»  ont  éprouvées  plufieurs  fois.  Il  n'a  jamais  exidé  de 
V  motifs  d'alarmes  &  de  concert  général  plus  légitime^ 
i^  plus  urgent  ôcpus  cfTentiel  à  la  tranquillité  de  V£u«» 
^  rope  >».  Il  eft  faux  que  Tctat  intérieur  de  la  France 
jnaniièAe  des  fymptômes  de  fermentation.  Cette  prétendue 
fermentation  n*efl  qu'un  prétexte  pour  ne  pas  rompre  le 
concert  ;  on  n'attend  que  le  moment  de  réunir  toutes  les 
forces  de  l'Europe,  &  d'ctre  affuré  de  la  majorité  de  1  af- 
femblée  nadonale ,  alors  le  roi  partira  ,  ou  fera  des  pro* 
pofitions  au  corps  légiflatif.  O  vous ,  à  qui  la  liberté  « 
l'égalité  font  clières  1  étudiez  la  conduite  de  la  cour,  £c 
comparez  cette  conduite  avec  celle  de  Léopold.  Léopold 
tergiverfe ,  la  cour  temporife^  leur  intelligence  eft  évi- 
jdente ,  on  attend  une  grande  circonftance ,  &  cette  cir* 
confiance  n'eil  &  ne  peut  être  que  la  cori'uptibilité  de 
cent  Icgiflateurs  de  plus. 

«  Aucune  des  puiiTances  ne  foutient  les  émigrés  par 
M  des  troupes,  &  les  fecours  pécuniaires  qu'elles  peuvent 
9t  avoir  accordés  à  leur  malheur  fufHfent  à  leur  entre- 
y>  tien  >K  Voilà  qui  renferme  un  grand  aveu.  Les  émigréi» 
font  les  plus  cruels  ennemis  de  la  France  ;  &  n'e(t*ce 
pas  faire  la  guerre  à  la  France  que  de  foutenir  Tes  ennemis 
.par  des  fecours  d'une  nature  ou  d'une  autre  } 

«  La  vraie  caufe  de  la  fermentation  &  de  toutes  les 
ii^  conléquences  qui  en  dérivent  n'eft  que  trop  manifefte 
9t  aux  yeux  de  toute  la  France  entière  ;  c'eit  l'influence 
»»  ÔC  la  violence  du  parti  républicain  ,  condamné  par  les 
Vf  principes  de  la  conilitution  ,  prolcrit  par  l'aHemblée 
»»  confHtuante  ».  Nous  n'ignorons  pas  que  les  mots  re- 
publique  &  républicain  font  trembler  tous  les  ufurpateurs 
couronnés.  Qui  dit  république  ,  dit  aiTociation  libre  ;  qui 
dit  républicain ,  dit  ami  de  la  liberté  ;  &  les  defpotes 
n'ain  ent  ni  les  aflbciations  libres,  ni  les  amis  de  la 
liberté.  • 

«  Comme  ils  ont  été  convaincus  que  la  majeure  partis 
r  de  la  nation  répugne  à  l'adoption  de  leur  fyftême  de 

république. 


W  r^publioue ,  ou  pour  mieux  dire  ^  d'ai^rdue  ^  &  comme 
>»  ils  délelpèrent  de.réuffir  à  Vy  entraîner  û  le  calme  fe 
n  rétablît  au-dedaà»  &  que  la  paix  fe  maiiitienne  au-dehors, 
>»  ils  dirigent  tous  leurs  efTorts  à  l'entretien  des  troubles 
H  intérieurs  &  à  Aifciter  une  guerre  étrangère  >^  Nous 
demandons  pour  toute  répdafe  ,  les  républicains  veulent-  * 
ils  la  guerre  r  &  nous  remarquerons  que  le  prince  Kaunitz 
\  Vienne  ,  comme  Cahier  de  Gerville  ,  comme  DelefTart 
à  Paris ,  affedlent  de  confondre  la  république  avec  Tanat- 
chie ,  tandis  qu'il  n*y  a  rien  de  plus  oppofé  dans  la 
nature.  L'anarchie  eu  Tabfence  de  '  tout  gouvernemeat  ^ 
eft  rétat  que  veut  le  chancelier  d'empire  ,  les  troubles 
au-dedans  oc  la  guerre  au-dehors,  eil  l'état  aiFreux  auquel 
veut  nous  réduire  la  cour  ,  en  n'exécutant  pas  les  loix  & 
en  protégeant  les  émigrés.  La  république  au  contraire  eft 
un  itat  où  le  peuple  n'obéit  qu  à  des  loix  qu*il  a  faites 
ou  confenties ,  &  à  des  ma^firats  qu'il  a  choifts  :  voilà 
la  définition  du  gouvernement  républicain.  Si  les  Français 
choififlbient  leur  roi  comme  ils  choififl'cnt  leurs  rcpréfen- 
tans ,  leurs  adminifirateurs ,  leurs  juges ,  6c  que  ce  roi 
n'eût  ni  vtto^  ni  li(le  civile,  ni  droit  de  paix  &  de 
guerre  ^  la  France  feroit  une  république  ^  or  ,  nous  de- 
mandons fi  elle  feroit  pour  cela  dans  l'anarchie. 

4<  C'eft  dans  le  premier  de  ces  dçfleins  qu'ils  nourri f« 
fent  avec  foin  les  dillentions  religieufes  ,  comme  le  fer- 
ment le  plus  aâif  des  troubles  civils  ,  anéantîiTant  l'effet 
des  vues  tolérantes  de  la  conftitution  par  l'alliage  d'une 
intolérance  d'exécution  direâement  contraire.  C'eil  à  ce 
but  qu'ils  tâchent  de  rendre  impcffible  la  réconciliation 
des  partis  oppofcs ,  &  le  moyen  de  ramener  une  claiTe 
qu'on  s'efl  aliénée  par  les  plus  rudes  épreuves  auxquelles 
le  cœur  humain  puifie  être  fournis ,  en  lui  enlevant  toiit 
efpoir  d'adouciiTement  &  de  voie  conciliante  \  &  tandis 
qu'on  les  voit  eux-mêmes  attaquer  ou  violer  impunément 
la  nouvelle  confHtution  dans  les  principes  eflcntiels  ,  ils 

Î provoquent  l'en thoufiafmc  public  iùr  fon  infaillibilité  ,  fur 
on  immutabilité  dans  les  iens  les  phu  accefîoires  ,  lorf- 
qu'ils  veulent  prévenir  que  le  déiir  de  1^  rendre  fiable 
&  le  jugement  de  l'expérienu  ne  difpofent  la  nation  ï  y  ra- 
mener des  tempéramens  î^on  moin^  coi)fidcrables  vers  fon 
but  eiTentiel ,  l'établiflement  d'une  monarchie  libre  »  que 
propre  à  rapprocher  les  efprits  Ql  à  reAituer  Tordre  -fc 
l'énergie  qui  manquent  à  Vadminiâration  interne  >n 

Une  claffe  qu'on  s*ejl  aliénée  par  les  plus  rudà  épreuves 
auxquelles  le  cœur  humain  puijje  être  fournis  ,   en  lui  i/tU- 
vdnt  tout  efpoir  d'adoucljfement  &  de  voit  conciliante,.,.  On 
N^  139.  Tome  II.  D 
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ne  peut  rleà  écrire  de  plus  poiltif  en  faveur  des  ém'^rés; 
Ces  épreuves  fi  rudes  (ont  fa  fuppreffion  de  la  fè<K&Llti 
&  l'abolition  de  la  noMeffc  ;  &  l^àdoUciffement  à  ces 
épreuves  ieroit  le  rétablifTemeiit  de  l'une  &  de  Taurre  , 
&  rinftirutîon  des  deux  chambres.  On  ne  calomnie,  les 
véritables  amis  de  la  liberté  ,  de  l'égalité  ,  de  la  conftitu- 
tion  ;  on  ne  tes  appelle  fameux ,  républicains  ,  que  parce 
qu'on  connoît  la  rig'dité  de  leurs  principes;  on  voudroit 
les  rendre  odieux  au  peuple ,  afin  que  ^  quand  ils  feroiït 
entendre  leur  voix  contre  les  propofitions  du  rétabliffe- 
ment  de  la  noblefTe  ,  le  peuple  croie  qu'ils  veulent  là 
république ,  &  que  la  république  foit  dans  l'efprit  du 
peuple  un  gouvernement  monftrueux  ;  mais  4e   contraire 

Îrécifément  de  ce  qu'on  s'étoit  propofé  arrive.    A  "force 
e  calomnier  les  républicains  ,    on  a  tenu  le  peuple   en 
éveil  fur  leur  conduite. 

S'il  fe  trou  voit  encore  un  homme  de  fens  qui  ne  (fit 
pas  entièrement  perfuadc  que  les  puifTances  étrangères 
&  Louis  XVI  lui-même  veulent  bientôt  propofer  le  ré- 
tablifTement  de  la  nobleffe  ,  qu'il  rclifc  cette  phrafe  :  Lorf- 
qu'ils  (  les  républicains  )  v(uUnt  prévenir  que  LE  JUGEMENT 
DE  l'expérience  ne  dtfpoft  la  nation  à  y  ramener  des 
tempérammens  vers  fon  but  ejfcnticl  ,  Vétablijftment  d*une 
monitrchie  libre  ,  &c.  ;  donc  la  monarchie  actuelle  n'ell  pas 
une  monarchie  libre;  donc  on  voudroit  une  autre  monar- 
chie ,  donc  on  voudroit  de  la  noblefle  ;  &  comme  on  at- 
tend ce  tempérament  du  jugement  de  l' expérience  ,  comme 
Louis  XVI  n'a  accepté  la  monarchie  fans  noblefle  que 
provifoirement ,  il  efthors  de  doute  que  Louis  XVI  croit 
s'être  refervé  ,  &  qu'il  exercera  quelque  Jour  le  droit  de 
demander  le  rétabliflcment  de  fa  nobleffe ,  afin  de  donner 
plus  d'énergie  aux  moyens  d'admiwjlraiion. 

«  Ce  n'eft  enfin  qu'à  la  fiinefte  influence  de  ce  même 
»  parti  que  peut  être  attribué  ce  décret  incompétent  du 
»  28  janvier  ,  par  lequel ,  empiétant  fur  l'initiative  ré- 
n  fervée  au  roi  par  la  conftitution  ,  on  s'cft  permis  de  re- 
>»  procher  à  l'empereur  d'avoir  violé  1^  traité  d'unité  fy. 

*  »  d'alliance  de  1756  ,  par  lequel  ,  ajoutant  l'injuftice  à 
>»  l'offenfe  ,  <m  s'arroge  de  prefcrire  à  un  fotivcrairt  ref' 

'  >>  peêlable  un  terme  péremptoire  de  fatisfaâlion  ,  comme 
^  fi  les  règles  &  les  ufaçes ,  'consacrés  par  les  droits  pu- 
»  blics  des  nations  ,   fuflent  foumis    à    l'arbitrage  d'une 

»  légiilature   françaiie  ».  Le   décret  du   25   janvier  n'eft 
point  incompétent.   Le    corps    légiflarif  a  le  droit  ,    en . 
tout  état  de  caufe  ,  de  faire  des  réquifitions  au  pouvoir 
•ftécutif;  &  le  décret  du  25  janvier  n'étoit  qu'une  ré- 


^fAîdn  légale  à  la  perionne  «lu  roî..   Ôûî  ^  c«  décret 
reproche  à  Léopoli  .d'ivbir  violé  le  traité  de  1756^  8t 
C'eft  avec  raîfon.  L'article  3  de  ce  traité  porte  que  «  fa 
n  aajefié  l'impératrice  reine  promet  &  s'engage  de   ga- 
>♦  roTAÏr  &  de  défendre  tous  les  royaumes  j  états  ,  provinces 
n  &  domaines  affaeUtmèni  pojpdés  par  fa  màjefi:  fris-chrè", 
a  nehnien  Europe^  tant   pour  elle   que  pour    fes    fuc- 
>»  ceffeurs  &  héritiers  ,  fans  exception ,  contre  teyattktmts 
H.dc  fuf^/jite.  fuijfance  que, et  i^it ^  &(•  pour  éouîours^.Or  y 
loin  quç  Teoipareitr  pons  .eût  défendus  contre  les  .attaques 
it  quelque  puifTance  ,    il    a  .  armé   toutes   les   pyiflfances 
contre   nous.  Pouvpit-il.  aller  plus  direâement.contre  le 
firaité  â€'if^6}  Celui  de  Rifwîch  ,   également  '  fubfiftant 
dans  toute  fa  force ,-  femble  avoir  prévu  plus  particuliè- 
rement ^e  cas  oii  nous  fommes.   Voici  fa  teneur  :  «  Il  y 
>»  aura  baix  liniverfelle  entre' fà  majefté  impériale- &  ia' 
»  nxajefté  très  -  chrétienne-; -elle  fera  entretenue  fmcère-. 
)»  /ncnt  &  de  bonne  foi  ',    en   forte   que  l'un  '  n'entre- 
w  prenne-  aucune  chofe  ,  fous   quelque   prétexte    que  ce 
w  fbit,   à   la   ruine.  &  au  préjudice   de    l'autre,  &  ne 
j*  prête  aucun  fecoûrs,  fous  quelque  ntfm  qUe  ce  foit^' 
n  a  ceux  qui  voudroient  l'entreprende ,  où  tjùi ,  eii  qutU 
1^  que  mankrt y'voudroiént  faire  quelque  dommage;  qu'il  ne 
H  recevra,  protégera  ou^  aidera  ,  en  quelque  fine  que  celaft 
0  puiffe  ou  doive  fe  faire  ,   Is  SUJETS  REBÊLUfS  OV  Di- 
n  S0B£issA>fs  de  l'autre  parti  ;  mais ,   au    contraire  ,  les 
»  deux  partis  procureront  férieufemen t. l'utilité ,  l'honneur 
0  &  l'avantage    réciproquement  l'un  de  l'autire ,  &c.  »* 
Or  ,  les  émigrés  font  bien  ,   à  coup  sûr  ,  des  fujets.  re- 
belles &  délobéliTans  à  la  patrie  ,  qui  voudroient  lui  faire 
le  plus  grand  de  tous  les  doinmages ,   renverfer  fa  conf- 
fitution  &  fes  loix  :  donc  il  étoit  défendu  à  l'empereur  , 
par  le  traité  ,  de  leur  prêter   aucun  fecours  ,  fous  quelque 
taufe  ^ue  ce  foiij"  Cependant  le  prince  de  Kaûnitz  avoue  , 
dans  la  dép^he  ,  que  les  fecours' pécuniaires  qu'on  peut  avoir 
accordés  à  leur  malheur  -,  fuffifent   à   leur  entretien.  Qu'on 
nous  dife  encore  que  la  loi  du  traité  n'a  point  été  vio- 
lée par  Léopold  !  Quant  au  term.e  péremptoire  de  fatifr^ 
faâion  prefcrit  à  ce  fouverain  refpeflable  ,  le  vieux  K'au- 
nitz  a  beau  contefter  à  la  légijlature  françaife  le  droit  de 
le  prefcrîre ,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu*une  légiflature 
eft  fort   au-deflus  des  règles  Se  des  ufages  de  la  diplo- 
matie germanique.  Quand  il  exiflera  un  droit  public  des 
nations ,  fans  doute'  les  légiflateurs   fauront  relpeôer  ce^ 
droit  ;   mais  en  attendant  cette  liberté   univerfelle  ,    \c% 
nations  qui  ont  eu  le  courage  de  fecouer  le  joug ,  n'On^ 
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nî  règles  ni  ufages  l  oblerver  envers  les  defpotes  ;  ettel 
n'ont  que  des  loix  i  leur  donner.  Un  degré  d^éner^e 
de  plus  dans  le  corps  légîflatif ,  &  Hs  ne  daigneront  fea- 
lement  pas  correl pondre  avec  ce  fvuvtrain  fi  reJj>tBabU» 
Le  refte  de  la  dépcche  du  chancelier  Kaunitz  eft  tout 
aulll  politif  fur  le  déni  de  reconnbitre  la  fouveraincté 
nationale.  Nous  allons  parcourir  rapidement  quelques  au- 
tres pièces. 

Copît  d*un€  dépêche  circulaire  dii,  chancelier  de  cour  ,  aux  am-^ 
hajfadeurs  &  miniftra  de  *jfa  majtflé  impérialt  £*  royak  ^ 
tn  plufieurs  cours  étrangères, 

«  Monfieur ,  l'état  de  détention  dans  lequel  fe  trottvoîenfi 
le  roi  6c  la  famille  royale  de  France  ayant .  ceflS  ^  Teno- 
pereur  n'àpas  fait  de  difficulté  d'accorder  à  l'ambaflia» 
deur  de  France  en  cette  cour  >  faudience  qu^il  hû  dor* 
manda  ^  Ton  retour  de  Prague. 

»  Uempereur  ne  jdîfllmule  pas  oue  dans  Tincertitude  qui 
provient  ae  cette  oppofition  d*efpérances  &  de  craintes  ,  iJ^ 
lie  faurott  encore  former  un  avis  déterminé  fur  la  quefiion  , 
il  )a  fituation  du  roi  &  du  royaume  de  France  continuera  ou 
toti  d'être  un  objet  de  caufe  commune  pour  les  autres  puif- 
fances  ;  mais  ce  qui  paroîc  à  fa  majefté  impériale  réiulter 
^videpiment  de  cette  incertitude  même  ,  c*eft  qu'auffi 
long-tenips  qu  elle  fubfiftera ,  toutes  les  puiflances  auront  ua 
intérêt  commun  ,  permanent ,  à  ce  que  les  bonnes  appa- 
rences aâuelles  ,  dont  l'inaccompliflemcnt  reproduiroit  im- 
médiatement la  nécejfTité  &  les  droits  d'une  intervention 
commune  ,  fe  réalifent  &  fe  confolident.  L'empereur  a  cru 
Utile  dç  ne  point  deguifer  cène  façon  de  penfer  dans  fa  ré«* 
ponfe  à  la  lettre  du  roi  très-chrétien  ;  6c  comme  il  eft  per- 
luadé  que  fi  les  autres  puiflances  temoignoient.de*  fenti mens 
imalogues ,  cela  ne  pourroit  que  contribuer  aVantageufe- 
mcnt  à  l'encouragement  6c  au  fuccès  du  parti  nvodéré 
qui  prévaut  en  ce  moment  en  France  ,  fa  majeôé  impé- 
riale propofe  à  fa  majcflé  d'autorlfer  fes  mimftres  à  de» 
înAnuations  occafionnellcs  du  même  genre  »». 

Ces  dernières  lignes  font  \me  grande  leçon  pour  le 
peuple.»  6c  lui  donnent  bien  la  mcfurc  de  ces  hypocrites 
qui  le  targuent  )Ournellement  d'une  impudente  modération. 
IVous  avons  dit  cent  fois  que  les  modérés  étoient  les  gem 
le  plus  à  craindre  dans  les  révolutions  8c  dans*  les  pays 
libres.   En  effet,  qu*efl-ce  qu'un  modéré?  un  ami  fecret 
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Ïcm$  noqs..fettQt)S  dî&enfés  d'extraîre  cette  cQrteTpow 
uice  du  chancelier  Kaunitz  ayec  les  ambadadeufs  dm 
Lèopold  dans' lès  cours  de  l'Europe ,  d.nous  n'y  eu0iont 
remarqué  une  choie  tout-à-(ait'  particulière  &  bien  propre 
à  ciémafquer  lis  vues  perfides  de  toute  la  diplomatie  traii* 
^fe.  Le  minifbe  des  aiiaires  étrangères  ,  tous  les  polidquct 
modérés ,  tous  les  diplomanes  de  Vafbmblée  nationale  » 
viennent  nous  parler  de  nos  relations  avec  les  puiflances 
étrangères  5, de  la  balance  politique  de  ^Europe  9  de  la  né> 
ceflîte  des  àmbaftadeurs  &.  des  minières.  Etque  font  noà 
ambafla^eurs  &'nos  miaiftres  dans  les  cours}  ilvQObfpî<^ 
rent  contitî  .nous. .  La  dépêche  cirçuUirç  du,  prince  do 
Kaunitz  eu  datée  du  premier  novembre  179 1*  Cette  dé» 
pêche  .prouve  l'exiftençe.  d'un,  cifîncert  entre  tout^  les 
puî(r^nces  européennes  ;  elle  prouve  que  le»  :  potenF* 
tats  font  des  ^pecuUtiods  Air  ta  France  ;  elle  prouve^qu'ib 
dijpofent  éntfe  eux  des  dçiUnées  de  la  nation  françaife» 
quils  lui  donnent  des  loix  .,  finpn  pofitives^  du  oioint 
négatives;,  elle  prouve  tout  cela^  &'nous  n'en  avons  ries 
iu  par  nos  âmbafladjcurs  !  Pouvoteia- xl$  n'être  pas  cora«. 
plices  cfe  l'attentat  commis  envers  leilr.  patrie  ?.  La:  ré* 
yolution  efi  loin  d'être  faite  '^  n^tre  indépendance  ;  h'eft 
pas  reconnue;  iLputsXVI  n'y  croit  pas;  fe$  mtniftres  n'y 
Ofit  jamais  cru;  les  puiïïances  étrangère^-  en  font  «n  ob« 
jet  ae  dérifibn;  &  nou^  n(>^s  croyons  au(&  libres  qvt 
lei  An^éricains  !  Nous  ne  le>  ferons  au'après  qu'on  aura 
lenté  avec  violeficç^  de  nous  r^d|ûj:e  a  jl'efclavage. 

JVbrt  adrtffcb  à  tamhajfaétuir  it  Jtranct  à  Vitnnt* 

«  Le  chancelier  de  qquf  &  d'état  9  prince  dé  Katinitt 
Rjezberg'^  ne  peut  diilinuder  à  M«  l'ambaffadenr  de  France» 

Îue  l'emperenr  a  été  extrêmement  furpris  des  demandés 
'explications  rçnfi^rméeft  dan»  la  dépêche  deM.Deleffart, 
^  ai  janvier  ;,mais,  ajoute -^t- il,  fa  majefié  inAériale 
trouvera  facilement  la  folution  du-  pibblême  dans  la  boii- 
fidération  -des  circonftances  d'e£Eervefcence  &  d*explofion 
oui  néceffitèrent*  cette  détnarche  du  miniflèrc  français^ 
dans  les  principes  &  les  defleins,.  avoués  des  gens  qui 
an^en^ent  ces  circonftances  violentes.' Tonte  l'Europe 'eft 
convaincue  avec  l'empereur  que  ces  gens  notés  par  la 
^dénomination  du  parti  jacobin ,  voulant  exciter  ia  nation 
.d'abord  à  de^  arniemens ,  &  puis  à  la  rupture  avec  Tem- 
pereur,  siprès  avoir  fait  fervir  les  raiFemblemens  dans  les 
.  états  A%  Trêves  de  prétexte  au  premier  ,  cherchent  main^ 
^tenant  à  atnener  ces  prétextes  de  guerre  par  des  explica^ 
>ions  qM'ils  pnt  provoquées   avec,  fa  majeflé  impériale  ^ 
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^\rtft  -mMilère  &  accompagnée  dt  cîrconftaiicés  calculée^ 
^ifibiement  à  rendre  difficile  à  ce  prince  dé.C'ondlier  dans 
fes  rë()0nle5  les  îhtèntièns  pacifiques  &  amicales  qui  ra- 
niment,  avec  le  fentimeht  de  fa  dîgnltë  bfeffée  ;*  &  dé 
imtépos  compromis  "par  les   fruits  de   leurs    manœu- 

,  Enfin  noas  y  voife  :  «c'cft  aux'  Jatîobîns  que  Pon  en 
rcut  ,  &  que  l'on  tâché  d'imputer  tous  les  maux  de  la 
Rrance.  Heureufement  que  \c$  Jacobins  ont  ouvert  leurs 
ftanœs  an  public  ;  il  ne  s'y  prononce  pas  un  mot  qui 
m  foirfur  te  chan^  recaeiUi  par  quatre  mille  pe'rfonnes; 
6t  l'empereur  nt  fêta  pas  plus  heureux  contre  ce  diib 
ijûe-  la  cour.  ,    ,  ,.        - 

^  «  yempereur  croît' devoir /au' bien-êrrc  'de  la 'France 
•r  St  de  rËurope  entière ,  aiiifi  qu'il  y  cft  autbrifé  par  lés 
»  proTOcations  &  lès  dangereuses  menées  du  parti  dei 
I»- Jacobins,  de  déma^irer  &  de  dénoncer  "publiquement 
n  une  fcûe  'pcrnicieufî ,  '  comme  les  ennemis  du  roi  très- 
n  chfèitot»  &  des  J>rincipès  fondamentaux  de  la  conftîtu- 
♦•.tion  aôttelle  i  &-ddftlmfe  îes  perturbateurs  de  la  paix 
H  £l  du .  repos'  général* f^.  L'empereur  dénonce  les  amîs 
de'la  «onditution:  CcflT  fort  bien  ;  ntatç  à  qui  les  dé- 
iicmce^^-il  ?  aux  ^oMraftces'  étrangctes  ?  les  Jacobins  ne  les 
craignent  pas;  ik  les  théprifeht.»  A  la  nation  frartçaife  ? 
prefqiie  tous  les  Français  font  Jacobins  fans  s*çn  douter. 
Aux  émigrés  ?  les  pauvres  gens.  Aux  ariftocrates  du  dedaift  î 
ceux-ci.  tes  dénoncent ,  à  leur  tour  ,  à  Tcmperfeur:  Aut 
mîniftres  ?.ils  ont  ,«chçuéjse.  1 8,  juillet  «791;^  A^i  ^roi  î 
il  eft  împuiffant  par  lui-même  ;  il  ne  peut  rien  que  par 
H  loi,'  &  la  loi  eA  le ' botilevard  des  Jacobins.  Et  en 
quelle  «qualité  Lcapbld  denonce-t*il  les  Jacobins*?  en  qua- 
lité d'enaemis  diq^roi  très-chrétien  &  de  la  conftirutioji 
;iâtteU&;OuI,  les  Jacobins*  font  «nnemls  de  tout  ufurpà- 
•leur  qtti  prendxoit  la  quiiUté  de  roi  très-chridtn\  parce 
^'il  rie  .fetoit  pas  le,  wl  de  la  conftitation, 
:  «  L'afcendant  illégal  dé  cette  feâe  Temportera-^t'îl  en 
jr  France  fur  la  jufticc ,  la  Térité ,  le  falutde  la  nation? 
)r  Voilà  la  queffion  à  laauelle  fe  ^  réduifent  maintenant 
I».  toutes  les  autres  ».  Ceft-à-dire  que  l'empereur  ne  dé- 
sarmera ,  ne  retirera  fes  troupes  de  la  Belgique  •  &  de 
l*éledorat  de  Trêves  ,  ne  renoncera  au  concert  avec  \c% 
pwfTances  étrangères ,  ne  donnera  enfin  de  réponfe  cath6- 
gorique ,  qu'après  que  les  Jacobins  feront  difperfés  :  or , 
fftour  difperfer  les  Jacobins,  il  faut  détruire  la  conffitu- 
tion  ,  car  ils  exiftent  par  la  conftitution.  Voilà  la  réponfe 
/i  laquelle  fe  réduifent.  maintenant  tot^es  les  autres.  I^ 
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finir  la  burlefque  hîfioîre  des  négociations  de  Louis  XYi  ' 
tvec  là  cour  de  Vienne. 

Voici  une  autre  £irce  de  la  cour  de  Berlin  :  c'eft'une 
lettre  adrcffée  à  M.  Deleffart ,  le  28  fSvrier  ,  par  l^am- 
bafTadeur  de  cette  cour. 

«  Le  fouffigné  envoyé  extraordinaire ,  &  miniftrè  plé^- 
nipotentiaire  du  roi  de  Prufle ,  pvh  fa  majefté  très-chré-  '' 
ùtfutt,  a  rhonneur  de  rappeler  à  SON  XXCEIXENCE  M.  De^ 
leflart ,  que  réitérativement  il  lui  '  a  fait  connoîtré  qu*unè 
iovafion  des  troupes  françaifes  fur  le  territoire  de  l'empire, 
ne  pourroit  être  regardée  que  comme  une  déclaration  de 
eoerre  pour  le  corps  germanique  ,  &  qu'en  conféquencè 
fa  majeilé  pruffienne  ne  pourroit  s'empêcher ,  conjointe'i» 
ment  avec  fa  majefté  impériale  ,  de  s*y  oppofer  de  toutes 
fes  forces.  Il  a  fur-tout  donné  cette  connoiflance  au  mi- 
niftrè de  France  y  à  l'occafion  de  Toâice  que  la  cour  im- 
périale  fit    parvenir  à  M.  Tambafladeur  de  France  ^  en 
date  du  5  janvier  dernier.    Il  l'a  réitér-é    aujourd'hui  ,  à 
l'occafion  d'une  dépêche,    en  date    du   17  de  ce  mois^ 
de  M.  le  chaficelier  d'état  &  de  cour  ,   prince  de  Kau- 
nitz,  à  M. -de  Blumendorf,  chargé  des  aftaires  de  fa  ma- 
jefté l'empereur  ,  &  remife  par  celui-ci  au  minifh'e  de^fa 
majefté   très-chrétienne  ;   laquelle   dépêche    renferme   les 
principes  fur  Ufquels  Us  cours  Je  Berlin  &  de  Viennt  font 
varfaUemtnt  concertées.  A  Paris  ,  le  a8  février  179a.  Signe  , 
le  comte  de  Goltz. 

Il  n'eft  pas  difScile  de  comprendre  que  le  roi  de  Prufle 
n'eft  pas  moins  que  l'empereur  difpofe  à  y  donner  les 
mains.  Laguelk  dépêche  renferme  les  principes  fur  lefquels  les 
cours  de  Berlin  fi»  de  Vienne  font  parfaitement  concertée^. 
Voilà  l'aveu  formel  que  le  roi  de  Prufle  ne  reconnoît 
pas  la  fouveraineté  &  l'indépendance  de  la  France  ,  &  . 
qu'il  aidera  fon  confrère  l'empereur  de  tout  fon  pouvok 
à  la  première  réquifition  de  Louis  XVI 

Il  réfultc  de  toutes  ces  pièces  ,  que  l'empereur  n'a  pas 
répondu  un  mot  aux  interpellations  qui  lui  ont  été  ,  qui 
(ont  cenfées  du  moins  lui  avoir  été  faites.  Cependant 
TaiTemblée  nationale ,  par  fon  décret  du  aj  janvier , 
avoir  requis  le  roi  de  déclarer  à  l'empereur  que  toute  re- 
ponfe  évafive  de  fa  part  feroit  prife  comme  une  décl%- 
radon  de  guerre.  Le  roi  l'a-t-il  fait  ?  Non.  Voilà  donc  en- 
core une  efpèce  de  veto  qu'il  met  à  la  volonté  nationale. 
Nous  avons  eu  raifon  de  dire  dans  un  temps  qu'il  étoit  inu- 
tile de  difcuter  fur  la  guerre.  La  conftitution ,  qui  en  donne 
finidative  au  roi ,  la  remet  en  fa  puiffance ,  &  nous  ne  pou* 
vons  avoir  la  guerre  que  fous  le  bon  plai/tr  du  roi.  Non  que 
poos  si/ioi^  changé  de  manière  de  voir ,  nous  ne  fommes 
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Et  moins  convaincus  que  nous  Tenons  alors  qAf 
ui^Xyi  veut  la  guerre,  qu'il  ne  tardera  pas  à  la 
propofer,  &  que  l'aUemblée  nationale  expofera  vifible^ 
ment  le  falut  de  la  patrie ,  fi  elle  a  la  folbielTe  de  la  dé- 
clarer. Qu'eft-il  befoin  de  déclarer  la  guerre  i  elle  eft 
déclarée  par  le  fait.  L'empereur  nous  la  dédire  en  enfrei« 
gnant  le  traité  de  Rifwick  ,  celui  de  Verfailles  ;  il  la  dé* 
clare  en  méconnoiflant  l'indépendance  &  la  fouveraineté 
de  la  nation;  il  la  déclare  en  avouant  Texiftence  éven* 
tuelle  d'un  concert  coupable  des  puiflances  ,  concert  qi^'il 
s  provoqué ,  concert  qu'il  dirige.  Que  faire  dans  cette 
circonftance  i  UafTemblee  nationale  pourroit  ordonner  des 
încurfions  dans  fes  états  fans  le  concours  du  roi ,  puifque  le 
concours  du  roi  n'efl  néccflaire  que  pour  déclarer  la  guerre, 
&  que  la  guerre  efl  déclarée  ;  mais  comme  cette  ceniure  fe- 
roit  contraire  &  à  l'efprit  de  fraternité  qui  doit  lier  tous  les 

J>euple$  y  &  à  refprit  de  la  conftitucion  ,  &  aux  intérêts  de 
a  patrie  &  de  la  liberté  ;  comme  le  Tylléme  d*une  guerre 
oSenfive  ne  peut  entrer  dans  Tidée  d'un  peuple  libre  & 
juAe  ,  l'afTemblée  nationale  doit  annuller  fur.  le  champ 
cous  les  traités  qui  exiflent  entre  la  France  &  l'empe- 
reur ,  elle,  doit  ordonner  au  roi  de  rappeler  l'ambaffadeur 
à  Vienne ,  offrir  Ton  alliance  à  la  Belgique  &  à  tous  les 
peuples  de  la  terré  qui  fe  conftitueront  indépendans  ;  elle 
doit  ceifei'  toutes  restions  avec  les  membres  &  le  chef 
de  l'empire  ,  fuivre  leurs  mouvemens  ,  continuer  les  ar- 
memens  des  frontières  ,  &  ne  défarmer  qu'après  que  l'enb- 
pereur  &  les  puiiTances  auront  défarmé  elles-mêmes.  Si 
Louis  XVI  étoit  (incérement  attaché  à  fon  pays  ,  à  la  conf- 
titutîoft^,  qu'eût-il  fhit  au  reçu  ds  la  dépêche  de  Vienne  ?  H 
eût  manifefté  fon  indignation  ,  il  eût  vu  que  le  falut  de  la 
jpatrie  dépendôît  de  l'exécution  du  décret  contre  les  émi- 
grés 9  &  il  eût  fan£lionné  ce  décret. 


Le  roi  vient  de  retirer  le  porte- feuille  au  minifire  de  h 
euerre  ;  il  en  a  difpofé  en  faveur  de  M.  de  Grave,  M.  Nar- 
Sonne  a  écrit  à  ralTemblée  qu'il  avoit  demandé  du  fer- 
vice  de  terre ,  &  qu'il  partoit  pour  Metz  :  fur  cela  l'af- 
fembtée  vient  de  décréter  qu'aucun  minifire  ne  pourra 
«quitter  Saris  fans'  avoir  rendu  fes  comptas. 

Extraft 
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JÈ^xitMi   ifwu  icitit    Je  Réthtl-fur-AiHi  ,    àipaHiMtni  Jti 
A/dtnnts  ^^du  i/  février  //pi. 

J.  L.  Durand  à  L.  Pruohomme,  falut. 

.  .  «  Aouoi  penfiez-vous  donc  ,  févère  Prudhotntné  y  ik 
figAaler  ,  comme  vous  avez  fait,  votre  caufticité  envers 
des  hommes  tels  que  Manuel  ^  Carra  ,  Cérutti ,  Danton  ? ..: 
£a  vérité ,  cela  me   déplaît  fort.  EiUce  qu'il  n*y  a  plus 
d'ariftocrates  ?  eft-ce   que  la    Fayette  &  la  grande  (i) 
Catin ,  efl-ce  que  l^s  miniftrei  &  les  feuillans  font  con^ 
Vertis  ?  Pourouoi  donc  rudoyez  -  vous    alniî  de  bons  ci« 
tpyens  ?  . .  .  Vous  affiches  la  mifantropîe  au  point  qu'oïl 
irous  croiroit  incapable  de  rien  aimer.  Convainquez-nous 
au  moins  que  vous  aimet  la  révolution  ,*  en  épargnant 
les  révolutionnaires.  Votre  aufiérité  vaut  quelque  choie.  • .  i 
Ah î  plutôt. ....  cherchez  à  conquérir  de  nouveaux  cogurë 
à  la  patrie.  .^. .  Noil ,  je  ne  puis  fouffirir  au'on  fironde  '^ 
ni  qu'on  to)ime  en  dérifion  des  patriotes  oiftineués. .  i .  • 
Si  vous  ne    trouvez  du  plaifir  qu'à   médire  j  u  c'eft  là 
votre  vocation  ;  eh  I  parbleu  1  les  mahreillans  du  dedans 
&  du  dehors  vous  offrent  une  matière. . .  que  vous  ixt$ 
loin  d'avoir  épuifée. . . . 

P.  5.  Je  ne  veux  pas  Vous  laifler  ignorer  que  le  feul 
âéputé  de  notre  département  qui  ail  voté  contré  lé  mîhiflié 
de  la  marine  a  été  le  dernier  nommé....  Tous  les  autres 
ibnt  des  agens  de  contre-révolution. . . .  j'avois  cherché  à 
les  écarts.  ...  en  propofant  jde  choifir  les  patriotes  les 
plus  célèbres   qui    ont  été   compromis  dans  l'affaire  dtt 
champ  de  Mars.  Bon  I  on  n'en  a  tenu  compte.  La  cabale 
étoit  trop  puiflfante. . .  j'ai  été  qualifié  de  faâieux..;.  yoï\i 
comme  on  traite  les  zélateurs  de  la  chofe  publique  dans 
un  département  oh  les  hommes  les  plus  éclairés  ,  les  plus 
conffitués  en  autorité  font  les  ennemis  les  plus  acharnés 
de  la  conftitution  &  du  peuple.  En  iroulez-vous  un  exetil-< 
.  t>le  ? .  . .  On  tire  un  coup  de    fiifil  fur  le  curé  con(titi|« 
tionnel  de  cette   ville. ...  eh  «bien  \  les  juges  du    diflriâ 
a^exercent  àncaoepourfuite. ...  &  perfoiine  n'ofe  dénoncer 
ni  Taflaffin ,  ni  le  tribunal. 
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Rifonft  it  L.  Pmdhommt  À  /.  £.  Durand. 

'  A  Rome  ,  on  defcendoit  de  cheval  &  l'on  marcholt 
à  pied ,  du  plus  loin  qu'on  appercevoit  le  confui  en  fonc« 
tion.  Un  citoyen  revêtu  de  cette  dignité  obligea  fou 
propre  père ,  qui  fe  trouva  un  jour  fur  fa  route  ,  à  (e 
conformer  à  cet  uiage  y  &  celui  -  ci  en  fut  gré  à  fon 
fils. 

M^giftrats  de  Topinion  publique,  les  journaliAes  pa- 
triotes doivent  fe  conduire  a  l'exemple  du  confui  romain  ; 
il  ne  doit  y  avoir  pour  eux  ni  parens  ,  ni  amis  ;  aucune 
confidération  ne  doit  influencer  leurs  jugeinens;  immobiles 
à  leurs  pofles ,  impaflfibles  comme  les  principes  à  la  dé- 
fenfe  delquels  ils  fe  font  confacrés  ,  la  république  eft  la 
fieule  idole  devant  laquelle  ils  fléchifTent  le  genou,  & 
aux  pieds  de  laquelle  ils  immolent ,  s'il  le  faut ,  ce  qu'ils 
ont  de  plus  cher.  Un  journal  révolutionnaire  doit  parler 
de  la  révblution  &  de  ceux  qui  y  jouent  un  rôle  ,  comme 
en  parlera  la  poftérité.  11  doit  s'interdire  non  pas  feule- 
ment l'adulation  ,  mais  même  l'indulgence.  Comme  en 
repréfentoit  jadis  la  déefle  de  la  juftice ,  le  bandeau  fur 
les  yeux  &  le  glaive  à  la  main  ,  un  journalîile  qui  fait 
foii  méder  &  qui  efl  jaloux  de  fes  devoirs  ,  ne  fait  accep- 
tion de  perfonne  ;  il  prononce  fur  la  chofe  ,  &  frappe 
oïl  eft  la  prévarication  ,  où  fe  trouve  l'abus  ,  fans 
s'inquiéter  ou  tomberont  fes  coups.  Il  ne  doit  pas  même 
taire  les  ridicules  &  les  petits  travers  que  fe  permettent 
les  fonâiomiaires  publics  ;  c'eft  en  ne  fe  paflant  rien 
entre  eux  que  les  patriotes  fe  feront  refpe6^er  &  craindre 
du  parti  contraire.  Une  phalange  foumife  à  une  févère 
difcipline  en  impofe  à  fes  ennemis.  Il  n'eft  pas  quefiion 
ici  Vie  caufiicité ,  d'ingratitude  ou  d'envie  de  nuire  ;  il  s'a- 

Sit  du  falut  de  tous ,  voilà  le  but.    Au  plus  petit  écart 
^,  e  la  ligne  droite ,  au  plus  léger  oubli  des  principes  ou 
'  des  convenances  ,  il  faut  que  la  cenfure  foit  là  pour  en 
.avertir  .le  délinquant ,  quel  qu'il  foit ,  pour  le  rappeler 
à  l'ordre  ou  à  ia  fonâion  ,  au  rifque  de  lui  déplaire  ou 
d'encourir  fa  haine.  Tôt  ou  tard  le  cenfeur  de  bonne  foi 
recueillera  le  fruit  de  fa  furveillance  ;  on  rendra  jufiice  à 
fes  intentions ,  qui  ne  font   pas  aflurément  de  nuire  ;  ou 
on  »'«mendera ,  ce  crai  vaut  encore  mieux. 
Par  exemple ,  P.  Manuel  femble  avoir  été  {enilble  à  la 
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critînue  qui  a  été  faîte  de  fes  deux  lettres  au  roi  &  aux 
miniures  ,  &  de  fa  préface  des  lettres  de  Mirabeau ,  & 
il  a  eu  le'  bon  efprit  d'en  profiter.  Son  difcours  d'inf- 
talladon  à  la  mailon  commune  efl  purgé  de  la  plupart 
des  néologifmes ,  &  autres  défauts  qui  lui  furent  repro- 
chés affez  vivement  afin  qu'il  s'en  corrige. 

Nous  félicitons  la  nouvelle  municipalité  de  Paris  de 
n'avoir  point  été  ,  à  fon  inilallation ,  porter  fes  hommages 
au  château  des  Tuileries.  U  eft  vrai  que  la  conditution 
ne  lui  en  fait  point  un  devoir;  Jisais  nos  ci-devant  offi*; 
ciers  municipaux  avoient  pris  cela  fur  eux. 

Nous  dirons  avec  la  même  impartialité  let  torts  de 
M.  Pétion.  Sa  lettre  aux  auteurs  du  journal  de  Paris 
compromet  le  maire.  Il  ne  devoit  pas  s'abaifler  à  leur 
écrire  ,  quelques  graves  que  foient  leurs  imputations 
contre  lui,  ou  du  moins  il  devoit  fe  iervir  d'un  autre 
fiyle.  Un  magiflrat  y  Le  premier  d'une  ville ,  doit  s'inter- 
dire la  raillerie ,  elle  va  mal  fous  fa  ptume  comme  dans 
fa  bouche. 

4<  Vous  êtes  maintenant ,  meflieurs ,  en  trls-honne  com^ 
9»  pagnic  ;  car  il  n'y  a  pas  de  jour  oh  une  douzaine  de 
n  journaux  ne  me  lance  des  traits  bien  aigus  ,  des  car 
n  iomnies ,  des  foupçons  d'un  grand  genre  >K 

Tout  ceci  n'eîl  pas  d'un  très-bon  genre. 

A  Votre  artillerie  joue  à  merveille  ,  &  en  vérité  je  ne 
f»  connois  pas  de  réputation  ajfi^  robujle  pour  tenir  contre 
99  tant  de  il  vigoureux  aiTauts  >». 

En  vérité ,  une  telle  diâion  convient  peu  au  maire 
de  Paris ,  &  même  à  M.  Pétion.  Le  procureur-fyndic 
du  département  écrit  différemment  quand  il  communique 
avec  les  journaux.  Il  eft  vrai  que  jufqu'à  préfent  il  s'eft 
fait  craindre  davantage.  Il  ne  s'adreUe  qu'aux  écrivains 
patriotes,  &  laifle  croafTer  les  autres. 

Marie^Franfoife ,  rdne  de  Portugal ,  devenue  folle  ,  &  pouj^ 
quoi  ? 

Vn  fentiment  d'humanité  nous  porta  ,  il  y  a  douze  cm 
quinze  mois ,  à  propofer  une  inffitution  légale  de  tyran- 
nicides  ^  feule  mefure  convenable  pour  fonder  Tmcllepen- 
dance  dans  toute  l'Europe  ,  cimentée  de  la  moindre  efiii^ 

E2 
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{ion  de  fang  poflîble  ;  îb  n'en  eût  coftté  la  vie  qu'à  vm/9 
cinquantaine  de  plats  defpotes ,  &  l'on  fait  que  la  demi* 
liberté  dont  jouifTent  les  Angl^iis  leur  coûta  pUfiwUrs  an* 
fiées  de  guerre  &  des  milliers  de  bons  citoyens. 

Mais  peut-être  que  nous  n'aurons  pas  même  befoin  de 
tet  expédient.  La  révolution  françaife  fera  tourner  la  têt« 
à  tous  les  potentats  ;    Ils  font  dé  à  (i  étourdis  du  coup 

Si'elle  porte  1  leur  pleine  puiiTance  &  autorité  .  au'ils  ne 
vent  plus  à  quelle  divinité  recourir.  Le  dieu  qe  la  peur 
glace  les  uns  ;  un  efprit  de  vertige  s^empare  des  autres  ; 
probablement  ils  vont  devenir  tous  fous  à  lier  ,  l'ancienne 
aliénation  du  roi  George  à  Londres  donne  en  ce  moment 
de  nouveaux  fymptomes..  En  Portugal ,  la  reine  Françoife 
p'en  efi  plus  là  ;  fa  folie  eil  cara^erifée,  &  bient6t  com- 
plète ,  &  déjà  on  défefpère  de  fon  état.  La  première 
{ittaque  date  de  1789 ,  au  récit  de  ce  qui  advint  du  5 
eu  6  oâobre  à  fa  chère  coufine  Marie  -  Antoinette  ;  car 
tous  les  rois  &  les  reines  font  parens ,  &  forment  à  eu3t 
feuls  une  famille  à  part  du  reue  de  l'efpèce  ;  &  ils  fe 
rendent  jufiice.  £n  e^et,  ils  n'appartiennent  point  à  l'huma* 

mi 

Le^  prêtres  n'ont  pas  nui  à  ôter  à  la  bonne  princefle 
le  peu  de  raifon  qu'elle  s^voit  reçu  en  partage.  Si  ce| 
meilleure  trouvent  encore  des  dupes  en  France  &  même 
è  Paris ,  qu'pn  juge  de  ce  qu'ils  font  capables  de  faire 
eu  Portugal ,  che^  une  nation  qui  n'a  pour  fpeâacle , 
comme  en  Efpagne  ,  que  des  combats  de  taureaux  &  de$ 
9UtQ-da-fé.  La  pauvre  reine  Françoife  croit  toujours  avoir 
^  fe>.  troufles  les  diables  ou  fes  iujets  devenus  Parifiens  2 
elle  n'ofe  plus  mettre  le  nez  à  la/  fenêtre  ;  les  fourches 
de  fatan  &  tes  piques  du  faubourg  Saint-Antoine  de  Lif* 
bonne  fe  préfenteht  auffi-tôt  à  fon  imagination  ;  elle  penl'e 
tous  les  jours  être  à  la  veille  du  jugement  dernier  des 
têtes  couronnées  ;  on  l'entend  ,  la  nuit  fur-fout ,  cher 
tQUte  feule  dans  fon  palais  :  voilà  mon  juee  fouverain 
qui  vient  me  demander  des  comptes  ;  voila  le  pe^le  qui 
^apprête  à  exercer ^fur  ma  perlonne  les  plus  attreules 
vengeances,  fi  j'ai  prévarique  contre  lui.  Q^e  les  Juge» 
mens  du  peuple  font  terribles  I  le  voilà  Semblé  devent 
la  porte  de  mon  palais  ,  la  balance   d'une  niaip.  &  une 

Sîque  dans  l'autre.  Il  eft  fans  miféricorde  ,  il  va  me  con« 
i^nu^er  à  une  géhenne   éternelle  î   heuççuie  çucQte  lil 
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ne  s'a^tfe  pas  d*uii  autorda*fé  !  Quel  eft  le  roi  ou  U 
reine  oui  pourra  fomenir  .  les  regards  du  peuple  i  OU 
fuir?  U  ny  anroit  qu'un  nouveau  tremblement  de  terre 
qui  pourroit  me  fauver.  La  bonne  Françoife  Marie  eft 
comme  Blaife  Pafcal  qui  voyoit  à  chaque  pas  un  eouffre 
ouvert  à  fes  côtés.  Les  médecins  ont  tout  tenté  ;  les  ré* 
fitigérans  ,  les  caïmans  lont  fans  pouvoir.  Le  mal  eft  in« 
curable  ;  ils  ont  déclaré  que  le  prince  du  Bréfil  ne  rif-^ 
quoît  rien  de  prendre  la  régence  du  royaume. 

Les  Portugais  ne  font  pas  très-feniîbles  à  l'état  de  folie 
dans  lequel  eft  tombée  leur  reine;  elle  n'étoit  pas  trop  ai* 
mée  ,  &  puis  ils  commençoient  à  fentir  combien  oeil 
convenable  il  étoit  que  toute  une  nation  fût  aux  ordres 
cl*uhe  femme  ;  &  d'ailleurs  Marie-Françotfe ,  à  l'inftar 
de  fon  voiûn,  le  rpi  d'Efpagne  ,  fe  donnoit  au/&  les  airs 
de  faire  incarcérer  tous  ceux  qui  étoient  foupçonnés  de 
recevoir  des  nouvelles  de  France ,  de  les  communiquer  ou 
de  les  lire. 

Il  eft  vifible  que  la  main  du  feignsur  s'appefantit  fur 
fes  oints  ;  leurs  trônes  font  de  petites  tours  de  Babel  j 
déjà  on  ne  s'entend  plus  dans  leurs  confeils.  Ceux  qui 
fe  tiennent  à  Vienne  &  aux  Tuileries  font  dans  ce  cas  ; 
chaque  miniftre  a  fon  intérêt  ,  fa  langue;  à  part  :  Kau» 
nitz  ladote  ;  DeleiTart  bégaye.  Les  foldats  autri* 
dûens ,  dit  -  on  ,  répètent  tout  bas  la  leçon  des  eardes 
françaifes  de  1789 ,  &  Léopold  s'en  doute  ;  &  s*iT  faut 
que  cela  arrive ,  il  en  perdra  l'cfprit. 

Dernièrement  fa  tête  promenée  en  effigie  au  bout  d'une 
pique  fur  la  terrafle  des  Feuillans  fut  apperçue  de  Tm** 
teneur  des  appartemens  du  château  ;  vite  ^  vite  ,  on  dé- 
pécha la  garde  nationale  pour  empêcher  le  mannequin 
impérial  dé  paffer  jufque  fous  les  fenêtres  ;  mais  il  avoii 
produit  fon  effet  :  Louis  XVI  ^t  comme  un  fou  pendant 
deux  ou  trois  heures  ;  fa  fœur  s*eft  confefTée  le  foir  même  n 
&  a  communié   le  lendemain   pour  détourner  les  maux 

Stti  menacent  les  maifons  de  Bourbon  &  d'Autriche* 
farie-Antoinette  elle-même  ,  malgré  fa  réputation  de 
femme  forte ,  en  a  reçu  une  atteinte  au  cerveau  que  la 
nouvelle  de  la  folie  déclarée  de  fa  chère  coufine  Marie« 
Françoife  ,  reine  de  Portugal  ,  n'a  point  calmée.  Jl  )^  a( 
eu  déjà  une  confulcation  fecrète  de  médecins  à  ce  fujet, 
M.  Vicq.  d'Azir  a  ouvert  l'avis  d'adminiftrer  les  douchd^ 
iU  m9îs  d'avril  ;  cela  peut  devenir  férieux  ,  quoique  1^ 
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température  des  bords  de  ia  Seine  ne  foit  pas  auffi  chaude 
à  beaucoup  près  que  celle  des  rives  du  Tage. 

Il  feroit  très-fin êulier  qu'une  folie  épidémique  s'empa- 
rlt  de  toutes  les  têtes  couronnées ,  &  nous  en  fît  raifon* 
II  y  a  lone-temps  qu'on  aurolt  dû  mettre  tous  les  po» 
tentats  au  bain   froid. 


Je  lis  avec  intcfêt ,  monfieur ,  votre  Journal  des  Ré- 
volutions de  Paris  ;  je  le  communique  à  MM.  nos  ofR- 
ciers  municipaux  ,  &  toute  notre  paroifTe  le  lit  ou  en 
entend  la  letture  ;  auffi  fommes-nous  vrais  amis  de  lai 
conftitution.  Nous  jurions  d'après  vous. 

Mais  un  fait  qui  m'eû  prefqne  perfonnel ,  vient  de  me 
convaincre  que  quand  on  veut  parler  au  peuple  ,  on  ntt 
fauroit  être  trop  clair;  &.  qu'il  faut  toujours  donner  aux 
chofes  leur  vrai  nom. 

Une  explication  de  votre  part  efi  ncceffaire  pour  éclaîret 
une  partie  de  nos  citoyens  &  me  rendre  ma  tranquillité. 
Voici  le  fait: 

Vous  nous  parlez  depuis  long-temps  des  Jacobins  & 
des  FeuiDans.  Je  fais  bien  moi  que  ,  fous  ces  noms  ,  vous 
défignez  deux  efpèces  de  clubifles  ,  mais  qui  ne  font  pas 
des  moines.  Je  croyois  que  notre  village  en  jugeoît  tomme 
moi  ;  &  j'étoîs  d'autant  mieux  fondé  à  ie  croire  ,  en  voyant 
tous  nos  concitoyens  partifans  des  Jacobins  ,  que  j'ign»- 
rois  les  fervices  effentiels  qu'un  ci-devant  Oo^ninicain 
avoit  rendu  à  cette  paroiffe  bien  avant  que  je  m'y  fixaiïe. 
•  Je  n'étois  donc  pas  furpris  ,  en  les  voyant  prendre 
fea.  pour  les  Jacobins ,  que  je  regarde  comme  les  vrais 
arcs-boutans  de  la  révolution. 

Mais  la  femaine  dernière  ,  un  de  mes  frères  ,  ci-devant 
^religieux  feuillant,  arriva  chez  moi  dans  l'intention  d'y 
demeurer.  Quoiqu'il  portât  perruque  bien  frifée  &  co- 
carde aux  trois  couleurs ,  le  bruit  fe  répandit  que  c'étoit 
un  Feuillant,  par  conféquent  l'ennemi  juré  des  Jacobins, 
&  qu'il  falloit  le  mettre  a  la  lanterne. 

Ce  complot  auroit  été  exécuté ,  si  notre  vieux  curé  i 
bon  patriote ,  n'av<fit  demandé  grâce  pour  lui ,  &  n'en 
avoit  répondu  jufqu'à  Tarrivée  de  votre  première  feuille; 
car  il  avôlt  en  vain  tenté  de  leur  expliquer  ce  que  vous 
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«ntendez  par  Jacobins  &  Feuillans.  Us  croient  tovjouit 
<pie  ces  mots  n'ont  pas  befoin  de  commentaire ,  6c  qu'ils 
défignent  4cs  moines. 

Je  vous  prie  donc ,  monûeur ,  finon  d'inférer  ma  lettre 

dans  votre  premier  journal  ^  au  moins  d'expliquer  claire- 

renient   ce  que   vos    feuilles  entendent   par   Jacobins  &C 

Feuillans.  ^^fÇ"^  »  B*  main  de  M. . . .  Abonni: 

Répêtifc, 

Dans  le  premier  article  de  notre  N®.  138  dernier,  fc 
trouve  déjà  un  mot  de  réponfe  à  cette  lettre.  Nous 
ajouterons  que  l'erreur  des  gens  de  la  campagne  à  l'égard 
du  club  des  Jacobins  leur  etoit  commune  avec  les  habi- 
tans  peu  éclairés  delà  ville:  il  ne  fallut  rien  moins  que 
la  publicité  de  fes  féances  pour  détromper  le  peuple  ; 
alors  il  vit  de  fes  yeux  que  les  Jacobins  dont  il  n'avoit 
jamais  tant  entendu  parler  ,  bien  loin  d'être  des  fréno* 
tiques  tondus  &.  enfroqués ,  étoient  des  honnêtes  gens , 
de  bons  citoyens  zélés  pour  la  chofe  publique  ;  en  un 
.  mot  ,  des  amis  dt  la  conftitution  féans  aux  Jacobins  ;  c'eft-à- 
dire ,  tenant  leurs  alTemblées  d'abord  dans  la  bibliothèque^ 
aujourd'hui  dans  l'églife  même  des  ci-devant  Jacobins. 

Tout  cela  eft  bien  long  à  prononcer  ou  à  écrire  ,  & 
dans  les  temps  de  révolution  où  les  événemens  font  audi 
lapides  que  la  penfée ,  &  vont  plus  vite  que  la  parole 
ou  la  plume  ,  Tufage ,  ce  defpote  des  langues  &  des  hom- 
mes ,  a  prévalu.  Jacobin  eil  bientôt  dit  :  Cette  courte 
défignation  eft  commode.  Les  ennemis  de  l'ordre ,  les 
ariflocrates  n'ont  pas  manqué  de  faifir  tous  les  rappro- 
chemens  ,  toutes  les  allufions ,  auxquels  ce  mot  pouvoir 
donner  lieu,  pour  jeter  de  la  défaveur  fur  une  fociété 
de  patriotes  qui  déjoue  leurs  complots  &  offre  à  la  cons- 
titution un  rempart  inexpugnable.  Les  Jacobins  méprisèrent 
d'abord  ces  méprifables  imputations  ;  des  ennemis  faifant 
ufage  d'aufH  pauvres  moyens  leur  parurent  peu  à  craindre; 
ils  crurent  que  dans  les  jours  marqués  par  la  chute  de 
tous  les  préjugés ,  on  ne  donneroit  pas  dans  un  piège 
aufli  groffier,  &  ils  eurent  tort.  Long- temps  encore  ,  les 
mots  influeront  fur  les  chofcs ,  &  les  noms  fur  les  per- 
sonnes. Par  exemple,  le  titre  de  roi  en  impofe  toujours, 
&  quoiaue  la  conftitution  ait  pofé  d'alTez  courtes  lifières 
aux  épaules  des  princes  qui  le  porteront ,  ce  vieux  titre, 
iaaâionné  par  une  fi  longue  fuite  de  fiècles ,  prévaudra 
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I^etit-étre  pendant  longues  annies  encôfe  cofltré  les  loÎM 
es  plus  fages.  L*hoinme  en  fociété  cft  fufceptible  de  toutes 
les  préventions,  &  les  gens  habiles  à  les  faifir  en  abu-« 
fent  aifément  pour  élever  dans  les  meilleurs  eQtrits  des 
doutes  &  de  la  défiance.  Ce  fobriquet  de  laGobin  traîne 
après  lui  quelque  chofe  de  ridicule  &  de  finiftre  tout  à 
la  fois;  il  fent  la  ia&îon  ,  &  il  gâte  les  morceaux  les  plus^ 
éloquens  &  les  plus  patriotiques  prononcés  à  la  tribune 
de  ce  club  :  mais  les  chofes  en  font  venues  au  point  qu'il 
n'eft  peut-être  plus  poffible  que  les  amis  de  la  conffitu-* 
tion  renoncent  à  ce  nom  de  Jacobins^  fous  lequel  ils  font 
fi  connus  ,  &  contre  lecîuel  Robefpierre  lui-mdme  a  ré«« 
clamé  en  vain.  Toute  leur  reflburce  eft  de  le  rendre 
refpeâable  à  force  de  clvifme  &  de  pfudence ,  de  bien* 
faits  &  de  lumières.  Qu*iU  évitent  de  le  prononcer  trop 
fouvent!  qu'ils  laifTent  tomber  en  défuétude  cette  quati-^ 
ficatlon  dont  on  voudront  bien  faire  un  mur  de  fépara- 
tion  pour  divifer  les  forces  des  patriotes ,  pour  du  moins 
ifolcr  les  plus  ardens  d*entre  eux ,  &  en  faire  une  maraue 
diftinâive  qui  ferviroit  à  défigner  les  bons  citoyens  qu  on 
Yeut  perdre. 


Frète  &  ami  !  un  inffituteur  &  fôn  élève  j  fenfibletf 
aux  maux  non  mérités  des  foldats  de  Chàteau-Vieux ,  te 
prient  d'employer  à  leur  foula^ement  les  15  li^es  ci-< 
jointes.  Comme  tu  es  l'un  des  jpremiers  qui  aient  fiit  en-* 
tendre  la  voix  touchante  de  l'humanité  &  de  la  recon^^ 
noiflance  en  faveur  de  ces  malheureufes  mais  refpeâables 
riâimes  de  la  tyrannie  &  du  defpotifme  ,  ils  ont  cru  de^ 
voir  s'adreffer  à  toi  ^  de  préférence  à  tout  autre,  pour  leui* 
faire  parvenir  leur  petite  offrande.  Excufe,cherPrndhomme| 
fi  les  perfonnes  qui  réécrivent  ne  fe  nomment  point.  Parit 
ce  5  mars  1791. 

Daignez  agréer,  monfieur,  mon  confentement  pour 
les  fonds  dépofés  chez  M«  Menard  ^  potir  l'éreâion  d'une 
ftatue  à  J.  J.  Roufleau  ;  qu'ils  foient  répartis  aux  malheu-* 
reufes  viâimes  que  vous  avez  défignées.  Le  Vasseur  f 
lieutenant  de  la  troifième  compagnie  du  bataillon  des 
.Vétérans  de  Paris.  Paris ,  ce  33  février  1792. 

ASSEMBLÉS 


(m) 

•      •  •;...•  .        ,  '  •  '^     ■ 

m\  '  '    ■  ni'  r  I    •  I     ' 

ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  foir ,  premier  mars  i^g2. 

M.  Rouhier  ,  après  quelques  obCervatlons  fur  la  dépêche 
du  minU^^  des  affaires  étrangères ,  lue  dans  la  féance  duf 
matin ,  \,.^jii  que  M.  Leflart  s'étott  conduit  envers  Tem- 
pereur  d^tvb  manière  indigne  de  la  nation  françaife  ^  &  i]( 
a  demanda  que  les  comités  diplomatique  &  de  légiflation; 
réunis  examinaflent  fa  conduite  dans  cette  affaire ,  pour 
en  faire  le  rapport  à  raflemblée.  Cette  motipn  a  été  dé* 
crétce. 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  dtfcuflîon  fur  l'achèvement^ 
de  la  réunion  d'Avignon^  fur  le  fort  des  prifonniers  détenu^ 
dans  cette  ville ,  &  fur  les  dénonciations  faites  contre  les 
commiffaires.  L'affemblée  ,  après  avoir  divifé  Tordre  de 
ion  travail  fur  cette  matière ,  a  ajourné  le  tout  à  famedi,* 

Un  membre  s'ed  plaint  de  ce  que ,  dans  le  département 
de  Paris ,  fous  les  yeux  du  miniffre  des  contributions  ,  le$ 
impôts  ne  font  point  en  recouvrement.  L'aflèmblée  4* 
décrété  qu^  le  miniftre  rendroit  compte  des  caufes  de  c^' 
letard.         ' 

Séance  du  vendredi  2,  M.  Bruat  s'efl  plaint  de  ce  qa^' 
le  miniûre  des  affaires  étrangères  n'a  point,  engagé  lé' 
foi  à  demander  à  l'empereur  qu'il  s'expliquât  s'il  entend 
ou  non  être  fidèle  au  traité  de  1756  ,  ^  a  demanda ' 
fjue  le  comité  diplomatique  fût  chargé  de  donner  fon 
a^Vîs  dans  huitaine  ,  fur  la  queftîon  de  favoii;  s'il  noi^ 
importe  de  maintenir  le  traité  ,  &  fi  l'empereur  n'y  4 
potUt  commis  d'infraébon.  M.  Rouhier  a  demandé  que  le' 
rapport  fe  fit  fous  troi^  jours.  Décrété. 

on  a  ordonné  l'imprefRon  d'un  rapport  de  M.  Lai' 
combe  Saint- Michel ,  fait  an  nom  du  comité  militaire ,' 
fut  la  création  d'un  corps  d'artillerie  à  cheval  ,  créatioa' 
demandée  par  le  roi ,  &  appuyée  par  le  comité. 

M.  Baignoux  a  préfenté  ^  au  nom  du  comité  de  l'ordi*' 

siaire  des  finances  ,  un  rapport  6c  un  projet  de   loi  fur 

des  avances  à  faire  à  (a  municipalité  de  Paris  pour  pa/ët^ 

des  rentiers;  il   propofoit-  un   prêt  de  600   mille  nvre»^- 

N^.  139-  î'^w*  m  F; 
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M.  Camion  s'y  cft  oppofé,  vu  que  la  munîcîpaKté  n'a 
encore  rendu  aucun  compte  des  fommes  qui  lui  ont  dé- 
jà été  avancées.  L'aflemblée  a  aJQurné    le  projet  du  co- 
mité. 

Le  comité  des  domaines  ,  réuni  à  ceux  de  la  dette  publi- 
que &  des  finances  ,  a  fait  préfenter ,  par  M.  Juery ,  un 
rapport  fur  la  motion  oui  avoit  été  faite  de  vendre  les 
forets  nationales  pour  le  paiement  de  la  dette  exigible. 
Les  comités  propofent  de  déclarer  qu'il  n*y  a  pas  Heu  à 
délibérer  fur  cette  motion  ,  &  ils  tondent  leur  avis  fur 
la  confidératlon  majeure  de  l'impottance  qu*ir«faut  atta- 
cher à  la  confervation  des  bois ,  fi  i  on  ne  veut  bientôt 
voir  cette  marchandife  fe  vendre  exorbitamment  cher.  Le 
rapporteur  a  propofé  enfuite  quelques  vues  fur  la  ré- 
forme de  Tadmininration  foreftière ,  décrétée  par  le  corpi 
conftituant ,  &  a  lu  enfuite  un  projet  de  décret,  L'aflTem- 
blée  en  a  ordonné  Timpreffion  ;  elle  a  ajourné  au  mardi 
la  fuite  de  la  difcufiîon. 

Le  minière  de  la  euerte  a  rapporté  à  t'aflemblée  qu*il 
a  remplacé  fix  ex  -  députés  militaires ,  qui  avoient  figné 
une  proteftation  contre  les  décrets  de  Taflemblée  natio- 
nale. M.  de  Narbonne  a  remis  fur  le  bureau  des  notes 
refatives  aux  difficultés  qui  ont  ralenti  le  remplacement 
des  officiers.  Il  a  été  autorifé  à  continuer  ,  luivant  le 
mode  ufité  jufqu'à  préfent  ,  ce  remplacement  jufqu'au 
premier  avril ,  époque  où  il  remenra  à  l'aflemblée  les 
procès-verbaux  des  revues. 

Il  y  a  eu  féance  extraordinaire  le  foir  ,  pour  renou- 
veler les  comité^.  On  a  commencé  par  le  comité  diplo- 
matique. 

Séance  dufamtdij,  Plufieurs  lettres  des  départemens  ont 
annoncé  à  l'affemblée  que  les  enrolemens  pour  l'armée 
de  ligne  fe   faifoient  avec  la  plus  grande  atlivité. 

Divers  objets  ont  été  rapportés  &  ajournés  ;  enfin  Taf- 
femblée  a  palTé  à  l'ordre  du  jour ,  qui  étoit  l'affeire  d'A- 
Vignon  ,  ainfi  divilée  : 

1®,  L'organifation  définitive  des  pouvoirs  conftitutionnèls 
a  Avignon  &  dans  le  Comtat  ;  a°.  les  pétitions  des  pri- 
{bnniers  d'Avignon  ;  3°.  les  dénonciations  contre  les  com- 
mifl'aires  à  la  réunion.  Après  de  longs  débats  fur  l'orga- 
nifation définitive ,  les  articles  fui  vans  ont  été  décrétés. 
*    Art.  l".  ♦<  La  divifion  provifoirc  des  deux  ci-devant 
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tbts  d^Avignon  &  du  Comtat  en  deux  dîïbiâs  ;  telle 
qu'elle  a  été  r^lée  par  le  décret  du  23  feptembre  der- 
nier ,  efi  éc  reftefa  définitive ,  fauf  l'exception  dont  il  fera 
parlé  à  l'article  lU. 

IL  »  Le  diftriâ  de  Vauduf'e  fera  de  fuite  &  de  fiiit  réuni 
au  département  des^  Bouches*du-Rhone  »  &  celui  de  Lou-, 
Tai(e  au  département  de  la  Drome. 

IIL'  »  Les  direâoires  de  ces  deux  départemens  feront 
parvenir  à  i'aflemblée  nationale  ,  &  ce  dans  le  plus  court 
délai  poffible  »  leur  avis  fur  la  difiraâion  qui  pourroit 
être  faite  de  quelques  communes  avoiûoaat  les  difiriâ» 
d'Orange  &  d'Apt ,  &  qui  pourroient  y  être  réunis  , 
ians  cependant  nuire  à  la  conuilance  néceflaire  des  dif*: 
trias  de  Vaudufe  âc  de  Louvaife. 

IV.  ff  Toutes  les  loix  communes  à  l'empire  français  (e^ 
tont  de  fuite  mifes  en  vioieur  dans  les  difiriâs  de.Vauh 
dufe  &  de  Louvaife  ,  à  fa  réferve  de  celles  relatives  aux 
contributions  publiques,  auxquelles  la  fituation  aâuelle 
du  pays  &  d'autres  confidérations  particulières  peuvent 
exiger  quelques  modifications  momentanées  ,  fur  lesquelles 
Taitembiée  nationale  fe  réferve  de  ilatuer  lorfqu'elle  aura^ 
reçu  l'avis  des  direâoires  de  département  >». 

La  fuite  de  la  difcuffion  a  été  ajournée  à  lundi. 

Le  miniftre  de  la  guerre  eft  venu  remettre  un  état  de 
l'emploi  de  7  millions  859  mille  livres  ,  fur  les  20  mil- 
lions qui  lui  ont  été  accordés  pour  les  prq^aratifs  de 
guerre. 

Le  miniftre  des  contributions  préfente  un  autre  m^' 
moire  fur  les  cimtributions  de  la  ville  de  Paris  ;  une,  er- 
reur ,  commife  dans  la  confeâion  des  râles ,    a  retardé 

•  la  répartition  ;  mais  déjà  on  a  recouvré  un  à  compte  de 
6  millions  fur  la  contribution  foncière,  dont  le  produit 
total  doit  être    de  10  millions.    , 

L'afiemblée  a  renvoyé  aux  comités  les  mémoires  des- 
tniniûres. 

Séance  du  foir.  M  Lemontey  a  fait ,  au.  nonv  du  comité 
diplomatique  ,    un   rapport  fur  les  réclamations  du  fieur 

•  Cafau ,  canadien ,  auquel  il  prepofoit  d'accorder  une  in- 
demnitéi  de  125  mille  kvres  ,  en  confidération  des  pertes^ 
qu'il  a  rffuyées  dans  les  guerres  d'Amérique  ^  oîi  il  a 
readut  au  dire  du  comité,  de  grands  fervices  aux  ar- 
nées  françaifes.  M  Bazire  &  M.  Opierre  ont  demandé  la 
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qUeftlon  préalable  far  le  projet  de  cTécrct  ;    «Uê  a  été 
adoptée. 

Divers  rapports  ont  été  faits  &  ajournés.  La  «ueffioit 

(préalable  a  été  adoptée  fur  cinq  qusfllons  propoUes  pat 
e  mifliftre  de  la  marine. 

«    Séaoce  du  dlmar^ckt  4,  L'ademblée  a  paflé  à  Tordre  d% 
jour  fur  une  adrefle  du  département  de  Rhône  &  Loire  ^ 
qui  réclame  contre  uae  dénonciation  faite  à  la  barre  de 
i'alTemblée  par  un  oâîcier.  municipal  de  Lyon. 
M.  Guyton  de  Morveaux  eft  élu  préfident. 

-  Une  adreffe  des  officiers  municipaux  de  Montignac-Ie- 
iCoq ,  qui  renfermoit  les  expreflions  du  patriotifme  le  mieux 

Srononcé ,  &  qui  cfiroît  à  raflemklée ,  pour  contribuer  aux 
ais  de  la  guerre,  une  fomme  de  600  livres  ,  a  été  très-ap^, 
f  laudie  &  inférée  au  procès-verbal. 

M.  Cazotte  ,  premier  lieutenant-colonel  du  fécond  ba^ 
ataillon  des  volontaires  nationaux  du  département  de  hi 
£ôte-d'Or ,  a  fait  oftVe  à  la  nation  de  la  fomme  de  630 
livres ,  formant  fon  traitement  pendant  quatre  mois.  (  lit- 
-fertion  au  procès-verbal  qui  fora  envoyé  à  M.  Cazotte  )^ 

On  a  reiïvoyé  au  comité  d'agriculture ,  pour  être  rap- 
portée mardi ,  une  lettre  des  ofHctcrs  municipaux  de  Duri- 
(lerque  ,  qui  annonce  la  plus  grande  fermentation  dans  cette 
•ville  ,  au  fujet  des  iubfjtlanccs ,  &  q,ue  Tordre  n*y  a  été 
maintenu  que  par  la  conduite  louable  des  trois  régimens 
tqui.  y  font  en  gamifon.  (  Inféré  au  procès-verbal ,  doiit 
çxtrait  fera  envoyé  aux  frois  régimens  ). 

-  L'affemblée  a  rendu  enfuite  un  décret  pour  la  nomi* 
nation  des  commiiTaires  qui  doivent  furveiller  la  £abrict- 
lion  &  impreffion  des  aûign ats. 

-  M.  Ai^^elot  a  annoncé  le  brûlement  de  7  millions  d'af*- 
•:fignats;  en  tout  415   millions.  * 

iJiverfes  pétitiosis  ont  été  renvoyées  aux  comités.  \Jtie 

.lettre  c^Etampes  a  appris  que ,  dans  cette  ville ,  le  peuple 

ameuté  par  des  féditieux    s*eA  emparé  du  marché ,  après 

:>voir  repouilé  la  garde  nationale  6L  la  gendarmerie  ,  & 

'  que  le  maire  de  cette  ville  a  été  maifacré. 

Pes    lettres    de  Beauvais   ont  annoncé  auilî  des  trou- 
l>\es  dans  le  département    de  TOife  ,    relativement  aux 
^  fubfiftaivces.    Renvoyé    aux    comités    d'agriculture  &  de 
commerce. 

Séance  du  lundi  /•  L^aiTemblée  a  décrété ,  /ur  Je  rap- 
port d'i^n.  mstD^rt  d\L  comité  des  dçmaines  ^   Tannull^^ 


6én  d'im  met  dit  ccinfeil  du  7  jiim  1790  ;  qui  avôk 
concédé  à  des  «pécheurs  hollandais  réfugiés  un  terrtiii 
£taé  dans  le  département  du  Nord. 

M.  Caxnînet ,  au  nom  des  comités  d'agriculture ,  àt 
commerce  &.  de  l'extraordinaire  des  finances ,  a  fait  un 
rapport  &  propofé  un  projet  de  décret  fur  les  moyens 
d*appiôviiionner  en  bled  ies::dépaiteiitien$  du  midi.  Llm« 
preâion  &L  rajournement  ont  été  décrétés.  ' 

Le  rapporteur  du  comité  de  légîilation  a  fait  leâure  d'un 
projet  de  décret ,  oui  règle  la  manière  d'exécuter  ïe  (iioueftHe 
çrécédemment  ordonné  des  biens  des  émigrés  ,  par  Je  dé- 
cret du  9  février.  La  difcuffion  uHoit  s*e.nga^r  '  fur  lé 
projet,  mais  M.  Quinet  &  d'autres  ont  réclamé  l'impref- 
mn  &  raîoumement  ;  ils  ont  été  décrétés. 

M.  Aubert  a  la  une  lettre  du  miniftre  des  contribu- 
tions pablicpiés.  La  fabrication  des  efpèces  de  cuivre  & 
du  métal  des  cloches  eft  de  8  millions  700  mitle  liv?; 
<eile  des  pièces  de  15  fous  &  jofous  eft  de  la  m'd- 
lions  67c  mille  livres. 

M.  Héraut  a  lu  la  rédaâion  des  obfervatlons  à  préfen- 
ter  au  roi  fur  le  «miniûre  de  la  marine  ;  elles  portent 
fur  trois  griefs  »  dont  les  objets  font  d^à  connus.  Quel- 
ques membres  ayant  fait  des  obfetvations  fur  cette  rédac- 
tion ,  elle  a  été  renvoyée  aux  comités ,  après  en  avoir 
adapté  le  fond.  ^  ..... 

Une  lettre  du  département  de  l'Eure  a  appris  à  l'aiTemblée 
que  cinq*  mille  bngrands  défolent  ce  département  ;  qu^Hs 
marchent  en  armes ,  taxent  le  pain  ,  le  bled ,  le  bds  ,  &c. 
&  traînant  après  eux  des  omci^ers  municipaux  &  quel- 
-ques  sardeS' nationaux.  On  a  renvoyé  cette  lettre  au  co- 
mité de  furveiUance. 

Séanu  du  foir.  On  a  renvoyé  au  comité  militaire  une  dé- 
nonciation contre  M.  Narbonne  ,  remife  fur  le  bureau  par 
M.  Ouhem  ,'Ô£4'evétue  de  plus  de  deux  mille  fignamres. 
L'.^emblée  a  enfuite  adopté  un  décret  qui  ordonne  au 
miniftre  de  la  marine  de  faire  connoître  ,  lods  trois  jours  , 
\  l'affemblée  ,  toutes  les  pièces  relatives  à  la  délivrance 
des  efclaves  retenus  à  AigcÉ". 

-  Le  miniftre  de  la  guerre  eft  venu  rendre  compte  d'un  évé<* 
nement  arrivé  \  Rennes  ,<  lors  de  la  bénédiâion  des  non* 
veaux  drapeaux  du  quarante-huitième  régiment.  Les  foldats 
r^an(  refufé.  d'obéir  aux  ofdres  de  -leur  commandant^,  & 
(çlni-çi  a^ant  donn^  fa   démil&on  ,  ainii  ^ue  quelques 
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officiers  ^  la  mumcîpalité  a  traduit  les  déimffionnaires  déi 
vant  le  jpge  de  paix  ;  ce  oa'a  dénoncé  le  miniflrel  L'af^ 
femblée  a  pafTé  a  l'ox^dre  du  jour.  Cependant  des  lettre» 
de  Rennes  explicatives  des  faiu  ayant  été  lues  ,  fus  la  pro^ 
pofition  de  M.  TsErdiveau  ^  on  a  renvoyé  le  tout  au  co<^ 
mité  militaire. 

Grand  nombre  d'articles,  (itr  les  invalides  ont  été  dé* 
Cfétés. 

.  Sémct  au  mardi  6,  UafTéffiblée  a  reçu  la  confirmation 
.des  aoaveUes  du  département  de  l'Eure» 
^  On  a  lu  eflÛKCe  des  lettres  venues  d*Aix  par  un  cour- 
sier extraordinaire  ,  «expédié  par  le  département  des  Bou* 
cbes  dn  Rhône  ;  elles  étaient  aco«mpagnéA  des  procèsr 
verbaux  contenant  le  détail  des  évéïemens  <}ui  ont  eu 
lieu  dans  cette  ville  depuis  le  26  février  julqu'au  pre- 
jnier  mars.  Nous  rendrons  compte  des  fiiiis  en  dml 
Jorfau'il  feront  bien  connus. 

Une  députation  .des  admlnîftrateurs  du  dire^ke  en  dé^ 
partement  de  Seine  &  Oife,  après  avoir  reado  compte 
des  tffoubles  qui  agitent  quelcjues  parties  de  ce  départe-» 
ment ,  a  prié  l'aiCrmUée  de  ieconcler  ,  par  des  loix  lages, 
les  corps  adfi2iniûrati6  ,  &c.  Ces  diverles  nouvelles  ont 
natureUemea.t  engagé  une  difciUfion  iur  les  moyens  de 
féta])Iir  Tordre,  m.  Ifnard  profpfoit  de  renvoyer  aux  co- 
mités des  pétitions  &  de  furveillance  cette  queftlon  :  les 
•miiïiifires  ont-ils  fait  tout  ce  qu'ils  ont  du  6c  pu  faire  \ 
Cx.  k  vue  de  preuves  que  le  premier  prévavicaiteur  fiât 
mis  en  état  d'accufation.  M.  Vaublduc  a  eu  la  parole» 
.  &  a  demandé  que  ,  vu  Tempire  des  circonilaaccs  ,  les 
éleâeurs  de  chaque  département  fe  réuniffent  pour  nom* 
mer  un  homme  dans  chacun,  auquel  les  corps  adminîf- 
fta>tifs  s'adreiTeroient  pour  le  maintien  de  Tordre  public. 
-  Pluûeufs  membres ,  enye  autres  M.  Guadet ,  vouloient 
que  M.  Vaublanc  tût  rappelé  à  Tordre  , .  comme  ayant 
propofé  une  meiure  actentacoire  à  la  coofiitution  ;  mais 
^  M.  Vaublanc  ayant  jultifié  Tes  intentions  ,  &  Ton  émo- 
tion s'étant  manifedée  par  des  larmes  ,  Taffemblée  a  paffi 
à  Tordre  du  jour.    . 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  eu  la  parole  v  &  fu^  ^^  ^^ 
mande ,  convertie   en   motion ,  le  décret  fuivant  a  été 
rendu  ; 
K  L'aflemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  Turgence., 
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STOtorife  le  pouvoir  exécutif  à  placer  h  VerfaiIIes ,  Ram^ 
Irottillet  y  6c  lieux  circonvoifins  oii  ils  feront  néceflaires  ^ 
HP  régiment  de  troupes  à  cheval  ôc  un  bataillon  de  gardes 
nationales  volontaires ,  avec  quatre  pièces  de  canon  ,  pour 
fervîr  au  rétabliflement  de  Tordre  ». 

Le  minifire  a  fait  enfuite  un  rapport  qui  contient  le  rëfu*^ 
mé  de  Fopinion  des  trois  génitaux  français  &  de  pln* 
fieois  militaires- appelés  avec  eux  au  confeil  du  roi.  La 
difcipline  de  Tarniée ,  le  recrutement  au  complet  ,  6c  Taf^ 
furance  du  numéraire  pour  entrer  en  campagne  ,  font  les 
trois  points  principaux  du  rapport.  LHmpreifion  &  In 
renvoi  au    comité  militaire  ont  été  ordonnés. 

Séance  du  foir.  Sur  le  rapport  de^  M.  Rouhier  ,  an  nom 
dn  comité  de  marine  ,  Taflemblée  a.  décrété  que  M.  d'Ef* 
tûngy  nommé  amiral  de  France  ^  en  pourra  remplir  les 
fondions  ;  fans  oue  cette  place  Tempêche  d'avancer  ,  à 
(on  tour  ,  dans  l'armée  de  terre  ,  à  la  charge  qu'il  ne 
pourra  toucher  les  appotntemens  que  de  la  place  qu*il 
occupera. 

Une  lettre  du  département  de  la  Meufe  a  annoncé  que 
les  enrôlemens  s*y  font  avec  la  plus  grande  célérité ,  ic 
oue  les  biens  nationaux  s'y  vendent  aux  deux  tiers  au* 
oeflus  de  Pefiimation. 

'  Des  citoyennes  de  Paris  ont  préfenté  une  pétition  (i* 
gnée  de  trois  cents ,  dans  laquelle  elles  demandent  ia 
permiffion  de  porter  des  piques  ,  fufils ,  fabres ,  giber* 
nés  ,  pîdolets ,  pour  défendre  la  patrie  ,  &  de  fe  rariffem- 
bler  chaque  dimanche  au  champ  de  ia  fédération  ,  pour 
y  fwre  l'exercice  fous  le  commandement  de  quelques  ci- 
devant  cardes  françaifes.   PaiTé  à  l'ordre  du  jour. 

Sur"  UL  demande  du  miniftre  de  l'intérieur ,  malgré 
quelques  réclamations  ,  raflemblée  a  antorifé  les  adminii^ 
trateurs  du  département  de  Paris  à  envoyer  dans  le  dé- 
partement de  Seine  &  Oife  (ix  cents  hommes  de  gardes 
nationales  avec  deux  pièces  de  canon  ,  6c  deux  cenès  hom- 
mes de  gardes  nationales  &  deux  pièces  de~  canon  dans 
le  département  de  l'Eure,  pour,  fur  la  réquifition  des 
corps  adminiftratifs  de  ces  départemens ,  y  rétablir  & 
maintenir  la  tranquillité  publique. 

On  a  introduit  enfuite  une  dépuration  des  citoyens  du 
faubourg  Saint-Antoine..  Ils  ont  exprimé  ,  dans  une  adrefle 
Xrèfr'énergique ,  les  iîentimens  du  patriotiime  qui  anime^it 


|0ulotirs  les  cltojens  de  ce  &ubotirg  ;  valnqnettrs  de  là 
Baitille.  Elle  a  reçu  de  vifs  applaudiàemeBs  ,  âc  les  ci-- 
jtoycns  ont  été  admis  à  la  féance. 

.  Sédncc  du  mercredi  7.  La  municipalité  de  Pyî^  a  adrelTé 
Si  rafTemblée  un  mémoire  en  réponie  aux  reproches  qu'on 
lui  a  faits  d'avoir  négligé  la  répartition  des  contributions 
de  la  ville  de  Paris ,  ôc  cjui  contient  les  réfuhats  e^aâ» 
f^Q  Tes  opérations  en  matière  d^mporition.  Il  a  été  ren-t 
;royé  au  comité  des  finances.' 

,  On  a  lu  une  lettre  du  procureur-généralçfyndic  du  dé» 
partement  de  TEure ,  qui  annonce  que  le  département , 
prévenu  de  l'arrivée  de  brigands  qui  vont  taxant  les  grains 
fians  les  marchés ,  eft  décidé  à  repoufler  la  force  par  la 
force.  On  a  renvoyé  a^  comité  déjà  chargé  de  çettiç 
fffaire. 

M.  Lafource ,  au  nom  de  la  commif&on  centrale  ^  a 
préfenté  à  TafTemblée  quelques  obfervations  fur  fa  police 
^xt^rieure  ,  la  tçnue  cie  Tes  féances  &  le  mode  de  fes 
délibérations.  Il  propofe  de  fixer  invariablement  la  duréç 
de  chaque  féance  à*  cinq  heures  ,  de  manière  que  la 
féance  ù^if  terminée  tôt  ou  tard ,  l'elon  qu  elle  aura  corn-» 
mençé  tôt  ou  tard.  Il  voudroit  aufii  que  les  fer u tins  fç 
donnaflent  fans  fortir  de  la  fatle;  enësr  il  demande  que^ 
paiFé  l'heure  de  midi ,  aucun  membre  ne  pût  pbtenir  la 
parole  pour  modon  d'ordre.  .       , 

.  M.  Uumas  a  pris  la  parole  pour  propofer  un  projet 
i|ui  divergeoit,  en  plufieurs  points,  de  celui  du  cor 
mité  ;  il  a  annoncé  qu'il  embrafibit  dans  fon  plan  un 
règlement  tout  entier  ôc  non  pas  des  réformes  partielles. 
Il  entroit  en  développement  ;  il  étoit  entendu  avec  dé«^ 
faveur  par  plufieurs  membres.  L'aflemblée  a  renvoyé  fon 
plan  au  comité  central  ',  elle  a  décrété  les  propofition^ 
réglementaires  qui  lui  avoient  été  faites  par  M.  LAiburce. 
Elle  a  aufil  décrété  qu'elle  tiendra  trois  féances  du  fo.ir 
par  femaine  ,  les  mardi ,  jeudi  3l  famedi. 

M.  Lafond  iadebat  a  lu  une  partie  d'un  rapport  fur 
les  dépenfes  de  1792,  &  les  moyens  d'y  pourvoir.  On 
en  a  ordonné  l'impreffion.  , 

L'affemblée  a  ajourné  un  rapport  fur  l'accéléiatibn  dp 
JCente  des  feb  &  tabacs  appartenans  à  la  nation. 

Ce  10  rtuvs  i/pa.  PRUDHOMMfia.  r^mbre  de  h  (ociiKf^ 
des  indigfins^^ 
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l4'.  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 


RÉVOLUTIONS 

D  È     P  A  RIS, 

DÉDISES      A      LA      NATION. 

XTAU   mSTKtCr   DtS  VBTITS-AUGU$TtNS  , 

àvtcgnmuet  et  canes  dei  départeiun*  de  France^ 
QUATRIÈME    ANNÉE       * 

'   DE  I>A  IiIBBRTâ  FRAUÇAKB,  . 

ONZIÈME      TRIMESTRE. 


Lei  grands jie.zio]is  paroÎM^nt  ^«mb 
gue  parce  ^e  nous  sommes  i  genoiiz.  * 
• L^von^ouSk    •    .    .' 


D  tf      là    ^  ij'     17     MARS      179^* 

'^   Mon  dtUofoU  II  (i). 

l^E  peuple  tie  meurt  point;  oïl  peut  Faffoupîr,  l'égaM 
rcr,  l'enchaîner  ;  il  n'cft  po'mt  invulnérable ,  mais  il  eft  im- 
tnorteL  Gens  aierna^  dit  Tapîte. 

(x)  Léopold  4  qui  feit  le  fuiet  de  cet  article  ^  eut  plu* 
ficurs  ancêtres  de  fon  nom.  Le  premier   un  peu  cofljii» 
N°.  140.  Toi9^  II,  À 
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II  n'en  eft  pas  de  même  des  rois ,  Ils  peuvent  (émettre 
i  la  tête  dHin  parti  ,-&  embarraffer  pendant' un  temps  la 
marche  folennelle  du  peuple  vers  la  liberté  ;  mais  la  mort  , 
en  les  frappant,  difperfe  du  même  coup  leur  ligue  cou- 

Eable ,  &  renverfe  en  peu  d'heures  l'écnafaudage  de  plu- 
eurs  années  d'intrigues  ou  de  combats.  Dans  le  court 
efpace  de  viiigt  mots  ,  voilà  deux  empereurs  précî pires 
fucceffivement  du  trône  daiis  le  cercueil ,  &  c  eft  la  na- 
ture feule  qui  nous  en  a  fait  judice  ;  qu*eût-ce  été  fi  le 
peuple  '  &  la  loi  s'en  fuflent  mêlés  ? 

Lorfqu'en  mars  1790 ,  à  l'époque  du  trépas  de  Jofeph  II ,  . 
nous  rangeâmes  ce  prince  à  la  place  qu'il  doit  occuper 
chez   la    poilérité ,  nous  étions  loin  alors  de  nous   flatter 
qu'en  mars  1792  nous  aurions  la  même  tâche  ii  remplir 
pour  Léopold  II,  fon  fuccefTeur. 

Cet  autre  frère  de  Marie- Antoinette  \  duc  de  Toicane 
à  17  ans,  depuis  25  années  attiroic  i\ir  fa  peifonne  les 
regards  lurpris  &  fatis faits  de  toute  l'Europe.  Sa  conduite  9 
en  parfait  contrafte  avec  celle  des  princes  ficprincefles 
de  ion.  fang,  lui  méritoit.les  bénédiaions  du  peuple  qa'il 
gouvemoit  véritablement  en  père  éclairé  ,  &  donnoit  des 


uî  'fe  préfente  eft  Saint  Léopold ,  fils  de  Léopold  le 
iel.  Xout  en  fe  relevant  les  nuits  pour  lire  la  bible  à 
fa  femme,  ilJui  donna  18  à  20  enians  ;  il  fonda  en* 
core  deux  ou  trois  monafières,  mais  il  trépafla  fans  être 
empereur  :  c'étoit  apparemment  pour  le  dédommager  de 
n'avoir  été  pendant  ùk  vie  que  le  cinquième  marquis  d'Au- 
triche ,  que  plus  de  trois  ifièclofi  après  fa  mort  Innocent  VIII 
en  fit  un  faint. 

L'emperqur  Léopold  ,  1**^  du  ndin  ,'ienible  avpir.fervi  de 
ttodèle  à  celui  dont  nous  célébrons  la  mémoire  ;  il  guer- 
roya beaucoup  fans  fortir  de  fon  cabinet  ,  ^  prefque 
toujours  il  fut  plus  heureux  que  fage.  Après  avoir  fait  beau- 
coup de  bruit  pendant  près  d'un  demi-fiècle  ,  il  mourut 
tout  entier  pour  la  pouérité  ,  qui  ne  daigne  pas  plus 
s'occuper  de  lui  qu'elle  ne  s'occupera  de  Léopold  fécond. 
Heureufe  la  Germanie  fi  elle  en  reftoit  là  ,  &  fermoit 
la  lifte  ,  déjà  fi  longue  ,  de  tous  ces  fcélérats  plus  ou 
ilioins  adroits  ! 
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rtgrets  aux  nations  de  rA!Iemagn<  qut  ne  pouyeîent  Ta- 
voir  pour  chef.  Le  voeu  antique  fembloit  accompli  dans 
Florence  :  cette  ville  heureufe  ofFroit  enfin  le  fpeâacle  fi 
long-temps  défiré  d'un  phtlofophe  far  le  trône  ;  &  les 
fages  de  France  ,  que  la  cenfure  royale  des  livres  rendoit 
muets  fur  les  abus  monftrueux  du  gouvernement ,  en  fai- 
foient  du  moins  la  fatyre  détournée  en  citant  avec  corn* 
plaifance  Texemple  de  Léopold  ,  &  déjà  prefTentoient 
une  révolution  dont  Us  indiquoient  les  premiers  fymptômes 
en  Italie. 

La  mort  de  Jofeph  II  foulagea .  d'un  poids  importun 
les  peuples  foumis  à  fa  domination  arbitraire ,  verfatile 
&  tortionnaire.  La  prudente  &  douce  adminiifa^tion  À\x 
grand  duc  le  fit  nommer  empereur.  Léopold  pafle  de 
Florence  à  Vienne;  reftime  Ty  précède,  &  le  JSrabant 
fe  livre  à  refpoir  de    recouvrer  fes  anciennes  franchifes. 

Mais  Léopold  ,  en  changeant  de  climats. ,  changea  de 
principes.  Une  contradlâion  aufll  fubite  s'explique  ,  quand 
on  fonge  qu'en  fuccédant  à  fon  frère  il  trouva  dans 
ce  brillant  îiéritage  ^  8f.  garda  auprès  de  lui  un  homme 
qui  avoit  empoilonné  les  meilleures  difpofitions  de  fon 
prédécefleur.  Kaunitz  ,  le  Maurepas  de  TAliemagne  ,  moins  • 
bel-efprit  peut-être  ,  mais  plus  malfaifant  que  l'autre  y 
pourfuivit  fous  fon  nouveau  maître  fes  plans  mal  caifkbî- 
nés.  Ce  miniflre  avoit  eu  à  diriger  dans  Jofeph"^  II  une 
tête  inconféquente  &  un  mauvais  cœur  ;  ii^'«ut  à  con- 
duire dans  Léopold  une  ame  de  cire  doci^  à  toutes  les 
tmpreflîons  ,  un  prince  qui ,  s'il  eût  rencpiitré  à  Florence 
un  confeiller  pervers,  eût  fait  autane-^e  mal  à  la  Tof- 
cane  qu'il  voulut  en  faire  du  /fend  de  fon  cabinet  impé- 
rial à  la  Bohême  ,  à  la  Hongrie  ,  au  Brabant  &  à  la 
France.  ^'^ 

II  ne  manqua  à  Céopold  que  quelques  années  pour 
fnrpafTer  Jofeph^ins  la  carrière  des  crimes  politiques  ;  il 
l'égaloit  ià\k.  Kaunitz  lui  en  faifoit  parcourir  le  chemin 
avec  plus  de  promptitude  8c  de  facilité.  Ce  prince ,  qui  en 
Italie  avoit  enlevé  aux  prêtres  leurs  privilèges  odieux  ,  & 
féintégré  les  gens  de  la  campagne  dans  leurs  titres  primitifs 
dliomme  ,  ce  même  prince ,  en  Allemagne ,  rattacha 
l'homme  des  champs  au  joug  féodal ,  &  rendit  au  clergé 
tous  (es  droits  fur  la  crédule  ignorance. 

Infortunés  Liégeois ,  c'eft  vous  que  la  poftérité  prendra 
à  témoin  pour  flétrir  le  nom  de  Léopold  ',  &  vous,  Bra^ 
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j^ançôns  fi  lofig -temps  abufés ,  l'expérience  que  vous 
tvlez  acquise  fous  le  règne  de  Jofeph  ne  vous  fuinfoit  pas  ; 
H  vous  falloit  encore  Tépreuve  du  délpotifme  de  fon  fuc- 
ceffeur  pour  vous  guérir  de  la  confiance  aveugle  que  vous 
avez  fi  long-temps  profeiïée  ,  pour  vous  abandonner  tout 
}t  fait  aux  chances  d'un  gouvernement  libre. 

Léopold  eftmort  troplardpour  fa  gloire, mais  beaucoup 
trop  tôt  pour  les  vaftes  projets  qu'on  lui  avoit  fait  conce- 
voir fans  pri^ndre  la  mefure  de  fon  génie.  Peut-être  ne  lui. 
f«l!oit-il  qu'un  théâtre  étroit  ;  il  n'étoit  pas  né  pour  jouer  les 
rôles  à  caraâère  ,  &  d'ailleurs  nos  grands  politiques  font 
devenus  bien  petits  devant  la  révolution  françaife.  Il  va 
être  plus  difficile  que  jamais  de  fe  faire  un  nom  impo- 
hti%  ;  les  hautes  réputations  vont  êtte  tares.  S'envelopper 
des  voites  myftcrieux  de  la  politique  ne  fervira  de  rien, 
A  l*exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédéceffeurs,  Léopol4 
fe  croyoit  defliné  ,  par. fon  rang,  à  tenir,  dans  fes  mains 
la  balance  de  ITurope  ;  mais  le  temps  n'eft  plus  oh 
les  intérêts  des  peuples  fe  traitoient  dans  le  cabinet  de;s 
rois.  •  . 

Que  penfer  djun  prince  qui  ne  voit  dans  la  régéné- 
ration complète  d'un  ernpire  de  vingt  millions  d'habitans. 
Qu'un  fyfiême  de  républicanifme  imaginé  parle  club  des 
Jacobins,  &  qui  ne  juge  de  tout  un  crand  peuple  que 
d'aprfedcs  correfpondances  miniftériellesT  Que  penfer  d'un 
empereur  puiffant  en  armes ,  qui  écrafe  de  tout  fqn  poids 
la  petite  vîlft^,de  Liège ,  &  la  force  de  rouvrir  fes  portes 
à  un  pontife  fi^crilége  &  defpote  î  Quelle  idée  prendre 
ë*un  chef  de  l*ehipire  qui ,  pour  conferver  les  provinces 
belgiques  6c  gagner*"hipr  <;pnfiance  ,  y  fait  violer  par  fes 
foldats  les  droits  d'afile  &  dç  propriété ,  &  porte  reffroi 
gu  fcin  des   familles  par  des  enlàveinens  noôurnes  ? 

Cependant  telle  eft  encore  la  face^des  chofe»,  che^  nos 
voifins ,  que  le  trépas  d'un  fçul  individu^  doit  apporter 
dans  les  affaires  publiques  &  dans  leurs^,  démêles  avec 
nous  une  ftagnation ,  une  inertie  qui  ne  fera  jftpfitable 
que  pour  nous.  La  multiplicité  &  la  lenteur  des  formes 
ridicules  obfervées  par  les  éleÔeurs  de  Tempire,  les  pré- 
tentions du  roi  de  Prulfe  appuyées  par  l'or  de  fa  caifie 
^  le  fer  de  fes  foldats ,  cette  haine  fecrète  que  les  autres 
puiflances  portent  à  la  mai  fon  d'Autriche ,  le  déficit  des 
finances  qui  commence  à  fe  faire  fentir  dans  cette  famille 
prgyeilleufe ,  qui  a  toujours  fait  les  jjlus  gros  facrifices  ^ 
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Ton  atubltlon  de  réguler  exclufiyemant  &  imtverfellemcnt  ; 
pn  état  à  doxmer  aux  quatorze  orphelins  que  bKTe  Léopold, 
&  à  leur  mère  ;  mais  plus  que  tout  cela  ,  les  agitations 
lourdes  qui  fe  propagent  dans  la  Hongrie  ,  dans  la  Bo- 
hême y  &  iufque  chez  les  Valaches  &  les  Tolpaches  élec* 
trifés  par  le  réveil  du  Bf  abant  &  le  récit  des  progrès  de 
la  révolution  de  France  ;  tout  préfage  que  la  conihtutioiï 
germanique,  cette,  charte  gothique»  injurieufe  à  tant  de 
peuples  ,  dont  elle  difpofe  lans  les  confulter ,  va  éprouver» 
u  ce  n'eft  une  diflblution ,  tout  au  moins  des  modiAca-^ 
tions,  pour  lefquelles  il  taudra  du  temps  6c  des  foins. 
L'abfence  fubite  de  Léopold  a  trompé  bien  du  monde  ^^ 
ÔL  décourage  nos  ennemis  les  plus  ardens.   Il  ne  pourra 
plus  y  avoir  dans  leurs  plans  dirigés    contre  nous    cette 
unité  »  cet  ensemble  »  cet  -  accord  fi  nécefTaire  pour  une 
entreprife  de  cette   importance.  Léopold  vivant  eût  né« 
gocié  long-temps  avant  de    nous  approcher,  la  menace 
eût  été  fur  fa  bouche  &  la  crainte  au  fond  de  fon  cœur. 
Le  Brabant  eft  comme  un  ots^e  que  femble  nous  offrir 
la  pofition    des  lieux  contre    les  premières  hoftilités  de 
TAutriche  &  de  l'empire.  La  mort  de-  l'empereur  ne  mul- 
tipliera pas  nos  ennemis  ;  au  contraire  »  elle   les  forcç  "i 
une  diyerfion  qui  nous  laiflera  tout  le  temps  de  ranDsner 
l'équilibre  des  devoirs  &  des  droits  au  fein  de  notre  pa- 
trie.  Tout  nous    préfage  une    cataflrophe  générale  dont 
nous  nous  applaudirons  d'avoir  été  les  premiers  motsurs. 
Semblable   à  un   tremblement  de  terrtf^qui  renverfe  les 
maifons  de  pierre  de  préférence  aux  tabanes  de  bois^  8c 
qui  écrafe  les  riches  ious  la  chute.Â  leurs  lambris  dorés» 
en  préfence  du  pauvre  »  àif^rk  dans  fon  toit  de  chaume  , 
notre  révqlution  a  doniii:  une  fecoufle  plus  ou  moins  forte 
à  tous  les  trones^<&'  au  cerveau  de  ceux  qui  les  occur 
peut.  Jofeph  IL  en  a  été  la  première  viûime  ;  fon  frère 
Léopold  n'a^pas  été  plus  heureux  ,  &  leur  maifon  n'ofFfo 
pas  un  feul  homme  de  mérite.  Frédéric-Guillaume  s'abrutit 
tous  les  )ours  au  fein  de  fes  plaifirs  obfcurs  ;  le  crâne  de 
Guflave  n'eft  pas  des  mieux  organifés  ;  Chriftiern  en  Dan- 
nemarck  a  déjà  eu  plufieurs  fecrètes  attaques  au  cerveau  ^ 
Georges   &  Marie-Françoife  en  font   aux  douches  ;  Ca- 
therine à  Pétersbourg  a  perdu  la  tête  depuis  la  mort  de 
fon  cher  Potemkin  ;  ta  Pologne  a  déjà  pofé  des  barrières 
ait  trône  ,  &  tracé  un  cercle  autour  de  fon  roi  ;  le  fla- 
tboifder  n'a  4e  fens  que  ce  qu'il  lui  en  fi^ut  pour  s'apperr 
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ccvolr  qu'il  en  manque  ,  ou  que  fa  femme  en  a  plus  que 
lui  ;  Charles  en  Efpagne  ne  clément  pas  le  fang  dont  i! 
Ibrt  ;  les  Efpagnols  deVroient  en  profiter  pour  ouvrir  leurs 
Cortèz  :  la  Sardaigne  n*obéit  plus  que  par  habitude  à  un 
snpnarque  à  pcuprès  nul  ;  le  rot  de  Naples  &  le  duc 
de  Tolcane  font  le  moins  de  bruit  qu'ils  peuvent  pour 
netre  pas  remarqués.  Encore  une  campagne  aufli  mal- 
heureule  que  les  précédentes  ,  &  le  grand  Turc  fe  fait 
mufti;  prc^ablement  Pie  VI  fermera  la  marche  des  papes, 
&  aura  pour  fucceiTeur  un  tribun  du  peuple. 
.  Voilà  létat  dans  lequel  Léopold  lai  (Te  l'Europe  en  for- 
fant  de  la  vie.  Qu'on  juee  de  U  fen fation  que  fa  mort 
doit  faire  fur  Tefprit  (ks  peuples  ;  il  n'en  eft  pas  de 
même  des  têtes  couronnées.  ' 

La  nouvelle  de  fa  mort  ,  parvenue  à  Berlin  ,  y  ranîms 
toutes  les  efpcran ces  qu'on  avoir  conçues  lors  du  trépas  de 
Jofeph  If;  &  on  fe  promet  bien  de  ne  rien  épargnée 
pour  les  mieux  réalifer.  A  Ltég?  ,  la  joie  des  citoyens 
tut  étouffée  par  la  préfence  du  tyran  ,  cependant  elle 
perce  à  travers  la  contrainte  ;-mais  le  prince-évêque  !  mais 
iss  chanoines  !  toutes  les  terreurs  qui  adiégeoient  Tame  de 
l«uis  XI  font  peintes  fur  la  figure  égarée  de  ces  lâches 
tyrânç.  L'évêque  en  a  Tefprit  aliéné.  La  perte  de  fan  pro- 
tcéleur  l'abandonne  tout  entier  à  (ts  remords  ;  rien  ne 
peut  plus  fou  diftraire  ;  &  les  tourmens  qu'il  éprouve  au 
fond  de  fon  cœur  furoalFent  ceux  qu'il  a  fait  ioufFrir  aux 
patriotes.  Mais  ce^Yi'ed  pats  aflez  ;  les  Liégeois  fe  doivent 
une  fatisfaclion  &  un  exemple  à  tous  les  petits  defpotes 
dont  l'Allemagne  fourmille.  C'eft  fur-  l'échafaud  que  ce 
Mathan  titré  doit  trouver  fon  lit  de  mort;  &  celle  de 
Léopold  le  livre  tout  à  la  fois  au  peuple  &  à  la  loi  : 
s'il  peut  échapper  à  l'un,  il  ne  doit'Çlî?  fe  fouftraire  à 
l'autre. 

Mais  c'eft  fur-tout  à  la  cour  de  France  ^m^  le  deuil 
cft  peint  fur  tous  les  vifages.  Marie  -  Antoinette  £c  fon 
époux  font  à  peine  revenus  de  la  flupeur  où  les  a  plongés 
cette  nouvelle.  Quel  contrafte  offrent  en  ce  moment  le  châ- 
teau des  Tuileries  &  le  peuple  qui  l'environne  !.... 

Citoyens  !  que  faites  vous  ?  Léopold  eft  mort  :  eh  bien  ! 
que  vous  imî>orte  le  trépas  de  cet  étranger  dont  on  a 
trop  parié  ?  C'efl  à  ceux  qui  avoient  befoin  de  fon  appui 
à  le  pleurer  ;  c'eft  à  ceux  qui  le  craignolent  de  fe  réjouir. 
L'événement  de  fou  trépas  u'intéreffç  que  les  peuples  qift 
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fe  Uîflblent  appeler  parlai  fesfujets;  c'eft  à  ces  peâplet 

àfavoir  prendre  un  parti ,  &L  à  faifir  i'ocpafion  de  rompre 
leurs  chaînes.  Pour  nous,  ce  ne&  pas  Air  Vienne  que 
nous  devons  avoir  les  yeux  ;  ne  les  portons  pas  û  loin* 
Léopold  efl.  mort  ;  le  pius  redoutable  de  nos  .ennemis  eft 
plein  de  vie ,  &  habite  au  -milieu  de  nous  :  l'illuftre  dé- 
funt eft  ent;ré  leul  diuis  la  tombé  ;  il  aou4  Jaide  une.fœun 
Ce  n  efl  pas  Agamemnon  qui  fut  la  caufe  première  des 
malheurs  de  Troye, 

LaifTons  les  morts ,  ^  ne  nous  vengeons  pas  fur  des  ca- 
davres ;  furveillons  les  vivans ,  &  réfervons  pour  les  enfans 
le  mépris  que  nous  portions.au  père,  ft  ,  en  obtenant 
de  lui  fucceder,  ils  le.  font  nn  mérite  rdc  marcher  fur 
fes  traces.  '  Pourquoi  nou^  montrer,  ù  curieux    de  favoir 

2uel  efl  le  caraâere  du  prince  François ,  le  fils  aîné  de 
éopold  ?  Tant  pis  pour  lui  s'il  tient  de  famille  1  Qu'4 
foit  guerrier  ou  pacifique  ;  qu'il .  partage  ou  non.  les  icnti- 
mens  de  fa  tante  pour  le  peuple  français  ;  que  nous  font 
les  vertus  ou  les  vices  de  Tenipcreur  futur  ?  Allons  à  notre 
but  làns  jeter  des  regards  inquiets  autour  de-  nous  ;  con- 
tentons-nous d'avoir  ébranlé  tous  les  trônes  au  feul  cri  de 
la  liberté*    . 

Si  Bruxelles  &  Liège ,  honteux  &  las  de  furvivre  à 
leur  liberté  taifTante,  réclament  de.  nous  les  feririees  du 
bon  volfmage,  s*ils  nous  tende|it  Tes  bras  ainfi^'que  les 
Hollandais '&.  les  SuifTes,  volons  à  eux  ;  mais  ne  traitons 
qn^avec  les  peuples  -devenus -libres ,  *  ou  faîfant  *  tout  pour' 
le  devenir.  Ne  reconnoilTons  pas  de  fouveraineté  repofant 
fur  la  tête  d*ùn  feu!.  Déjà  les  nations  du  nord  de  l'Europe 
&  celles  du  midi  fembient  .^^tendre  ;  déjà  ,  dit-on  ,  le 
roi  d'Efpagne  a  quitté  Madrid  en  fuyant  ;  déjà,  dit-on 
encore  ,  celui  de  Suàdtf  garde  prilbn  dans  une  tour.  At- 
tendons encore  i':\fa  dépafTer  nos  frontières.  Quand  nous 
verrons  le  bonnet'  de  la  liberté  remplacer  autour  de  nous 
la  diadème  Sc  la  thiarre  ;  c'eft  alors ....  mais  alors  nous 
n'aurons  q«*à  battre  des  mains.  Une  ration  qui  veut 
être  libre  n  a  befoin  de  perfonne  pour  le  devenir. 

L'affemblce  nationale  a  comproinis  fa  dignité  en  per- 
mettant à  l'un  de  f  s  membres,  M.  Henri  de  la  Rivière, 
de  débiter  dans  la  tribune  la  déclamation  oratoire ,  dont 
voici  quelques  fragmens  : 

<<..--r  7  Oui  !  le  moment  eft  arrivé.  Saififlbnssroccafioa 
^^iJ  le  ciel ,  qui  veille  toujours iur  les  deftins  de  la  France  , 
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#f  vient  de  la  iëirr^r  à  la  fois  de  fes  detix  ptus  redoù-' 
H  tables  ennemis ,  dont  l'un  dh-igeoit  les  coups  que  l'autre 
»  devoit  frapper. . . .  Vous  m'entendez,  mefTieurs,  je  parlé 
>>  du  mmiilre  DeleiTart  &  de  Tempereur^  Le  glaive  des 
»  loix  a  frappé  f  un  ^  la  mort  a  détruit  Tautre. . . .  &c.  ». 
£ft-ce  bien  là  le  Ungage  que  doivent  tenir  des  légiila-^ 
teurs  ?  efl-ce  ainfi  que  Taréopage  aurott  reçu  la  nouvelle 
de  la  mort  du  grand  roi  de  Perfe  i ...  Un  peuple  de  lo 
millions  d'hommes  libres ,  debout  &  armés ,  n'attend  point 
les  faveurs  du  ciel  ;  il  fait  fes  deftins  lui-même  ;  &  s'il 
a  quelque  ennemi  à  redouter,  ce  n'ed  pas  un  Léopold, 
tin  Deieflaft  -,  il  repouiTe  avec  courage  un  voîfin  agref- 
feur  ;  il  châtie  avec  juOice  un  mimftre  traitrç  ;  mais  u  ne 
craint  perfonne  que  lui-même  (  i  ). 
>  Lcopold  étoit  notre  ennemi  ;  il  convoitoît  deux  de  nos 
provinces ,  i'Alface  &  la  Ix>rra*me  ;  fon  hitentron  ,  bien 
marquée  »  étoit  de  profiter  de  nos  troubles  domeftiques  | 
pour  nous  les  enlever.  Frère  de  Marie  -  Antoinette  ,  il 
croyoit  avoir  des  injures  peribnnelles  à  venger.  L'empe<« 
reur  ne  fe  rcflbuvenoit  plu»  d'avoir  été  duc  de  Tolcane* 
Notre  révolution  étoit,  à  fes  yeux  ,  un  crime  qu'il  ne  nous 
eût  jamais  pardonné  ;  en  un  mot ,  c'étoit  un  tyran  y  mais 
plus  timide  que  Jofeph  H.  Un  peu  plus  ,  un  peu  moins  de 
Jang  bdj^que  ou  français ,  drfoit-il ,  commefon  frère  &  fa 
fœur,  qu'importe  i  pourvu  qu'il  foit  vcrfé  à  propos,  &  que 


(i)  La  municipalité  vient  auiE  de  fe  compromettre,  ^inft 
que  le  corps  légiflatif ,  par  <4ine. démarche  oeu  généreufe. 
Devoit-elle  fe  préfenter  à  la  barre  de  raUemblée  natio-» 
nale  pour  la  complimenter  fur  £mq^  décret  d'accufatioii 
porté  contre  DeleiTart  ?  Remercie-t-oa.  les  gens  de  n'a- 
voir fait  que  leur  devoir  ?  C'eft  donc  ûq  bien  grand  ef* 
fort  que  cle  s'être  enfin  décidé  à  mettre  fous  le  glaive 
de  la  loi  la  tête  d'un  miniflre  chargée  depuis  un  an 
des  malédiâions  de  la  France  entière  i  Les  tribuns  du 
peuple ,  à  Rome  ,  allèrent  *•  ils  au  fénat  pour  le  féliciter 
d'avoir  profcrit  Catilina  î  Et  puis  ,  ne  doit  -  on  pas  des 
égards  à  un  accufé  ?  C'eft  le  montrer  peu  délicat ,  que 
d'applaudir  à  fon  arreftation.  La  perfonne  d'un  coupable 
dans  les  fers  eft  facrée  ;  la  patrie  doit  détourner  les  yeux 
du  fupplicc  de  fes  ennemis. 

kl 
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ta  maifon  d'Autriche  fafle  un  pas  de  plus  vers  le  deCpùûftdé 
tinivcrfel.  Mais  il  eft  mort  :  ne  lui  donnons  pas  plus  d'irtb- 
portance,  à  préfent  qu*il  a  ceffé  de  vivre,  qu'auparavant. 
ChafTons  avec  ignominie  quiconque  oferoit  infuher .  à  une 
fiation  libre ,  en  portant  le  deuil  d'un  prince  mort  de  re- 

Cet  de  n*avoir  pu  l'aiTervir.  L'intérieur  feul  du  château  des 
uileries  &  des  hôtels  de  nos  ci-devant  doit  donner  des 
larmes  aux  mânes  de  Lébpold  ;  6c  c'eft  avec  judice  qu'on 
a  arraché  l'habit  national  à  l'officier  volontaire  qui  eue 
le  front  de  fe  montrer ,  fur  la  terrafTe  des  Feuillans  ,  un 
crêpe  au  bras  &  à  fon  épée  ;  mais  audi  abftenons-^ous 
d'une  joie  indécente  ôc  indigne  de  nous.  Si  nous  étions  à  la 
hauteur  de  notre  révolution  ,  nous  nous  ferions  à  peine  ap- 
perçus  de  la  mort  de  Léopold.  Malheur  à  nous ,  qui  nous 
difbns  libres ,  û  fon  trépas  inâuençoit  la  France  ! ....  Il  eût 
été  beau  d'entendre  y  dans  la  tribune  du  club  des  Jacobins  , 
roraifon  funèbre  de  Léopold ,  non  pas  de  Léopold  ,  roi  des 
Romains  &  empereur  d'Allemagne  ,  mais  de  Léopold  , 
grand  duc  de  Tofcane  ,  &  mort  pour  la  fociété  des  amis 
de  la  conftitution ,  deux  années  plus  tôt  que  dans  les  gar 
zettes  de  la  cour.  -^ 

Décru  d*accufatlon  rendu  contre  Af.   DtUJfart ,  mlnlfirtdts 
ajfalrss  étsangères. 

Depuis  près  d'une  année  le  fieur  Delef^Ktt  étoît  tout^ 
fuîffant  aux  Tuileries;  c'étoit  lui  qui  propofoit  ou  fane» 
tionnoit  les  plans  de  confpiration  ;  il  paroît  que  ce  mi- 
nière avoir  été  le  dircéleur  de*.  ^éflemensdu2i  juin; 
il  étoît  Tame  du  comité  autrichien  ,  le  prote£leur  de 
Bertrand  ,  &  l'ami ,  le  V/Jet  peut-être  ,  de  Tin  famé  trium- 
virat qui  a  juré  la  perte  de  la  France.  Le  fieur  Delef- 
fart  ne  fut  employé  que  comme  miniftre  de  l'intérieur  , 
tant  que  la  coifr  attendit  fon  falut  de  l'ariftocratie  ,  du 
fanatifme  Se  dès  troubles  du  dedans;  mais  les  projets  de 
contrerrévolutlon  n'eurent  pas  plutôt  changé  de  foyer  , 
les  émigrés  &  les  puiffances  étrangères  n'eurent  pas  plu- 
tôt menacé  de  la  guerre ,  que  la  cour  ne  fonda  plus 
fes  efpérances  que  (ur  le«  manœuvres  de  la  diplomatie  6c 
les  relations  extérieures  :  M.  Deleflart  fut  fait  miniftre 
des  affaires  étrangères.  Arrivé  à  cette  nouvelle  place ,  fa 
conduite  ne  fut  plus  qu'une  conjuration  continuelle  contre 
la  conftitution  6c  la  liberté.  Des  interprétations  malignes  ^ 

Ji^  X40.  Tçm^  M.  B 
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«hé  correfpondance  fccrète,  un  m^^fière  Impénétrable  J 
un  filence  afFeâé  fur  toutes  les  réquiUtions  de  i'aflemblée 
jiationale  ;  telles  furent  les  vertus  diplomadfuts  de  Deief- 
fart.  Enfin  le  jour  arrive  où  il  fait  connoitre  au  corps 
légiilatif  fes  lettres  à  l'empereur ,  &  les  réponfes  de  ce« 
lui-ei.  Toutes  ces  pièces  lont  renvoyées  au  comité  di- 
plomatique; le  comité  diplomatique  refufe  de  faite  foà 
rapport  :  mais  J.  P.  B  ri  flot  monte  famedi  lo  mars  à  la 
tribune  ,  dénonce  fomiellement  &  l'apathie  volontaire  du 
comité  diplomatique  &  les  crimes  de  Deleflart ,  contre 
qui  il  déduit  i}  chefs  d'accufation.  J.  P.  Briflbt  eft  ap- 
puyé par  tout  le  côté  du  peuple;  le  côté  du  roi  fait 
en  vain  des  efforts  pour  obtenir  du  temps ,  au  moins  le 
temps  de  fuir  ;  l'afTemblée  nationale  déclare  qu'il  y  a 
lieu  à  lieu  à  accufation  contre  le  miniftre  dénoncé  ,  & 
que  fur  le  champ  il  fera^  prb  des  mefures  poutleconf- 
tituer  en  état  d*arre(lation. 

Le  fieur  DeleiTart,  inftruit  du  décret  rendu  ,  s'enfuit 
ide  fon  hôtel  rue  d'Artois ,  &  va  fe  cacher  dans  une  mai* 
fon  rue  des  Deux  Portes  Saint -Sauveur^  d'où  il  écrit  au 
préfident  du  direâoire  du  département  la  lettre  fuivante: 

Paris  ,U  n  mars  2 hmrcs  du madn^ 

4i  Au  marnent  où  j'ai  appris ,  meilleurs  ,  qu'on  venoît 
de  porter  contre  moi  un  décret  d'accufation ,  j'ai  cru  de- 
voir me  mettra  à  fabri  des  contraintes  violentes  &  illé- 
gales qu'une  mulliimle  é^rée  auroit  pu  exercer  fur  moi  ; 
mais  fâchant  que  le  direwire  eft  aflemblé  &  s'occupe  de 
$;e  qui  me  concerne ,  je  me  hâte  de  lui  annoncer  que  je 
fuis  prêt  à  me  foumettre  à  la  loi ,  &  qu'il  peut  en  con- 
féquence  donner  les  ordres  néceflahes  pour  mon  arreila* 
tion.  Je  porterai  à  Orléans  le  même  lentiment  qui  m'a 
toujours  guidé  dans  mes  fondions ,  &  comme  il  m'a  tou- 
jours fervi  à  être  fidèle  à  mes  devoirs,  il  me  .fervtra^ 
l'efpère  »  à  faire  triompher  mon  innocence.  Je  fuis  àSuel* 
'lement  dans  une  maifon  rue  des  Deux  Portes  Saint- 
Sauveur,  Le  miniflre  des  affaires  étrangères.  Signé  De- 
leflart.  Il  m'eft  impofHble  ,  meifieurs,  à  l'heure  aâuelle  , 
de  trouver  une  berline  à  louer  ,  n'en  ayant  pas  chez  moi  ; 
anais  il  fera  probablement  facile  à  l'ofEcier  de  eendar- 
merk  d'en  avoir  ce  foir.  Je  vous  prierai  donc  &  vous 
^cuper  de  ce  foin  ;  mon  valet-de<}iauibre  deyoit  rêve- 
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tir  k  "minuit  m^apporter  les^  chofes  dont  j'avoSs  befoin.  U^ 
n*eft  point  venu  ici  perfonne  de  chez  moi.  Ne  vous  fe- 
rolt-iï  pas  poflible  de  donner  qnelque  ordre  à  cet  égard î 
car  il  y  a  apparence  qu'on  a  empêché  toute  communi- 
cation }f,  (  M.  DelefTart  ne  dit  pas  que  fon  valet-de* 
chambre  étoit  chargé  de  lui  procurer  une  chaife  &  de»^ 
ciievaux  de  polie  pour  fe  fauver). 

Le  juge  de  paix  de  fa  feôi:>n  mit  te  fcellé  fur  fes  papiers  ; 
EL  le  commandant  «Tune  des  divifions  de  la  gendarmerie 
nationale  ,  avec  un  brigadier  &  fix  cavaliers ,  s'aiTura  de 
fa  perfonne  ,  pour  le  conduire  à  Orléans  ,  aux  termes  du. 
décret.  Avant  de  partir ,  le  prévenu  fe  donna  encore  la 
ûtisfaâion  d'écrire  au  préfident  de  l'aflemblée  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : 

4<  M.  le  préfident ,  au  moment  de  partir  pour  Orléans  ^ 
qu*il  me  foit  permis  de  me  plaindre  de  ce  que  ,  fàhs 
m'avoir  entendu  »  fans  avoir  reçu  aucun  éclairciUement  de 
ma  part ,  rafTemblée  nationale  a  pronoac^  contre  moi  le 
décret  le  plus  redoutable  ,  &  que  ,  tandis  qu'il  lui  étoit 
fi  facile  de  fe  convaincre  de  mon  innocence  »  elle  ait 
préféré  de  me  préfenter  à  la  France  &  à  l'Europe 
comme  prévenu  du  crime  de  haute  trahifon.  Fort  de  mar 
confcience  ,  je  ne  crains  pas  le  jugement  auquel  je  va» 
me  foumettre.  Je  prouverai  que  toute  ma  conduite  rcfpire 
le  refpeâ  des  loix ,  l'attachement  à  la  conftityuiett' ,  Ta- 
mour  ardent  de.cçtes  devoirs  *,  je  confondrai  k  menfonge  . 
&  la  calomnie  ,  mais  je  regretterai  toujoj^,  &  comme 
fonâionnaire  public  ,  &  comme  citoyen'',  que  l'afTerablée 
nationale  ne  m'ait  pas  mis  à  portée  d'obtenir  la  juflice  que 
î'sntends  du  tribunal  auquel  elt^m^fia^ie.  Je  fuis  ,  &c. 

Si^é  y  Delessart»». 

Enfin  M  eA  parti ,.  U'êft  à  Orléans ,  il  eft  dans  les  prifons  ^ 
il  eft  (bus  le  glaive  de  la.  loi.  Ici  finit  tout  notre  relTen^ 
timent.  ° 

ExamiiK»^  maintenant  les  cbe&  d'accufations  articulés 
contre  lui. 

'Pnmlerchtfd*accufatlon.  i<LeficurDçleffart  n'a  pas  donné 
ft  connoiiTance  à  Taffemblée  de  toutes  les  pièces  qui,  ten- 
»  doient  à  faire  connoitre  le  concert  formé  entre  l'empe- 
»»  reur  &  différentes  puiflances  contre  la  France  >». 

Quelle  doit  être  la  marche  du  haut-juré  dans  cette  occa-^ 
toni  t^  de  vérifier  Texiftence  de  ce  concert  ;  %"*.  fa  date^ 
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3®.  ft  le  fieur  Dcleffart  en  a  eu  connoîflance  ;  4^  $*11  c(t 
vrai  qu'il  ne  Tait  pas  fait  connoître  à  rafTemblée   natîo* 
nale  :  or  le  concert  exifte  ;  c'eft  un  fait  fur  lequel  il   faut 
d'autant  moins  s'appefantir  qu'il  n'eft  contefté  par  pcrfonne  : 
fa  date  eft  également  certaine ,  elle  efl  du  mois  de  juillet 
179 1  ;  mais  Te  fieur  Delcflart   en    avoit-il   connoifTance  ^ 
C'eft  ce  qu'il  n'eft  peut-être  pas  auffi  facile  de  démontrer  : 
en  effet,  alléguer  neft  pas  prouver;  /^  malgré  qu'on  diie 
qu'il  eft  impoffible  que  la  cour.de  Vienne  n'ait  pas  fait 
connoître  à  la  cour  de  France  fa  circulaire  du  mois  de 
juillet  1791  ,  ce  n'eft  là  qu'une  fimple  aliégation ,  qui  sem- 
ble devoir  échouer  contre  la  négative  de  i'accufé  ,s'iiofe  la 
faire.  Ainfi ,  pour  acquérir  la  preuve  que  M.  Dcleffart  avoit 
connoiffance  de  la  ligue  des  Jouvcrains  de  FEurope ,  le  tri- 
bunal doit  d'abord  l'interroger  par  oui  &  par  non.  S'il  ré- 
pond affirmativement ,  tout  eft  dit ,  il  eft  iugé  ;  mais  fi  fa 
réponfe  eft  négative ,  que  doit  faire  le  tribun  il?  Lui  de- 
mander s'il  a  lu  que  la  voix  publique  eût  a^inoncé  cette 
ligue  avant  &  après  fon  miniftère.  Or ,  il  ne  pourra  cer- 
tamement  en  difconvenir  :  un  accufé  ne  ferjit  pas  reçu 
à  dire  qu'il  ignore  ce  qui  eft  fu  de  tout  le  monde  ,   & 
âir-tout  quand  l'objet  de  la  clameur  publique  tombe  fur  les 
faits  d'une  adminiftrûtion  propre  à  Taccufé  ;  il  n'eft  pas 
de  jtiré  honncu-kommt  cui ,  fur  le  champ ,  ne  condamnât 
Dcleffart ,  s'^l  difoit  qu'il  eft  le  feul  homme  de  France  qui 
ait  ignoré,   au.  mois  de   novembre,  que  l'Europe  étoit 
remplie   du  bruk  d'un  concert  entre   tous  les  fouverains 
contre  la  France.  Or,  fi  M.  Dcleffart  a  néceffairement  eu 
ces  notions   dès  fon-airivée  au  département  des  affaires 
étrangères  ,  quel  croit  alcrs  tBl^  devoir  ?  D'écrire  à  tous  nos- 
ambaffadeurs  de  s'enquérir  de  la  ^vérité  du  fait ,  &  de  venir 
propofer  fes  doutes  à  l'affemblée  ifetionale.  A-t-il  écrit 
aux   ambaffadeurs?  Non.  S'il  prétend -k  contraire,  qu'il 
produife  fes  lettres  ou  en  original  ou  en  cdjpie  ;  &  s'il  leur, 
a  écrit ,  ils  l'ont  donc  trompé.  Pourquoi  ne  les  a-t'ilpas  rap- 

Selés  ?  A-t-il  prcporé  fes  doutes  à  l'affemblée  nationale  ? 
[on  ;  ce  fait  eft  de  notoriété  publique.  Or,  fi  M  Dcleffart^ 
qui  a  néceft'aircment  entendu  parier  dune  coalition  ^t 
toutes  les  pulffances  européennes  contre  la  France  ,  n'a  pas 
cherché  à  s'affurer  de  cette  vérité  par  les  moyens  qui  étoient 
en  fon  pouvoir  ,  il  eft  certain  qu'il  a  négligé  la  déîenfe  de  la 

Iïatrie  ;  &  s'il  eft  vrai  qu'il  n'a  pas  donné  connoiffance  à^ 
'affemblée  nationale  de  fes  douter  fur  l'exiftence  du  concert 


(  497  y 

ilîs  couronnes  ,  îl  eft  certain  qu'il  a  très-exp!i^tcment  favo^ 
rifé  ce  concert  par  fon  filence  ;  car  par  cela  feui  qu'il  n'en 
a  point  parlé  y  rafTcmblée  nationale  a  pu  ne  pas  s*en  occu- 
per ;  elle  a  pu  croire  que  le  minidre  des  affaires  étrangères 
avoit  la  certittide  au'il  n'exiftoit  pas.  Dira-t-il  qu'il  aroit 
bien  connoiffance  du  traité  de  Pilnitz/&  en  général  de  la 
Kgue  de  tous  les  fouvtrains ,  provoquée  par  i'empéreur  , 
mais  que  la  circulaire  du  ii  novembre  ,  qui  fufpend  l'effet 
dé  cette  ligue  ,  à  caufe  de  l'acceptation  du  roi ,  l'a  difpenfc 
de  répandre  des  alarmes ,  en  rappelant  à  la  vie  un  prétends 
concert,  qui  n'exifte  plus  qu'éventuellement?  La  réponfe 
cft  (impie  ;  il  n'eft  pas  vrai  que  ce  concert  nVxifte  plus 
<ju'éventucllcment,  il  exifte  aéluellement.  Nous  avons  donné 
uiT  extrait  de  la  circulaire  du  12  novembre  dans  le  numéro 
dernier  ;  Tempereur  y  difoit  mot  à  mot ,  par  la  bouche  de 
fon  chancelier  Kaunitz,  que  tant  que  l*€tat  intérieur  de  .la 
France  manife fiera  des  fympiômes  d* inconjlance  &  de  fermenta^ 
ùon  ,  Us  puijfanccs  amies  de  la  France  auront  le  plus  jufic 
fujet  de  craindre  y  pour  le  roi  &  la  famille  royale ,  le  relourdes 
mêmes  extrémités  qu'ils  ont  éprouvées  ;  &  ailleurs ,  l'empereur 
dilbit  encore,  qae  jamtiis  il  ne  reconnoitroit  de  loi  &  de  conf* 
titu*ion  tn  France  que  celle  qui  aurait  été  librement  accepjk 
par  le  roL 

Il  fuit  de  cett2  explication  que  le  concert  des  ^ffances 
n'cft  nullement  anéanti,  qu'il  n'eft  pas  même  Jurpendu  ;il 
frappe  toujours  lur  lapuijjance  &  la  fouver^iiieté  nationale  ;^ 
il  attaque  les  principes  fondamentaux  de  l^conftituticn&  do 
la  déclaration  des  droits  ;  &  certes  ,  un  /rfniniftre  qui  feroit 
nfagc  de  ce  moyen  employé  par  la^£»àT  de  Vienne  ,  diÛe-  , 
roit  lui-même  Ion  arrêt  de  irjfftt. 

Deuxième  chef  d' accu fajtgh,  «  Le  fieur  Deleffart  n'a  point 
»  prefi'é  la  cour  de  Vi^ne,  dans  l'intervalle  du  premier  no- 
n  vembre  au  21  jaHvier,  de  renoncer  à  la  partie  de  ces 
y»  traités  &  d^  ce  concert  qui  bleffoit  la  sûreté  &  la  (bu« 
»  veraineté-de  la  France  ». 

C'rf*au  premier  novembre  qu*ont  commencé  les  négo- 
cMBÔns  entre  la  cour  de  France  &  la  cour  de  Vienne  ,  eu 
plutôt  entre  le  fieur  Deleffart  d'une  part ,  &  le  prince  Kau- 
nitz  de  l'autre.  Or,  au  premier  novembre  ,  le  concert  entre 
les  puilTances  n'étoit  plus  un  myftère  ;  Tempereur  lui-même 
i  a  fait  connoître  à  la  France  &  à  l'Europe  par  fon  office 
du  7 1  décembre  :  donc ,  à  compter  de  cette  époque  ,  le 
miniilr.eDeleffart  ne  pouvoit  plusen  prétendre  caufe  d'ig^UH 
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tance.  Cependant ,  malgré  qu'il  le  connût  officiellement  i 
malgré  qu  il  ne  pût  douter  qu'une  ligue  formidable  étoit 
prête  à  fondre  fur  la  France^  fi  la  France  ufoit  de  fes 
droits  de  fouveraineté ,  il  ne  s'en  mit  point  en  peine  , 
ae  Et  point  une  démarche  pour  obtenir  réparation  de  cet 
attentat,  &  parut ,  par  fon  lilencs  ,  autoriser  6c  approuver 
le  concert  éventud  des  puiiDunces.  Peut-on  plus  inanitâit .  ment 
trahir  les  intérêts  de  la  patrie  ? 

Le  minière  des  affaires  étrangères  eft  refponfable  comme 
tout  autre  miniOre;  mais  il  ne  Teft  prefque  jamais  de  la 
même  manière.  Le  miniftre  de  l'intérieur ,  par  exemple  , 
n'a  guère  d'autre  refponfabilité  que  celle  de  la  violation  de 
la  loi  ;  le  miniflre  des  affaires  étrangères  «  au  contraire  » 
efl  rarement  dans  le  cas  de  violer  une  loi  pofitive  ;  il  ne 
peut  que  compromettre  la  dieni  é  ou  U  sûreté  de  la  pa- 
trie par  des  faits  ou  des  omimons  ;  mais  s'il  compromet 
l'une  o;i  l'autre  par  fa  conduite  ,  foit  affirmative  ,  loit  né* 

Etive ,  il  encourt  la  plus  terrible  des  relponfabilités  ;  6C 
.  Dekilart  a  compromis  la  sûreté  6c  la  dignité  de  l'état 
par  fon  filence  fur  les  injures  &  les  defleLis  holiiles  de  l'em- 
pereur. 

.  Troijièmc  chtf  d'accufoilon.  n  Le  fieur  Dcleflart  a  dérebi 
n  à  la  connoiiTance  de  l'afTemblée  nationale  l'oi&ce  du 
»  5  janvier  n.  ■ 

Que  por^it  cet  ofEce  ?  Il  portolt  que  l'empereur  &ifoit 
avancer  vers  ki^ France  une  armée  de  28  mille  hommes; 
il  portoit  le  cléta4  des  inquiétudes  de  l'empereur ,  inquié* 
tudes  caufées  par  4»  préfence  de  notre  armée  ;  il  portoit 
les  réclamations  de  l't^mpcreur  .fur  de  pi  étendues  injures 
contenues  dans  les  gazettes  1UJ;rance;  il  portoit  enfin  que 
l'état  intérieur  de  la  France  offroi#^e  julhs  fujets  d'alarmes  , 
&  fol)  ici  toit  Vaittndun  des  puiffiinct^  réunies  en  concert.  Or^ 
fi  l'affemblée  nationale  eût  connu  cet  office  ,  qu'cû:-ellc 
fait  ?  Elle  eût  ordonné  une  contre-marché  à^l'armée  fran- 
çaif'e  ;  elle  eût  dit  loyalement  le  motif  de  l'armement  ex- 
traordinaire de  France  ;  elle  eût  déclaré  à  l'emperïti^qu'il 
n  avoir  pas  le  droit  de  s'immifcer  dans  notre  régime  nm- 
rîeur;  elle  l'eût  fommé  de  renoncer  à  fes  injufles  prétentions 
fur  le  gouvernement  6c  l'état  d'un  peuple  indépendant^ 
&  par  l'effet  de  ces  niefures  ,  nous  connoitrions  aujour- 
d'hui notre  véntaple  fituation.  Cependant,  nous  ne  la  con- 
noifTons  pas  ;  à  (pi  la  faute  }  Au  miniAre  Ueleiïart ,  qui  a 
négligé  de  donner  coonoiiTancc  de   l'office  du  \  janvies. 
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St  ce  ii*eft  pas  M  un  attentat  à  la  sûreté  de^Ia  patrie ,  3  n'y  tf 
pas  (Tdttentat  pour  un  mimftre.  M.  Deleflart  a  reçu  cet 
<»ffice  le  13  du  m^e  mois  de  janvier ,  &  il  ne  l'd  commit* 
tiîqui  à  l'aiTemblée  nationale  que  le  premier  mars. 

Quatnème  chefd'accufanon,  4<  Dans  ia  note  du  11  janvier, 
n  le  fieur  DelelTart  n'a  ni  écrit  avec  force  contre  le  concert 
9»  des  puiflances^ni  demandé  fa  diflblution.  Il  a  au  con«« 
n  traire  affeâé  d'en  dourçr>». 

Voici  les  mots  dont  s*eft  fervî  le  miniftre  dans  fa  notç 
à  M.  de  Noailles  :  on  a  été  extrtmtment  frappé  de  ces  txpnfi^ 

fions  :  LES  SOUVERAINS  REUNIS  ES  CONCERT  Ont  CrU  voit 
'  finjuJHct  d'iint  U^t  formée  à  tinfu  de  ht  France ,  &  peui^ 
ifre  contre  elle.  Or  ,  dit  J.  P,  Briflbt ,  comment  l'empereur 
li*auroit-il  pas  vu,  dans  cette  molleffe  de  ilyle »  la  preuve 
qu'on  redoutoit  fes  armes  ?  Nous  ne  fommes  pas  de  cet 
avis  ,  &  il  nous  femble  que  cette  phrafe  ne  dcvoit  pas 
donner  matière  à  un  chef  d*a^cufation  ^  il  n*eft  pas  de 
juge ,  ou  plutôt  de  juré ,  qui  pût  fe  refondre  à  condamner 
le  miniftre  ,  fi  on  n  avoit  à  lui  reprocher  que  cette  même 
phrafe  :  pourquoi  donc  lui  chercher  des  torts  où  il  n^  en  a 
réellement*  pas  >  N*étoit-ce  point  alFez  de  tous  ceux^qifi 
exiftent  &  qui  font  fi  bien  prouvés  ?  La  haute  cour  Si\t^ 
par  exemple ,  s*appefantir  fur  celui-ci  :  Le  miniiUc  demandé 
a  l'empereur  des  explications  fur  ce  concert  ;  nA*s  que  figni- 
£ent  ces  explications  ?  Le  concert  exifte  y^A  eft  avoué ,  le 
miniftre  en  avoit  la  preuve  en  main  ;  U'ne  s'agiiloit  donc 
plus  de  l'expliquer,  il  s'agiflbit  de  leijftroudre;  &  ce  n'é* 
toit  pas  une  demande  d'explicatlott,  c'étoit  une  demande 
^e  diflblution  que  devoit  4^e  le  miniftre.  La  demande 
d'explication,  fuppléée'î  la  demande  de  diftblution  ,  étoit 
une  mefure  qui  com^romettoit  la  France ,  qui  ne  tendoit 
gu'à  faire  différer  ta  diffolution ,  &  que  nous  qualifions  ^ 
jnftc  titre  derrfêlit  national. 

Cîn^uiime  chefd'accufation,  a  Le  fieur  Dekffart  a  com-: 
s^  aàiniaué  au  miniftère  autrichien  des  détails  fur  rintérieur 
^  de  la  France ,  qui  pourroient  donner  une  fâcheufc  opi- 
f^  nion  fur  fa  fituation,  &  provoquer  des  déterniination$ 
^  fimeftes  pour  elle  ». 

Lifons  :  4<  On  parle  de  mécontens ,  de  l'indifcipline  de 
y^  notre  armée,  de  la  pénurie  de  nos  finances,  de  nos 
>»  troubles  intérieurs  ;  en  un  mot ,  on  nous  peint  comme 
)»  étant  dans  une  impuifi*ance  abfolue.  Je  ne  diffimule  pas 
m  que  nos  embarras  ne  foient  grands  \  mais  le  fuSent^lf 


H  avantagé;  on  fe  tromperoit  beaucoup,  iî  Ton  croyorff 
»>  pouvoir  dédaigner  la  France ,  &  la  menacer  fans  incon- 
n  vénient  ».  Ceu  comme  fi  M.  DelefTart  eût  écrit  :  Vous 
direz  à  l'empereur  qu'en  effet  il  y  a  ici  beaucoup  de  tné- 
contens  ,  que  nos  finances  font  dans  une  extrême  pénu- 
rie ,  que  les  troubles  intérieurs  font  à  leur  comble  »  que 
nous  fommes  dans  une  impuiflance  abfolue ,  &  qu*il  ne 
peut  y  avoir  pour  Tempereur  que  de  légers  inconvénieas 
a  attaquer  la  France.  £il-tl  un  moyen  plus  propre  à  appe- 
ler la  guerre  &.  la  dévaflation  ?  Nous  favons  qu'un  tribunal 
de  l'ancien  régime  n'auroit  pu  condamner  un  homme  fur 
cette  feule  pièce,  parce  qu'il  falioit  des  preuves  matérîeHes 
pour  fonder  un  jugement  ;  mais  dans  le  nouvel  ordre  de 
chofes ,  oU  la  conviction  intime  du  juré  fufHt  pour  décla- 
rer la  coupabillté  de  l'accufé  ,  Deleflart  doit  être  condamné 
fur  cette  pièce,  parce  qu'il  n'eft  point  d*homme  aflez  ftupide 
pour  ne  pas  fentir,à  la  leâure  de  ces  lignes, que  le  miniftre 
n  a  eu  que  le  deflein  d'appeler  immédiatement  la  guerre. 

Sixième  chef  d'accufation.  4<  Le  miniftre  a  avancé  une 
y^  doâtine  inconftitutionnelle  &  .dangereufe  fur  l'époque 
»  qui  a  précédé  rétabliflement  de  la  royauté  conftitu- 
»  tonnelle  ». 

Déjà  nous  avons  parlé  de  cette  doflrine  étrange  dans 
notre  dernier  numéro  ;  mais  il  eft  des  chofes  qu'il  faut 
dire  deux  foll^pour  convaincrer  de  leur  vérité  :  <<  Il  a  été 
vt  une  époque ,  dit  le  miniflre  ,  où  la  caufe  des  émigrans  , 
>►  qui  paroiffoit  liée  à  celle  du  roi,  a  pu  intérclfer  les, 
^  fouverains  ».  C'cfl-à-dlre,  qu'avant  l'acceptation  da 
roi  la  ligue  des  pui(IanCB^-^oit  un  concefC  légitime  & 
même  louable  ;  que  l'ace eptatlOfl^Jeule  de  Louis  XVI  a 
dû  défarmer  les  Jouvcralns  ;  &  que  il  Louis  XVI  déclaroit 
aujourd'hui,  comme  il  a  fait  le  21  jtlyi ,  qu'il  n'a  point 
accepté  librement ,  le  concert  redeviendrdit  iégal  &jufte. 
Quelle  maxime  l  Ceft  celle  des  ennemis  les  plus  efirénés 
de  la  conftitution.  Nous  concevons  que  par  l'elfe'f^de  la 
liberté  des  opinions  ,  M.  Deleflart  a  pu  parler  ainfi  ;  lÎM^ 
concevons  qu'un  miniftre  même  peut  n'être  pas  digne  de 
mort  pour  avoir  les  opinions  de  Worms  &c  de  Coblentz  ; 
mais  nous  affurons  au  il  n'y  a  pas  dans  l'ordre  politique 
de  crime    plus  grand  que  celui    d'un   miniftre  qui  émet 

!>ubliqucment  cette  opinion,  &  qui  l'émet  fur-tout  dans 
'exercice  de  fes  fonûions  :  c'eft  comme  fi  le  miniftre  de 
]a  guerre  écrivoit  à  l'armée  ,  ou  le  miniftre  do  rintérieur 
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ivx  corps  adminifiratifs,  que  les  membres  qui  les  cùt&i 
pot'ent  ne  lont  fouaiis  aux  décrets  de  l'aAembiée  natio<* 
nale  ,  6c  liés  par  le  leroient  civique  qu'autant  qa*il  plair» 
à  Louis  XVI  de  demeurer  roi  aux  coaditioos  qui  lui  lout 
prefcrites. 

Septième  chtf  d*accufation.  a  Le.mÎAÎflre  a  demandé  Ut 
»  p'ix  avec  baffeffe  », 

Le  fieur  LoUart,  parlant  à  l'empereur  au  nom  de  fal 
nation  françaile^  demande  la  p^ix  comme  une  arasée 
vaincue  demande  -gr^ce  :  Certainement  c'eil  avilir  la  di*- 
gniié  de  la  nation  ;  mais  ,  à  notre  avis  ,  ce  mo)ren  n'efi 
concluant  que  pacce  qu'il  eft  la  fuite  &  comme  le  corol- 
laire de  piuiieurs  autres  de  la  même  nature  :  &  nouf^ 
appliquons  ici  ce  que  nous  avons  dit  plus. haut  de  la  dif-* 
tiudion  du  jugement  par  juré,  d'avec  les  ji.gemens  coft*< 
formes  à  l'ordonnance  de  1670.  Un  ju^  de  l'ancien  ré* 
gime  ne  jugioit  pas  d'après  la  conlcieuce ,  il  ne  jugeott 
que  u'iprès  certaines  tbrmalicés  bizarres  ;  un  juré  necon- 
Doît  plus  de, /orme  que  celle  de  la  vente  :  quand  elle 
parie  à  ion  cœur,  il  condamne  ou  il  abfout  lans  antra 
règle. 

Huitihnc  chef  d*accufatlon.  4<  Le  mlniftre  a  demandiC 
H  baflement  la  contnaation  d'alliance  avec  une  maiibii; 
>»  qui  outrageoit  la  France  >>. 

Oe  ne  font  pas  tant  les  termes  qiâ  nous  ont  frappés 
dans  cette  d«- mande  d'alliance  que  la  démode  elle-même j 
Tout  le  monde  connoit  le  tfop  fameux  traité  de  1756; 
on  convient  généralement  qu'il  a  toujours  été  onéreux  & 
outrageant  pour  la  nation  trao^aiéè';  déj.i  tous  Tes  incon- 
véniens  ont  été  déve'opp^  \  l'ail  emblée  nationale  :  déjà 
la  réfiliation  en  paroit  ùècrétce  par  la  nat.on  entière,  6c  * 
dans  cet  état  de  choies  un  mini..re  ofe  exhorter  l'ençemï 
de  la  France  à  penix  un  traité  prefque  défavoué  par  lar 
France  l  Quelpouvoit  être  ion  bur  ?  c'étoitdonc  ou  d'er.-j 
gager  la#tfu|f0n  à  y  donner  de  nouveau  ^ on  contentement^ 
ou  ^'exciter  la  h;une  de  l'empereur  en  cas  que  le  traué 
fût  déclaré  nul  }  ^  dans  un  cas  comme  dans  l'autre , 
c'était  préparer  à  la  France  tous  les  maux  qu'il  étoit  en 
fon  pouvcir  de  lui   iajre. 

NiUvième  chef  d' accufatlon,  u  Le  miniftre  a  conduit  avec 
»  lenteur  une  négociation  qu'il  importoit  de  termine]; 
n  promptement  ». 

Cette  lenteur  eft  encore  dans  la  daflc  des  délits  que 
N^  loa,  Tomt  11.  C 
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appelons  négatifs.  Si  le  fieur  LeiTart  eât  vouTu  ,  le 
fvfteme  politique  feroit  changé,  ou  plutôt  feroit  décidé 
depuis  deux  mois  :  il  ne  l'a  pas  voulu  ;  il  a  donc  retardé. 
h  moment  du  calme  &  de  la  fécurité  par  fa  volonté  per^ 
verfe  ;  il  a  occafionnellement  entretenu  la  méfrance ,  I21 
llèrte  du  crédit  &  des  afiignats.  £ft-ce  un  mal  ?  Perfonne 
n'en  doute ,  c'eft  le  feul  qui  nous  ronge.  Quel  fort  doit 
être  réfervé  à  celui  qui  en  éft  la  caufe  i 

Dixième  chef  d'accufadon»  «  Le  miniflre  en  a  ifnpofé 
»  lorfqu'il  a  dit  qu'il  s'étoit  conformé  aux  bafes  du  décret 
>»  du  15  janvier»». 

L'invitation  en  forme  de  décret  du  25  janvier  ,  portoît 
que  le  roi  feroit  prié  de  fommer  l'empereur  de  déclarer  « 
s^il  reconnotflbit  la  fouveraineté  &  l'indépendance  de  la 
nation  françaife ,  &  s'il  renonçoit  au  concert  formé  par 
les  puiflances  contre  la^fûreté  de  la  France.  M.  DeleHart 
eft  venu  dire  à  l'aflemblée  nationale ,  qu'il  avoit  prévenu 
le  décret ,  6c  qu'il  avoit  écrit  à  l'empereur  abfolument 
dans  le  même  fens  ;  cependant  il  fe  trouve  qu'il  n'a  point 
écrit  à  l'empereur  ,  qu'il  n'a  écrit  qu'à  M.  de  Noaiiles  ^ 
SunbaCadeur  de  France ,  &  que  fa  lettre  ne  fait  aucune 
nuntion  ni  de  la  renonciation  au  concert  des  puiiTances 
ni  de  la  reconnoiflance  de  la  fouveraineté  nationale. 
Pouvoit-il  tromper  l'aflemblée  nationale  avec  plus  d'au- 
dace ?  pouvoi]^-il  employer  des  moyens  plus  perfides  pour 
Rendormir  dan»,  une  faufle  fécurité  ^ 

Oniume  chtfd*accufation,ii^  Le  fieur  Leflart  a  porté 
1^  dans  toute  cette  ti^go^î^^ioi^  une  lâcheté  ou  une  foiblefTé 
4<  indigne  de  ta  eraiKteif^  d^un   peuple  libre  ». 

La  mcheté  &  la  foiblefle  i^^  à  coup  sûr  des  moyens 
pour  déclarer  qu'un  miniflre  a  fDaxdu  la  confiance  de  la 
nation  ;  mais  il  nous  femble  qu'on  fl'auroit  jamais  dû  les 
ranger  parmi  des  chefs  d'accufation.  L^K:cMl  Titien  fuppofe 
un  délit  4  &  il  n'y  auroit  pas  délit  s'il  n'y  avoit  que  de 
la  foiblefle,  ou  même  de  la  lâcheté  dans  le  fed^.oii  ce 
mot  eft  ici  employé. 

Douzième  chef  d'accufaiion.  4<  Le  miniflre  a  négligé  ou 
»  trahi  les  Intérêts  de  la  nation  françaife  dans  toutes  fes 
m  relations  avec  les  puifl'anccs  étrangères  ». 

Ce  moyen  efl  moins  un  chef  d'accufation  qu'une  ré-> 
capitulation  de  tous  les  chefs  d'accufadon  antérieurement 
déiduits. 
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Trth^ltmt  chtf  faccufation.   i<  l\  a  réfufé  d'obéir  vatt 
)»  décrets   de  Taffemblée  nationale  >^. 

Ce  treiz,lèiTie  chef  eil  grave ,  ôc  il  fuffit  de  ralléguer  pou> 
le  prouver.  Il  y  a  plus  de  deux  mois  que  laffemblée 
nationale  lui  a  ordonne  de  mettre  fous  fes  veux  les  pièces 
qui  pouvoienc  faire  connoître  &  la  coalition  d'outre*-Rhin  tfil 
f=s  complices  ;  mus  foit  que  ces  pièces  foient  propres 
à  le  compromettre  d'une  manière  plus  fenfible ,  foit  qu'elle» 
foient  propres  à  dévoiler  quelque  myfière  profond ,  quel- 
que trame  fecrète  entre  la  cour  de  Vienne  &  le  cabinet 
des  Tuileries ,  toujours  efi-il  que  M.  de  Leffart  en  a-  re^ 
fufé  opiniâtrement  la  communication.  N'eft-ce  pas  là  une 
rébellion  caraûérifée  à  la  loi  ? 

QuéUetm^èmi  &  dtmUr  chtf  d'accufntton ,  (  énoncé  pat 
M.  Vergniaud  ).  «  Le  (leur  Leffart  a  retenu  pendant  deux 
»  mois  dans  ion  porte-feuille  le  décret  qui  prononce  la 
»»  réunion  d'Avignon  à  la  France  >». 

Et  qu'eft*il  arrivé  de  cette  négligence  coupable?  des 
meurtres  ,  des  afTaflinats ,  la  guerre  civile  ,  un  commen- 
cement de  contre-révolution  ;  tpus  ces  extès  ne  peuvent 
être  attribués  qu'à  lui ,  à  lui  feul.  Exifie-t-il  de  peine 
afTez  terrible  pour  punir  de  tels  forfaits  i 

Examen  dts  chtfs  d'accufatlon  articulés  contre  M.  Duport 
du   Tertre ,  mlnlftre  de  la  juflice.  ^  '' 

Le  lendemain  que  l'afTemblée  nationale  eut  porté  le  dé- 
cret d*accufation  contre  le  fieur  Del^ffirt  ,  M.  Guadet 
dénonça  le  fieur  Duport  y  mjfi/Sê  de  la  juflice.  Celui-ci , 
averti  à  temps  ,  arriva  afTmoment  de  la  dénonciation  ; 
il  demanda  &  obtint  U/commu  ni  cation  des  faits  énon- 
cés contre  lui ,  pour  ^y  répondre  dans  24  heures.  Voici 
fa  réponfe:  exajzûdbns  fi  elles  le  déchargent  des  incul- 
pations de  M.  'Guadet. 

PremiçT^êf  d'accufatlon.  Le  roi  s'eft  permis  d'écrire  à 
Taflîpaïbtée  nationale  une  lettre  impudente  relativement  au 
fieiir  Bertrand  ,  miniftre  de  la  marine  ;  il  y  eft  dit  que 
rafToniblée  nationale  a  rejeté  par  la  queftion  préalable 
les  pétitions  6c  inculpations  xlirigées  contre  ce  miniffare  : 
or  ,  ce  fait ,  avancé  par  le  roi  ,  eft  faux  ,  calomnieux  ^ 
&  tend  à  faire  croire  que  l'affemblée  s*eft  mife  en  con- 
tradîftion  avec  elle-même  :  ce  fait  provoque  Tavilifliement 
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cbi. pouvoir  légîilatîf.  Le  minîAre  de  la  ju(l»c«  a   cepefr^^ 
dant  figné  la  lettre  du  roi  ;  donc  il  a  coopéré   à  provo- 
quer ravilifiement  du  pouvoir  légAarif  ;    donc    il    doit 
être    traduit  au  tribunal ,  po  :r  ré(xiraiion   de  ce  délit. 

.  RépoHjt  du.  miniftrc.  L'ade  donc  s'agit  <n'e(l  pas  un  aâe 
refponlabie  ;  ma  fignature,  appoi'éeau  pied  de  cett<;  lett  e  , 
eft  du  genre  de  celles  qui  lont  appokes  au  bas  des  ioix  : 
je  n'ai  pas  même  dû  prendre  leétare  da  meiTage  que  Je 
roi  me  chargecit  de  vous  adceffer  ;  mon  devoir  fe  bor- 
lîoit  à  faire  tranicnre  la  minuto  cents?  dela-main  -du  roi  , 
&  à  vous  garantir  ,  p:ir  ma  iignatarc ,  que  c'étoir  riielle-^ 
ment  le  roi  qui  vous  écrivoit. 

Cette  réponfe  (croit  latistuifante ,  fi  la  maxime  qui  lui 
fert  de  baie  étoit  vra  e.  M.iis  •comme  il  eit  i'ziiK  quo  ia 
lignature  d'un  miniiîre  appofte  au  bas  tl'une  lettie  tlu  roi 
|ie  l'oit  point  un  acte  relponlabie ,  il  s'cn'u.t  que  M.  Dii* 
port  n'a  aucunement  répondu  à  l'acculation.  L9  con(H- 
tUtion  porte  en  toutes  lettres  que  les  communications  du 
pouvoir  exécLitir'  avec  le  corps  iég.ilatif  ^ront  ftgnée's  dû 
roi,  .&.  contre-fionces  par  le  .m'niUre  ;  la  conltuution  a 
exigé  cette  ionnai  té ,  aiin  diVmpccher  le  roi ,  qui  tû  in- 
violable ,  de  manitvfter  des  opinions  inconftitationncUes  & 
déplacées.  Il  y  a  donc  refponlabilité  pour  ce  cas  ,  con-.me 
pour  ^iux  ou  il  s'agit  u  ordres  6l  d'exécution.  Il  y  a 
cette  dilféce  ce  entre  la  fignature  appoice  au  bas  des 
Ioix  ,  &i  la  Xj£nature  iîppoféc  au  bas  du  meftag?  ,  que  les 
Ioix  font  l\ffe<  de  la  volonté  du  ccips  Ici^iflaiif  &  du 
Toi  ;  les  mtffages  ne  font  Tcf.ct  qr.e  tle  la  ^oîontc  du  roi 
feul  :  or,  tout  ce  qui«4oanc  de  lui  ,.cciî  me  chet'du  pou- 
rvoir exécutif,  eft  fujet  5"^a  rL-fponlabir.te  des  mimitrcs. 
La  lettre  relative  au  fieur  Bertrand  eft  tmr.nce  du  roi, 
comme  chef  du  pouvoir  e-\ccurîf|*car  ce  n'eft  qu*cn  qua- 
lité de  pouvoir  exécutif  que  le  rui"  a-dcs  miiiiilres  :  donc 
fa  lettre  étoit  fujette  à  la  rerpcnlabilitéXc^cnc  le  minftre 
de  la  juftice  eft  coupable  de  l'avoir  figrée.  .S^il  pienoit 
fantaifie  au  roi  de  faire  une  nouvelle  proteftatlon  contre 
la  conftitntion  ,  &  qu'il  fît  parvenir  un  tel  a<^te  à  l*aîfem- 
blée  nationale  ,  ce  ne  feroit  là  qu'un  meft'age  :  or ,  ic 
fieur  Duport  du  Tertre  penfe-t-il  que  la  cci.ll'tuticn  lui 
permette  de  fiener  une  proteftaîion  contre  la  conftitu- 
tion  f  bi  la  conltitution  ne  lui  permet  pas  de  ligner  une 
telle  proteftation  ,  elle  ne  lui  permet  pas  davantage  de 
figner  un  aâe  qui  tend  à  avilir  le  pouvoir  iégiilatit  3  car 


^e  l'avîU{rement  des  r^él'entans  de  la  nation  k  utie  prél 
teflation  contre  la  loi  qm  la  conAitue  il  n'y  a  qu'un  pas. 

Deuxième  chef  d*a4:cuj.itiçri,  L'uiïemblée  nationale  confti- 
tuaate  a  ,  le  19  l'cptembre  deroier  ,  décrété  une  inftruciion 
lur  les  jurés  :  cette  inilrudion  porte  que  la  nomination 
d;^s  juges  de  dlllrid  qui  doivent  aller  y  chacun  à  leuff 
tour  ,  iaire  le  feivice  aiipiès  ^du  tribunal  criminel  ,  ap- 
partient aux  d:re6loir4?s  ac  département  ;  &  dans  (a  pro- 
clamation du  15  janvier  derniei ,  fur  le  même  fujet,  M.  Du* 
pcrt  a  dépouillé  les  dtj:e6^ires  de  ce  droit ,  pour  l'attri* 
buer  aux  tribunaux  eux-méines  :  donc  ia  proclamation  eft 
contra're  à  l'indrud^ion  décrétée  par  ralTcmblée  nauonale. 
Réponfc  du  miniftre.  M.  Duport  répond  à  ç^ttt  inculpa- 
don  par  un  long  amas  4^  phrules  entortillées.  Voici  le  Uns 
de  l'a  réponLe.  La  loi  .fur  le.  juré,  eil  claire  ,  (orCqu'elle  dit  que 
le  dir-clour  du  juré  fi^^lfs  juges  du  tribunal  criminel  feront 
pris  d^ns  les  tribun;i;jx,(l^  difiind  ;  mais  la  loi  garde  le  plu$ 
profond  filence  fui  ceux 'qui  lus  prendr9nt  ;  elle  ne  dit  pa» 
fi  ce  font  les  tribunaux  £i^x-mcpies  ,  ou  fi  ce  fera  le  direcr 
toTc  du  départert|ent  j  il  n y  k  que  rinftru£èion  décrétée  le 
19  feptembre  qui  •  dife  .que  le;»  jug^s  feront  pris  par  les  di- 
reftoires  ;  mais  ,qu'efl-ce  qnc  c'eil  qpe  cette  inilruéUon  i 
une  mafTe  de  fôixante^dtx-huit  pages  ^,non  diviiées  en  ar- 
ticles ,  décrétées  faiis  .difcufîipn  ,  après,  une  feule  leélure  & 
dans  la  même  féance  ;  c*eil  un'comjnentalre  qui  n'ell  re* 
vêtu  d'aucune,  des^favines.  qui  font  la  loi.^M.  Duport  en. 
conclut  qu'il.aeurle  droit  de  ne  pas  s'y  conformer.  Au  refte, 
ajoute-t-il ,  niîs  intentions  ont  été  pures  ;  l'affemblee  en  de- 
mc'.îrera  convaincu?  ,  fi  elle  me.penact  de  luiiije.le  préam- 
bule de  ma  proclamation.  ^  ' 

Pour  toute  réplique  ,^nous  demanderons  à  M.  Duport 

rnel  efl  le  devoir  cli>  miniftre  de  la  juftice  ,  lorfque  la 
oi  garde  le  lllento'fur.  un  objet  quelconque  ,  ce  que  c'eft 
qu'une  inftru6iion  décrétés;  par  le  corps  légiflatif ,  èi  fi  de 
bonnes  inteiïtions  fuppufées  fulfifent  pour  excufer  un  mi- 
niftre f  Lcrfque  la  loi  eft  muette  ,  le  devoir  du  miniftre  de 
lYJnftice  eft  d'interroger  le  légiftatcur  :  une  inftrudiion  dé- 
crétée par  le  légifiateur  eft  une  interprétation  de  la  loi,  &  la 
meilleure  intention  du  monde  n'excufe  pas  ,  lorfqu'il  s'a- 
git d'un  aille  aibitraire  :  airifi,  en  fuppofant  que  l'aflem- 
blée  nationale  conftituante  n'eût  pas  décrété  d'inUruftion  fur 
la  loi  concernant  le  juré,  «Scia  loi  n'ayant  pas  déterminé 
celui  ou  ceux  qui  doivent  nommer  les  juges  du  tribunal 
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erimiMl  dans  les  tribunaux  de  diftrlft  »  c*étoît    peur   le 
miniftre   de  la    J^ifticc     un  devoir  ind.fpenfable    de    de* 
mander  au  lcg:fîateur  fi  cette  nomination  devoît   être  dé- 
férée  ou    aux  Tribunaux  ou   au«  directoires  de  xléparte- 
Ceni  ;  mais  comme  le  lég'flateur  avoît  lui-même  apperçu 
filence  d^  la  loi  ,   comme  il  y  avoit  luppléé  par   une 
interprétation  ,  ou ,  fi  l*on  veut ,  par  une  inftruétion  ,  ce 
qui  ciï  la  mOmé  choie  ,  le  minilhe  de  la  juftice  ne  de- 
voît plus  qu  obéir  &  exécuter  la  loi  de  la  manière  qu'el.'e 
avoit  été  interprétée.   Il  n'y  a  rien  de  p\rs  indécent  que 
la  critique  que  lé  miniftre  de  la  juftice  fe  peripet  contre 
cette  interprétation.  Notre  tâche  n'eft  point  ici  de  prou- 
ver que  hnterprétatîon  eft  Tagc  ;   il    nous    fttffit    qu'elle 
exifte ,  &  il  devoir  fuffire  au  mihtftre  de  la  juftice  qu'elle 
exiftât.  Le  cenfeur  des  opérations  du  légiflateur  ,  quand 
il  eft  miniftre  ,  quand  il  ne  doit  qu'obé'^r  ,  ne  peut  s'ex- 
cui'er  lur   des   jaôances    &    de   prétendues    vertus   qu'il 
n'exerce  point.   Lk  conftitution  ^ant  démarqué   les  pou- 
voirs ,  l'un  d'eux  ne  peut  pas  empiéter  fur  l'autre  «  fou» 
le  prétexte  qu'il   fera  mieux  que  lui.    Le  corps   légiflatif 
rendroit  le  décret  le  plus  abfurde ,  qu'il  ne  feroit  jamais 
permis  au  pouvoir  exécutif  de  le  remplacer  par  un  aâc 
de  fa  volonté  abfolue.  Nous  ferions  elclaves ,  fi  le  pou- 
voir exécutif  pouvoir  fiiire  le  bien  de  fa  propre  volonté. 
En  deux  mots,  la  loi  ne  permet  au  pouvoir  exécutif  de 
faire  des  proclamations  que  conformes  à  la  loi  6c  pouf 
faire  exécuter  la  loi.  La  proclamadon  du  15  janvier  eft 
contraire  à  la  loi  ,  &  tend  à  empêcher  l'exécution    de 
la  loi  :  donc  le  minMbet^i  l'a  (ignée  a  enfreint  la  loi. 

Troljîème  chef  d'accufjtîon.*  Le  minifire  de  la  juftice 
continue  d'accorder  des  lettres  degrace  &  de  rémiflîon. 

Réponfc  du  mîniflrc.  L'article  XW  du  titre  Vil  de  la 
première  pnrf'e  du  code  pénal  ,  porte  que  4<  Tufaee  de 
n  tou»  les  aftes  tendans  à  empêcher  ou  à  fill^endre  1  cxer- 
»  cice  de  la  juftîce  criminelle  ,  l'ufage  des  l«ttces  de 
»  grâce  ,  de  rémiffion  ,  d'abolition  de  procédure  &.  de 
»  commutation  de  peine  font  abolis  ,  pour  tous  crîmu 
yf  pourfuîvi:  par  h  voie  de  juré  ».  Or  .  les  lettres  de 
grâce  que  j'ai  accordées  n'étoient  pas  pour  des  crimes 
pourfuivis  par  la  voie  de  juic  ;  elles  étoient  pour  das 
délits  jugés  par  les  tribunaux  de  diftriô ,  fuivant  les  an- 
cienne:» tormes.  Le  roi  a  confervé  le  dioi:  de  faire  grâce 
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/tir  ces  fortes  de  jngemens  :  donc  }'au  eu  le  droit  d'acf 
corder   des  lettres  de  grâce.  ^ 

M.  le  mimibi!  de  la  jufiice    s'eft    fait  une  admirable 
logique  &.  une  fingulière   jurifprudence.    Le  code  pénat 
iiipprime  l'afage  des  lettres  de    grâce  pour   tous  cdme^ 
^uduivis  par  la  voie  de  juré  ;  &  il  en  conclut  que  Tu* 
iage    des  lettres  de  grâce  n'eft  pas  fupprimé    pour  tout 
crime  qui   n'cft   pas'  pourfuivi  par  la  même  voie  :  cVft 
comme  fi  l'on  diibit  qu'en  matière   de  féodalité  le  droit 
de  bannalité ,  par  exemple  ,   n*eft  pas  fupprimé  ,   parce 
qu'il  n'ed  pas  nominativement  comp  is  dans  le  décret  qui 
lupprime   le  droir  de  chafle  &  de  pêche  ;   encore  y  a- 
i-il  quelque  chofc  de  particulier  au  cas  preleiit  :  c'eft  que 
deut  mois  antérieurement  au  code  pénal.,    il   avoit  été 
finguliérement    dccrctc  par   raffemblee  nationale    que  le 
roi  étott   dépourvu  du  <irott  de  faire  erace.  Mais  quand 
ce  décret  n'exifleroit  pas  ,  quand  il  ny  aurolt  fur  cette 
matière  que   le  feul  article   XIII  du   titre  Vli  du  code 
pénal ,  toujours  eft-il  qu'il  efl  au  moins  douteux  fi  l'ufage 
des  lettres  de  grâce  devoit  être  confervé  pour  les  juge*- 
snens  rendus  par  les  tribunaux  de  diilri^l  ;  & ,  dans  ce 
doute ,  M.  Duport  a*t-il  pu  en  accorder  fans  avoir  con» 
fuite  TaiTembiée  nationale  i  Nous  irons  plus  loin  ;  nous 
fuppoferons  que  la  queftion  du  droit  de  grâce  n'eût  ja* 
mais  été  douteufc  ;  nous  fuppoferons  que  c^  article  XIII 
dVTe  textuellement  que  les  lententes  des  trjininaux  de  dii- 
trias  puilTcnt  être  modifiée  ,  encore  ne  #dit  -  il  pas  qu'ils 
pourroat  être  modifiés  par  Iç  roi.    Noiîs  défions  le  mi« 
nidre  de  la  jufiice  de  citer  unçf^tf^ltah^  de  toute  la  col- 
leâion  des  décrets  de  l'ajEenriSIée  nationale   confti tuante 
qui  puiiTe  faire  croire  gue    le  droit   de    faire  grâce  ait 
été  réfervé  au.  roi ,  ly^^our  les  jugemens  des  tribunaux , 
ni  pou^  les  }ugen>eits  des  jurés.  La  feule  déclaration  des 
droits  a  ôté  aU'roi  le  droit  de  grâce  ;    droit   qui  n'eft 
qu'un  àtffoà&ne.  Faire  grâce ,  c'eft  néceflai rement  violer 
la  loi  ,  ou  du  moins  difpenfer  de  la  loi  ;  &  certes ,  on  ne 
s'eft  jamais  avifé  de  foutenir  que  le  roi  d'un  peuple  libre 
mkt  le  droit  de  difpenfer  de  la  lot.  Si  notre  ancienne  ju- 
rifprudence crinrinelîe  prefcrivoit  aux  juges  de  pronon*^ 
çer  la  peine  de  mort ,   même  pour  le  cas  de  l'homicide 
involontaire ,  nous  fentons  bien  que  cette  rigueur  a  né*- 
ccflairement  dû  être  tempérée  par  un  correâif  quelcon- 
que; nous  fentons  qu'il  a  bien  fallu  qu'une  autorité  fe 
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j)làçât  au-deflus  de' cette  loi  gothique  &  barfjare.  Maïs 
aujourd'hui  cette  "loi  eii  abrogée  ,  le  droit  de  faire  grâce  eft 
aboli ,  '6l  M.  Duport ,  en  donnant  des  lettres  de  grâce  f 
a  violé  la  conftitution. 

QMatrièmc  chef  d'accu fation.  Le  miniflre  de  la  jufticé 
a  donné  une  cotnjniilLion  de  notaire  au  fieur  Bèville  , 
demeurant  à  Saint-Denis. 

"  Réponfc  du  minzftre.  Nous  allons  le  laiffer  parler  lui- 
même.  4<  La  ville  d^. Saint- Denis  ,  dit-il ,  avoit  icnti  le  be- 
soin d'un  lecond  notaire ,  6:  elle  étoit  effectivement  dans 
Tanalogie  d'une  loi  très-ancienne  ,  qui  ordonnoit  que  les 
villes  excédant  une  certaine  quantité  d'habit jns  ,  au- 
roicnt  tleux  notaires.  J'ai  Tuivi  ,  à  cet  égard ,  la  marc;he 
que  je  iLiis  conftamment  ;  j*ai  coniuité  les  co  ps  adminif- 
trati ts ,  &L  j*ai  entre  les  mains  cinq  lettres  dittérentes  de 
M.  Paftoret,  procureur-généraUryndic  du  département  de 
Paris,  paV  lelquelles  il  me  mandoit  quM  cro/oit  Tétablii^ 
fcment  d'un  notaire  à  Saint-D^nis  ,  non-feulement  utile, 
mais  néceilaire  ». 

.  De  manière  que  cinq  lettres  de  M.  Paftoret ,  procureur- 
général-fyndic  du  département ,  6c  msmbre  de  l'académie 
des  iriichptions  ,  &  VanalooU. d'une  loi  très-anclennc  ,  ont 
étèj  aux  yeux  de  M  Duport,  des  motil^  lufnlans  pour 
l'autorifet  à  enfreindre  une  loi  nouvelle.  Cette  réponfe 
n'a  pas  beiiûin  d'êt.e  réfutée. 

CiLqulcmt  ekçf  d'accufatlon.  M.  Duport  a ,  le  4  oôobre, 
accordé  des  profilions  de  notaire  à  M.  Charpentier. 
-    JHèponJè  du  mbdfirc.  Oui ,  j*ai  le  4  octobre  accordé  des 

Ï)rovifions  de  notaire  STU.  Charpentier;  mais  le  4  odobrc 
e  décret  qui  fupprime  les  xkiitges  de  notaires  ,  quoique 
fandionné  ,  n'étoit  pas  publié  .:  donc  j*ai  pu  accorder 
des  provifions  de  notaire-  '^^ 

Mais  le  décret  du  4  août,  mais  îar  loi  du  i6«novem- 
bre  1789,  mais  un  article  de  la  conflituUcn  (  tout  cela 
public  bien  antérieurement  au  4  octobre  )  avaient  aufli 
fupprinié  &  la  vénalité  des  offices  en  général  ,  .&  les 
omces  de  notaires  en  particulier.  Ces  actes  avoient  tous 
le  caradère  iacré  de  la  loi  :  le  miniAre  devait  donc  les 
refpeder  :  &  il  les  a  enfreints  ,  en  traniterant  à  un  par- 
ticuher  la  propriété  aune  magiflrature  qui  étoit  rentrée 
lians  la  clalfe  des  propriétés  publiques.  D'ailleurs  ,  c'eft  , 
une  grande  queftion  que  celle  de  lavoir  {i  un  miniflre 
qui  a  lui-même  %né  une  loi ,  peut  aller  contre ,  malgré 

qu'elle 
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«Belle  Qe  foît  pas  promulguée  ,  fur-tout  û  eetie  loi  e^ 
de  fon  département,  &  û  Ton  peut  fuppofer  avec  'vrai- 
femblance  quil  n'en  a  différé  la  publication  que  pour 
avoir  U  temps  de  la  violer  :  au  rerte,  nous  avons  ann 
plem<nf  traité  la  queftion  des  provifions  accordées  au 
^eur  Cbsirpentier  «  dans  le  N^  138  ,  pages  407,  408  ôd  ' 
409  :  il  eu  aifé  d'y  recourir. 

Sixième  ehtf  (Taccufaùon,    M.   Duport   continue  d'ac-*. 
corder  (|es  lettres  de  répit. 

^  Réponfi,  du  miniftrc.  Il  exifle  bien ,  à  la  vérité  ,  dans  1« 

titre  XIV   de  Torganifation  judiciaire  y  deux  articles  rela** 

tifs  à  l'ufage  des  lettres  royaux;  mais  il  fufiit  de  les  lire  ^ 

pour  ie  convaincre  qu'ils  ne  s'appliquent  point  aux  let-> 

très  de    répit.  L'article  XX  porte  :  «  qut  les  chancelle^ 

ries  étaàlits  près   des   cours  Jupérlcures   &  préfidîaux  ,  en- 

femble  Tufage  des   lettres  royaux  qui    s'y    expédioient , 

demearetat  fupprimés  »,  Et  l'article  XXI  veut  que  4<  dany 

les  cas  où  leldites  lettres  étoient  nécelTaires,  on  fe  poW 

vote  devant  les  juges   compétens  ,  pour  la  connoiûance 

immédiate  du  fonds....  f>.  Ces  difpoiitions  ne  s'appliquent 

donc    qu'aux    lettres   royaux    qui    s'expédioient   dans  les 

chancelleries  établies  près    les  cours  &  préfidiaux  ;    c'-eâ 

l^ufage   de  ces  lettres  feules  qui  eft  fupprimé.  Les  lettre* 

de  répit,  con»ne  celles  de  grâce  5  ne  s'expédioient  point 

dans  ces  chancelleries  «    mais  au  grand  Jctau^^  aiiA  les 

difpofitions  de  la  loi  citée    font    evidemmejif  étrangères 

aux  lettres    de  répit  ^  dont  l'ufage  ne  jpiRR    céder  quer 

lorfqu'il  fera  interdit  par  une  loi  préciiè. 

Il  eft  vrai  qU'il  exiftoit  de  petitçé  chancelleries  près 
des  cours  &  des  préfidiaux ^4Û^  vrai  qu'il  lie  s'ex-* 
pédioit  là  que  des  letttci-^e  relief  d'appel ,  de  refcî- 
lion  5  de  re(titution  ,  fitcT;  il  eft  vrai  que  i^b  lettres  de  répit 
s'expédioient  au  grailla  fceau  ^  ou,  fiToji  veut ,  à  la  grandd 
chancellerie  :  il'  éft  vrai  que  la  loi  qui  fupprime  leb  chan- 
celleries éjriblies  près  des  cours  fupéricures  &  préfidiaux^ 
enfeitfffil  l'ufage  des  lettres  royaux  qui  s'y  expédioienty 
ûâiupprime  pas  l'ufage  des  lettres  de  répit,  qui  ne  s''ex-' 
pédioient  qu'à  la  grande  chancellerie  :  mais  fuit-il  delà 
que  l'ufage  des  lettres  de  répit  n'eft  pas  fupprimé  ï  Non  } 
car  il  exifte  une  autre  loi  qui  fupprune  la  grande  chan- 
cellerie ,  comme  les  articles  XX  6i  XXi  du  titie  XIV  àe 
Torgantfation  judiciaire  fuppriment  les  petites  chancelle-» 
lies  ;  &  cette  loi  fe  trouve  ^  la  £n  du  décret  quif  çsi^ 
N'.   140.   Tom  n.  P 
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il  Inftitue  lë  tribunal  de  caflktion  :  il  ne  fant  qnè  Ul 
Ere  pour  confondre  le  miniftre  de  la  juftice. 

Septième  chef  d'accufatiqn.  Le  mintflre  de  la  juftice  à 
accordé  au  nommé  Tirion  un  fuccès  dans  tui  procès  cri* 
minel. 

*  lUponfe  du  minifin.  U  Les  anciennes  k>ix  qui  donnoient 
également  &  au  civil  &  au  criminel  la  faculté  de  fe  -  pour* 
voir  en  caflacion ,  ne  ftxorent  aucun  délai  au  criminel ,  & 
cependant  les  jugemens  criminels  étoient  exécutoires  dans 
les  vingt*quatre  heures  :  voilà  ce  qui  a  néceffité  le  fur- 
fis,  pour  ne  pas  rendre  dérifoire  cette  faculté  de  fe 
pourvoir  en  caifadon  ». 

Ce  que  le  miniftre  de  la  juftice  dit  là  eft  parfaite- 
ment vrai  ;  mais  quel  rapport  ont  les  anciennes  loix  fur 
le  furûs  avec  les  nouvelles  loix  qui  fuppriment  les  fur- 
fis  St  toute  efpèce  de  lettres  de  chancellerie  }  Le  mi- 
liîftre  nous  dira ,  peut-être  ,  qu*il  eft  bizarre  d'avoir  ac- 
cordé la  voie  de  caftation  pour  une  fonime ,  quelque  mo- 
diaue  qu'elle  fût ,  &  de  ravoir  ,  par  le  fait ,  refufé  alors 
qu*il  s'agit  de  l'honneur  &  de  la  vie.  Cela  peut  être; 
mais  fuit-il  de  là  qu'un  agent  du  pouvoir  exécutif  ait  le 
droit  de  s'ériger  en  légillateur  ?  D'ailleurs ,  il  y  a  un  ana- 
ehrontfme  ou  une  bêtife ,  ou  une  fupercherie  manifefte 
dans  cette  partie  de  la  défenfe  du  fieur  Duporc  La  loi 
qui  dêehMit  les  jugemens  criminels  exécutoires  dans  les 
vingt-quatre  heures  '  n'exifte  plus  ;  on  doit  aujourd'hui 
mettre  un  intâralle  d'un  mois  entre  le  prononcé  d'un 
jugement  ficfon  ex^tion  :  partant  le  furùs  ne  peut  plus 
être  d'aucune  utilité  pour  quiconque  veut  fe  pourvoir  en  caf> 
lation.  \ 

Huuiime  chef  d'accufatîon,  ^MiHîîuport  a  donné  des 
provifions  de  cctnminaire  du  roi  ^^  M.  Conneau  Def- 
fontaines ,  qui  s'eft  trouvé  n'être  pasSdans  les  termes  de 
la  loi.  '    . 

Réponfe  du  miniftre.  a  Je  n'ai  aucun  compte  a  rendre  à 
cet  égard  ;  c'eft  coipme  fi  on  pourfulvoit  un  corps  élec- 
toral,  pour  avoir  élu  un  candidat  qui  n'auroit  pas  l'âge». 
te  temps  d'ctude  ,  on  quelque  autre  qualité  légale.  La 
feule  peine  de  l'erreur,  c'eft  la  nullité  de  la  nomina* 
rion  ». 

Le  miniftre  a  raifon  en  ce  point;  c'eft  aux  tribunaux 
à  juger  du  mérite  des  nominaticns,  Sl  d|  l'éligibilité  des 
pourvus.. 
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NmvUmt  duf  iacmfatwn.  Le  fienr  Duport  a  rofîili^ 
des  lettres  de  rappel  ao  fieur  Branne  ,  détenu  aux  galères 
pottT  caufe  de  taax-(aunage. 

Réponft  du  mlfdfirti  ic  A  cela  \t  n'ai  que  trois  mots 
à  répondre,  i^  les  lettres  de  rappel  étaient  expédiées 
antérieurement  à  la  dénonciation  de  M.  G>uturier  ;  Ts*.  le 
nommé  Branne  »  au  faux-faunagje  avoit  ajouta  la  rébellion^ 
ce  qui  le  mettoit  hors  la  difpolition  de  la  loi  du  %\  maïf 
1790  «  &  ne  lui  laiflbit  de  reflburceque  dans  la  dénonce  du 
roi  ^  3''.  j'ai  pu  retarder  l'expédition  de  ces  lettres  de  r^ppel^, 
attendu  mes  principes  connus  de  faire  fortir  peu  de  ga- 
lériens à  la  fois  ,  6c  de  prendre  auparavant  des  intor* 
snatioas  'fiir  leur  conduite  habituelle ,  &  fur  les  moyens 
qu'ils  ont  de  fubfifter  (ans  être  à  charge  à  la  fociété  j». 

Une  courte  obfervation  fur  la  loi  du  21   mars  1790  va 
confondre  le  miniftre.  Ce  fut  le  21  mars  1700  quel'af- 
•fambléeconft'toafKe  fupprima  le  droit  de  gjibelles  :  fondé- 
-cret  porte  que  tous  ceux  qui  ont  été  envoyés  aux  galèrâs 
•pour  fait  de  £iuX'fauna|;e  .(  Contrebande  de  fel  )  ieront 
rappelés  :  or ,  le  fieur  Branne  étoit  de  ce  nombre  v  donc 
il  devoir  être  rappelé  auffi-tôt  :  ce  malheureux  eft  poup* 
tant  encore  au  bagne  ;  fes  lettres ,  de  l'aveu  du  minifire, 
ttm  font  qu'expédiées  ,  mais  elles  ne  font  point  exécutées  ; 
-ik  eft  encore  aux  fers  :  d^nc  l'expédition  des  lettres ,  anté- 
^eure  à  la  dénonciation ,  n'excufe  pas  le  minUke  de  la 
jnflrce.  Ce  n'eft  pas  la  dénonciation  qui  fait  le  crime ,  c'eft 
le  fak  dénoncé;  âc^  malgré  que  la  déa^ciation  eût  été 
-tardrre  ,  il  n'en  ed  pas  moins  vrai  ^uci  l'infortuné  Branne 
-a  gémi  pendant  près  de  trots  spti^  dans  les  fers  9  par  la 
négligence  ou  par  la  mayiife^ volonté  du  mtnîftre  Dn- 
pon.  Dire    que  le  ikïuKBranne  avoit  ajouté  la  rébellion 
au  faux  faunage^j^ue  cette  circonftance   le  mettoit  hors 
•la  loi  du  ai   vçaxsy    &    ne  l|ii  laiiToit  de  reflbnrce  que 
dans  la  cUMence  du    roi;  c'eft  dire    une  chofe   inconfti- 
tntk>nnëlle   &  abfurde.  La   rébellion  n'étoit  qu'un  accef- 
iJDÎre  au  prétendu  crime  de  faux^faunage  ;  il  étoit  naturel 
à  un    faux-faunier  de  fe  défendre  contre  les  oppreffeurs 
qui  attentoient  tyranniquement  à  fa  vie ,  &  le  décret  du 
%\  mars  embraUe  tous   les  acceflbires    du  faux  faunage. 
Nous    avons   prouvé  plus  haut  qu'il  étoit  contraire  aux 
premiers  élémens  de  la  conftitution  de   fuppofer  que  le 
•  roi  eût  à  excercer  des  aôes  de  ctémence  dans  l'ordre  po- 
litique.  Pour  ce   qui    eA.  de  la  marne  de  faire  (ortir  peu 

D  a 
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et  galériens  'à  la  fois ,  c'eft  un  crime  qui  li^a  cPautte  'eiFct 
i{ue  de  prolonger  le  fupplice  des  malheureux  en  dépit  des 
loix  ;  &  le  mmiflre  nfauroit  pas  dû  faire  cet  aveu  :  il  ne 
lui  fera  pas  favorable. 

L'aflemblie  natipnale  a  entcnda  cettç  faffidieufe^eâure 
nvec  calme  &  fang  froid  ,  &  elle  a  ordonné  au  fieur 
Duport  de  lui  faire  parvenir  fes  réponds  par  écrit  ;  cette 
meiure  préparatoire  étoit  d'autant  plus  inutile  que  les  aveux  . 
ibrtis  de  la  bouche  du  nouveau  ckancditr  de  France  étoient 
f\\xs  que  fuJHfans  pour  porte;  le  décret  d'accufation. 

Dét^iU  fur  1(1  capture  des  faux  ajjlgnau* 

Paris  9  ce  15  mars  179^' 

La  rumeur  g)iblique  m'apprend  ,  meflieucs  ,  que  par  en- 
StXiX  ou  par  méchanceté  ,  on  répand  ie  bruit  que  les  fo* 
bricateurs  de  faux  affignats  »  arrêtés  à  Pafly  lundi  der- 
nier »  avpient  déjà  jeté  dans  la  circulation  pour  5  miU 
jjpn&  de  leur  papier.  Rien  n*eft  plus  faux.  J'avois  ré- 
pondu fur  ma  tête  qu'il  ne  fortiroic  jamais  un  feul  carré 
.de  feuille  de  cette  effrayante  fabrique ,  &  j'ai  tenu  ma 
parole,  U  a  été  trouvé  des  épreuves  parfaitement  exé- 
cutées de  toutes  les  coupures  .&  de  toutes  les  femmes, 
avec  les  chaneemens  de  léries  &  des  fignes  de  reconnoi^ 
fances ,  inais  m«tout  fur  papier  mort  ou  brut.  L'amas 
îmmenfe  de  papier  fabriqué  pour  la  falfification  étoit  in^ 
fait  &  prêt  t  mettre  fous  prefle  ;  d'ailleurs,  j'avois  fur- 
veillé  &  fiiivi  mpi-même  a<icc  horrible  çonfpiration  con- 
tre la  fortune  publique  &  cdlc^s  particuliers  ;  j'qi 
avois  calculé  fcrupuleufement  tous  là  4égrés  ,  jufques  au 
fnomen;  de  la  faifie  que  j'ai  préparée  au,  milieu  du  pol- 
fon  6c  des  poignards  ;  faifie  que  j'ai  dirigé8i«.moi-ménie 
&  rendue  complète,  fécondé  par  les  lumières  fec.  le  jéle 
de  MM.  Çoi'quillon  ,  juge  de  paix  de  rObfervatoire , 
Saint  -  Venant  &  de  la  Dorde  ,  oiEciers  de  police  cm- 
plovés  dans  cette  opération. 

Je  vous  prie ,  meilleurs ,  de  détromper  le  public  fur 
ces  fruits  délaftreux  ,  &  Taffurer  qu'il  n'y  a  pas  eu  un 
feul  carrç  de  papier  détourné. 

Le  public  eil  trompé  fur  le  nombre  des  faux  fabrica- 
tçurç,  Çeç  gçfl$-là  étoient  trop  fins  pour  livrer  leur  fe« 
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ctet  4  créait,  8c  moins  encore  à  dtux  cinis  perfonntsi 
Ils  ne  l'avotent  con(iè  qu'à  moi ,  bien  réfolus  de  m'en* 
^voyer  en  temps  &.  lieu  le  poner.  dans  l'autre  monde* 
Il  n'y  a  eu  quercinq  perfopnes  arrêtées  y  qui  font  mef* 
fieurs  Dufour  &  Vimai ,  fabricans  de  papier ,  l'abbé  Sau* 
▼ade  &  deux-  graveurs.  Il  y  a  derrière. le  rideau  ^ un 
grand  perfonnnage  dont  on  fiiic  les  traces.  Toutes  le^ 
planckes ,  poinçons ,  timbres  fecs  &noirs«^  matrices ,  &c. , 
pour  fabriquer  tous  les  af&gnats ,  depuis,  cinq  livrés  ju(- 
ques  &  y   compris  mille    livres  y   ont   été  laids  ,    ainQ 

Îju'environ  quatorze  millions  de  papier  entièrement  con- 
orme  à  celui  des  df maints  natlçH^ati^  ,  &  plufieurs  .ton- 
neaux de  pâte  defiinée  à  continuer  la  fabrication ,  &  qu'on 
peut  évaluer  à  quatre  cents  millions. 

Co-aJp)cU,  &feul  dénonciateur  dt  la  fufdiu  fabric4Uoni* 


Le  minîftère  entier  eft  fur  Te  point  d'êtfe  renouvelé.' 
Malgré  la  prétendue  innocence  du  miniftre  de  la  marintf", 
malgré  la  lettre  du  roi  à  l'afTemblée  nationale  qui  aAîire 
qu'il  a  toute  fa  confiance  ;  malgré  fa  réponfe  à  Bertrand 
ini-méme  ,  dans  laquelle  il  l'engage  à  ne  point  fortir  da 
miniftère  ,  Bertrand  vient  d'être  .remplacé  par  M.  ^Lacofte^ 
ci-devant  chef  des^  bureaux  de  larma/me;  nous  avons 
annoncé  que  M.  de  Grave  fuccédoit  à  Narboime  ;  M.  Du- 
mourier  ^  maréchal-de^campr  remplace  Dj^élTart  an  dépar^ 
Cernent  des  affaires  étrangères  ;  on  aiTurtî  qne  Duport  du 
Tertre  demande  fa*  démidion  y/^&lfler  de  Ger ville  Pa 
déjà  plufieurs  fois  annoMfio'^  M.  Clavière  eft  défigné 
pour  les  contributions  nnblîques...  Heoreufement  que  nous 
avons  un  décret  qui  oblige  tous  les  démifïionnaires  à  ne 
point  quitter  Ea^  qu'ils  n'aient  rendu  leurs  comptes. 


Vendredi  i6  de  ce  mois  ,  la  maifon  militaire  du  roi 
a  prêté  ferment  à^  l'Hôtel -de-Ville  ,  &  le  même  jour  a 
commencé  fon  fervice  ,  conjointement  avec  la  garde  na- 
tionale. M.  Brifiac  a  donné  à  dîner  à  tous  les  officiers, 
&  ceux  de  la  garde  nationale  de  fervice  fe  font  trou* 


(V4) 
▼et  honoris  cPttfe  auffi  du  fefKn.  Le  roi  a  licencia  !et 
cent  fuîfles ,  conformément  à  la  conftîtutiOn  ,  6c  ils  re(^ 
feront  licenciés ,  en  dépit  du  grand  d«(co«rs  de  M.  Vin* 
cent,  commandant  dix  bataillon  de  Saint  "Germain -des- 
Frés  ,  qui  a  ^it  au  roi  : 

'  Roi  des  Français  ,  ia  garnie  naiionaU  panJunM  ,  wui 
Us  bons  citoyens  dt  U  capitale,  apprtnntnt  ayt€  dùtdeur  6^ 
votent  avec  peine  la  réforme  totale  de  la  garde  des  cent 
faijffis  de  votre  majeflé  ^  &  fa  non  -  incorporation  dans  I4 
nouvtlU  fmmanon  de  fa  maifon  militaire, 

M.  Vincent ,  avant  de  prononcer  fa  harangue  ,  auroit 
'dû  lire  le  décret  fuivant,  rendu  le  24  août  1791  :  «  La 
»»  garde  du  Toi  fera  prife  dans  l'armée  de  ligne  &  parmi 
>»  les  citoyens  en  aâivité  de  fervice  deputs  un  an  dan# 
n  U  garde  nationale  » 


.  On  nous  a  demandé  dans  plufieurs  lettres  ce  que  c'eft 
.oue  M.  Witemkoof ,  employé  conune  officier  général 
4ians  Texpédition  de  Noyon.  Un  citoyen  np^s  écrit  qu'on 
ne  connoit  de  militaire  de  ce  nom  que  celui  qui  ,  dai^ 
les  guerres  d'Hanovre ,  étoit  colonel  du  régiment  d'Orion. 
&^  1763  ,  la  cour  licencia  les  régimens  4*  Vierffé  ,  Bouil- 
lon &  Orion.  VieriTé  fut  défarmé  à  Lille  »  Bouillon  fitf 
confervé  pas  égard  pour  le  doc  de  ce  nom ,  qui  en  étoit 
.proptiétaire.  Witemkoof  offrit  le  régiment  d'Orion  à  Mur 
.rie-Thérèfe  ;  elle  accepta  ;  le  colonel  &  le  régiment  entier 
défertèrent  de  Givet  ^^k^padèrcnt  au  fervice  de  l'empirp. 


Ohftrvaûons  fur  la  niceffti  de  la  rittnma^  des  hommes  dt 
bonne  foi  contre  les  intrigans  ,  propoftts  à  tàits  Us  français 
par  Jérôme  Pétion  ,  maire  de  Paris  ,  &  MaximlBUo,  Robef" 
pierre  ,  accvfatcur  public  du  département  de  Paris. 

Citer  les  noms  des  auteurs ,  c'eft  recommander  la  lefluro 
de  l'ouvrage  à  tous  les  bons  citoyens.  Cette  petite  bro- 
chure d'une  feuille  in-8^  fe  vend  au  bureau  des  Révo- 
lutions de  Paris,  rue  des  Marais ,  faubourg  Saint-Germain  9 
t^.  20,  Prix  ,  4  fous ,  franc  de  port. 
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ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Séance  du  jeâdi  S  mars  tjçi. 

Elle  s*eft  ouverte  par  la  leâure.  d'un  grand  nombre  de 
lettres-,  d^adreffe^ ,  de  pétitions  ,  dont  ht  plupart  annon^ 
^oienc  Tardeur  des  citoyens  à  s*enr61er  pour  le  complet 
ment  de  l'armée.  Les  pétitions  ont  été  renvoyées  aux  co« 
mités  ,  auelques  leures  au  pouvoir  exécutif  ,  &  mention 
honorable  des  adrefles  a  été  ordonnée. 

Le  verfement  d'une  fomme  de  ao>ioo,ooo  liv.  à  la  tré- 
forerie  nationale ,  par  la  caifle  de  l'extraordinaire  ,  a  été 
ordonné,  pour  déficit  de  la  recette  fur  la  dépenfe  du 
mors  de  février  dernier. 

L'ordre  du  jour  étoit  la  difcuflion  du  projet  de  dé- 
cret fur  le  féquefire  des  biens  des  émigrés.  M.  Lamarque 
eft  monté  à  la  tribune  ppur  combattre^  la  propofition  de 
décréter  Turgence ,  &  pour  prouver  que  le  décret  nd 
devoit  pas  être  affujetti  à  la  formalité  de  la  fanâion; 
Pune  &  l'autre  propoGtion  ont  été  écartées  par  la  quèf* 
«Ml  préalable  :  l'urgence  a  été  décrétée,  &  le  décret  rendu 
ainfi  qu'il  fuit  : 

¥  L'aflemUée  nationale  voulant  déterminer  prompte-r 
ment  la  manière  dont  les  biens  des  émigrés  ,  qu'elle  a 
mis  fous  k  main  de  la  nation  par  fon  décret  dti  9  fé- 
vrier dernier,  feront  adminiflrés  ,  &  fixer  l'in^liemnité  pro- 
viibire  que  la  nsitton  a  droit  de  orélever  .Sm  ces  biens  , 
aùnfi  «le  les  exceptions  que  la  juftice  exfj^e  ;  après  avoir 
entenau  le  rapport  de  fon  comi|£.dc<^giflation  ^  &  dé- 
crété l'urgence ,  décrète  gLgjii  fuit  : 

Art  1*'.  ♦>  Les  biens  dfes  Français  émigrés  ayant  été  mis 
fous  la  main  de  la  aation  par  le  décret  du  9  février 
dernier  ,  l'afiembUe  nationale  déclare  nulles  toutes  dlfpofi- 
tions  relativorà  la  tranflation  de  la  propriété,  de  Tufu- 
fruit  ouf'clt  la  pofleffion  de  ces  biens  ,  qui  auroient  été 
'attAf  poftéri  eu  rement  à  la  promulgation  du  décret  du  9 
février,  ainfi  que  toutes  difpofitions  qui  'pourroient  être 
faites  par  la  fuite  ,  tant  que  lefdits  biens  demeureront 
fous  la  main  de  la  nation. 

II.  y»  Ces  biens  ,  tant  meubles  qu'immeubles  ,  feront 
adminifirés  ,  de  même  que  les  domaines  nationaux  ,  par  les 
régUTeurs  de  renregiftiement ,  domaines  &  droits  réuns^ 
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Ifws  commis  &  prépofés ,  fous  la  furreUlatice  dé»  coff4 
adminiilratifsy  d'après  les  règles  prefcrites  par  les  décret» 
des  9  mars  ^  i6  6c  18  mai,  &  19  août  1791  ,  coricer^ 
nant  1  adminlAration  des  domaines  nationaux. 

III.  yf  L'adminifiration  ,  quant  aux  meubles  ,  effets  mcH* 
biliers  '&  aiftions  ,  fc  bornera  aux  dirpofitioiis  nécefTairés 
pour  leur  c^nferration  ;  îl  en  fera  drelTé  des  états  ou  tn-' 
f  entaircs  fommaires  ,  par  des  commilTaires  nommés  par 
les  dire<:^oircs  de  diftriÔ ,  en  prcfcnce  de  deux  membres 
de  la  municipalité  du  lieu  :  un  double  de  ces  inventaire» 
fera  dépofé  aux  archives  du  chef 'lieu  du  département. 

IV.  «  Les  perfonnes  qui  fe  trouveront  en  poiTeffion  aâuelle 
de  ces  meubles  ,  pourront  y  être  confcrvées  ,  en  fe  char- 
geant ,  au  bas  de  l'inventaire  ,  de  les  reprcfenter  à  toute» 
réquificions ,  &.  en  donnant  caution  de  la  valeur. 

n  Dans  le  cas  oh  perfonne  ne  fe  trouveroit  en  pofleflîon 
des  meubles ,  ou  prépofé  à  leur  garde  par  le  propnétaire  ^ 
comme  auffi  dans  le  cas  pii  les  pofleiTeurs  ou  pi-épolés  refu^ 
feroient  de  s'en  charger  &  de  donner  caution  ,  les  com-* 
mifTaires  qui  procéderont  à  Tinventairc  ,  pourront  y  éta- 
blir des  gardiens  ,  ou  pourvoir  de  toute  autre  manière 
à  leur  confervation. 

V.  I»  Ne  font  point  fujets  aux  difpofitions  du  préfent  dé* 
cret ,  les  biens  des  Français  établis  en  pays  étrangers  avant 
le  premier  juillet  1789  ;  ceux  dont  Tabfence  tù  antérieure 
à  la  mêmç  époque  ;  ceux  qui  ne  fe  font  ab  fentes  qu'en  v^rtu 
d'un  pafTe-'^i^rt ,  pour  caufe  de  maladie  ;  ceux  qui  ont  une 
miflion  du  gotivernement ,  leurs  époufes,  pères  &  mères 
domiciliés  avec  apx  ;  les  gens  de  mer  ^  les  négocians  & 
leurs  faâeurs  ,  noâkreflACint  connus  pour  être  dans  Tufage 
de  faire  ,  à  raifon  de  leur  ^onwieret ,  des  voyages  chez 
l'étranger  ;  atnfi  que  ceux  qui  juffifieroient  par  brevets ,  înf- 
criptions,  lettres  d'apprentiffage  ,  ou  qui,  notoirement, 
cuffent  été  connus  avant  leur  départ  p»ur  s*étre  livrés  à 
l'étude  de  quelques  arts  ,  fciences  ou  métiers ,  &  ne  s'être  • 
abfentés  que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoiftiftecs  dans 
leur  état  >f. 

Séance  du  fuir,  M.  du  Molard  a  dértoncé  comme  infracr 
tion  à  la  loi ,  Icnvoi  que  le  miniftre  de  la  juftice  a  fait  de 
provifions  de  préfident  d'un  tribunal  criminel ,  à  un  citoyen 
qui  n  avoit  point  été  élu  par  le  peuple  pour  occuper  cette 
place.  L'affemblée  a  renvoyé  la  dénonciation  aux  comi- 
tés de  furveillance  &  de  légiflatioa. 

>  M. 


,  M.  HldiiUtl  9  officier  au  fécond  batalIIoA  de  PTonne  ;  ttt 
g^rnlfon  à  Noyon  ,  ell  v^itu  à  raiTembléé  (îif<îulpef  les 
Tolonuires  de  ce  latalHop  »  du  reproche  qûè  M,  Gouy 
a  porté  contre  eux  à  rafiemblée  natiohate ,  en  les  accu- 
iànc  de  défeâioii  d^us  la  journée  du  i^  février  dernier  , 
à  r^poquê  des  troubles  d'Ourcamp.  UalFemblée  a  applaudi 
à  U'  juiiificatioh  ,  &.  elle  en  a  fait  mention  honorable 
dans  l'on  procès-vefbal. 

Une  dépiitation  de  S^eine^  &  Marne  çft  venue  implorer 
b  fuTveillance  de  raffemblée  (ùit  les  déidrdres  qu'on  ex- 
cite dans  ce  département ,  à  Toccafion  de  la  circulatloit 
de»  grains.  L'aifembiée  a  mis  à  Tordre  de  la  prochaine 
fiboce  la  loi  fur  les  fubûflances. 

EUt  a  décrété  enfuite,  au  rapport  du  comité  militaire  , 
que  les  colonds  &  lieutenans-colonels  ,  qui  n'ont  pas  de« 
mandé  ,  mais  auxquels  on  a  donné  la  retraite  de  maréchal- 
de-camp  ,  fit  qui ,  depuis  cette  retraite  ,  n*ont  pais  quitté 
le  royaume ,  qui  oiit  ïervi  la  patrie  dans  la  garde  na- 
tionale ou  dans  les  adminiflrat.ons  ,  p<5urront  être  em-[ 
ployês ,  par  le  roi ,  dans  la  promotion  qu'il  doit  faire  de' 
douze  nouveaux  officiers-généraux. 

^  Le  minifire  de  la  guerre  a  obtenu  la  pârôIé  ;  il  a  déclâri 
à  l'aflemblée  qu'il  ,avoit  regardé  comme  coupable  Tiner- 
de  de  M  Barbantane ,  maréchal  de  camp  dans  la  i^tifion 
où  fe  trouve  le  département  des  Bouches  du  Rliône ,  qui 
vient  d'être  agité  par  de  girands  défordres^  f!  a  inftruit 
l'ailemblée  qu'en  conféquence  le  roi  avpil  fufpendu  cet 
officier  général  ,  &  ordonné  que  fa  ^conduite  fût  ^ugée 
bar  une  cour  martiale.  Une  exp^cAk^i  du  mîAiftre  dan» 
le  milieu  de  fon  difcours  ^  J'appelle  l'attention  des  mem- 
bres les  plus  diiUngués  ^  cette  aflemblée...,  )  avoir  occa» 
fionné  le  plus  grand  tumulte.  M.  Narbonne  ayant  con- 
venu qu'il  avoit  oa  tort ,  raflemblée  étoit  paffée  à  l'ordre 
du  jour. 

Le  miatAn»  a  cherché  enfuite  à  réfuter  Quelques  repro- 
ches  cui*on  lui  a  faits  à  l'occafion  du  règlement  qu'il  a 
adr^K  à  l'armée  ;  il  eft  entré  dans  quelques  détails  de 
ce  règlement  ,  qu'il  a  aiTuré  n'être  qu'une  conféquence 
èxaâe  des  décrets  rendus  fur  l'armée.  L'aflemblée  a  ren- 
voyé ail  comité  des  pétitions  la  partie  de  ce  mémoire 
qui  concerne  la  ville  d'Aix  »  &  au  coniité  militaire  ce 
qui  a  rapiport  au  règlement. 

Trois  foldats  du^uarante-cinqiiième  régiment  ont  éti' 
N^  140.   Tonft  u.     ^  E 
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admis  à  la  bar^e  ;  ils  fe  font  t)lamt$  du  ttiêmt  règlement 
envoyé  par  le  miniftrc  ;  leur  péti'iion  a  étS  renvoyée  aiT 
c6mité  ihiticaire,  &  M.  Narbonne  a  annoncé  qu'il  enver- 
roit  avant  le  rapport  un  exemplaire  du  règlement  à  cha- 
rtin  des  membres  de  raiTemblée*.  ' 

M.  Girardin  a  pris  la  parole  fSoUr  difcul()er  M.  Barban- 
tàne  des  imputations  du  miniflré  de  la  guerre  ;  il  a  an- 
nonce qu*il  ieroit  le  premier  à  provoquer  fbn  jugement , 
.    qui  fera  glorieux  pour  lui.  On  a  applaudi.  . 

Séance  du  vendredi  p.  L'aflemblée  a  décrété  qu'il  fera 
fabriqué  deux  nouveaux  coins  pour  accélérer  le  timbrage 
cfcs  ailîgnats  de  5  livres. 

M.  Caumiet ,  au  nom  du  comité  de  commerce  ,  a  lu  lè 
projet  de  décret  fur  les  fubfiftances  des  départemens  ;  le 
voici  tel  qu'il  a  été  adopté ,  après  Turgence  préalable  : 

Art.  I*\  4<  Il  fera  remis  à  ia  difpolition  du  miniftre  de 
^intérieur ,  &  fous  fa  refponfabilité  ,  une  nouvelle  fomme 
de  dix  millions  ,  qui  ne  fera  employée  ,  ainfi  que  la 
portion  redante  des  douze  millions  précédemment  décré- 
tés ,  à  Tachât  des  grains  ou  farines  deiHnés  à  fubvenir 
aux  départemens  du  royaume  qui  éprouveroient  des  be* 
foins. 

IL  »  Le  mînîftre  de  Tintérieur  ne  pourra  fûre  ces  achats 
de  grains  &  farines  que  dans  les  pays  étrangers  ,  &  les  faire 
expédier  pCM^r  les  ports  du  royaume  les  plus  commodes  pour 
Tapprovilionneinent  des  départemens  c^ui  ont  des  befoins. 

III,  »  Ces  fe<3l)urs  continueront  d'être  accordés  aux  dé- 
partemens ,  à  titre  iLe  paiét,  &  à  charge  de  rembourieraent , 
conformément  à  ce  qui  èi(l  prefcrit  par  l'article  III  de  la 
loi  du  2  octobre  dernier.       "'^ 

IV,  »  Le  ipiniftre  de  l'intéri eut  rendra  compte  tous  les 
quinze  jours  de  cette  partie  de  fou  adminiltration  ,  & 
remettra ,  à  Tépoque  du  premier  oâobre'  %Z9^  9  ^^  ^^^  *^^" 
taillé  de  l'emploi  des  fommes  qui  auront  été  remifes  à  fa 
difpofition  ,  en  exécution  du  préfent  décret. 

V,  »  Les  acquits  à  caution  ,  &  toutes  les  formalités  or- 
données par  la  loi  du  12  février  dernier  pour  le  chargement 
des  grains  d'un  port  de  France  à  l'autre  ,  feront  obfervées  ^ 
6c  demeureront  communes  à  tous  les  chargemens  qui  pour- 
roient  fe  faire  ». 

M.  Baîgnoux  ,  au  nom  du  comité  de  l'ordinaire  des  finan- 
ces ,  a  fai^t  un  rapport  en  faveur  des  créanciers  des  princes 
français,  dont  le  paiement  aSeâé  fur  les  penfions&  rentes 
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apanaglres  a  été  furpsndupar  la  tréforerie  nationale  i  par 
une  fuite  du  décret  dû  ii  février,  qui  à  mis  fous  la 
main  de  la  nation  leii  bieni  des  émigrés.  Il  a  propofé  un 
frojet  de  décret ,  dont  Otf  a  décrète  rimpreflioii  &  l'a- 
joumement,  ,     >        . 

.  M-  Tartaaac  a^  fait ,  au  nom  du  comité  des  fecouis 
publics  y  un  tapport  fur  les  fecours  à  accorder  aux  dé« 
pa^émens.  'L*aflèmbléef  a  décrété  l'impreflion  &  l'ajouï- 
jnèhient,,     .  , 

Siançfi  du  faniîdi  lo.  Une  lettre  du  roi  a  annoncé  que 
M.  de  Grave  templaçott  M.  de  Narbonne  au  départe- 
*ment  de  la  guerre  ;  une  autre  lettre  de  M.  Narbonne 
^léveiioit  ralfcmblée  qu'il  alloit  partir  pour  les  frontières'; 
.lur  la  motion  de  M.  Charlier  «  il  a  été  décrété  qu'aucun 
miniilre  ne  pourroit  quitter  Paris  avant  d'avo'u*  rendu  fes 
'comptes. 

On  a  )û  une  féconde  lettre  du  roi  ,  eh  réponfe  aux 
obfeisvations- qui  lui.  ont  été  préfentées  par  l'aflemblée  fur 
le  miqiflre  de  la  marine.  Le  rOi  ne  trouve  rien  à  redire 
i  la  conduite  de,  M.  Berttarid.  ' 

M*  Lefage  propofoit  que  l'aflemblée  nationale  déclarât 
que  M.  Narbonne  emportoit  fes  regrets.  Ajourné  après 
la  reddition  de  compte.  M.  Ramond  demaiïdoit  qu'il  fût 
déclaré  au  roi  que  le  miniil^re  entier  avoit  perdu  la  con- 
fiance de  la  nation  ;  cette  propofition  a  été  aifez  longue- 
ment dîfcutée  :  eniin  M.  BrifTot,  qui  avoit  annoxKé  qu'il 
avoit  à  parler  fur  ToiEce  de  l'empereur  &  contre  M.  Ue^- 
leflart,  a  ey  la  parole.  Après  un  difcours  ^dont  la  leâure 
a  duré  une  beure  &  demie  ,  &  qui  contient  treize  chefs 
d'accufation  contre  le  miniftre  des  afirires  étrangères  ,  il 
a  préfenté  deux  projets  de  décret  ;  l'un  tendoit  a  inviter 
le  roi  à  prendre  un  ps^IfT  définitif  envers  Tempercur  ; 
l'autre  avoit  pour  objei  de  mettre  M.  Deleffart  efn  état 
d'accufation.  Le  tgur  a  été  très  -  applaudi.  Le  projet  de 
décret  d'accuf^UM»n  a  trouvé  beaucoup  de  contradiaeurs  : 
on  demandolt  le  renvoi  du  difcours  de  M.  Briflbt  au 
comité  Cplomatique ,  Tajournement  &  Timpreflion  }  enfin 
malgré  les  réclamans  la  difcuflîon  a  été  termée  y  &  le 
décret  forte  en  ces  termes  : 

*4  L'ailemblée  nationale  ,  fur  It  dénonciation  nrottvée  d'un  de  fes 
membres ,  décrète  qu'il  y  a  lieu  à  accufation  cuntre  le  fieiir  De- 
leffart ,  miniftre  des  affaires  étrangères  ;  charge  le  pouvoir  exécu- 
tif de  donner  les  ordres  néceflfaires  pour  le  faire  mettre  en  état 
d'trre(Ution  >  &  faire  appofer  les  iccllés  fur  tous  les  papiers  ^ul 
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lut  font  perfûhnels ,  &  qui  pourrbnt  (e  t^ouv^r  dans  fi  mairon 
4'habiutién. 

.  M  Le  prëfeot  décret  feca  potié  fur  le  champ  au  poiivotr  ente»» 
.tif ,  qui  rendra  compte  ^ei9§Î9  à^k.^^^W  quUlauta  ^rKes  p«t|r 
«n  amirer  1  exécution»», 

Séance  du  foir.  On  a  lu  une  foule  d'adreiles  qui  attcf^extf  le  coiH 
tage  &  rénthoafiafme  dé  fa  j'euneiTè  Crançaire  pour  iolet  ^ujl  fron- 
•tièrcs.  -,  ^         .  ... 

L'aiTemblée  a  eniuite  reçu  plufje^p  mémoires  du  mîmftrc  de 
rintéricur  fur  des  objets  de  fon  admmiftmion  ;  ils  ont  ét.é  ren- 
voyés aux  comités,  qui. les  examineront,  &  qui  en  fjsioht  te  rad» 
port.  Parmi  ces' mémoires  /  il  s'en  trduvoit  un  de,  M.  B^rtrftnd  » 
jnînîftre  de  la  mâtine  ^  (on  nom  a  ««cité  quek|ues  murmuces.  Le 
.mémoire  avoit  pour  objet  des  difiicuU^s  dans  ia  nouvelle  otgvû- 
fation  de  la  inatine.  II  a  été  renvoyé  au  comité  de  roaiine. 

On  a  repris  la  difcuflion  ^u  décret  fur'  le  féqueftre  des  bieds'deii 
^mi^éc.  M.  Ver^niaild  a-  propofé  quelqties-  articles  addîtioctiiek.  On 
jtL  ajourné  à,  Ujind;.  •..•.'« 

Séance  du  dimanche  ti.  Une  députatioÀ  des  corps  adminift  ^îiùi 
de  5eine  &  Marne ,  admif^  à  la  bi^rre .  a  préfente  à  l'aiîeinblée  lé 
tableau  des  troubles  qui  ont  aêit^  ce  département ,  ît  des  itieftires 
prifet  pour  les  arrêter.  L'aâciiw{é«  à  appla«di  à  ^at^  site  »  .(k.  leor 
a  accordé  le^.honneutf  de  Ja  fiçaaçe./ .«, 

On  a  renvoya  au  comité  de  Texamen  des  cqmptes  une  lettre  de 
M.  Natbonne ,  qui  demande  un  moclc  de  reddition  pour  fes  compte^. 

Une  lettre  du  mîniftre  de  Vintéricur ,  à  laquelle  étott  jointe  une 
.autre  lettre  du  direéloire  de  départemeat  ae  Paris  »  a  eononc^ 
Tarreftation  de  M.  Peleffact,  &  fon  départ  pouiç  Qrlé^nf,»  /oi^ 
i>onne  &  sûre  garde. 

Le  réfulut  du  fcrutin  pour  la  vice-préfideifce ,  a  nommé  M.  Gen- 
fonné.  M.  Amelot  écrit  que  lé  brûlement  des  afliçnats  a  été  hier 
de  7  miUions  ;  ce  qui  complète  j^^i  miQions.  retirés  de  la  circula- 
tion. 11  en  rcâe  aélupliement  en  circulation  pour  un  milliard  544 
millions. 

M.  Cambon  a  fait  autorîfer  une  ville  à  faire  tin^^mprunt*  pour 
fes  dépenfes  localei.  Le  département  des  H«ures-?yK»ftéee  le  plwîiit 
de  la  lenteur  de  la'ts^foçerte  ou  de  celui  é^s  <juatrc-vingt-tept 
payeurs  généraux  qui  éft'^iàms  leur  contrée»  La  ué}orcrie  ëc  ce 
payeur  ont  tellement  (iiitéré  de  f/y|a  palïer  le  prêt  des  bar;.î!Ii»n» 
de  volontaires  des  froiuicreç  du  fnidr,  que  ce  dcpartcment  a  été 
forcé  d'en  licencier  un  jufqu'au  20  mar$.  Le  rapport  fur  les  quatre- 
vlnf^t-fept  payeur?  généraux  a  é»é  fixé  à  jfi^idi. 
-  On  a  lu  une  lettre  de  la  fci^ïjn  des  balles  :  elle  a  conftaré  qu^ 
le  fecrétaîre  de  la  lifte  civi!^  donnoit  cent  écuç  par  mjis  i'  un 
M.  Rover,  pour  faire  des  motions  fur  la  terraiTe  des  Feuillans. 
L'aAemnlée  a  renvoyé  au  comité  de  furveil lance. 

Sur  une  pétition  des  citoyens  de  la  fcftion  de   la  Croix  Rouge , 

3iu  ont  demandé  que  le  pouvoir  exécutif  fût  aiiujct*i  au  paicmciit 
«s  contributions  publiques  ,   à  proportion  de  ce  qu'il  recevoft  de 
la  nation  ,  on  a  pafté  à  Tordre  au  jour,   M.  Mailhe  ayant  oblervé 

2u'un  décret  feroit  inutile,  vu  que  le  roi  doit  naturellement  payer 
i  contribution ,  &  que  le  procureur-général  ne  manquera  pas  de 
le  porter  fur  les  rôles. 


la  Badille.  LaAcmbUe  a  applaudi»  ^  -«^-  charge  Cpn  comité  ç'io^ 
truâion  ^blique'de'tùt  propoife.  un  mo j^ de  marquer  au  âtoywi 
Palloy  la  récoanojiTance  puolique.         ,     '^ 

Pailë  i  Tordre  du  jour  fur  i^ne  lettre  Je  M«  Delefatt  »  qui  1^ 
plaint  qu'on  fait  fiigi  fans  Tavoi^.  eoteodu.'  ,., 

La  municipalité  a  été  introduite  ^  eue  f  félicité  raUemblée  fur 
les  meCutes  vigoureufes  qu'elle  a  prifes  pour  affurer  la  refponfahi- 
lité  des  roiairtrcs,  (  Applâuflî }.         :       , 

M.  Cahier  y  après  avoir  rendu  compte  def  tronbles  qui  aeîteiic 
rraud' nombre  de  départemehs  ,  a  aiinoncé  qu'il  donnoit  fa  cSémii[- 
Son.  , 

SéaÉcc  du  hindi  tt.  M.  Guadet  a  o^enu  ta  parole  après  la  le^fr- 
tare  du  procès-veibal  ;  il  a  prbpofé  à.  |*ajQlemblée  d'ex«.|nfnfr  le* 
dénonciations  qui  ont  été  faites  contre  le  mmiftre  de  ia  iuâici^,.Âc 
a  demandé^  que  le  rapport  en  fût  lait,  dw  le  jour^  M.  Lacroix 
*a  articulé  trois  nouveaux  chefs  d'accufadoh  coûtée  M*  Duppn. 
M.  Muncaud  en  a  énoncé  un  quatnèibér'L'a(iembl4.o  a  renvoyé 
tous  tes  fait>  f  dçnt  nous  avbns  rendu  compte  dans  ce  numéro  j 
'au  comi:é  de  législation»  pour  en  faire  incetiammem  le  lapfort^r*    | 

^  Sut  la  motion  de  M.  Lariviè^e ,  l'aflemblée  a  chargé  le  comitiS 
^plomatique,  i"*.  d'examiner  quelle  eâla  réponfe  qui  doit  ^étre 
faite  k  h  lettre  de  rcmpereur ,  écrite  à  M,  Deleflart  ;  V.  qu(p 
les  nouveaux  changemens  Curvenus  dans  ^  diplomatie  foient  pris 
en  coo^dération  »  pour  être  propofé  ^el  pani  qu'il  conviendra  de 
prendre  ;  8c  fur  la  propoiition  'de  M,  Delcher ,  les  fix  membres 
luppléans  du  comité  diplom^^i^uit  ovk  ^té  adjoints  aux  dpu^e  qui 
le  compofent. 

Le  minière  de  la^  ju0ice  eft  entré ,  (k  a  dem;indé  coromunication 
des  chefs  d^accufatioh  énoncés  coi>tre*  fui  ,  avec  engagement  d'y 
répondre  dans  vingt-c^uatre  heures.  Après  quelques  débats  ,  la 
communication  a  été  ordonnée.  ^ 

M.  Condotcet  a  fait  un  rapport  fur  la  fituation  afluelle  des  fi- 
nances, &  fur  les  moyens  de  rérablir  le  crédit  public.  L'aiTeroblée 
a  décrété  rimprelTion  jde  fon  difcdurs  &  l'aj^irnement  de.  la  dif- 
cuiTion  du  projet  mi'il  a'  préfenté. 

*  On  a  repris  la  difcuffion  du  pro^^  de*  M.  Vergniaud  ,  fur  le 
Téquefire  des  biens  des  émigrés.  VOici  les  cécrets  rendus. 

Vl.  u  Dans  un  mois  ,  à««ampter  de  la  promulgation  du  préfent 
Afcret  »  chaque  municipalit'S  enverra ,  au  direâoire  de  fon  (liftriét  » 
rétat  des  biens  fitués  caiis  fon  territoire  ,  appartenans  à  des  per- 
fonnes  qu'elle  i^e  cojHtoitra  pas  pour  être  actuellement  domiciliées 
ilans  le  d^artejnent ,  ainit  que  des  rentes  ,  rreflations  &  autrc9 
redevances  qui  leur  font  dues  i  le  direéloire  du  di(lri£l  fera  paiTer 
fur  te  champ  ces  états  au  département ,  avec  fon  avis. 

VU.  «f  Le  direé^oire  du  département  ,  d'après  fes  connoiiTances 
particulières  ,  àc  fous  fa  refponfabilité  ,  arrêtera  définitivement , 
dans  le  mois  fuivant,  la  lifle  des  biens  qui  devront  être  adminif* 
très  conformément  à  l'article  U.  U  fera  publier  ôc'af^çher  cette 
lifte ,  dont  il  enverra  une  copie  au  miniflre  des  contributions ,  & 
une  autre  aux  commtflaires  -  régiileurs  des  domaines  nationaux  , 
«tui  feront  tenus ,  aulfi-^ôt  après  la  réception  de  cette  lifte ,  de 
prendre  l'adminiftiatioii  d^  biens  y  contenus. 


"'  "Vin:  n  Ponr'  éVftef'  Ans%^con1e^p9 *Tài'cti  lîrféi  ','  toute  'e^ 
Tèur  préjudiciable  à  d^  JftoVetis  qui  lîe  ffefoicnt  pas  fortis  du 
"Royaume,  les  ptrfonnes^qùi  tfnt  'de*  biehs  Ji'prs  le  defarteme«t  ou 
'^!te$  font  leur  )réftàekdtPiBiûel\é  ,  enverront  au  dîreaôïfc  du  dè- 
paitement  de  la.  fituatioj^  de  }t^t$  biens  ,  un  certiHcat  d»  la  munî- 
€ip«ljté  du  lieu  qu'elles  ha'bîteilt  j  lequel  certificat  fera  vîfé  par  le 
«lireAoire  de  diftrift,  cpi  çtmftatèra  qu'elles' réfident  a^uellemcnt 
tlins- le  royaume  :  ce  tertificat  fera  délivr«5  gratuitement  par  Iqs 
THiumeipalités  ;  mais  le  focrétiiîte  defdite*  municip alités  fera  payjé 
de  fon  falaire  par  l'adminidration  des'  domaines  fcqucftr^s  ,  à.  raF- 
^ùn  de  dix  fous  pair  chàqiie  certificat /le  papier  Ac  te  timbre  com^- 

IX.  >»  Les  difficultés;,  aut  pourront  s'élever  fu^  le  fait  de  l'abfence 
Ou  ftir  l'adminidration  aç's'  WénS  fëqueftrés  ,  feront  termir.ées  adr 
-wiintfrfativement  par  les  tiireftoires  de  département ,  fur  l'avis  de^ 
-éivéaoirés  de  diftrîft. 

•"'  *  X.  n  Les  ferthiers  ;  lotatsires^,  ou  autres  débiteurs  des  émigrés, 
^ui»  à'raifon  du  féque(!re  ,  auroient  été  forcés  à  dc's'rféplacemens', 
îioit'pobr  fdutnir  des  TenTcîgnémohs^  ou  pour  payer  en  des  lieux 
•^Miï  n*étdient  pas  tenus  de  fe  tranfporter,  pourront  faire  taxer, 
p^'Tès -dire^oîres  de  drftriftjles  frais  de  voyages  &  autres  in- 
demnités, lefquels  feront  payés  par  les  receveurs  de  département. 
-  XI.  ♦«'lies  revetuis  des  Mens  feqUeftrés  feront  aiJeOçs  ,  comme 
les  biens  eu^-mêmes  ',  au  paiement  de  findemnité  qui,  feça  .dé^fiuiti- 
▼emcnt' arrêtée  par  Taffembléc  nationale. 

t  XIL  n  Les  détntcurs  de^- rentes,  preftations  ou  Redevances  ',  ou 
autres  fommcs  Quelconques  dues  â  des  émigrés  ^  feront  tenus  d'eti 
•fournir  leur  déclaration  ,'  dans    la   quinzaine  de    la  publication  du 

f)rércnt  décret,  à  leur, municipalité ,  4  peine  d'une  amende  é^ale  à 
z  quotité"  <îe  la  redevance.  Ils  feront  également  tenus  de  faire  le$ 
paietnens  à  l'échéance  des  paOes ,  entre  les  mains  du  receveur  du 
oiftriA.  Tout  paiement  fait  aux  émigrés ,  après  la  publication  du 
prcfent  décret ,  fera  regardé  comme  nul.  Il  en  fera  'de'  même  de 
tout  paiement  i|u|on  pretendroit  avoir  été  fait  avant  T éché'ance  dc$ 
paAes  à  venir ,  n  le  paiement  n'eft  conftaté  par  un  afle  public. 

XIII.  »♦  Les  feminss  ,  les  propriétaires  par  indivis,'  les  enfans 
ou  les  pères  &  parens  des  Français  émigrés  qui ,  par  fucceilion', 
donation  ou  autrement ,  '  aupeient  des  droits  déjà  acquis  fur  les 
biens  féqueftrés  ,  pourront  ,  s'ils  font  eux-mêmes  réfidans  en  France', 
préfentcr  les  titres  qui  établiflent  -Retors '  droits  au  direéloire  de 
fliftrié^  ;  &  fur  fon  avis  ,  le  dire£loire  ou  département  leur  accor- 
dera, fans  frais,  une  main- levée  fur  les  revenus,  proportionnée 
à  leurs  droits  ,  fauf  toutefois  la  retenue  de  leur  part  des  impoli- 
tions  :  il  pourra  leur  accorder  la  jouiflancc  des  biens  '  affcftéi  à 
leurs  droits  ;  mais  dans  ce  cas  ,  ils  fourniront  caution  de  verfet , 
dans  la  caille  du  receveur  de  di(lriél ,  la  portion  des  revefius  quS 
appartiendra  aux  émigrés. 

XIV.  H  Dans  tous  les  cas ,  on  laifiera  aux  femmes ,  aux  enfans 
ic  pères  &  mères  des  émigrés  ,  la  jouifTance  de  la  maifon  oCi  ils 
ont  leur  domicile ,  fans  que  néanmoins  ils  puiifent  être  difpenfés 
de  l'inventaire  prefcrit  par  l'article  ,  &  fans  entendre  fouftraire 
ladite  maifon  à  la  main*mife  de  la  nation. 

XV.  »•  Tous  autres  prétendans  droit  fur  les  biens  des  émigrés 
pour  créances ,  hypothèques  ou  autres  caufes ,  &  qui ,  pour  juftifief 
ia  légitimité  de  leurs  droits^  rempliront  les  conditions  prefcriteâ 


f^  lei  axdçler.J  le.. H  .du*  décret  da  ^7.  j^yllet  179X  ;:  p^urnoitt 
pourfuivi^e  la  main-'Uvée  des  femmes  qui  ie^ur  feront  duos  par  les» 
voies  indiquées  par  la  loi  pour  les  cas  de  fëqvcftre.  Le  prpf;ur<^r;<; 
f^ndU  du  diilri^  fera  appelé  daos  ces.  uiiUnces,  ;'  "  / 

X\l.' M  Si  un  émtgré  rentre  en  France  dans  le  délai  d'un  moU 
apràs  la  publication  du  préfcnt  décret  ,  il  fera  réintézré  dans  la 
ÎQuifTance  de  fes  biens  »  en  payant  les  frais  d'admiiûftratlon  »  fa 
contribution ,  &  de  plus ,  i  titre  d'indemnité .  une  fomme  double, 
ée  cette  contribution.  11  fera  encore  tenu  de  donner  caution  de' 
la  valeur  d'une  année  de  revenu  ;  &  s'il  quittoît  de  nouveau  fa 
patrie  »  avant  que  TaiTemblée  nationale  ait  proclamé  que  les  dan-*, 
gers  qui  la  menacent  font  paffés ,  Tannée  de  revenus  exigée  de  la. 
caution ,  &  les  biens  feront  de  nouveau  mis  en  féqueftre. 

XVII.  n  Les  émigrés  qui  ne  rentreront  pas  dans  le  délai  fai€ 

Ear  l'article  précédent  ^  ne  pourront  obtenir  la  iouiHance  de  leurs 
iens  i^u'après  que  l'aûemblee  nationale  aura  dctinitivement  arrêta, 
llndemnite  due  à  la  nation  *«• 

Scance  du  foir,  £lle  s*eft  ouvferte  par  la  leâure  d'une  lettre  de 
M.  Narbonne ,  qui  adrelToit  i  l'alTemplée  le  mémoire  des  paiemens' 
qu'il  a  ordonnés  pendant  fon  adminiftration,  L'ailemblée  a  ren* 
vové  au  comité  dés  iînances. 

.  Lile  a  enfuite  rendu  jun  ,  décret  d'accuTation  ,  au  rapport  de 
M.  Montaux ,  contre  les  fieurs  Dubreuil  dt  Gauthier ,  prévenu^ 
ci*embauchage  «  âc  détenus ,  de|>uis  plufieurs  mois  ,  k  Clermont-Fer- 
rand. 

L'ordre  du  Jour  appeloit  la  difcuflion  fur  l'afFaire  d'Arles.  Il  a 
été  lu  une  adrelle  de  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution  de 
Kîmes ,  qui  dénonce  une  ligue  contre-révolutionnaire  qui  embrafte 
dans  la  même  confpiration  Ailes  ,  Mcndes  ,  Avignon  ,  Carpentras  » 
&  plufieurs  communes  du  département  de  la  Lozère.  Les  pétition- 
naires demandent  que  la  ville  d'Arles  foit  défarmée , .  qu'il  y  foie 
mis  en  j^rnifon  un  bataillon  de  Marfeillois  ,  aue  les  monaidurs 
foient  mis  fous  la  protection  de  la  loi  ,  &.  que.  tesr'aflcmblées  pri- 
maires  foîent  convoquées  pour  l'éleélion  de  nouveaux  admir.iftra« 
teurs  &  municipaux.  L'ailemblée  a  ouvert  la  ^ifcuffion  fur  raitaire 
d'Arles.  M.  Lagrevol  a  propofé  un  décret  d*accufation  contre  le 
maire  &  le  commandant  militaire  de  fa  ville  de  Mendes.  La  dif- 
cuflion  de  ce  projet  a  été  ajournée  à  la  prochaine  féance. 

Séance  du  mardi  Xj.  Plufi&rs  adreifes  &  mémoires  ont  été  ren-*, 
Tovés  aux  comités  refpe£Ufs. 

M.  Defpierre,  au  nom  du  comité  des  pétitions  »  a  fait  leé^ure 
du  projet  de  décret  relatif  à  la  ville  d'Arles  ;  plufi?urs  membres 
vouloîent  que  l^fTemblée  décrétât  d'accufation  le  maire  de  cette 
ville  5c  les  corps  adminidratifs.  Sur  la  demande  de  M.  Mulot , 
amendé^par  M.  Guadct  ,  l'affemblée  a  ajourné  la  difcuffion  fur 
les  mrfures  décifives,  &,  adoptant  les  motions  de  MM.  Mulot  8c 
Cuadet ,  elle  a  décrété  que  le  dire^oire  du  département  des  Bou- 
ches du  Rhône ,  le  diflrifl  d'Arles ,  la  municipalité  de  cette  ville , 
Zc  les  commiffaires  civils  que  le  roi  y  avoit  envoyés*,  feront  man- 
dés à  la  barre  *,  que  ces  trois  corps  adminiftratifs  feront  remplacés 
par  les  confeils  ?,énéraux  ;  elle  autorife  le  pouvoir  exécutif  à  faire 
paffer  à  Arles  des  bataillons  de  volontaires  pour  rétablir  &  main- 
tenir l'ordre;  enfin  elle  a  ordonné  l'élargilTement  des  citoyens*pa- 
tn'otes  qui ,  dans  la  dernière  émeute  y  ont  été  faifis  &  jetés  dans 
les  prifons  fans  avoir  été  décrétés. 


lif.  ^é  (kM,  liotaYUu  inîmftre  de  la  giterrë ,  tff  yentï ,  pouf  îiT 
«remière  fois .  à  Taffembléè;  if  a  fîotcfté  de  fon  déyoûment  à  U 
Jcnftttutioo,  et  H  a  remis  des  rrtétnôtres  qui  lui  ont  été  envoyé» 
•ar  les  eamifonf  de  la  cin«Tai^mc' dfirifion  iralttaitc ,  far  les  frort- 
5*TCS  du  nord.  11  a  «nnôncé  que  ces  mémoires  ont  pour  oT>iet  lea 
obferrations  qui  ont  été  ftiites  par  lé  rtiaréchal  Lutkner ,  rdatiyc- 
ment  à  la  perte  que  les  troupes  8t  les  officiers  font  fut  leur  folde 
nsvéo  en  aflignats.  Le  mémoire  à  été  rcnvové  au  comité  militaire^. 
^  Le  miniftrc  de  la  juftice  a  obtertu.la  jiarole  pont  réfuter  les  dé- 
ifonciatiom  qui  ont  été  faites  Contre  lui.  H  iur  lefcnwlles  l'aflem- 
inée  devoit  prononcer.  (  Nous  avons  dortné  connoittante  de  Tes 
f^onfer  dans  un  article  de  ce  miméro  J.  L'allembiée  a  renvoyé  au 
comité  de  légiflationies  applications  du  miniftre.  ,,.,.. 

Séance  du  Joif,  Sut  la  propofition  de  M.  Lardée,-  il  a  été  décrété. 
*•  eue  cliaoue  bataillon  de  gardes  nationales  aura  aux  deux  pièces  de 
Ainon  ;  a»,  ou'il  fera  attaché  ât  cliaque  bataillon  une  compagnie 
de  canoonien  pour  le  fervic*  des  deux  pièces  de  canon  ,  &  d'eux 
tfhnuricr^.  L'aftertblée  a  décrété  enfuite  due  l'entrepriCe  des  tranf- 
Som  militaires  fera  retirée  au  fieur  Baudouin  ,  8c  donnée  défor- 

"SrJ^rriint  D^^^  Strt  dt;  dénartemens  du  Loiret  8c 
de   la  Loïère  ont  annoncé  que  «es   comrfe»  étoicnt  yiolemment 

^olf  rti^mbr^au  MiShé  ée  inatine  «  fait  la  troifitme  leftnre  tf  nn 
«roiet  pour.  l'adm^Bon ,  dam  la  nourelle  organifation  deaofficiert 
Œtes,  dont  le  fervice  a  été  inteTrompu,  8t  ,ui  ont  obtenv.de» 
îrcv«s  5;  retraite.  L'affemWée  a  décréta  cette  admiflion  5  «Me  « 
Anvové  les  tefte»  du  projet  au  comité.  .... 

TroL  cent»  jeune»  gens  d'Agen.  qui  partent  pour  le»  f«"«*«*; 
fom  *«••«  •*««  l'affemblée  de  leur  dèvoûment;  ils  ont  demandé 

*  lîr&^â"  U  rm7e";  rafte  d'accufa^on  de  M.  Doleffart, 
&il"a  é-ë  dëer^té  par  addition,  fur  fa  prôpofition  amendée  par 
fa    Jucfney .  que  twjte  la  eotrefoondance  de» -afta.re»  étrangire», 

Sepui"ne  premier  mS  .791  i"fq"V  .T  d«  ]'»"«&»«<>"  "»««•  «>«- 
tolUrt    fera  rcmife  aux  archive»  de  1  affemblée.       .      *,    . 

M  G*nfonné  a  prooofé  un  projet  d'adreffe  au  ro.  .relativement 
«X  iircoXnce.  pr«(tnte»  ;  riflembU,  ne  ra.^,ou.t  adopté  i  elle  . 

^tll'^SljoU.  'on';  lu  une  lettre  d.M.roçureur^jnéic  du  dépar-" 
tert^rde  l'fure,  «{Ui  annonce  la  difperifoh  des  «dmeux.  8t  lem- 

^"rZSel^décrfté*-  fÛr'îr'^rlpofiiion  de  M.  Cambon  .  que 
Lifl«mblëe  a  décret*,  lurw  p    p  ^  ^^^^^^ 

iT/m^M  ?ufv*^r«%muùl  a»  par  l«  état»  P^J'f^f-^f 

*''itltrortre"âfrirnSÏ*dù  comité  de  furvciUance,  lerap- 
^'i:  l-aïiXtiôrt  flite  à  SieTk  de  MM.  Deluffan  &  de  Chap, 
ir  de  reùriom"C;!'*Ce''»  .roi»  homme,  fortoient  de  France .  & 
ot  a€icui  «*  i^{h,Am  A^i  olans.  des  dépêches  &  des  trames  ce 
LTfPirU^^rt;  MIU  .  été^rendu  contre  eux.  leur 

'''ceT;'^ri  ,7^ï.  PfctnmoMME,  ««*«  ^c  U  fidiU 
du  in^s/tM. 


'  .  ^ 


T    A   BLE 

D  ES     M  A  T  I  È  R  ES 

DU    DIXIÈME    TRIMESTRE    }\f^'^^^[ 
DES  REVOLUTIONS  DE  P ARIS^ 
oiniisa  ▲  la  katioic  xt  av  distaict  ntê  - 

^XTITS- AirOT7STIHS  ; 

-formant  tru^  Numéros.^  i    dater   du'  pranitr   oibbrt  -  au  -jt 
déctmbrt  lypi.   '  , 


Antttsst.  éeXiStnMéefs^rénh  €x>fon!àle  d«  U  Cuadetoupe  &  dé  U 

Martimqfae  au  roi,  n*.  i2o\  p.  175.      Sa  réponfe,  idem , paee  177.    A  U 

Kine^  &  (a  téf^tiquei  ïàétSi  «  tbld*    Réflexions  fur  fout  ee  verbiag?,  idenijr 

t        •   '  .  p»ge  178 

^-^  des  adminiftrateurs  du  département  de  Loir  &  Cher  &  I^aflemblée  na^* 
rionale,  n».  104.  344 

•*—  de»  marchandr  et  Nantes 'au  roi  fuf  le  défaftre  dès  colonies,  avec  un 
commentaire  de  cette  ptice,  n*.  104  >  p«  547.  Réplique  de  Louis  XVI , 
idem,  350 

Abanach  du  pèrtf  Gérard  ;  analyfe  de  cet  ouvrage  »  n^.  127  «  487 

AtrelUtioo  d'un  émiiTaire  d^outre-RKjfi'par  Tes  créanciers  i  Paris,  n^  127^ 

492 

AffalTinsts  no^mmes  dans  la  viDe  dr  Paris ,  &  moyen  efficace  de  les  empêcher  ^ 
n*.  110,  179 

Aifenblée  nationale,  (ippéritie  de  V  )  n*.  125^  p.  369.  Infiitutidn  d'an  co- 
mité d^fiirveillance  ,  faufTe  mefure ,  idem,  p.  37t.  Décret  ordonnant 
Îtt'une  députatio»  fera  envoyée  au  roi  pour  loi  témoîener  ,  au  nom  d« 
affemWée ,  fâ  foUîcitudc  fur  les  dangex;s  qui  menacent  la  patrie .  ôcc.  &c« 
idem,  p.  37a.  Obfervations  fur  ce  meifage  &  fur  la  nature  des  objets 
portés  jr ta  confidération  du  roi,  idem,  p. 373  &fuiv.  Moyen  facile pouff 
les  pinces  d'Allemagne  de  fe  jouer  de  la  déclaration  propofée  ,  ioem , 
p.  376.  Preuye  claire  tc  rapide  que  le  décret  fur  les  émigrans  n'étoic 
point  fiâet  à  la  fanéHon ,  idem ,  p.  377.  Ce  que  devroît  faire  d'^rès  cell 
uiTeroblée  nationale .  idem ,  ibid.  Difcours  de  M.  Vaublanc  .  orateur  d« 
Il  députation  envoyée  au  roi ,  idem ,  p.  379.  Un  mot  fur  ce  difcours ,  fuf 
Il  réôonfe^u  roi  -,  &  fur  la  contenance  (^çvile  de  TaiTemblée  nationale ,  idem  | 
P>  300.  Griefs  du  peuple  contre  l'aiTemblée  nationale,  n'.  126,  p.  417^ 
Contrafte  entre  la  popularité  aflPe^ée  de  Louis  XVI,  &  le  defpotifme  naif- 
fcot  des  repiéfentaoi  du  peuple ^  idem,  p.  4x9,     Coup^'oeil  ûir  lea  op4^ 


fa) 

fetdoQS  de  rafltmblée  demiîs  le  commçnce&ént  4e  làfeflTon^  léeiù^f.À^tC 
Sa  conduite  lâche  envers  Utiportail  après  fa  démiiTion  »  idem*  p.  421.  Flits 
iâche  encore  envers  le  miniftre  Bertrand ,  qui  lui  infulte  en  face  ,  idetn , 
p.  415.     Avis  falutaire  à  elle  adreff^,  idenii  ,  4^^ 

Amgnats,  (  des  petits  )  n*.  lai  ^  p.  m.  Vices  elTentîeTs  de  l'opération  des 
ceiit  millions  vafliçnau  de  5  liv.,  idem,  p^  iii.  Manœuvres  de  la  cour 
pour  retarder  la  fiîrication  de  la  monnoie  de  billon ,  idem  ,  p.  ai}.  In- 
coDvéniens  des  faux  billets ,  &  pi^rci  à  prendre  oontre  la  faUîfication  ,4dem , 
ibtd.     Signalement  des  faux  affignats  it  500  liv.  »  n*.  1I9 ,      .       '    *    5S8 

ASSEMBLÉE     NATIONALE. 

Accufatton  (  décret  d'  }  contre  quelques  agens  du  cardinal  de  Rohan  ,  arrêtés 

dans  le  département  du  Bas-Rhin,  n*.  118.  550 

Accttlation  (  d'  )  contre  des  enrâleurs  ou  département  4^  U^Sleurthe  , 

»••  iid,  460 

Affignats ,  (  fur  les  )  n*.  m  ,  p.  119  ;  n*.  124  •  P*  3^5  î  "*•  «^7  1  P»  5^3  ; 

•Via8,  p.  557  •  558»  5^;  n\  «9,  597 

Avancement  (  fur  V  )  dans  les  troupes  françaifest  n*.  115  ,  415 

Brevet  (fur  l'obtention  du  )  d'enfeigne"  <îaAs  la  marine^  n*.  123,  31  i 
CaiiTes  de  la  tréforerîe  &   de  l'extraordinaire ,  (  fur  le  fervice  des  ) 

•*•  *i?»,P-  î'4;n-.  115  ,  p.  4'»;  nM*«,  .        J5i 

Cérémonial  (  fur  le  )  de  réception  du  roi  à  railemblëe  natTohalè  réVo- 

^é  le  lendemain,  n*.  117,  46 

Collège  de  Juilly,  (  fur  les  inftituteurs  du)  n*.  iio»  1S8 

Colonies ,(  fur  les  feMUfs  à  eavoyer  dam  les  )  n*.  123 ,  p.  318,  n*. 

««4.  .  464 

Commiflaire  ou  fubftitut  de  commiflaire  du  rot,  (  fur  les  conditions 

d'éligibilité  de)n*.  ili ,  ;  136 

Commis  (  fur  les  )  de  la  recette  générale  dans  le»  ci-devant  pays  con- 

i|uis  êc  pays  d'éleAions ,  n».  loo,  W/ 

Comités ,  (  fur  l'étabBflement  des)  n*.  itS,  p.  95,  96;  6c  n*.  liç  » 

136  ^  fuiv. 
Contributions  ('fur  les  )  publiques,  n».  113 >  p.  3195  n\  125^  437 
Domaines  (  fur  les  )  nationaux  ^n^  127,  504 

Emigrés,  (  fur  les)  n*.  m,  ,.  a7* 

FeuiUans ,  {  fur  remplacement  des  )  n*.  129 ,  .  ^2 

Frontières,  (qui  défend  aux  foldatsde»  troupes  de  tlgn«^6c  gardée 

nationales  de  palier  les  )  n*.  12^^  312      | 

Garde  nationale  parificnne ,  (fur  les  membres  de  TaiTemblée  conftituante 

qui  ont  fervi  dans  la)  n».  118,  9^      I 

Garde  nationale  loldée,  (  fur  It.)  n*.  122,  27» 

Invitation  (  portant  )  à  tous  les  Français   éc   étrangers  de    concourir 

par  leurs  lumières  à  donner  à  la  France  les  meilleures  loix  poflibles ,  ji*.  i  I9t 

Louis-Stanîflas-Xavier ,  (  fur  la  déchéance  de .  )  prince  français ,  de  M 

droit  à  la  régence,  n*.  121,  13c  ,  236,238 

Mentions  honorables  au  procès-verbal  de  l'aiTembléA ,  (  fur  les  )  &*•  1 19  » 

14* 
Mirabeau  ,  (  fur  les  funérailles  de  )  n».  122 ,  265       , 

Organifation  (  fur  V  )  des  gardes  nationaux  volontaires  ,  n*.  128 ,  p.  552       i 
^fui\\;  &  n*.  129,  ^  èc  fuiv. 

Paiement  (  fur  le  )  des  rentes  des  émigrés,  n*.  127,  510 

Peintres  (  fur  les  )  académiciens,  &  ceux  non-académiciens,  n*.  126, 

459 

Pédtions  (  fur  les  )8c  pétitionnaires,  n*.  126,  462 

Prêtres  fédiiieux,  (  fur  les)  n*,  123,  p.  320 jn*.  124,  p.  360,  362, 

5&I9  366;  n*.  125,  406,414 

Raflemblement  (  fur  le  )  des  émigrés  brabançons  k  Douay ,  n*.  128, 

559 
Recom^Jffaacei  de  liquidation»  (  fur  l'es  )  n*.  ^29^  605 


Imbourteâient  (  dlCfec  fi«r  le  )  de  U  dette  exigible;  n*.  1079  f  aga  fhf 
Retnercimem  (pour  voter  des  )  au  corps  conftituuit,  n^.iiy,  4$ 
RcnijpUceinens  (  for  les  )  dans  l'armée ,  n*.  115 ,  p.  514»  Ji 9  9 n*.  115  « 

4i« 

Retenue  (  fur  la)  de  nmpofitîoii  fur  les  intérêts  de  la  dette  exigible  . 

»•.  t^p*  :  59* 

Inbanal  (  fur  PétabliiTement  d'un  )  provifoire  k  Avignon  »  n*.  la;  » 

409 

Tribunes  (  fur  les  )  confervées  aux  membres  du  corps  conftitiiant  » 

«*.  iif^,  91 

B 

lailly  (  doléances  de  M.  )  au  pouvoir  exécutif,  &  fa  nomination  au  dépai^ 
tenent  de  Paris,  n**.  laa,  p.  aéi.     Prévarication  du  corps  éle£loral  dans  v 
cette  nomination ,  idem ,  tSj 

'bataillon  de  Saint-Jacques-l'Hopital ,  (  ignorance  6c  defpotifme  du  }  n**  116  « 
p.  45i«      Réclamation  contre  cet  article,  n*.  xay,  4SS 

BauIle-fur-Loire  ,  {  bel  exemple  donné  par  la  commune  de  ^  n*.  12S ,         54^^ 

Bea\ice  (  griefs  du  ci-devant  régiment  de  )  contre  rafTemblée  nationale  cons- 
tituante, n^.  117,  3} 

C 

Caen.  Détails  d'un  complot  horrible  des  prêtres  réfraAaires  &  des  arîflocrates 
dans    cette   ville  ,  n*.   lia,  p.   158.     Quatre-vingt-quatre  perfonnes 


de  M.  de  Pontcoulant ,  préfidentdii  d^eÂo&re  du  département  du  Calvados/ 
n».  126,  45J 

Café  de  Foi  du  Palais-Royal  (  rixe  au  }  entre  de  jeunes  patriotifs  &  quel- 
ques ariftocrates  apoftés,  idem,  45 J 

Canier  de  Gerville  nommé  miniftre  de  l'intérieur.  Sa  concurrence  avec  uf¥ 
Eeur  Bayeuxy  idem ,  4i4 

Cérémonial  de  réception  du  roi  k  Tal&mblée  nationale;  le  pour  Scie  contre  ^ 
n*.  117,  p.  9.  Inconvenance  des  reroerct/uens  yjoUi  au  corps  conftituant 
parVaUeraolée  nationale  légiflative,  idem,  p.  J^.  Difcours  deM.  Ducaf- 
tel ,  vice-préHdent ,  au  roi,  &  réponfe  de  cctjui-ci ,  idem ,  ibid.  Réflexions 
fur riségalité  des  deux  pouvoirs  légiftatif  8c  exécutif,  idem,  p.  xi.  Dif- 
cours de  M.  Couthon  fur  la.  oéceOité  de  réformer  le  décret  d'étiquette 
rovale  rendu  dans  les  dernijUes .féances  du  corps  conftituant,  idem,  p.  11. 
Décret  conforme  à  la  motion  de  M.  Couthon ,  idem ,  p.  14.  Moyen  trouvé 
d'extirper  Tidolâtrie  etf'France,  idemj  p.  15.  Rapport  du  décret  rendu 
la  veille ,  6c  aioufiiement  indéfini  du  règlement  du  cérémonial  à  obferver 
avec  le  roi ,  idem ,  p.  16.  Hiftorique  de  cette  féance ,  fie  choix  de  M.  Paf- 
toret  pour  le  préfidence  )uftifié,  idem,  ibid.  Réporife  aux  argumens qu'on 
a  faits  pour  obtenir  le  rapport  du  décret,  idem,  p.  18.  Venue  du  roi  à 
Yaffemmée  nationale  le  lendemain ,  fie  fon  .difcours ,  idem ,  p.  ao,  Réponfe 
^  M.  Paftoret ,  idem  ,  p.  ^^,      Réflexions  fur  l'un  fie  l'autre ,  rdem ,     04 

Claviète  (  M.  )  admis  à   la  barre ,  fie  fes  vues  fur  les  finances ,  if,  i%x  , 

Colonies,  (  inCûrreôion  des  noirs  dans  les  )  n*.  lai  ,  p.  215.  Comparée  à 
celle  du  14  juillet  en  France,  idem,  p.  ai6.  Réflexions  fur  l'envoi  de  fix 
mille  hommes  de  troupes  de  ligne  à  Saint-Domingue ,  projeté  par  le  pou** 
voir  exécutif ,  idem,  p.  ai 8.  NéceflTité  d'y  faire*  paner  des  commîfliires 
wédiateurs ,  fie  rôle  qu'ils  doivent  y  jouer,  idem,  p.  119.  Les  gens  de  coup- 
leur maîtres  du  Port-au-Prince ,  n*.  117 ,  p.  494.  Articles  du  concordat 
P^  entre  les  blancs  fie  ks  gens  de  couleur^  le  %y  octobre,  n*.  129,  J9% 

A  * 


tclom  «U  Stii^pniB^  (  tomàre  dépoMdtii  4ts  >  «p  roi  ^4U  f«w«; 
fi*.  iiij  p.  ^4^1*     D|£coitrs  de  M*  Ducofmieri  l'un  6l  à  l'^utn,  &  r^- 
ponfes  entrecoupées  ^e  jTanglots  des  deux  m»eûés,  idem,  P»343.     Quel* 
'  fl|ues  réflexions  lur  le  tout,  idem,  p.  144.      Lettres  de  M.  fiuguet  au  gou- 
verneur de  la  Jaunaique ,  &  de  M.  «Unchelaode  au  .mioUb-e  oc  la  marine 
fur  l'état  préCent  de  Saint-Domineue ,  idem ,  p.  34e.     Obfervations  Air  ces 
.  dieu  lettres ,  &  fur  la  demande  d'un  fonds  de  imitions  faîte  par  le  minidre 
.  de  la  marine  pour  envoyer  des  forces  dans  les  colonies ,  idem ,  p.  247.    Dé- 
,  pûtes  de  Saint*Oomingue  à. la  )>«cre  de  Tai&mblée  natipnM ,  n*.  11^  » 

Î|.  381.  Subidance  de  leur  rapport,  &  eiamen  des  principaux  filts  qm  y 
ont  conflgnés ,  idem ,  p.  j8i  oc  fuiv.  Réponfe  des  nègres  au  généra 
Blanchelande ,  idem ,  p.  ^84.  Calomnies  contre  les  amis  des  noirs  ,  & 
tfloge  fait  par  les  députés  colons  du  gouvernement  paternel  des  planteurs  p 
avec  réponle  ,  idem ,  p.  38^.  Orateur  d'une  députation  de  Saînt-M alo  rap- 
pelé i  l'ordre  pour  avoir  inveéVivé  à  la  barre  plufieurs  citoyens  eftimables  p 
amis  des  noirs  ,  idem ,  p.  387*  Grand  tumulte  à  l'aB'emblée  nationale  dans 
les  féances  des  6  &  7  décembre  au  fujet  de  l'envoi  des  forces  i  Saint- 
■  Dominguc.  n*.  116,  P*f*  4^3 

Comédiens,  (  ariftocratîe  de  nos  }  n*.  115 ,  p.  400.    Préville  rentré  au théâ« 
^  tre  de  lu  nation,  idem,  p.  401.      Miférabte  farce   du  Couiîn-Jacques ,  in- 
*  titulée  les  deux  Nicodèmes,  jouée  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau,  &  avi» 
aux  patriotes  fur  ces  fortes  de  pièces ,  idem ,  ibid. 

Comité  général  ,•  (  du  )  comment  il  a  été  inftitué,  6c  dangers  d'en  faire  ufage, 
n?.  125,  596 

.  Comptabilité  (  lifte  des  quinze  commiffaires  de  la  )  nommés  par  le  roi ,  n*.  120  , 

44^ 

Condorcet,  (  M.  )  rédaûeur  de  l'aflemblée  nationale  dans  le  journal  de  Paris, 

.  puis  dans  la  Chronique  de  Paris  ,  n*.  423,  p,  308.     Quelques   réflexions 

lur  les  journaux ,  idem  »  *  309 

Cordon-rouge  de  Louis  XVI,  n%  118,  p.  71  •     Raifons  de  la  fubfiitution  du 

cordon  rouge  au  cordon  bleu ,  idem  ,  7a 

Coup^all  fur  téut  aSuelJoHs  Itqutlft  trouva  ia  plâcê  dâ  main  de  Paris  i  ce 

que  c'eft  que  cette  brochure  fienée  Pétioft ,  «•.  x^6f  438 

Cours  étrangères,  (  nomination  des  envoyés  auprès  de*  )  n*,  128»         $45 

D 

Delàtre,  (  alïiaire  de  M.  )  n*,  125,  407 

Pbermigny,  (  injure  faite  I  l'aflemblée  nationale  par  le  nommé  )  n*,  118  , 
p.  65.  Sa  juftiflcation  à 'la  tarre  de  l'aflemblée ,  idem .  p.  66,  Trop 
grande  indulgence  du  corps  lègiflatif  y  &  réflexions  fur  la  conduite  deDhermf 
gny,  idem,  p.  67.  ConTeil  donné  aux  t^réfentans  du  peuple  à  ce  fujet, 
idem ,  p.  69.  Adrefle  de  la  fe^tion  de  Mautonfeil  à  l'alfemblée  nationale 
fur  l'impunité  du  crime  deDhermigny,  n*.  119,    ^  128 

J>ireftoire  du  département  de  Paris  (  dénonciation  "de  la  pétition  des  mem- 
bres du  )  au  roi,  pour  le  prier  de  refufer  fa  fan^ion^u  décret  contre  les 
prêtres  léditieux,  n»,  126,  p.  4J3.  Démarches  des  feftions  contre  cette 
pétiti9n,&  conduite  de  raftcmblée  nationale,  n\  127,  466 

Difcours  (extrait  du  ]  fur  la  (îtuation  politique  de  la  nation,  à  l'ouverture  de 
la  deuxième  feflion  de  l'aflemblée  nationale ,  par  Camille  Defmoulins, 
n*.  121 ,  230 

Divifions  (  tirage  au  fott  des  )  de  l'armée  pariflenne,  n*,  126,  450 

DroUs  du  peuple  fur  rajftmblU  natU^nale.  Lettre  apologétique  de  cet  ou* 
vraee,n\  11^,  n$ 

^l^uvalf  dénonaation  faite  par  le  fleur  )  de  trois  membres  du  dîr^^oire  du 
diflrid  des  Andelis ,  département  de  l'Eure  ,  n*,  1x7  ^  38 

E 

conficméciparuii  d^et  dausle  département  de  la  Mofelle.  n*.  i^Ot 


IflîgVttSi  (  dt  décf^ 4»  Réélire,  les  )  wvB^Ui^^  conft^firiioil  «ontré  f4» 
txt,  n*.  1^5  »  p«  049.  Difcufiion  «polo^ti^tte  4es  articles  i ,  2  dii^lécret» 
idem ,  p.  250.  OMeTYstions  for  les  sftides  3  1k  4 ,  emfrortifit  l'un  la  pélnc 
^e  mort  contre  les  condimnës ,  l'autre  la'  conftfcation  de  leurs  revenus  » 
sdeoi ,  pw  252.  Mefure  à  adopter  pour  furveiller  l'emploi  de  la  lifte  civile , 
idem  ,  p.  454.  Un  mot  explicatif  oes  derniers  articles ,  &  réflexions  gêné* 
raies  fur  le  décret,  idem,  page  155  &  fûiv. 

ffûgraiioris,  (  fut  les  )  n**.  119,  p.  104.  Proclamatîon  du  roi  à  ce  fujet, 
commeotaîre  de  cette  proclamation ,  &  ce  ^'-on  -en  doit  conclure ,  îdein  , 
p.  105  &  fuiv.  Lettre  du  même  aux  oficiers  généraux  Se  aux  comman- 
4aas  des  troupes  de  ligne,  idem,  p.  zio«  Autre  lettre  eux  commandons 
des  ports ,  Se  réflexions  fur  le  ftyle  amphybologique  de  ces  deux  épîtres 
Fojales,  ulem,  p.  m.  Etat  de  défennve  de  la  France  par  rapport  aux 
émigrations ,  idem ,  p.  i  ij.  Coup-d'oeil  fur  le  rapport  du  miniftre  de  la 
guerre  démenti  par  des  faits,  idem,  p.  115.  Du  pouvoir  de  la  loi  fables 
émigrations,  n*.  lOo,  p.  146.  Si  la  loi  peut  les  empêcher,  idem, p.  147. 
Si  U  loi  doit  les  punir  ,  idem  ,  p.  149.    Comment  elle  doit  le  faire  ,  idem  ,• 

ijo 

Epée  ( r  )  la  Fayette,  n*.  lai ,  p.  ^^6.  Adrefle  de  l'état-major  pariiîen pour 
accompagner  l'épée ,  idem  ,  p.  ^^•f.    Inicriptions  8c  allégories ,  idem  ,  028 

Eut  nominadf  des  fous-officiers  &  foldats  du  Corps-Royal  des  canonniers- 
matelots  péris  fur  la  frégate  de  l'état  {a  Vénus ,  &  raj^és  des  revues  le 
premier  décembre  1789 ,  uiivant  l'ordre  du  minirire  CaOries ,  &  auxquels  il 
revient  des  fommes  pour  la  durée  de  la  campagne  de  ce  bâtiment»  o*-  ^Mf 

368 

Enrôlemens  (  rapport  du  comité  de  furveillance  dans  la  nuit  du  mardi  13  âé<«>. 
cembre  fur  des  }  pour  les  émigrés  ,  n".  X17 ,  p.  $  i  x.  Suite  de  cette  afmire  » 
■•.1^,  549 

F 

Femmes  (  des  )  pétîtionnaiies,  n*.  114,  p.  355.  Porcie  propofée  pour  mo- 
dèle aux  dames  françaifes ,  idem,  p.  356.  lixolication  d'un  palUge  de  cet 
article  demandée  par  des  dames  patriotes  de  Uornecy,  n**.  127,  497 

Feuillans  ,  (  fcène  (candaleufc  8c  atroce  aux  )   &  comment ,  fur  le  récit  qui 

'     en  eé fait,  l'aflemblée  pafleà  l'ordre  du)our,  n*.  129»  p.  581.     Réflexions 

fur  la  publicité  des  féances  de  cette  fociété ,  idem^  5S1 

G 

Garde  nationale  faifant  feu  fur  des  Jadtemés  défignés  pouri  voleurs, 
n\  117.^  p.  4S5  ,  8c  idem  4S7 

Garde  nationale  foldée(  baiTeffe  de  la)  du  pofte  de  la  barrière  de  Chaillot, 
.n*.  125  ,  '  39S 

Gîbert  (réclamation  de  M»)  contre  une  lettre  de  Florence  inférée  n*,  121 
des  Révolutions  de  Pa^ci/,  u*,  126  p.  452.  —  Réponfe  de  M.  Prudhomme  à 
M.  Gibert ,  idem ,  ^  45  j 

Gibois  Jp^re ,  (  condamnation  de  M.}  au  tribunal  de  paix  de  la  fe£Uon  du 
Roi  de  Sicile,  n*.  117,  32 

Gouy-d'Arcjr  ( balTe  démarche  de )  n*.  ii9,p.  116,  Son  difcours  au  roi, 
idem^j».!ii7.      A  la  reine,  idem  p.    119.    Au  prince  royal, idem,         120 

Grandis  juges  f nomination  des)  de  la  haute  cour  nationale,  n*.  124  ,    3^7 

Coerre  projetée  par  la  cour,  n*.  127,  r.  465.  Connivence  de  la  ma- 
jorité de  l'aflemblée  nationale  avec  le  cabinet  des  Tuileries,  idem,  p.  467. 
Situation  de  la  France, idem,  p.  46S.  Difcours  de  Louis  XVI  à  l'aflemblée 
nationale  pour  la  préparer  à  la  guerre ,  8c  réflexions  i^ir  ce  difcours., 
idem ,  p,  ^70  8c  fuivantes.  But  de  la  cour  en  demandant  la  guerre ,  idem  , 
p.  478.     Meflage  de  l'aiTemblée  nationale  ,  en  réponfe   au  difcours   du  roi , 

Sréfenté  parJVf.  Lemontey  8c  adopté  malgré  les  réclamations  des  patriotes , 
lem,  p.  479.  Autre  difcours  de  M»Narbonne  à  l'aflemblée,  pourfervir  de 
commentaire  à  celui  du  roi,  idem,  p.  4S3.  Réflexions  fur  la  nomination 
4$  la  Fajem  aa  géA^^alat,  U  fur  1»  Aouvella  du  voyage  de  hL  Narbortsic  au^ 


frottcîire*»  iâéni\  )»«  4X4/  Dangers  d\ine  euerrebffenfiTè  i  fL\  i%t^^.  515* 
Développement  des  intentions  oc  la  cour  dans  fon  projet  de  guerre,  com^ 
laent  eue  ne  peut  qu'y  gagner  en  la  déclarant ,  idem ,  ibiaen  &  fuiv. 
Réfutation  des  moyens  empierrés  par  J.  P.  BrifTot ,  pour  prourer  la  në- 
ce(&té  d*une  guerre  ofFenfive,  idem, p.  518  &  fuiv.  .  ManLfefte  4le  Léopold 
adrelU  à  Louis  XVI  à  Toccafion  des  indemnités  demandées  par  les  orinces 
poiTeflionnës  en  Alface,  n*.  119»  p.  569.  F.xamen  de  cette  pièce,  oc  com- 
ment elle  eft  un  moyen  de  plus  pour  déterminer  /  l'aiTeniblée  nationale  as 
fyièm^  de  défenfe ,  idem ,  p.  571  6c  fuiv.  Notification  de*  Téleé^ur  de 
*f rêves  »  qui  déclare  ne  point  protéger  les  raflemblemeiis  des  émigrés  frin- 
0is ,  idem  j  p.  $76^     Quel  genre  de  réplique  la  France  y  peut  faire ,  idem , 
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mtes  demandées  pour  Un ,   idem ,   nidem.     Réflexions  uir  îes  fervices 
M.  la  Fayette  a  rendus  à  la  révolution,  idem  ,  p.  61.     Nos  jidieux  à 

fénéral ,  idem ,  p,  64.    Projet  Q*emblôme  &  d'iiircriptjon  pour  U^  m^c 
yor  qui  fera  frappée  en  fon  honneur ,  d'après  î'arrtté  du   confcil  f;éi 

ne  Je  Paris,  idem,  p,  65.  La  Fayette  nommé  commar.dant 
me  divifion  deTarmee  parifienne,  n*.  124,  p.  «s-  ^p/i-^* 
accepte,  ce  qui  arrivera  s'il  n'accepte  pas,  idem,  ibiolt-m» 
L  la  barre  de  raffemblée  nationale ,  fon  dilcours  &  répoufe  ôe 


ta  Fayette  (tendres  &  derniers  adieux  du  général)  à  Tarmée  parifienne* 
•    n^.   I iS ,  page  49.    Son  difcours   &  nos   obfci^ations ,    idem ,    pasfe   jo 
■    &  fuivantes.     Arrêté  de  la  garde   nctionale  patiiiennc,   portant    qu'il  fera 
fait  don  à  M.  la  Fayette  d'une  éprfe  a  c^arde  d'or,  idem,  p.   60.      Indem- 
nités demandées  pour  lui ,   idem ,   ibidem.     Réflexions  uir  les  fervices  que 

*'    '    "  a  à  Tex- 

médaille 
confeil  f^énénl 
^e  la  commune  Je*  Paris,  idem,  p,  65.  La  Fayette  nommé  commar.t^ant 
de  la  quatrième   "  "        '  ^  -  .  ^-    -.'- 

arrivera  s'il  acce 

La  Fayette  à  la  1 , 

M.  Lemontey ,  n*.  119,  p.  584.  Remercîmens  de  M.  Mottier  au  co.ifcil 
général  de  la  commune  ;  beau  difcoiH'S  que  lui  adred'a  M.  Pétion ,  idem , 
p.  5S6.    Départ  du   général  &  nombreux  hommages   qu'il    reçut ,  id-'in  , 

LettM  de  M.  Lays  à  M.  Prudhomme,  n*.  117,  p.  ^.  Réponfe  dé  M.  Pru-r 
dhomme  &  M.  Lavs ,  idem , .  5  ^ 

•-— —  d'un  Anglais  lur  Tufage  de  n'ouvrir  les  Tuileries  qu'à  midi,  n*.  119, 
p.  113.    Réponfe  à  la  lettre  «  idem,  ,    '24 

— —  d'un  Avignonais  fur  les  rapports  faits  i  l'affcmblée  nationale  ,  concernant 
les  meurtres  commis  ^à  Avipon,  n*.  115,  ^^  30? 

— du  roi  à  ralTcmblé^cationale  pouréublirla  diftfnftîon  des  aAes  qu'il  ap- 
pelé royaux ,  &  régarde  comme  n'étant  point  fujets  au  çontre-feing  du 
mmidre,  d'avec  ceux  qu'il  appelle  exécutifs  ^hi  qui,  félon  lui,  n'ont  befoin 
que  de  la  fignature  du  miniltre,  n*.  114,  p.  337.  Réfutation  des  principes 
erronés    pofés  dans  cettç  lettre,  idem,  33* 

^— —  du  mmiftre  de  l'intérieur ,  Cahier  de  Gerville.à  M.  Pétion,  maire  d^ 
Paris ,  fur  le  bmit  répandu  dans  la  capitale  d*one  nouvelle  évadon  du  roi , 
«•.  12Ç ,  p.  3S6.  Quelques  obfervations  qu'aurott  pu  faire  M.  Cahier  'de 
Gerville  au  roi  fur  cette  lettre,  idem,  3^9 

— —  d'un  curé  qui  demande  â  fc  marier,  n*.  115,  4^5 

de  M.  Pio ,  à  laquelle  eft  jointe  une  réponfe  de  M.  Condorcet  fur  la 

néceflité  de  faire  la  guerre,  n^  ia8,  ,     ^a 

Loterie  royale.  Lettre  de  M.  Bernard  fur  la  réfurreflion  du  mot  rcyaU ,  de- 
puis J'acceptation    de  la  conftitution,  n".  119,  .'-* 

Louis  XVI  (à)  pour  l'année  1791,  n».  119,  p.  561  ôcfuivantes.  Aux  nations 
de  l'Europe  pour  faire  une  hécatombe  de  tous  les  defpotes,  idem,      5^* 

tuneau  de  Bois-Germain  (avis  fur  M.  )  ,  n*.  115  ,  399 

Maire  (du)  de  Paris ,  n».  «x ,  p.  aïo.  Ce  qu'étoient  le  prévôt  des  mar- 
chands Ôc  le  lieutenant  de  police,  idem,  p.  m.  Ce  que  doit  être  un 
maire  de  Paris ,  îdsm  .  ibidem.  Ce  que  feroit  la  Fayette  dans  cette  p  açe, 
'^em^  p.  aij.    Un  mot  fur  M,  Dargo^ge »  ancien  Ueutcpant  civil,  idem, 


(7}       . 

M 

Ma}tbn  mîHtaîre  du  roî,  nomination  des  chefs,  n*.  loo,  p.  1S2.  Etat  àet 
officiers  fup^rieurs  de  cette  roaifon,  n*".  1x4,  p.  347.  Lettre  du  mintftre 
Deîeffart  fur  fa  formation  définitive,  n*.  11  j  ,  p.  391.    Ce  que  c'eAqu*iuic 

farde  du  roi,  idem,  p.  393.  Avis  aiix  citoyens  des  quatre-vingt-trois 
êpaxteraens  fur  Jes  choix  qu'ils  doivent  faire  pour  former  la  maiion  mi- 
litaire du  roi,  idem,  p.  395.  Demande  faite  par  les  colons  de  neuf  places 
dans  cette  earde^  n*.,  116,.  ^      ^  459 

Maréchaux  fdes)  de  France,  n*.  iiS,  p.  57^.  Loîx  violées  dans  la  création 
de  deux  places  de  maréchaux  en  faveur  de  MM.  Luckncr  ôc  RodKunbeau  ^ 
idem  f  jT» 

Mau^  (toI  ordonné  par  l'adminifirateur)  chez  Didot  &  -Gamery,  &  ré- 
flexions fur  cette  inoiene  expédition,  n*.  laS,  5^g 

Maury  (  arnvée  de  Tabbe  )  à  Coblentz ,  &  fa  converfation  avec  les  princes 
français,  n*.  lîj,  ^  .  .  09) 

Melun   (  ariilocratie  de  la  fociété  des  amis  de  la  confiîtutloa  de  )   n**..  129 , 

Mendicité  (delà)  &  des  vagabonds,  n*.  110,  p.  170,  Effroi,  qu'ils  cau(enfc 
dans  les  campagnes.,  &  quels  font  ceux  t^ù.  les  foudoicnt,  idem,  p.  171. 
Moyens  que  doit,  employer  raifemblée  nationale  pour  guérir  cette  plaie  de 
rétat,  idem,  ^  .     i<^ 

Menoecv.  Ariftocrade  toute  «puIiTante  du  ci*devant' duc  deVilleroi  dans  cette 
contrée,  n*.  106,  454 

Mîniftre  de  la  guerre ,  M.  Narbonne,  (difcours  du) aux  officiers  municipaux 
de  Parir,  n*.  iio,  p.  157.  Réponfe  de  M.  Bailly,  idem,  p.  160.  Le 
même  Narbonne  en  oottes  &  en  épérods  à  l'àHicmblée  nationale.  Ce  que  c'eft 
que  ce  perfonnajge,  n'.  lo^,  .      ^  42^ 

KCnifIres  ipîan  de  furveillance  fur  les) ,  n*.  120,  p.  1^1.  Réfultat  de  Topi* 
jûon  publique  fur  Montmorîn  f  Lciïait  fie  Dupçrtail  *  idem,  p«  152^'  A4ôyens 
de  prouver  qu'ils  ont  perdu  la  confiance  de  la  nation ,  &  mefures  à  prendra 
arec  leurs  fucceffeurs ,  idem ,  ibidem.  Compte  que  chaque  miniflre  doit 
rendre  tous  les  huit  jours,  idem  .  p.  155.  Néçedité  de  taire  exhiber  aux 
miniftres  les  pièces  jufHficatIves  de  leurs  comptes,  &  comment  i'aileroblée 
en  pourroit  vérifier  l'authenticité  ,  idem ,  15$ 

■ (Rapport  des)  à  l'afTemblée  nationale,  n*.  jn,  p.  193.    Fait»  divers 

qui  accuient  llndulgence  de  l'afTemblée  à  leur  égard  ,  idem ,  p.  194.  Rap- 
port de  Duportail,  idem,  p.  i96.Son  infolente  provocation,  idem ,  p.  19^. 
Rapport  dé  Bertrand,  idem,  p«.  199.  Contradiàion  manifede  qu'on  y 
trouve,  idem,  page  200.  Rapport  de  Montmorin,  idem,  page  *aol. 
Réponfes  des  puiifances  étrangères  à  la  notification  de  l'acceptation  de  la 
ronditution,  iâem,  p.  204.  Demande  faite  par  le  minière  d'une  loi  répref- 
iive  de  la  liberté  de  la  pt^<c>  îdcm,  p.  205.  Sa  dénûfTion,  idem,  p.  206. 
Rapport  du  ipinidre  de  Vûitérieur ,  idem ,  ibidem.  Réfultat  de  l'examen  d«> 
tous  ces  rapports ,  idem ,  ^  ^  107 

Moniteur  du  département  de  Rhftne  8c  Loire ,  ou  journal  de  Lyon,  pourfuivî 
par  le  dîre£\oire  de  département ,  n*«    127,  çot 

.Montmorency-Créquy  (Pétition  de  Charles)  a  l'afTemblée  nationale;  ce  que 
c'efl  que  cet  homme,  8c  comment  reçu  à  la  cour,  n*.  126,  447 

Municipalité  (arreftation  de  la)  de  Plouguen ,idem ,  443 

NOUVELLES    DES     DEPARTE  M  EN  S. 

Avignon,  Maffacres  dans  ce  pays  ,  &  grandes  inculpations  contre  l'abbé  Mu^t, 
n*.    119  •  p«    130.     Continuation  de  la   guerre  civile  dans  le  comtat;  re 
tour  de  l'abbé  Mulot  à  Paris|»^n*.  121.  p.  233.  Pompe  funèbre  célébrée  à 
Aviron  en  l'honneur  des  vielimes  des  16  &  17  cftobrc ,  n*,  127,       494 

Mr^,Uofx  fait  parle$  O^^i^rs  de  mérite  du  trentième  régiment  aiy^  quarante 


foldats  de'Cbateau-Vieux,  n*.  itp»  p.  119.  Eut  de  (ttuation  dés  ai&deftf 
de  la  marine  en  aâivité  de  Cervice.àila  revue  du  premier  oâobre  1791^ 
Dçfaanemenc  de  vailTeaux  ordonné  paf  M.  Bertrand,  n*.  laoy  183 

Calais,  Aélion  ^courageufe  de  plulleurs  marins,  (^ui   ont  fauve  U  vie  à  des 
"  naufragés  ,  n*.  iio.  184 

C/utrtres.  iMariage  d'un  ct-devant  Wnédîftin  avec  fa  fervante ,  n*.  I19,      iji 

€hâttau*Contitf,  Curé  conftitationnel  d'une  paroiiïe  de  cette  ville  empoîfonné 
dans  du  vin  en  difant  la  meffe ,  n*.  113 ,  302 

CUrmùnt^Ftrrand,  Fufils  de  r^but  envoyés  par  le  minière  de  la  guerre  pouf 
armer  les  gardes  nationales  ,  n"*.  119,  131 

La  RochciU,  Pyramide  élevée  dans  cette  ville  en  mémoire  de  l'achèvement  de 
ia  conftitution  ,  n*.  119,  150 

Lu  Vans  en  Ardukc,  AitaHinat  d'un  patriote  ji»(tifié  par  le  maire  do  Ville- 
fort  ,  fie  demeuré  impuni ,  n*.   1^7  %  .  49| 

VOrUnt.  Arrêté  de  la  fociété  des  amis  de  la  conditution  de  cette,  ville  de 
ne  jamais  recevoir  dans  Ton  fetn  les  Dandri,  Chapelier  ôc  conforts,  n*.  123, 

3ir 

i^Mi.  Demande  faite  par  M.  PrelTavin ,  membre  du  direé^oire  de  diftrîA  de 
Ljon  ,  pour  la  fupprei|îon  de  l'adminidration  de  diftriét  établie  dans  cette 
ville,  n\  123,  aïo 

Miaux,  Le  iîeur  Audet,  maire,  forti  de  fondions  à  la  grande  joie  deslia- 
bttans,  n*.  116,  »  444 

Nantes,  Prédications  fanatiques  des  prêtres  réfraâalfes ,  H*.   120,  184 

Ferpiman,  Français  pendus  nuitamment  à  Madrid  ,  n%  127  ,  494 

Strasbourg,  Cérémonies  de  la  proclamation  de  l'aile  conmtutionnet,  n*  117  » 

40 

Vafailhê,  Renouvellement  de  la  municipalité,  &  protellation  d'uqe  ît&iofi 
de  «ette  ville  contre  les,  éleéliom  ,  n*.  126  ,  44I 

NOUVELLE,S     ETRANGERES. 

Akp  m  Syrie.  Célébration  du  14  juillet  par  les  Français  éublts  dans  cette 
contrée,  &  refus  fait  par  les  prêtres  français  de   s'y  trouver,  n*.    ilo, 

181 

Amfierdam.  Inquiétudes  des  Hollandais  fur  llle  de  Ceylin.  Un  mot  de  M.  Gou- 
vernet,  ambàïTadeur  français  ,  «♦    121 ,  253 

Berlin,  MM.  Heymtnn  fie  Rolle  préCentés  à  cette  cour  ^  fie  ce  qu'on  enpenfe, 
r»,  111,232.  Mort  du  prince  Potemldn,  8c  projet  d'envahir  Dantzick 
6c  Thorn ,  n».  126  ,  44^ 

Bruxtlles,  Refus  fait  à  l'ftooerear  par  les  étarts  de  Brahant  dt  payer  (les 
{ubfides  ;  préparatifs  homiks  de  fa  part,  n*.  ii*;^,  page  41.  Inquié- 
tudes de  la  cour  dejVienne  fur  les  ^Pays-Bas,  fie  conjeAune-s  fur  le  congrès 
d'Aix-la-Chapelle,  n».  119,  p.  133.  Joie  des  Vonkiftes  au  fujet  des  que- 
relles fur\'enues  entre  le  conleil  fouverain  fit  les  états ,  n*.  121 ,  2j j 

Çohl^nt\.  Préparatifs  de  guerre.  Envoi  d'armes ,  Ce  arrivée  des  ambaffadeurs. 
Réflexions  fur  ces  differens  faits ,  fie  fur  les  moycM  que  doit  prendre  l'af- 
femblée  nationale  pour  éviter  la  guerre ,  n*.  1 17 ,  p.  21  fie  fuivantes.  Ar- 
rivée de  détachemens  nombreux  oe  gentilshommes  fie  de  jgardes  du  corps , 
fie  leur  preftation  de  ferment,  n*.  119,  p.  1^3.  Formation  de  la  maifon 
du  roi,  n*.  120,  p.  1S2.  Fabrication  de  fauuc  monnoie  ,  n*.  126,  p.  445* 
Arrcftation  de  M;  de  Corbeille.  Lésion  du  Dauphin ,  n*.  127 ,  49^ 

Florence.  Ce  que  c'eft  que  M.  de  la  Bfotte ,  chargé  des  afaires  de  France  à 
cette  cour,  n».  121,  ^" 

Francfort,  Déclaration  de  ^empereur,  dans  laquelle  il  annonce  la  coalition 
de  la  cour  de  Vienne  avec  toutes  les  puiflfances  de  l'Europe  ,  n*.  12(1 , 
p.  44^.  ProteJHon  manifefte  donnée  aux  emigranspar  réle£leurde  Mayence^ 
«•.  127,  49| 

Genève.  Sept  patriotes  pendus  par  ordre  du  fénat  de  Sîon ,  n*.  127,    .  49^ 

La  Haye.  Réponfe  des  états-généraux  à  la  demande  à  eux  faite  par  Tem- 
percur  d'i^nervenir  dans  les  affaires  dc$  Pays-Bas,  n",  124.  5^^ 


C9> 

£A%ri  Profit  âc  ttûtti  â>ai  le  pays  de  Li^ge  les-  ifliii^;nikie|oçds  &  I^vri 
l^kodes.  Permiflion  préliminaire  d'occuper  ie  pays  de  âtivelot,&  de  lever 
tm  corps  de^  chafi'eurs  ,  n".  114  ,  page  34^ 

homârts»  Nodâcation  de  racceptafiôn  de  la  conftitution.  frAnçaire^  n*.    iiS^^ 

.  %^ 

èâairid.  Préparatifs  pour  armer  une  flotte  confîdérable  &  dëifûment  des 
finascdSf  n*.  119  1  p.  it^.  Refus  fait  par  le  roi  d'ETpagne  de  recohnoitfi 
l'acceptation  de  la  conftitution,  n*.  110 ,  \Z\ 

Mormts  em  Smigc^  Perfécution  des  patriotes  vftudois  qui  ont  célébré  la  com^ 
nieiDoration  de  la  liberté  françaife ,  n*.  117,  .42 

J^curïïhoarg,  Défenfes  faites  à  TambaHadeur  de  France  «n  RuHie  de  paroitr* 
à  la  cour  de  Vienne,  n*. 'ii8|  p.  89.  Vexation  du  gouvêrnemeat  ruflfa 
«nvers  M»  Gencft,  envoyé  de  f  rance  ^  n"*  lay,  495 

Aone.  Départ  forcé  de  l'ambaCTadcur  français,  n\  1x9,  ^  |j3 

Stûckoâau  Refus  de  payer  les  impôts.  Annonce  de  la  tenue  des  états  da 
royanme^  n*.  ,127,  *  49^ 

U/Jion  m  Paiatinat.  Mécontentement  général  des  bourgeois  à  Toccafion 
d'une  oréonnalïce  fur  les  bals ,  n**.  1 17.  :    .  4a 

VarfovU»  Réjouiflances  à  l'oçealion  de  l'achèvement  de  la  conftitution  fmn 
çaife,  idem»  ibidem»  .  Exemple  •  de   tolérance   en    Pologne,   &   troubles 

•  catxfét'par  là  vente  des  ftarôffies,  n*.  120»  p.  181.  Grands  mouvement 
de  M.  de  Saint-Prieft  à  la  cour  de  Pologne.  Faux  bruits  répandus  aue  La 
Riiflicen  veut  à  la  conftitution  polonaife,  n«.  m  »  p.  131.  Conférence 
entre  deux  envoyés  de  Pologne  &  le  plénipotentiaire  de  Téleéleur  da 
^TL9  à  Drefde,  n*.  114^  |4; 

Vimmtm  Ordres  donnés  par  Tempeiiur  de  reconnoitre  le  pavillon  national 
français.  Rixe  entre  dtîux  régimens  impériaux,  n**.  zt8,  p.  89.  Arrivé* 
de  800  Polonais  à  Oftenbach,  n*.  119*  p.  132.  Deifeins  fecrets  de  l'eni 
pereur  en  faifant  filer  des  troupes  dans  le  Brab^at  «  n*»  *  110 ,  p.  iSi. 
Cranid  concours  d'émigrés  français  ;  mécontentement  du  peuple  fur  l'iflue 
du  congrès  de  Siftotr,  n*.  121 ,  p.  231.  M.  de  Ferfen  chez  le  prince 
Katinit2  :  livrée  des  Bourbons  portée  par  les  domeftiques  de  M.  NoaiÙes  ^ 
aaabaflamtur  à  Vienne,  n*.  1x4,  34^ 


Paie,  (du),  n*.  118,  p.  7j.  Caufe  Ae  raugmentatîojf  <îu  prix  du  pilnj 
trouvée  dans  la  liberté  donnée  ni:x  revciidcurs  ^  grains  ,  idem ,  p.  75. 
Ali&ortivTCs'  de-  deux-ci  pouf  faire  cncbérir  le«WT! ,  idem',  p.  7^.  KéponCds 
aux  objeftions  faites  en  faveur  des  maj^kandt^de  bled,  idem,  p.  81.  Né- 
ceffité  de  t^xer  le  p(ix  du  bled,  &^omment  il  doit  l'être  ^  idem ^  p.  84. 
RéAexioni^ générales  fur  la  mendicité,  idem,  87 

Parifiens ,  fadreiTc  aux  )  n*'./tf<0,  p.  97.  Beaux  raifonnemens  des  endor- 
meufs ,  idem ,  p.  99.  Fi>&CS  dangereux  qu'ils  produifent ,  &  apathie  du 
jÇenpIe  de  Paris ,  .ideio',  p.  loo.  Cluiucil  donné  aux  Paribens  pour  fervit 
efficacement  la  cbûfô  publique,  idem,  p.  loi.  Suites  funeftes  que  péat 
avoir  leur  înfou«ance  ,  idem  ,  loj 

Patriotes  (adrSTe  aux)  de  la  féconde  aflemblée  nationale,  n*.  117 1  p.  %• 
Marche  qu'ils  doivent  fuivre  pour  éviter  les  embûches  de  la  cour ,  idem^ 
p.  5.  '  Prédiélion  d'un  fupplement  de  révolution  pour  le  printemps  de 
17^,  &  ce  que  le  peuple  français  attend  dé  fes  repréfentans ,  idem  ^ 
p.  6.     Choix  de  mauvais  augure  pour    le  premier  prélidcnt,  idem,        9 

Penûon  confervéc  à  un  cccléfiaftique  marié,  n*.  119,  14% 

Fénon  nommé  maire  de  Paris.  Parallèle  entre  les  choix  de  la  cour  &  eeux 
du  peuple,  n".  123  ,  p.  289.  La  Fayette  mis  fur  la  lifte  des  candidats 
pour  la  mairie ,  &  petit  manège  à  cette  occafton ,  idem ,  p.  I90.  Adrene 
au  nouveau  maire  ce  Paris  ,  p.  291  &  Itiivantes.  Aventure  arrivée  à  ma- 
dame Pétion,  n*.   126,  440 

Cjlilig^^  Ml  IiVObnt  4  l'a{jpi;bl<e  of^^niH  légifli;ive  po«i(  faire  tc^^v^H 


tex  rtiiiça!»;  àottâéBif  m  ptjs  é^mgM  ;  la  mimé  pfeCeaM  4SI  lÉ 


étrangers  trouTcnt  en  France,  n*«  1x7,  f^*   39 

t'étition  d*une  fille  Horriblement  laide,  n%  xio«  1S6 

jr-'-  des  citoyens  de  la  ville  de  Breft  à  VaSttMét  nalîoAala  pour  denaiidff 
.    la  prompte  organtfation  du  corps  royal  des  canonier»  matelots  ,  n*«  i26« 

f  etit,  {  aBCCdote  (iir  M.  )  maître  de  penfion ,  n*«  126 ,  p«  449*  RécUiaaCio.i 
Contre  cet  article,  n*.  xiS,  548 

Mètres  «(des)  n*.  1  M.  t^i.  Louis  XVI  <  caufe  première  de  toutes  let 
bcrreurs  qu'ils  ont  commifes' ,  f dem  y  p*  1634  Sa  tendreiTe  patornelle  pour 
les  prêtres  réfraâaires,  £c  fa  haine  pour  les  curés  conftituaonnels ,  îoem^ 
p.  164^    Réflexions  fir  les  malheurs  CJitfés  par  le  fanatifme  à  Mmes .  Mon^* 

.    jrauban  &  Avignon,  id^roj,   p.    166,    Parti  fl{ue  rafTembléé  nationaw  doit 

'  prendre  «ontre  tes  prêtres  Mditieux,  idem ,  p.  167.  Motion  naïve  d'ua 
député  cultivateur ,  idem ,  p.  i68.  Ce  que  Taffembtée  pourroit  adreiTer 
eu  roi ,  aux  prêtres  U  au  peuple  ,  idem ,  p.  169.  Guerre  des  prêtres  » 
m\  124  ,.p«  321  «  Quels  (ont  leurs  alliés ,  £c  quel  eil  leur  eenre  de  combat? 
idem ,  p.  323.    Forces  que  nous  devons  leur  oppolcr ,  le   coifiment  nous 


.  ;urcur,  idém^  p.  J32«  *  Différence  efleotiello  ekitre  ces  moU  f  fomStomadirê 
'  fuhiU  &  mintfin  duatàfi  idem,  p.  334.  Prenantes  invitations  faites  aa 
•  roi  de  mettre  fon  veto  fur  le  d^ret  contre  les  prêtres ,  n*i  theS ,  p.  427< 

DHcttifion  des  tiemters  articles  du  #cret,  idem ,  p.  ^a^  Barfaaûne  de 
'    cette  roasimje:  ie  prêtre  vit  do  Tautel,  idem ,  43 1 

Proclamation  do  Tafiemblée  nationale  pour  faire  rentrer  Loms-^antflas' 
.    Xavier ,  printe  Crantais  ,  i  peine  de  déchéance  de  fon  droit  É  la  régence  g 

n*.  i2t|  p.  224.  Infufiîrance  de  cette  mefurc  fi  Ton  continue  de  loi'faîré 
:  paffer ,  ainfi  qu'aux  autres  princes  ,  leurs  rentes  apanasères ,  idem  t  aif 
«Peomulgation  des  fentimens  oes  princes  frères  du  roi ,  n'.  XI3 ,  504 

iPutiTances  (  réponfes  infultantes  dé  quelau^s  )  de  l'Europe   a  U  'l^tue-  de 

notific&tion  da  l'acceptation  de  la  conflitution  par  ÎÉ  roi  |  n*.  X2J ,  p.  286« 

Une  feule  réflexion  a  ce  fujet  >  idem  ^  itt 


4}umot,  dénonciateur  dVfl  ouvrage,  intitulé)  ù'imts  éis  UroMS  d!i  #(dec€« 

n*.  WA,  -— -v  356 

'ÇuijMi»*™gts  (pédtion  àt^)  z  l'affvAblée  natienafé,  %*,  tl6»  44^ 


Salloo  (coup-d'ëil  patriotique  fur  le)  de  peinture  «  (culpturê,  Sec.  n^  119 « 

p.  125.  Infcrîption  mîfe  au  bas  du  portrait  de  Robespierre,  idem  ^        127 

Scrutin  pour  les  premier  préfident   oC  fecréuires   de  i'aflfÏBg^lée ,   n^  117, 

44 

Sens  coit^taun.  (le^  &  analyfe  de  cet  excellent  ouvrage,  n*.   119»  I54 

Serment  des  députés  par  appel  nominal,  n».  117,  4f 

.fiermon  de  la  Touiîaint ,  prOnor.cé  par   M«  Fauchet  dans   réelife-métropolî;- 

talne  de  Paris,  n**   I2x  ,  p.  208.    Effet  fin'julier  qu'il  promiint  fur  les  sT- 

(îftaas ,  Idem  ,  p.  I09.    Soins  de  l'évèque  aa  Paris  à  faire  célébrer  l'oilictf 

conftitiitionneUcmâiU ,  idem  ,  2ip 

.  Sociétés  pAtriotiques,  (rappcit  du  comité  de  conftitution  fUr  les  )  n**  1174 

p.  2j.^  Tliéotic  des  miiuAéricls  &  de  leur  truchement    Chapelier  (yxrces 

fôcUtés  ,  idem ,  ibrdem.    Décret  provifoirc  rendu  par  le  corps  cohftituanf 

Au  fujet  ^ts  focjviés ,  Idem  >  p.  27.    RéCucatioo  du  Iccoûd  article  du  àéc^^ 

fH  é^  fiosifidceoM  qiid  le  précède  ,  idem,  ^ 


desCommes  deftinées  à  cet  ufagt ,  n*.'lti3»  p.  jc^.    Adhtfons»  n*.    XI4. 

^  Pvî?5  î  "•-«\*5  »  P-  403  ;«*.  i^,  p.  45  J  iO*.  »»7  »  p.  50Î  i  n\  12S ,      548 

ScbËronces.  Plan  d  spproymonnemenr  propoié  par  M.  Sauve^raîn ,  n*.  iij  ^ 

p«  505.      Antre  de  M.   Lauderli  |  commtfliùre  de  feélien  9  idem  »  p.  jc^« 

Nëceuité  de  donner  la  plus  grande  publicité  tus  Apërations  des  «dminif* 

IratcùrsHie  «e  département,  u*.  u^,  ï%^ 


Vetoier,  (  «Sdrè  de  M.  )  p.*,  t^3#  P*  316;  n^  124»  P*  3^Î>3^4>a*«i^$» 

Vérification  des  pouvoirs  des  députés,  n*.  117,  p«  43  ;  n*.  ii8«  -  91 

Véritékle  ^rtraît  tU  jmw  ligifUtturs  »  «m  gaterU  dê$  uUmiêM  t  ^«^  Jitgcmene 

for  cet  ouvrage  ,  n*.  laS ,  .549 

Fcttf  appofé  fur  le  décret  contre  tes  émlgransi  o'..  1^3  tjp*  ^1\*     Alterna- 

ttfe  dâiu  laquelle  il  nous  jette ,  idem ,  p.  174.     Képonle  au  déteftable  w* 

cumenc  tiré  de  la  liberté  du  roi ,  iden)^  p..ft7t.     But  de  U  cour  ea.nftt<« 

unt  de  fanétSoncer  le  décret ,  idem .  p.  o-^»  .  Jrroclamation  du  roi  rcla|ive 

tu  TC20  démontrée  inconiUtutionQÇue  dans  U  to.tme,  idemi  p*^77.     fixa« 

tnen  de'  cette  proclamation ,  &  explication  fiu  fenscacbé  i^yPelie  renfer«ie , 

idem,  p.  277  ce  fuiv.     Intentions  du  roi  notifiée^  aux  nnaces  (esisifesg^ 

idem,  p.  oSi,     Lettres  <|u'il  leur  a  jkritçsj  &  degté  oc  .conAancB  .^^'oa 

doit  accorder  à  toutes  fes  proteftations  de  patriotiTme  ,  idem»ibid.  &  fuiv. 

Suites  du  y«tOt    Pffopofiuoiis    laites    «a   général     -^impfen    pour   livrer 

Neufbrifach.,  n%  124,  p.  551.     Examen  de  deux  moyens  pionofé^-,  U'u»' 

pour  déclarer  le  roi  reiponfable  de  l'inexécution  du  décret ,  I  autre  poi^ 

déclarer  le  reto  nul ,  &  paiTer  outre ,  idenv ,  p.  M^    Autre  ruo  appOie  ftic 

•W  décret  contre  les  prêtres»*  ti*;  lO^,  7^(\^-   '^é  que  Louis 'KVl  s'eft  dit 

A  Ittî-méme  e»  faifant  cette  belle  «une,  idem,  p.  594.    Ce  qu'un  franc 

patiiote  pourroSt  lui  adrefler  au  nom  de  tous  les  bont  citoyens ,  idem  » 

\'  539*    Alodcle  du  remcrcîment  que  les  prêtres  réfraéUires  doivent  faire 

.^voia  le  Mû  appofé  en  leur  faveur,  n*.  129,  595 

^Ua ,  (  M.  )  condamné  de  nouvciu  au  tribunal  du  quatrième  aroodiilement  » 

fut  le  rapport  de  M.  Ariel,  commiiTaire  du  roi  près  ce  trllHinal,  n".  117^ 

P.  34.^    Réclamation  de  M.  Colin   de   Canecy  contre  U  note  inférée  uir 

M.  Vialla,  idem,  p.  35.     Réflexions  fur  cette  dénonciation,  idem,  p.  36* 

Lettre  d'un  volontaire  au  fu)ct  du  jugement  du  tribunal  duqiutricme  arron^ 

wciitnt,  idem,  -  yf 

Finit  U  téhlê  du  Mxiêiif  ttimtfir^ 


^    -   '  AVIS     AU     RELIEUK 

*  Faut  placer  Us  Gravurti. 

'  Acceptation  de  \x  conftitutidn  par  le  roi,  n*.  114,  p.  440. 

*  InftOTcittion  fanatiqitt  à  Avl^^non ,  le  \6   oé^obre  1791 ,  n*.  ilo,  |^  1^^ 


Les  cartes  des  départemens  n*ayan^  été  données  que  pour  en  former 
corps  i  part ,  on  les  trouvera  en  tête   des  nuipéros  ci-après ,  OiT«ii^  . 

43.  Carte  du  département  de  U  Vienne»  n*.  11 8. 

44.  D'Inr.re  &  Loire,  n'.  119. 

•  45*  I>e  l'indre  ,  «•.  idem. 
46.  Du  Cher  ,  n».  110. 

-  47.  De  U  Nièvre ,  n\  m.    •    .  * 

•  4S.  De  l'Allier,  n».  122. 

49.  De  Rhône  &  Loire  ,  n*.  I94« 
jo.  Du  Puy-de-Dôroe ,  n*.  125. 

-  51.  Du-Cantai,n*.  1261  *. 
J2.  De  la  Corrèzt,  n',  127.     -        • 

53.  De  la  Creufj ,  r\  128. 

54.  De  U  Haute-Vienne,  n*.  129. 


A'iâ'ienlîèrc  Uvraifon  on  donnera  une  carte  générale  Âe  France  pouF 
placer  en  tctc  des  83  cartes  (^e$  départcmens,  ce  qui' formera  un  atlas  çan^ 
flet  de  la  Fr^ce ,  avec  Jl'UUt^çique ,  qui  fera  d^uôc*  ^atu  vfM^  aW^^é^ 


TU  «ÎW  TOI*     ] 


eff. 


L0nf.    thf^iJutémlf   J*     ^ivt> 


Carte 

de 'la  Haute 

Garonnk 


Wmrût,  d*  i'J>à  ÎAi  ^«^f 


ïàrdtett  ^fhu/. 


I  4  i« 


»5V  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATÎV«j 


RÉVOLUTIONS 

D  E     FA  R  I  S, 

DÉPIÉES      A      LA      NATION 

B7  AU   DISTRICT   DES   PETItS-AUGUSTINS  , 

A?«c  gr^Torei  et  cartes  des  d^ptrtemens  de  FfaQC«4 
QUATRIÈME    ANNÉS 

DB  tiA  LIBERTE  FRAVÇAISB* 

ONZIÈME      TRIM£STAC« 


Les  grands  ne  nous  paroissent  grtinds 
^e  parce  qae  nous  sommes  à  genOox. 
• Levons-nous.    .    •    • 


où      tf     AU      14      MARS.    t79^* 
Oà  mfimmes  mu*  de  U  gutnt? 

JLt  n'y  â  pas  «quinze  }out$  qu«  là  guerrç  paroîffoît  «jcofé  céi-* 
t«îne  :  Xiopold  ,  empef eut  d'Allemagne ,  toutes  les  puiffancef  dt 
l'Europe ,  lej  brigands  de  Worms  &  ceux  des  Tuileries  paroif- 
fotent  coaîîfés  pour  attaquer  la  France  j  8c  voilà  que  U  mott  fou- 
&ine  de  Teitipereut  c(l  venue  déranger  tou4  les  calculs  6c  tous  le» 
projets  dtf*  contre-révoludori.  Comme  Thorifon  politique  de  l'Europe 
a  tout  i  coup  cliangé  1  Les  mouvcmens  d'Efpagne  6c  de  Suède  ^ 
raccuTation  de  LeiTart  8c  la  mort  de  l'empereur  ont  porté  Vépou* 
vante  jufqu'au  fond  du  Palais  des  tyrans ,  8c  la  cour  de  Franc*  , 
Bc  Màïiris  eUe-*mème  déconcertées  fémblent  aujourd'hui  renoncer, 
à  lents  Tues  criminelles,  8c  fe  jeter  dans  les  bras  dos  patriotes* 
On  renouvelle  le  miniftère,  8cron  donne  aux  Bertrand,  aux  L«* 
N*.  141.  Tomt  114  A 


(Jî6) 

Târt  y  dès  lacobîns  fout  iiicceHeUrs.  Qui  p«at  démêler  le  fîl  de  cette 

nouvelle  marche?  Cherchons, 

Le  peuple  de  Madrid  a  manifefté  cpielaue  inquiëtude  ;  les  fujets 
du  roi  de  Suède  ont  déployé  quelque  réuftance  ;  la  Belgiqne  a  f^ic 
un  grand  mourement  ;  le  pays  de  Liège  a  penfé  fe  lever  ;  le  corps 
germanique  eft  en  agitation  »  nous  en  concluons  que  la  guerre  cft 
^  au  moins  diR'érëe  de  quelques  mois.  La  vacillation  de  tous  les  états 
qui  nous -environnent  ,  Les  brigues  pour  la  couronna  impériale ,  Tin- 
certitude  des  clefteurs,  l'intérêt  toujottrs  préfent  tîe  la  cour  de 
Beflin  d'affoiblir  Ton  ennemie  nsturelle ,  la  maifon  <d'Antriche  ;  les 

Îirojets  de  Catherine  fur  la  Pologne ,  le  bruit  qu'a  fait  la  révo- 
ution  de  France ,  \t  lumière  «fu'elle  à  indiquée  aux  malhenreux 
efdaves  qui  habitent  l'Earope ,  tout  cela  nous  ferait  chanj^er  de 
(yftême  fur  le  par*'*  de  la  giicrre  offenOve^fi  la  défiance  de  nos 
toTcts  eût  été  la  caufc  de.  notre  réfMgnance  i  cette  efpèce  de 
guerre,  ^ 

Mais  comme  la  mort  de  Te^iperexir  n'a  nen  thtoigé  à^l'organî- 
fation  de  l'^tat-major  de  notre  armée;  comme  le  plus  ou  moins 
de'>certttude  de  la  viôoire  ne  légitkli»  pomtuiie  iiwafion  dajvs 
un  pays  ami;  c°mrre  la  mort  de  Léopold  ne  donne"  Doint  aux 
émigrés  la  propriété  é\\d  territoire  fur  -lequel-  on  p«ti(^  aller  les 
attaquer ,  nous  en  concluons  que  cette  mort  ne  doit  rien  changer 
à  la  difpofition  des  elptits  Cur  tes  principes  de  l'attaque. 

Cependant  nous  ne  pouvons  p^s  re^er  plus  lopg-ten^  dans 
rétit  d^ecde  x>u  l'on  neus  iait  languir,  depuis  buît  mois  ;  il  faut 
prendre  de  férieufes  roefures  ;  il  faut  décider  la  partie.  Or,  com-' 
ment  faire  pour  y  parvenir  ^  c'eû  de  connoitre  les  véritables  dif- 
portions  du  chet  aâuel  de  ia  maifon  d'Autriche  «  6c  de  toutes  les 
puifiances  quT  ont  eu  part  au  concejrt  de  juillet  1791.  II  faut 
donc  leur  faire  une  réqulfition ,  non  pas  telle  que  celle  de  Lef- 
fart ,  non  pas  telle  que  celle  de  Louis  XVI  *à  Léopold  .  mais  telle 
qu'il  convient  à  l»'  digfitté  4'ufie  nation  &  aux  circonstances.  La 
prétendue  di  pcrfion  ces  émigrés  dans  les  Pa^s-Bas  &  chez  les 
princes  d'Allemagne  n'eu  quun  jeu  qui  n'en  impofe  i  perfonne: 
ces  puiflances  fe  comportent  en  ennemies ,  pui{qu  elles  donnent  a/i/e 
&  nos  ennemis.  Il  e(l  donc  néceflfaire  que  la  France  fâche  expli* 
citement  d'elles  ft  eHcs  fouffriront  phis  long-temps  les  émigrés  dans, 
leurs  états  refpeétifs  ;  &  &  elles  les  foulfrent  armés  ou  non  armés 
c'eft  qu'elles  entendent  les  protéger  t^  <Jû.  tard. 

Ne  perdons  pas  de  vue  que  ta  cour  de  France  marque  autant 
que  les  cqurs. d'Allemagne  d!iptérèt  i-la  caufe  d^  éroigrfs  ;  par- 
tant il  falû  que'  Louis  aVI  S'expHque  a\x(fi  cathégoriquement  que 
les  puiifanccs  étrangères  fur  le  fort  de  ces  rebelles.  Si  dans  le 
moment  préfent  le  nouveau  die^  de  la  «aifpn  d'Autriche  manifcfte 
des  intentions  pacifiques  envers  la  France ,  fi  les  tyranneaux  de  I* 
Germante  n'inultent  plus  à  notre  révolution-,  fi  la  cour  des  Tuile-, 
ries  paroît  ct:der  elle-ntêrac ,  fi  elle  nomme  des  miniftrcs  patriotes ,. 
tout  cela  ne  relient  à  notre  avis  qu'un  ajournement  de  contre-ré- 
volution, La  coalition  troublée  par  la  mort  de  Léopold,  troublée 
Ïiar  les  fymptômes  d'infurreflion  chez  divers  peuples,  troublée 
ur-tout  par  les  dangers  ti  les  lenteurs  d'nne  éleâion  nouvelle  ,- 
fent  rimporiVtiîité  de  réalifer  &  le  congrès  d  Aix-îa-Chapelle  & 
rinvafion  foudnine  en  France ,  de  rcunir  toutes  les  branches  du 
grand  projet  confié  à  l'exécution  de  Léopold  ;  mais  t^nt  &  fi  long- 
temps que  les  éinigrcs  refieront  aux  portes  de  la  France,  &  que 
les  puilianccs  étrangères  ne  retireront  pas  leurs  troupes ,  il  efi 
probable^  il  eft  moralement  fur  qu'on  n'a  pas  renonce  aux  def- 
f  eins  fi  bien  exprimés  dans  la  dépêche  du  prinçt  de  Kaumtz» 


(  5»7  ^ 

"  Aîniî  nous  c^o^ons  (me  pour  méluro  ftépttr&toîre  it  «ft  inAtnt 
^ue  raffemblée  nationale  parle  fermement  &  i  Loiils  XVi  6c- à 
toutes  les  puiilances  étrangères  >  &  leur  dife  :  «<  Roi  des  Français , 
»  8t  TOUS,  princes  y  qui  gouvernez  le  reâe  de  TEuro^e,  Utetion 
n  aue  nous  repréfentons  a  contre  vous  de  Juftes  fujets  de  m^  ' 
y*  nancei  les  uns  6c  les  autres  vous  protégez  les  rebelles  ask 
9»  nouvelles  loix  de  la  France;  vous,  roi  des  Français ,  par  l'ii- 
1»  fage  du  veto  appliqué  au  dé^cret  du  S  novembre  ;&  vous ,  princes 
y»  étrangers  ,  en  les  recevant  /dans  vos  états.  La'  natioir  demande  ' 
n  qu«  vous  vous  expliquiez  ouvertement;  elle  ne  vous  craint  pat, 
y*  maïs  elle  craint  d'être  injurie  inême  envers  voâs;  û  vous  êtes 
n  dQ  bonne  foi ,  travaillons  de  conc«rt  au  bonheur  6c  à  la  pais 
f>  de  l'Europe;  mais  fi  vous  tergiverfez . plus  longtemps,  nous 
n  vous  déclarons  que  nous  ne  voyons  plus  en  voi^  que  les  en» 
M  nemîs  de  ce  même  konfieur,  de  cetu  même  paix  au  nom  de  . 
n  laquelle  vous  troublez  l'Europe  depuis  deux  ans  >». 

Cela  dit,  ou  Louis  XVI  lèvera  (on  ««eio  du  %  novembre,  6c  les 

5 rinces  d'Allemagne  expulferont  les  émigrés ,  6c  le  nouveau  duc 
e  Brabant  retirera  fes  troupes  de  la  Belgique  (i)  6c  dja  Vëkec* 
torat  de  (a)  Trêves  j  ou  bien  Louis  XVi  ne  retirera  pa«  foA 
y«ro ,  6c  les  princes  d'Allemagne  n'expul£eront  pas  les  émigrés ,  a 
le  duc  de  Biabant  fie  retirera  pas  les  troupes.  Dans  le  premier 
cas  a  tout  le  monde  eft  de  bonne  foi ,  len-  frontières  de  France 
font  dégarnies ,  b  loi  du  3  novembre  exécutée ,  6c  lea  éniigrés 
rentrés'  ou  punis  ;  6c  alors  pas  de  danger  de  déCarmer,  Mais  fi 
Louis  «XVI  s'en  tient  à  des  proteftations  ftériles  6c  fufpe^es,  fi 
les  princes  d'AIlemagme  foutiennent  qu'on  ne  peut  pas  tes  forcer 
â  rerufer  l'afile  aux  émigrés ,  £  le  duc  de  Brabant  ite  fait  retirer 
tftt'une  partie  de  (es.  troupes  »  il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  converiton 
des  cours  foit  autre  chofe  qu'une  hypoctifie.  Or,  faut -il  dans 
cette  hypothèfe  ordonner  U  dé&rmement  "i  L'ordonner  »  te  feroit 
commettre  une  imprudence  qui  pourroit  coûter  cher  ;  l'ordonaer 
dans  le  cas  que  le  duc  de  Branant  ne  retire  pas  fes  troupes '6c 
Louis  XVI  fonvsro,  ce  feroit  fe  mettre  à  la  dévotion  d'ennemis 
Sautant  plus  dangereux ,  iqu'ils  fe  croient  ofEenfés  6c  ne  le  ■  font 
point.  Si  la  France  avoit  l'imprévoyance  d'ordonner  le  défarme* 
—  .11     ■  1    ..  -^ ,     ^      ■  -         -  -   I 

(iJ^Aux  termes  de  la  joyeufe  entrée  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  çhartf 
belgique,  les  Pays-Bas  doivent  fournir  à  lâur  Colde  une  armée  de 
40  mille  liommes ,  aux  conditions  que  le  duc  dé  Brabant  les  y 
entretiendra*,  afin  que  l'argent  ne  foit  pas  confommé  ailleurs  que 
dans  les  provinces  qui  les  fourniffent  ;  mais  par  cela  même  le  duc 
de  Brabant  ne  peur  pas  en  entretenir  une  plus  grande  quantité, 
parce  que  cela  leroit  dangereux  pour  les  privilèges  des  Belges  ;i 
cependant  il  cft  à  remarquer  que  les  ducs  de  Bfauànt ,  depuis  un 
fiècle,  n'ont  jamais  eu  plus  de  8  à  10  mille.hommes  dans  les  Pays- 
Ba#.  Comment  donc  fe  fait-il  qu'il  y  en  ait  aujourd'hui  65  mi.Ie, 
il  moins  de  defTeins  hoftiles  contre  la  France  ?  Il  fuit  de  cette  re-, 
marque  que  la  France  peut  exiger  du  duc  de  Brabant  non-feulement 
quUl  retire  fes  troupes  juftpi'à  la  concnrrence  de  40  mille  hdmmes, 
mais  bien  jufqu'à  la  concurrence  de  xo  mille  ,  qui  eft  U  garnifon 
ordinaire  Je  ce  pays.  ; 

(2)  Léopold  n  a  fait  dcfcendre  des  troupes  dans  Téleftorat  de. 
Trevcs  que  comme  empereur;  le  duc  de  Brabant  n'eft  pas  em-, 
pereur  :  donc  il  doit  rappeler,  fur  le  champ  les  troupes  que  fon 
pédécefleur  a]  envoyées  dans  l'éleftorai ,  puifqu'il  n'a  plus  de  qu4» 
bé  pour  les  y  confetver. 

Al 


lient!  «pièUe  fefûk  la  mardie  des  ces faSUuxf  On ^ablfroît  entra 
|a  cour  de  France  &  toutes  les  autres  cours  deux  correfpondances  , 
l'mt  publique  8c  l'autre  fecrite.  Ou  la  diplomatie  fe  renouvellera, 
ou  elle  ne  fe  renouvellera  pas  :  (i  elle  le  renouvelle ,  les  ambaf- 
fadeurs  >  les  charges  d'affaires  ,  les  envoyés  nouveaux ,  peut'^tre 
le  miniftre  des  affaires  étrangères  lui-même  ,  n'auront»  ainiî  que 
le  public ,  aucune  connoifTance  de  la  correfpondance  fecrète  ;  on 
âent  que  cette  correfpondance  fera  le  livre  du  complot  des  puif- 
fances  ;  elles  conviendront  de  leurs  «faits ,  attendront  tranmrille- 
fnentl*éle^on  de  l'empereur ,  recruteront  leurs  armées  ,  rempliront 
leurs  coffres»  fe  prépareront  enfin  à  une  guerre  longue  &  coû* 
tei^e,  8c  i  un  (ignal  convenu,  en  moins  de  quinze  jours  de 
jnarche  (i)  elles  feront  une  invaiion,  6c  feront  en  état  de  pré- 
fenter  une  mafle  de  forces ,  qu'on  peut  fans  crainte  évaluer  à  quatre 
f>u  cinq  cent  mille  hommes.  Or ,  au  moment  de  cette  incurfîon  , 
4e  deux  chofes  l'une  ;  ou  Louis  XVI  lèvera  te  mafquc  ,  &  il  par- 
tira ,  ou  il  ne  le  lèvera  pas  tout  à  fait ,  &  il  reftera  en  France* 
$'il  part ,  l'aitemblée  nationale  aura  beau  décréter  des  recrutemens , 
des  raffemblemens  des  troupes  de  ligne  &  '  de  gardes  nationaux , 
les  mécontens  de  l'intérieur,  les  généraux  de  rarmée  fe  coalife- 
ront  pour  empêcher  toute  réunion ,  afin  de  laiiTer  les  portes  de 
l'état  fans  détenfe.  Si  le  roi  ne  part  pas ,  il  verra  l'tnvafion  d'un 
«eil  tranquille  ,  &  ne  viendra  pas  propofer  à  l'afTemblée  nationale 
^'ordonner  l'armement  &  le  ralTemblement  des  troupes  nationale.s 
ëc  de  ligne:  il  eft  vrai  (pe  l'affemblée  nationale  peut  ordonner 
l'un  &  l'autre  fans  l'initiative  du  roi  ;  mais  le  roi  conteftera  ;  il 
dira  qu'on  a  porté  atteinte  aux  prérogatives  royales  ,  il  réclamera 
au  nom  de  la  conftitution  ,  &  il  anéantira  la  conftitution  fous  le 
prétexte  de  la  défendre.  Refte  évident  oue  le  patrrotifme  feint  de 
ta  cour  n'eft  que  pure  grimace  ;  reffe  éviaent  aiiffi  que  le  défarme^ 
Rient,  c'eft-à-dire,  le  Kcendmcnt  de  nos  troupes,  entraîner  oit 
fiéceffairement  la  contre-révolution. 

D'un  autre  cêté  »  ii  nous  ne  défarmoos  pas  nous  épuifons  nos 
finances ,  nous  entretenons  l'incjuiétude  i  nous  laiilons  languir  le 
commerce ,  nous  favorifons  implicitement  les  fpéculations  des  ado* 
teurs ,  peut-être  nous  forgeons  la  banqueroute ,  0c  à  coup  tûr , 
nous  .agiflbns  dans  le  fens  &  dans  le  dire  des  émigrés ,  qui  veu- 
lent par  fois  fe  borner  à  laiTer  la  France ,  8c  à  la  ruiner  infenft- 
blement.  L'état  peut-être  le  plus  terrible  pour  un  peuple  déià  froiffé 
d'une  révolution ,  c'efl  l'état  d'incertitude  8c  d'anxiété  ;  il  faut  uâ 
calme  parfait  ou  une  crife  falutaire  pour  guérir  toutes  fcs  plaies* 
On  ne  fait  trop  par  quel  attrait  fecret  le  brigandage  de  la  rue 
Vivienne  fuit  la  mcfure  des  bnûts  de  guerre  ;  auand  elle  paroit 
certaine ,  le  brigandage  eft  à  fon  comble  ;  les  bruits  de  guerre 
(e  difTipent-ils ,  on  y  vole  avec  moins  d'effronterie.  Il  paroît  dé-, 
montre  que  la  cortmuité  de  l'armement  peut  entraîner  la  ruine  du 
commerce  ,  la  fubverfion  des  fortunes  particuliètes,  ôc  par  confé- 
quent  la  ruine  de  l'état.  Si  la  continuité  d'armem^'nt  produit  des 
f  ffets  terribles ,  iî  le   défarmcment  produit  Àes  eflcts   non  moins 
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(ij  Nous  ne  parlons  ici.  que  du  gros  de  l'armée  des  princcii 
-ligues;  mais  en  attendant  les  troupes  de  la  czarine  ,  de  l'empereur, 
<^è  rEfpagne  ^  de  la  Suède  ,  de  la  Sardaigne .  l'empereur  n  auroît-» 
il  pas  40  mille  hommes  dans  les  Pays-Bas  r  Le  roi^  de  PrufTe  ^ 
qui  n'eft  guère  plus  loin  de  nos  frontières ,  n'auroit-il  pas  100  mille 
Sommes  à  y  joindre?  8c'  les  émigrés  ne  feroient-ils  pas  Car  \t 
fhani^  incorporés  dans  ces  trov?^»  ^ 


(  5^9  ) 
iSreax  »  Si  faut  donc  attaquer ,  il  faut  aller  dirperCer  »  égorger  ton» 
les  monfttres  qm  nous  expcfent  à  ces  calamités  ? 

Non ,  il  e(l  prouvé  que  TatUque  eil  une  ch^nce^  non  moins  dan* 
cereuie  que  !e  àéfarmcmcnt  ou  la  continuité  d'armement  ;  & 
fattaque  a  {ce  caraîTière  de  plus,  qu'elle  fcroit  une  injudice  envcri 
les  peuples,  £c  un  titre  à  leur  haine  éternelle.  Quel  parti  faut-il 
donc  prendre  ?  Le  voici  : 

Les  émigrés  'font  la  caufe  unique  ^o  nos  maux  ;  la  France  n'a 
dfennenits  que  les  émigrés  ,8c  ceux  qui  les  protègent  ;  Taiiemblée 
nationale  ne  doit  donc  avoir  les  veux  que  fur  ces  miférables  & 
fur  leurs  proteéteinrs.  Or  ,  l'aiTemmée  nationale  a  tout  fait  contre 
les  émigrés  y  elle  a  fait  tout  ce  que  lui  commandoient  (on  devoir  8c 
le  faluc  de  la  patrie  8c  Topinlon  publique  ;  elle  a  décrété  le  8  no- 
vcmbrc  qu'ils  (eroient  tenus  de  rentrer  à  telle  époque  ;  que  ceux 
d'entre  eux  <^ui  étoient  fonélionnaircs  pulll  es ,  8c  qui  ne  feroient 
pas  rentrés  à  cette  époque  donnée ,  Icroient  ccnfés  en  état  de 
confpiration ,  8c  réputés  dignes  de  mort,  8c  qu'enfin  le  bien  de 
tous  indifiinÀemcnt  feroit]  conBfqué  au  proftt  ne  la  nation  Or , 
fi  ce  décret  nécelTaire  à  la  paix  de  la  France  eût  été  fane* 
tienne  par  Louis  XVI ,  il  y  a  cinq'  mois  qu'il  ne  feroft  plus  qucf- 
tion  ni  d'attaque  ni  de  guerre  ;  ou  les  émigrés ,  avertis  par  le 
décret ,   feroient  relltrés  ou  uoh  :  au  premier  cas  tout  étoit  oit ,  la 

Îiaix  étoit  faite;  dans  la  féconde  hypa(hèfe,  commentées  brigands 
é  fuffent-ils  entretenus  fans  fecours  &.  fans  propriété  t  Si  les  ban^ 
dits  de  Coblentz  ne  font  pas  morts  de  faim ,  c'cft  que  le  veto  a 
empêché  la  nation  de  leur  couper  les  vivres ,  c'eft  que  la  lifte  ci- 
vile les  a  nourris  :  or ,  d'après  le  langage  que  l'affemblée  nationale 
doit  tenir  au  roi  8c  aux  puilTances  étrangères ,  ou  Louis  XVI  , 
comme  nous  Vavons  dit,  fera  dé  bonne  fo^  8c  lèvera  fon  veto^ 
•tt  il  ne  le  lèvera  pas  ;  s'il  le  lève ,  que  les  émigrés ,  que  les 
puiflances  étrangères  mêmes  s'agitent  tant  qu'elles  voudront ,  nous  ne 
défarmerons  pas  ;  mais  alors  il  n'y  aura  plas  d'inconvénient  à  ne 
point  défarroer  ;  les  biens  des  émigrés  feront  vendus  non  pas  comme 
le<|ueftrés  ,  mais  comme  confilqués  ;  8c  il  réfulfe  des  cdimations 
qui  en  ont  été  faites ,  qu'ils  font  plus  que  fiiffifans   non-feulement 

f»our  faire  une  gyerre  momentanée  ,  mais  encore  pour  foutenic 
onp-temps  notre  armée  fur  le  pied  aftuel.  On  voit  donc  que 
la  difpernon  des  émigrés  dépend  uniquement  de  la  bonne  foi  de 
Louis  XVI  ;  qu'il  fade  exécuter  la  loi  du  S  noven-.bre ,  qu'il  ceffe 
de  leur  faire  paiTer  de  l'or ,  qu'il  ne  maintienne  plus  la  France 
dans  un  état  de  révolution  (x),  ec  les  émigrés  abandonnés  delà  cour 
de  France  le  feront  bientôt  de  toutes  les  cours  de  r£urope  (a). 

•  (i)  Comme  on  ne  fauroit  prendre   trop  de  précautions  quand  il 
s'agit  des  intérêts  de$  peuples ,    il  nous    paroit  que  pour  s'alfurcr 
que  Louis   XVI  ne  fait  rien  pafTcr  aux  émigrés  ,  il  ne  feroit  point , 
inutile  de  l'obliger  à  rendre  compte  de  remploi  de  fa  lifte  civile. 

(a)  On  a  répété  fouvent  que  la  révolution  n'étoit  pas  faite  ; 
fnais  il  en  eft  qui, croient  8c  qui  veulent  faire  croire  que  la  révo- 
volotion  eft  coniommée ,  8c  que  la  force  publique  8c  les  citoyens , 
tant  en  maffe  qu'individuellement  pris  ,  doiven^  fe  conduire  au- 
jourd'hui comme  ils  dcvroicnt  le  faire  dans  vingt  ans,  L'abfence  des 
frères  du  roi ,  les  troubles  intérieurs  de  l'état,, la  non-liquidation 
de  la  dette  publique  ,  le  mécontentement  du  clergé  8c  de  la  ntbUffe  , 
l'ariftocratie  ùiextirvahU  du  château  des  Tuileries,  fes  pro)ets  ,fon 
inertie;- en  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  perfuader  8c  convaincre 
ene  la  révolution  n'eft  pas  faite.  Or ,  celui  qui  dit  quç  les  citoyens» 
^c-rout  la  force  publique ,  far-tout  le  légiiluteur  qpivcnt  agiv  ei) 


lo 


(  S3<>  ) 

Maïs  (î  Lpuis  XVI  s'obftine  encore  à  facriiîer  les  intétto  &  Ta 
IDrcté  de  fa  patrie  à  la  vanité,  à  la  fcélératelU  de  fes  érèret  &  des 
brii^.-'nds  qui  les  accompagnent  ;  s'il  ne  renonce  pas  d'une  manière 
cntbégorique  à  la  qualité  de  roi  de  Coblentz ,  s'il  ne  s'entoure 
pas  oc  tous  les  patriotes  qui  ont  marqué  dans  la  révolution  p 
s'il  confcrve  autour  de  lui  un  feul  ce  fcs  ancîcos  confetl-^ 
îcTs  ,\ peut-on  alors  déf armer  ?  Non.  Peut-on  rcftcr  armé?  Non/ 
Peu*  .:,  .;rtaqi.er?  Non.  Que  refte-t-U  à  faire?  Urefte  à  dénoncer 
k»  roi  .;  !:•  j.jtian.  La  conftitution  n'a  été  faite  que  pour  le  bon* 
hcvT  ^.^i  !.i  trance  ;  (î  quelqu'un  s'en  fert  pour  la  I  vrer  à  un  maU 
ht  r  :.  ;-vIr.  Uc,  Se  qu'il  ijeroit  pourtant  fi  facile  d*évic€r ,  celuMà 
n'- \coutc'  tvs   la  cor.ditution. 

Si  11  r<4  ne  lèye  ras  le  veto  du  S  novembre,  &  fi  TafTemblée 
Bjfi  »  a'o  «^^rdp  le  fîicnce ,  Qu'elle  frémiH'e  en  fongcant  à  la  ref* 
po;'.{  ii'-rc  c]ir«  l'e  cticoi'.rt.  L  aiïemblée  conftituante  aurott  été  moins 
coup,-:  le  en  laiiUnt  Paris  inverti  de  .troupes ,  en  fermeitant  te 
fc^Re  d"  t'.ir'S ,  q«:c  ne  le  feroit  l'aucmblée  nationale  actuelle  ,  eo 
iic<î»-^nonça.^t  pas  le  roi  rljns  l'hypothèfe  donnée;  ce  ferôit  facfi- 
fier  la  conftitiUMn  à  fon  bourreau,  ce  feroit  immoler  <ses  milliert 
d*hommes   Ôc  le  faljt  de  tous  aux  prcjvigés  d'un  feul. 

De  Vamnijlic  d'Avignon-, 

Les  Avîgnonais  &  les  Comtadîns  ,  fujcts  du  pape,  fin 
reitt  le  premier  peuple  qui  imita  les  Français.  £nclav6 
dans  la  France ,  démembré  de  la  France  ,  fpeâateur  'àc 
la  révolution  françaife  ,  ce  beau  pays  voulut  devenir 
Français.  Quel  hommage  rendu  à  la  révolution  dt  1789 1 
Cependant  raffembice  nationale  conftituante  y  fut  in- 
feniible  ,  &  l'influence  des  médians  y  fut  telle  ,  que 
trois  fois  clic  rejeta  folennellement  l'offre  de  réunion 
des  Avigtionais  ;  ce  ne  fut  que  le  14  fcptcmbre  1791 
que  la  réunion  fut  prononcée.  Le  23  dfe  mcmc  mois  , 
TaiTemblée  nationale  rendit  un  décret  d'amnilHe  pour 
tous  les  crimes  de  la  révolution  ;,  mais  comme  Avignon 
aroit  iong-temps  fervi  de  repaire  à  toute  l'aniiocratie 
facerdotale ,  comme  il  avoir  été  long-temps  le  foyer  de 
k  contre-révolution  françaife  ,   comme   on    avoir    efpér^ 

temps  de  révolution  comme  ils  agiroient  en  temps  de  confiitutioni 
dit  une  abfurdité  non  moins  frappante  que  celui  qr/i  foutîcndroit 
que  )amais  les  peuples  ne  peuvent  faire  de  révolution.  Qu'eft-c^ 
qu'une  réyolution  ?  C*eft  un  mouvement  funultané  du  peuple.  Quct 
«ft  le  but  de  toute  révolution  ?  D'apporter  des  chanv?empn«  au  gou- 
▼etnement.  Une  révolution  ne  peut  donc  ctrc  finie  qu  aut^^nt  qu^ 
les  changemens  faits  font  agrées  de  part  &* d'autre;  <^ue  s'il  y  9, 
des  raëcontens  ce  ncfoit  plus,  que  la  très-petite  minorité;  6c  que 
le  dépofitaire  de  la  force  publique  foit  bien  Sincèrement  réfolu  à 
l'employer  contre  la  minorité ,  fi  elle  remue  ;  or ,  les  changemens 
faits  au  gouvernement  de  la  France  ne  font  agréés  que  du  peuple, 
le  roi  ne  les  a  acceptés  que  conditionnellemcnt ,  (  voyez  fa  lettrft 
d'acceptation)  le  roi  eft  mécontent,  il  rallie  les  mécontens  ,  au 
lieu  de  les  dîfperfcr  j  donc  le  roi  maintient  la  France  dan*  un  état 
de  révolution*  .,» 


que  le  pape  fauroit  négocier  un  co;icoiirs  de  puiflanc^ 
ennemies  de  la  France  ,  pour    fou  tenir   à   Avignon    les 
prétendiù  droits  de  fouveraineté  ,   la  cour  des  Tuileries 
avoir  imagine  de  différer ,    le  plus  poflible  ,   Texécutioa 
du  décret  de  réunion  ;  &  par  la  plus  criminelle  de  toutes 
les  négligences,  elle  ne  le  fit  publier  à  Avignon  Se  dans 
!e  Corn  at  ,    que    le    8    novembre   luivant  ,  c'eft- à-dire 
trois  mois  après  qu'il  fut  rendu.    Pendant  cet  intervalle  , 
la  coalition   d'Avignon  ,    concertée    avec    celle    d'outre- 
Rhin  ,  livra ,  de  nouveau  ,  ce  malheureux  pays  à  toutes 
les  horreurs  de  l'anarchie  &.  deia  guerre  civile.    On  fa- 
briqua des  miracles ,  on  égafa  le  peuple ,   on  fit  affaffi-  ' 
ner  l'un   des  auteurs  de   la  révolution  ;   les  patriotes  fe 
vengèrent  d'une  manière  terrible.  Les  auteurs  du  meurtre 
de  i'Ecuyer  furent  protégés  ;  le    bras  de   la  loi  ne  s'a[v 
pefantit  que  fur  les   vengeurs   de  cette  mort  ;  quarante 
perfonnes  furent  emprifonnées  par  les  ordres  des  commit 
faires  civils  ;    foixante  autres   par  les    ordres  ie   la  mu- 
nicipalité ,  &  dix  mille  individus  s'expatrièrent.  L'adem* 
blée  nationale  ,  inûrulte  de  ces  faits ,  ordonne  l'éreâion 
d^un    tribunal   gour   en  connoître.    Les   membres  de  ce 
tribunal  font   nommés  par   M.    Duport    du    Tertre  (i). 
Cette  idée  feule  fait    frémir.    Plus    de  cent  prifonniers , 
dix  mille  autres  citoyens  à  juger,  à  juger  (cçrétement ^ 
à  juger  fui  vaut  les  anciennes  fori^bs ,  à  juger  au   miUen 
des  convulfions  de  la  haine  &  fans  le  fecours  des  jurés  « 
n'eft-ce  pas  la  guerre    du  pouvoir  exécutif,   armé  de 
Tapparence  de  la  loi  contre  des  citoyens  coupables  d'ac* 
tes  de  vengeance  ,  atroces  il  eft  vrai ,  mais ,  de    plus  , 
coupables  du  crime  d'avoir  fait  une  révolution  ? 

Dans  cet  état  de  chofes  ,  les  patriotes  de  rafTemblée 
mtionale  propofèrent  une  amniftie  générale  ;  le  côté  du 
roi  s'y  oppola ,  mais  enfin  Tamniftie  fut  prononcée.  L'af- 
fembfée  nationale  a-t-elle  pu  la  prononcer  ?  a-t-elle  dû 
la  prononcer  ?  les  fuites  de  l'amnidie  feront  -  elles  avan- 
tageufes  à  la  caufe  de  la  liberté  ? 

L*aflcmblée  nationale  eft  le  repréfentant  légitime  du 
fouverairi;  le  fouverain  peut  faire'  tout  ce  qui  ne  nuit 
point  aux  droits  d'autrui  ;  or  ,    une   amnîftie   peut  -  elle 

(i)  M.  Doport  du  Tertre  avoir  le  projet  d'envoyer  à 
Avignon ,  pour  remplir  les  fonâions  d'accufateur  public  , 
ce  même  Bernard  qui  avpit  pourfuivi  les  pétitionnaires  du 
champ  de  Mars.  Ne  vaudroit-il  pas  autant  étrangler  un 
accufé  à  huis  clos ,  que  de  le  remettre  aux  mains  à^  Tac- 
cufaîcur  public  Bernard  ? 


nuire  aux  droits  d'autrui  i  Non  ;  car  les  droits  d^autitn  lié 
peuvent  être  tclatifs  qu'à  une  nation  étrangère  ^  ou  à 
des  individus  qi:i  font  partie  de  la  nation  qui  accorde 
Tamniftie  ;  mais  des  intérêts  relatifs  à  une  nation  étran* 
gère  ne  peuvent  pas  faire  l*ob]et  d'une  amniftie ,  &  les 
droits  acquis  par  des  individus  à  caufe  d'un  crime  quel- 
conque ,  ne  font  jamais  que  le  droit  à  des  dommages  &  in-»- 
térêts  :  or ,  un  décret  d'amniftîe  ne  prononce  en  aucune 
manière  lùr  les  dommages  &  intérêts  ,  il  ne  fait  que  re- 
mettre la  peine  portée  pai*  la  loi  ;  conféquemment  une 
amnifVie  n'eil  pas  &L  ne  peut  être  confidcrée  comme  us 
aâe  fufccptible  de  porter  la  moindre  atteinte  aux  droits 
d'autrui.  S'il  eft  ainli ,  Taffemblée  nationale  a  pu  rendre 
le  décret  d'amnifiie  ,  &  nul  particulier,  nul  corps  n*a  le 
droit  de  réclamer  contre  ,  fi  ce  n*e(l  le  corps  national  en 
entier» 

.  Ouï ,  il  eft  lég^l  ,  oui  ,  le  corps  légiflatif  a  pu  le 
rendre  -,  mais  a-t-il  dû  le  faire  î  En  fuppofant  toute  la 
rigidité  du  principe  y  nous  croyons  qu'une  aînniftie  eft 
toujours  contraire  aux  principes.  La  perfeâion  de  la  fo- 
ciabilité  dépend  de  la  diftin^tion  des  pouvoirs  :  une  fois 
les  pouvoirs  diftingués  &  répartis,  heUreux  le  peuple 
qui  peut  fe  dire  :  Ils  font  bien  répartis  ;  laiftbns-les  agir  ; 
c  eft  nous  qui  leur  avons  donné  le  mouvement  l  Mais*  il 
eft  des  cas  où  toute  ia^prudcnce  &  toutes  les  inftitutions 
humaines  viennent  échouer  contre  la  méchanceté  des 
bommes;  &  l'hiftoire  des  révolutions,  Thiftoire  de  la  ré- 
volution du  Comtat  fur-tout ,  nous  fournit  la  preuve  de 
cette  vérité.  On  peut  démontrer  facilement  qu'autant  l'am- 
niftie  en  elle-même  eft  contraire  aux  règles  d'un  bon 
gouvernement ,  autant  il  eût  été  contraire  &  à  la  pru- 
dence &  à  la  jnftîce  que  Taffemblée  nationale  ne  la  pro- 
nonçât point  pour  Avignon. 

L'affembiée  nationale  conftituante  ayant  décrété  une  am- 
nîftic  applicable  à  tous  les  crimes  de  la  révolution^  fran- 
çaife  ,  même  à  Bouille ,  dont  l'exidencc ,  a  dit  un  mem- 
bre de  l'aiTemblée  nationale,  fcmble  dcpofer  contre  la 
îiiftice  divine  ;  &  les  Avigncnais  étant  devenus  Français 
par  le  fait  du  décret  du  1.4  feytembre  ,  il  a  été  nécef- 
làire ,  pour  les  traiter  comme  les  autres  Français  ,  ae  les 
feire  participer  à  cette  amniftie.:  or,  le  décret  d'amnif- 
tîe prononcé  le  23  feptembre  par  l'afl^emb'ée  conftituante  ^ 
étoit  un  aûe  nul  pour  Avignon  ;  car  à  cette  époque  le 
décret  de  réunion  du  14  n'avoit  pas  encore  été  publié; 
ce  qui  faifoit  que  l'aiFemblée  nationale  de  France  n'a- 
voit encore  aucune  efpèce  de  iurifdiéHon  fur  les  ci-devant 

fujetu 


Tajcts  du  pape ,  qui  itoient  mdépendans  îufqu^au  moment 
de  la  conlbmmatîon  de  la  réunion  :  donc  fi  les  repré«^ 
fenuns  de  Ja  nation  ont  voulu  faire  participer  les  Avi'* 
gnoaals  à  la  clémence  de  TamniÛle  ,  il  a  fallu  buMs 
aient  exercé  cette  clémence  dans  un  temps  où  les  Avi-* . 
gnonais  étoient  Français  ,  &  oti  ils  étoient  les  repréfen" 
tans  des  Av  gnonais  ^  c'eft-à-dire  ^  après  la  publicatrôn  du 
«iécret  de  réunion.. 

Mais,  dira- 1- on,  quand  on  adopteroit  ce  principe, on > 
peut  en  fiire  un  moyen  contre  ceux  qui  ont  voté  pour 
ramnîftie  des  '^y-ignonais  ;  car  l'amniflie  des  Français  k 
été  prononcée  par  l'aiiemblée  nationale  le  23  feptem'- 
bre  ;  celle  de^  Avignon ais  ne  Ta  été  que  le  19  du  pré- 
fent  mois  de  jn4rs  ;  conféquemment  les  Avignonais  6l 
lès  Français  ne  lont  plus  traité»  de  la  même  manière  , 
puiCque  les  premiers  ont  eu  la  faculté  de  commettre  des 
crimes  fix  mois  après  les  de:niers  :  ainfi  TafTemblée  n;c- 
tionate  aôueiie  ne  pouvoit  que  remettre  les  crimes  an- 
térieurs au  décret  d'amntfiie  rendu  pour  la  France  »  mais 
les  crimes  podéneurs  à  cette  époque  ont  dû  Ôc  doivent 
être  punis. 

Cette  objeâion  s^en  eil  pas  une  ,  quand  on  fait  at- 
tention qu'à  l'époque  de  l'amniAie  du  23  feptembre  la 
révolution  avignonaife  n'étoit  pas  confouimée.  Quel  ett 
Teffet  d'une  ainuifte?  d'eflacer  tous  les  crimes  d*ahe  ré- 
▼olution  :  or ,  comment  une  ammihe  effaceroit-elle  tous 
les  ciimes  d'une  révotution  ,.fi  on  ne  la  rendoît  que  poiit 
une  certaine  époque  de  la  révolution?  Dire  que  l'af- 
femblée  nationale  n'auroit  dû  cojruprendre  dans  Ton  dé- 
cret du  id  mars  que  les  crimes  antérieurs  au  23  fep- 
tembre, ccût  été  oire  que  Tamniftie  de  France  ne  de- 
▼oit  comprendre  que  les  crimes  antérieurs  .m  'il  Juin. 

D'ailleurs,  étoit-il  poffible  de  ne  pas  décréter  ùrie  am* 
BÎfbe  pour  Avignon  ?  Cent  pnionniers  ,  quatre  cents  ac- 
cufés  ,  dix  mille  citoyens  à  la  veille  de  Tétie  ,  des  haines 
réciproques ,  deux  fadions  bien  dlfHndes  ,  des  prêtres , 
des  nobles ,  des  commiliaires  du  roi ,  des  officiers  géné- 
raux y  des  injures  perfonnelles  ,  comment  trouver  la  Vé- 
rité au  milieu  de  ce  chaos?  Ordonner  la  pourfuité  du 
procès  d'Avignon,  c'étoit  décréter  qu'il  n'y  auroit  de 
viâimes  que  dans  le  parti  le  pi  us  foible ,  6c  cependant 
il-eft  sûr  q-i'il  y  a  des  coupables  dans  les  dea^TSCrtis. 

Le  càté  du  peuple   a  remporté  une  gritndé  * vfâôire  ^ 

le   )Our   qu'il    a    fait    décréter  l'amnifiie  pour  Avignon* 

Cette  amnfftie  ne  peut  manquer  de  ramener  l'ordre  âî: 

a  paix.  La  citoyens  exilés  ^  aççu(é$  pu  détenus  ^  font  ai) 
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fang  des  coupables  ou  dès  innôcens  ;  ceux  qui  font  con« 
pâbles ,  auront  eu  une  grande  leçon ,  en  fe  voyant  un 
pied  fur  Téchafaud  ;  ceux  au;  ibnt  înnoc<ns.  fendront 
que  y  dans  les  dangers  d^  la  locîété  ,  il  ne  fuffit  pas  d'être 
honnête  homme  ;    qull  faut  même  Têtre  avec  quelque 

{>rudence  ,  &  tous  feront  n^cefTatrement  fournis  à  des 
.  oix  qui  ne  fléchiffent  pas  deux  fois  dans  un  fiède» 

Des  bonnets  rouges, 

n  exifte  une  fuperbe  médaille,  d'or  ,  r;epré(êatant  d'un 
câté  Brutus  le  tyrannicide  ,  ^  de  l'autre  un  bonnet 
entre  deux  poîenards.  On  y  lit  pour  exergue  :  Jdiàtu 
Martls  ,  aux  Ides  de  Mars  ;  c'eil-à-dire ,  le  14  oe  ce  mois  , 
éjpoque  du  meurtre  de  Céfar.  Ce  quandème  étoit  ajuffi 
un  jour  heureux  pour  les  Romains.  Cette  médaille,  an- 
tique &  d'un  beau  travail  »  efl  fort  rare  f  i)  ;  elle  ne  fc 
trouve  pas  même  dans  le  cabinet  de  Louis  XVL 

Mais  les  Parifiens  viennent  d'en  offrir ,  pendant  quinze 
jours  ,  l'image ,  ou  plutôt  la  réalité  multipliée  dans  toutes 
les  promenades ,  dan&  les  cafés. «  dans  les  falles  de  jpec- 
tacle,  &  fur-tout  dans  les  aRemblées  patriotiques.  C^te 
apparition  fubite  &  moniciitanée  de  bonnets  rquges  & 
de  piques  ,  forme  une  époque  précieufe  dans  l'hîîloire  de 
la  révolution  françaiCe  ;  6i  fi  le  règne  du  bonnet  rouge 
a  été  de  courte  durée  ,  ce  u'eâ  pas  par  une  fuite  de 
la  mobilité  de  notre  caraâère.  Nous  n'avons  renoncé 
tout  de  fuite  à  ce  nouveau  figae  de  notre  indépendance, 
que  par  la  confiance  que  novs  avons  dans  le  patrio&fme 
oç  les  lumières  du  ma^^at  citoyen  qui  nous  pt^  fit  ie9- 
tir  les  inconvéniens. 

C'eft  au.  fpeâacle ,  à  l'occafion  de  la  fcène  at^pçe  du 

dïéàtre  du  vaudeville  ,    que  les  patriotes  ,  molefiés  par 

.  le  maintien  infelent  des  arifiocrates  ^  s'aviÂ];ent ,  pour  la 

.  première  fois  ,  d'içipofer  filence  aux  faéHeux  de  la  cour , 

par  la  yue  du  bonnet  rouge  placé  au   haut  d'un^  pique. 

On  ne  fe  contenu  pas  de  cela  ;    bientôt .  plufieurs  cî* 

'  toyens  fe   coiffèrent  habituellement  de  ce  bonoet  ,  en 

Îuife  du  ridicule  chapeau  à  trois  cornes  ,    suiquçl  nous 
evrions  bien  renoncer  tout  à  fait.   Pourquoi   n'adppte* 
rions-nous  pas ,  du  moins  pour  nos  bataillons  volontai* 
^  xes  &  dans  nos  troupes  de  ligne ,  ce  bonnet  de  cuivre  ^ 

1^*  '■ '  ' —    .    .  ..«.,.....<       — — 

^1)  Les  amateurs  peuvent  aller  la  voir  au  cabinet  des 
'  antiques  de  Sainte-Génevieve.  On  y  remarquera  que  nos 
chapeaux  à  bord .  rond  approchent  beaucoup-»  pour  la 
£^Kl!^tp  dtt,  bonnçt  de  ia  liberté  des  aacienv 
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en  forin;^  de  cafque  ^  ,qae  '  portent  nos  pompiers ,  &  qui 
garantit  h  tête   &  les   yeux  de  mille  àcddens  joarna- 

Mais  revenons  à  nos  bonnets ,  &  obfervons ,  à  notre 
honneur,  que  nous  commençons  d'avoir  un  peu  d'efprit  pu- 
blic ;  car ,  il  n'y  a  pas  encore  fi  long-temps  ,  perfonne 
n'eût  ofc  fe  couvrir  la  tête  d'un  bonnet  ,  que  le  rôle 
de  Jeanriot  avoit  rendb  ,  fur^  les  tréteaux  du  boulevard  , 
fi  complètement  ridicule.  N'âuroit-on  pas  alors  pris  pour 
un  fou  celui  qui  eût  dit  aux  gens  du  bel  air ,  a  nos  éié- 
gahs  de  cour,  à  nos  papillons  de  ruelles  ,  aiïidus  aux 
cent  cinquante  repréfentations  de'  Jcannot  chtTr^  le  Degraif- 
ftur?  M.  le  marquis  ,  M.  le  comte  ,  madame  la  du- 
chefle ,  vous  voyez  bien  ce  bonnet  rouge  de  laine  qui 
vous  paroit  fi  plaifant ,  &  auquel  vous  applaudirez  de  fi 
bon  cœur  , ,  eh  bien  !  dans  quelques  années  d'ici  ^  ce 
même  bonnef  deviendra  pour  vous  un  objet  de  terreur, 

3ui  vous  fera  pâlir  de  colère  ;  fous  peu  de  temps,  vous 
eviendrez  les  véritables  Jeannots  du  peuple  que  vous 
mépnfez  ft  fort  aujourd'hui  ;  vous  lerez  ,  à  votre  tour  , 
Us  haitfis  qui  paitnt  l'amcndt;  ce  bonnet  rouge  de  laine 
fera  porté  par  des  minières,  6c  aura  fes  grandes  entrées 
chez  le  roi  ;  Marie- Antoinette  ,  votre  digne  maîtrefle  ,  fe 
verra  elle-même  obbeée  de  réfpeâer  ce  bonnet  rouge  , 
'auquel  ta  nation  entière  rendra  hommage  plus  qu'à  la 
couronne.  ' 

Il  ferolt  bien  temps  que  les  contre-révolutîonnaites  re- 
nonçaient à  leurs  pro;cts  ;  il  y  a  de  cuoi  les  ddfefpé* 
rer  dans  le  récit  de  ce  qiii  s'eft  paffé  feulement  à  l'occa- 
fion  du  bonnet  rouge.'  De  quels  fuccès  peuvent  -  ils  fe 
flatter  contre  im  peuple  à. qui  tout  fert ,  qui  fait  armes 
de  touft  pour  défendre  fa  liberté  &  conicrver  fcs  droits? 
Avec  Tair  fit  ira ^  on  le  mènerok  au  bout  du  monde, 
à  travers  les  armées  coiVibinées  de  toute  l'Europe.  Paré 
-d'un  nœud  de  rubans  aux  trois  couleurs  ,  il  oublie  fips 
plus,  çhers  intérêts  ,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  chofe 
'publique,  &  quitte  gai  ment  fcs  foyers  pOur  aller  aux 
frontières  attendte  l'ennemi.  La  vue  d'un  bonnet  rouge 
de  laine  le  ttanfporte  ,  &  qu'on  n'en  prenne  pas  occa- 
fion  de- le  railler.  Son  enthoufiafme  eft  des  plus  refpec- 
tables  &  des 'mieux  fondés.  On  lui  a  dit  que  ce  bonnet 
de  laine  étôît ,  en  Grèce  6c  à  Rome ,  l'emblème  de  l'af- 
franchifl'ement  de  toutes  les  fervitudes  ,  ôt  le  figne  de 
ratlimènt  de  tous  les  ervn^mis  du  delpotifiile.  C'en  eft 
alTet  pour  lui.-  De  ce  moment  ,  chaque  citoyen  veut 
avoir  ce  bonnet  Jaloux  &  âer  de  le  porter  ,  il  en  de» 


tient  plus  éloquent  dans  la  tribune  des  clubs  ;  !l  fé  hitë 
dcf  le  pofer  lur  la  tête  de  les  grands .  hommes  ,  .  &  le 
bufte  de  l'auteur  de  la  Mort  dt  djar  en  ell  couronné 
publiquement  fur  la  Icène.  Ombres  de  Corneille  &  de 
Voltaire  !  que  ne  pouvez-vous  être  lenfibles  à  l'hommage 
d'un  peuple  devenu  enfin  digne  de  vous  &  des  iUuftres 
Romains  que  vous  avez  fait  revivre  ! 

Une  nation  capable  de  pareils  élans,  n'eft  pas  aifée  à 
yùncre  ;  on  U  tattochera"  difficilement  au  char  d*un 
jn^tre  ;  il  n'eft  befoin  que  de  lavoir  diriger  fes  mouve- 
piens;  ils  Ibnr  tous  généreux,  mais  ils  ne  font  pas  tou* 
jours  régies.  Qu'une  troupe  de  citoyens  ,  en  viiitsuit  les 
appartemens  du  château  oes  Tuileries,  couverts  de  bon- 
nets rouges  ,  en  aient  formé  une  pile  fur  le  lit  di|  roi  » 
en  difant  :  Puîjfe  ,ct  monarque  ft  coiffir  une  bonne  fois  di, 
ia  liberté  !  U  nen  dormira  que  plus  faifihlement  !  If  n'y  a 
pas  grand  mal  à  cela ,  fans  doute  ;  cette  douce  leçon  ne 
leta  pas  perdue  ,  fi  Louis  XVI  a  un  bon  elprit  ôc  des 
entrailles.  ' 

Que  le  peuple  ait  affeâé  d'oppofer  le  bonnet  rouge 
au  deuii  de  )a  cour ,  à  l'occafion  de  la  mort  de  Léo- 
pold  St  de  l'arreftaron  de  Deleffart,  cette  petite  vengeance» 
fort  innocente  aflurément  contre  deux  perfonnages  qui 
méditoicnt  fa  ruine ,  lui  étoit  bien  permilè. 

Mais  c'elt  affez;  la  plaifanterie  prolongée  perdroit  de 
fon  fel ,  6c  fourniroit  matière  aux  abus  ou  aux  excès. 
Déjà  il  eft  revenu  aux  oreilles  du  maire  ,  que  des  mal* 
intentionnés  fe  préparoient  à  prendre  leur  revanche  ;  dé- 
jà ils  fouûoy oient  des  agens  fubalternes  ,  qui  ,  revêtus 
auffi  du  bonnet  rouge  comme  d'un  manque  ,  dévoient  in* 
ceffaminoiu  fe  mêler  parmi  le  peuple,  pour  lui  fouffler 
cet  efprit  de  vertige  &  de  défordre  dont  il  a  fu  fe  ga- 
rantir julqu'a  préfent ,  pour  empoifonner  fes  rélblutions 
les  plus  laines  ,  &  pour  donner  fujet  à  la  calomnie/  de 
s'exercer  contra  les  patriotes  ardens ,  poufles  à  mal  pv 
«ne  main  perfide. 

Des  projits  plus  finiftres  encore  étoient  à  Tordre  du 
jour.  Déjà  on  parloir  d'oppofer  aux  bonnets  rouges  quan- 
tité de  bonnets  verts  ,  avec  le  coupable  efpoir  de  faire 
dégénérer  notre  rande  révolution  en  petites  faéllons  bien 
ridicules  &  bien  meurtr:ères  tout  enlemble  ,  telles  qu'on 
en  rencontre  dans  l'hllloire  de  prefque  tous  les  peuples.^ 
Qu'on  fe  raupelle  les  Guelphes  6l  les  Gibelins,  les 
Rolès-Croix  blancs  &  rouget  !    NV  a-t-il    pas   eu   une 

Îperre  civile  pour  des  chaperons  ?  Hélas  !  les  hommes  en 
ociété^  jufqu^  ce  moment,  ont  toujours  ^  par-tout  été 


les  mtffles.  La  différence  dts  couleurs  a  fuffi  trop  foù^ 
▼ent  pour  leur  infpirer  des  opinions  diverfes»  puis  des 
haines,  puis  des  mafiacres ,  h  tout  pour  la  forme  d'un 
chapeau  ou  la  nuance  d'un  vêtement.  Sans  doute  que 
ces  fottes  horreurs^  dignes  d'une  populace  fuperibtiçufe 
&  dépendante,  ne  fe  renouvelleront' pas  chez  un  peuple 
înflruit  6c  libre  ;  fans  doute  que  les  bonnets  rouges  de 
la  liberté  enflent  mis  bientôt  à  la  raii'on  les  boonets 
verts  de  la  cour;  mais  il  en  eût  xoûté  du  fang ,  & 
f>eur'étre  beaucoup  de  fang ,  &  une  feule  goutte  eût  été 
trop.  "  ^ 

Tenons^nons-en  à  la  cocarde  ,  quoique  devenue  un 
iîgne  banai  ;  mais  c*eft  précifément  cette  banalité  qui 
■htt  tout  prétexte  aux  factions  &  aflure  le  ^pos  public* 
-Bientôt  il  en  eût  été  de  même  du  bonnet  rouge  ;  mais 
alors  à  quoi  bon  cet  autre  emblème  ,  s'il  n'eft  pas  i^oins 
équivoque ,  moins  tnfignifiant  que  le  premier  î  Ne  foyons 
pas  copifies ,  pouvant  lervir  de  modèles  ;  n'empnmtons 
pas  aux  anciens  ,  puii'que  déjà  nous  le  fommes  devenus 
nous-mêmes  pourries  autres  peuples  nos  contemporains. 
D  puis  la  révoludoQ  françaife  ,  ils  ne  parlent  plus  tant 
des  Grecs  &  des  Romains. 

Pounant  ne  rougiiTons  pas  d'avoir  porté  un  moment 
fur  nos  têtes  le  bonnet  de  la  liberté.  L'ufage  paflager 
que  nous  venons  d*en  faire  n'a  pas  été  fans  produire 
ion  effet.  Ainil  que  les  piques ,  il  a  averti  nos  ennemis 
de  i^os  forces  y  ,&  leur  a  appris ^ue  nous  perfévérons 
dans  nos  fentimens.  Il  nous  a  amené  une  fcène  édifiante  , 
la  vue  d'un  miniftre  du  roi  ,  coiffé,  dans  la  tribune  des 
'  amis  de  la  conftitution  ,  du  bonnet  rouge  de  la  liberté  ! 
Ce  bonnet  a  pu  encore  infpirer  à  la  tour  un  moment 
d'effroi  Gilutaire.  Il  efi  bon  auffi  que  le  peuple  ait  troUvé 
un  figne  de-  fraternité  propre  à  empêcher  i'aâion  meur- 
trière  de  l'infâme  drapeau  rouge. 

Ainfi  donc ,  citoyens ,  quand  un  magidrat  indigne  de 
votre  eilime  &  de  votre  confiance  ,  croira  pouvoir  y, 
fnppléer  par  la  force,  aux  baïonnettes  de  la  loi  mar- 
tiale oppofez  le  bonnet  rouge ,  comme  pour  lui  faire 
entendre  qu'avec  des  hom'mes  libres  on  ne  doit  em-* 
ployer  d'autres  armes  que  ceHes  de  la  raifon.  Gardons 
nos  bonnets  rouges ,  pour  nous  en  couvrir  toutes  les 
fois  que  la  chofe  publique  fe  ttouvera  en  danger.  A  la' 
vue  du  premier  bonnet  rouge  fur^  la  tête  d'un  bon  ci- 
toyen bien  connu  pour  tel ,  rallions-nous  autour  de  lui  ^ 
en  .nous  couvrant  a  fon  exemple.  Le  17  juillet  dernier  » 
9tt  champ  de  la  fédération ,  le  drapeau  roùge  eût  évit6 
peut*être  la  rencontre  du  bonnet  rouge.  ^ 


(  ««  I 

La  dotfon. 

Les  citoyens  enrôlés  n*ont  pas  tous  des  notions  bien 
exaâes  fur  la  nature  du  fervice  qu*ik  doivent  faîre  au^ 
près  de  ta  perTonné  du  roL  La  confiitutîon  lui  donne  le 
droit»  d*av«ir  une  maîfon  militaire  ,  moins  nombreufe  à 
la  yérité ,  mais  à  peu  près  fur  l'ancien  pied.  Il  e(l  éri- 
dent  cpie  les  gardes  du  corps  &  leurs  {uccefTeurs  étoient 
&  fof^t  des  dome(Hques  armés ,  avec  lefquels  les  ci-de- 
vant gardes  françaifes,  &  même  encore  aajourd*hui  les 
Etrdes  fuiffes^  avoient  &  ont  graiid  foin  de  ne  pas  fe 
iiTer  confondre.  Or  «  le  pofie  des  gardes  françaiies ,  à 
Verfailles,  qui  étoit  le  pofte  d'honneur,  &  qui  ne  con* 
fiftoit  pas  à  tenir  la  droite ,  fe  trouvoit  aux  grilles  ext6* 
rieures  du^  château  ;  ils  ne  éiifoient  point  de  taâion  dans 
lc;s  aâti-chambres  des  appartemens ,  de  concurrence  avec 
les  fîifdiers  de  la  maîfon  du  roi  ;  ils  portoient  les  armes 
&  les  préfentoient  au  feul  paflage  du  roi ,  à  fa  fortie  & 
à  fa  rentrée;  ils  n*étoient  pour  rien>dans  les  détails  fer* 
'viles  de  Tintérieur ,  &  leurs  officiers  fe  regardoient  bien 
au-deifus  des  officiers  des  gardes  du  corps  ^  autres. 

U  eft  clair  que  les  gardes  nationales  volontaires  &foI« 
•dés  n*ont  fait  que  remplacer  les  gardes  françaifes  ;  feu- 
lement ils  ont  multiplié  les  poftes  ;  ils  en  ont  pofé  iuf- 
qu'aux  portes  des  appartemens  du  roi  Ôc  de  fa  famille  » 
à  caufe  des  circonAances ,  &  en  attendant  la  formation 
de  la  nouvelle  maifon  militaire,  l'ancienne  ayant  été  châ* 
tiée  &  diflbuce  par  le  fait  de  la  révolution. 

A  préfent  qu'elle  eft  remife  fur  pied  &  en  exercice ,  les 


cipau 

une  bien  mauvaife  opinion  d'eux  ,  s'ils  étoient  capables 
de  regretter  les  banquettes  de  velours  fur  lefquelles  us  s'é- 
tendoient  mollement  dans  les  anti-chambres  du  château , 
ou  l'honneur  de  fe  mettre  fous  les  armes ,  aux  allées  & 
venues  de  la  femme  du  roi  j  de  fa  fœur ,  de  la  petite 
princefle  ,  fa  fiUe  ,  &  du  petit  prince  royal ,  vaquant  à 
leurs  befoins  ;  ils  ne  donneroient  pas  une  idée  plus  fa- 
vorable de  .la  connoiflance  de  leurs  droits  &  de  leur 
fervice ,  s'ils  s'obflinoient  à  penfer  que  le  pofte  d'hon- 
neur eft  dans  la  pièce  la  plus  voifine  de  l'appartement 
du  roi.  C'cft  aux  domeftiques  à  fe  tenir  le  plus  près  de 
leur  maître ,  pour  être  mieux  à  portée  de  le  fervir ,  fans 
le  faire  attendre  :  or  ,  les  citoyens-foldats  ne  vont  point 
au  château  pour  rempHr  l'cfiicc  de  valets.  ;  ce  n  eft  qu'une- 
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(Vfk  d^nneuf  qu'ils  accordent  au  chef  du  pouvoir  6x6- 
cotîf;  c'çft-à-dire,  ils  font  à  Louis  XVI  Ilionneur  de  le 
garder;  car  il  t\*y  a  pas  grand  honneur ,  pour  des  honi;- 
mes.  libres ,  à  j^arder  un  roi  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'hon^ 
neur  pour  un  roi  à  fe  voir  gardé  par  des  horauies  libres. 
Cdk  donc  à  un  mal  entendu  ,  ou  ,  fi  l'on  aime  mieux., 
à  Tignorance  &  à  la  lâcheté  de  récat-major  de  la  garde 
citoyenne  9  d'intelligence  avec  celui  de  la  maison  du  ro(, 

£*eftdue  l'aventure  fcandaleufe  de  la  doifon.  Les  épau- 
tes  parisiennes  avolent  décidé,  fans  prendre  l'avis  âc  (e 
confentement  des  folSits  volontaires  ,  aue  !&  poAe  d'hoq- 
Jiear  pour  eux  au  château  fer  oit  dans  la  pi^èce  oà  étoiei^t 
les  cent  fuifles ,  &  que  le  pofie  occupé  par  les  citO)ren$^ 
&  qui  étoit  celui  des  ci-deva,nt  gardes  du  corps  ,  feront 
pour  la  nouvelle  maifon  militaire.  Cet  arrangement  fait, 
les  nouveaux  gardes  du  roi  relevèrent  les.  citoyens  vo- 
lontaires ,  ôc  ceux-ci  pafliirent  dans  la  fallç  4^^<  ^^^  ^^^''' 
fes.    Il  s'enfuivit  de .  la  que  les  citoyens  , .  en  fuppofant 

Se  leur  pofte  d'honnçur  dût  ê^çe  dans'  l'i^î^r^eur  du 
Ueau  ,  ne  s'y  trouvèrent  plus,  ouifque.les  gardçs  du 
zoi  occupèrent  le  pofle  le  pfuf  près  d^é  1;^  perlbpne  4e 
fa  majeJU,  Cet  ordre  renverfé  eut*  lieu  jpai;  la  fotte  corp^- 
plaifance  des  oiEciers  parii^eiis  q^e  firiiiiaç  admit  à  fa 
tabje. 

Mais  tout  cela  ce  fe  Sx  pas  fans  des  ^j^n^^res  4^  h 
pan  dç  plufieqrs  volont^iires ,  un  peu  mieux  infiruits  ou 
plus  fujfcepVibles  que  Içs  autrçs.  Pour  Pintclligence  ^t  ce 

3UX  fuit,. il  faut  dire  qu^  ces  deux.ppA^s  ,  çi>]^ts  de  ia 
ifcuflîoQ  ,  font  dans  la  niêmj^  pièce  ,.  fépares  par  uoe 
doifon.  Cette  diflribution  frappai  les  ye^x  ^li^ifap^t» 
qui  fe  mit  en  devoir  de  terminer  le  différent  à  coups 
de  luche^  &  le  voilà,  ai^  h^^m;  dVn,ç  ^c^vdlcj,  frî^pp^t 
de  toutes  fes  forces ,  pour  mettre  bas  là  cfoiion.  Briuac  , 
averti  par  le  bruit. ,  fe  préfeate .  ^  demande  raifon  de  ce 
qui  fe  pafle  :  on  ne  lui  répond  rien  ,  mais  on  travaille 

.  toujours.  Un  officier  de  la  maifon  militaire  ;»-{^/it-Labbé , 
furvient ,  s'enquiert  auffi  des  motifs  do  tout  ce  tapage. 

'  M&ner^ponfe  ;  c'eS-à-dire;  filence  abfolu  St  contmuation 
du  travail.  Pont-Labbé  >  mal  faosfait ,.  ébranle  l'échelle, 
le  fapeur  tombe  ;  mais  heureufement  ^  faut  que  la  chute 
m'ait  pas  été  bien  dangereufe ,  puifqu'it  ie  relève  aufli- 
tôt  9  faUit  Pont-Labbé  au  coUet  ,  &  le  fecoue  d'impor- 
tance. Brîilac  s'apprçche  pour  les  féparmr.  Le  fapeur  quitte 

-'  Pofficîer  pour  s'emparer  de  ta  pecfonne  du 'commandant, 
fie  le  ptrafe  mdeizwiitr  contre  lai  sawaillè,-  Bfii&c  ^.  pjpu 


(  540  î 

làttt  à  ce  jeu  ;  crie  aux  armes  de  toutes  fes  forces.  Quel* 
ques  gardes  arrivent ,  armés  de  leurs  moufquetons  ,  maiâ 
avec  les  intentions  les  plus  pacifiques  ,  d'ailleurs  :  Brif- 
fât ,  dijà  relâché ,  étoit  allé  conter  à  fes  ma^res  fa  pi- 
tcufe  aventure. 

La  conduite  de  la  garde  nationale  parîfienne  eft  fort 
répréhenfible  ,  &  ne  peut  que  les  compromettre  beau- 
coup aux  yeux  des  bataillons  volontaires  des, autres  dé- 
partemens  ;~  elle  a  violé  le  droit  de  propriété  &  celui 
d'afile.  La  cloifon  abattue  eft  un  ^élit ,  &.  ce  n*efi  pas 
par  un  délit  qu'on  fe  fait  juftice  d*un  ;;utre  :  il  falloir  en 
référer  aux  quarante^huit  feâions  ;  mais  ,  en  o  itre  ,  les 
citoyens  volontaires  qui  fe  permirent  cette  violence  ,  ne 
réfléchirent  donc  pas  que  cette  féparation  leur  étoit  piiis 
honorable  qn'mîurieufe  ?  Cette  cloifon  empêchoir  les  va- 
lets armés  du  maître  du  château  d'avoir  quelque  chofe 
de  commun  avec  eux. 

Le  lendemain  les  (eâions  s'affemblèrent  pour  fe  con- 
fulter  fur  le  véritable  pofte  d'honneur  ;  mais  Louis  XVI 
n'en  attendit  pas  le  réCultat  ;  pour  ne  point  avclr 
l'air  de  leur  céder  ,  il  fe  hâta  de  déclarer  qu'il  rie 
'  fiemandoit  pas  mieux  que  les  citoyens  fufient  placés  dans 
fon  château  le  plus  près  de  fa  perfonne. 

Et  c'eft  âinû  que  fe  termina  cette  fcène  burlefque  y  *& 
peu  digne  d'occuper  une  place  dans  un  journal  confacré 
aux  grands  intérêts  de  la  patrie  ;  mais  nous  ne  regret- 
tons pas  le  temps  &  les  pages  perdus  à  cet  article  ,  fi 
les  citoyens  qui  nous  lifent  partagent  lé  fouverain  mé- 
pris que  nou$  profeflbns  pour  tout  c!  qui  fe  paifc  au 
château  des  Tuileries  ,  ou  ce  qui  en  émane.  Quand  donc 
ferons-nous  déb^rraffés  de  bicêtre  &  de  la  cour  ,*  ces 
deux  chancres  qui  rongent  Paris  &  la  France  ? 

De  Vopéra  d'Adritn. 

r 

Une  pi&e  de  théâtre  n'eft  autre  chofe  qu-un  livre  fait 
pour  être  récité  en  public.  La  liberté  de  la  rep'^éfenta- 
tion  doit  donc  en  être  auili  comp  ète  ,  auffi  inaéfinie 
que  celle  de  la  prefle;  ôc  le  devoir  des. officiers  muni- 
cipaux, des  magiftrats  du  peuple,  Confifle  ,  non  pas  à 
reftreindre  cette  franchit e  dans  la  crainte  des  excès  qui 
pourroient  en  réfulter ,  &  iou>  le  morif  d'éviter  .dt  \[t 
trùuvtr  dans  la  dun  néctjjité  dt  ks  rt  primer ,  mais^  à  la  con- 
cilier avec  la  iûrete  pui)  .qv.e ,  ia  s  que  l'une  ou  l'autre 
y  perde  W  <g  fouftt^  C^  é  ^^^!9  *^^  ^  magiibpat 
. .  -  patriote 


Canoté  prend  fur  luî  d'empêcher  la  rcpréfentatîon  d'on^ 
tragédie  pu  d'un  opéra  ariUocratique  ;  un  municipal  aril- 
^tocrate  ^^l'année  fuivante  ,  fe  permettra  de  s'oppofcr  à  la 
'repréfentatioh  MSin  drame  patriotique ,  &L  celui  -  ci  aura 
tout  autant' de  motifs  <jue  l'autre  pour  j'udifief  fa  con- 
jdvite.  On  doit  voir  déjà  dlci  où  cela  peut  mener. 

Un  fage  admihiflrâteur  de  police  qui  a  le  département 
éa  fpeâadçs ,  aînu  que  celui  prépofé  à  la  librairie  ,  laif- 
Tcnt  donc  iout  dire  comme  tout  imprimer,  le  piibHc  étant 
le  feu!  cê^eur  légitime  &  fans  appel  des  opinions  écrites 
ou  parlées  ;  cela  hé  doit  pas ,  &  cela  ne  peut  pas  être 
autrement.  Daiis  un  **  temps  de  révolutiô;)  ou  plufieurs 
garfis  fé  fQfment  contre  fa  majorité  nationale  ,  tout  eft 
lufcepdbit  ^interprétations  ,  d'allufîons  ;  "tout  prête  ma- 
tièrea  la  tti^ignite,  au  refferitiment  :  les  farcafmes  volent 
de  part  &  d*autre  à  l^occ;i(îon  de  rien  ;  c'eft  ^u  public 
feul  à  connoitce  dé  ces  délits ,  qu'il  h'eft  pas  douné  à  la 


^tifme.  La  loi  ,  toute  la  loi ,  "rien  que  la  loi  ,  voilà  le 
pJLuUum  d'un  jSeuple  libre ,  &  le  cnurium  du  magiflrat 
citoyen. 

Appliqnoh»  ^es  principes  6t  ces  exemples  à  ce  mifé- 
^ablè  opéra  nouveàU  d' Adrien.. GeA  lui  faire  beaucci!p 
trop  d*hoAneur  que  de  s^èn  occuper  ;  il  falloit  l'abandon* 
her  à  la  trifie  deflinée  qui  Taitendoit.  Les  gens  de  goût^ 
kmis  des  vers  de  Quinault ,  &  qîii  veulent  autre  choie 
ifue  des  décorations  ^  à  coup  sûr  n'éïi  auroient  pas  été 
voir  la  féconde  repréfentation  fi  elle  avblt  eu  lieu  :  les 
patriotes ',  par  des  huées  &  des  fifflets-^  eufleiit  Tait  juf- 
tice  du  triomphe  feiVile  de  l'empereur  de  Romé^  âctoui 
jtût  été  ditj  oi!  n'auroit  pas  parlé  davantage  d*Adrieh. 

Mais  puifque  le  fort  de  l'opéra  d'Adrien  eft  d'être  pro- 
tégé par  les  efdaves  de  la  lilte  civile  &  autres  ^  &  puif^ 
qull  a  £ût  allez  de  bruit  pour  occafionner  un  arrêté  dU 
jBOrps  municipal  9  il  &ut  bien  que  nous  difions  un  niot 
de  tout  cela. 

L'opéra  d'Adrien  n'a  été  compofé  VraifetnJblablemeht 
t[ae  pour  le  plaifir  de  la  vue.  Quand  le  inachinifte ,  té 
ipeintre  &  quelques  danfeufes  en  auront  retiré  leurs  en- 
jeux^ il  ne  reftera  plus  grand'chofe  au  poëte.  Son  inia- 
-^aation  ne  s'eft  pas  épuifée  à  intriguer  fon  drame  ly- 
rique. Son  empereur  de  Rome  débute  .fur  la  fcène  pair 
tecevoir  les  honneurs  du  triomphe.  La  fille  du  roi  vâincii 
eft  aux,  mains  du  vainqueur,  tombé  fubit^ment  amoureux 
d'elle,  comme  c'eft  l'ufage.La  princeffe,  comnié  s'ejl 
encore  l'ufage ,  eh  aime  un  àutre^  L'amant  8c  le  pécè  dé^ 

I«P.  Mi.  Tome  in  G 
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gnJiSs  rodent  dans  le  palais  du  triomphateur  jpour  t^àtet 
de  ravoir  Emîrène,  (  c'eft  le  nom  de  lliéromc  )  ou  plu« 
tôt  pour  amener  fous  les  yeux  du  fpeâateur  un  combat 
fur  un  pont  &  la  chute  de  ce  pont.  Adrien  ,  vainqueur 
une  féconde  fois ,  n*en  devient  que  plus  puiflant  auprès 
de  fa  captive  ,  &  oublie  totalement  une  certaine  Sabine  » 
'dame  romaine  ,  avec  laquelle  il  a  promefle  de  mariage» 
Celle-ci  accourt  de  Rome  à  Antiocne  pour  voir  fon  au- 
gufle  futur.  Il  y  a  un  peu  de  cynifme  dans  cette  dé» 
marche.^Nos  Françaifes  ,  qui  ne  font  pourtant  pas  des  ma*. 
trônes  ,  n'iroient  pas  ainli  chercher  leur  amant  à  Tarmée. 
Il  n*y  a  qu'une  époufe  6c  une  concubine  capables  d'une 
telle  conduite.  Tune  par  devoir,  l'autre  par  impudeur. 
Mais  M.  Hofimann  a  voit  befoin  de  Sabine  à  Antioche; 
on  Juge  de  ce  qu'elle  peut  dire  &  hire ,  quand  elle  ap- 
prend l'infidélité  d'Adnen.  Celui-ci ,  abufant  de  fa  féconde 
viâoire ,  n'accorde  la  liberté  à  l'amant  &  la  vie  au  père 
de  fa  nouvelle  conquête,  qu'à  la  condition  que  celle-ci 
lui  donnera  la  main.  EfFeétivement ,  il  faut  bien  que  la 
snalheureufe  y  confente ,  &  c'efl  alors  qu'il  chante  cette 
belle  rirade  que  les  deux  liftes  civiles  de  Louis  XVl  8c 
de  fa  femme  n'euflent  jamais  trop  payée. 

O  Rome  l  i  ma  patrie  ! 
Révoque  une  févère  loi  ; 
Obéis  fans  roueir  à  la  fille  d'un  roi  ; 
Celle  qui  fait  l'ornement  de  l'Afie 
Eft  digne  de  régner  fur  Céfar  &  fur  toi» 
Quand  tu  verras  celle  que  )'aime , 
De  tant  d'attrsdts  éprife  comme  moi , 
Tu  mettras  à  fes  pieds  l'augufiç  diadème; 

£t  tu  voudras  toi-même  , 

Obéir  à  fa  ioL 

AHc  lU^fcknt  VI,  p.  S4'     . 

Ces  versy  ainfi  que  quantité  d*autres  parfemés  dansl^ 
trois  aâes  ,  font  bien  plats  ,  bien  bêtes  ;  ils  n'en  (otit 
que  plus  fufceptlbles  de  l'application  défirée ,  comman^ 
dée  peut-être  ,  &  déjà  payée  d'avance. 
.  Les  premières  répétitions  donnèrent  l'éveil  aux  patriotes 
&'  à  leurs  adverfaires  ;  chacun  de  fon  côté  fe  profnit  bieh 
de*  fervir  fa  caufe  :  Taventure  du  théâtre  des  Vaudevilles 
faignoit  encore.  Hofimaim ,  dans  un  placard  rédigé  avec 
le  plus  d'adreiTe  qu'il  peut ,  prévient  le  public  que  ion 
opéra  imprimé  va  flaire  connoitre  fes  véritables  opinions* 
En  effet,  le  poëme  paroît,  élagué  fans  doute,  mais  pas 
encore  autant  qu'il  le  falloit ,  puifau'on  y  lit  tes  rimes 
pitoyables  citées  ci-deffus*  :  aufli  de  part  & ,  d*autre  les 
Ijpemtaurs  s*apprétoient ,  les  uns  à  gagner  leur  argent  »  & 


ta  iutfës  ii,  îiti  luffite  des  premiers  ;  quand  la  niumci^ 
Ij^té  jugea  convenable  d\meryenir  &  de  couper  le  noeud 
par  Tacite  fuivant: 

Paris  ,  ce  f2  mars  ,  Fan  4  dt  la  liberté. 

Sur  le  compte  rendu  par  les  adminiftrateurs  au  dé* 
partement  des  établlflemens  publics ,  de  l'intention  oU  il^ 
leroient  de  faire  jouer  Topera  A*Adritn, 

Le  corps  municipal ,  après  avoir  entendu  le  procureur 
de  la  commune  :  ' 

Confidérant  qu'on  a  répandu  fur  cet  ouvrage  les  îm«f 
^feffions  les  plus  défavorables  ; 

Que  ia  repréfentation  pourroit  être  le  prétexte  d'un 
laffembrement  &  des  troubles  qu'on  voudroît  occaficnner , 
fbit  par  des  applications  relatives  aux  circonfiances  ac* 
tuèileSy  foit  par  tout  autre  motif; 

Confidérant  qu'il  eft  de  la  fagefTe  de  la  municipalité 
de  prévenir  toute  forte  d'excès ,  pour  ne  pas  fe  trouver 
dans  la  dure  néceilité  de  les  réprimer: 

Arrête  que  Topera  d*Adrien  ne  fera  pas  joué  tant  que 
ce  fpeâacle  fera  a  la  charge  de  la  municipalité. 

Signé,  Boucher  Saint-Sauveur  ^  doyen  d'âge ,  pré- 
iident  ;  Dejoly  ,  fccrétaire-greffier. 

Le  défaut  df  logique  eft  le  moindre  vice  de  cette  me- 
fttre.  La  mimicipalité  confond  ici  ,  dans  un  bon  deflein 
fans  doute  ,  mais  bien  hors  de  propos  &  fans  en  avoir 
pefé  les  conféquences  ,  les  deux  caraâères  dont  elle  eft 
revêtue  :  chargée  du  maintien  des  loix  d'une  part ,  i6c 
de  Tadminiibation  d*ttn  théâtre  de  l'autre,  preflée  par  la 
conftîtution  qui  veut  le  libre  exercice  de  la  penfée ,  & 
engagée  par  Tacceptatlon  d'un  opéra  fujet  à  des  allufions 
capables  de  troubler  Tordre  &  la  paix  ;  que  devoit  faire 
la  municipalité  i  Tout  peut-être  ,  plutôt  &  avant  que 
de  penfer^à  l^ireflpurce  d'un  arrêté  prohibitif. 

Mais  elle  a  confenti  à  un  g^and  facrifice  d'argent  pouc 
éviter  le  trouble ,  fans  blefler  la  loi. 

Conduite  mal  entendue  qui  n'a  fatîsfait  pcrfonne  ;  puîf- 
qae  l'auteur  d'Adrien  fe  plaçait  avec;  fondement  de  ce 
qu'elle  n'a  ftipulé  aucun  dédommagement  en  fa  faveur  en 
retirant  fa  pièce  ;  puifque  les  habltans  de  Paris  font  en 
droit  defe  plaindre  aufli  de  ce  qu'on  met  fur  le  mémoire 
des  comptes  de  la  vilie  20  mille  écus  pour  les  frais  d'A- 
drien» qu'il  ne  fallpit  pas  recevoir  ou  ao'il  falloir  jouer  ; 
Duifque  la  municipalité  femble  ic»  tergiverfer ,  &  donne 
le  .mauvais  exemple  d'échapper  à  la  loi  par  un  alilfi. 

Mais ,  comme  Ta  avancé  celui  qui  a  pris  le  nom 
ift  M.  ColUn,  la  vie  d'un  citoyen  vaut  biçn  un  opéra* 

Sans  doute  9  même  quand  il   s'agiroit  de  la  vie  d'un 

C  z 
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Royou ,  &  d'un  opéra  aulîî  beau  que  ceut  de  /Glucfti 
MùTS  n'eft-il  donc  aucun  moyen  connu  de  veiller  à  Is^ 
(Vireté  des  citoyens ,  fans  yioler  la  loi ,  &  en  s'épargnant 
un  mémoiTe  de  60  mille  livres  de. frais?.  Et  quoi  qu*ea 
d}ie  M.  Fabre  d^Eglantine,   dans  la   réponfe  à  U   lettre 

Îréteildue  de  M.  Êollin  ,  fi  la  municipalité  n'éft  intcr- 
enue  dans  cette  affaire  que  comme  autorité  adminlflrative 
&  tconome  qui  a  dîfpofé  dt  fa  choft. . .  .  pourquoi  un 
arrâté  d*éclat  ,  comme  eft  en  droit  de  le  reprocher 
M.  Hçffmann  lui-même  ?  Pourquoi  dans  cet  arrâte  pàrleif 
de  la  ia^effè  de  la  municipalité^^  &  conclure  par  dire 
que  repéra  en  queftîpn  ne  fera  pas  joué  ,  tant  que  ce 
fpeôacle  fera  à  1a  charge  ?  1  ^ 

Cefl-à-dire  ,  que  fi  ce  fpeftacle  ccffoit  aujourd'huf 
d'être  à  la  charge  de  la  municipalité  ,  Adrien  fcroit  Joué 
demain  :  ce  réiultat  a  de  quoi  furprendre.  Eh  !  quoi  !' 
meilleurs  les  municipes ,  vous  vous  réfolvez  à  violer  ta 
loi  fur  le  libre  exercice  de  la  penfée  ,  en  vous  retran- 
chant dans  votre  titre  q  adminiftrateurs  de  l*opéra  ?  Cerf 
tout  comme  fi  vous  difiez  :  nous  reittplirpns  nos  devoirs  de 
mngrtratsdu  peuple  ,  quand  nous/ie  ferons  plus  direâeurS 
de  î'psdUcIe  ;  mais  tant  que  nous  ferons  l'un  &  Tautre  à  la( 
fois  ,  il  convient  que  la  loi  que  nous  faifons  exécute^ 
cède  le  pas  à  l'opéra  que  fious  adminiftrons.  Si  nous  n'é- 
tions que  mrigiftrats ,  nous  ferions  obigés  de  mettre  à  exé- 
cution le  décret  (i) ,  quoi  qu'il  puiue  en  arriver;  mais 
heureufement  que  notre  qualité  d'adminiftratéurs  nous 
donne  un  moyen  d'obvier  aux  accidefts  qui  poiirroienÇ 
réîulter  de  l'accompliffement  d'une  loi  qui  n'eft  pas  fans 
fes  inconvéniens.  Quand  nous  n'aurons  plus  cette  reflburce^  ' 
alors  il  fera  temps  d'avifer  aux  moyens  de  fauver  les  rif- 
ques  de  la  loi  ,  fans  l'enfreindre ,  ou  fans  lui  faire  Sup- 
porter des  exceptions  qui  la  tuent. 

Dans  ce  cas  ,  meilleurs  les  nxunicipes ,  cachez  du  moins 
vos  écharpes ,  &.  n'appelez  point  le  public  à  des  féances 


(î)  Art...  «  Les  entrepreneurs  ou  les  membres  des  diffçreifS 
théâtres  feront,  à  railon  de  leur  état,, fous  l'infpeôion 
des  municipalités  ;  ils  ne  recevront  des  ordres  que  des 
officiers  municipaux ,  qui  ne  pourront  pas  arrêter  ni  de* 
fendre  la  rcpréfentation  d'une  pièce  ,  fauf  la  refponfabî- 
lité  des  auteurs  &  des  conlédiens  ,  &  qui  ne  pourront 
rien  enjoindre  que  conformément  aux  loix  &  aux  régle- 
mens  de  police  ,  réglemens  fur  lefqucls  le  comité  de  conf- 
titution  dreffera  inceffamment  un  projet  d'inftruâion  \ 
provifoiremem  les  anciens  réglemens  de  police  feront  cxéi» 
futés  », 


bti  réni  tranfign;  comme  mreâeurs  Ae  fpeâacle^  aré^ 
Vne  loi  que  vous  dites  refpeâer  beaucoiU)  comme  magîf* 
fiats;  Ah  I  plutôt  ,  meffieurs ,  laiflez-là  de  côté  tous  ces 
mîT^rablçs  lubterfu^e^  qui  feroient  croire  que  la  loi  vous 
g€ne ,.  qué(%ous  en  portes  le  joug  impatiemment ,  &  ne 
TOUS  montrez  pas  ingénieux  à  trouver  des  motié  pour 
lui  échapper.  JJn  peuple  n'eft  pas  long -temps  librç 
quand  Tes  repréfcntahs  ou  fes  magiilrats  compofent  & 
entrent  en  accommodement  avec  les  loix  qu'il  a  faites 
&  qu'ils  ont  juré  de  maintenir. 

Il  n'eft  peint  de  circonftance  où  l'on  puifie  modifier 
on  refbeindre  la  liberté  4cs  opinions.  La  loi  aîoute  :  tant 

Îue  ieur4Ranife{hiÉ|Ane  troublera  point  Tordre  public  ^ 
.  c  la  Ipi  a  raifon  ^iCe  eft  fage  ;  msds  l'annonce  d'une 
Fièce  dramatique  n'eft  pas  encore  k  pièce  elle-même.  Si 
.  on  venoît  dire  au  maire  :  nous  tenons  de  lire  fur  l'af-' 
jSche  d'un  petit  fpe&Die  des  boulevards  Meffaline  &  la 
€omuJtt  d'Olonnt.  Eh  bien  !  répondroit  M.  Pétion ,  quel 
inal  i  cela  i  ces  deux  nonis  ne  fe  l*fent->ils  pas  déjà  dans 
les  dîâionnairesi  ils  ne  font  de  torj  à  perfonne.  -—  Mais 
M.  le  maire ,  ils  annoncent  deux'^  ^ces  inilmes.  -r  Je 
le  fais;  favez-vous  fi  ce  font  ellr/^j'on  fe  propofe  de 
jouer?  —  M.  le  maire,  il  faut  s'enaffwrer:  faitçs venir 
4e  direôeur.  —  Je  n'ai  n'ai  pas  ce  droit  ;  une  affiche 
Mreille  n'eft  pas  un  délit.  —  Comment ,  M.  le  maire , 
rexpofition  en  vente  d'une  gravure  obfcèiie  n'eft  pas  un 
^élit  contre  les  mœurs  ?  -«  Si  fait.  —  Mais  l'annonce 
de  Meflaiine  &  de  la  conitefle  d'Olonne  n'équivaut-ellç 

8 as  à  une  eftampe  groiEère  étalée  fur  nos  quais  ?  —  Non; 
y  a  une  diftance  du  mot  à  la  chofe.  —  Mais  ce  mot 
Ïeint  la  chofe.  —  P^  toujours.  —  M^s  du  moins , 
L  le  maire ,  écrivez  au  direâeur  de  ce  fpeôacle  forain 
pour  lui  demander  à  voir  la  pièce  qu'il  annonce.  —  Je 
le  veux  bien  ;  mais  il  peut  me  refufer  ,  &  je  ne  puis , 
inoi  ^  le  contraindre.  *—  Mais  ,  M.  le  maire ,  s*il  avoir 
le  cynifme  de  vous  répondre  qu'il  fe  propofe  effeâive* 
inent  de  repréfenter  la  pièce  connue  fous  le  titre  de 
Meflaiine  ou  de  la  comtelTe  d'Olonne  ?  —  Je  le  regar- 
derois  ou  comme  un  horiime  qui  veut  me  tâter ,  ou  comme 
un  fou.  —  Et  vous  le  laiflerîcz  ouvrir  fon  fpeôacle. 
-?^  Oui ,  fans  doute  ;  je  ferois  plus  ,  j'irois  ;  mais  au  pre- 
mier vers  ^  je  ne  ferois  pas  comme  Caton  qui  fortit  du 
théâtre  de  Rome  où  l'on  joûoit  des  turpitudes ,  parce  que 
Caton  n'étoit  point  raagiftrat  :  moi,  maire  de  Paris,  j'or- 
donnerpis  dc^baifler  la  toile  ,  &  je  dénoncerois  fur  le 
champ  le  diréôeur  au  tribunal  correôionnel  ;  &  par  cette 
CPnduitç  I  je  eroirols  avoir  fatisfait  aux  loix  &  aux  mœun , 
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JEu[$ immoler  té»  uitês  mt  autres;  âf  elles ijoifént  aD4E 
4e  pur ,  &  fcfoutenir  fans  fe  heurter-^ 

Quant  à  l'opéra  dTAdrîen  ,  la  municîpafitj  auroît  ét£ 
att-devant  de  toutes  ces  inculpations ,  de  totis  ces  repro^^ 
ches,  en  fe  contentant  d'afficner  la  yellle  di^h  repr£«; 
fentation  un  avis  au  public  conçu  à  peu  pri^infi: 

Citoyens ,  de  toutes  parts  on  vient  dire  à  yos  ma^lLr 
tratsque  la  repréfentation  d*Âdrîen  caufèra  du  déibrdre  ; 
on  va  même  jufqu'à  nous  prévenir  que  des  fnalvelllans 
s'apprêtent  à  enfanglanter  la  fcène ,  &  à  mettre  le  feu  à 
la  ialle  pour  peu  q|ue  les  patriotes  ne  foient  poins  d'hii« 
meur  à  fouiFrir  les  allufions  fef^iles  8c  ariftocratiques  dont 

Îlufieurs  paflàges  de  cette  pièce  font  fufceptibm  :  peut* 
tre  n'efl-ce  qu*un  piège  au'on  vent  nous  tendre  pour  nous 
engager  à  porter  atteinte  a  la  liberté  des^  opinions.  G>mme 
'  admlni(fa-ateurs  de  l'opéra ,  nous  pourrions  biei^  retirer  1^ 
pièce,  &  trancher  ainfi  la  difficulté.  Mais'il  ne  faut  point  . 
^que  vos  maçiftrats  aient  l'air  de  tourner  autour  de  la  loi 
,  oc  d'éviter  la  rencontre.  L'auteur  d'Adrien  nous  a  fournis 
fon  manùfcrit  ;  mais  nous  ne  fommes  pas  cenfeuïs  de 
livres  ;  il  n'y  en  a  pltftSr  fa  pièce  fera  jouée  ,  piûfqull  pcr- 
iifie  à  le  vouloir,  âL  <\4*il  en  a  le  droit;  nous  lerons  là 
pour  maintenir  l'ordre  ;  notre  place  eft  aux  poftes  les 
plus  périlleux.  M^s ,  citoyens  paifibles  ,  nous  vous  pré* 
venons  des  mauvaifes  dlfpofitions  des  ennemis  ds  la  tran«* 
quilli|é  publique.  La  force  armée  fera  toute  prête  à  mar« 
cher  pour  la  loi ,  à  notre  première  réquifition  ;  néanmoins 
nous  ne  répondons  pas  de  tous  les  événemens  ;  nous  ne 
faurions  prévoir  tous  les  cas  ;  notre  devoir  eA  de  réprimer 
le  défordre  ,  mais  non  de  le  préfumer.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  faire ,  c'eft  de  vous  avertir ,  comme  à  la  cam- 
pagne on  place  des  écriteaux  pour  avertir  le  voyageur 
de  ne  pas  approcher  trop  près  d'une  carrière  vdlUne  du 
grand  chemin.  L'auteur  d'Adrien  auroit  pu  nous  épargner 
toutes  ces  foUicîtudes ,  en  retirant  une  pièce  qui ,  dût-elle 
ajouter  beaucQup  à  fa  gloire ,  eft  devenue  une  fcène  de 
fcandale  pour  fes  concitoyens.  Mais  enfin  c'eftfa  propriété, 
refpeûons-la ,  quel  que  foit  l'ufage  qu'il  ^fe  pfopole  d'en 
faire.  Puifque  l'eftîme  des  patriotes  ne  paroît  pas  être  ce 

3kii  le  touche  le  plus,  qu'il  jouiffe  du  bénéfice  des  loix; 
les  font  bien  des  it^rats.  N'importe  ;  qu'il  fachè  cepen- 
dant que  la  même  loi  qui  comacre  la  liberté  des  opir 
nions  rend  refponfable  de  l'abus  qu'on  en  peut  faire.  Si 

Îirononcc  anatnême  contre  le  lâche  qui  fe  met  à  Tabri 
bus  le  bouclier  de  la  patrie  pour  la  frapper  ;  contre  Phommc 
de  lettres  vil  .  qui,  (péculant  fur  les  paflions  les  plus  bafles^ 
s'obftine  à  fournir  aux  ennemis  de  la  liberté  l'occafion 
de  lui  faire  outrage ,  8c  dî  maaifcllcr  leurs  fentimcns  abjeûs 
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jpbor  le»  idoles  mèpnfables  d'une  cour  despotique  &  coi^ 

fompiic. 


Le  ro! ,  fur  la  démiffion  de  MM.  Duport ,  dliîer  &Tafi«- 
fcé  ,  Tient  de  nommer  M.  Roland  de  la  Platlère  minîilne 
de  l'intérieur  ;  M.  Oavière,  miniflre  des  îtnpofitions  ; 
M.  Gamier  ^  non  l'adminiflrateur  ,  mais  Pauteur  d'un  ou- 
.Trage  fur  les  Droits  féodaux ,  mimibe  de  la  juitice. 

Le  fienr  le  Nortnand  ,  adminîfirateur  de  la  caifTe  d^efi* 
compte,  vient  de  £ùre  une  banqueroute  frauduleufe  de  x^ 
nillioiis. 

la  mort  ffJhtl^  traf/^Um 

Les  comédiens  ordinaires  du  roi  «  fenfibles  au  reproche  de  n^ 
Boiût  mettre  leur  théâtre  à  Tordre  du  jour,  &  de'  né  rien  repré^ 
leoter  qui  ait  trait  à  la  révolution,  faifilTent  Tépoque  où  la  rel{- 
poo  ctt  le  plus  tourmentée ,  où  les  prêtres  fe^  trouvent  fous  IV 
patfaéme  de  b  raifon ,  pour  ofinr  fur  la  Ccène  l'un  des  fumets  lés 
plus  touçfaans  de  la  Bibfe.  Le  clergé  ,  dans  Ton  défaftre  ,  a  djx. 
Boiiis  pour  confolateurs  la  cour ,  les  princes  $c  les  hiÛriotis. 

Les  patriotes  ne  ceflbîent  de  demander  au  théâtre  français  ^et^ 
flucfl  repréfenutions  de  Rome  £suvée  ,  de  Brutus  &  autres  pièces^ 
de  ce.  genre  ;  &  voilà  que  le  théâtre  français  leut  joue  U  Mort, 
^4^/,  apparemment  comme  pour  leur  répondre  :  .£n  !  meifieurs^ 
]es' patriotes, pourquoi  cette  manie  de  vc^us  occuper  excIufivemeQt 
de  votre  liberté }  La  liberté  eft  chofe  bonne  &  belle  fans  doute  ; 
die  a  des  mouvcmens  fublimes  &  de  p-ands  effets  :  ^.als  foufirà:' 
qu'on  TOUS  diftraie  un  moment  des  affaires  publiaues.  Tout  n*eft-il 
pas  fini  ?  Vos  nobles  font  en  (iiite  ,  vos  prêtres  font  à  terre  \  yqua 
aftz  rendu  tout  conftitutionnel  ;  vos  faintes  écritures  »'  due  voùf 
ne  Hfez  pins ,  le  font  plus  que  vous  ne  penfèz.  Venet  cnez  nou» 
fnteodre  Téléne  de  la  mort  d'Abel  :  outre  la  douce  harmonie  de» 
vers  dont  le  âarroe*  adoucira  vos  humeurs  difcordantes  &  acres  » 
snitre  la  fraîcheur  des  tableaux  qui  contrafieront  avec  vos  ardeui^y 
ôriqites ,  le  dénoûment  eft  Iltiftoire  même  de  votre  révolution.  Les 
deospiîAcîpaux  perfonnagcfl  de  lapièce  repréfentent  naturellement 
4cs  deux  îiBiota  qui  divifent  l'emnire..  Abel  «ft  la  première  tiù 
de  çest^  race  d'hommes  aimables  oc  doux ,  mais  indoiens  fit  parcv* 
mx ,  qui ,  jufqu'à  ce  moment ,  avoient  joui  de  toutes  les  douceurs 
«e^la  locîétie,  de  préférence  à  la  pofténté  laborieûfe  &  rude  dj^ 
.vain.  Vous  reconnoitrez  votre  roi  dans  le^rôle  du  Père  Etemel , 
Jjù,  à  traven  un  nuage,  maudit  Caïn  &  tous  ceux  oui  lui  r^ffenh- 
•leront,  c'eft-à-dire .  le  peuple  qui  ,  las  de  travailler  ,  de  fu^ 
four  nourrir  d'agréables  tainéans  &  d'en  être  méprifé ,  perdra  un 
low  patience,  fie  s'o^enfcra  de  la  prédileftion  révoltante  accordé.t 
«fee  aines.  Citovtfls  I  vous  verrez  tout  cela  dans  la  mor^  d'Abel , 
f(  foMout  dans^  le  foi}ge  de  CaJin. 

Sans  doute,  on  peut  y  voir  tout  cela:  mais  L'application  decet^ 
^ralité  aux  circonftances  a^elles,  loin  de, tourner  à  l'avaptage 
de  notre  révolution,  en  paroîtroit  la  fatyre  la  plus  anêre,  d'après 
.les  idées  reçues  fur  le  caraâère  de  Gain  Se  d'Aoel  ;  on  nf  manque? 
^itpas  de  dire4ue  les  révolutionnaires,  les  jacobins,  lesnatriotè» 
font  les  enfans  de  Caïn.  L'^mocent  Abel  an  contraire  (eroit  re« 
praé  comme'  le  père  des  nobles  fie  des  prêtres ,  de  tous  les  qifif» 
le  ooturiflant  des  meilleurs  ftiiits  de  la  terre  qu'ils  n'avoient  ou» 
^  peine  de  cueillir,  fie  fectoyoient  quittes  quand  ils  âyoientbrftit 
ffw9^  graîM  d'çnceni  |  Oc  chMti  des  hymnes  à  leur  idole»' 


i^robiblÉflitlIt  tê  n'ont  pis  été  U  les  tatendons  de  M.  LegAuréi 
mÀtéui  de  la  mort  à*Abé,  Sa  pièce  ëtoit  reçue  des  comédiens  ordi- 
'  iiairfti  du  roi  avant  le  14  de  }uinet  S789  ;  tnais  ceux-ci  i>'ont  peut* 
être  pas  été  fichés  de  .Toir  arriver  le  tour  de  cette  tragédie  ;  elle  < 
9eut  Caire  pendant  quelque  temps  di/erfion  i  refprit  public.  Soa 
ftijeti  traité  avec  touteà  les  grâces  du  ftylc  dont  u  éft  fufccptible. 
rammera  un  oeu  Topinion  fur  ces  livres  faints  que  le  livre  de'Ii 
.40nfiitution  a  fait  mettre  de  côté.  Le  fuccès  de  cette  églogue  facr^ 
Mouvera  du  imoins  qu'on  peut  encore  s'occuper  avec  fruit  d*aucre 
C^fe  que  de  la  révolution.  Les  modérés  qui  fe  difcht  les  honnêtes 

Sens  Te  feront  gloire  d'aller  i  la  mort  d'Âbei  t  voilà ,  diront^ils  ^ 
es  pièces  éomme  il  nous  en  faut  i  lailTons  les  énergumènes  courir 
A  Gracchus,  k  Brutot.  &c.  U  eft  temps  de  retourner  à  nos  an- 
ciennes habitudes  qui  etoîf Ot  fi  douces ,  fi  tranquilles  ;  le  maire  de 
Paris  ne  fera  pas  obligé  de  venir  mettre  le  holà  aux  rêpréfenta-  ' 
tions  de  la  mort  d'Abeî?  elle  ne  donrts  lieu  à  aucune  allufion  peu 
refçeÛueufe  pour  le  roi ,  ou  fa  cour,  ou  îtîJ  minîftres  :  il  ne  fau- 
idroit  oue  deuip  ou  trois  pièces  de  ce  ton  »  précédée*  de  Taîr  chéri 
pire  Henri  IV ^  pour  faire  rentrer  la  nation  dans  cette  (e«î«tç  par- 
lait» oà|  elle  véeétoit  jadis  à  i*ombre  paternelle  du.tr6ne.Lemcifrtre| 
et  l'innocent  Abel  nous  infpirera  toute  Thdi'reur  due  à  ces  exécu^ 
tions  populaires  qui  nous  ont  valu ,  il  eft  vrai ,  la  liberté  ,  mats  qui 
ont  porté  l'efiroi  dans  Tame  de  quantité  de  t,eT\%  pfiu»  dignes  d'ex- 
cufe  que  de  blâme.  Car  eniin,  s'ils  voloient  la  nstion ,  c'éfbit  au 
profit  du  peuple  qu'ils  fai'foient  travailler  :  les  gens  de  peine ,  alnfi 
que  Caîn^  en  ont-ils  été  plus  heureux  d'avoir  immolé  leurs  frères» 
tnoins  amis  du  travail  &,  pins  riches  qu'eux  ^ 

Bientôt  fans  doute  les  comédiens  ordinaires  du  roi  vont  mettre 
%  l'étude  la  tragédie  de  la  mort  de  h  C,  ébauchée  jadis  par  un  cer-^ 
'  tain  chevalier  de  Longeac  ,  lequel  toumoit  affez  bien  un  vers  ;  mais 
on  aura  bojiu  imaginer  ^  dans  l'ancien  comme  dans  le  nouveau  tei^ 
tament,  U  n'y  a  pas  de  quoi  faire  une  contre-révolution  da<-is  lek 
cfprits.  Les  canons  de  l'églife  ne  prévaudront  plui  contre  ceux  éâ 
I»  liberté. 

"  Portraits  du  roL 

En  feptembre  I79t>  ç'eft-à-dire,  trois  ti^ois  après  la  défertîdfi 
ût  Louis  XVI ,  &  u  tvàtt  à  Montmédy ,  l'afiemblée  nationale  conf- 
titUante  décréta  lâchement  que  le  portrait  en  pied  de  ce  roi  parjure 
feroit  appendu  dans  la  faHe  des  repréfentans  de  la  nation.  Nou6 
n'avions  garde  de  rappeler  &  de  preffer  l'ejtécution  d'une  loi  peii 
laite  pour  honorer  un  peuple  loyal  &  libre  ;  mais  Louis  XVI  ne 
j'a  pas  oublié  ,  5c  vient  oe  charger  madame  Guyard  de  ce  chef- 
d'œuvre.  La  cour  fe  fût  adrefTée  à  madame  Lebrun ,  û  celle-ci  n'é** 
toit  point  émîgrée  \  on  lui  référve  le  portrait  du  roi  de  Coblentz. 

Dans  le  programme  donné  à  Madame  Guyatd  ,  llntention  du  rot  ; 
dit-on  ;  eu  d'être  peint  au  moment  où  il  montre  au  prii)ce  royal 
fon  acceptation  de  l'a^e  cooi^utionnel.  On  laifife  les  àcceifoirâ 
au  choix  de  l^artifte. 

Nous  lui  recommandons  de  ne  pas  oublier  de  peihdre  nôtre  fire 
indiquant  de  la  maiir  gauche  à  fon  fils  la  route  de  Vàrennes  fur 
une  Carte  géographique  de  la  France  divifée  en  départemens.  Qu'on 
ne  manque  pas  non  nlus  de  lui  donner  un  mafque  »  placé  de  façOh 
que  ,  tourne  du  côt^  du  livre  de  la  conftitution ,  il  laiffe  voir  au 
moins  de  trois  quarts  le  vifage  du  roi,  regardant  de  l'autre  côté, 
êi  mefurant  des  yeux  la  diilance  du  chiteau  des  Tuileries  aux  for- 
'tîfîcations  de  Montmédy  ou  de  Metz. 

Il  faut  avoir  foin  auflî  que  le  livre  de  la  conftitution  foit'  ouvert 
i  l'endroit  de  la  liftç  civile. 

-'   U  faudra  peindre  la  CQurotme  de  France  repofant  ,  comme  i 
.   ^  i'erdipairri 
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l^rdîninre;  far  un  ^eaû  .couflin  de  velours  fleordèHCé  en  ôr;  8c 
4aas  un  coin  du  taWeau ,  un  finge  aflts  fur  une  chiFonnière  ,  s'af- 
fubUnt  la  tête  du  bonnet  de  la  liberté,  tandis  au'à  Tes  pieds  le 
chat  tig;ré  de  U  rcûu  met  en  pièces  ,  pour  s'amuler  ,  la  cocarde 
nationale. 

Ceue  petite  fcène  domeftique  réjouira  fort  le  prince  royal,  &' 
CoMout  fa,  fccur. 

Madame  Guyard  pourroit  encore  reprëfenter  fur  une  table  de 
ieu  tout  un  bataillon  de  gardes  volontaires  découpés  avec  des 
cartC4,  &  que  Marte-Antoinette  ,  d'une  chiquenaude,  renverfe  à 
terre  Ici  uns  fur  les  autres,  aux  grande  éclats  de  rire  de  la  petite 
pnncefle  fa  fille. 

Dans  le  fond  du  tableau ,  au-dedous  d'un  chrift  &  d'un  Ifénîtier 
«empli  du  fang  verfé  à  Nanti  &.  au  champ  du  mailacre,  il  fera  con- 
venable d«  pHcer  l'image  du  bienheureux  veto ,  nouveau  faint  fran- 
çais dont  m^fdam^s ,  .tantes  du  roi ,  pourfuivent  la  canonifation  à 
Rome. 

L'habit  du  roi  doit  paroitre  aj^partenir  à  la  même  pièce  de  drap 
^ui  a  fourni  le  drapeau  rouge. 

Louis  XVI  aura  le  pied  droit  appuyé  fur  une  tortue ,  Marier 
Antoinette  aura  le  fien  fur  une  écreviCTe. 

A  travers  la  porte  entr'ouverte  de  l'appartement  ,  l'aitifte  fera 
en  forte  qu'on  apperçoive  M.  de  Bridac  regardant  par-deiTus  l'é- 
paule un  volomairç  fous  les  armes  ;  celui-ci ,  fans  quitter  fon  pofte  , 
Ini  écrafera  l'orteil  fous  fon  talon ,  en  difant  au  chef  des  janif- 
laires  qui  fera  laide  grimace  :  pourquoi  auffi  vous  trouvez-vous  fuf 
mon  paflage  ^ 

On  dit  que  le  rot  a  chargé  M.  David  de  l'exécution  du  même 
portrait  »  pour  en  décorer  la  falle  du  confeil  ;  rode  à  favoir  fi  le 

Seintre  des  Horaces ,  de  Brutus ,  de  Socrate  &  du  ferment  du  jeu 
e]  paume ,  fera  d'humeur  à  proftituer  fon  talent   &  fes  pinceaux  à 
rimage  ignoble  d'un  roi  parjure. 

Un  médecin  célèbre  de  l'antiquité  fut  mandé  pour   guérir  un  def- 

Eote,  ennemi  de  la  patrie  ;  beaucoup  d'or  eût  été  le  prix  de  fes  foins. 
'Efculape  »  bon  citoyen,  répondit  i  l'eftafettc  dii malade  couronné  :. 
dis  à  ton  maître  que  je  ne  me  charge  point  de  la  fanté  eus  ty-' 
jans. 

Alexandre  pouiTolt  l'amour-propre  jufqu'à  défendre   aux  mauvais 

Seintres  de  fon  temps  de  faire  fon  portrait.  L'artifte  qui  fe  refpeéte 
evroit  à  fon  tour  fe  refufer  à  l'empreffement  des  princes  indignes 
de  fon  talent.  Nous  ignorons  comment  en  a  agi  M,  David  ;  mais 
à  fa  place ,  voici  ce  que  nous  aurions  répondu  à  la  perfonne  char- 
gée par  la  cour  de  lui  propofer  le  portrait  du  roi  :  dites  à  celui 
«{ui  vous  envoie  que  je  ne   peins  que  des  patriotes. 

Médailles  du  roi  refufiei  par  dts  citoytns  de  Brtfi, 

Nous  avons  conté,  N*.  1^7,  comme  quoi  Louis  XVI  avoît  fait 
le  cadeau  d'une  belle  médaille  8c  d'un  fabre  au  iieur  Lauverjat, 
chûrcuitier  ,  5c  fauveur  d'un  ariftocrate  à  Breft  ;  mais  nous  n'avions 
pas  dit ,  parce  que  nous  ne  le  favions  pas  encore ,  que  le  miniflre 
chargé  de  cette  rémunération  royale  avoit  mandé  le  chatrcùitier  à 
Paris ,  pour  le  préfenter  au  château  des  Tuileries.  U  ne  faut  pas 
nous  demander  comment  fut  reçu  8(  fité  à  U  CQur  le  fauveut  auo 
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ftrlftoertter;  cela  fis  'dénué;  mab  ce  que  tout  le  'monde  ne  (é€ 
|)eut4tre  pa$ ,  c'eft  que  le  minifire  ayant  ordonné  une  procédure 
criminelle  contre  un  certain  nombre  de  citoyens,  au  fujet  du  fiaur 
la  Jailk  »  &  les  juges  du  pays  n'ayant  pas  trouvé  qu'il  y  eût  liei^ 
à  condamnation ,  u  cour,  mal  fervie  par  un  tribunal  trop  intèerd 
fK>ur  fes  vues  ,  changea  au&-tpt  de  batteries,    &  fe  hâta*  d'aflcr 
au-devant  de  Tindignation  aue  méritoit  un  procédé  auffi  odieux  f 
en  décerhant  fi  je  autres  médailles  &  fabres  pour  les  habitans  de 
Brêft.  Le  miniftre  eut  grand  foin  de  prévenir  la  municipalité  du  Hea 
de  diflribuer  ces  préfens  dans  le  plus   grand  appareil ,  &  fur-tout 
parmi, ceux  qui  av oient  été  fi  inconiidésément  compromis  dans   le 
procès  crimi^iel,  6c  dont  l'innocence  fut  folennelleroent  déclarée. 
Conformém.ent  aux  intentions  du  miniAre ,  le  confeil  général  de  la 
commune  dé  Breft  s'aflemble ,  &  offire  en  ^i^rande  pompe  les  médailles 
atux  citoyens......  qui  les  refufent  net,  difant  que  tous  leurs  conci- 
toyens à  leur  place  en  euiVent^fait  autant.  ««  Reprenez,  iîre,  ont-ib. 
S'outé  dans  une  ad;'efle  au  roi,  reprenez  ces  médailles  que  la luf*- 
^e  ne  nous  permet  pas  d'accepter......  >*• 

Le  procureur  de  la  commune  de  Breft  cmt  devoir  leur  adrefier  ^ 
à  ce  lujet",  un  dîfcours  bref  mais  plein  de  fens;  le  voici  : 

•«.Braves  citoyens , pat  ce  refas généreux  vOuJ  venezd'apprendre^- 
»•'  non  à  laTrancc  entière'  que  ce  trait  n'étennera  pas  fans  doute,  mais 
X  à  la  cOur  qui  depuis  long-temps  nous  calomnie.»  que  les  Fran- 
t>  çai^  qui  iiapitçnt  l'enceinte  de  nos  murs  ne.  fe  font  pas  payer, 
ti  pour  remplir  Ifeur  dévoir,  8c  que  l'efitme  dé  leurs  concitoyens' 
»♦  eft-  leur  pl»is   douce  récompehfe  »»• 

Hpnneur  aux  citoyens  de  Bre^  &  aux  ma^ftrats  de  cette  viUef 
Sparte  ne  fe  fut  pas  mieux  conduite  en  pareille  cifconftance.  U 
CR  temps  ^ue  Louis  'XVl  fâche  quels  font  les  hommes  dent  il  & 
l*honneur  n'être  le  chef;  &  puifqu'il  n'a  pu  venir  à  bout  de  Us. 
ravaler  jùfqu'à  lui  ,  qu'il- s'enorce  à  fen  tour  de^  s'élever  înfqu'i^ 
iyx.!  qu'il  fâche  que  la  main  d'un  roi  parjure  flétrit  tout  ce  qu'eil^ 
louche  ,  '6c  que  (es  'dons  rendent  fufpeél  celui  qui  a  la  fotbîeffe  de 
tes  accepter  !  Avoir  reçu  une  médaille  ou  un  fabre  de  la  part  deC 
Couis  XVl ,  pour  un  patriote ,  il  n'y  a  pas  de  quorfe  vantes. 


La  municipalité  de  Paris  vient  de  publier  un  arrêté  dtf  confeif 
l^néral  de  la  commune  ,  approuvé  par  le  direâoire  de  d^arte- 
anent  ,  portant  rëglement  fur  Tinfcription  ôc  l'ordre  dii  fervice; 
^ns  la  garde  nationale ,  le  remplacement  &  la  taxe. 

*  Le  titre  premier  de  Pinfcription  porte  que  les  regiftres  feront 
ouverts  chez  les  commandans  de  bataillons  dans  chacun  des  foixantn' 
ArrpndiiTemens  *,  que  les  citoyens  qui  auroient  changé  de  domicile, 
après  s'êtcê  fait  inCcrire  fur  le  regîûie  de  leuc  nouveau,  bataillon, . 
pourront  emporter  les  armes  qui  leur  avoient  été  précédemment 
contées,  à^  charge  de  \Rf,  faire  eoregiftter  dans  leur  nouvel  a|;!ÇQn« 
dlOementi  que  Tes  ofhciers  5c.  fer  gens  de  chaque.' compji^e.  fe,- 
rëuniront  incelTamment  pour  compléter  U  recenfement  d'e^  cu.oyena, 
^£jÀtft  qi^  ne  fçroient  po^it  infcrits  ;  qu'ils  .  feront  notp  de  touiy' 
c^ux  qui  i^  réfuteront  à  l'infcription  ,  &  que  les  regillrei  f<^onC, 
envoyés  au  fecrétariat  de  la  municipalité  ,  au  premier .  avril  pco* 
%ms^h  ^'il  fn4  te^M  .(ui(|  liftp  pafU^ulièBe  dea  hls  de  cltoy'eç^ac- 
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^  WcriCt  dari^  Yzruiée  «  6c  ?dmifiibies  ku  ferment  àvi<fçut  an  f^ 
juillet.  Le  même  titre  dirpenfe  dé  rinfcriptron  tous  les  officiers , 
fouc-ofEciers  6c  foldats  de  troupes  de  ligne,  '  gendarmérte  ,  garde 
fold^e,  6cc.,  les  fexagénaires ,  infirmes  6c  invalides ,  mais  il  y  af- 
Ia)ett2t  les  employé^  dans  les  bureaux  du  roinidère ,  les  minifires  da 
cutte  falariés  par  la  nation ,  les  commiiiaîres  de  feûions ,  officier» 
de  paix,  les  lectëtaùes-grei&ers  de  la  munictpairté  6c  de  police > 
^  leurs  adjoints  t  qui  ne  pouvant  faire  leur  fervice  perronnel; 
feront  fuyeti  au  remplacement  8c  à  la  taxe. 

Le  tkre  fécond  de.  Perdre  du  firviec  porte  que  rëtat-maior*«éné^«* 
fal  dét^mînera  le  nombre  dliommes  de  chaque  bataillon  qui  dé- 
termînera  lui-oième  les  tours  de  fervice  de  chaque  citoyen.  Il  ferl 
i^  cet  e^et  dreffé  deux  tableaux ,  dont  Tun  fera  dépofé  chez  le  ca^*- 
^(&îne,.6c.r5utre.  au  corp5-de-garde« 

Le  titre  troifième  des  rempUcemau  €r  du  paiement  de  la  tax^ 
porte  que  tout  citoyen  averti  qui  ne  fe  prefentera  poîrft  à  fon 
poftc^  >  ou  ne  s'y  fera  point  rctnplacer  par  im  citoyen  fervant  datst 
sa  même  compagnie  ^  fera  noté  par  le  commandant  du  poCle;  le  re- 
fifirc  de  ces  notes  fera  envoyé ,  dans  les  vingt-quatre  heures-,  aux 
officiers  municipaux ,  qui  taxeront  les  citoyens  notés  à  40  fous  ;  H 
feront  xuffi  pour  chaque  tour  dç  fervice  ceux  qui  ',  ayant  les  qua- 
Utés  requifes  ptjur  être  citoyens  aftifs ,  aurcnent  refnfé  de  fe  taire 
infcrire  au  reeiilre  des  gardes  natit)nales ,  Se  auroient  perdu  leur 
^oit  d'aéHvité.  —  Un  article  porte  exprettément  que  les  officiers 
de  la  garde  lutionale  oe,  pourront  ufer  d'aucun  moyen  de  force 
contre  les  reJFufans  ,  mais  feulement  les  dénonceront  aux  officiera 
municipaux.  *•-  £n  ca»  de  réclamation ,  les  ritoyens  ïe  i>ourvoî- 
ront  par-devant  le  direôoire  de  département  ;  de  it  la  féciamatiotl 
portoit  fur  la  dénégation  de  la  qualité  de  citoyen  a^if .  ils  fe  pour- 
voiront alors»  par  mémoire,  auprès  de  la  municipalité»  6c  en  çaé. 
éifi  beibin,  contre  le  procureur  de  ta  commune  ,  devant  les  tri« 
banaux..—  Le  produit  des  taxes  fera  employé  aux  menus  frais  dé 
la  farde  nationale  ,  tels  ^se  paiement  d'inftruâeurs  »  téparatloiS 
d'armes,  6cc.  Le  produit  en  fera  verfé  dans  une  caifle  tenue,  fanS 
frais,  par  le  tréforicr  ds  la.  commune,  6c  les  mandats  feront  fi- 
chés du  maire  6c  de  trois  chefs  de  légion,  -—  Ces  mots ,  lepeuptâ 
muiçaie  »  6c  ces  autres ,  la  liberté  ou  là  mon ,  feront  placés  lur 
les  drapeaux  des  foixante  bat&illons,  danS  une  cérémonie  détcrmi-  - 
née  à  cet  effet.  —  Le  dernier  article  porte  eue  pour  faire  ceffer 
toutes  incertitudes  fr.r  la  formation  du  confcU  de  difcipline ,  le 
plus  âgé  de  chacune  des  cinq  coropîr^iôss  de  chaque  bataillon  en 
fera  membre.  Cet  ordre  de  fervice  fera  mis  en  activité  le  lû  ànf 
ce  roois^ 

■i 
Municipalité  de  Paris.    Conrribnnons  dire^w.     Avh  aux  citoyenr 
^far  les  déclarîenoiis  qu'ils  doivent  ,  tant  pour  la  cor.iTibutionfon-^  . 
cière  que  pour  la  contribution  mobilière. 

'        Extrait  du  rt^firz  des  dlUhcrations  du  eorps  municipoL 

Du  lundi  îx  mars  1791 ,  Tan  4  de  la  liberté» 

Ceofonnément  à  rytide  4,  du.  titre  z  des  déctets  des  20  .  22  (tf 
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d3  novembre  1790,  fur  la  contribution  foncière,  &  à  rartîcîe  ^S 
de  la  loi  du  x8  février  1791  ,  fur   la  contribution  mobilière. 

La  municipalité  de  Pariï  prévient  tous  les  citoyens  ,  propriétaires- 
fonciers  ,  que  les  états  ^es  propriétés  foncières  ,  de  même  que  les 
états  de  tous  les  habitans  de  la  ville  de  Paris ,  feront  dépofes  dans 
les  feéUons  ci-après  ,  à  compter  du  dimanekt  18  mars  dé  la  préfente 
année;  &  qu'aux  termes  de  la  même,  ils  font  autorifés non-feule- 
ment à  y  contredire  leurs  impofitions  perfonnelles  ,  mais  aullî  à 
débattre  celles  de  tous  les  citoyens ,  en  juftifîant  des  motifs  fur 
lefquels  ils  appuieront  leurs  obfcrvations  ;  favotr  : 

Pour  les  levions  des  Tuileries  ,  des  Champs-Elyrécs ,  du  Roule  » 
au  bureau  central  du  pavillon  Morfontaine  ,  place  Louis  XV. 
-  ^  Pour  les  fe£tions    de  la  place   Vendôme  ,    de   la   Grange-Bate- 
lière ,  du  faubourg  Montmartre ,  au   bur«au  central  ,  aux    Capu* 
cines. 

Pour  les  ferlions  de  la  Bibliothèque ,  de   la   Fontaine  Montmo-  • 
rency ,  de  Bonne-Nouvelle  ,  au  bureau  central ,  rue  de  Cléry  y  à  la 
caferne. 

Pour  les  fe^^ions  du  Palais-Royal,  des  Poftes,  de  la  Halle  au 
bled,  au  bureau  central ,  au  comité,  vis-à-vis  Saint-Euilachc. 

Pour  Mes  fe£Hons  Poilionnière  ,  du  faubourg  Saint -Denis,  de 
Bondy ,  au  bureau  central ,  maifon  de  M.  Vaillant ,  faubourg  Saint- 
Denis. 

Pour  les  ferions  de  la  place  Louis  XIV ,  du  marché  des  Inno«* 
cens  ,  de  Mauconfeil ,  au  oureau  central  ,  i  la  feâion  Maucoa- 
feil. 

Pour  les  feéUons  de  l'Oratoire ,  du  Louvre ,  des  Arcis ,  au  bu- 
reau central ,  à  la  Samaritaine. 

Pour  les  feflions  du  Ponceau ,  des  Gravilliers ,  des  Lombards  ,  au 
bureau  central,  au  palais  Cardinal. 

Pour  les  ferions  du  Temple,  des  Enfans-Rouges,  de  Beaubourg V 
au  bureau  central,  au  palais  Cardinal. 

Pour  les  ferlions  de  la  Place  Royale ,  du  Roi  de  Sicile  ^  de  Po- 
pincourt,  au  bureau  central.  Place  Royale. 

Pour  les  fcétions  de  Montreuil ,  des  Quinze- Vingts,  de  l'Arfenal , 
au  bureau  central ,  aux  Quinze- Vingts. 

Pour  les  feftions  de  l'Hôtel  de  Ville,  de  Ifle  Saint-Louis ,  de  l'Ifle 
Notre-Dame ,  au  bureau  central ,  à  rÈvèché. 

Pour  les  ferions  de  Henri  IV  ,  des  Quare-Nations  ,  du  Théâtre- 
Français,  au  bureau  central,  aux  Grands-Auî^uftins, 

Pour  les  ferions  des  Invalides,  de  la  Fontaine  de  Grenelle ,  de 
la  Croix-Rouge,  au  bureau  central,  aux  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Dominique. 

Pour  Icsfeé^ions  du  Luxembourg,  des  Thermes  de  Julien,  del'Ob- 
fervatoire ,  au  bureau  central ,  féminaire  Saint-Sulpice. 

Pour  les  ferions  de  Sainte-Geneviève ,  du  Jardin  des  Plantes  » 
des  Gobelfns  ,  au  bureau  central ,  à  Saint-Vifior. 

Afin  que  tous  les  contribuables  puiffent  en  prendre*  communica- 
tion ,  &  faire,  avant  U  ^  du  mois  d'avril,  les  déclarations;  (avoir  ,, 
pour  les  propriétaires,  de  la  nature  &  contenance  de  leur  propriété ^ 
ic  quand  ces  propriétés  confineront  en  maifons  ,  de  leur  produit  ou 
de  révaluation  de  leur  valeur  locative  ,  &  pour  les  autres  citoyens  , 
les  déclarations  qui  doivent  fervir  à  établir  leurs  cotes  dansle&rôU» 
de  la  contribution  mobilière» 
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•  Les  citoyens  qui  défireront  connoltre  la  forme*  la  plus  claire  St 
ta  plus  ûmple  de  faire  ces  déclarations  ,  trouveront ,  aans  leuts  fcc- 
tions ,  ou  à  l'hôtel  Soubife ,  des  modèles  imprimés  qu'iû  n'aaronc 
qu'à  remplir. 

Les  propriétaires  &  principaux  locataires  font  invités  aufli  à  don- 
ner l'état  des  perfonnes  logées  dans  leurs  maifons ,  avec  le  prix  de 
chaque  loyer ,  en  les  défignant  par  boutique  ,  cntrefols  ,  premier  , 
fécond ,  troificme  fie  quatrième  étages ,  de  même  qu'en  obfervant 
de  diiUngucr.  les  corps  de  logis,  dans  les  maifons  où  il  y  enaptu- 
ficurs. 

La  municipalité,  pour  plus  de  facilité,  a  établi  i6  bureaux  cen« 
ttaux,  dans  chacun  defaueis  fe  réunilfent  trois  fe£iions. 

Les  propriétaires  ne  doivent  faire  la  déclaration  de  leurs  proprié- 
tés oue  dans  le  bureau  central  duquel  -dépend  la  rc£lion  dans  la- 
quelle chaque  maifon  ou  propriété  foncière  eft  (ituée. 

De  même  chaque  citoyen  ne  peut -faire  fa  c'.écbration,  pour  la 
contribution  mobilière ,  que  dans  le  bureau  centrai  qui  comprend 
la  feéiion  dans  laquelle  il  demeure. 

Signé,  Boucher  5aint-Savv£u& ,  doyen  d'âge,  préudent.  De- 
JOLY,  fccrétaire  greffier. 

C'eft  fur  le  refus  ou  /la  lenteur  dans  le  paiement  des  contribu- 
tions que  les  ennemis  de  la  liberté  ont  fondé  leurs  plus  chères  ef- 
pérances  ;  H  nous  voulons  encore  une  fois  les  déjouer ,  citoyens  p 
le  moyen  eft  entre  nos  mains,  déclarons  avec  vérité,  payons  ayec 
exa^itude. 


Monfieur,  la  porte  Saint-Bernard  terminoit  le  quai  du  même 
nom  d'une  manière  fort  heureufe  :  elle  avoit  été  élevée  afin  de 
perpétuer  le  fouvenir  des  foins  que  Louis  XIV  avoit  pris  de  ra- 
mener l'abondance  dans  Paris.  Quoique  confacré  par  la  recoh- 
noidance,  &  fait  pour  exciter  les  rois. à  en  mériter  de  fembla- 
b!cs ,  ce  monument  vient  d'être  détruit ,  parce  qu'il  interceptoit 
une  partie  du  quai ,  6c  que  les  motifs  d  utilité  remportent  au- 
jourd'hui fur  toutes  autres  confidérations. 

Les  mêmes  motifs  avoient  déjà  déterminé  l'ancienne  admînîf- 
trstion  à  faire  abattre  la  porte  Saint-Antoine ,  dans  un  temps  oik 
Ton   ne  facriiîoît  pas   facilement  à  l'utilité  publique. 

Les  avantages  qui  réfukent  de  la  fuppreflion  de  ces  deux  por- 
tes ,  font  défirer  que  l'on  détruife  également  la  porte  Saint- 
Martin. 

Située  dans  un  des  endroits  les  plus  fréquentés  de  Paris ,  elle 
a  une  feule  arcade  ouverte  aiuc  voitures  ,  &  cette  arcade  n'a 
mtt  feize  pieds  de  large  ;  auflî  voit-on  tous  les  jours  des  files 
oe  voitures  arrêtées  à  ce  paffage  ,  l'embarras  fe  difllper  lente- 
ment, &  recommencer  bientôt  après.  Cet  inconvénient  fe  fait 
fur-tout  remarquer  aux  heures  des  fpcftacles  ;  il  devient  de  plus 
en  plus  fenfible ,  à  mefurc  que  les  voitures  publiques  fie  celles  de 
commerce  fe  multiplient.  * 

La  facilité  de  la  circulation  ne  feroit  pas  le  feul  avantage  que 
produiroit  la  dcftmftîon  de  la  porte  Saint-Martin  ;  Tefpace  qu'elle 
«k:cupe  deviendroit  le  centre  d'une  nouvelle  place  publique ,  fuf* 
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çeptfble  ,  par  fa  poittion  *.  d*étrc  un  jour  l'une  ^es  plus  belles  dé 
Paris-  :  on  pourtoît  l'sppelcr  la  place  de  la  liberté  ;  une  colonne 
iur  laquelle  feroient  gravés  les  droits  de  rbommc,  fuftiroit ,  dès 
à  préfent,  pour  en  faire  l'ornementa 

^  Comme  monument  d'architeAure ,  la  porte  Saint-Martin  ne  mé-^ 
ttte  pas  d'être  confervée.  Son   ordonnance  convient  plutdt  à  hl 

Sorte  d'une  ville  de  guerre ,  qu'à  une  porte  tnompbale  élev^» 
ans  une  capitale.  Le  principal  événement  retracé  par  fcs  bas-re- 
liefs »  eft  la  conquête  de  la  Franche-Comté  par  Louis  lClV;'Ori| 
doit-on  laiflfer  encore  fubfiftcr  de  pareils  trophées  qui  ,  confa* 
créf  à  la  gloire  d'un  feul  homme ,  (îemblent  îrifuUer  à  une  parti* 
de  nos  condtovens^    / 

L'un  des  efcfaves  enchaînés  aux  pteds  du  même  roi ,  i  la  placr 
des  Viéloires ,  fymbolifoit  auili  la  conquête  de  la  Franche-Comté» 
Lors  de  la  fédération ,  l'aflemblée  nationale  décréta ,  avec  Tap* 
plaudifTement  univerfel,  que  ces  quatre  ftatues  feroient  enlevées^ 
^oique  utiles  à  l'enfemUe  du  monument  &  à  la  décoration  de  la 
place.  On  luf^ea ,  avec  raifon ,  que  des  Français  rendus  à  la  li- 
berté ne  dévoient  paroitre  attacMS  à  la  patrie  que  par  les  Uens 
de  l'amour  &  de  la  fidélité. 

^  Un  exemple  qui  n'cft  point  étranger  «à  notre  dijet ,  prouve  ^m- 
bien  les  raoïiumens  honteux  pour  un  neuplc  peuvent ,  même  après 
de»  fiècles  écoulés  ,  affliger  ceux  de  (es  ocCcendans  qui  les  voient* 
Aprèa  la  conquête  de  la  Judée ,  on  éleva  i  Rome ,  en  l'honneur 
W#  Titus ,  un  arc  .de  triomphe  qui  Aibfifte  encore  ^'  &  fous  le<{ueL 
on  paile  pour  aller  du  forum  au  collifée  ;  mais  jamais  les  juifs 
ne  paffent  fous  cet  arc  j  &  tout  avilis  qu'ils  font  par  le  gouver- 
nement des  papes  ,  ils  ont  obtenu  lapermiflion  des^ouvrir  unpaC*- 
fage  à  côté. 

On  avoit  annoncé  Tannée  dernière  la  deftni^on  pvochaine  de 
la  porte  Samt-Martin.  Il  eft  difficile  de  prévoir  les  motifs  qui  onr 
*"S>gé  k  conferver  un  monument  nuiûbie ,  (i  peu  fait  pour  hono- 
rer notre  patriotifme  ou  nos  arts ,  &  dont  on  fe  Cent  forcé  de  dé* 
tourner  les  yeux,  après  avoir  vu  la  porte  Saint -Denb,  l'un  des, 
chef-d'ontvres  de  rarchttefhire  françaite ,  leouel  a  encore  le  mérite 
de  retracer  l'événement  le  plus  mémorable  ae  nos  guerres. 

L'hiftoirc  a  confervé  les  noms  de  ceux  qui  ont  tait  élever  des. 
édificf  t  utiles  \  peut-être  la  même  diftin^iion  eft-elle  due  aux  ma-  ^ 
giitrats  aAci  zélés  Se  aflTez  courageux    pour  furmonter  les  ebftacle» 
qtti  s'bppofcnt  à  la  dcftmftion  d'un  édince  tel  que  la  porte  Saint- 
Martin  M,;  L.  F.  P.  G.  Maamois  ,  citoyen  français. 

Paru,  ce  22  mars  fj^i» 


Avà,  Je  dois  avertir  le  public  qu'on  travanie  maintenant  à  imiter 
ma  fignature ,  pour  faire  circuler .  fous  rhon  nom  ,  des  bons  dans 
le  genre  de  ceux  de  M.  de  Biron.  Ces  bons^  s'il  en  çaroit,  feront 
tous  faux ,  Ven  ayant  foitfcrit  6c  n'en  voulant  foufcrire  aucun. 

Je  dois  également  prévenir  le  public  d'urt  abus  préjudiciable  aux 
citoyens»  Les  prifonmers  ,•  fans  qu'on  puiffe  l'cavpècher ,  tendent 
des  pièges  à  la  bonnc-foi  &  au  patriotifme ,  en  écrivant  aux  per- 
foaotf  qu'ils  fappofent  crédules  >  foxt  k  Paris.»  foie  dans  ditSér«ns< 
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hcnxp  ;  ynXiàM  &.  vîHêC  die,  la.  France ,  d«s  lèttrêj  '((ails  tflÀtfleriè 
(en  tènne$  ààigot }  ie  Jirujfalem.  Ces  tortes  de  lettres  conoennenC 
toufours  une  prétendue  confidence  &  «une  demande  réelle  de  fe«- 
cours  :  tantôt  c'eft  un  tréfor  qu'ils  ont  caché  ;  tantôt  ce  (ont  des 
papiers  impûTiMiu  qu'ils  veulent  indiauer  ;  tantôt  ce  font  tU  (pondes 
^mi^Mratioms  dont  le  fecret  leur  peCe.  ItS'  agitent  ainfi  Vhonnitft 
l^^Bime ,  &  quelquefois  cet  honnête  homme  abufé  quitte  fes  foyers^ 
laiffe  une  famille  dans  l'inquiétude ,  6c  vient,  à  grands  frais  y  me 
iaire  part  de  ce  qu'il  a  cru  utile  pour  fon  pays.  Citoyens  vertueux  ^ 
ji*y  foyez  plus  trompés  ;  tout  efi  faux  dans  ces  Uttrts ,  jufqu'au 
nom  de  celui  qui  les  figne  ;  &  fi  jamais  vous^  en-  recelés ,  contén» 
«ez-vous  de  les  renvoyer  fous  enveloppe  au  maire  de  Paris  ,  avec 
tm  mot  d'explication  Ôc  votre  adreile  ;  ]e  m'empreiferai  de  vous 
apprendre  quels  feront  les  réfuluts  des  Vérifications  que  yo^e 
A>&idtude  pourra  défirer  de  ma  furvetllance.    Sigac,  P  à  T  i  o  if« 


Dimsndie ,  18  de  ce  mois  »  à  la  focîété  des  amis  de  It  coniU* 
tntion  «  on  fit  IcAure  d'une  lettre  adreffée  à  fon  préiîdent  par  celai 
éa  club  des  Cordefiers ,  pour  folliciter  la  bSonfaifance  de  la  fociété 
«nvers  IHnfortunée  Relne-A\idu,  MM.  BroufTonnet  &  Collot  d'Her- 
Ms  parlèrent  en  fa  faveur  avec  tout  le  zèle  du  patriotifme;  o^ 


fit  enirnîte'pour  elle  une  collège  aui  a  prod)Mtj)^8  livres.  Ce  fait 
la  fociété  des  Jacobins  fera  appns  fans  douxe  avec 


plaifîr  par  les  foufcripteurs  de  la  (latue  de  J.  J.  Roufieau,  quj 
4dBt<  coofcnti  à  l^emploi  propofé  d'une  partie  du  montant  de  U 
iUyfcfiption  au»  pront  de  Reine; Audu ,  cC  engagera  ceux  qui  ie> 
roîent  dans  l'intention  d'y  adhérer  y  d'envoyer  leurs  adfaéûons  lé 
^es  tdt  poffiUe. 

M.  Delavalette ,  commandant  de  bataillon  de  l'Oratoire ,  «  cn-i 
veyé  10  livres  pour  Reine  Audu. 


Lt  renchértflement  pro^refTif  du  bled  a  répandu  l'alarme  ^ne 
^oytes  les  campagnes  ;  mais  (î  dans  quelques  contrées  le  mewtre 
&  l'inéendie  en  ont  été  les  fuites  ,  il  ne  faut ,  comme  nous  l'avons 
^t,  attribuer  ces  fimeftes  effets  qu'aux  menées  atroces  des  fcélé- 
rats  apoftés  pour  fe  mâkr  parmi  le  peitple,  lai  foufBer  le  venui 
^  la  difcorde,  &  le  porter  a  toutes  fortes  d'excès.  Pour  apprendre 

'    '  etîtiérli  bii- 

t  craintes 
iGonelTe. 
I^  famedi ,  10  djé^  ce  mois ,  )our  de  marché  »  tous  les  cantons 
envi^nnans  la  ville  de  Melun  s'y  rendirent ,  au  nombre  de  plus  de 
dlix-inifle  hommes  tous  armés  de  fourches,  tambours  battant  8( 
èpfieigDes  déployées.  La  villa,  étoit  fur  fes  gardes;  en  y  entrant 
o.n  fit  <^pofer  fes  armes  è,  tous  Ifs  habîtans  de.  la  campagne ,  qui 
j  confentirent  à  çosulitloa  .qi\e  les.  habitani  de  la  ville  dépoferoitnt 
4uA  les  feurs  ^  ce  oui  fut  exécuté.  Ufie  autre  condition  du  défas*^ 
cneiient  fut  que  le  Lied  ne  ie  vendroit  pas  plus  de  oo  livre» ,  ain6 
1^  faic;,l^  marché  fe  uouva  bien  g^cQt.  oC  00  reffcrra  eiiviroi» 
fmMMxàa  -Tetiers  de.  bled.t  Tout  fe  paflja  dans  le  plus  grand  çiâMt^ 


honorable  pour  la  fociété  des  JacoDlns  fera  appns  fans  douxe  avec  I 


I 
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1^  fans  le  moindre  bnixt;  fermiers   &   boulangers,'  tous    fur&tf* 
contens. 

A  Goncffe ,  la  femaine  dernière ,  les  habîtans  des  campagnes 
voifines  s'ëtant  également  i-affemblés  pour  fe  porter  au  marché, 
les  fermiers  s'en  rapportèrent  à  eux  pour  taxer  eii  toute  judicc  le 

Srix  du  bled  ;  le  bled  ordinaire  fut  taxé  à  ai  livres  ,  &  la  tête 
e  bled  à  14  livres.  Les  fermiers  furent  très-fatisfaits  ;  le  grain 
fe  vendit  au  taux  convenu,  &.  il  n'y  eut  pas  le  plus  léger  excès' 
à  réprimer. 

Extrait  JTufu  tcttu  éPAUxûfidria,  du  20  décembre  XjqZ, 

; 

Je  ne  fuis  point  alléauScioto  ,&)e  m'en  fais  bon  gré;  car 'ceux 
il^ui  y  font  allés  ont  été  trompés  dans  leurs  cfpéranccs*  Les  terre» 
qui  leur  avoient'été  promlfes  ne  leur  ont  point  été  livrées.  Les 
arpenteurs  n'ofent  aller  dans  les  bois ,  par  là  crainte  qu'ils  ont  dcr 
fauvages.  Les  nouveaux  babitans  font  réunis  dans  une  ville  qu'on 
leur  a  b^tie ,  &  ils  ont  chacun  un  lot  de  quatre  arpcns  autour 
<le  la  ville.  La  compagnie  leur  a  fourni  du  pain  iufqu'à  préfent;. 
c'eft-à-dirr  ,  qu'ils  ont  eu  ftriâcment  ce  qu'il  a  fallu  pour  les  cm- 
|)êcber  de  mourir  de  faim  ;  ceux  qui  ont  de  l'argent  y  vivent  affet 
aifément  ,  par  ce  que  la  viande  &  le  gibier  y  font  à  très-bon 
compte.  Les  terres  y  font  allez  bonnes;  les  Indiens  n'y  ont  encore 
fait  aucun  dégât,  cependant  on  craint  beaucoup  actuellement,  parce 

3u*tl  s'cft  livré  dernièrement  un  combat  entre  les  Indiens  &  la 
américains ,  dans  lequel  ces  derniers  ont  perdu  800  hommes  ,  & 
ont  été  pourfuivis  par  ces  Indiens ,  le  tombead  fcafle-téte)  en 
main  ,  pendant  cinq  milles  de  retraite.  Le  combat  s'eft  livré  à  trente 
jnille  eu  fort  Jeffenon ,  où  l'armée  s'eft  retirée  avec  douze  jours  de 
provifion.  Le  général  Butter  a  été  tué  dans  fa  tente  avec  fôn 
«hirurgirn ,  au  moment  où  celui-ci  panfoit  les  blefiures  qu'B  avojt 
<3éjà  reçues.  Ce  qui  démontrera  combien  les  Indiens  font  braves 
&  intrépides ,  c'eft  qu'un  feul  d'entre  eux  a  rompu  les  rangs  des 
Américains ,  ôca  tué  ces  deux  hommes  avant  qu'on  ait  pu  l'arrêter. 
On  craint  pour  le  fort  autour  duquel  les  Indiens  ont  paru  en*  force 
le  lendemain;  mais  nous,  n'avons  pas  encore  de  nouvelles  hita 
|}ofitives  ni  bien  clrcondanciées  à  ce  fujet. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  ts  ^^^^  '79^' 

M.  Tardiveau  a  fait ,  au  nom  du  comité  des^ouie,  un  rapport 
fur  les  troubles  qui  ont  agité  le  département  de  l'Eure.  Après  avoir 
indiqué  la  naiiTnnce  &  l'accroiflement  progrelTif  de  ces  troubles , 
après  avoir  rendu  compte  des  mefures  prifcs  pour  les  appaifer  ,  il 
a  propofé  un  projet  de  décret  ;  il  a  été  difcuté  article  par  article  , 
6c  l'ailemblée  ,  après  l'urgence  préalable  ,  a  décrété  les  difpofitions 
Clivantes  :  . 


t^.^Lei  ckoyetiS  ûtrMs  far  la  clameuf  publique  i^ôvii  àrolir  prt^ 
part  aux  trûttb|es  du  département  de  l'Eure ,  feront  înceiTamment 
Licerrogés  .par  un  juge  de  paU  -,  a*«  les  )uges  de  paix  fe  con^ 
formeront ,  dans  cette  procédure  ,  aux  loix  fut  la  police  corrections 
aâlc  &  la  police  de  (Ûreté  ;  j^«  dans  le  cas  ou  il  y  auroit  lien 
à  tin  renvoi  à  la  police  correctionnelle  ,  trois  juges  de  pais 
comp'oferoht  le  tribunal  de  pôlic'e  correClionnelle  ;  4^.  rappel  de 
leur  jugement  fera  porté  an  tribunal  de  diftrifl  }  5^.  tous  ceux 
contre  Sefauels  il  a  été  Ou  fera 'prononcé  des  mandats  d'arrêts  ^  fe« 
tont  transférés  ,  fous  bdnne  oc  (ûre  garde  ,  à  la  maifon  d'ar« 
rèt  d^vreuK  $  6*1  l'affemblée  hationale  charge  lé  pouvoir  txécu* 
tif  de  faire  faire  toutes  les  informations  néeeflaires  fur  la'çon^ 
duite  des  ttttnici|^aStés  qui  auroient  pu  favortfer  les  taflen^le- 
Bens  criminetii  7*.  raiiémblée  approuve  la  conduite  du  direoJ 
totre  du  dép«fti|fiient  de  l*£ure  »  des  municipalités  d'EWeux  g 
Vernfuîl.^  firat^^»  &c« .  des  commii&tres  de  police  &  des  gardes 
naUonales  qui  ^mf  oppofe  Icocs  efforts^  à  la  ptopagatlen  dit  mal  »»« 

M.  Carliot  lé  îfMoe  a  lu ,  air  nom  du  eohiité  militaii% ,  un  ré^« 
mem  fur  la  répétition  de^  la  gendarmerie  nationale  dans  le* 
ooatre-viqgMro^  départttmensk  L'aiiemblée  en  a  ordonné'  Tidlpref* 
noÂ  &  r^fONOrMmeat  à  huitaine*  >         . 

Oo  a  repris  hdifeuifion  fut  la  fiâte  de  l'-affdfe  d'Avignon  i  le  déf 
cret  foivant  à  été  tendu*     .     . 

K  Les  diréâoires  des  départemens-  ^^  Bouches  du  tltvÔne  tc  de  la 
Drome  nommeront  chacun  deux  commiffaires  pris  dans  t^s^confeilt 
et  département  ,  qui  s'occuper&nt  def  fexamen  des  dettes  .des 
ëeux  enlevant  dtats ,  des  olBces  &  charees  ayant  finjince ,  fup-* 
primés  par  l'effet  des  décrets  de  TaiTenulée  nationale  »  fie  >u^ 
de  la   ^rénficatloo  ^de  toutes   les   réclamations   de  même  iiatura 

Îiû  pourroient  être  faites;  ils 'drefferot^  des  états  cîrconftanciés ^ 
l  y  joindront  lés  obfeTvations  t^u'ilsr  jugeront  convenables,  tes 
états  ierotit  dreffiés  par  triple  expédition  ;  Tune  fera  envoyée  à 
faAemblée  nationafle  ,  &  les  deox  autres  feront  dépOféés  aux  àr* 
cfaivws  des  diftrîéls*  —  Ceux  .qui  auront  quelques  créances  à  ré- 
clanter  feront  tenus  de  le  faire  dans  un  bref  délai,  — «  H  fora 
établi  une  commiffion  particuUèfe  pour  veiller  aux  moyens,  da 
tranquillité  &  d*ordre  dans  l'étendue  des  deux  diftti^s.  Elle  pourra 
requérir  la  force  publique  ,  'H  elle  publiera  une  '  proclairr^oia 
poor  inviter  les  ^toyens  fugitif  à  rentrer  dans  leur  patrie*   , 

M  Cette  coffl7»flipn  dirigera  la  noovelle  organifation  de  ce 
pays ,  fera  cohVoqoet  les  aiTemblées  éleâorales  ;  maintiendra  la 
sûreté  &  la  liberté  des  perfonnes  ^  &  conservera  Je$  .curés  conf- 
titutionnels  dans  leurs  cures,  ->--  Il  /era  çrdcédé  i  U  co^ferva-» 
lion ,  à  reflimatîon  &  i  la  vente  dés  biens  natjoAi^px,.*.  Les 
commiflahes  prehdront  toutes  les  mefnres  convenables  pour  la 
leciieféhé  8c  le  dépôt  des  papiers  relatifs  à  raHemblée  éleâorale 
repréfchtative  des'  états ,    8c    des  papiers  de   Tancien  gouverne'* 

saent  H,  .      •     ' 

Diverfes  propofitîons  fubféquentesont  été  ajournées  .  &  l'aflem- 

blée   a  décrété  ua  (ecours  ôrovifolre  de  loo  mille  livres  pout 

les  deux  dîftri^ls  de  Vaucluie  8c  de  Louvaife.         /     ,   , 

Séance  du  jfotr.  Sut  deux  ptopofitioAS ,  fsvoir ,    i\  U$  procé* 

N*.  141.   Tom$  II.  Ç  ' 
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^^res.  crîmmelles  commencées  ou  jugées  en  première  înftaQcé 
Avtnt  le  pteroîer  |aoviçr ,  font-elles  <»ns  le  cas  de  celles  dont  1« 
Wa  ordonné  le  renvoi  aux  tribunaux  criminels  ?  '2*.  I-cs  fup-* 
^iéans  des  accufateurs  publics  des  tribunaux  criminels  qui  obc 
é\!i  appelés  à  la  légiflatu^e  ,  doivent  -  ils  continuer  leurs  fonc- 
tions tan^  ({Vit  durera  l'abCence  de  Taccufateur  ?  L'affemblëe  a 
èalTé  à  Tordre  du  jour ,  motivé/  fur    refprit   8c  It    vœu   de   la 

Nombre  de  pétitions  ont  été  lues  6e  renvoyées  aux  jCofDttés. 
X'aflCemblée  a  ordonné  rimprcilion  d'un  rapport'  de  M,  Reboul  , 
itur  la  fabrication  de  la  monnôie  en  métal  de  cloche.  LtL.àifcvî^ 
fioii'  du  projet  de  décret  a  été  ajournée. 

.  Siance  du  vendredi  16,  L'aiTemblée  a  entendu  U  première  lec- 
ture dW.  projet  de  décret  de  réunion  de  pasôifffs>>  M.  le  Mon- 
Êtx.fsit  remàrouer  que  l'attribution  des  jupes  dç  paix  n'efl  pas 
Lée  par  'les  décrets  déjà  rendus  ;  il  propoie  «de  Ja  porter  â  cent 
llvrei,  fans  appel ,  &  deux  cents  Jivr  es,  fauf  appefr 

L'aflemblée.a  décrété,  «fur  U'  motion  d'un  membre  dti  t^omité 
4es  aiTignatf  «.  que  les  receveurs  de  diftrié^  céderont  d'arinuller  lei 
aflignets  Orov.enans  de  la  contribution  patriotJEqti^;  ils  '\es  feront 
parvenir  à  la  caiffe  de  Textraordinaire  ,'.oA  ils  fer^mr  confenrés« 

D^%  lettres  d'Avignon  ,.  Nîmes  ^.AkiotpeUter,  0'rattj|e  ;  ont  été 
lues  i  toutes  annoncent  qu*Arles  ,  Carpentras  ^  Avignon  font 
dans  un  état -de  révolte  ouverte  ;  la  cocarde  blanclv»  eft  arborée 
4!ans  <Xi  'viltes.  Les  murailles  font  hériiTées  de  canon  i  les  pa-* 
triotes  ehrfont  chaiTés  ;  le  usinage  eft  empêché  fur  le  pont  de  la 
l>uranee."Le  (ig|pataire  de  la  lettre  ajoute  .que  l'ariftocratie ,  trtom^ 
ibhantç  .dans  Avignon ,  ed  fôuteniie  par  U  régiment  de  la  Marck 
«uiSr  eften  garniCon.  L'aiTemSlée  a  fixé  une  iéancft  ejiora4>rdiiiaifé 
R  ioit  du  n(|me  jour  ^  pour  entendre  le  rapport  de  U  «omsnir-* 
iioh  dés  douze,  fur  les  troubles  du  midi  de  u  France,  Ls  difiruf- 
iion.fQr  la  queilion  des  prifonniers  d'Avignon  s'eft  engagée.  M.  Cou* 
turler  a  ^ropofé ,  pour  fa^e  cefler.  tous  les  traubles  des  deuif 
Conltsts ,  d'appliquer  à.  tous  les  événemexxs  de  U  guerre  ciyila 
â'Ayignoti  &  de  fes  fuites ,  l'aoïniAie  ,qux  a  été  prononcée  le  t^ 
feptembre  dernier  pour  tous  les  faits  de  U  rév<>lutxon  françaife* 
Cettte  propofition  a  été  appuyée  p^  MM.  VaiTaL  r  Saladin  ,  Bafire, 
Crangen^euVe  ;  ^uadet  oc  Mailhe  ;  elle  a  été  combattue  par  mef* 
lieiifs  Frefhel ,  Dumas  ,  Girardin  ,  CrêAin  &  Vai^lanc,  •  L'ajeuf* 
neroeht  de  la  queftion  a  été 'fixé  à  lundi,   ^  ,        ' 

Sénnte  du  famedi  ij,  M.  I^a^croix  .a  demandé  la  parole  pour 
^réfentçr  un' projet  qui  doit  procurer  à  la  nation  une  rentrée 
de -45  ou^io  tnillions.  II  a  été  décjdé  qu'il  feroît  entendu»  U  a  lu 
on  difcoûrs  i^dont  l'objet  eft  de  convertir  en  contrits .  tous  les 
billets- -au  porteur,  de  lorte  que  là  translation  en  |devie|nne  fouœiiia 
i  éèi  conventions  en^e  les  citoyens.  M»  Lacroix  a  yu  en  cela 
tm  moyéfi  de  détruire  Ti^iotage»  L'aiÇemblée  a  l>eaucoup  applaudi 
à  fes  vues.  Elle  à  décrété  Tin^reffion  ^dii  Hifcours  êc  le  renvoi 
aux  comités  des  finances, 

-  Vh  membre  a  annoncé  que  les  foldats  de  la  garnîfon  de  Bre^i 
fbu<fbéj'des  calamités  publiques  ,  demandent  qu'on  leur  paie  ei^ 
îi0îgnatt  une  porû^ii  de  leur  prêt  qui  leur  étoit  ci -devant  pay^ 
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fesdétemcnt  en  argent.  On  a  beaucoup  applaudi,  &  ÎI  ferai  faîl| 
au  procès-rerbal  une  mention  honorable  de  cet  aAe  de  j)atrio- 
tifme. 

^  M.  Lobjoîe  a  propofé  à  l'alTeinblëe  des  vues  neuves  fur  l'orga» 
nifation  du  mininère  des  af&ires  étrangères;  Il  demande,  i*',  qu^ 
le  miniilre  des  af&ires  étrangères  foit  tenu  de  commùn:q«er  au 
comité  diplomatique ,  toutes  les  fois  qu'il  en  fera  requis ,  (es  cor- 
refpondances ,  5c  même  l'état  de  fes  bureaux  ;  a*,  que  tou3  les 
«gens  accrédités  par  le  roi  auprès  des  puiiTances  étrangères  ,  por« 
tent  le  titre  de  Jegats  ou  nonces  de  France  ;  y.  que  la  préférence 
pour  les  légations  foit  donnée  ai^x  fecrétaires  de  légation  qui  (# 
feroint  diftîngués  par  leur  patriotifme  &  leur  exactitude.  L'affemblé* 
a  applaudi  à  ce  travail  &.  en  a  décrété  l'imprei&on. 

M.  Cambon  a  fait  la  féconde  le^re  du  projet  de  décret  qu'il 
avoit  précédemment  oi&rt  pour  foumettre  au  timbre  les  billets  des 
<aiffes  patriotiauc^ ,  en  faitant  Supporter  à  <es  cailles  le  droit  de 
Ombre.  L'aflemolée  a  ordonné  la  troiûème  leâure  à  bref  délai. 

L'ordre  du  jour*  a  appelé  la  féconde  lefhire  du  projet  de  loi 
des  formalités  civiles  a  obferver  pour  coniUtcr  les  naiffaocts ,  ma* 
liages  &  fèpultiires. 

M.  François  a  parlé  pour  faire  ajourner  indéfiniment  la  féconda 
leélure  du  projet  ^  Ton  motif  étoit  que  le  peuple  n'eA  poi«t  allez 
éclairé.  Sa  nropontîon  a  été  combattue  ,  &  .  rajoumement  de  la 
troinème  letbire  a  été  fixé  à  huitaine.  .  :  .  ^    ' 

M,  Dumourier ,  miniftre  «les  affaires  étrangères ,  &  M  Lacbfte  ^ 
miniftre  de  la  marine ,  font  venus  aiTurer  l'ailemblée  de  leur  dé<- 
voûment  à   la  conftitution. 

Séanu  du  fou.  On  a  lu  une  lettre  de  l'accufateur  public  du  dé- 
partement du  Gard ,  qui  prévient  TaiTemblée  que  huit  mille  Mar- 
leiUois  marchoient  vers  Arles ,  pour  y  rejpouller  les  contre-révo- 
lutionnaires. Un  membre  a  demandé  que  la  conduite  des  Marfeil* 
lois  fût  approuvée  au  procès-verbal*  L'affemblée  a  paffé  i  l'ordr« 
du  jour. 

Snr  le  rapport  d'un  membre  du  comité  éi^%  domaines ,  Tafliem** 
blée  ,  après  avoir  décrété  l'urgence,  adopte  les  difpofitiona  fui* 
Tantes  :  «<  A  dater  de  la  publication  du  préfent  décret ,  \^  biens 
des  ci-devant  ordres  de  Saint-Lazare,  du^Mont-Carmel  &.  autres 
y  réunis,  fupprimés  par  le  décret  du  30  juillet  1791,  fesont  allé* 
nés  &  a<^iniftrès  comme  les  autres  biens  nationaux^  Toutes  les 
nominations' qui  auroient  été  faites  aux  commai^eries  defdits  or- 
dres ,  depuis  le  30  juillet  1791 ,  font  nulles.  Les  commahderîef 
données  antérieurement  fervlront  à  leurs  titulaires  de.  titre,  pour 
recevoir  des  penfions  viagères ,  dont  le  uux  fera  réglé  par  le 
commiffaire  du  roi ,  liquidateur  ,  conformément  au  décret  qui  a 
fixé  les  penfions  des  eccléfiadiques  ,  abbés  commendataires ,  &c. 
Dans  la  quinzaine  du  préfent  décret  les  s^dminiftrateurs  des  fufdits 
ordres  feront  à  la  municipalité  la  déclaration  détaillée  '  de  tous 
les  biens  de  ces  ordres  ;  les  créanciers  de  ces  ordres  s'adrefleronc 
pour  leur  rembourfement  au  commiflaire  liquidateur,  La  municipa- 
lité de  Paris  fe  chargera  .  fous  la  furveillance  du  département  ^ 
des  archives  des  deux  ordres  %  elle  en  dreffera  inventaire.  Ceux 
des  s omsUBdeaffi  penfionnairei  qui  pe  Juftifieroient  pe^  dr  Ituc 


réfi^ence  depuis  fijc  noU  dan)  le  royaumf  ,  .pe  feront  pas  pay^t 
de  leur  p^on  »*. 


tè»-v«rbal. 

'  M.  bèbry  a  fait  »  au  nom  du  comité  d'inilru^lion  publique ,  -  ua 
rapport  fiir  la  mort  du  maire  dTtampes.  L'aflemblée  a  applaudi  te 
rapport ,  &  le  décret  a  été  adopté  dans  les  termes  fuivans  : 
.  ;m  L'aiTemblée  nationale  empreflée  de  prêter  à  la  loi  l'appui  que 
tous  les  CQrps  confiitués  lui  doirent ,  o(  d'acquitter  envert  Cuit* 
bume  ^knoneau,  maire  d'Etampes  ,  qui  fe  (acrifiui  pour  elle,  la 
.  dette  nationale  »  décrète  qull  y  a  urgence» 
;  it  L'affemblée  nationale  ,  après  avoir  décrété  Turgence ,  décrète 
^éÂnitivement  ce  qui  fuit  : 

-  Art«  1*'.  M  11  fera  élevé ,  aux  frais  de  la  natton  ,  fur  la  place 
où  fe  tient  le  marché  à  Etampes  ,  une  pyramide  triangulaire. 
Sur  I^ln  des  côtés  feront  gravés  ces  mots: 

n  GiÊêUatimc  SimotUam .  4iu  maire  iPEtampûi  »  iSe  •  •  •  .  mort  U  $ 
mars  Xj^* 

I*  Sur  le  fécond ,  ceux-ci  ;  - 

M  Mtf  nâ  tft  À  vous':  vous  pouv€{  me  tuer;  mais  je  ne  mawfue^ 
fui  pas  à  mom  devoir  :  la^  loi  me  ie  défend.  (  Dernières  paroles  du 
fnaire  d'Etampes.  ) 

t»  Enfin ^  fut  le  dernier,  l'on  gravera  cette  infcription: 

»  La  94fion  fiançaifi  ^  à  la  mémoire  du  magifirat  dm  peapU  ,  qui 
wtourut  pour  la  loi^ 

(  Décret  du  18  mars  1790.  ) 

n.  n  Le  préfent  décret  fera  adreûé  aux  quatre-vînet-troîs  dé* 
partemens  »  pour  être  renvoyé  de  publié  dans  les-  diftnos  &  mu- 
nicipalités .  ainfi  cmll  eft  pratioué  pour  les  loix  générales  de 
fétat-;  Il  fera  également  envoyé  un  extrait,  en  forme  de  pro- 
cès-^verbal  ,  à  la  famille  de  Guillaume  Simon  eau ,  à  N...;. ,  pro* 
cureur  de-  la'  commune  ,  6c  aux.*,.. ,  citoyens  d'Etampes  ,  avec 
«ne  lettre  du  préfident 

'  ill.  ^  L'affembiée  nationale  donne  à  la  conduite  du  procureur 
de  la  commune  d'Etarooes  &  des  citoyens  bleffés  dsns  la  journée 
du  ^  mars ,  l'éloge  mérité  par  leur  dévoîimeot  m, 

M;  Genfonné  eft  nommé  préfident. 
(    M,^  Amelçt  écrit  que  la  fomme  d'aflignats  ,  aéluellement  brûlés  » 
çft  de,  440  millions ,  8c  celle  des  afHgnats  en  circulation ,  eft  d'un 
milliard  56a  millions.        _ 

Sur  le  rapport  du  comité  militaire  ,  il  a  été  décrété,  après 
rurgei\ce  préalable ,  que  m  les  ofhciers  &  fous-oi!iciers  ^es  trou- 


décembre  ,  doivent  rentrer  ^ans  leurs  corps  refpe£lifs ,  à  ^époque 
du  premier  avril  ,  pourront  rcfter  dans  lefdits  bataillons  de  gar* 
des  nationales  volontaires  ^  jufques  à  l'époque  du  premier  décent 


Le  minifire  ëe  t)i  cuerre  «ft  yenu  déclarer  »  au  nom  du  roi  • 
«ofr  Us  ordtfes  font  donnés  pour  former  une  armée  dans  le  mids 
ae  ta  France.  ^      ^ 

SéoMCê'  4m  Itméi  X9.  M.  François  a  préfenté  un  mémoire  fur  lef 
moyens  de  remédier  aux  abus  'oui  fe  font  gUflés  dans  les  corps 
^ecloraux.  Renvoyé  au  comité  oc  légîftatîon. 

Le  mtiîftre  des  contributions  o  révient  l'afletoblée  que  la  fabrî* 
cation  de  la  monnoie  de  métal  des  docbes  eft  de  fept  millions  i 
celle  des  pièces  de  15  &  30  fous  »  eft  de  treize  millions  cinq  cent 
cinquante-trou  mille  li¥rès« 

Sur  le  rapport  d'un  membre  du  comité  militaire  9  le  décret  fui* 
Tant  a  été  rendu: 

M  L'aiTemblée  nationale,  après^ avoir  entendu  le  rapport  de  fon 
comité  imUtafire,  &  décrété  ruraence,  décrète  ce  qui  fuit  2 

Art.  1".  M  Les  citoyens  qui  \e  présenteront  à  la  municipalité  ^ 
clief-tiett  de  leur  canton  ,  pour  contraâer  un  engagement  dans 
les  troupes  de  ligne ,  ne  pourront  choiTir  d'autro  régiment  qu'un 
de  ceux  de  la  grande  divifion  de  l'armée  fran^atie  à  laquelle 
tepr  département  eft  attaché  d'après  le  ubleau  envoyé  par  le 
mîniftre  de  la  guerre. 

«•  Seront  feulement  exceptés  des  difpofidons  ci-defliis  ,  ceuK 
dont  rengagement  fe  trouverolt  eontraâé  lors  de  la  publicatioa 
4tt  préfent  décret. 

IL  n  Les  citoyens  qui  fe  feront  deftinés  pour  un  régiment  qui 
fe  trouveroit  complet  lors  de  leur  arrivée  a  la  gamifon  »  pouv 
ront  choiûr  parmi  tous  ceux  de  la  même  arme  &  de  la  même 
fraude  divifion  qui  n'auroient  pas  leur  complément. 

IIL  M  Le  minifire  de  la  guerre  fe  fera  rendre  comote  des  pro* 
crès  du  recrutement  dans  ït%  difFérens  rédmens  de  cnaque  armei 
&  à  mefure  qu'ils  arriveront  au  complet  de  gtierre ,  il  en  înfor* 
mera  les  départemens  auxquels  ils  font  attachés  »  afin  gue  les  ci* 
coyens  qui  voudront  s'engager  ne  choifui'ent  que  parmi  les  régp.* 
aaens  incomplets. 

n  11  veillera  également  à  ce  que  les  citoyens  qui  arrireroienl 
dans  une  des  quatre  grandes  dtvifions  après  qa'eUe  fe  trouve* 
roit  complète,  puiflent  être  adreffés  &  placés  dans  une  autre  di- 

▼WOIU 

IV,  «t  Le  mîniftre  de  la  guerre  adreifera ,  de  quinzaine  en  qiiin* 
«aine  ,  à  raiTemblée  nationale ,  l'état  du  nombre  d'hommes  qui  f# 
feront  engagés  dans  chaque  département  m. 

M.  Lafont-Ladebat  a  repris  la  fuite  d'un  rapport  ou'U  arol( 
commencé  dans  une  des  féances  précédentes ,  pour  preienter  l'é^ 
tat  des  dépenfes  préfumées  de  1793  ,  dans  toutes  ik  parties  de 
fadminifiration  du  royaume. 

Après  un  examen  rapide  des  départemens  de  la  jufôce ,  des  af<* 
faires  étrangères  &  des  contributions  "publiques  ,  M.  le  rappor- 
teur .  remettant  à  une  autre  féance  la  tin  de  fon  rapport ,  a  de- 
mandé que  la  caiffe  de  l'extraordinaire  versât  &  celle  de  la  tré« 
forerie  une  fomme  de  cent  mille  livres  ,  pour  faciliter  la  pour* 
thite  des  fabrications  de  faux  alfignats.  Décrété. 

Après  l'admiflion  i  la  barre  de  M.  Deleutre  »  député  extraordi<» 
nure  d'Avignon  ,  l'aiTemblée  a  entamé  la  difcuflion  de  l'amniftie 
demandée  pour  les  prifonniers  d'Avignon  »  elle  a  été  longues 
mot  débetti^e  i  enfin  raflemblée ,  fur  U  rédaôioo  de  M«  LacKoix« 
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«^décrété ,  aux  applaudiffemens  des  tribunes  ,  qu'il  y  avoit  am«^ 
ttlUe  pour  tous  tes  crimes  relatifs  à  la  révolution  ,  commis  ^  h 
Avignon  &  dans  les  deux  Comtats  ,  jufqu'à  Tëpoque  du  S  no*- 
vemisre  1791. 

Séance  du  foir.  Dans  la  note  des  décrets  fan^ionnës  ,  envoyé» 
par  le  miniftre  de  la  )u{Uce ,  on  a  remarqué  que  celui  Tur  les  palTe- 
ports  n'étoit  point  fanftionné. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  furveillance  une  adreffe  du  dé-. 
parlement  de  l'Ain ,  qui  annonce  que  le  plus  grand  nombre  des 
prêtres  affermentés  fe  font  parjurés. 

\  L'aflemblée  a  décrété  ,  fur  la  propofition  des  comités  de  ina-<^ 
rxne^  &  de  liquidation  ,  que  les  penncnnaires  fur  la  caiffe  de-  la 
instine  recevront .  en  attendant  leur  liquidation  &  véritication  » 
une  prorifion  de  nx  cents  Kvres. 

La  difculHon  s'ed  ouverte  £ur  lés  troubles  de  la  ville  d'Arles  p 
(Se  le  décret  fuîvant  a  été  rendu. 

M  L'tflemblée  nationale ,  confidérant  que  la  ville  d'Arles  eft  en 
état  de  rébellion  ,  que  pluiieurs  citoyens  y  ont  été  arbitrairement 
Cmprîibnnés  ,  qu'un  détachement  de  la  garde  nationale  eft  allé  enr 
lever  .  de  vive  force  ,  quatre  pièces  de  canon  qui  défendoient  le 
Ibrt  Saint-Louis ,  &  les  a  amenés  dans  fès  murs  ;  que  Tapparetl 
ée  forces  dont  elle  eft  environnée  ,  &  les  approvifionnemens  da 
guerre  dont  elle  eft  pourvue ,  excitent  des  alarmes  &  de  ta  fer- 
mentation dans  les  départemens  méridionaux ,  décrète  qu'il  y  • 
urgence, 

n  L'aifemblée  nationale ,  après  avoir  déçiédé  l'urgence  »  décret* 
et  qui  fuit  : 
'   Art.  !•'.  n  Les  citoyens  de  la  ville  d'Arles  feront  tenus  de  dé-* 

Sofer  leurs  armes  à  la  malfon  commune ,  fous  la  furveillance  de. 
eux  çommiflaires  de  l'adminiftration  du  département  des  BoucbfS 
iu  Rhône ,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  publication  du  pré- 
fent  décret.  .  ' 

U.  >t  Tous  les  canons  ou  fufils  de  rempart  &  approvifionnemens 
j8e  euerre  qui  font  maintenant  à  la  difpofition  de  la  ville  d'Arles, 
ainii  que  les  x.500  fuiils  retenus  à  la  municipalité  de  la  même 
rite,  feront,  dans  le  plus  bref  délai,  tranfportés  aux  arfenaux 
les  plus  sûrs  &  les  plus  voifins. 

'  lli.  n  Les  ouvrages  de  défenfe ,  élevés  autour  d'Arles ,  feront 
totalement  démolis  ;  les  frais  de  démolition  feront  fuppottés  pa^ 
I9  commune,  fauf  fon  recours  contre  ceux  qui  ont  élevé  ou  tait 
élever  Icfdits  ouvrages. 

IV.  n  Une  force  publique  fuffîfante  ,  extraite  des  troupes  de 
ligne  &  des  bataillons  de  volontaires  ,  fera  envoyée  à  Arles  pour 
y  protéger  les  perfonnes  &  les  propriétés ,  &  garantir  la  ville  de 
foute  invaiion  oC  incurHon  illégale  >s 

Quelques  membres  ont  propofé  des  meCures  relatives  aux  châ->^ 
teaiix  de  Bannes  &.de  Jalès.  Dles  ont  été  renvoyées  pour  faire 
l'omet  d'un  rapport  particulier. 

Séance  du  mardi  %o.  L'ordre  du  Jour  appeloît  la  dxfcuflion  fur  le* 
nioyens  d'accéléier  la  fo  mation  des  matnces  &  la  confe£iion  des 
files  des  contributions  foncière  &  mobilière  de  179 1  &  ^79^* 
Au  rappcxrt  du  comité  des  finances,  il  a  été  décrété ,  i*.  «que  les 
efiîciefs  municipaux  ôc  co'mmiifïiires  adjoints  foicnt  autorifés ,  noue 
lenniner  leurs  travaux',' à  prendre  d«s  çomin^s  ou  écrivains  «  oejiit 


(5«î> 

Bs  Êxeroflt  le  falûrei  fauf  la  réda£Uoa  deixorps  admifnftratîfs  | 
à*,  dans  les  départemehs  où  le  répartemcnt  entre  les  clidri^s  eft 
fait ,  ceux-ci  feront  tenus  d'envoyer  les  mandemens  aux  muoicipa- 
IHés  ,  avant  le  premier  mai;  3*.  le  répartexnent ' entre  les  diftnâ^ 
derra  être  terminé  avant  Je  premier  avril;. 4?.  les'  ofHcier^  miUii^ 
cipàuxy  auâi-tôt  la  réception  des  mandemens-,  s'aflembleront  po\it 
la  formation  des  rôles  ,  ta  fixation  des  changemeas  qu'ils  croiront 
devoir  faire  pour  1792  aux  rôles  de  1791  >•.  ^      . 

Deux  députés  extraordinaires  du.  département  ^ès  Bouches  dQ 
Rhône  fe  foht  préfentés  à  la  ba^e  ;  ils  ont  fait  levure  d'une  lettre 
qui  annonce  l'entrée  de  -deux  mille  citoyens  dans  la  ville  d'Apt» 
Séance  du  fiir»  Une  lettre  des  fous*ofhciers  &.  cavaliers  du  vingt- 
trotfième  téprAcnt,  ci-devant  du  i:oi  »  a  âp^is  la  dé;'ertion  ^ 
quinze  officfers  tie  ce   réciment.  .      u  .  ^  , 

Lettre  de  la  mimUipaiiie  li^Epcriion»  <(  Une  Inrurrei£Vion  s^ett  nti^ 
nifeftée  dans  cette  commune  ;  la  fermeté  des  •  magiftrats  en  a  art» 
rêté  les  progrès.  Le  maire  a  été  renverlé  fur  le  bureau  ;  il  s'eft 
laiffë  menacer  de  la 'potence,  (ans  vouloir  confentir  à  la  fixatio» 
îhi  prix  du  grain/ Cette  conduite,  a  intimidé  les  fa£lieux  ;  ils  fe 
lont  drilîpés.  L'aflcmblée  a  applaudi  ;  elle  a  décrété  la  mention 
honorable  au  procès-verbal ,  U  l'envoi  au  ma^ire  d*£pernon» 
•  On  a  renvoyé  à  la  commiHlon  des  douze  une  lettre  du  dircc* 
totre  du  Cantal  ,  qui  annonce  le  meurtre  de  M.  Coiinct  ,  ci-de* 
Vant  lieutenant-criminel  ,  dans  une  émeut^  populaire. 

Un  député  extraordinaire  de  Poitiers  a  été  s^dcais  À  la  barre  j 
il  a  rendu  Compte  d'une  infurreâion  arrivée  dans  cette  ville  ,  i 
t'occafîoh  de  l'enchérii^einent  à^s  grains  ;  il  a  annoncé  que  la  loi 
tnaitiale  avoît  été  publiée ,  &  que  force  étôit  reftée  à  la  loi.  Lo 
tiéputé  a  demandé,  un  (ccours  de  trente  mille  livres  pour  la  vill» 
1)c  Poitiers.  Renvoyé  au  comité  de  l'ordinaire  des  finances. 

M.  Duhcra  a  annoncé  qu'à  Lille  l'argent  ,  en  échange  d'aifi^ 
gnats  ,  ne  vaut  plus  <iue  cina  pour  cent. 

L'afl'emblée  a  enfuite  ,  d'après  une  confultation  de  l'académie  d« 
chirurgie  ,  décrété  le  mode  de  décollation  qui  fera  employé  pour 
l'exécution  des  fentençes  de  mort  Le  criminel  fera  couche  fur  !•  . 
ventre,  entre  deux  poteaux  barrés  par  une  traverfe  ,  d'où  Toa. 
fera  tomber  fur  le  col  une  hache  dont  le, tranchant  fera  convexe; 
le  dos  de  rmftrument  fera  attez  fort  &  aifez  lourd  oour  agir  ef* 
ficacementy  comme  le  mouton  qui  fert  à  enfoncer  les  pilotis. 

Sjlance  du  mercredi  m,  M.  Jolivet,  après  avoir  annoncé  çiue  dans 
Toû  département  la  plupart  des  .prêtres    affermentés    ay oient    ré- 
^     tfaâé  leur  ferment,  à  fait  la  n\otion  ^e  priver  de  traitement  tout 
flrêtre  qui  fe  rétraâéra.  Renvoyé  à  la  commilEon  des  douze. 

L'aflcmblée. a  entendu  la . letture  d'un  projet  de  décret  fur  les 
droits  des  créanciers  de  la  ville  de  Lyon  ;  elle  a  ajourné  pour 
deux  autres  Icftures.     \  .  ,   . 

L'ordre  du  jour  étoit  l'affaire  des  colonies.  Avant  d'y  paffer  ^ 
M.  le  préfident  a  fait  lire,  par  un  fecrétaire ,  des  dépèches  ve- 
hues  de  Saint-lDomin^ue ,  en  date  du  28  janvier  dernier  ,  qui  an- 
tiORcent  la  plus  grande  détreife  des  blancs  dans  toutes  les  parties 
de  la  colonie.  La  difcuffion  s'eft  ouverte  ;  M.  Briffot  a  eu  la  pa- 
role ;  il  s'eft  attaché  à  établir  que  le  comité  a  fans  celfe  publié  » 
Couteau  l'orgueil  inflexible  des  olahcs  ,  qui  refufàit  nnpitoyable» 


ttciit  êc  lajttftement  Ict  droits  civils  aux  hommes  de  couleur.  No«# 
ne  fuirroos  point  M.  Brtffot  dans  fon  dtfcours*  Le  rapporteur  au 
coflûté  tfi  a  pris  le  manufcrk  en  communication ,  pour  y  répondre 
<le  fondenain. 

'  Séâma  dufiir»  Après  l'admiffioa  de  plufieurs  dépurations  »  l'aCV 
femblée  a  repris  la  difculCon  fur  la  vente  des  biens  des  émigrés 
ma  profit  de  leurs  créanciers  ;  les  articles  fuivans  ont  été  décrétée^ 
XVllL  •«  I«es  débiteurs  des  émigrés  ,  à  quelque  titre  que  ce 
Coït .  ne  nourront  fe  libérer  Talablement  qu'en  payant  à  la  caifle 
du  (equeftre  ,  conformément  à  l'article  précédent ,  tous  les  paief 
mens  faits  aux  émigrés  depuis  la  promulgation  des  deux  décrets 
du  9  février  I  ainn  que  ceux  faits  avant  Téchéance  des  termoo 
^rtés  oer  Ui  baux  qui  n^  feroient  jufiifiés  pat  des  aAes  authen* 
ques ,  (eront  déclarés  frauduleux;  8c,  fanr  j  avoir  égard  ,  les  dé* 
bitêurs  pourront  être  contraints  de  payer  aux  échéances  portéet 
xuxdits  titres  de  créance. 

•  XlX.  n  Les^  femmes  des  émigrés  »  leurs  pères  &  mères  j  enfant 
ou  autres  parens ,  les  propriétaires  par  iridiviSt  oui  auroient  det 
idroits  de  propriété  ou  d'ufufruit  (ur  les  biens  féqueftrés  »  pour* 
ront ,  s'ils  font  eux-mêmes  réfidens  en  France ,  préfenter  leurs  titrer 
authentiqttes  au  dircftoire  du  difiriâ  de  la  YHuation  des  biens;  &^ 
fur  fon  avis ,  le  direé^ôire  du  département  leur  accordera  une  pask> 
tie  de»  revenus  proportionnée  à  leurs  droits;  il  pourra  même,fu|r 
la  demande  'des  parties  tntéreflées,  leur  accorder  l'adminifiiatioa 
de  la  totalité  des  biens  afiFeâés  à  leurs  droits;  à  la  charge,  e^ 
ce  cas,  de  donner  caution  de  vctfer  dans  la  caifle  du  féqueure» 
la  portion  de  revenus  qui  appartiendra  aux  émigrés ,  d'après  l'éva* 
luBtion  oui  en  fera  faite ,  tant  par  les  proprîéuire»  que  par  l'adr 
tnhiifiratton  des  domaines  féqueilrés  ;  les  frais  de  hquellc  évalua^i 
tion  feront  fupportés  par  moitié  par  la  portion  appartenante  à  t^é- 
migré. 

XX.  M  Dans  tous  les  cas ,  on  laiifera  aux  femmes ,  cnfans  ,père> 
&  mères  des  émigrés ,  la  îouiiTance  du  logement  où  ils  ont  leur 
domicile  habituel ,  &  des  meubles  £c  eflFets  à  leur  ufage ,  qui  s';y 
trouveront ,  fans  que  néanmoins  ils  puiifent  être  difpeiués  de  Tiiv* 

•  yentaire  de  meubles^  prefcrit  par  l'article  précédent,  &  fans  en» 
tendre  fouftraire  ladite  maifon  à  la  main-taife  de  la  nation  ;  &  .fi 
lefdites  femmes  ou  cnfans,  pères  ou  mères  des  émigrés,  éteiefit 
dans  le  befoin ,  ils  pourront  demander  une  indemnité ,  qui  fera 
prife  fur  les  biens  perfonnels  des  émigrés ,  la  diftraûion ,  à  leur 
profit ,  d'une  fomme  qui  ffra  fixée  nar  le  direéloire  du  départe* 
ment  du  lieu  du  dernier  domicile  de  l'émigré ,  6c  dont  le  marimttm 
ne  pourra  excéder  le.,., 

XXI.  n  Les  créanciers  des  émigrés  feront  payés  fiu  le  produit 
de  leurs  revenus ,  en>  fe  conformant  aux  articles  1  6c  U  de  la  loi 
du  19  juillet  1791 .  après  le  prélèvement  des  frais  d'adminifiration» 
fans  préjudice  du  droit  que  conferveront  ces  créanciers  ,  de.  faire 
Vendre  les  biens  6clefdits  meubles  dans  la  forme  ordinaire,  pouf 
fos  meubles  ,  8c  dans  celle  prefcrite  dans  l'article  fuivant  pour  let 
Immeubles  ». 

\    Ce  24  mars  17^2.  Prvdhomme  ,  mmbrt  dt  U  fodid 

des  indlgéns^ 
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DH  ImA  liberté  FRAirÇAtSB. 

ONZIÈME      TRIMESTHÉ. 


Les  grands  ne  nous  paroissent  grands 
qae  parce  qiie  nous  sommes  à  genoux. 
»    .  \    .    •    .    Levons-nous*    ... 


o  V     24    A  V     31     MARS     179».' 
X^ts  nouveaux  miniftres, 

K 

l^ous  avons  dit  fouvcnt  que  le  défaut  cflTentiel  delà 
conffitutioû  françaife  étoit  de  n'être  point  aflifc  fur  des 
bafes  immuables  9  &  de  ne  répofer  que  fur  la  profité 
fappofce  du  jbouvoir  exécutif  OC  de  fes  agens.  Nous  en 
fâifons  là  trittè  épreuve  depuis  le  14  juillet  1789;  nous 
la  faifons  fur-tout  depuis  Tacceptation  de  Taôe  conftitu- 
tîonael  par  Louis  XVL  Les  fleurs  Duport,  Deleffart; 
>N^  14».  Tom  II.  A 


(  ïfi<5  ) 
Bertrand,  Oa^rtall,  Mohtmorin  ;  &c;î  ont  feît  le 
malheur  du  peuple  ,  parce  qu'ils  n'ont 'pas  voulu  être 
honnêtes  gens.  Que  conclure  de  là  ?  deux  chofes  qui 
vont'paroître  bien  étranges  :  premièrement ,  que  la- coni- 
'  titution  ,  en  ce  qui  regarde  le  gouvernement ,  n'a  prefque 
aucun  avanîagc  fur  le  derpotifme  ;  deuxièmement ,  que  les 
ininiftres  aôucls  •  peuvent  néanmoins  ,  s'ils  "  le  veulent , 
&ire  inflantanément  le  bonheur  de  leur  pays.  .'  r 

Expliquons  ces  prétendus  paradoxes.  Le  peuple  clit'fes 
magiftrats ,  fes  juges ,  fes  repréfentans  ;  les  repréienùans  du 
peuple  ont  intérêt  de  foutenir  &  défendte  la  caufe  du  peu- 
ple ,  qui  efl  la  leur  ,  &  ib  la  foutiendroient ,  par  la  .rai- 
îbn  de  "leur  intérêt  perfonnel ,  s'ils  ne  trouvoient  pas  un  in- 
térêt plus  grand  à  la  trahir  :  or  4   quel  eill'intérèt  étranger 
qui   fait    dévier   une  partie  des  repréfentans  du  peuple  ? 
ccft  la  lifte  civile ,  ce  font  les  emplois  à  la  ifominarion 
du  pouvpjr.  exécutif/:  dônè    le.  coqps'iégiflatif  fetoit  né- 
ceffaireraent  pur  ,  fi  le  pouvoir  exécutif  n'avoit  qu'un  fa- 
laire  raifonnable  '&  aucun  emploi  public  à  fa  difpofition; 
•S'il  eft,  une  fois  démontré  qu'H  n'y.  a^que;  l'infiueBce 
du  pouvoir  exécutif  qui  puifTe  engager  le  corps  légifla- 
tif  dans  des  démarches  contraires  au  bien  du  peuple ,  il 
Teft  également  que  la    conftitutîon  ne  repofe  que  fur  la 
probité  fiippdfée  du  chef  du  pouvoir  exécutif;  car  fi  le 
corps  légiîlatif  eft  incorrompu  ,  fes   décrets   feront  falu- 
taircs'&  juftes  \6c  fi  fes  décrets  font  falutaîres  &  juftes^ 
le  peuple  fera  bien  gouverné  ,  toutes  les  fois  que  ces  mê- 
mes décrets  feront  ponéhiellement  exécutés;  ÔC  ils  feront 
ponâuellement  exécutés,  fi  le  pouvoir  exécutif  n'a  aucun 
intérêt  à  ne  point  les  exécuter  ;  mais  fi  le  pouvoir  exé- 
cutif a  un  intérêt  à  ne  pas  faite  exécuter  les  loix ,  il  ne 
les  exécutera  pas ,  &  l'on  aura  beau  faire  ,  on  aura  beau 
décréter^  le  jeu  de  là  machine  n'en  fera,  ni  meilleur  ,  ni 
plus  aétif.  On  peur  en  conclure ,  avec  certitude  ,  que  le 
roi  étant  inviolable  ^  &  nul  n'ayant  droit  de  lui  demander 
compte  de  fon  inertie  ou  de  fes  a6Hons  ,  la  révolution  eft^i 
peu  près  nulle ,  s'il  s'obftine  à  refter  en  place  &  à  contrarier 
lans  cefte  la  marche  de  la  révolutioa.  II    réfulte  de  cet 
expofe  que ,  dans  la  vérité  exa6èe ,  un  peuple  qui  a  un 
gouvernement  ob  le  roi  eft  inviolable  /&  où  nul  moyen 
ne  peut  lé  forcer  à  agir,  n'eft   pas  plus  libre  que  ceux 
chez  qui  la  volonté  du  roi  eft  la  fuprême  loi  ;  car  il  n'y 
t  pas  df  différence  e;itre  obéir  à  la  volonté  d'un  tiers , 


Se  commander  à  celui  qui  a  le  droit  de  défobéîr.  SI  les  ftfS 
préfentans  de  la  France  ne  peuvent'  pas  opérer  le  bonheur 
de  renrtpirc  fans  le  concours  du  roi ,  Têmpire  n'eft  ni  plus 
heureux  ,  ni  plus  libre  que  fi  fon  bonheur  &  fa  liberté  ne 
dépendoient  que  du  roi  ;  cependant  comme  le  roi  ne  peut 
pas  agir  feul  ,  comme  il  ne  jpeut  rien  ordonner  fans  le 
eoncours  des  minières  y  il  eit  certain  que  la  fomme  de 
bien  ou  de  mal  réfultant  du  gouvernement ,  dépendra. 
toujours  de  la  volonté  des  miniftres ,  dont  l'attache  n'eft' 
pas  forcée  ,  &  qui  doivent  favoir  la  refufer  au  befoin.  Ceft. 
en  ce  fens  que  nous  avons  dit  que  le  minidère  a6hiel , 
s'il  eft  aufli  bien  intentionné  qu'on  a  droit  de  l'attendre, 
pourra  faire  jouir  le  peuple  d'une  forte  de  bonheur  & 
de  liberté  qui  durera  aufli  long-temps  qu'il  plaira  au  roi 
de  les  conlerver.  Examinons  la  lettre  du  roi  &  les  dif-* 
cours  des  nouveaux  m- ni  lires. 

Ltnre  du  rot,  vi  date  du  24,  mars,  u  MefEeurs  ,  profon-' 
>r  décent  touché  des  défaftres  qui  affligent  la  France  >>.  Ln- 
pofture  l  Les  défaftres  qui  affligent  la  France  ne  font  caufés 
que  par  le  fanatifme  &  l'impunité  des  prêtres  réfraôairès^ 
Ôt  le  roi  feul  entretient  ce  fanatifme  &  cette  impunité 
par  fon  exemple  ,  &  fur-tour  par  fon  oppoCtion  au  décret 
rendu  contre  eux. 

«  Touché  du  devoir  que  m'impofe- laconftitution  )^; 
Cette  phrafe  eft  apparemment  royak  ,  car  elle  n'eft  pas- 
firaoçaife.  Le»  Français  ne  font  pas  touchés  de  leurs  devoirs 
comme  dts^  défaflrts  qui  affligent  la  France  ;  ils  en  font 
pénétrés  de  douleur  ,  comme  ils  font  pénétrés  d'amour 
pour  la  liberté  &  les  loix. 

«  Ds  veiller  au  maintien  de  l'ordre  &  de  la  trahquil-^ 
>»  lité  publique  ff.  N'y  a-t-il  pas  de  honte  à  tenir  ce  lan- 
gage,  quand  on  eft  évidemment  la  caufe  de  tous  les  dé- 
ibrdres  qui  ont  troublé  le  royaume  depuis  Tinflant  de  Ix 
révolution  ^ 

«  Je  n'ai  cefle  d'employer  tous  les  moyens  que  la  Gonflf- 
jf  ♦  tution' met  eir  moir  pouvoir,  pour  rétablir  Tordre  "& 
»i  faire  exécuter  lés  loix  ».  Oui  ,  en  partant  pour  Va-' 
rennes  y  en  pacalyfant  l*a£Hon' du  corps  légîflatif,  en  a^- 
pofant  des  veto  à  tous  les  décrets  populaires  ,  en  proté- 
geant les  ariftocrates,  en  foudroyant  les  patriotes  ,' en  fà-t 
vorifant  le  difcrédit  public,  en  faifant  enfin  tout  ce  q(ii^ 
eft  capable  d'empêcher  le  rétabliflement  de  la  paii'&'de] 
la  contiance,        .         '  -  ^ 

A.  X 


«  J'avois  ciiotd  «  pour  mes  premiers  âgens ,  ies  holtik^ 

H  mes  que  l'opinion  publique  &  Thonnêteté  de  leurs  pri»' 
y>  cipes  rendoient  recommandables  ».  Et  qui  étoient  ces- 
Hommes?  Duportail,  Montmorin  ,  Narbonnc  ,  DeleiTart  ^ 
Bertrand^  Duport ,  &c.  Duportail  a  corrompu  une  partie  de 
l'armée  ;  il  a  voulu  corrompre  le  rcfte  ;  Monfmorin  a  trahi 
cbnflamment  la  patrie;  il  a  partagé  cous  les  parjures  dit 
roî  ;*Narbonne  avoit  fait  ies  preuves  au  feivicç  de* 
tintes  de  Louis  XVI  ;  Deleffart  eft  fous  un  décret  d'ac- 
cufition  ;  Bertrand  a  dû  y  être  ,  &  Diiport  ne  tarder» 
pas  à  elîuyer  le  fort  de  Deleffart/...  &  le  roi  a  Taudace 
de  dire  que  de  tels  hommes  font  recommandables  par 
l\)pinion  publique  <k  Thonnêtcté  de  leurs  principes.  De- 
lellart ,  Uupori  &  Bertrand ,  font  des  hommes  probes  ôc 
recommandables  aux  yeux  du  roi.  Les  quatre-ving^-trois 
départemèns ,  ISifiemblée  nationale  ,  toute  la  nation  ,  le» 
ont  donc  bien  mal  jugés  î 

*    4«  Ils  ont  quitté  le  miniftère  ».    Comme  un  brrgand 
quitté  fa  proie  à  l'arrivée  de  la  marcchauffée. 

a  J^ai  cru  alors  devoir  les  remplacer  par  d'autres  ac- 
^  crédités  par  kurj  Qpinions  popuiairts  ».  Louis  XVI  croit 
s*être  vengé  en  écrivant  ces  mots  :  Leurs  opî fiions  popu^ 
tains,...  C'cA  comme  s'il  eût  dit  leurs  opinions  inconôi^ 
tu tionn elles  &  faâieufes.  Une  ovimon  populaire  ,  un  homme 
populaire ,  eft  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  odieux  à  la  cour  ;  fic 
celui  près  de  qui  DetefTart  &  Bertrand  font  recommaii» 
dables  par  Vbonnêteté  de  leurs  principes  ,  doit  cruellc- 
ment  hàu  les  hommes  qui  font  véritablement .  actridité» 
par  des  opinions  populairis. 

i<  Vous  m'avez  U  fouvcnt  déclaré ,  mefSeurs ,  que  ce 
»  parti  étoît  le  ieul  qui  pût  remédier  aux  maux  aducls  ^ 
»  que  J'ai  cru  devoir  m'y  livrer  ».  Cefl-à-dire ,  j'ai  noav- 
mé  des  miniflres  patriotes ,  mais  je  l'ai  fait  comme  con* 
traîne  ^  &  je  proteile  intérieurement  contre  cette  nomin<^ 
tion* 

4<  Aân  qu'il  ne  refle  aucune  reiTource  à  la  malveillance 
»  pour  jeter  des  doute»  fur  le  défir  confiant  que  j'aurai 
»  toujours  de  prendre  tous  les  moyens  pofiibles.  pour 
»  opérer  le  bonheur  de  notre  pays  ».  Louis  XVi  fe. 
trompa ,  s'il  croit  raffurer  on  plutôt  tromper  le  peuple 
fur  ies  intentions  royales  g  en  nous  donnant  i:n  changer 
nient  de  fcène  miniUériell*  ;  c*eft  une  fourberie  du  genre. 
{(e;  celles  de  Scapin  ^  &  l'on    £vra    toujours,  autorifé^  à 
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âouter  de  la  pureté  dç  fes  intentions  ,  tant  qûV  ffsùtd 
pas  levé  fes  veto  ,  traité  ouvertement  avec  les  frères , 
expulfé  toute  Tarifiocratie  qui  lentoure  ,  ôc  publié  hau-. 
tement  fa  cotrefpondance  avec  les  cours  étrangères.      . 

a  £n  cooféquence ,  je  vous  fak  part  du  choix  que  ]e 
vt  viens  de  faire.de  M.  Roland  de  la  Piâtrière,  pourrie 
n  tnîni{fêre  de  l'intérieur^  &  de  M.  Clavière,  pour  celui 
n  des  contributions  publiques  ^.  Voilà  une  conféauence  un 
peu  fmgulière  ;  )'ai  nommé  MM.  Roland  Se  Clavière  « 
tous  deux  Jacobins,  en  cofiféquence  de;  principes  d'hon- 
nêteté de  MM.  Deledart  &  Bertrand.  La. logique  de  la 
cour  a  les  règles  peu  connues^ 

^  Dlfcours  du  miniftrc  dt  la  gutrrt.  4A  Comme  il  eft  de 
n  l'intérêt  public  de  nous  réunir  fur  le  but  que  nous 
n  avons  tous  à  remplir  ,  le  miniftère  doit  être  indivifi- 
>»  ble ,  &  fes  devoirs  doivent  lui  être  tracés  par  les  lotx  ; 
n  mais  fa  force  nç  peut,  réfùlter  que  de  la  confiance  pu« 
n  blique,  &,  po ur*  l'obtenir ,  c'eft  dans  fon  union  la  plus 
n  intime  avec  la  majorité  de  i'aflemblée  nationale,  qu'il 
»  fonde  toutes  fes  efpérances  ;  #1  croira  avoir  fauve  le 
>»  royaume  ^  le  jour  oii  l'harmonie  régnera  entre  les  deux . 
>t  pouvoirs  y  également  confiitutionnels',  également  indif- 
>f  fôlubles ,  qui  compofent  le  gouvernement  de  la  nation 
jf  françaife»». 

La  première  idée  de  ce  dlfcours  efi  jufie.  L'a6bon  du 
pouvoir  exécutif  étant  divifée  en  fix  départemens  ,  le 
•  gouvernement  n'aura  jamais  d'enfemble ,  tant  que  les  fix 
chefs  de  ces  départemens  ne  fe  concerteront  pas  pour  donner 
aux  chofes  6c  aux  loix  une  marche  uniforme.  Cette  vé- 
rité emporte  fa  démonftration  avec  elle.  Il  eft  encore 
vrai  que  les  devoirs  du  miniflère  ne  doivent  lui  être  Ira* 
ces  que  par  la  loi ,  &  jamais  par  le  caprice  du  ror  ;  il 
Veft  également  que  fa  force  ne  peut  rémlter  que  de  la 
confiance  publique  ;  &  pour  obtenir  cette  confiance ,  \\ 
ne  faut  que  favoir  la  méricer  :  on  n'a  jamais  ^reproché, 
avec  fondement ,  la  défiance  au  peuple  français  ;  mais 
sous  ne  foinmes  .plus  d'accord  avec  M.  le  rniniftre  de  la 

fuerre ,  quand  il  dit  que  le  royaume  fera  fauve  le  jour  oit 
harmonie  régnera  entre  les  deux  pouvoirs  qui  compo^ 
fent  le  gouvernement  de  la  nation  françaife.  11  y  a  pr2- 
miérement  ici  une  erreur  de  fait.  Le  gouvernement  de 
la  nation  françaife  n'eft  pas  feulement  compofé  de  deux 
pouvoirs^    il  i'eft  de  trois  ^  il  devroit  Tftre  de  quatre. 


te  pcwToir  adimnîftratif  devroit  auffi  être  wn  poiivoîr; 
mais  le  pouvoir  judiciaire  en  efl  un  à  coup  sûr  :  on  ap- 
pelle  pouvoir  tout  ce  oui  émane  direftemcnt  du  peuple ,  & 
qui  aeft  fournis  qu'à  la  maiïé  du  peuple  ;  or,  le  pouvoir 
judiciaire  émane  direâement  du  peuple  ,  &  n*cft  pas  plus 
Ibumis  au  pouvoir  exécutif  &  au  pouvoir  légiflatif ,  que 
ceux-ci  ne  font  fournis  à  lui, 

Autre  erreur.  M,  de  Grave  dit  que  le  pouvoir  légiflatif 
feit  partie  du  gouvernement  de  la  nation  françaifc  :  cein  n'eft 

rexaÔ  ;  car  le  gouvernement  de  France  ett  monarchique 
héréditaire,  &  le  corps  légiflatif  éleftif  &  temporaire. 
On  appelle  gouvernement ,  dans  im  pays  libre  ,  Tattion  , 
la  feaic  aélion  de  gouverner  ,  de  faire  agir  la  force  natÎQ- 
nalc ,  de  faire  exécuter  la  volonté  de  tous  :  or  ,  les  icpr^' 
fentans  de  la  nation  ne  font  pas  exécuter  leurs  décrets  ,  ne 
font  point  agir  la  force  publique  ;  donc  ils  ne  gouvernent 
pqint ,  donc  le  corps  Icgiliatif  ne  fait  pa$  partie  du  gouver- 
nement; mais  ces  erreurs  ne  font  pas  les  plus  dangereufes  ; 
le  danger  cft  tout  entier  dans  cette  phrafe  :  Le  minîfldn 
croird  avoir  fauve  U  royaume  ,  le  jour  oit  Vkarmonit  ré- 
J^era  entre  les  deux  pouvoirs.  Il  cfl:  de  principe  invariable 
qu'un  grand  état  n'ell  libre  qu'autant  que  les  pouvoirs  font 
diliingués  :  or ,  une  harmonie  parfaite  entre  le  pouvoir  exé-r 
cutif  &  le  pouvoir  légiflatif  ,  amcneroit  inlenfiblement ,' ' 
mais  néceflairemeht ,  la  confufion  de  ces  mômes  pouvoirs, 
La  cour  n*a  peut-ctre  nommé  des  miniftres  Jacobins,  que 
pour  faire  adopter  ce  principe  deftrucleur  de  toute  liberté  ; 
mais  la  réputation  de  civifme  des  miniftres  aftuels  coûte- 
roi  t  à  la  nation  tous  les  fruits  de  la  révolution  qu'elle  a 
faite  ,  fi  cette  réputation  pouvoir  accoutumer  le  peuple 
au  fommeil  &  à  la  fecurité  trompeufe.  Que  le  miniftèrc 
foit  flncérement  patriote ,  qu'il  veuille  le  bien ,  qu'il  ne? 
veuille  que  le  bien  ,  &  qu'il  fe  mette  peu  en  peine  de 
ce  qu'on  appelle  iniidieufement  harmonie  des  pouvoirs.  Faire 
le  bien  ,  lans  empcchef  le  corps  légiflatif  de  le  faire , 
voilà  tout  le  devoir  des  miniftres  ;  mais  s'ils  fatiguent  l'af- 
fetnbiée  ,  s'ils  y  prennent  de  l'^fcendant,  s'ils  pubHent  in- 
diicrétement  qu'ils  font  le  bonheur  du  peuple  ,  ils  dé- 
truifent  la  liberté  ;  car  un  peuple  n'eft  plus  libre  ,  dès  le 
moment  qu'il  imagine  tenir  fon  bonheur  d'autres  que  de  lui 
ou  de  h%  légitimes  repréiehtans. 

DlfcQUrs  de  M.   Claviere  ,   minîjlre  des  contributions  pw- 
Uiques,  i(  Le  roi ,  ea  vous  notifiant  quM  m'ayoit  appelé  au 
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mînldère  des  contributions  publiques*;  'Vobs  a  dit  qù^  arolt 
choiû  pour  fes  minières  des  hommes  accrédités  par  leurs 
opinipns  populaires.  Ces  opinions  y  ou  plutôt  ces  principes, 
portent  en  effet  le  feul  titre  que  je  puiile  6c  que  je  veuille 
vous  prdfenter ,  ôc  je  ne  demanderai  jamais  de  crédit  que 
par  eux.  Les  principes  pQpuIaires  font  Tame  &L  la  vie  de 
cette  conicitutioa  qui  a  fait  des  Français  une  nation  libre^  Âo- 
cepter  le  miniftère  lans  en  être  pénétré  ,  ce  feroit  la  tra- 
hir :  je  m*honore  de  n'avoir  d*autre  appui  que  ces  principes 
auxquels  je  dois  la  confiance  que  le  roi.m'a  témoignée ,  & 
j'ai  cette  certitude  qui  plaît  à  tout  bon  citoyen  ,  qu*H 
me  la  retireroit  ii  je  venois  à  m'en  écarter, 

»  Il  ne  faut  pas  ie  le  diflimuler ,  meffieurs  /deux  obfia- 
cles  retardent  encore  la  marche  ferme  &  régulière  de  l'im- 
pôt :  le  renverfement  total  des  calculs  dans  le  fyfiéme 
d;:s  contributions  ,  &  des  inflnuations  perfides  ,  des  cal- 
culs menfongers  par  lefjfiuels  on  cherche  à  perfuader  aux 
contribuables  que  l'améhoravion  de  leur  fort  eft  une  illu- 
.lion.  Mais  les  loix  font  faites,,  elles  xepoCent  fur  des  prin- 
cipes sûrs.  Les  avantages  réels  des  propriétaires  ,  appuyés 
fur  des  loix  aufii  refpeâables  ,  feront  fécondés  par  des  ^i- 
niftres  vraiment  patriotes.  Je  ne  négligerai  ri'en  de  ce  qui 
.dépend  de  mon  département  pour  aâ^ermir  l'empire  des 
loix  fans  dérober  à  cette  aflemblée  un  temps  précieux  >l 

Une  feule  phrafe  de  ce  difcours  nous  a  paru  indigne 
d'un  miniftre  patriote  ;  c'eft  celle-ci  :  Je  mhonon  de  a'a- 
voir  d'autre  appui  que  ces  principes  auxquels  je  dois  la  coih- 
fiiinù  que  le  roi  m* a  témoignée  ,  &  j'ai  cette  certitude .  qMC 
fiait  à  tout  bon  citoyen ,  qu'il  me  la  retireroit  Jl  je  venois 
À  m'en,  écarter.  Ce  n'cft  là  que  de  la  flagornerie  ,  du  puf 
langage  de  cour ,  &  une  aflertion  diamétralement  contraire 
à  l'opinion  publique  :  on  diroit  que  tout  bon  citoyen  doit 
croire  à  la  probité  du  roi  ,  parce,  qu'il  a  fait  une  fo^ 
l'effort  de  nommer,  des  agens  patriotes.  M.  Clavière  a  la 
certitude  que  le  roi  lui  retireroit  fa  confiance  ,  s'il  trompoit 
l'attente  du  peuple.  Le  roi  a  cependant  déclaré  hautemeiu 
qu'il,  ne  jetiroit  pas  fa  confiance  au .  minière  Bertrand, 
donc  M.  Clavière  n'a  pas  dû  croire  que  fes  opinions  po- 
pulaires fiiflent  un  titre  à  Teftime  du  roi.  Nous  fommes 
portés  à  croire  que  M.  Clavière  confervera  fes  opinipns, 
mais  nous  lui  favons  mauvais  gré  d'avoir  dit  implicite-^ 
ment  que.  le  rot  les  partageoit  ;  (a  place  n'exigeoit  pas  qu'il 
jFit  ce  facrifice  à  fa  propre  confcicncç* 


Cm) 

'Sîfamrs  dt  Af .  Roland  dt  là  Platière  «  minijin  dt  tin^ 
iêritur,  4<Nous  venons  rendre  hommage  à  la  nation  dans 
]a  perfonne  de  les  repréientans ,  &  renouveler  deYaht, 
eux  le  ferment  de  lui  être  k  jamais  fidèles. 

ff  Les  miniftres  du  roi  ne  font  &  ne  doivent  fitre  que 
les  minières  de  la  conilîtution  ,  par  laquelle  le  roi  règne 
&  les  mini  {1res  exif^ent.  Le  régime  de  la  liberté  fait 
fnonter  à  des  places  éminentes  des  hoi^mes  qui  ne  pou- 
Toient  les  défirer  ni  Içs  attendre  ,  &  qui  font  prêts  à  le& 
cuitter  *'i!s  ne  peuvent -y  faire  le  bien  pour  lequel  ils 
fi>nt  appelés. 

»  Smple  citoyen  ,  il  y  a  peu  de  jours ,  chargé  au  jour* 
d'hui  de  fondions  honorables  &  pénibles  ,  je  les  rem* 
piirai  avec  calme  &  courage  ,  parce  que  l'étendue 
«s  devoirs  n'effraie  qne  les  âmes  petites  et  froides ,  in- 
dignes d^avoir  une  patrie ,  ou  les  ambitieux  qui  craignent 
de  redefcendre.  Vn  gouvernement  bien  organifé  ^îgK 
des  agens  du  pouvoir  plus  de  caraâère  que  d'efprit»  ot 
moins  de  talens  que  de  vertus  ;  nous  devons  cette  con- 
fiance à  la  nation  ,  &  nos  ennemis  éprouveront  qu'il  eft 
auifi  impoflîble  de  tromper  long-te^mps  des  hommes  libres 
que  de  les  vaincre. 

tf  La  déclaration  des  droits  dans  le  cœur ,  &  la  confiiti^ 
tîon  à  la  main ,  je  me  dévoue  fans  réferve  à  la  liberté , 
à  mon  pays.  Si  je  ne  puis  les  fervir  ,  fi  je  m'égare  ou 
fuis  trompé ,  je  retournerai  fans  honte  dans  le  filence  de 
ma  retraite  ,  car  je  n'aurai  du  moins  jamais  trahi  ma 
confcience. 

ff  Mais  l'union  des  minières  entre  eux  pour  le  maintien 
des  loix  conftitutionnelles  ,  ôc  leur  concert  avec  l'aflemblée 
nationale ,  doivent  être  le  triomphe  de  la  révolution  en 
même  temps  qu'ils  feront  le  gage  de  la  tranquillité  publique 
&  du  bonheur  du  roi  >». 

Le  n^mc  de  la  liberté  fait  monter  à  des  places  éminentes,,^: 
Les  places  éminentes  (ont  celles  de  légiilateur  ,  de  juge  p 
d'adminifirateur ,  d'officier  municipal ,  de  juee  de  paix  » 
enfin  toutes  les  places  décernées  par  le  peuple  ;  mais  le 
miniftère  ,  emploi  qui  dépend  du  caprice  d'un  homme, 
ces  places  ne  font  honorables  qu'autant  que  le  patriotifme  & 
Tamour  de  la  liberté  peuvent  lés  honorer. 

Simple  citoyen  j  il  y  a  feu  de  jovrs  ,  chargé  aujourd*htii  dt 
finSions  konorahlts  &  pénibles  ,  &c.  11  eft  difficile  de  con- 
cevoir h  fens  de  cette  phrafe  \  &  M.  Rolland  n'a  jamais 
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cru  ;  à*a  }asiaîs  pu  croire  que  ce  qu*il  appelle  un  JitfipU  €t^ 
teytm  ,  fut  quelque  chofe  de  mottis  qu'un  miniftre. 

/e  rttoumtrai  fans  honu  dans  h  fiUrtct  dt  mm  retraite^ 
A  cette  çxprei&on  ,  on  eil  quelquefois  tenté  d'oublier  leai 
précédentes.  On  fe  peint  M.  RoUand  logé  à  un  t;-oifième  , 
dans  un  petit  appartement  ;  on  Ce  le  peint  comme  prêt  à  y 
retourner  (i)  ;  on  te  yoit  qui  n'a  pas  oublié  tout  à  fait  l'hon- 
neur  de  la  médiocrité  ,  &  l'on  fe  demande  comment  il  eft 
poffible  qu'un  t<l  homme  ait  attaché  quelque  idée  relevée 
î  une  place  4^  miniftre.  Le  miniflère ,  comme  il  le  dit  ail- 
leurs, eft  pénible;  mais  il  n'eft  que  pénible,  &. s'il  y  a 
quelque  gloire  à  avoir  été  bon  miniftre  ,  il  ne  peut  ja- 
mais y  avoir  de  l'honneur  à  le  devenir  :  il  n'y  a 
qu'un  homme  de  probité  qui  puifte  faire  oublier  que  ces 
places  ne  font  point  au  choix  du  peuple. 

Vunion  dis  mhdftrts,.,,  doit  être  U  gage  de  la  tranquillité pu*^ 
nique  &  du  bonheur  du  roi.  Il  eft  ilngulier  que  M.  Rol- 
land sût  encore >  placé  ie  bonheur  du  roi  iur  la  même. 
Uene  que  la  tranquillité  publique  &  le  bonheur  général.  • 
(^importe  à  la  nation  la  félicité  de  Louis  X  yl  ?  S'il . 
n'eft  pas  hemreux  ,  c'eft  fa  faute  :  il  pofsède,  à  luifeul,. 
de  quoi  faire  le  bonheur  de  cent  mille  familles.  <     ^ 

leFefti'effetprefque  toujours  inévitable  dés  difcours  inu- 
tiles ;  on  y  dit  trop  ou  trop  peu.  :  un  miniftre  n'a  pas  de 
t«Rxp$  à  perdre  ,  &  c'eft  perdre  du  temps  que  d'aller 
entretenir  une  aflembl^  de  foi-naême. 

Au  refte ,  nous  ne  fommes  ni  inj\iftes ,  ni  même  févères  ; 
ce  n'eft  pas  fur  ces  harangues  que  nous  voulons  juger  les 
nouveaux  miniftres  ;  nous  les  }ugerons  fur  leurs  aâions  , 
fur  .toutes  leurs  aâions,  &  leur  renommée  populaire  né 
fera  qu'un  motif  de  plus  à  notre  furveillance.  ' 

Prôpojùîon  du  comité  diplomatique  de  renouveler  les  traités  avec 
VEfpagne,  . 

La  mimicipalité  de  Satnt-Jean-de^Luz  s'eft  plaint  à  l'aiTem-. 
l>lée  nationale  des  traitemens  qu'un  capitaine  français  a  ef-^ 

(i)  M.  Roland  occupoit ,  avant  fa  promotion  ,  un  pe- 
tit appartement  garni,  rue  Guénégaud.  Le  jour  où  il  ap- 
prit qu'il  \étoit  miniftre  dç  l'intérieur  ,  madame  Roland 
defcendit  au  premier ,  apparemment  pour  y  recevoir  fes 
vifttes  ;  car  on  affure  qu  elle  n'a  pas  donné  congé  du  troi-^ 
fièrae.  (  Note  envoyée  ). 
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fayés  dans  le  port  de  Dtva.  Quatorze  autres  capitaines 
ont  été  fucceilivement  maltraités   en  rade  à  Cadix,    La 
chambre  de  commerce  de  Marleille  s^ft  plainte   amère- 
ment, des  infultes  qu'on  a  fait  foufFrir  dans  Bantlonnt  à 
un  capitaine  naufragé  à  Saint-Salvador,  Les  officiers  mu- 
nicipaux de  Marfeilte  ont  expofé  l'expulfion    de .  quatre- 
vingt  Français  qui  avoient  refîiié  ,  en  Efpagne  ,  le  fer- 
ment de  devenir  traîtres  à  leur  patrie.  On  connoit  i'émi* 
gration  de  ces  nombreufes  familles ,  que  le    gouverne- 
ment efpagnol  a  pourfuivies  avec  acharnement ,   &  que 
le  conful   de   Cadix   a  pris  fur  hii  de  faire  tranfporter 
dans  le  pays  de  la  liberté ,  aux  frais  de  l'eut.  Un  irran- 
çab  a  écrit  à  l'aflemblée  nationale  j  du  fond  des  prifons 
de  Cadix  ;  un  autre  réclame  l'intervention  du  gouverne- 
ment .françûsy  potr  arracher  fa  fortune  des  mains,  du  fifc 
dé  Madrid.  Deux  agens  de  notre  marine  &  de  notre  com- 
merce ont  été  éloignés  de  leur  réûdence ,  fans  le  contours 
de  notre  mlnidère.    Depuis  le  ii  juin   de  l'année  de?-  . 
nière  ,   toutes  relations  dîreâes  avec  la  cour  d'Efpagne 
ont  ceffé.  Le  gouvernement  efpagnol  oppofa  un  cordon 
de  troupes  à  l'introduâion  de  nos  papiers  ;  il  publia ,  le 
>2i  juillet ,  une  céduli  qui  étoit  commune  à  tous  les  étran- 
gers ,  il  eft  vrai ,  mais  qui  n'a  été  exécutée  qu'à  l'égard 
des  Français.  Cette  cédule  ne  permet  aux  palians  qu'un 
féjour  très-Jimité;  elle  exige  qu'ils   déclarent  s'ils  enten- 
cfent  fe  domicilier  ;  s'ils  le  refufent ,  tpute  profeffion  leur 
eft  interdite  ,  &  leur  féjour  ne  peut  être  condnué  qu*en 
vertu  d'une  perraiiEon  de  l'état.    La  cédule  enjoint  aux 
domiciliés  un  ferment  qui  les  naturalife  Efpagnols  ,  & 
elle  foumet  les  commerçans  à  prendre  des  p^iie-ports  , 
&  les  oblige   à  prêter  individuellement  ferment   d'obéif- 
fance  aux  loix  du  pays.  On  fe  rappelle  la  cruelle  indif- 
férence que  les  gouverneurs  efpagnols  ,  dans  le  continent 
&  dans  les  îl^  d'Amérique ,  ont  témoignée  pour  l'état  de 
détreffê  de  là  colonie  de  Saint-Domingue ,  6c  lès  fecours 
que  des  particuliers  de  cette  nation  paroiflent  avoir  four- 
nis à  ceux  qui  ont  voulu  défoler  la  colonie  ;  on  fe  rap- 
pelle également  cette  invafion  à  main  armée  fur  le  ter- 
lîtoîre  n-ancais ,  &  l'enlèvement  forcé  de  plufieurs  trou- 
peaux fur  la  frontière.  La  cour  de  Madrid  a  refufé  de 
reconnoître  la  libre  acceptation  du  roi  ;  elle  eft  évidem- 
ment en  connivence  avec  nos  rebelles  ;  elle  leur  donne 
afile  fur  les  frontières  ;  elle  prend  une  part  aâive  aux 
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dîrpofitlons  hoffiles  dont  la  France  éft  Tobjet;  elle  eflh 
▼oie  en  SuiiTe  un  ambaffadeur  fufpeâ  pour  nous  enlever 
ces  anciens  alliés;  elle  donne  ordre  d'accueillir  nos  dé- 
ferteurs  ;    enfin  elle  fe    conduit  envers  nous  avec  auf& 

Eeu  de  ménagemens  oue  la  conr  de  Vienne,  que  tontes 
s  petites   coûts  d'Ailemagne,  c'eft-à-dire    en  ennemie 
déclarée. 

Et  comment  la  nation  françaife  a*t-elle  répondu  à  cette 
malveillance  continuelle  ?  Lqrfque  le  gouvernement  bri- 
tannique forma  des  projets  contre  l'Eipagiie ,  celle-ci  ré-, 
clama  les  fecours  de  la  France  ,  &  Ton  vit  tout-à-cbup 
garante-cinq  vaifleaux  armés  par  l'oirdre  de  rafTemblee. 
nationale  conflitoante.  La  municipalité  de  Perpignan  a 
^efiifé  de, protéger  la  défertion  des  troupes  efpagnoles; 
la  municipalité  de  Collioure  a  rendu  ,  de  fon  propre 
mouvement,  un  bâtiment  qu'elle  avcMt  droit  de  retenir, 
quand  à  Torton,  à  Saint -Sébailien  ^  à  Saint  -  Salvador  , 
toutes  les  loix  de  la  navigation  étoient  violées  à  l'égard 
des  Françab.  L'affembJée  nationale  elle-même  ,  fur  une 
xéquifîtion  des  agens  du  gouvernement  efpaenol ,  a  rendu 
un  décret  qui  ordonnoit  aux  corps  adminiurati&  &  mu- 
nicipaux de  rendre  des  recrues  que  leur  furvâliance  avoit 
retenues  dans  la  citadelle  du  Saint'Efpnt 

-On  voit ,  par  ce  contraire  ,  qu'autant  la  nation  fran- 
-çaife  eft  grande  6c  loyale ,  autant  le  gouvernement  ef- 
fiagiiol  eit  pem  &  pernde.  Le  rapporteur  du  comité  diplo- 
matique s'jeft  attaché  à  prouver  que  la  nation  efpagnole 
<&  toute  différente  du  peuple  de  Madrid  ,  c'efl-à-dire  da 
gouvernement  ;  il  a  fait  fentir  la  néceffité  oii  elle  étoit 
tle  confecver  fes  traités  &  fes  liaifons  avec  nous  ;  en  con- 
féquence ,  tout  le  monde  s'attendoit  à  lui  voir  proposer 
une  alliance  avec  la  nation  ,  &  non  pas  avec  le  gou- 
vernement ;  mais  M.  le  rapporteur  a  propofé  précifément 
le  contraire.  t)e  ce  que  le  gouvernement  efpagnol  s'efl 
conduit  à  notre  ésard  d'une  manière  indécente  ,  inju- 
rieuie  &  hoilile ,  il  en  a  conclu  qu'il  falloit  lui  deman- 
der infiamment  la  ratification  du  traité  de  famille  de  1761. 
Voici  le  projet  de  décret  propofé  par  M.  Ramond  : 

«  L'afFemblée  nationale,  confidérant  que  des  plaintes 
iiombreufes  &  répétées  bnt  porté  )ufqu*à  elle  la  connoii^ 
faiice  des  vexations  que  les  Françûs  foufFrent  en  Efpa- 
gne; 

^    >»  Ayant  vu  dans  fon  fein  même  quelques-uns  de  ceux  q«< 
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tdes  difpofitions  rlgpureufes  &    amicales   ont    banms  du 
territoire  de  cette  ancienne  alliée  de  la  France  ; 

»  Avertie  que  les  frontières  font  ceintes  de  troupes  eCp^r 
gnôles  ; 

i¥  Appelée  de  toutes  ^arts  au  fecours  des  opprimés; 

»  Initruite  que  la  foUidtude  &  les  bons  offices  du  roi  n'ont 
point  eu  ,  juiqu'à  préfent,  le  fuccès  qu'il  en  attendoit  ; 

>»  Voulant  appuyer  fes  négociations  de  tout  ce  que  l'opl^- 
nion  nationale  a  d'impofant ,  &  s'unir  à  lui  pour  conn<^e 
enfin  l'état  de  fes  relations  avec  TEfpagne  ,  décrète  ce 
qui  fuit  : 

»  i^^  Les  diverfes  réclamations  parvenues  à  Taflemblée 
nationale ,  &  qui  ont  pour  objet  les  grieà  alléeués  par  des 
Françab  contre  les  agens  du  gouvernement  emasnol ,  (t^ 
ront  renvoyées  fur  le  champ  au  pouvoir  exécutii,  a  charge, 
par  le  miniflre  des  affaires  étrangères ,  de  rçndre  compte  des 
renfeignemens  qu'il  aura  pris  à  cet  égard  ,  &  du  fovt  des 
négociation»  dont  ces  réclamations  auront  été  le  fujet* 

»  2**.  Le  minifire  des  affaires  étrangères  rendra  égale- 
ment compte  de  l'état  des  travaux  relatifs  à  la  fixation 
des  limites  dans  les  Pyrénées. 

>»  3^  Le  roi  fera  prié  de  demander  à  la  cour  d'Efpagne 
<Dutes  les  explications  que  lui  fuggéreront  fa  folicitude  potu 
l'intérêt  &  la  dignité  de  la  nation  ,  &  de  la  requérir  con- 
formément aux  traités  fubfiftans  ;  i°.  de  retirer  des  fron- 
tières les  forces  dont  le  féjour  pojrte  atte'mte  à  la  con- 
fiance qui  doit  régner  entre  les  cieilx  peuples  ;  a^.  de  te- 
nir  à  fa  difpofition  celles  que  la  France  a  droit  d'en  at- 
tendre au  cas  où  elle  feroit  menacée  de  guerre. 

>¥  4^.  Dans  le  cas  oii  la  cour  d'Efpagne  , .  fe  décidant  aux 
réparations  &  aux  démarches  qu'exigent  les  traités  exiflans  , 
annonceroit  fon  défir  de  maintenir  ['harmonie  qui  a  fi  long- 
temps fubiiflé  entre  les  deux  royau^^s ,  le  roi ,  conformé- 
ment aux  difpofitions  du  décret  du  ±6  août  179^0,  fera  prié 
de  faire  immédiatement  négocier  avec  les  miniftres  du  roi. 
d'Efpagne  ,  à  l'effet  de  refTerrer  &  perpétuer  par  un  .traite 
des  liens  utiles  aux  deux  natioi^s,  Se  de  fixer  avec  pré- 
cifidn'  ôc  ciaité  toute  ftipuiatîon  oui  ne  feroit  pas  entiè- 
rement conforme  aux  vues  de  paix  générale  &  aux  prin- 
cipes de  juflice  qui  feront  à  jamais  Ta  politique  des  Fran- 
çais. 

»  5°.  Maïs  comme  la  méfintellîgence  &  les  craintes  que 
^interruption   des  commuuications  accoutumées  a  jetées 
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entre  les  deux  nations,  ne  permettent  point  de  fe  Hvrer  S 
la  confiance  qu'infpirent  les  réclamations  les  plus  légît» 
mes  &  les  ouvertures  les  plus  amicales ,  fans  des  pré^ 
cautions  dont  les  difpodtions  du  gouvernement  efpagnol 
ont  donné  Texemple ,  les  différentes  demandes  de  moyen 
de  défenfe  faites  par  les  départemens  limitrophes  ,  feront 
mifes  fous  lès  yeux  du  roi ,  &  fa>  majefté  iera  priée  de 
tenir  fur  lès  frontières  de  l'Efpagne  une  force  toujours 
égale  au  moins  ,  à  celle  que  \cette  puiflance  pourroit  y 
porter  ».  ^ 

Avant  de  traiter  cetfe  queffion  particulière  ,  nous  all- 
ions d'abord  examiner  fi  ,  dans  les  circonfiances  préfen- 
tes, l'aiTembléie  nationale  peut  raifonnablement  entreprendre 
aucune  mefure  partielle  avant  d'avoir  décidé  quel  fera , 
quel  doit  être  le  fyftême  de  noç  relations  extérieures.  Il 
eft  bien  vrà  qu'une  guerre  entre  l'Efpagne  &  la  France 
laifferott  toute  les  colonies  efpaenolcs  à  découvert ,  qu'elle 
ouvriroit  la  Méditerranée  aux  flottes  anglaifes ,  &c  reniet- 
troit  tout  le  commerce  de  l'Efpagne  fous  l'empire  britan- 
nique ;  il  eft  vrai  que  les  trcfors  de  l'Efpagne  font  épui- 
fés,  fes  mines  taries  ,  fes  armées  mal  dilciplinées  ,  fes 
flottes  prefque  nulles  ^  il  eft  vrai  que  nous  lommes  plus 
riches  qu'eux  en  territoire,  en  population  ,  en  b\ens  réels, 
&  nartant  que 'nous  n'avons  point  à  les  redouter,  mais 
qu'ils  ont  au  contraire  un  intérêt  preffant  à  rechercher 
fotre  alliance.  Ce  n'eft  donc  pas  de  la  guerre  ou  de  U 
paix  avec  l'Efpagne  que  l'affemblée  nationale  doit  s'oc- 
cuper en  cet  initant  ;  elle  ne  doit  \oir  que  la  ligue  des 
puiJIances  contre  la  conftitution  ,  l'intervention  du  gour 
vemement  efpagnol  dans  cette  ligue ,  l'obfKnation  de  tous 
les  brigands  qu'on  appelle  fouverains  à  méconnoitre  l'in- 
«iépendancè  &  la  fouveraineté  du  peuple  français ,  &  fe 
demander  fi  ce  n'eft  point  expofer  la  dignité  de  ce  même 
peuple  &  toute  la  majefté  d'une  grande,  nation  ,  que  de 
confcrverplus  long-temps  d-îs  relations  quelconques  avec 
les  opprefieurs  du  ecnre  humain.  Ils  ne  veulent  pas  re- 
connoître  notre  indépendance,  &  noas ,  nous  reconnoî« 
trions  tacitement  que  leur  ufurpation  eft  légitime  !  La  na- 
tion françaife  ne  doit  pas  plus  long -temps  fanâionner 
cette  contradiâion  avec  les  principes  éternels  de  la  rai- 
fon.  Si  la  nature  a  fût  tous  les  hommes  pour  la  liberté  ,* 
elle  femble  plus  particulièrement  nous  avoir  placés  dans 
le  lieu  du  globe  que  nous  habitons  «,  pour  nous  mainte- 
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iiSr  dans  cet  état  naturel.  Notre  fol  eil  fertile  ;  rien  ner 
nous  manque  de  ce  qui  eft  nécefTaire  a  la  vie  ;  nous 
pouvons  nous  pafTer  de  tous  les  autres  peuples  ;  aucun 
peuple  étranger  ne  fe  pafTe  de  nous  ;  profitons  donc  des 
avantages  de  notre  indépendance  territoriale  »  &  nous 
forçons  par  là  tous  les  tyrans  de  la  terre  à  recoânoitre 
ziçtre  indépendance  morale  &  politique. 

Il  eft  vrai  que  la  cefTation  de  toute  correfpondance 
9vec  le  refte  de  l'Europe  peut  produire  un  inconvénient 
momentané  :  le  commerce  avec  l'étranger  pourront  éprou^ 
ver  une  forte  de  fiagnation  ;  &  cette  puissante  confidé* 
îation  nous  avoit  arrêtés  jurqu'à  ce  )OUr  dans  le  dévelop- 
pement de  ce  grand  principe  politique;  mais  comme  la 
force  des  chofes  nous  a  conduits  à  cet  état ,  où  les  inconr 
▼eniensde  la  continuité  des  relations  font,  pi  us  grands  & 
plus  nombreux  aue  le»  inconvéniens  de  la  cessation  ^ 
nous  penfons  qu'il  eft  temps  de  montrer  à  l'Europe  éton- 
née le  fpectacle  impofant  d'un  peuple  fouverain  qui^ 
outragé  par  les  ufurpateurs  de  la  ^uveraineté  des  autres 
peuples,  ceiTe  avec  éclat  toutes  fes  relations  ,  jusqu'à  ce 
oue  tous  leS'  peuples  foient  réintégrés  dans  i'ufage  de  leurs 
droits  primitifs.  Les  tyxans  d'Europe  veulent  nous  asservir; 
apprenons  à  leurs  fujets  à  s'émanciper.   - 

Toutes  les  puissances  étrangères  ont  méconnu  haute*' 
ikient  ta  fouveraineté  du  peuple  français;  elles  ne  ttaitent. 
pas  avec  le  peuple»  elles  ne  traitent  mx'avec  le  roi;  il  n'a 
été  fait  aucun  changement  à  la  yieiAe  diplomatie,;  tons 
les  prétendus  fouverains  arment- &  fe  liguent  contre  nous; 
3  y  auroit  de  la  pufillanimité ,  de  la  lâcheté ,  de  la  baf- 
ieiie  à  négocier  plu>  long-temps  avec  eux.  De  pareilles 
négociations  feroient  croire  à  la  défeâion  de  nos  forces  » 
elles  accréditeroient  les  bruits  injurieux  de  nos  ennemis 
^fur  l'état  intérieur  de  la  France  ,  elles  offriroient  sur-tout 
an  roi  cpnftitutionnel  des  Français  les  moyens  de  con- 
fcrver  plus  long-temps  le  m^fque  dont  il  eft  couvert  de-  • 
^pois  l'inftant  de  la  révolution;  &  fi  nous  voulons  être 
libres,  s;  nous  voulons  fmcérement  le  fuccès  de  cette  ré* 
volution  ,  il  faut  développer  toutes  les  forces  nationales  , 
en  impofcr  à  l'Europe',  &  obliger  Loi^îs  XVI  à  aban* 
donner  la  caufe  de  la  liberté  où  à  s'y  unir  étroitemefit. 
Conferver' des  relations  avec  les  puifTances  étrangères^ 
c'eft  favorifer  implicitement  les  manœuvres  des  émigrés  ; 
c'ejCl  entretenir  .&  prolonger  à  l'infini  la  méfiance  publique.^ 
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c^^A  ttû&t  les  intérêts  de  la  nation  &  de  tous  les  peu* 
ple$  de  la  terre.  Si  Taflembiée  nationale  ordonnoit 
au  pouvcnr  exécutif  de  rappeler  tous  les  ambassadeurs , 
en  lui  défendant ,  fous  peine  de  perdre  ta  couronne, 
d'entretenir  aucune  relation  quelconque  ,  foit  particulière, 
ibit  politique ,  avec  les  puilTances  de  l'Europe  ;  fi  elle  dé- 
daroit'  à  l'univers  qu'elle  regarde  comme  ennemis  tous 
les  rois  qui  font  intervenus  dails  le  concert  dirigé  contre 
la  France  ;  fi  elle  promettoit  de  recoithoitre  l  indépen- 
dance de  tous  les  peuples  qui  auroient  brifé  leurs  chai* 
ses;  fi  elle  leur  oSrçnt  alliance  &  fraternité,  bientôt  les 
émigrés  auroient  difparu  ^  bientôt  les  peuples  les  auroient 
chaâes  comme  des  brigands  ,  bientôt  l'afTemblée  nationale 
recevToit  dans  fon  fein  les  députés  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe  ,  &  à  fa  barre  les  ambafladeurs  de  ces  fiers 
potentats  qui  la  dédaignent  aujourd'hui ,  &  qui  viendroient 
demain  implorer  fa  bienveillance  ôc  fa  médiation. 

'  Appliquant  ces  graillds  principes  à  la  propofition  du 
comité  diplomatique  ,  nous  penfons  d'abord  que  la  pro- 
pofition d'un  traité  avec  PEfpagne  eft  prématurée  ,  &  en 
lecond  lieu  que  dans  tous  les  cas  la  nation  françaife  ne 
doit  plus  traiter  avec  le  gouvemetnent  efpagnol ,  maïs  feu- 
lement &  uniquement  avec  cette  nation  hère  ,  flétrie  à 
la  vérité  par  1  inquifition  ^  le  £inatifme  ',  l'ariftocratie  & 
plufieurs  uècles  de  defpotifme  ,  mais  fafcepiible  encore 
de  grandeur ,  &  de  s'élever  bientôt  à  la  hauteur  de  la  - 
liberté. 

'  Que  le  projet  du  comité  diplomatique  eft  petit  & 
sniférable  à  côté  des  idées  qui  paroiflent  animer  Va£- 
iêmblée  nationale  depuis  un  mois  l  comment  n'a-t-elle  pat 
fait  jufiice  de  cette  oeuvre  du  fieur  Ramohd ,  en  paflanc 
fubftement  à  l^rdre  du  jour  ?  L'affimbîée  nationale  ^  dit-il  ^ 
injhuiu  que  là  folUcltude  &  les  bons  offices  du  roi  nom  point 
Mujufquâ  préftnt  le  fiiccès  qu*il  en  attendoît  ;  que  veut  dire 
M.  Ramond  par  les  bons  offices  du  roi  ?  Louis  XVI  e(l-il 
dtmc  devenu  le  proteâeur  de  la  nation ,  c'e(l-à-dire ,  de 
fon  maître  i  Que  nous  parle-t-il  également  de  follicitûde  ? 
Qu'a  fait  I^ouis  XVI  pour  faire  reconnoitre  la  fouverai- 
neté  du  peuple  ?  Où  ibnt  fes  réquifitions  à  la  cour  de 
Madrid  ?  oii  eft  la  preuve  qu'il  ne  cohfpire  point  avec 
ette?  Le  roi  d'Efpagne  accorde  afile  aux  émigrés ,  &  le 
rôi  des  Français  les  protège  contre  la  volonté  exprimée 
de  la  nation  :  comment  fuppofer  que  fa  follicitûde  tende 
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&  leur  feîre  rcfufer  la  proteâion  qu'il  leur  accorde? 
Louis  XVI  feroic  le  plus  inconféquent  des  hommes  s'il 
demandoit  férieufement  la  difperfion  de  ceux  qu'il  em- 
pêche lui-même  de  rentrer  en  France. 

Le  roi  fera  PRIÉ  de  demander  à  la  cour  d'Efpagne  toutes 
les  explications  que  lui  fu^géreront  fa  foUicitude  ^  pour  l'inr 
tiret  G*  la  dignité  de  la  nation,  M.  Gerardin  ,  digne  coU 
lègue  de  M.  Ramond  ,  a  dit  lui-même  qu'il  étoit  inutile 
de  prier  le  roi ,  que  cela  étoit  même  indigne  de  la  gran* 
deur  du  corps  légiilatif:  or,  quand  M.  Gerardin  a  dit 
une  telle  vérité  ,  on  peut  l'en  croire ,  il  n'eu  pas  fuCpeâ» 
il  fait  fes  preuves  aux  Fenillans.  Prier ,  ménve  requérir 
le  roi  de  faire  tout  ce  que  lui  diôe  fa  folUcitude ,  n'eft 
point  un  décret ,  c'efl  une  remontrance ,  une  dol^nce , 
une  efpèce  de  (upplication  ;  &  l'aiTemblée  nationale  ne 
s'avilit  plus  à  ce  point. 

M.  Ramond  veut  encore  que  Louis  XVI  foit  prié  de 
requérir  le  gouvernement  efpagnol  de  tenir  à  la  difpo- 
fition  de  la  rrance  les  i%  mule  hommes  de  troupes  qu'il 
lyi  doit  en  cas  de  guerre ,  &  en  exécution  du  traité  de 
famille  de  1761.  Mais  le  piège  eft  trop  groffier  :  réquérir 
de  rEfpagne  l'exécution  du  traité  de  famille,  ce  feroit 
préjuger  que  l'afTembiée  nationale  ratifie  ce  traité  ,  & 
ratifier  un  traité  de  famille,  ce  feroit  ratifier  un  complot 
contre  la  liberté  ,  la  souveraineté  du  peuple  ;  les  traités 
des  defpotes  n'étant  que  des  confpirations  écrites  contre 
le  bonheur  et  les  droits  du  genre  humain. 

Le  refte  du  projet  de  M.  Kamond  eft  conçu  dans.  le 
même  efprit.  Cet  ancien  fecrétaire  de  M.  le  marquis  de 
la  Fayette  fe  traîne  fur  les  erremens  de  la  politique  an- 
cienne &  des  manœuvres  des  comités  de  raffemblée  na- 
tionale conftituante.  On  diroit  qu'il  n'a  eu  pour  but  que 
d'humilier  la  nation  qii'il  a  l'honneur  de  repréfenter, 
en  la  faifant  couiir  au-devant  des  alliances ,  en  lui  faifant 
mendier  des  fecours  &  une  proteâion  étrangère  ,  tandis 
qu'elle  ne  doit  plus  qu'accorder  la  tienne  aux  peuples  & 
aux.  rois  qui  fauront  s'en  rendre  dignes. 

Difpofitions  du  fucceffeur  dt  Léopold, 

On  fe  rappelle  fans  doute  la  dépêche  de  Vienne  com* 
muniquée  à  t'aflemblée  nationale  le  premier  du  mois  de 
mars ,  on  fe  rappelle  la  lettre   du  ueur  DekflTart  qui  la 

précédoit. 
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EriçMch  9  i^<Jpi  uvalu  à  ç«  dkrm^  f<m  <|içret  ^açcuf 
tiop  ;  on  fe  rappelle  les  baumes  ineptes  oc  les  petits  reff 
ientimens  du  minière  de  Teinpereur  contre  les  lacqbins  ^ 
c*efl- à-dire  ,^  contre  la  majeure  partie  de  la  nation  fran? 
çaife.  Le  mlnidre  D^leHart  avoit  annoncé  à  l'aiTpmbléç 
aatipnale  oue  Louis  XVI  ayoit  fait  faire  des  réquifition^ 
plus  précités  à  fci;i  beau-frère  ,  &  qu'il  en  attendo^t  unj^ 
réponfe  cathégorique  ;  cette  réponfe  eft  arrivée,  &  M.  Dur 
mourier  eil  ve/iu  à  la  féance  du  jeudi  28  ep  donner  con:iinu&> 
nication  à  raiTemjslée  nationale  qui  a  pa(Té  à  l'ordre  du  jouf; 
La  nouvelle  dépêche  porte  en  fubftance  que  le  nou* 
veau  roi  de  Hongrie  adopte  dans  leur  entier  les  plaqf 
<le  Ton  prédéceiîeur ,  qu'il  ne  connoît  dans  fes  états  a^ 
€un  raffemblement  qui  puifle  être  >  regardé  comme  unç 
mefure  hofille  ,,que  ces  rafleniblemens  ne  font  rien  en 
comparaifon  de- ceux  ordonnés  par  la  France  ,  que  Iç 
roî  4.e  Hongrie  fy.  rÂHemagne  jugeront  peut-être  conve^ 
naÈle  d'en  faire  de  plus  grands  li  les  Jacobins  ne'  fon^ 
pas  anéantis  ;  l'Autriche  &  l'Empire  ne  défarmeront  qu'a- 
près la  défe^Ê^ion  de  cette  faflion  faagiiinalre, .  Le  conceiJC 
établi  entre  la' cour  de  Vienne  &  Tes  principales  pui(tânce5 
de  l'Europe-  ne  ceffera  également  qu'après  l'anéantiffement, 
la  mort  ou  le  carnage  des  amis  de  la*  couftitunôn.  Le^ 
Jacobins  ne  s'entretiennent  que  d'émeutes  &  de  v?olencéç 
contre  la  liberté  du  roi  &  la  foi  des  traités  :  mais  «  duifènt 
»  leurs  deffeins  &  leurs  artifices  prévaloir  ,  le  roiclc 
^  Hongrie  fe  flatte  que  du  moins  la  partie  faine  ^frin-^ 
»  cipiilc  de  îa  nctîon  envifagera  alors  comme  une  pér(^ 
>câive  çonfolante  d'appui  Texiftertce  d'un  cortcért  Ào^i  ^ 
es  vues  font  dignes  de  fa  confiance  ».  '  ^  ;  "^  ^  - 

Il  eft  inutile  de  répéter  que  pour  un  roi  la  partie  faiiié 
de  la  nation ,  c'eft  le  roi  ,  les  courtifans  ,  la  nobleffe  , 
le  clergé  ,  tous  les  cpntre-révolutîonnaires ,  tqus  les  en- 
nemis de  la  révolution.  M.  Dumourier  l'a  dit ,  &  il  a 
prié  l'aflemblée  nationale  de  fufpendre  fa  jufte  indigna^ 
tion  jufqu'au  moment  où  il  auroit  reçu  les  explications 
pofitives  qu'il  a  demandées  à  fon  avènement  au  )ninîf- 
tère.  U  eft  tdyt  naturel  de  penfêr  qu'il  peut  jr  avoiî- du 
plus  ou  du  moins  dans  une  réponie  du  prince  de  Kau- 
jîitz  à  une  réquifition  du  minift-e  Deleffart,  réponfe"  qui 
étoit  encore  adreffée  à  ce  dernier.    '  ^    ^   * 

Que  fi  la- réponfe   à  M.  Dumourier  fe   trouv^^-de-U 
nature  de  celle  communiquée  icudi  29  mars,  il  enré&si* 
N^  142.  tometu  *"  ,C   '      ^ 
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tëri  évidemment  que  le  roi  de  Hongrie  &  arec  lu*  toutes 
les  perfonnes  qui  font  intervenues  dans  ce  concert ,  re- 
fufent  de  reconnoîire  la  fouveraineté  de  la  nation  fran- 
çaife  ,  de  ceffer'  leur  proteôion  envers  les  émigrés  ,  de 
ceiTer  des  armemens  hodiles ,  &  par  conféquent  que  nous 
fommes  en  état  de  guerre  avec  l'Europe.  Ce  fera  pour 
Louis  XVI  le  moment  de  fe  déclarer  ,'  &  pour  raueno- 
Jblée  nationale  celui  de  le  forcer  à  prendre  un  parti. 
•  Voyant  la  rage  de  la  cour  de  Vienne  contre  les  Ja- 
cobins ,  onfe  demande  fi  té  roi  de  Hongrie  fait  que  le 
miniflére  de  France  eft  tout  compofé  de  Jacobins,  ocron 
fe  dit ,  ou  que  Louis  XVI  a  trompé  la  nation  en  nom- 
mant de  pareils  mtniflres  y  ou  qu'il  doit  être ,  plus  que 
tout  autre  ,  furieux  des  diatribes  de  la  cour  de  Vienne  ; 
îi  n'y  a  pas  de  milieu ,  il  faut  que  Ldtab  XVI  foudroie 
le  tyran  de  Vienne,  &  les  rebelles  que  ce  tyran  pro- 
tège ,  ou  qu'il  s'apprête  à  partslger  le  fort  qui  leur  eft 
delliné. 

Di  la  feu  civique  projetU  pour  Us  foldats  àt  Chsteau-FituxZ 

Nos  patriotes  les  plus  illufires  ,  Chenier  ,  G^llot  d'Hère 
bois ,  Talien  ,  David ,  la  trop  célèbre  Théro!gne  (  une 
femme ,  fi  peu  connue  folt  elle ,  l'eft  toujours  trop  de 
fon  vivant  )  ,  les  poètes ,  les  artifies ,  tout  le  monde 
s'agite  en  ce  moment ,  tout  eft  mis  en  œuvre  pour  faire 
aux  quarante  foldats  de  Chàteau-Vieux  une  réception  digne 
de  leur  civifme  &  de  leurs  infortunes.  Us  feroient  déjà 
dans  nos  murs  ,  nvais  les  préparatifs  de  la  fête  dont  ils 
vont  être  les  héros ,  ont  engagé  les  habitans  de  Verfailles 
à  retenir  un  peu  plus  long-temps  parmi  eux  nos  quarante 
honorables  viâimes  du  defpotiime.  On  a  déjà  placardé 
plufieurs  programmes  de  cette  fête;  &  Vomi  des  citoyens 
eft  monté  à  la  tribune  des  Jacobins  pour  folliciter  de  la 

fénérofité  des  patriotes  une  contribution  confacrée  aux 
rais  du  triomphe  qu'il  étoit  poflible  de  rendre  impofant  . 
fans  beaucoup  de  dépenfe.'On  invite  aufli  les  gens  de 
lettres  &  autres  perfonnes  de  concourir  de  leur  imagina- 
lion  aux  accefibires  de  cette  pompe  mémorable.  On  parle 
déjà  de  trois  villes,  Brefi,  Orléans  (i)  &  Paris,  qui  doi- 
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(i)  Orléans  ,  comme  fiége  de  la  haute  cour  nationale; 
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▼ent  y  figurer  fous  leur  cofhme  refpeâîf ,  repréfeiitéfs 
par  trois  citoyennes  qui  s^cmprefleront  de  fe  charger  de 
ce  rôle.  Thàroïgne  en  feroit  une ,  fi  elle  n'avoit  pas  ce 
îour-là  fon  bataillon  d'Amazones  à  commander.  Il  e{{ 
queftion  d'un  char  antique,  néceflaire,  dit-on,  pour  em** 
p«cher  ce  corîége  triomphal  de  reffembler  à  une  pro- 
ceffion  des  captifs.  Il  y  aura  un  plateau  roulant  fur  lequel 
fera  uo  corps  de  mufique  confidérable. 

Tout  cet  appareil  fembleroit  néceilaire  fi  l'enthoufiafme 
n*étoit  pas  déjà  à  fon  comble  ,  quand  on  parle  de  l'ar^ 
rivée  des  honorablgs  galériens  de  Breft ;  le  peuple  qui. si 
de  la  mémoire  n'a  point  oublié  que  fans  leur  neutralité 
le  mois  de  juillet  1789  eût  vu  couler  des  flots  de  fang 
dans  Paris  ;  il  fait  que  des  échafauds  à  Nancy  &  les 
galères  à  Breâ  n'euffent  point  été  les  récompenfes  de  la 
cour,  fi  ces  foldats  étrangers  avoient  paru  au  champ  de 
^Mar»  difpofés  à  obéir  aux  commandemens  meurtriers  du 
vieux  triumvirat ,  BroeKe,  d'Affry  &  Béfenval  (i)  ;  il  fait 
que  fi  le  dévoûment  théâtral  de  DefiUes  valut  des  honneurs 
à  la  cendre  de  ce  jeune  homme  qui  ne  vouloit  91e  fe  faire 
remarquer  de  la  cour  ,.ljS  fervice  incalculable  rendu  à  U 
patrie  par  le  régiment  de  Château-Vieux  &  le  traitement 
inoui ,  atroce,  qui  en  fut  le  falaire  ,.  méritoit  de  la  nation 
le  tribut  de  fa  reconnoiflance  ;  il  fait  auffi  qu'il  eft  jufie»' 
qu'il  eft  convenable  que  le  triomphe  accordé  aux  fpldats 
de  Château-Vieux  ferve  en  vxpx^  temps  à  humilier ,  i 
confondra ,  à  avilir ,  aux  yeujt  de  tout  l'empire  &  de 
r£urop&  entière  ,  cet  orgueilleux  château  des  Tuileries  , 
où  tant  de  crimes  fe  trament  dans  le  filence  du  myfr 
tère,  &  d'où  eft  forti  l'ordre  fecret  donné  à  l'infâme 
Bouille,  fi^  fi  ponâuellement  exécuté  de  faire  périr  à  Nanci, 
par  la  main  des  bourreaux  ,  des  foldats  qui  avoient  tefiifé 
-de  l'être  à  Paris. 

Mais  Texpreffion  folennelle  de  notre  gratitude  doit-elle 
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De  ces  trois  hommes  de  cour ,  l'un  efl  mort  dans^ 
;  contre  toute  juivice.  Ucfpoir  d'une  plate  vengeance 
contre  fa  patrie  fouticnt  encore  Broglie  fur  le  bord  de 
fa  foffe.  D'Aflfry  fe  retire  du  fervice  de  dépit  de  voir  les 
honneurs  civiques  rendus  à  des  Ibldats.  dont  il  n'a.  pu  faire. 
4e»  hourxeaux*. 
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éigènértt  en  vaines  rcpréfentations ,  en  décorat!iin(  de 
Spectacle  ,  telles  que  la  cour ,  dans  les  jours  brillans  de  (bti 
gaspillage  ,  les  prodîgiioit  pour  célébrer  fes  alliances  iinîflres 
ou  (es  viâoires  injuftcs?  Les  chofes  vraiment  grandes,  vé- 
ritablement belles  /  fe  font  ordinairement  fans  apprêts  & 
avec  beaucoup  de  fimpltcité.  Il  falloit  laider  au  peuple 
l'orjâoixnânce  de  cette  fête. 

A  la  première  annonce  de  Tapproche  des  foldats'  de 
Chiteau- Vieux  de  nos  murs  ,  une  multitude  d'hommes  6c 
de  femmes  ,  vieillards  ,  enfans  ,  ouvriers  ,  artiftes  ,  pré' 
cédée  du  bonnet  de  la  liberté  au  haut  d'une  pique ,  fe 
feroit  empreffée  d*aller  à  leur  rencontre ,  dans  le  défotdre 
paifible  &  confiant  d'une  grande  famille ,  le  précipitant 
dans  les  bras  d'un  frère  forti  enfin  d'opprefTion.  Les  ha-> 
bitans  du  faubourg  Saint-Antoine  les  premiers  auroient 
voulu  mouiller  des  larmes  de  la  reconnoifTance  &  du  pa- 
triotifme  les  fers  de  Château-Vieux ,  tandis  qu'une  nom^ 
hTt\x(€  députation  de  citoyens  fe  fcroit  portée  tout  de 
foite  à  la  maîfon  commune,  unç  autre  au  département 
avec  cette  pétition  impromptu  :  Adminiftrateurs  ,  magit 
tfats  du  peuple  ,  venez  avec  nous  y.  au  milieu  de  nous  , 
Venez  embraffer  ces  braves  &  malheureux  foldats ,  fans  la 
modération  defquels  vous  ne  feriez  pas  peut  être  fi  paifi- 
Uement  indallés  <ians  vos  chaifes  curules. 

Un  rappel  eât  bientôt  rafTefoblé  nos  gardes  nationales. 
Le  cortège  feroit  devenu  immenfe  en  un  clin*d'œil  ;  ce 
qu'on  appçloit  jadis  le  vin  de  la  ville  eût  été  o(Fert  à  nos 
honorables  galériens  de  Breft,  fur  l'emplacement  même 
^e  la  fiaftitle  ,  dont  ils  refpectèrent ,  dont  ils  ne  troublé* 
Tent  point  la  conquête ,  contre  l'efpoir  de  leurs  chefs.  Au 
Jieu  des  bas-reliefs  fulTent-ils  crayonnés  par  David  ou 
2^a)ou  ,  quatre  pierres  de  la  Baflille ,  comme  il  efldit  dans 
un  programme^  euflent  été  préfentées  par  Palloi  à  nos  qua«* 
tante  frères  de  Chateau-Vieux  ;  ils  y  auroient  lu  avec 
intérêt'  l'époque  des  quatre  événemens  de  Nanci ,  Vin- 
xennes ,  -la  Chapelle ,  &  le  champ  de  Mars. 

L'idée  de  vqiler  la  ftatue  de  Louis  XIV  à  la  place  de  Ven- 
dôme I  au  paiTage  du  cortège  ,  eÛ  heureufe  ;  mais  il  falloit 
bien  fe  donner  de  garde  oe  la  publier  d'avance  ;  réfervée 
pour  le  moment  rriême  ,  ce  beau  mouvement  n'en  eût' été 
que  mieux  fenti.  Qu'on  fe  rappelle  le  bandeau  qui  fut  mis 
ïur  les  yeux  de  la  flatue  de  Louis  XV  le  25  juin  ,  au  mo- 
moment  du  paiTage  de  Louis  XVI  ^à'fon'^retour  de'Var 


tonnes.  Cette  idée  fit  le  plus  grand  effet ,  parce  qu\tie 
n*avoit  point  été  ébruitée.  Nous  ferions  difpenfés  aujour* 
d*hui  de  voiler  les  images  de  nos  defpotes  défunts,  fi 
nous  les  euffions  mifes  par  terre  lors  de  la  fuite  honteufe 
de  leur  digne  fuccefleur. 

Après  *  leui^  hommages  rendus  à  l'aflemblée  nationale  , 
pourquoi  nos  cjnarante  ioldats  de  Château -Vieux  n'iroient- 
ils  pas  fe  préienter  au  château  des  Tuileries ,  &  dirie  au  ^ 
roi:  LouisM  les  quarante  foldats  fuifles  du  régiment  de 
Château- Vieux  ,  cOiidatnnés  ,  comme  vous  fav€[  ,  aux  ga- 
lères de  Brefl ,  viennent  vous  remercier  d'avoir  bien 
voulu  fanâionner  au  bout  de  fix  femaines  le  décret  de 
leiir  délivrance  ;  nous  prierons  le  ciel  de  vous  faire  grâce 
un  jour  d*une  agonie  de  iix  femaines } 

Le  cortège  fe  hâteroit  it  fortir  du  chàteaa  pour  fe 
rendre  à  travers  les  Tuileries  &  les  Champs  Elifées  à  celui 
âe  la  fédération  ;  là  ,  fans  perdre  le  temps  à  brûler  des 
)>arfùms  Inr  l'autel  de  la  patrie  pour  le  purifier,  &  à  le 
couvrir  d'un  crêpe  noir,  comme  il  eft  dit  dans  le  projet; 
fans  s'amufer  au  cérémonial  que  la  femme  qui ,  dit-on  , 
doit  repréfénter  la  ville  de  Paris ,  obferveta  gravement  , 
avec  celle  qui  figurera  la  ville  de  Breft ,  on  le  conten- 
téroit  d'atborer  le  bonnet  rouge  de  la  liberté  au  haut  d'une 
prqne  élevée  ;  &  autour  une  table  ronde  d'une  vafte 
capacité  offriroit  des  mets  Amples,  mais  abondans  &  fains  , 
Aux  principaux  du  cortège  ,  préfidé  par  nos  quarante  fol- 
dats de  Châtéau-Vieux  ;  le  rede  du  peuple  ,  dans  nn  doux 
Abandon ,  fé  pourvoiroit  à  fa  guife  ;  puis  des  chanfons 
liàlves  &  patriotiques ,  puis  des  danfes  décentes ,  puis 
enfin  le  fouvenir  qui  ne  s'effacera  pas  d'une  belle  journée 
prefque  toute  entière  confacrée  à  la  réparation  d'un 
jgrand  crime,  Sis  à  la  fraternité  de  tout  un  peuple  recon- 
noiffant. 

Voila  ,  félon  nous^  comme  il  conviendroît  de  fêter  les 
foldats  de  Château-Vieux  à  leur  pafiâge  par  Paris  ;  ce  fe- 
Toit  l'affaire  d'un,  feul  jour  ,  &  ils  ne  s'en  trouveroient 
pas  plus  mal;  de  longs  apprêts  donnent  un  air  de  pré- 
tention qu'on  qualifie  de  folennité.  La  vivacité  de  la  re- 
connoiffance  ne  s'accommode  pas  de  tous  ces  préparatifs 
dont  on  s'occupe  depuis  quinze  jours.  A  quoi  bon  ce  co- 
mité,  aflemblé  du  inatin  au  foir  ,  ,pour  recevoir  6t  ré- 
diger les  plans  d'une  fête  dont  le  cœur  &  non  l'efpritr 
doit  faif^  tout  le  charme? 
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Ce  cérémonial  a  occafionné  un;  rapproehement  ^  au 
fluibt  un  contrafle  bien  fmeuUer ,  §c  peut-être  repouf- 
iant  pour  les  héros  de  la  fête  projetée. 

Quand  fur  la  pétition  de  Cnénier  ,  David  ,  Théroi- 
|ne  ,  &c.  ,  la  municipalité  arrêta  d'afiifter  à  la  fête  des 
loldats  de  Château- Vieux  ,  elle  venoit  de  rejeter  la  mo- 
tion tendant  à  faire  difparoitre  de  la  falle  de  la  com- 
mune le^  buAes  de  la  Fayette  &  de  Bailly.  Le  bel  hon- 
neur qu'on  fait  aux  (quarante  fuifTes  de  Château-Vieux  , 
de  les  mettre  en  prélence  de  ce  même  corps  municipal  , 
qui  n'a  pu  confentir  à  fe  priver  du  bufte  de  Tami  «  du 
parent ,  6c  du  panégyrifte  de  leur  bourreau  ! 

Donnons  une  fête  aux  quarante  foldats  fuines  ;  que  cette 
fête  ferve  ,  à  la  fois  ,  de  triomphe  à  Tinnocsnce  flétrie . 
&  opprimée ,  de  motif  d'efpoir  Se.  d'émulation  à  tous 
les  régi  mens  ,  fi  jamais  ils  fe  trouroient  dans  les  mêmes 
drconOances  que  Château-Vieux  au  champ  de  Mars  ic 
à  Nanci  ,  &  de  leçon  aux  tyrans  &  aux  traîtres.  Pour 
cela ,  il  n'ed  befoin  d'une  pompe  qui  rivalife  celle  des 
lois.  Les  rois  faifoient  les  plus  petites  chofes  avec  beau- 
coup de  fracas  ;  il  n'appartient  qu^u  peuple  de  donner 
de  grands  fpeôacles  à  peu  de  frais;  il  y  a  de  la  peti* 
uiic  à  une  grande  nation  de  paroltre  vouloir  narguer  les 
idcfpotes ,  en  étalant  le  même  faile  dans  fes  fêtes  civi- 
ques. Faiibns  aux  foldats  de  Château -Vieux  une  récep-r 
tion  toute  fraternelle  ,  toute  patriotique  ;  une  latme  de 
la  recosnoifTance ,  vaut  mieux  que  tous  les  chef-d'œuvtes 
de  l'art  qu'on  étaleroit  aux  yeux  de  nos  quarante  bons 
Helvétiens.  Le  peuple ,  d'ailleurs ,  ne  fe  connoit  pas  en 
peinture  ,  mais  il  eft  expert  ppur  tout  ce  qui  part  du 
cGSur,  Les  étreintes  du  peuple  ,  fa  douce  ivrefle ,  fa  joie 
naïve ,  fes  faillies  innocentes ,  fes  tendres  fouvenirs  ,  fes 
heureufes  applications  à  tous  les  objets  qui  tombent  fous 
ik  main ,  n'en  voilà-t-il  pas  affez  pour  donner  une  fête  > 
Qu'on  fe  rappelle  le  mot  de  cette  femme ,  à  qui  Ton 
dtemandoit  pourquoi  la  municipalité  n'avoit  point  fait  ar* 
rofer  les  boulevards  pour  la  pompe  funèbre  de  Mirabeau  l 
jElU  a  compte  fur  nos  pUurs, 

Tout  en  croyant  faire  honneur  \  nos  quarante  infortunés  , 
tout  en  voulant  leur  faire  oublier  leurs  peines  padées  ,  & 
ouvrir  devant  eux  un  avenir  confolant ,  craignons  de  blefr 
Jcr  leur  délicateffe.  Les  foufcriptions  ouvertes  &  remplies 
en  leur  faveiu: ,  font  l'éloge  i^n5 .  doute  de  la  fenfibilité 


j3es  patriotes  ;  mais  ne  nous  accoutumons  pas  trop  à  nous 
acquitter  avec  de  l'argent  ;  cela  reflembie  trop  à  l'an- 
mone.  Ceft  à  notre  aiTemblée  natioxvale  à  pourvoir  au 
fort  des  quarante  foldats  de  Château-Vieux ,  foit  en  leur 
affignant  une' retraite  fur  le  tril'or  public,  foit  en  leur  don- 
nant des  grades  dans  l'armée  de  ligne.  Ouvrit-on  à  La- 
cédémone  une  foufcription  en  faveur  des  veuves  6l  des 
orphelins  des  trois  cents  Spartiates  morts  pour  la  patrie 
au  défilé  des  Thermopyles  ? 

Af«/{  ,  U  22  mars  17^2. 

'  Quand  Narbonnc  propofa  à  Taflemblée  nationale  de 
compléter  l'armée  de  ligne  avec  les  gardes  nationales 
volontaires ,  il  comptoit  caufer ,  par  cette  aftucieufe  pro- 

Eodtion  y  la  défeétion  totale  de  ces  phalanges  patriotiques* 
e  décret  relatif  au  recrutement  lui  paroiflbit  auffi  iliu- 
foire  qu'infufEfantj  6c  pour  le  rendre  auffi  onéreux  pour 
les  finances ,  que  rebutant  pour  les  citoyens  zélés  qui 
veulent  défendre  la  liberté  ,  ce  décret  miraculeux  n*a 
.été  accompagné  d'aucune  înftruâion  ;  de  forte  que  la 
plupart  des  municipalités  engagent  des  citoyens,  ou  qui 
n'ont  pas  la  taille  exigée  par  la  loi ,  ou  iont  attaqués 
d'incommodités  qui  les  font  refufer  dans  les  régimens^; 
mais  malgré  tous  les  foins  du  ihiniflère  corrompu  dont 
nous  venons  d'être  débarraffés  ,  k  recrutement  fe  fait  avet 
une  aôivité  incroyable  :  dans  la  prefque-totalité  des  dépar^ 
'temens  tous  les  jeunes  gens  en  état  de  porter  les  armes  qui 
refuferoient  de  9*enr51er  fous  les  drapeaux  de  la  liberté  ,  le- 
Toient  à  jamais  déshonorés  ;  il  n'eft  pas  de  rufes  que  n'eiiu- 
«ploiept  ces  ardens  défenfeurs  dé  la  patrie ,  les  uns  pour  aug- 
menter leur  taille ,  les  autres  pour  cacher  leur  âge  :  des 
feoîmes  engagent  leurs  maris  à  s'enrôler;  de  jeunes  d^ 
toyennes  folncitent  leurs  amans  &  leur  promettent  des 
couronnes  après  le  triomphe  de  la  liberté.  Que  l'on  com- 
pare les  fêtes*  données  à  cette  milice  nationale  avec  les 
larmes  que  faifoit  couler  l'urne  fatale  qui  dévouoit  à  l'ef- 
clavage  les  hommes  qu'enrôloit  le  defpotifme.  La  liberté  *, 
■  Tamour  de  la  patrie  ,  peuvent  feuls  produire  ces  prodiges  , 
^'on  cherchcroit  en  vain  chez  des  peuples  efclàves. 

L'armée  n'avoit  befoin  que  de  51  mille  homtnes,  &L 
plus  de  80  mille  font  infcrits  pour   fervir.   Trois  ceai» 


(5W) 
jtumès  gens  d'Âgen  k  font  engagée  p<mr:le  (biatante-od? 
zième  régiment ,  ct-devant  Vivarais ,  rendu  célèbre  paie 
l'intrépide  Mufcar  ^  qui  le  premier  a  pfé  proclamer  teft 
principes  de  la  liberté ,  âc  qui  ,  pendant  un  an  ,  a  été 
traîné  de  cachots  en  cachots.  Cette  nombreufe  cohorte  ^ 
après  être  venue  rendre  fes  hommages  aux  repréfenuns 
du  peuple ,  fe  fend  à  -Metz ,  d'où  Ton  nous  mande  les 
faits  fuivans   en  date  du  a  5  mars.  ,  > 

•  «  Trois  cents  jeunes  gens  engagés  par  la  fntinicipallté 
d'Agen  pour  le  régiment  de  vivarais.  viennent  d'écrire 
à  la  fociéte  des  amis  de  la  conftitution  ,  que  porteurs  d'ua 
drapeau  tricolor  qui  leur  avoit  été  confié  pour  être  remis 
à  cette  fociété  ,  ifs  annonçoient  qu'ils  arriveraient  le  ien^- 
demain  à  Metz,  qu'ib  invitoient  la  fociété  à  envoyer  \ 
leur  rencontre  quelqu'un  ^ui  leur  fit  connoitre  s'ils  pour-r 
]»>ient  le  dépofer  dans  le  lieu  des  iéances  de  la  fociété 
avec  la  pompe  que  leur  diâoit  Tamour  de  la  liberté 
dont  ils  portoient  la  bannière. 

n  La  fociété  avertit  la  municipalité  ,  &  lut'  commu» 
niqua  la  lettre  des  jeunes  gens  d'Âgen,  dont  les  difpo<r 
iltions  furent  approuvées  par  ia  municipalité. 

^l^a  même  démarche  fut  faite  près  du  général  Paîgnac^  quf 
f^oppofa  d'abord  à  ce  qu'ils  entraffenx  drapeau  déployé^ 
Bientôt  aorès  il  permit  qu'ils  portailent  déployée  cettç 
cnfeigne  de  leur  amour  de  la  patrie  ,  mais  à  condition 
qu'elle  feroit  dépofée  chez  le  commandant  du  régiment  juC-  , 
qu'à  ce  que  le  minière  en  eût  autrement  ordonné ;.qu^ 
Ùs.  cluhs  M  dtvant  pas  toujours  dunr ,  ce  drapeau  feroi^ 
perdu;  qu'étant  placé  dans  un  arfenal  ou  ailleurs ,  il  dé^ 
po^eroit  fans  ceUe  du  zèle  de  ces  citoyens;  que  d'ai^ 
leurs  ce  feroit  un  figne  de  ralliment  pour  ces  foldafs., 
.&  qu'il  ne  pouvoir  confentir  à  ce  qu'il  fût  placé  dans  la 
ialle  de  la  fociété  des  amis  de  la  conftltution  ;  qu'il  étoit 
fort  ,4dft  qut  cts  jtUMs  gtns  fujfcnt  amis  dt  la  conftltution  ^ 
-fnais.  .  . .  que  des  foldats  lie  dévoient  fonger  qu'à  letir 
«devoir  ^  &  à  la  difcipline  militaire  »  &c.   ^. 

Bxaves  foldats  de  Vivarais ,  .&  vous  amis  de  la  conf- 
.timtion  ,  intrépides  défenfeurs  des  droits  du  peuple ,  nfi 
, TOUS  rebutez  pas  des  mauvaifes  chicanes  que  vous  font  tot|s 

les  petits  intrigans  à  glands  projets  ,  la  grandeur  de  notre 
.cauîc  triomphera ,  &  plus  tôt  qu'on  ne  peafe ,  du  ma« 
•l^avéltsme  de  ftp  «nnemi«. 

U 


La  ^id^  iétfre  que  nou§  véildits  de  cltét  faàtts  Al 
que  Ift  fedété  ëes  amis  ée  la  tonAitution  de  Metz^^ 
à~  auffi  mérité  &  obtenu  les  honneurs  de  la  peifécûtioii 
dès  corps  adminlfiratifs  confr&virolutionAaires  dkidés^ 
à  lénifiant  oîi  fes  enneffiis  çherchoîent  à  la  diiToudre  ^ 
▼ieni  d'admettre  dâfîi»  ion  fein  i  5' fous-officiers  ou  canon- 
lii^rs  du  fixtème  régiment  d'artiUerie  »  cî-devant  AuicQiHie^ 

Juî  i  dans  le  moment  oii  elle  {toit  caloinniée  y  perfécûtép 
C  ainoncée  injuftement  ,  font  venus  partager  le  fort 
des  braves  patriotes  qui  la  compofent;  parmi  cçstanOn- 
«îets  ,  a  ffc  trouve  nn  recrue  /  ci-devant  Chartreux  ,  jduif- 
fant  de  fa  penfiôri ,  d^un  patrimoine  aflez  conlîdérable  ; 
il  n'a  pas  Voulu  jOutr  d*un^  penfion  de  l'état  fans  férHr 
Utilement  fa  patrie;  il  a  choin  Tétat  fatigant,  macs  hd- 
tiorable  ^  de  canonhier ,  dans-  IVn  des  ré^imens  qui  s^eff 
k  ph^s  dîftiil^é  dans  la  révt>hiti0ff  par  le  patriotifitxe  lé 
{rfus  énergique  &  le  phis  édaîiré'. 
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tl  eft  uiie  obCervattoh  qui  fe  Ile  à  Ja  Mpiîoil  prlfètf*. 
lie  îl  y  ^  quelques  jours  par  (es  citoyens  de  la  /eâionf 
de  la  Croix'Rouee  à  raffenu^lée  nationaile  j  &  fur  laquelfe 
en  les  invite  i  faire  droit 

^r  la  même  loi  qui  a^t^ttit  le  ro^   (k    fà  fanfilk  k 

payer  les  Contributions  foncière  &  mobilière^  il  -ièmbfe 

tfûM  doit  en  réfoker'quHls  doivent  auA.  payl^r  pbor  ItvUs 

dbmeftiqnes  ^  letits  chevaux  de  felle  &  de  earrefle  ^  lès 

nlttlets,  êcc^   f^êpafife.  Rten   de  plias   clair.    L'aâiemblélc' 

iMfionaie  ^  conjmét  pat  lu  choyeriis  *dè  iâ  Çimôc  -  Rougé^^ 

tftpaflîe à  l'ordre  du  Jour,  en  difafit  que  la  loi  n'aV<^t 

^s  exempté  le  roi  des  contributions  ;  partant  qu'il  y 

Itoit  fbunlif  toimne   totit   autre  fujet  de  l'état  :  or  /  fo 

loi  ^Hf  tes  tX)ntTibûtbn9  portant  tel  imjpôt  fur  les  domdf^ 

tiques  j  les  carrofies  ,  &c. ,  il  eft  hors  de  doute  cjue  h 

lirie  civile  doit  payer    ces  mêmes  impôts  :  l'affembléé 

nationale  n'a  difpenfï  aucun  dès  pehfionnaires  de  la  na-^ 

â»n  du  paiement  des  impoûtiont.  ^  .      .  ^        r     ^ 

il  faut  croire  que  le'  décret  qvii  {o\ftfxct  les  t>iens.  des 

émigrés  à    une  contribution   triplé ,  s'étendra  fans  doute 

ifur  les  biens  de  mefdames  ^  tantes  dû  roi ,  dont  on  fait 

que  les  motifs  d'abfence  font  liés  Îl  la  contre-réyôlirtlôiif 

qu'ellel  croybient  plus  prôçKaîiie  i  puif^Vclle»  font  y:(tf 
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des  peu  avant  Téquipée  d^s  chevaliers  du  poîgAîrd  ;  Vé 
très*noble  mémoire.  Cela  ne   peut  pas,  faire  qudlion. 

Il  doit  en  être  de  même  des  biens  des  perfonnes  qin 
font  à  leur  fuite.   Réponft.  Oui. 


La  loi  qui  détermine  les  qualités  requifes  pour  être 
citoyen  aâif ,  en  eitdut  les  hommes  en  état  de  domef- 
ticité. 

On  demande  fi  cette  exclufion  peut  &  doit  porter 
fur  les  perfonnes  attachées  au  fervice  du  roi  &  de  fa  fa- 
mille ,  tels  que  les  valets  de  chambre  ,  garçons  de  la 
chambre ,  garçons  du  château  ,  valets  de  pied  ,  valets 
de  earde-robe  ,  feutiers  ^  porte-chaife  d'af&ire  ,  hnîffiers 
de  Ta  chambre  ,  barbiers  ,  cravaders ,  &c.  (  Sans  doute 
ils  font  des  fervlteurs  à  gages  ^  habitant  la  maifon  de  leur 
maître.  )  c 

Idtm,  de  tous  les  meffieurf  attachés  au  fenrîce  de  la 
bouche  ,  &  dont  la  loneue  nomenclature  peut  fe  trouver 
dans  les  almanachs  de  Yerfailles  avant  répoque  de  la 
révolution. 

De  même  quelques-uns  de  ces  particuliers ,  ajant  reçu 
une  bonne  éducation  ,  &  étant  propriétaires  -  fonciers  » 
femblent  devoir  indiauer  une  claife  autre  que  celle  dâd- 

fée  par  dcnufiiquts.  Il  devient  donc  néceffaire  de  ftatuer 
leur  égard.  Réponft,  Si  quelques-uns  dt  ces  panicuUtrs, 
propriitains'foncitrs  ,  avoient  reçu  une  bonne  édecation , 
ib  nefe  ravaleroient  pas  à  la  qualité  de  ferviteur  à  gage 
domefiique  :  la  lot  n*a  fait  d'exception  qu*en  faveur  des 
valets  de  charrue;  mais  elle  ne  doit  point  en  Ëiire  en 
faveur  des. valets  de  rois,  à  moins  qu'on  ne  prouve  que 
Ja  royauté  eft  aulG  naturelle ,  aufli  honorable»  auffi  utile 
que  l'agriculture. 

Dt  nos  Mqnu  conJHtuttomuls* 

Beaucoup  de  perfonnes  »  des  patriotes  même ,  penfent  que  tout 
cd  dit  à  peu  près  fur  les  prêtres  ,  8c  que  le  nouveau  clergé  de 
Trance ,  purgé  de  tous  les  abus  qui  infeAolent  l'ancien  ,  ne  laifiTt 
plus  rien  i  dédrer.  £n  effet ,  difent-ils  »  l'hiérarchie  de  l'églife  gal- 
licane «ft  fimpU^ée  ;  no^s  avions  des  prélats  ignerans  6c  faûuewt  j 
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liQfp«ctitéf  &  fibertSos  ,  montant  phis  CoUvént  tn  voiture  qu'en 
«iiaire,  difant-à  peine  1«  méfie,  comme  le  pepe,  aux  cinq  bonnes' 
fêtes  de  Tannée ,  &  paflant  le  telle  é\i  tétapê  au  jeu  ou  dans  leur 
ferai! ,  vers  rampans  à  la  cour ,  petitt  defpotes  dans  leurs  diocè*  ' 
fes.  Nos  évêques  conftitudonnels ,  guère  plus  riches  que  de  (cruios 
citxés  d'autrefois ,  8c  curés  eux-mêmes ,  vi)nt  à  pied ,  (e  donnent  U 
peine  de  prêcher  »  de  catéclùfer ,  à  Texenq^le  de  Boffuet  i  comme 
lut  encore,  nfont  tout  au  plus  qu'une  amie,  qui  bientôf:,  nousTef- 
jiéronl ,  deviendra  leur  lé^dme  époufe  ;  en  un  mot ,  ce  ne  font 
^e  des  dtoyens  comme  nous  entres,  &  la  métvnorphofc  eft com- 
plète. 

M.  Tofin  »  yictire  épifcopal  du  département  de  Loir  8c  Cher  ; 
i^cft  pas  tout  à  fait  de  cet  avis  dans  une  brochure  in-4*.  quH]  vient 
de  fadre  parottre  fous  le  titre  de  Grûnâe.  rifornu  à  faut  dans  U 
€Urgi  comfiutiiêimêlf  avec  cette  ép^raphe  latine  :  Ttmput  eft  ut 
juiidam  imtipidt  À  domo  Dti;ce  qui  veut  dire  :  U  tft  ttmj^s  qut  k 
jagtmtMt  cammmct  par  U  ntaifon  dt  Ditu,  A  Paru ,  dt  rimprUntru 
dt  PafiUom  ;  62  pagu. 

On  difoit  autrefois  :  Il  n'y  a  pas  de  héros  pour  leurs  valets  de 
chambre.  Placé  dans  le  fanâuaire ,  en  fa  qualité  de  vicaire  épifcor 
pal  du  département  de  Loir  8c  Cher  ,  (  Blois  )  M.  Tolin 
trouve  dans  le  cérémonial  obfervé  par  les  évêques  conftitution- 
Mels ,  bien  des  chofes  encore  qui  le  bleflent  ;  vieilles  reliques  de 
ndolatrle  théocratique,  vieux  levain  capable  de  gâter  les  fruiu  de 
le  révolution  dans  réfprit  du  peuple ,  qui  n*a  pas  eu  le  temps  de 
Alnftruire  afTez  pour  renoncer  de  lui  -  même  à  fes  antiques  habi* 
tttdes. 

«  Que  iignifie ,  dit  M  Tolin ,  cette  mitre  d'argent  entre  les  mains 
M  d'un  clerc  aflez  béat  pour  la  porter  gravement  8c  procedionnel- 
f»  lement  devant  Tévêqul  déjà  couvert  d'une  mitre  d'or?....  que 
w  veut  dire  cette  crofTc  fi  ridiculement  promenée  par  un  autre  clerc 
M  fort  8c  vigoureux?..^.  Pourquoi  ce  lourd  bâton  qu'il  faut  faire 
n  traîner  devant  foi?....  En  vertu  de  quel  canon  dépouîlle-t-on  le 
99  calice ,  ce  vafe  précieux  où  va  repofer  le  fang  de  l'agneau ,  pour 
M  en  couvrir  les  genoux  de  l'évêque?  Quelle  indécence!....  Pour- 
M  quoi  ces  gants  pendant  la  célébration  des  faints  myftères  }  Cette 
M  tête  couverte  ,  lors  même  que  le  Saint  Sacrement  eft  expofé  ? 
M  Quels  impudens  privilèges  {  un  trône,  dont  la  magnificence  riva- 
tt  Kfe  avec  celui  du  très-haut,  forme  un  fécond  autel ,  où  chtcua^ 


P 
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j*  porte  U(t  ▼•un  <i«  ftéféfti^n  aa  iirtOMer  ;  aotoor  Ai<|iul  i 
>*  cierges  conftammant  alUinv^  Semblent  U  confondre ,  4c  ériwHler. 
f>  les  mèines  hommJkges,  A^rprend  If  loi  dei  fid^es,  §ç  Hû  i»fK»«: 
f»  \fi  change  <      .  .. 

»  .  .  -b  Ce  clergë  nonibreuK  |  toujours  beflemeMt  proftetné  dc^ai^- 
I»  rbomme ,  le  dos  toumd  «u  takomide  »  s'embârrtfler  antour  èm 
p  ce  crôae.M.  c'agenouiUçr  pouf  baîTar  un  Aaïaaftt,...  x'eft  «me- 
n^(br«e  d*idoUtrie,  on  au  flAoins  une  bafieffe,...  Peut  «on  tUm^ 
y*,  des  honaies  ipii ,  loin  de  iavoir  rougir  dé  ces  <rUes  tOHiplaîran-rl 
1^  ces,  ont  «u.ia  folM^flc  d«  les  readre^  ite  font  plus  coupable 
f>  que  ceux  qui  les  reçoivent.  Ceux-ci  (  les  érêques  )  font  fédultVt 
9f  par  TaiBour-propre*...  p«r  refpotr  de  captiver  Tattentîoii  da  pen- 
n  pie ,  de  At  cpntc&ir  ^  da  l'amu(er,  çoi^xaa  u^  mf^at  «  da  çci  hq"? 
H  chets....  »•,•.. 

Ne  potttTÎaDs-cous  pas  appliquer  i  notre  roi  confthu^nnel  la 
rdfome  que  propose  M.  ToUn  <hec  nos  évêqaea  âonftitvtîomiels  9 
Les  mêmes  abus, ,  lei  inèmea  ufa||es  Tots  âc  vîis  Ce  pratiquent  OR- 
(ore  autour  du  trône ,  ainfi  qu'au  pied  des  aatall.  M.  Tolin  vovk^ 
{droit  engager  no^  nouveaux  «ivêques-  ^  reprei^dre  la  bkoa  bknc 
4es  apôtres  &  leur  croix  pe^brale  de  bolS|  &  1^  manteau  fanft, 
dorure ,  6c  les  fandales  à  cordons ,  &  les  cheveux  fans  poodte  d*> 
rhomme-Dieu ,  qui  aimoit  à  fe  dire  le  bon  paAeur.  Pourquoi  nm. 
rappellerions-nous  pas  aufit  notre  roi  confiitucioiinel  au  co^mftt 
aux  habitudes,  à  l'ëtiquette  firaple  des  nionaxquas  anciens^  Cem 
valetaille  chamarrée,  ces  gardes  bleus ^  rouges,  cette  grand»  9^ 
Petite  Uvrëe^  ces  iîx  cents  chevaux,  ces  douze  cents  domf^UqiM^ 
armés ,  ce  Louvre  tout  entier ,  ce  grand  &  petit  lever ,  ce  grand 
i:  petit  coucher,  ce  grand  6c  petit  couvert,  cette  falle.  du  trône ^ 
^  ce  fçeptre  d'or ,  cette  couronne  de  diamans ,  cinq  ou  fix  gran4ie^ 
forêts  &  25  millions ,  tout  cela  pour  un  ^ul  homme  !  Tout  cela  , 
fomfne  le  dît  M.  Tolin  des  évêques  con(Ututionnels  ,  fint  ridola-» 
trié ,  c*cfl  une  haffcjft  bitn  indigne  4u  faccrdo^  ?  &  (  ^<^^  ajoutons  ) 
fie  la  liberté;  tout  cela  ne  fert  ^t^à  captiver  U  peuple»  à  tamufgr^ 
fomme  un  enfant^  avec  des  hochets.  ^    . 

A  une  nation  qui  fe  dit  raîfonnabla ,  6c  qui  ne  veut  plus  itre  efr 
flave,  s'il  faut  des  évèques,  il  les  faut  roodejés  fur  les  apôtres  ;& 
^  elle  ne  peut  fe  pafler  d'un  roi ,  il  lui  an  faut  un  qui  rei&mblc , 
par  exemple»  à  celui  des  Phocéens.  Quand  yiy9e  htx  prdfe»eé  4 
ja  cour  d'Aknou^ ,  ^l  uiouya  ce  mpnarqua.  duRi  /on  iP^tît  iardU  ^- 


<5W) 

4efi(aAt  iTK  fesnùn{ftre$»  >OT*^y^  A^  un  Ht^»  plus  Ung  ifuc  kt^ 
Ifeàtons  ordinaires ,  unûpie  «mrqiitt  alon  ds  ^ami;  fuprèma ,  tandit 
iqu«  la  reînc  dîftribuoîl  »  Cous  Ip  veflflMile  d«  fa  iiuîCoo  »  la  Uiofl' 
ic  les  aiguilles  à  pluûeurs  jeuocs  filles  ,  parugo»nt  «ycc  la  fieivi« 
Ibus  fes  yeBx  les  foins  ^omefticpes  &  lea  ttaraus;  du  m^nage^ 
La  iiftc  civile  du  bon  roi  Âlcino^  fuffiroît  à  peine  aux  gages  dit 
premier  yalet  de  garde-robe  de  fi  maj^  Louis  XVI  ;  alors  en  ne 
ilifoit  pas  fa  majefté  Mànaiis,  Ce  prince  n'avoît  point  de  maifoa 
niliuire  pour  relever  l'éclat  du  trdne^  S'agiffoit*iI  d'un  facfific^ 
.aux  dieuk  de  la  patrie ,  ou  d'une  afferoblëe  nationale ,  le  bon  Âli^ 
^cinotis  fe  plaçoit  à  la  tète  du  peuple  »  8c  marchoit  f  primm  mtet 
pans  t  fon  long  bâton  à  la  main ,  &  quelquefois  luie  bandelette  de 
ftne  laine ,  teintfe  en  pourpre ,  paiTëe  dans  fes  cheveux  blancs  & 
jépats.  Un  pontife'  Taccompagnoit ,  la  tête  ceinte  de  lierre.  1 

Ces  ouxurs  ne  font  plus  les  ndtres }  mais  il  eft  bon  de  lea  rap-f 
peler  au  peuple ,  ainfi  qu'à  fpn  monarque  8c  à  fes  évèques  çonfti« 
^tionnels ,  afin  que  chacun  en  faife  fon  profit. 

Pour  les  détails  cencecnant  la  réforme  du  nouveav  clergé  p  ntouç 
aenvoyons  4  l'ouvrage  même  de  M.  ToUn ,  rempli  d'érudition,  ré-^ 
dîgé  dans  les  meilleurs  principes ,  &  qui  peut-être  paroitroit  miem^ 
^crit ,  s'il  étoit  Imprimé  plus  (orreAement. 

11  £attt  y  Joindre  un  autre  ^vrege  ooaspofé  ptr  le  maire  de  T«« 

veray ,  préfenté  ^  Paflemblée  nationale  »  &  qui  fe  trouve  chei» 
Gueffier ,  rue  du  Hurpoix.  Ceft  un  in-S*.  de  400  pages ,  intitulé  i 
Compacaifon  de  la  morale  6c  des  maximes  de.  l'évangile  8c  àti 
apures  avec  la  conduite  du  clergé.  Nous  reparlerons  de  ce  livre 
nouveau ,  deftiné  à  éclfûr^  les  h^ita^  de  la  campagne  fur  le$  mav 
^œuvres  des  prêtres. 

[.ettH  du  ffùcnr^T  df  fk  €ommfai^.  è  M^  ^  mdmùiifiréttws  4$ 

Paris 9  ce  11  mars  1791 ,  l'an  4  de  la  liberté. 

Quelques  (fireâenrs  de  fpedacles  ont  demandé  aux  magiibats  év^ 
peuple  i'il  falloit  fesmer  leurs  théâtres  pendant  la  quinzaine  de 
jaques. 

Je  leur  dois  une  explication  »  8^  ç'eft  |i  voHS  ,   mf  (lîeurs  «  i^  la^ 

îug«r» 
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Lorf<(ue  U  France  fe  courbolt  fous  une  religloii  dominante; 
lorfqué  nous  étions  condamnés  à  faire  tout  ce  qu'un  feu!  roulott , 
It  lieutenant  de  police  pouvott  bien  faire  une  loi  arec  des  prêtres* 

Mais  quand  y  après  une  longue  nuit»  la  vérité  fe  montre ,  qui 
fait  honte  aux  dupes  8c  peur  aux  fripons  ;  quand  la  liberté  ne 
veut  plus  di  tyrans ,  ni  Tégalité  d'efclares  ;  quand  une  comJHiutUm 
protège  tous  lef  cultet  ^  comme  toutes  les  opinions  ,  alors-  il  n'y 
•  plus  que  le  peuple  qui  ^^par  fes  repréfentans ,  puiffe  commander 
des  fêtes ,  les  fîtes  de  la  patrie  ;  6c  il  £ittt  que  les  religions  fe 
renferment  toutes-,  fans  fe  cacher  ,  dans  leurs  temples  :  choific 
qui 'veut,  ou  une  églife,  ou  une  fynagogue,  ou  une  mofquée. 

Perfonne  ne  conçoit  mieux  que  vous ,  meflieurs ,  que  fi  chacun 
éft  maître  de  fes  talens»  comme  de  fes  penfées  >  il  ne  doit  pas 
plus  être  défendu  de  jouer  une  pièce  le  vttulredi^faiiu ,  que  de 
la  faire ,  i  ceux  du  moins  ifû  ne  partagent  pas  le  demi  de  la  re» 
li^on. 

L'induflrie  a  les  mêmes  droits  que  le  commerce ,  6c  il  n'y  a  Ja» 
mais  que  l'intérêt  ptftlic  qui  puiffe  les  fufpendre.  Mais  fous  qUel 
prétexte  là  municipalité ,  gardienne  de  toutes  les  propriétés ,  con- 
damnerott-elle  au  repos  une  foule  de  citoyens  que  le  théâtre  fait 
▼ivre ,  6c  une  foule  plus  grande  encore  qull  emufe  6c  qu'il  inf-^ 
truit ,  après  une  révolution  fur^out  qui  prouve  fi  bien  que  les  tra- 
gédies de  Voltaire  formeront  plutôt  les  nattons  que  les  fermons 
de  l'abbé  Mauri } 

Le  théâitre  ne  me  paroît  pas  feulement  un  moyen  dlnftruAîon 
entre  les  mains  du  philofophe  qui  éclaire  le  peuple  »  il  en  eft  un 
auffi  de  bon  ordre  entre  celles  de  l'adminiftration  qui  le  conduit. 
M.  Sartines  ,  avec  fes  cent  mille  bras  6c  fes  cent  mille  yeux,  con- 
venoit  que  la  ville  de  Paris ,  trop  immenfe ,  ne  l'embarraffoit  ja- 
mais plus  que  quand  le  clergé ,  interdifant  les  plaifirs  honnête» , 
livroit  des  hypocrites  à  l'oifiveté ,  qui  confciUe  les  vices  *  6c  les* 
erimes. 

Nous  touchons  à  l'époque  où  le  fanàtifme  doit  tendre  de  no«^ 
veaux  pièges  à  Tjgnorance.  Il  feroit  bien  à  défirer  que  Rome  » 
tou^  entière  dans  les  fi^crifties  ,  s'apperçât ,  à  la  fin  du  carême  , 
qu'elle  n'a  plus  de  privilèges  »  6c  rien  ne  lui*  prouvera  mieux  \e\ 
progrès  de  la  raifon  que  l'indépendance  des  théâtres  ,  qui ,  pen- 
dant que  les  chrétiens  affifteront  &  ténèbres,  repréfenteeont ,  pour 
îts  aaail  de  U  conRitution»  la  mont  de  Céfar.  3igné,  P.  Makvvl.  : 


IwO 


Kooc  avons  inféré ,  n*.  1 17  >  P*  3^  »  une  réclamation  de  M4  ÇU 
bois  père  9  ancien  coffiretier,  rue  Saint-Astoine ,  n*.  44,  contre  un 
)ugemcnt  rendu  entre  lui  &  M.  Harger ,  préfident  de  la  fe^ion 
éa  Roi  de  Sicile.  M.  Gibois  a  appelé  de  ce  jugement  au  tribunal 
4la  ({uatrième  arrondifTement ,  8c  a  feit  imprimer  &  diftribuer  u* 
iB^oire  au  foutien  dudit  appel,  €c  de  la  note  inférée  dans  le 
}oimaI.  Le  6  février  dernier  eft  inteirenu  jugement  en  dernier 
rcflbrt  »  dont  voici  le  difpofitif  c|ui  nous  a  été  envoyé  par  M^  Harger , 
arec  prière  de  le  rendre  .public, 

Condamne  le  fieur  Gibois  en  l'amende  de  9  livres; 

pour  avoir  appelé  du  jugement  du  juge  de  paix  du  29  juillet,  fup* 
prime  le  mémoire  dudit  fieur  Gibois  .  comme  attenutoire  à  la  ré- 
putation dudit  fieur  Harger  ;  îût  défenfes  au  fieuf  Gibois  d'en  faire 
de  femblables  à  ravenir,  fç^  telles  peines  qull  appartiendra  ;  le 
condamne  en  icx>  livres  de  dommages  8e  intérêts ,  applicables ,  du 
consentement  du  fieur  Harger  »  aux  pauvres  de  la  feâion  du  Roi  d# 
Sicile;  ordonne  que  ledit  jugement  fera  imprimé  8c  aificbé  aux 
frais  du  fieur  Gibois  »  îufqu'à  la  concurrence  de  cent  exemplaixia. 

ÀnfiocTAtU  fenuaiaut  du  Lâyirifiu  de  Paris» 

l^otts  nous  fsûfons  un  devoir  de  dénoncer  à  l'indignation  pnU^ 
^e  les  fxapparts  Lazariftes  du  faubourg  Saint-Denis.  Leur  maifoa 
bénite  eft  un  bouge  d'ariftocrates.  Dernièrement  ,  ces  bons  pères 
mirent  i  la  porte ,  à  minuit  9  plufieurs  jeunes  prêtres  de  leur  con- 
grégation ,  pour  les  punir  d'avoir  lu  en  commun  le  Journal  des 
Révohitions  de  Paris ,  8c  de  s'être  intitulés  les  amis  de  la  confti- 
tucSon,  à  llnfiar  des  membres  du  club  des  Jacobins.  Les  expuifés, 
prefcpie  nus  ,  fans  afile ,  fans  reiTource  aucune  »  trouvèrent  pour- 
tant un  pte ,  cbea  un  aubergifte  de  la  rue  Bourg-l'Abbé  :  mais  ce-^ 
luî-ci  fe  comporta  mal  à  leur  égard  ;  il  les  adreffa  le  lendemain  k  ' 
un  FeailUnt ,  fonâionnaire  public  fubalteme ,  ({ui  refuia  de  fair« 
4roit  à  leur  réclamation. 

Les  fœurs ,  dites  ém.  pot ,  voifines  des  Lazariftes  ,  ne  font  pas 
meilleures  citoyennes  :  elles^  tiennent  de  petits  conciliabules  qui 
|0i(  tcwtient  la  tête  6(  Icuc  ^tent  le  cœur^ 
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Mardi  rf  pus^  fat  ïiaptifé  en.Tég^îCp  parçkfiide  de  Saînt-Gef- 
|i^<^s-Prés  It  nouireau  né  d'us  patriote  i  fon  parrain  ^  latiott'* 
teur  à  4fac  Ueués  dt  Paris  ^  &  najor  de  la  garde  nationale  de  ren- 
dait ^  lui.  donna  le  nom  de  Bmtus,  U^rcm  tafint  !  ii  e^tre  à  la 
lue  XoJtti  les  anTpices  les  plus  fayoralsles^^putire-t-il  n'en  point  fotf 
tir  avant  d'avoir  Jufiifié  le  glorieux  fumom  qu'il  porte  !  puiiTe^-il 
^  (on  trépasse  point  laiiTex  dans  £i  patrie  autant  dt  defpotes  qu'il 
^  trouva  à  £a  naiflaneel 


■  M*  K^vief,  nié^ectiY,  rae  Beurgttlnnirg ,  cotifent  <{ue  la  ioautié 

et  6  Bvres  qn'il  a  donnée  pour  la  ftttue  de  I.  J.  RonCeau  ,  &  qui 

Cft  dépoiie  cliet  ftf •  Ménaf d ,  foit  donnée  tus  fotdats  de  Chiteau^K 

iVioiXi 

'   M/Reirmntf,  citoyen  aftlf  de  la  {eAion  de  Bonne^Noirreile  ,  t 

envoyé  5  Kv*  pour  les  mèmes^ 

Daignez  agréer ,  monfieur ,  moh  conienteiiient  poui*  les  3  Kvret 
^e  )Vt  déj>oféer  chez  M*  Ménard  pour  l*éttÂrto  d^une  ftatue  è 
f.T.  RoufTeau,  qifetlis  fohnt  fépanSes  auic  malhtumifes  yîfthne^  tfiib 
▼oiu  avex  défignées*  Qventin  »  abonné. 


.   :t!alan&«  s^ét^nt  fépaodne  flir  la  ft>li4ît^  4e  UMaîioa  de 
SecoMFS ,  le  ^p>evpie  s'y  eft  porté  tn  ^le  les  mercredi  8(. 

edi  de  ]{&  iem^ne  dernière  ,  &  elle  n'a  pu  fuf&re  à 
:qalt  de  fes  bpdlçts.  Vu^i  des  deux  adminiitrateurs  s'eû 
^«ftti.  M.  Gu'illa^^  à  dit  qu'î^  reftoit  pour  3  million? 
,de  b.ilUt^  ea  imi^oo  ,  dont  Us.  râleurs  étoîent  en  effet» 
fur  Bordeaux  ^  Londres  &  AmÂetdam.  Sur  ce ,  TalTem- 
'blée  nationale  a  rendu ,  vendredi  dernier  ,  le  décret  fuî- 
vant  : 

i<  t'àffcfnWée  nafîonale  décrète  <jûe  la  caiflc  dé  Tex- 
tra^OTdjnaire  mettra  à  la  dîipofidtm  dn  mmiftre  de  Knté- 
rieur  &  fons  fa  relîponfabilitè ,  h  fomme  de  3  miliions  , 
pour  ctre  par  lui  remife  au  direâoire  éû  dépertement , 
1  tinre'  d^an^  &  à  duasge  d'eiji  kir^  le  r^ ixibouffement 
.iur  A  i^uifiM9  légale ,  à  l'e^et  deja  yerfer  dan^  la  c^iiXe 
^e  la  munîclpAlité,^  pour  faire  coAtifiuer  ^  fous  &  fuiveil-" 
lance  ^  le  fervice  de  la  caifie  des  fecours  >t. 

ASSEMBLÉE 
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ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Scanct  4u  j<udi  âa  mars  ijç2, 

Uft»  lettre  eu  mîniftrc  ^e  l'intérieur  a  annoncé  que  <lé  nouveaux 
ttoubles  agitent  la  ville  de  Dunkcfque.  Les  grands-procurateurs  de 
la  nation,  aupiès  *e  la  ÏKiute^cour  ,  'ont  téc  it  à  Tafiemblée  pour. 
demander  qu'on  leur  envoie  les  pièces  U'accufation  contre  M.  De- 
îdSart.  ,  ' 

Sur  le  rapno*t  de  M.  Dieudonnë ,  membre  du  comité  des  finan* 
€cs ,'  raflTemijïée  décrète  ce  cjui  fuit  :  i*,  AufTi-tôt  U  ]KiblicatioB 
eu  picfent  décret ,  les  diceftoires  de  diflricl  continueront  de  mettra 
^n  vente ,  au  pKu  offrant ,  les  tabacs  en  feuilles  ou  manufaâuris , 
êc  les  fels  appartenans  à  la  nation  ,  qui  fe  trouvent  aujourcfhui 
€mmaga6nés.  a*.  Lts  tabacs  feront  vendus  par  partiet  de  vÎAgt  U«» 
vres  pcfant  &  au-ceiiu?  j  les  fels  ,  pa-  quintal  ^  au-^eCTMà.  ^^.S«nt 
«xceptés  de  la  vente  i  les  /els  exiHai^s  daus  les  f«Hnc«  de  Lorraine, 
«le  Franche-Comté ,  &  dans  les  faline»  de  Pcccajs. 

Un  membre  annonce  à  raficmblée  que  les  trois  Fraq^is  ,  habi- 
tons du  village  de  Laif  ,  êc  les  troupeaux  enlevés  il  y  a  chiëlqua 
temps  par  des'  brigand»icfpagnolf ,  ont  été  reUdiés  &  rétsœlis  ^n 
France.  (  On  applaudit.  ) 

M.  Voifard  ûcnonce ,  par  motion  d*prûre,  \in  tfnmioyé  don»  1er 
Imreaux  de  la  tréfororié  nationale,  qui  n^a  pss  prête  je  ferment  ci* 
tîque.  Su  la  pr'o|rofition  de  M.  Thutiot ,  raiiembl^  décrète  qae 
tous  les  a^ens  &  commis  employés  dsns  les  bureaux  du  corps  lé* 
jiflatif.  de  la  tiéforerie,  des  miniftrcs  &  de  toiis  les  cèrps ,  tant 
adminidratifs  que  judiciaires ,  leront  tenus  de  )ultiâer  de  la  prefti« 
tion  du  ferment  cuique. 

L'ordre  du  jour  appeloit  la  difciiflion  for  Uf  colonies.  M.  Tarbé 
cft  monté  à  la  tribune  pour  répondra  à  M.  Brittot>  qui,  pour  ré* 
piîque ,  a  dépofé  fur  le  bureau  les  procès  -  verbaïui  impriittés  àm 
raltemblée 'coloniale.  M.  Gênfonné  ayant  cédé  le  fa%itcfuil  au  vic^ 
préUdent,  eft  monté  ï  la  tribune;  il  a  fak  U  motion,  i*.  de  b 
formation  nouvelle  de  tous  les  corps  acimiiiiA.  atifs  des  colonies ,  8c 
l'admiffion  des  hommes  de  couleur  &  des  tic^es  libres  à  la  )oaif« 
fance  des  droits  des  autres  citoyens;  2*.  du  remplacement  des  sgeitt 
du  pouvoir  exécutif  aéluellement  employés  aux  colohies  ;  3,'.  r«6* 
voi  de  forées  ^  celui  des  commilklres  paciâcateuts  ,  cfaoiiif>  pat 
t  ràffemblée  nationale  ,  mais  hors  de  fon  fein. 

Ml  Gênfonné  s'ed  attaché  à  prouver  que  le  décret  du  24  fep* 
tcmbrè  n'étoit  pomt  coûfli:utionneU  Son  difcours  a  été  fottvent  ap« 
plaudi,  &  raffemblée  en  a  décrété  l'impreifion. 

Séance  du  Joir,  Après  racimiUi on  de  plufieurs  dépntttionf ,  on  » 
répris  la  difcu(!ïon  fur  le  féque(!rc  des  biens  des  émigréi.  Voieî 
les .  articles .  adoDtés  :  à 

XklI.  M  Loriqu'un  créancier  ,co-propTiét»ire  du  co^néritiet  ren- 
dent en  France  ,  fera  fondai ,  .en  vertu  d*us  titre  Mithenti^e  anté- 
rieur à  la -promulgation  du  décret  du  9  février  dernier  ,  il  faire 
rendre  un  immeuble  appartenant  à  fon  débiteur  , ..  co'propriétair», 
co-hécitier  émigré  ,  il  pourra ,  un  mois  a'près  Te  commandement 
^  lequel  il  aura  conftitué  l'émigré  en  demeure  ^  provoquer  d'à- 
N^  141.  Temt  //,  E 
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bord  l'eftîmatîon ,  &  enCuite  U  vente  At  Tîmineuble  dans  la  forme 
prefcrîte  pour  l'aliénation  des  domaines  nationaux,  en  obfcrvsmt 
toutefois  de  faire  publier  chacune  des  affiches  dans  le  lieu  du  der- 
nier domicile  connu  de  Témigré. 

XXIII.  M  Le  prix  entier  de  rîmmeuble,  à  la  dédué^îon  des  frais 
de  vente  qui  feront  réglés  par  les  direâotres  de  diftriA ,  fera  verfé 
dans  la  caiffe  du  féqueftre ,  dans  trois  mois ,  à  compter  du  jour 
de  l'adjudication ,  pendant  lequel  temps^  l'adjudicataire  aura  la  fa» 
culte  oie  prendre  des  lettres  de  ratification.  Le  prix  (era  diftribiié^ 
entre  tes  créanciers  oppo(ans  qui  auront  les  qualités  exigées  ci- 
4tfius  ,  fuivant  les  règles  établies  par  les  loix  civiles. 

H  L'acauéreur  fera  tenu  de  payer  les  intérêts  à  compter  du  jour 
de  fon  aqjudication, . 

XXIV.  H  Les  aâes  relatifs  à  ces  ventes  ,  non  plus  que  ceux 
qui  les  précéderont  &  fuivront ,  ne  pourront  jouir  d'aucune  des 
exceptions  du  droit  d'enregîftrement ,  lods  &  ventes  ,  ou  autres  at- 
tribués aux  a£les  qui  ont  pour  objet  l'aliénation  des  biens  natio- 
naux ,  auxquels  ils  ne  font  afiimilés  qu'en  ce  qui  concerne  feule- 
ment le  mode  4'aliénation  >». 

SéMce  du  uÉdhiff  àj.  L'affemblée ,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  nouveanx  troubles  daac  le  département  de  TOife»  a  dé-, 
crété  que  le  pouvoir  exécutif  enverron ,  dans  le  jour ,  quatre  cents 
hbmro'es  pris  dans  les  régimens  qui  ont  été  formés  des  gardes  na- 
tionales (oldées  de  Paris ,  &  qui  y  font  en  gariiifon. 

Décrété  que  le  miniftre  donnera  des  écflbirciiremens  fur  la  con- 
duite du  capitaine  du  vaifleau  La  Fauvette,  qui  ,  chargé  de  con- 
duire en  France  fix  officiers  contre-révolutionnaires,  les  a  relâchés 
à  la  Jamaïque.  L'aiTemblée  a  ordonné  TimprefTion  d'un  rapport 
fait  par  M.  Raroel ,  membre  du  comité  de  liquidation ,  fur  les  pén- 
fions.  Lé  projet  de  décret  eft  ajourné  à  trois  jours. 

L'ordre  du  Jour  a  appelé  la  luite  de  la  ditcuiTion  fur  les  colo- 
nies &  fur  l'état  civil  des  gens  de  couleur.  Avant  de  l'entamer, 
on  a  entendu  à  la  barre  deux  députés  du  département  de  Seine 
St  Oife ,  qui  ont  annoncé  que  les  troubles  continuoient ,  que  deux 
fois  déjà  la  ville  de  Corbeil  avoit  été  attaquée  par  des  léditieux 
raflemblés  au  nombre  de  pljis  dé  deux  mille.  Ktiwoyé  à  la  eom- 
miffibn  des  douze. 

M.  Dabayel  a  eu  la  parole  fur  les  colonies  ;  il  a  demandé  l'en» 
vçi  très-prompt  de  troupes ,  6c  fur-tout  de  gardes  nationaux ,  dans 
les  colonies ,  oc  que  l'aUemblée  nationale  ajournât  toutes  les  pro- 
portions relatives  i  l'état  civil  des  gens  de  couleur. 

M.  Guadet  s'eft  attaché  à  prouver  que  la  caufe  des  défaftres 
des  colonies  étoit  le  décret  du  14  feptembre ,  qu'il  a  cherché  à 
prouver  n'être  pas  conftitutionnel.  Son  difcours  a  été  fouvent  ap- 
plaudi d'une  partie  de  l'ailemblée  &  des  tribunes  i  la  fuite  de  la 
difcuffion  eft  ajournée. 

Séance  du  foir.  On  a  lu  une  lettre  écrite  au  roi  par  les  états  du 
canton  de  Berne,  qui  rappellent  le  régimeot  d'Erncft.  Renvoyé 
au  pouvoir  exécutif. 

On  a  repri^  la  difcuffion  fur  le  féqueftre  des  biens  à^s  émigrés. 
Voici  les  articles  adoptés. 

XXV.  M  Les  émis;  es  qui  rentreront  en  France  dans  le  délai 
d'un  mois,  à  compter  du  jour  de  la  promulgation  du  préfent  dé- 
cret I  feient  réimegrés  »  par  les  dircàoires  ae  dépanement ,  danT . 
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la.  jomflanc»  de  leurs  biens,  en  payant  le£/ frais  dydmîniftration  Sc 

lears  cootrilnitions   foncière  6c    mobilière   pour  Tannée  entière  ; 

maïs  leurs  biçns  refteront  affe^iés  6c  hypotnéaués ,   à  compter  du 

prémiçr  février  dernier ,  jufqu'au  paiement  de  l'indemnité ,  qui  fera 

d'une  fdmme  égale  à  uac  triple  impoûtion. 

XXVI.  M  Jufques  à  ce  que  cette  indemnité  ait  été  réglée  ,  les 

ëmij^és  ne  pourront  .vendre  ni  engager  aucun  de  leurs  biens  an 

préjudice  de  ladite  indemnité. 

XXVOl  n  Juforues  à  la  même  épomie  »  tous  les  biens  dont  la 
îouUTance  leur  eft  accordée  par  Tarticie  précédent .  feront  aiTuîettîs 
à  uûe  double  contribution  foncière  ÔC'  mobilière ,  dont  il  fera  fait 
un  rôle  additionnel  dans  les  formes  ordinaires. 

XXVIU.  M'Les  biens  fé^ucftrés  étant  le  gage  des  indemnités  que 
la  nation  a  &  pourra  avoir  à  répéter  contre  les .  émigrés  ,  font 
snis  fous  la  fauve-garde  de  la  loi  ,  des  corps  adminiftratifs ,  de  la 

Sarde  nationale  &  de  toutes  les  autorités  conftituées  ;  tout  pillage, 
égtt  y  vol  ou  autres  dommages ,  feront  pourfuivis  çojitre  les  pré* 
venus  ,  8c  punis  ,  fur  les  coupables  «  fuivant  la  rigueur  dès  loix  ; 
Ce  eh  général ,  il  fera  veillé  à  leur  ccMfervation  par  tous  les  moyens 
indiqués  pour  les  domaines  nationaux  m. 

D'après  le  rapport  de'  M.  Tardiveau  fur  les  troubles  qui*  ft  pro- 
pagent dans  le  département  de  Seine  &  Oife  ,  il  a  été  décrété 
3ue  le  pouvoir  exécutif  ift  autorifé  à  envoyer  6c  à  taire  féjournev 
ans  ledit  département  de  nouveaux  bataillons ,  pour  concourir  , 
fur  la  réoui&tion  des  corps  adminiftratifs  ,  au  rétabliffement  de  la 
tranquillité  publique. 

Setuut  du  famedi  14,  M.  le  préfident  a  annoncé  les  objets  ^ui 
étoient  à  Tordre  du  jour.  La  priorité  a  été  réclamée  pour  Taffairé 
des  colonies.  La  difcuflion  s'eft  ouverte.  M.  Vaublanc  a  parlé  lon- 
guement pour  le  maintien  du  décret  du  24  feptembre ,  ou  que  fi 
on  le  rétormoit ,  la  réforme  ne  portât  que  fur  la  feule  colonie  dé 
Saint-Domingue.  On  a  décrété  Timpreflion  de  fon  difcours.  De 
toutes  parts  on  a  demandé  que  la  ciicuilion  fût  fermée.  La  prie» 
rite  a  été  donnée  au  projet  de  M.  Genfonné  ,  qui  a  été  difcucé 
article  par  article ,  6c  décrété  aînû  qu'il  fuit  ; 

M  L'ailemblée  nationale  >  confidérant*  que  Tune  des  principales 
caufes  àes  trovibles  qui  régnent  dans  les  colonies  eft  le  refus  qu'ont 
éprouvé  les  hommes  de  couleur  libres  »  lorfqu'ils  ont^  demandé  à 
)Ouir  de  Tégalité  des  droits  politiques  ;  égalité  que  la  iuftice ,  Tin- 
térèt  général ,  des  promefTes  folennelles  ^  6c  renouvelées  à  l'épo» 
que  des  derniers  troubles ,.  dévoient  leur  aifurer  ; 

y>  Que  les  ennemis  de  la  cho(e  publique  ont  profité  de  ce  germe  , 
de  difcorde  pour  livrer  les  colonies  au  danger  d'une  fubverfioir 
totale ,  en  foulevant  les  ateliers  ,  en  déforganifànt  la  force  publi- 
aue ,  6c  en  divifant  les  citoyens ,  dont  les  efforts  réunis  nouvoient 
teuls  préferver  leurs  propriétés  des  horreurs  du  pillage  ftc  de  l'in- 
cendie ; 

n  Que  cet  odieux  complot  paroît  Isé  aux  projets  de  confpiration 
^'on  a  formés  contre  la  naûon  fran^aife ,  éc  qui  dévoient  éclater 
à  la  fois  dans  les  deux  hémifph^res  ; 

w  Confidérant  enfin  qu'elle  a  lieu  d'efpérer  de  Tamour  de  tous 
les  colons  pour  leur  patrie ,  qu'oubliant  les  caufes  de  leur  défu» 
nion  6c  les  torts  refpettifs  oui  en  ont  été  la  fuite ,  ils  fe  livrorone 
fans  réfervc  k  U  douceur  aune  réunion  franche  6c  fin^^e ,  qui 

£  % 
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peut  feule  prévenir  les  troubles  dont  \ls  otrjL  touy  it€  ég»îettMtii 
w£Hrtie$;  &  les  "faire  IcHiir  des  avantages  d'une  paix  folide  &  du- 
rable ,  irecosmolt  Se  declsre  que  les  homroes  de  couleur  8c  nègres, 
libres  doivent  )ouir ,  ainfi  que  les  colons  blsncs  ,'  de  l'^gsUté  des 
droits  poUûquci  ;  en  confëquence  elle  décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  V%  n  immériiatcment  après  la  puUicatton  du  préfcnt  d^- 
fret,  il  fett  procédé  ,  dans  chacune  des  colonies  francaifes  des  île& 
du  veut  (^  fous  le  vent ,  à  U  rééleAion  des  aflemblécs  coloniales 
&  des  municipalités  »  dans  les  formes  nrefcritcs  pur  le  décret  du  8 
isavs  r790 ,  «c  i'ihftruûion  de  raliemblée  natiouâle  du  iS  du  même 
mois. 

il.  n  Les  petfonnec  de  couleur ,  mulâtres  8c  nègres  Kbres ,  feront 
admis  à  voter  dans  toutes  les  afTemM^cs  primaires  8c  électorales» 
&  feront  éligibles  à  toutes  les  places ,  lorfqu'ils  réuniront  d'ailleurs 
les  conditions  prcfcrttes  par  ('article  IV  de  Tii^ftru^lon  du  aS 
SBars. 

lU.  M  II  fera  nommé  des  commiflfaîres  civils ,  au  nombre  de  trois  » 
pour  I9  colonie  de  Saint-Domin,çue  ;  8c 'de  quatre  pour  les  tics  de 
}a  Martinique ,  de  la  Guadcloup'e ,  dé  Sainte-Lucic  6c  de  T&liago. 
i,  IV.  »»  Ces  coflBmiéi'aires  font  autorifés  à  prononcer  la  fufpenuon 
des  alTemblées  coloniales  aâuellemeot  ejiiftantes  ,  à  prendre  toutes 
les  m«fure«  néceffaires  pour  accélérer  la  convocation  des  afi'emblées 
primaires  8c  électorales  ,  8c  y  entretenir  Vunion  ,  Tordre  8c  la  paix  » 
comme  auâfi  à  prononcer  pro vif oirementi^auf  le  recours  à  l'alleffl- 

Î>lée  nationale»  fur  toutes  les  queftions  qui  pourront  s'élever  fur 
a  régularité  des  convocations,  la  tenue  des  affemblées^.la  forme 
des  élections,  8c  l'éligibilité  des  citoyens, 

:  -V.  H  Ils  font  également  autorifés  à  prendre  toutes  les  informa-* 
tions  qu'ils  pourront  fe  procurer  fur  les  auteurs  des  troubles  de 
Saint-Uomingue  8c  leur  continuation ,  fi  elle  avoit  lieu  ;  à  s'adu» 
rcr  de  la  perfonne  des  coupables ,  à  les  mettre  en  ^tat  d'arrefta- 
tion ,  8c  à  les  faire  traduire  en  Franco  »  pour  y  être  mis  en  éts.t 
d'accufation ,  en  vertu  d'un  décret  du  corps  légiilatif,  s'il  y  a 
lieu. 

.  VI,  »  Les  commidaires  civils  feront  tenus  à  cet  effet  d'sdreffer 
à  l'aitemblée  nationale  une  expédition  en  forme  des  proce^-vct- 
^^ux  qu*iU  auront  dreiTés ,  8c  des  déclarations  qu'ils  auront  reçues 
concernait  lefdlts  prévenus. 

VII.  n  L'afliemblée  nationale  autorifc  les  commilTaircs  civiU  i  re- 
quérir la  force  publique  toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  couve*  , 
sa^le ,  (bit  pour  leur  propre  sûreté  ,  foit  pour  Texécution  des  or- 
dres qu'ils  auront  donnés  en  vertu  des  précédens  articles. 

VIII.  »  Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  faire  palier  dans  les 
colonies  une  force  armée  foififante  ,  &  compcfée  en  grande  par- 
tie de  gardes  nationales. 

IX.  M  Immédiatement  après  leur  formation  8c  Isur  inilalUtion^ 
les  sfiTemblées  coloniales  emenront  ,  au  nom  de  chaque  colonie , 
leur  vœu  particulier  fur  la  çqnftitution  ,  la  légiflation  8c  l'admî- 
liiftratlon  qui  conviennent  à  tk  profpifat|i  8c  r.u  bonheur  de  fcs 
^nbitans ,  a  la  charge  de  fe  conformer  aux  principes  généraux  cpjî 
lient  les  colonies  à  la  métropole  ,  8c  qui  aifurcnt  la  confcrvation 
de  leurs  intérêts  refp'eAifs ,  conforroénrent  à  ce  qui  eft  prefcrît 
par  le  décret  du  8  mars  1790  ,  8c  rinArvi^^n  du  1$  du  même 
anois. 
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X,  W'Lfs  affembfêec  coloaUles  font    antonf^f es   à  .  ntmtàex  ^ 


^e  fon  comité  colonial  eft  chargé  de  lui  préfcnter. 

XL  M  Les  décrets  antérieurs  concernant  les  colonies  ,  feront 
teéctttés  en  tout  ce  qui  n'eft  pas  contraire  aux  difpofitions  du  pré* 
le«t  décret».  -  " 

Séance  du  fiir.  Elle  s*eft  ouverte  par  un  rapport  qu*a  fait  .un 
înembre  du  comité  des  finances  fur  la  caifl'e  de  M.  Pothln-Vauvi- 
jieux  i  il  a  conclu  à .  ce  que  l'affemblée  décrétât  que  les  75  mille 
livres  en  alTignats  dépôfés  p^r  M.  Pothin  pour  être  brûles  ,  lui 
lufleot  inceflamment  remis  par  le  tréforièr  de  la  caiiTe  de  Textraoï- 
éînaire.  On  a  décrété,  après  une  courte  dtfcu0ion  ,  Timprefiion'  & 
Vaioumfment  du  projet. 

"  Sur  lè'  rapport  d'un  mem^c  du  comité  colonial  ,  Taffemblée  a 
décrété  ,1*.  que  les  ficurs  Pilavoine  ,*  Petit  ,  Durand  Lamoran- 
idière ,  Duclufeau  &  Laboulay ,  qui  ont  été  ^  dans  les  temps  de 
froubles,  exilés  de*  Pondichéry  6c  renvoyés  en  Erance  fans  juge- 
ment, feront  libres  de  retourner  dans  cette  colonie;  a*,  que  les 
frais  de  leur  voyage  feront  fupportés  par  la  nation  ;  3*.  qu'il  leur 
fera  fourni  une  lomme  de  x  50  livres  par  mois ,  pour  le  temps  qulla 
fturont  paiTé  i  terre  ;  4*.  qu'il  leur  fe*  a  paye  ,  en  outre  j  une 
ibmme  de  icoo  livres ,  à  titre  d'indemnité. 

Un  fecrétaire  a  lu  une  lettre  des  commis  employés  dans  les.  bu- 
reaux  de  Tailemblée  nationale,  qui  demandent  à  prêter  le  ferment 
cÎTique  le  lendemain  à  la  barre,  en  exécution  du  décret.  A  cette 
occaiion ,  M.  Goflin  fe  plaint  de  l'efprit  d'ariliocratie  qui  règne 
parmi  les  commis  des  bureaux.  L'aflemblée  autorife  les  comités  à 
renvoyer  ceux  qui  donneront  des  preuves  d'incivifme. 

M.  le  Cointre  a  fait  1«  rapport  de  Tarr^ûation  de  vingt  cbevaux 
i.  Laneres.  L'affemblée  a  décrété  que  les  vingt  chevaux  feront 
conduits^  pouf  le  compte  de  la  nation,  au  dépôt  ées  remontes,  à 
Luné^ille. 

''  Séance  du  diméuuhe  29,  M.  Cambon  a  dénoncé  l'ancien  minîftre 
4e  la  marine ,  comme  étant  parti  nonobftant  le  décret  qui  ordonne 
que  les  minîUres  ne  pourront  point  quitter  Paris  qu'ils  n'aient  ^ 
rendu  Leurs  comptes.  Renvoyé  au  comité  des  finances. 

M.  JuHerv  a  oemandé  que  les  comités  des  finances  fiiTent  l'état 
afhiel  des  aliénations  de  domaines  nationaux  faites  à  des  municipa* 
lités ,  6c  qu'ib  ùiiient  chargés  dé  donner  leur  avis  fur  les  pétitions 
d'aliénation  qui  viennent  journellement  à  l'ademblée.  Adopté. 

Une  jeune  femme  (  madame  Gtandval  )  a'  été  admife  à  la  barre; 
elle  a  demandé  que  l'ailemblée  rendit  un  décret  qui  permette  aux 
inères  d'enfans  naturels  de  leur  laifler  leur  fucceiuon,  &  qui  rende 
les  enfans  naturels  habiles  à  recevoir. des  legs  universels.  L'aflem- 
Mée  a  applaudi. 

.Tr<nte-fcpt  grenadiers  du  régiment  cî<4levant  Forez  ,  renvoyés 
jle  la  Martinique  par  M.  de  Behague ,  ont .  été  introduits  ;  ils  ont 
prouvé  que  le  patriotifme  étoit  leur  feul  crime,  8c  ils  ont  demandé 
des  fecours  proyifoires ,  jufqu'à  ce  que  juftice  leur  ait  été  rendue. 
Renvoyé  au  comité.  ' 

hL  Vauvineux  eft  venu  à  l'aflemblée  ajouter  ico  mille  livres  an 
^épôt  de  75  mille  livres  qu'il  a  déjà  fait  ,  avec  promefle  d'avoir 
retiré  au  premier  juin  100  millions  d'ai&gnats  de  la  circulation. 


SâRcr  &  Ats£  2^.  O»  a  renvoyé  tu  eomité^  des  dooxe  Tm  rerr>^ 
feigminens  donnés  à  l'afleroblée  par  devix  adminîdrateurs  du  àé^ 
'«ortemciit  de  la  Lozère ,  des  troubles  qui  agitent  ce  départemenr» 
Mjt  rapvart  a  été  ajourné  à  bief  délai. 

L'orcre  du  jour  étoît  la  leéhire  de  ta  rédaftion  éts  articles  dëjft 
adopté»  (ur  Avignon  ;  l'article  rtlattf  à  Pamniôie  a  donné  lîtu  h 
fiel^ues  débats  »  gui  n'ont  point  eu  de  fuke. 

M»  Cambon  a  tait  la  troiiîème  Ic^lure  du  projet  de  décret  fux 
ka  billets  dea  caiiTes  patriotiques.  La  difculTion  en  a  été  interrom- 
vue  DouT  entendre  tes  miniftres.M.  Grave  a  parlé  te  premier,  mils 
il.  Clavière ,  puis  M.  Rolland.  L^ffenMée  a  décrété  llmpreuxoD 
et  leors  difcours.  . 

S^Mu  du  foir,  L'a/lembtée  a  admis  1>caucoup  de  pétîtÎQnnatres  i 
leurs  diverfes  demandes  ont  été  renvoyées  aux  comité. 

On  a  repris  la  difcuiTton  fur  les  articles  relatifs  aux  tnvaSdes  i 
«n  a  décrété  un  grand  nonoère  d'articles  dont  voici  U  lûbftance  t- 
«  i^  Les  invafides  fie  fetont tenus  à  aucvns  exercices»  2s  con.» 
lerveront  néanmoins  on  fponton  pour  arme» 

^  2*.  L'hôtel  national  des  invaKdes  fera  partie  du  département 
éa  miniflère  de  l'intérieur  ;  6c  fon  adminiftration  fera  confiée ,  foos 
Iz  furvcilhnce  du  département  de  Paris ,  à  un  confeil^  électif  dîvifé 
en  deux  Ceé^ions  ;  Tune ,  fpus  le  nom  de  conftU  général  ;  Tautre  » 
ions  celui  de  burtau  aJmùfifiratif,  Le  conf^  fera  compofé  de  £x 
BOtafcles  (Te  la  commune  de  Paris ,'  de  trente  mvalidei  de  l"hôter  » 
Ifc:  d'un  procureur-Tyndtc  élu  par  le  confcrU 

r^  5*.  Les  ûx  notables  {ieroni  élus  au  fcrotîn  par  le  conCeS  de^  la 
commune  ^  il  en  fera  renouvelé  deux  chaque  année  :  b  çrcaûère 
fcïs  au  fort ,  fit  enfujte  à  tour  d'ancienneté  ;  fit  les  trente  invalides 
feront  auflî  élus  au  fcrutîn  par  les  i»valtdes  de  f  h^ef.  Les  condi-' 
tîons,  pour  être  élîgftks,  font  de  favoir  lire  fic  écrire. 

it  4<'.  Les  aftcmblées  électorales  ,  pour  le  choix  des  admînîftra* 
teurs ,  fe  formeront  le  premier  hinaî  de  chaque  mois.  Le  confeS 
(.énérat  aura  un  préfxdcst  fic  un  vice-préfideut;  il  oonunera  enfnite 
«n  économe  de  l'hôtel ,  on  tréforîer  fic  un  fec^-étaire.  L'économ* 
fEUu-nira  un  cautionncAent  en  immeubles  de  quarante  miSe  livres  « 
%i  le  tréforierde  vingt-cinq  mille  livres;  ces  caotionnemens feront 
vérifiés  i  la  diligence  6ts  commifiaiies  înfpedeairs. 

»  Le  traitement  de  l'économe  fera  de  cinq  mille  fivrcf  ,  da  tré* 
Ibricr  de  fix  mille  livres  ,  fic  celui  do  fecrénire  de  deux  aùUe 
Svres  »». 
SJanee  du  mardi  rj*  Pbifieitxs  adrcflèt  fie  qM^«es  lettres  ninîfli^ 
•   tîelles  ont  été  lues. 

M.^  Amelot  a  envoyé  la'  note  des  états  approximatifs  des  do- 
maines nationaux  vendus  ou  à  vendre  dans  deux  des  dîftrié^  arrié- 
xés«  Ils  s*éièvent  à  la  fomme  de  041,143  liv.  »  laquelle»  réunie  an 
montant  des  états  déjàenvoyés»  Corme  la  fonmc  toule  dea»337,725.iSi  %, 
Bv  j)our  J30  diftrids. 

On  a  lu  les  dépêches  d'un  ceorrier  extraordmaîre  envoyé  pat 
les  commiiïaxres  civils  pour  Avignon  y  réunis  à  ceux  do  Gara  ,  de . 
FHérauIt  fic  de  la  Drome  ;  eUes  contiennent  it%  plaînces  amères 
&  de  vives  réclamations  ^  la  loi  d'amniftie  ;  raffemblée  a  paffé 
\  fordre  du  jour.  '  .   . 

Une  lettre  de  M.  Claviire  a  mis  fous  les  yeux  de  ralTembléQ 
iVMs  étm  licbdomadairfs  de  bïtbriçàrtion  de  U  medtte  me«ioie«. 


C6o5)  . 

lie  pfcmler  épit  fait  connottte  <{ue  U  hhxitzûon  des  él^kcs  dé 
cuivre  6c  dé  métal  de  cloches  s'eft  élevée ,  dans  la  femaane  der^. 
Bière  ,  i  zS3^6i  livres  4  fous.- Ainfi ,  la  fabrication  tot^e  c&  de 
^7^003^51^  livres  11  ious.  île  fécond  état  montre  que  la  quantité  d« 
TÎeiiK  cuivres  &  de  bronzes  desé^Iifes  &  communautés  Tupprinées 
«Qvoyée  aux  hôtels  àts  monnoies,  eft,  à  la  même  époque^ .d» 
25^1^  Uvres.  £t  celle  du  métal  des  cloches  déjà  tranfportée  aux 
méines  hôtels,  de  2,751,498  liv.  Enfin ,  il  refaite  du  troiûème itat» 
qu'il  avoU  été  fabriqué  au  18  mars ,  en  efpèces  de  30  &  ij  Xdus» 
ta  Comme  de  14,306,480  liv.  5  fous. 

La  fabrication  de  la  femaine  dernière  a  été  de  168,041  livres.  • 
.  Aû^i  le  total  .au  i6.de  ce  mois,  eft de  14,574,511  liv.  5  fous. 

On  a  renvoyé  au  comité  des  aflignats  &  roonnoies.  * 

Xl.  DiKox  a  ^it,  au  nom  du  comité  de  commerce,  un  rapport 
fjir  r^poxtatxon  des  cotons  ;  le  projet  de  décret  a  été  ajouzné  à 
Ijiuîtaine. 

.  M.  Ramoiid ,  au  nom  du  comité  diplomatique ,  a  fait  un  rappoct 
très-éjendu  fur  la  pofîtion  refpe^ve  de  la  France  &  de  TEfca^nc: 
les  pnncipales  diipofitions  du  projetrode  décret  qu'il  a  Bref  enté , 
€pnt  y  i\  de  renvoyer  au  pouvoir  exécutif  toutes  les  réclamaiwaB 
<|ui  ont  été  portées  à  rafSembléç  contre  le' gouvernement  efpaga^ 
à.  la  charge  ce  notifier  tous  ces  |^ie6  à  la  cour  de  Madrid  ;  iV^ 
inviter  le  roi  à  demanda  au  à^Aitère  efpagnol  l'exécution  dis 
traités,  &  4  le  requérir  oe' retirer  te  -cordon  de  troupes  placées 
le  long  des  Pyrénées,  &  tenir  à  ùl  difpoûtion  ceHes  que  les. ^aê* 
tés  nous  mettent  en  droit  de  réclamer  ;  3*.  dans  le  cas  où  r£Îjp»- 
gne  fe  préteroit  i  toutes  ces  demandes ,  à  prier  le  roi  d'enttcr  cm 
négociation  pour  refferrer  davantage  les  HeM  qui  unifTcnt  les  denc 
aationsi  4**.  enfin,  i  mettre  fur, pied  une  force  fuffifante  pour  li 
sûreté  de  nos  départemens  méridionaux  ,  en  cas  que  les  négocia- 
tions ne  produKent  aucun  eflèt. 

Ce  projet  de  décret  a  été  ajourné  ,  &  rinip^^^^o"  ^^  ^  M^  ^* 
donnée. 

Siatkwdu  fohr.  Elle  s'eft  ouverte  par  la  levure  d'une  lettre  de 
M.  Bertrandf,  ex-miniftre  de  la  marine  ,  qui  fait  paiTer  à  PaiTa»- 
blée  les  comptes  de  fon  adminiftration.  Renvbyé  au  comité  de  l'exa- 
«nen  des  comptes. 

Quelques  pétitions  ont  été  ^réfentées  ;  enfuite  la  difcuifîon  <^^ 
ouverte  fur  Vorganifation  définitive  de  la  gendarmerie  nationale. 
Voici  1er  difpofmons  les  plus  imporuntes  du  décret  qui  a  édk 
rendu  fur  le  rapport  de.  M.  Camot  le  jeune. 

M  Outre  les  1560  brigades  de  gendarmerie  nationale,  décrétées 
le  5  janvier  dernier ,  il  en  fera  établi  40  nouvelles ,  ^i  feront  xé- 

{ parties  dans  les  diftriéls  de  Vauclufe  &  Louvèze  ,  ainff  que  ^ans 
es  départemens  du  midi  ,  pour  v  augmenter  momentanément  la 
force  publique.  En  conféquence ,  le  nombre  total  dès  brigades  fen  t 
porté,  i  1600. 

»«  Les  villes  chef-lieux  de  département ,  dont  la  populace  sfez- 
cédera  pas  30,000  âmes ,  ne  pourront  avoir  plus  de  deux  brigades 
de  eendarmerie  nationale  ;  &  il  ne  pourra  en  être  placé  qu'une 
reu&,  dans  celles  qui,  n'étant  pas  chef-lieux  de  département , n'afi* 
teindroient  pas  cette  population. 

t  Lorfque  la  sûreté  publique  Texieera ,  les  dire^oires  de^  dénar* 
tement -pourront  former  momentanSnent  de  nouvelles  brigades  j^ 
compofées  de  détachemeps  dçs  brigades  vsifioes. 


«k  fiins  le  mois  de  la  publication  du  pt^fent  décret ,  i!  fera  pttCéj, 
totr  lîeutenance ,  line  revue  générale  de  tous  les  officiers,  fous*of« 
nciers  &  |endarmes  de  la  gendarmerie  nationale  m. 

Séance  lu  mercredi  jtS.  Un  fecrétaire  a  iu  une  lettre  des  adminif» 
trateurs  compofant  le  dlre^loire  du  département  du  Cantal  ;  ils  inf* 
truifent  l'alTemblée  que  les  troubles  continuent  dans  ce  dépatte-» 
iftent  ;  des  habitans  de  plufieurs  paroifles  fe  font  réunis  ;  îis  ont 
pillé  des  maifons  »  brftlé  des  châteaux ,  dont  ils  ont  por^é  les  gi- 
touettes  en  triomphe.  M.  Tardiveau  a  annoncé  que  la  commiffion 
des  douze  eft  prête  à  faire  fon  rapport  fur  les  troubles  du  foyaume» 
L^ordre  du  lour  appeloiC  la  difcuflion  fur  les  caiffes  ,  dites  pa- 
triotiques» Apres  une  affez  longue  difcuflfion,  TafTemblée  a  décrété 
les  difpoiitions  fuîvantes  : 

MI*.  Toutes   les  cailles  »  dites  patriotiques  ou  de  fecours ,  qui 
ont  mis  en  circulation  des  billets  oc. confiance  ^  feront  i  la  muni-* 
cfpalité  la  déclaration  de  la  fomme  qu'ils  ont  émife  ;  a*,  toute  nou-* 
velle  émifiion  fera  interdite)  'f*»  à  l'effet  de  conftater  l'état   des 
f&mmes  émîfes  par  les  caifles  de  confiance ,  les  commiflaires  nom« 
mes  par  les  municipalités  pour  cet  objet ,  après  avoir  vifité  &  pa« 
raphé  les  regiftres  d'émiflfion  »  fe  feront  repréfenter  le  papier  prd* 
paré  pour  la  fabrication ,  les  planches,  gravures,   timorés,  etc.  ;. 
4*.  ces  objets  feront  dépofés  dans  un  cotTr^  fcelté ,    dont  la  garde 
fera  confiée  à  un  commiITaire.  de  la  municipalité ,   &   à  un   agent 
des  caiiTes  de  confiance  ;  $'.  les  coQimilTaires  fe  feront  repréfenter 
le  numéraire  &  les  afTignats  qui  fervent  de  ga^e  i  l'émifuon.  Ces 
fommes   feront  également  dépofées  à  la   municipalité  ,   dans  une 
caiffe  à  trois  clets  ;  6*.  les  billets  de  confiance  émis  par  les  corps 
aNimîniftratifs  eux-mêmes ,  feront  exceptés  des  ptéfentes  difpofitions  «*• 
Le  miniftre  de  la  guerre  a  rendu  compte  des  caufes  qui  ont  re- 
tardé le  remplacement  des  emplois  vacans  dans  l'armée  ;  il  les  at- 
tribue aux  lenteurs  c|ue  fai^  éprouver  l'exécution  de  la  loi  qui  veut 
qu'un  bas-officier  foit  remplace  par  le  plus  ancun  éPafe  de  la  mêiAe 
arme ,  qu'il  faut  aller  chercher  quelquefois  à  l'extrémité  de  l'empire 
oppofée  à  celle  où  fe  trouve  le  régiment  dans  lequel  il  doit  etra 
incorporé.  Le  miniftre  a  propofé  de  décréter  que  les  remplacement 
(e  fiflent  par  régiment. 

11  a  anfii  fait  part  des  réclamations  de   quelques  régimens  ^i , 
achetant  la  viande  à  quatre  foiis ,  troutent  la  retenue  trop  forte 
pour  les  quatre  onces  que  les  décrets  leur  accordent ,  &  il  a  pro-  ' 
pofé  de  laiifer  aux  foldats  le  choix  de  prendre  cette  ratioiten  na- 
ture ou  en  arf^ent. 

Séance  dufov.  Le  charsé  d'affaires  de  France  à  Liège  &  i  Limboufe 
a  fait  paffer  à  TafTemblee  &  au  roi  les  preuves  de  conviflion  qu'3 
a  recueillies  contre  des  fahricateurs  de  faux  afTignats ,  dont  il  a  ob- 
tenu l'arreftation  en  pays  étrangers.  (  Applaudi.  ) 

D'après  le  rapport  de  deux  députés  de  la  ville  de  Mendes,  Taf- 
lemblée  a  décrété  d'accufation  le  ci-devant  évèque  M.  Caftellane  , 
MM.  Borel ,  Baron ,  Charais ,  Derex ,  Servière  ,  Sàiflan ,  &  le  maire 
dk  Mendes ,  &  a  mandé  à  la  barre  le  procurcur-fyndic  eu  dépar- 
tement de  la  Lozère.  Elle  a  autorifé  la  tranflation  provifoire  du  cnef^ 
lieu  de  département  à  Marvejoles ,  &.  a  ordonné  cdle  du  tribunal  cri- 
ftâaet  dans  la  ville  \  &  que  le  pouvoir  exécutif  ferapaffer  des  troupes  à 
Mendes  pour  y  rétablir  l'ordre. 
'  Ct  SI  mars  17^2.  Prvdhomms  «  membre  de  la  fociiii 
des  indigcns. 
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TA   BLE 

DES     MATIÈRES 

DU    ONZIÈME    TRIMESTRE        h^.  ISû-'/^'i. 
DES  REVOLUTIONS  DE  PARIS, 

Diotisa  4  tA  ITATIOK    KT    AV    DISTRICT    DXft 
FETITS-^AXrGTTSTIlfS: 

W^rmani  treize  Numéros,  â    4Mtr   du   prtmitr  janvier  au  Ji, 


■WFf" 


i\cCAfASitu&fi»  Par  qtû  ils  font  faits.  Bpt  i^s  accapareurs»  n^.  tj|  l 
D.  149»  MouTçmcns  à\x  peuple  dans  les  faubour«  Saint-Germain  ,  Saint-' 
Marceau  &  Saint-Antoine  contre  l'accaparement  oes  fucres ,  idem,p.  i;i« 
ht^on  donnée  par  le  peuple  à  un  commifTaire  de  feâion  &  à  un  comman* 
dant  de  bataillon  ,  idem  ,  P.  15^.  Arrêté  injurieux  de  quelques  marchands 
épiciers  de  Paris  ;  lettte  plus  infolente  encore  d'un  fieur  d'EIbé ,  idem  » 
p.  154.  Un  mot  fur  une  inâruûion  du  département  de  Paris  ,  idem  , 
]>.  155.  Lifie  des  accapareurs  da  fucre  6c  de  café  »  demande  du  faubourg 
Craint- Antoine  auprès  de  la  municipalité  pour  obtenir  la  diminution  du  prix 
du  fucre  »  du  pain  &  de  la  yiande  ;  réflexions  fur  ces  sttroupemens  partiels  » 
ftavis  au  peuole  à  ce  fujet,  idem,  p.  157  &  fuiTé  Aoreife  de  lftmu« 
lûcip alité  de  Paris  aux  citoyens  ,  idem  ,  page  16 J 

Mcord  de  la  rdi^um  &  des  cuitts  ekt,\^  une  nation  lihre  »  par  ii|.  Demoy  ;  ex- 
trait de  cet  ouvrage,  n*.  13Ç,  177 

Adreffe  aux  Français  (  obfervatlons  fur  !'  )  préfentées  par  M.  Vergnîaud , 
n*.  1*0  ,  ^  ï  fie  fuiv. 

*— —  M  citoyens  4e  Caen  au  roi ,  au  fujet  du  v$to ,  ptotefteur  des  émi» 
erés  &  des  prêtres  féditieux,  n*.  131 ,  130 

MrUif,  eamereur  dt  Rcme^  opéra;  extrait  de  cet]Ee. pièce  ;  arrêté  de  la  mu-* 
nicîpaltt^  pour  en  empêcher  la  repréfentation  ,  oc  vices  de  cet  arrêté  , 
n*.  141  j         .  J4a 

Agen  (  arrivée  de  trois  cents  jeunes  gens  d'  )  à  Metz  ;  accueil  qu'ils  y  r»« 
çoivent ,  n*.  142 ,  587 

Amnidrie  d'Avignon  ;  difcuflion  du  décret  qui  l'ordonne ,  n*.  141 ,  '  f  jo 

Apothéofe  (^  projet  d'  )  de  Céruttî,  Montelquieu  ,  Louis  XII  &  Henr!  IV  | 
ce  qui  dott  leur  fermer  k  tous  quatre  les  portes    du  panthéon ,  n*«  136  « 

UigAiti  (  dé€9UTme  d'une  fabrication  de  faux}  à  1^  coiidergpticin*.  135  » 

â-  "* 


ASSEMBLÉE     NATIONALE. 

Accufatîon  (  décret  d'  ^  contre  les  deux,  frères  du  roi  p  contre  Louts-JofeDh  ; 
les  iieurs  Calonne  &  Lacueille,  n*.  ijo,  p.  45.    (v)  contre  M.  DeW- 
fart,  n*.  140,  p.  5 19.    (  d'  )  contre  M.  Caftellane  yCi-de^antëvêque  de  Mendes , 
t(.  autres ,  n*.  141 ,  p.  604.    Arles  ,  (  fur  la  ville  d'  )  n*.  141 ,  p.  56a.    Alié- 
natipD  (  fur  r  )  des  biens  des  ci-cbevant  ordres  de  Saint-Lazare ,  du  Mont- 
Carmel,  &c. ,  n*".   141  ,    p.   $59.    Amniftie   (  fur   I'  )  pour  les   déferteurs 
français,  n*.  i  jé ,  p.  330.    Affignau ,  (  fur  les  |>etits;   n*.    131  ,  p.  9J. 
N*.  140,  p.  510.    Augmentation  (  fur  1'  )  du  traitement  des  troupes  pen- 
dant la  campagne»  n*.  137,   p.  383,    Avignon,   (  fur)  n».  139,    p.  478. 
N*.  141  y  p.  557  &  5^1*    Bertrand  ,   (  fur  M.  )  miniftre  de   la    marine, 
n*.    135  ,  p,  %ii,    DÎbliothèques  (  fur  les)   publiques,  n*.   130,  p.  45. 
Caifles  dites  patriotiques  (fur  les  )  ou  de.  lecûurs ,  n*  141,  p.  591.  Cer- 
tificats (  fur  les  )  de  réfidence,  n^.   135  ,   p.   aSy.    Colonies  ,  (  fur  les  ) 
si*.  14a  ,  p.  599.    Comité  central ,  (  fur  la  formation  d'u^^)  n*.  135  ,  p,  2S1. 
CoflBptabilitë ,  (  fur  l'organifation   du   bureau  de  la  )  n*.    135  ,  p.  iS^  & 
fuiv,,  n*.  J36,  p.  33a.    Confervation  (  fur  la)  des  oppofitions  à  la  trésore- 
rie nationale,  n*.  137,  p.   376  fit  fuiv.    Créanciers  (  fur  les)  de  Tétat  , 
n*".  131  f  p*  96.    Cures  vacantes  (  fur  la  nomination  aux  )  dans  le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  ,  n*".  131  f  p.    97.    Déchéance  (  emportant  la  )  du 
frère  dné  du  roi  à  la  régence,  n*.  13a,  p.   14S.    Engagemeos  (  fur  les  ) 
dans  la  troupe  de  ligne,  11*.  141 ,  p.  561.    Ere  de  la    liberté  ,*  (  fur  T  J 
n*.  1^0 ,  p.  46.    £tat-major  des  places,  (  fur.le  traitement  des  officiers fup- 
piimes  de  V  )  n**.   13$,   p.  433.     Fabrication  (  fur  la   )   des   monnoies, 
«••  134  »  P«  *36.    Faux  albgnau ,  (  fur  les  )n».  134,  p.a4i  ;  n\  137, p.  J82; 
n*.  13S,  p.  414.    Fourniture  (  fur  la  )  des  troupes  de  ligne  8c  volontaires, 
n*.  X38,p.4ii.    Gardes  nationaux,  (fur  les  )n*.  136,  p.  33S;n*.  140  ,  p.  $14. 
Cendarmerie  (  fur  la  )  nationale  ,  n*.  131 ,  p.  9S,n*.  142,  p.  ^3.  Grsins ,  (tur 
la  libre  circulation  des  )  n*.   132»  p.  135  ;  n*.  134,  p.  240.     Haute  cour 
nationale,  (  fur  la  )  n".  130,  p.  47.    Incompatibilité  (furT  )  des  fondions 
de  légiilateur  &  de  juré  ,  n*.  138  ,  p.  430.    Inftallation  (  fur  V  )  des  tri« 


bunaux  criminels,  n"*.  132,  p.  138  &  140.  Invalides,  (  fur  les  peniions 
des  )  n*^.  138,  p.  .^34.  Jumeaux  (fur  deux)  du  département  de  la  Drome , 
ji*.  132,  p.  X45.    Maire    d'Etampes,  (  fur  le  )  n*.  141,  p.   560.    Office 


(  fur  r  )  de  Tempereur,  n*.  133,  p.  "196.  Omciers  généraux ,  f  fur  l'aug- 
mentation des  )  n".  134,  p.  237;  n*.  140,  p,  517.  Ouvriers  (  fur  les) 
des  arfenaux  de  Breft,  Toulon  &  Rochefort  ,  n*.  ijo  ,  p.  46  ;  n*.  135  , 
p.  290.    Paife-ports,  (  fur  les  )  n*.  134,  p.  242  8c  futv,    Penfions,(  accor- 

•  dart  la  continuation  de  quelques  )  n*.  133  , p.  185  8c fuiv.  Réception  (fur 
la)  des  commiflatres  à  la  fanc^ion  au  cbâteaudes  Tuileries,  0^.-13 5, p. 297. 
Recrutement  (  fur  le  )  de  51  mille  hommes  de  l'armée  de  ligne  ,    n*".  133, 

'  p.  190  5:  191  8c  fuiv.     Rentes  (  fur  les)  dues  fur  les  domaines,  n*.  135, 

{>.  292.  Retraite  (  fur  la  )  des  fous-oftciers  8c  foldats  de  la  garde  pari- 
ienne  foldée,  n*.  1^7,  p.  380.  Revue  (  fur  la  )  des  officiers  de  marine, 
n**.  135  ,  p.  291.  Rôles  de  contribution  ,  (  fur  la  confeélion  des  )  n".  141  » 
p.  562.    Secours  (  oui  accorde  des  ^  aux  hôpitaux,  n*.  132,  p.  146.    i«^- 

•  tfueftre  (  fur  le  )  des  biens  des  émigrés ,  n».  136  ,  p.  333  ;  n*.  i^,  p.  J15»  5i<> 
éc  fuiv.  i  n».  141  ,  P./564  ;  n».  142  ,  p.  597  8c  598.  Serment  (  fur  le  )  de  la 

Çirde  du  roi ,  n*.  136,  p.  339.  Tabacs  ,  (  fur  la  vente  des  )  n".  141 ,  p.  597» 
ribunal  (  fur  le  )  de  commerce  de  la  ville  de  Lyon,  n%  i37)P*  3^^* 
■  Troubles  (  fur  les  )  du  département  de  l'Oife,  n*.  137,  p.  385.  Troupes 
-  de  ligne ,  (fur  les  oiHciecs  des  )  n*.  141 ,  p.  $60.    Vingt  millions  (  qui  met ) 

•  À  la  dîTpoution  du  miniftre  de  la  guerre  pour  les  armemens,  n**.  130, p.  4^« 

B 

Bertrand ,  miniilre  de  la  marine  ,  déclaré  honnête  homme  par  TaiTemblec 
oatîooale  1  t^capitulaôoa  de  fes.  crimes  publics  ;  défc^ion  du  côté  du  ]^cii' 


pie  ,  A*.  1^4»  p.  211  8c  fuir.  Lifte  des  votans  pour  6c  cantre  le  mN 
nillre  ,  idem,  p.  218.  Réclamation  de  madame,  Gréau  contre  rinfertion  du- 
i.om   de  fon  mari  dans  la  lifte  des  votans  pour  le  miniftre ,  n*^.  156 ,    329 

Bonnets  rou{{es  ;  (  des  )  ce  qu*étoit  chez  les  anciens  le  bonnet  de  la  liberté  ; 
ce   qu'il  doit  être  parmi  nous  ,  n*.  141,  534 

Briil'ac  (  repas  donné  par  M.  )  à  tous  let  officiers  de  la  garde  nationale 
de  fenrice  chez  le  roi.n".  140,  513 


Cailles  de  confiance;  (  affiche  de  la  fe£lion  des  Quslre-NatioAs  fur  Us)  X\n 

mot  fur  ces  caift'es ,  n*.  134,  laj 

Ca:u:^rafckus ,  tragédie  de  M.  Chénier;  tnalyfe  de  cette  pièce,   n*.    136, 

Carra  ,  {  bonne  fortune  de  M.  )  n*.  135  ,        ^  259 

Ca/rier ,  (  M.  )  auteur  du  journal  de  Lyon ,  dénoncé  par  Taccufateur  pu- 
blie du  tribunal  de  diftri£l  de  Lvon;  décret  deprife  de  corps  contre  lui,  & 
témoignage  d'approbation  donné  à  fa  conduite  par  la  focieté  des  Jacobins 
de  Paris,  n*.  132 ,  -  1  129 

Chartreux  canonnier,  n*.  142,  jSf 

Cloifon  d'un  des  appartemens  du  roi ,  abattue  par  un  fapeur  de  U  garde  na-* 
tionale  de  fervice  au  château.  Réflexions  fur  cet  a£le  de  violence  ,  n*.  141  , 

53^ 
Club  des  Jacobins  (  demande  d'un.maiire  fur  le  )  6c  réponfe,  n*.  139,  474 
Commémoration  des  morti' de  la  Chapelle,  près  Paris,  n*.  133  ,  179 

Complimens  du  jour  de  l'an  fupprimés ,  pour  raftemblée  nationale,  n*.  130 

14' 

Conjiitutio»  fidhfoifi  (  la  }  en  vaudevilles  i  un    mot  fur  cet  ouvrage, n*.  131 , 

94 
en  ckanfons  à  rufn^t  du  hênnitef  gens  ;  analyfe  de  cette  petite  bro- 
chure ,  n*.  13S,  419 

(  I2  )   ^*^  point  d^avantage  fur  \t    defpotifme   en   ce  qui  regarde 

ic  gouvernement ,  n*.  142  ,  $66 

Cour  (  la  )  marchandant  quelques  orateurs  du  c6té  du    peuple  »  n*.  137  , 

D 

Déclaration  de  la  nation  francaîfe  aux  peuples  de  TEurope ,  (  obfervatîons 
fur  la  )  préfentée  par  M.  Condorcet,  n*.  130,  11 

Dcjoly ,  (  M.  )  fecrétaire- greffier  de  la  municipalité  de  Paris ,  dénoncé  par 
M.  Rebeillard^  n*.  132,  p.  118.  Réponfe  de  M.  Deioly  ,  6c  arrêtés  delà 
municipalité  qui  démentent  les  alTertlons  de  M.  Rebeillard  ^  n*.  134 ,  p.  229. 
Autre  lettre  de  M.  Dejoly  fur  le  même  fui  et ,  n*.   135  ,  272 

Dcleffart ,  miniftre  des  aftaires  étrangères ,  décrété  d'accufation  par  Taiïem- 
blée  nationale.  Examen  des  quatorze  chefs  énoncés  contre  lui,  n*.  140, 

.  495  &  fu»v^« 

Département  de  police  (  rappoa  du  ]  au  fujet  de  la  faifie  des  lettres  de 
Mirabeau,  n**.  130,  p.  16.  Beaux  raîfonnemens  de  nos  admînîftrateurs 
fur  la  1  iberté  de  la  prefle ,  idem  ,  17 

DépHtation  de  Taffemblée  nationale  reçue  malhonnêtement  du  pouvoir  exé- 
cutifs, n*.  133  y  p.  179.  Réflexions  générales  fur  la  correspondance  du 
corps  légiftatîf  avec  le  roi,  n*.  135 ,  p.  245-.  Autre  déoutation  à  hqueire 
on  refufe  d^ouvrrr  les  deux  battans  ;  réfiftance  infolente  des  miniftres  *,  con- 
duite digne  du  préfident  de  la  députation  ;  lettre  du  ro4  à  l'aitemblée  na. 
tionale  à  ce  fujet  ;  délibération  ultérieure ,  6c  réponfe  de  raftemblée  na^ 
tionale ,  Idem ,  p.  ufp  6c  fuîv.  Députation  reçue  comme  il  convient  :  mau- 
vaife  humeur  du  roi ,  idem  ,  25 1 

DiCUteurs  (  83  }  propofés  par  M,  VauWanc,  n*.  139,  43^ 

A  % 


Dîfcottts^e  MaxîmilSen  Robefpiefte  Air  la  guerre»  prononcé  à  la  (cêihé  dtt 
amis  de  la  conftitution ,  le  i  janvier  iW-,  n*.  ijo,,  17  &  fuiv. 

......  du  même  fur  Tëtat  préfent  des  affaires  publiques ,  Drononcé  à  1*  fo* 

ciëté  des  amis  de.  la  coniUtution»  le  11  janvier  179X9  oc  faifant  fuite  au 
premier  difcours,  n*«  131  »  67  8c  fuiv. 

»..^.  de  M.  Danton ,  fubftitut  du  procureur  de  la  commune ,  prononcé  le 
jour  de  fon  inftallation  ,  n*.  13S,  p.  411.  Rëponfe  de  M.  Pétion,  idem  , 
p.  416.    Réflexions  fur  Tun  ôc  l'autre  ,  n*.  134,  ^         2x9 

......  de  M.  Vincent  au  roi,  pour  le  prier  d'incorporer  les  cent  fuiffes  dans 

fa  maifon  militaire,  n*.  140,  514 

D.ouiTeur ,  (  réclamation  de  M;  }  contre  un  article  du  journal  de  M.  Gorfas  » 
n*.  1^3,  x8c 

Pomefttques  du  roi  peuvent-ils  être  citoyens  afUfs-,  n*.  142,  590 

Dufourny  (  réflexions  fur  l'invitation  de  M.  )  à  célébrer  les  préliminaires 
de  la  paix  univerfelle ,  le  gâteau  des  nations  &  la  fédération  de  tous  les 
peuples,  n*».i34,  224 

Duport  du  Tertre ,  (  mot  de  M.  ) ,  miniftre  de  la  juftice ,  fût  la  terrafle 
ces  Feuillans  ,  n*.  131 ,  loS 

— —  dénoncé  pour  avoir  accordé  des  lettres  de  chancellerie  ,  des  nrovifions 
de  notaire ,  des  lettres  de  répit ,  des  lettre^  de  grâce  ;  rapport  au  comité 
de  légiflation  à  fon  fujet  j  examen  des  chefs  d'accufation ,  n*.  X38,    407 

•— —  dénoncé  de  nouveau  rfans  l'affemblée  nationale  ;  examen  des  cheH 
d'accufation  articuMs  contre  lui ,  &  de  fes  réponfes ,  n*.  140 ,  p.  503  6c  fuiv, 

E        z 

empereur,  (  dlfcuflion  du  décret  portant  invitation  au  roi  de  demanda  à  1*) 
s'il  veut  maintenir  le  traité  de  175^»  n'.  133  ,  p.  173.  Seule  6c  luiique 
réquifition  c^u'il  falloit  lui  faire,  idem,  p.  175.  Lettre  de  M.  Deleflartà 
M.  de  Noa  illes  ,  ambaffadeur  à  Vienne ,  en  conlémience  du  décret,  n*.  139-, 
p.  448  &  fuiv.  Copie  d'une  dépèche  du  prince  Kaunitz  4  M.  Blumendorf , 
chargé  d'affaires  de  fa majefté impériale  à  Paris  ,  idem,  p*45S*  Deuxième 
édairciflement  fur  le  concours  des  puIlTances  contre  la  France ,  idem  , 
p.  457  6c  fuiv.  Copie  d'une  dépêche  circulaire  du  chancelier  de  cour  aux 
tmbalTadeurs  Se  minières  de  fa  majefté  impériale  dans  les  cours  étrangères , 
idem,  p.  464.  Note  adrelTée  par  le  même  à  M.  de  NoaîUes  ,  idem, p.  46; 
&  fuiv.  Mort  de  l'empereur  ;  ce  çu'il  fut  en  Tofcane  ;  ce  qu'il  fut  à 
Vienne  ,  n*.  140 ,  p,  4S5.  Coup-d'ceil  fur  la  fituation  politique  de  l'Eu-» 
rope  ,  idem ,  488 

Enfant  d*un  patriote  baptifé  fous  le  nom  de  Brutus ,  n*.  141 ,  596 

Enterrement  honorable  d'un  fupplicié  à  Libourne,  n*.  132,  118 

Ere  de  la  liberté  française  ;  (  14  juillet ,  feule  &  véritable  )  (Sopblfme  de 
M,  Ramond  contre  cette  vérité  ;  petites  confldérations  oui  ont  déterminé 
TalTemblée  nationale  à  reporter  cette  ère  au  premier  janvier  X789 ,  n*.  131  , 
p.  84 Ôc fuiv.    Seule  fête  à  inftituer  dans  toute  l'année,  idem,  89 

1Eva(ion  (  complot  éventé  d'une  nouvelle  )  du  roi  à  Metz,  n*.  r3a,  p. loi. 
Combinaifons  de  la  cour  pour  obtenir  une  capitulation,  idem  ,  p.  105. 
Chances  à  notre  avantage  en  fuppofant  la  réuflite  du  complot,  idem,  io6 


Cardes  des  ports  de  la  ville  de  Paris  (  extrait  d'une  pétition  de  la  )  à  Kaf. 
femblée  nationale,  pour  obtenir  une  reddition  de  comptes  de  fon  état- 
major,  n*.  134,  033 

«•»—  d'honneur  donnée  i  l'aflemblée  nationale  ;  coniidérée  fous  le  rapport 
de  fon  inilittttlon  6c  fous  un  rapport  de  comparaifon  avec  la  garde  o'hon- 
neur  du  roi ,  n*.  137,  349 

•— —  du  roi  quelles  armes  lui  conviennent,  n^  136,  p.  ipj.  Doit-ell^ 
prêter  ferment  ?  Difcuflfuw  du  décret  qui  Tordonae ,  idem ,  fjc^ 


(5.9 

Clboîs ,  f  condamnatîoa  en  dernier  re&brt  de  M. }  m\  tH  !  ^  f ^f 

Grande  rifirmc  à  faire  dans  le  cltrfé  confiitudonnel ,  «par  '  M. .  Tofin  y  ficaire 

épîfcopal  du  dteartement  de  Loir  &  Cher.  Analjfe  de  oil' ouvrage.  I^ara- 

graphe  appUcaDie  à  Louis  XVI,  n°.  141,  5^1  &  fuiv« 

Cuerre  ?  (  ou  en  fommes-nous  de  la  )  Doit-on  défarmer  }  doit-on  rcfter  armé  > 

'  RéponCe ,  n*.  X41  »  \%% 

Haute  cour  nationale  (dîfcuflion  à  VefFet  de  prouver  <(ae  les  articles  «ddî« 
tionnels  fur  rorganilation  de  la  )  n'étoient  point  fumets  à  la^  Tanâion  du 
roi,  n*.  x^i ,  p.  56.^  Réponfe  à  une  obje^ion  non  réfoitié<,  idem»  p.  58, 
Exemple  tiié  du  droit  d'initiative  fur  la  paix  &  la^  guerre,  iden)|  p.  6o« 
Cris  ce  fù'mt  de  veto ,  partis  de  la  terraùe  des  Feuillans ,  idem ,  61 

Hôtel,  des  monnoies  (  brigandage  de  1'  )  de  Paris  ;  ce  que  deviennent  notre 
argent  &  notre  or,  n*.  131,  116 

de  la  force  (incendie  de  1*  ).  n».  132 1  130 


Lazariftes  de  Paris ,  (  ariftocratie  permanente  des  )  n*.  14a ,  59; 

L^old  II  (ancecdote  fur  les  ancêtres  de(  empereur  d'Allemagne,  n*.  140 , 

48$ 

Lettre  du  minifire  de  la  jufiifc  écrite  au  nom  du  roi  aux  tribunaux  pour  les 
inviter  à  réprimer  les  excès  des  prêtres  féditieus^  ;  commentaire  de  cett^ 
lettre  ridicule,  tome  en  oppofition  avec  la  conduite  du  roi  in*.  13a  , 

107  &  fuîv.* 

— —  de  M.  Parent  curé  de  BdiiTife  au  fujet  de  la  clôture  de  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau, n\  192,  ^  13% 

— ^—  ;de  Reine  Auou  pour  foUiciter  la  bienveillance  des  foufcripteun  de  la 
ftatue  de  J.  J.  Rouffeau,  n*.  132,  134 

«— —  Du  roi  à  l'afTemblée  nationale  fur  l'invitation  en  forme  de  décret ,  à 
fui  faite  4e  requérir  de  l'empereur  l'exécution  du  traité  de  1756 ,  n*.  134, 

2x5 

— »->  Du  même  aux  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Paris  en  date  du  i^ 
février ,  fur  les  bruits  répandus  de  fon  départ ,  &  les  motifs  de  cette  lettre  ; 
arrêté  de  la  municipalité  à  fon  fujet ,  réflexions  fur  le  tout,  n*.  136,     30^ 

— —  de  M,  Couthon  fur  fon  abfence  de  l'aiTemblée  nationale  le  jour  dii 
décret  rendu  fur  le  miidftre  de  la  marine ,  n*.  134,  220 

du  pré&dent  du  comité  de  la  fe£Uon  de  Poplncourt  fur  le  iieur  d'Elbé  » 

n».  134,  23? 

- — —  de  M.  Péthion  à  M.  Buzot ,  fur  les  moyens  de  réunir  tous  ceux  qui 
ont  fait  la  révolution ,  &  qui  veulent  la  maintenir  contre  ceux  qui  s'y 
font  toujours  oppofés,  n*.  135  ,  nbj 

de  M.  J.  L.  Durand  à  L,  Prudhomme,  n%  139,  p.  469.    Réponfe  de 

L.  Prudhomme  ,  idem ,  *  47a 

Liberté  (à  rioiiniment  petit  nombre  des  amis  ours  de  la),  n*.  131,  p.  52, 
Adreile  perfide  avec  laquelle  on  met  Ja  conuitution  en  oppofition  avec  la 
liberté^  idem,  54 

Lifte  «civile  (  payemens  de  la  )  moitié  en  aflîgnats  6c  moitié  en  or  fourco 
d'agiotage  ;  néceifité  de  réformer  promptement  le  décret  cjui  fixe  ce  mode 
de  paiement,  n*.  132,  p.  1x4.  Motion  d'un  homme  de  bien  pour  réduiro 
la  lifte  civile,  n*.  138,  4x7 

Luckner  fur  lé  pont  de  Kell ,  menaçant  de  pafler  le  Rhin  avec  60  mille 
boflMncSs  n*.  135»  25% 

M 

Maire  (le)  d'Etam^pes  aSafliné  en  remplifTant  fes . fondons ,  n*.  139,         442 
Manuel  (lettre  de  P. }  au  toi  avec  quelques  obfervatieos  j  n%  134^  p,  laz. 


R^ponfe  àfîof  bbferv&tiont  avec  un  mot  de  r^Hque,'  n*.  135,  p:  167; 
Lettre  de  P.  Manuel  aux  minîftres ,  idem ,  p.  268.  Nouvelles  obfervations 
fur  cette  lettre,  idem,  page  171.  Les  mânes  de  Gabriel  Mirabeau  à 
P.  Manuel,  éditeur  de  fes  lettres  à  Sophie,  n*.    157,  "    575 

Maifon  de  Secours  ,  {  banqueroute  de  la  )  n*.  141 ,  596 

Marie-Antoinette  (  pourquoi  nous  n'avions  rien  die  à  }  pour  la  nouvelle  an- 
née 1791,  n**.  131  ,p.  49.    Difcours  que  nous  pouvions  lui  adrefler,  idem  , 

Marie-Françoife ,  reine  de  Portugal,   devenue  folle,   &  pourquoi,  n*.  139, 

47Ï 

Martinique  (retour  de  deux  des  quatre  commiiTaires  envoyés  à  Ia),n*.  i^i, 

Ml 
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a/.DE  UASSEMBUÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE. 
RÉVOLUTIONS    DE    PARIJI. 

DU    }«    MAKS    AO    7    AVtllI.    I79>' 

AJptffituu  di  Guftâvu 

X  o  V  S  ks  peuples  n'ont  pas  la  mtme  énergie  ^  ai  l6 
même  degré  de  lumières  ;  mais  heurenfement  auffi  qu'au- 
cun de  leurs  defpotes  n'eft  invulnérable  ;  &  quand  le 
glaive  de  la  loi  ou  les  piques  de  Tinfurreâion  refient 
trop  long-*temps  (nfpendus  lur  leurs  têtes  chargées  de 
crimes  ,  il  fe  trouve  enfin  un  tyrannicide  pour  les  attein- 
dre ,  &  les  avertir  du  ;noins  qu'ils  font  comptables 
comme  Içs  autres  hommes  de  tout  le  mal  qulls  tb^^t  % 
leurs  rem]E>lables. 

Guftave  avoTt  bcfoin  d'une  leçon  pareille  »  |8c  il  vient 
de  la  recevoir,  aflez  forte  ,  s'il  en  réchappe  ,  pour  le 
dégoûter  de, la  tyrannie ,  &  porter  reffiroi  dans  Pan!ie 
des  princes  ,*  fes  ânitateurs.  Ce  qu'on  appeloit  jufqn*efi 
1780  la  révolution  fuédoife  de  177^  Im  avoit  fi  bien 
réum ,  qu'il  efpéroit  en  être  «quitte  pour  convoquer  dc^ 
diètes  quand  &  oh  il  Im  plairoit  ^  &  feulement  pour  leur 
intimer  fes  ordres  fuprémes.  Celle  oui  vient  ^s  nnir  {tm» 
Uoit  le  confirmer  dans  cette  idée  fi  douce ,  fi  commode 
pour  les  defpotes,  qu'ils  n'ont  befoîn  que  d'infpirer  ua 
peu  de  terreur  pour  être  obéis.  Il  avoir  reçu  en  effet  de!i 
edrefTes  de  félicitatlon  &  de  foumiffion  dans  lefquellc^ 
forgueiBêux  s'étoît  laifTé  appeler  le  grand  Guftave ,  fé- 
cond du  nom.  Les.habitans  de  Gudphe  dépofoient  à  fes 
pieds  disumbles  remerdmens  de  ce  qu'il  avoit  bien 
voulu  chpifir  cette  ville  pour  la  tenue  de  la  diète.  L^ 
quatre  ordres  paroiiToient  cOntens  ;  tout  s'étoit  arrangé 
avec  calme  contre  l'attenta  des  états  voifms.  La  nation 
fuédoife  en  avoit  pafTé  à  peu  près  par  tout  ce  aue  dé- 
firoif  fon  gradtux  fouvcrain.  Tout  rioit  à  celui-a«  Rai- 
fttré  &  tranquille ,  il  n  imaginoit  pas ,  il  ne  foupçonnoit 
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même  poîtiLdes  trames  fcontre  fa  perfenflc  ;  du  moins 
il  comptoir  bien  qu*on  n'olerrlt  aller  au-delà  de  la  me- 
nace ;  il  s'en  repofoit  fur  rafcendant  de  fon  génie ,  & 
fe  livrolt  nuv  piaifi»  aV^^c  la-fécurité  d'iih  1Â)mme'q&L 
n'a  rien  à  le  reprocher  ,  &  qui  d'ailleurs  cil  fait  pour 
maîtriiT  Jea  |évéiieiTxçns.  ;      >      ■  '  \  '     l  V '''  • 

Vendredi  i6  mars  ,  Guflave  Toupôit  gaiment  dans 
fon  palais  contigu  à  la  lalle  de  l'opéra ,  où  un  bal  raaf^ 
que  fe  préparoit  PO^r  dëlailer  p  majefli  d^i  au|ù!ftcs  fa- 
tigues du  trône.  Il  étoit  encore  à  table  ,  quand  un  de 
fes  pages  vint  lui  remcVtrc  Un*  billiet^  que  lui  faifoit  par- 
venir un  incgnnu.  Il  étoit  écrit  en  bonfrançais&au  cragrçn, 
.  co(içu  à  peu  près'  ainA  :.  «<  J3  ne  fuis  pas  de  yof  ^an^.^  9 
».  mais  jê  ne  veux  pas  qtre  du  nombre  de  -  vj^s  ■  meu^ 
»  trîers.  Ce  foir ,  à  la  m4lcara4e ,  qui  fe  prépf re  j  vous 
»  ferez,  affaiBné;  fi  ce  n'eft  •  aujofiu  d'hui  ,  ce  i'c^a.  csetrp 
»  année  ;  dcfiez-vous  .du  rez^dc-chauliép  de"  Haga  »^    ' 

On  rapporte  diverfement  la  teneur  de  ce  b^ilet  ;  voici 
,une  des  verfions  qu'on  lit  dans  quelques  feuilles  dont  le 
.témoignage  ici,  n'eu  p^§  fufpeft. 

n  Guftave  ,  je  fuis  ton  ennemi  irréconciliable.  Je  hafs  ' 
.»  les  tyrans,  6c  il  n'en  eft  pas  de.  plus  atroce  que  toi  ; 
>»  pourtant 'je  veux  bien  te  prévenir,  que  fi  tu  vas  an  bal 
»  mafqué  ,  dans  deux  heures  tu  es  mort.  Profite  de  mop 
»  avis.  Confens  à  vivre,  mais  que  ce  foit'poup  te  çor- 
»  riger  ».  ,  ;    , 

Ce  n'eft  pas  la  première  lettre  de  ce  ftylc  qu'ait  reçue 
G u (lave  ;  il  n'y  fit  pas  plus  d  attent;on  qu'aux  çj;ccédcntes  : 
a  Sj  je  m'arrêtois ,  dif-iî ,  à;  tous  ces  bruits,  je  ne  pour- 
»  roiâ  faire  deux  pas  dans  Stockolm  ».  Et  fai^s  Te  rendrç 
aux  vives  inftances  de  Ion  écuycr  le  baron,  ^d'Euun , 
il  defcend  dans  la  falle  de  bal.  Prefque  aufE  -  tôt 
qu'il  y  eft  entré ,  6  cavaliers  mafqués  s'approchent  de  lui , 
le  cernent,  le  preflent,  6c  l'un  d'eux  lui  lâche  tm  coup 
de  j>i{lolet  à  bout  portant.  Vexplofion  en  fut  à  pe'me 
fcnhble  ;  on  ne  s'appcrçut  que  d'un  peu  de  fumée.  HeiH 
reufement  pour  lui ,  le  deipore  étoit  bien  vêtu  ,  &  fit 
un  mouvement  qui  détourna  Tanne  ,  dont  .  la  charge  , 
de  balles  ,  de  clous  &L  de  cuir  gras  ^  pénétra  dans  )es  chairs, 
&  r.ffsida  les  mufcles.  ,    :  • 

Guftave',  frappé  dans,  l'aine  droite,  ôtâ  fpn  piafque  , 
&  dit  à  fon  écuyer  :  je  fuis  bleffé  ;  menez  -  moi  dans 
mon  palais ,  &  qu'on  ferme  les  portes  :  on  ajoute  qu'du 
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(5^)  ' 
mirtie  moment  on  cria  au  feu  de  plufieurs  endroits  de 
la  laile.  L'officier  de  garde  fit  cxécutsr  Tordre  du  prince , 
ordonna  à  tous  les  alliftans  de  ijs  démafquer ,  Sl  ne  les 
laiiTa  fortir  que  l'un  après  Tautre  ;  en  les  obligeant  à 
décl:ner  leur,  nom  ,  &  à  fe  Ulfer  fouiller.- Un  des  ca^ 
valiers  ,  interrogés  par  le  lieutenant  de  police  ,  lui  répondit 
avec  i^  fermeté  de  Muti us  Scevola: 

«  Oui  !  c'eft  mol  qui  fuis  Taffaffin  du  roi ,  &  je  m'en  loue  ; 
î*ai  voulu  délivrer  ma  patrie  d.'im  tyran.  Ne  cherchez 
pas  de\complîces ,  moi  i'eul  ai  conçu  ce  beau  deïTpin  , 
tout  l'honneur  m'en  cft  dû.  Puifle-t-il  s'accomplir!  (l'af- 
freux tourmens  m'attendent  ;  mais  je  ne  les  redoute  pas  ; 
&  je  prie  feulement  qu'on  ne  me  les  faffe  "pas  trop  at- 
tendre », 

Le  tyrannicide  ne  fut  arrêté  que  des  derniers  ,  &  le 
matin  :  on  trouva  fur  le  parquet  de  la  falle  du  bal  fon 
pîftolet  vide ,  un  fécond  chargé  de  têtes  de  clous  ,  de 
petit  plomb  &  de  deux  groues  balles  mâchées  *,.  on  ra- 
tnafîa  de  plus  un  grand  Couteau ,  ou  poignard  bien  affilé 
des  deux  côtés  ,  &  en  Otitre  garni,  d'à  ré  tes  vives  pour 
rendre  la  plaie  plus  difficile  à  termer.  On  fit  raffembUr 
tous  les  arquebufiers  de  Stockolm  pour  reconnoître  ces 
armes;  delix  ouvriers  dépoftr en t  les  avoir  mifes  ert  'bon 
état  pour  le  compte  de  M.  Atikarftrom  ,  ci-devarti  porte- 
,  enfeigne  dans  les  gardes  du  ror^âc  condamné  à  mort^  durant  la 
dernière  guerre  ,  pour  avoir  détourné  les  payians  de 
Gothland  de  fc  prêter  à  la  levée  d'un  corps-  franc.  Gui- 
tave.lui  avoir  fait  erace,  fajis  avoir  pu  lui  inl'pirer  de 
la  recon.nolfîance.  Ce  gentilhomme  fuédois  parloir  du 
roi  avec  toute  la  franchife  d'un  homme  libre  qui  dé- 
teflç .  les  tyrans  :  auffi  ne  nia  -  t  -  il  rien  '  aux  deux  in- 
/errog^tçire^  qu'il  fubit  dans  la.  même  journée  de  foa 
arre(tatioo  :  l^aflaffin  de  tout  autre  particulier  qu'un  roi 
eût  attendu  pef)dant  des  .feraaines  entières  ,  dans;  les  hor- 
reurs d'ufi  cachot ,  la  commodité  de  fes  juges.  Brutuj^- 
Jlnkarllrom  répondit  aux  fiens  ,  lors  de  la  récoofronu- 
tioa  des  arme^.:  ^  Ceft  bien  là  les  piftojets  &  le  poignard 
dont  je  comptpis  me  fervir  ;  le  poignard  étoit  pour  ache- 
ver le  tyran;  des  deux  pifiblets  ,  ruh  s'adrefioit  à  lui^ 
&  avec  Tau tre  je  me  fçrois,  tué  fur  ma  viâime  expi- 
rante. S'il  y  a  un  coupable  dans  cette  affaire ,  ç'eft  moi , 
mor  feul;  tenant  peu  à  la  vie  ,  je  n'ai  pas  voulu  en 
(ortir  fans  avoir  bien  mérité  de  mon  pays  ,  en  le    dé- 
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firrant   d'un   defpote    qtii    &it    fa   honte  &  fes   mal* 
htftirs  fK 

Uanonyme  auteur  du  billet  d'avis  donné  au  roi  pen- 
dant Ton  repas ,  efi  un  major  au  régiment  des  gardes  fué^ 
doifes.  II  fe  nomme ,  dit-on ,  Lilienhorm.  On  s'efi  afluré 
auf&  de  fa  perfonne. 

Rentré  dans  fon  appartement  ,  Guftave  reAa  nue 
demi-heure  couché  fur  un  fopha  ,  entouré  de  plufiems 
minl(bes  étrangers  &  des  fiens  :  on  dit  même  qu'il  eut 
la  force  de  s'entretenir  avec  eux  fur  la  fenfation  aue  de- 
voit  produire  cet  événement.  Si  les  minlftres  ont  été  un- 
cères ,  leur»  réponfes  n'ont  pas  dû  contribuer  à  le  fon- 
lager.  M^s  l'homme  de  cour  qui  le  fait  un  devoir  de 
taire  la  vérité  aux  rois  qui  fe  portent  bien  ,  n'a  £arde 
de  leur  en  préfenter  le  miroir ,  quand  ils  font  étendus 
fur  le  lit  de  douleur  ,  &  tant  qu'il  y  a  encore  à  efpér<n' 
de  leur  guérifon.  Ceût  été  uh  bon  moment  pour  dire 
,au  roi  :  Prince  ,  puifque  toi  &  ces  pareils  êtes  incorrigi- 
bles ,  &  fourds  même  aux  renu>rd6 ,  vous  iaurez  déformais 
que  le  poignard  eft  la  demUrt  raipm  du  peuple. 

.  Guftave  n'eut  pas  beaucoup  d'inftan»  à  donner  à  la 
vanilé  de  croire  qu'il  alloit  occuper  de  lui  toute  l'Eii^ 
rope.  Sa  voix  s'altéra  d'une  manière  fenftble  ;  fes  forces 
fe  perdirent  ;  il  fallut  le  tranfporter  au  château  »  oii  il 
fut  faigné  pour  la  première  fois. 

Le  lendemain  17 ,  à  dix  heures  du  marin ,  le  pre- 
mier chirurgien  de  l'armée  comment  fon  travail  fur  la 
plaie ,  d'oii  il  ne  put  extirper  qu'une  tètt  de  clou  ,  quoi- 
qu'il l'eût  fondée  à  une  grande  profondeur  :  le  roi 
nit  faiené  une  féconde  fois  fa  nuit  luivante ,  pour  mai- 
frifer  la  fièvre  devenue  très-forte.  Le  18  ,  au  lever  de 
l'appareil,  il  fe  manifefta  de  la  fuppuration  ;  le  foir,  on 
en  craignit  une  interne ,  avant-coureur  de  la  gahgrène. 
Il  refte  dans  la  plaie  un  morceau  de  cuir  gras  qui  fer- 
voit  de  bourre  au  piftolet ,  8c  qui  alarme  beaucoup 
ceux  qui  peuvent  s'intéreffer  à  la  fanté  d'un  defpote. 

On  n*a  négligé  aucune  des  précautions  que  néceffitoit 
un  événement  de  cette  nature,  pour  maintenir  l'ordre 
&  la  tranquillité  dani  Stockolm  oc  dans  le  refie  de  ta 
Suède  ;  mais  quelques  mefures  que  fon  prenne  ,  cet  af- 
faffinat  de  Gultave  doit  produire  plus  d^effec  encore  <ju^ 
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le  Crêpas  prématuré  deLéopold  (i)^  Il  doilber^  aux  àUtret 
fOU  fujetà  bien  des  méditations,  à  bien  des  retours  fur  «ux- 
mêmes.  S'ils  font  inviolables  pour  la  jufiice,  ils  apprendront 
«ju'ils  ne  font  pas  inacceffibles  à  la  vengeance  ;  ils  Verront 
<m*on  fait  toujours  les  trouver  au  befoin  ;  le  fil  de  la  vi« 
d*iui  roi  n'eft  pas  plus  mal  aiCé  k  rompre  qu'un  autre. 
On  a  Imputé  au  club  des  Jacobins  la  mort  de  l'empe* 
rtm\  mais  commem  s'y  prendraet-on  à  IVgard  du  roi  de. 
Suède  i  le  coup  de  piftolet  qu'il  a  reçu  n'eft  point  parti  de 
la  main  du  peuple  ;  Guftave  a  rencontré  un  Brutus  dans 
la  cafte  des  privilégiés.  Ceft  un  gentilhomme  qui  a  ravi 
cet  honneur  aux  pfêbéîens.  Nous  invitons  ce  oui  nous 
réfte  encore  de  rois  à  pefer  cette  cirçonftance  oans  leur 
fagefle}  quand  ils  feront  enfin  bien  convaincus  qu'il  nV 
a  pas  plus  d'aflurance  pour  les  têtes  couronnées  de  fa 
part  des  nobles  que  de  la  part  des  fimples  citoyens ,  il 
taidra  qu^ils  s'amendent ,  &  perdent  cette  vieille 
habitude  qu'ils  ont  de  trancher  toujours  du  maître.  Ne 
Sachant  puis  de  quel  parti  fe  ranger,  ils  s'appercevront 
que  le  métier  de  roi  devient  plus  difficile  que  jamais. 
L'exemple  de  Romulus  coupé  en  morceaux ,  ot  de  Céfar 
poîgpiardé,  tous  deux  en  plein  fénat  âc  de  k  main  des 
fénateurs ,  étoit  trop  reculé  pour  les  defpotes  modernes  ;  il 
leur  manquoit  un  fait  du  moment ,  applicable  aux  dr* 
confiances.  Eh  bien  !  en  voici  un  que  Guftave  leur  donné 
en  fa  perfonné.  Qu'ils  fâchent  donc  que  les  bienfaits  qu'ils. 
prodiguent  aux  gentilshommes  ne  les  mènent  pas  plus 
a  l'abri  que  les  baïonnettes  qu'ils  tournent  contre  h 
peuple.  Les  nobles  mécontens, favent  les  atteindre  jufqu'au 
lei^  dçleûrs  plaifirs ,  comme  le  peuple  fait  les  allet  chercher 
aux  frontières  de  l'empire  «  &  le^  ramener  couvert»  de  la. 
boue  du   mépris. 


(i)  Nous  favions  bien  que  rétiquette  des  roisobfervée 
amM  épûcpies  les  plus  remarquables  de  leur  exiftence,  étoit 
ridicule  6t  infolente  ;  il  faut  lire  dans  le  détail  des  ob- 
f  ègoes  de  l'empereur ,  on  verra  que  ce  cérémonial  eft 
encore  plus  révoltant.  Croira•^on  qu'à  la  même  méh 
funèbre  célébrée  au  nom  de  François  V  pour  Léo- 
pold  fi,  après  avpir  pfalmodié  ua  de  frdfundu  pour  le 
pii€»  on  '  a  entonné  te  Tt  Daun  pour  le  fils^  Un  iills 
ùàrt  chanter  un  cantique  d*a6boni  de  paœ  ùtc  k  cada^m 
de  (on  pire!  /  .  •  • 
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Demiers  ejfons  dt  Ia  (Mon-LafaytHt  ,  pour  empêcher  la  fett 
dviqut  au  foldais  de  Châttau^VUux. 

L'éloge  du  vrai  patriotlfme  étant  la  critique  la  plus  amère 
du  patriotirme  feint  &  de  la  perfidie  »  rien  n'a  autant  hu« 
xnilîé  Lafayette  dans, le  courant  de  la  révolution ,  que  la  fête 
préparés  aux  quarante  foldats  dé  Chàteau-Yieux.  JLe  coufiii 
de  KouUIé  a  mis  tout  en  œuvre  pour  empêcher  cette  cé- 
rémonie nationale  j  le  département  ,  les  amis  du  roi ,  cette 
partie  de  la  garde  parifienne  qui,  refie  infeâée,  du  venin 
lafayétiqut, ,  tous  les  valets  de  la  cour  »  tous  les  ennemis 
de  la  révolution  ont  fajt  d'inutiles  efforts  ;  l'arrêté  fu- 
prême  dr  peuple  a  prévalu ,  &  la  fête  aura  lieei.  Parmi 
les  déclamations  fougueufes  contre  cet  aâe  de  la  recon- 
noiiTance  nationale  ,  il  faut  diûinguer  une  lettre  du  fîeur 
Bayard  9  commandant  en  cHef  du  neuvième  bataillon  dé 
la  féconde  di  vifion  ,  au  fleur  Âdocque  ^  commandant- 
général  de  la  garde  parifienne ,  avec  la  lettre  de  celui- 
ci  au  direâoire  du  département  ^  &  la  réponfe  du  direc- 
toire à  M.  le  commandant-génétal. 

Ltttn  dt  M»  U  eammandant-'générai  de  la  garde  nationale  parifitune , 
a  M,  le  pTocureur-gùiéra^-Jyndic  du  département  de  Paris, 

Du  3  avril  179a ,  TA  4*.  de  la  liberté. 

Le  comroandant-cdnëral  a  Thonneur  de  communiquer  à  M.  le 
procureur-général-lvn^ic  du  département  la  lettre  ci-joînte ,  qui  luî 
a  été  envoyée  par  M.  fiayard  ,  &  de  le  prier  d'en-  faire  pan  iiu 
dire£^oire. 
.  Le  bruit  court  que  des  tableaux  allégoriques  doivent  humilier 
'-)a  garde  nationale.  }f  prie  M.  le  procureur-général  d'obferver  que 
rhonneur  eft  plus  cher  à  la  garde  nationale 'que  la  vie  ,  &  de 
vouloir  bien  pefer  cette  obfervatioo. 

Le  eommandant'-gêniral ,  Aclocqve. 

,  .  .  ,  Le  hmit  court  qut  des-  tableaux  allégoriques.  .>.  . 
L'honneur  efl  plus  cher  À  la  garde  nationale  oue  la  y<«.^  Voilà 
qui  prouve  une  efpèce  d'ajGTentiment  de  M.  Adocque  aux 
vues  de  M.  Bayard.  Nous  allons  voir  ce  que  peut  être 
un  homme  qui  adopte  les  principes  de  M.  Bayard.  Voici 
comme  ce  dernier  s'explique  : 

4<  Mori  géoéral ,  ^e  viens  de  lire  un  écrit  intitulé  :  Idée  gji' 
nérale  d'une  jeu  d'inique  pour  la  réception  des  foldats  de 
ChateaU'Vieux  ;  &.dans  les  détails  de  cette  fête  fe  trou- 
vent ceux-ci  qui'intérdOknt  particulièrement  la  garde  na- 
tionale panA^tme. 

^  •  K  Un 
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^  M  lïfi  tottige  pttÂCvXitr  4  cùnévit  pt  Pûlofi  forKdl 
0  avec,  eux  de  U  BafUUe^  U  portera  qaatre  pierre;»  éî« 
i>  rées  des  débris  «  fur  lef^ell»  feront  gravées  dés  iâ& 
0  crîptions  relatires  tut  quatre  érénemens  prihcipauii  dà 
91  Nancy  ^  Vincennes  ,i;t  Chapelle, &  le  champ  de  Mars^ 
»f  oii  le  fade  des  patriotes  a  coulé  ff.  \  ' 

*  Quelques  lignes  après  bit  lit  ces  paroles  ;  a L'âutel^e  ià 
)f  patrie  fera  entouré  de  citoyens  9l  de  citoyennes^  d4- 
$f  ploi^n»  le  dernier  événement  qui  a  fouille  ce  chait^ 
fp  de  la  liberté.  Le  drapeau  national ,  entièrement  coîk 
p  rett  (Fun  crêpe  noir ,  flottera  au^deflus.  Au  moment 
if  ok  le  cortège  arrivera»  les  citoyens  entourant  Tautei 
pf  de  (a  patrie  fe  retirercmt  à  l'écart.  La  ville  de'  Parir 
f»  &  les  officiers  municipaux  monteront  feul's  à  PauteU 
0  Palloy  les  accompagnerai  il  leur  préfentera  les  <|Uà(rei 
i»  pierres  pfoveifant  des  cachots  de  la  (aAille.  Ces  pterte^ 
9f  étant  dq>ofées  fur  Pautet  ,  des  parfoms  feront  brûlé» 
n  en'  abondance  dans  des  vafes  dépofés  autour  de  ratf*" 
f»^  tel ,  6c  répandront  une  fumée  épaifle  |  deiBnée  à  piH 
#f  lifier  te,  champ  de  la  fédération  f¥,   >  ' 

n  Mon  général  »  ^e  i^ai  bas  lu  ce»  détails  fafls  an  frémi{^; 
fement^de  iurprife  &  d'indignatidfi  r  ainfi  donc  la  garde  nai^ 
tionale''^  qui  n'eil  pas  accu(ee ,  qui  n'eft  pis  )ugée  ^  va  fubif 
«me  ameiide  honorabte  par  h  -volonté  iupr$me  de  ceunl 
Hu*on  veut  srppeler  le  peuple  ;  ùnfi  nos  ennemis  nous  pré< 
garent  une  dooblu.  honte  dans  le  triomphe  d'un  Tégimenf 
étranger»!. 

Quel  efl!  donc  cet  homme  qui  ne  vôUpaifam  inHatadoM 
,  le  fîbp  bon  peuple  de  Paris  expiet  avec  une  générofité  amèré 
l'attentat  horrible  de  celui  cju'il  avoit  eu  le  malheur  ié 
^acer  I  la  téfe  de  la  force  armée  ^  quel  eft  ce  Bayaf J  ^ 
qui  parle  jaVec  ;tui&  peu  de  méha^ement  d'une  erand^ 
àiaffe  de  citoyens....  dt  ctux  qu'ion  vm  apptUf  u  fut* 
pu  .^- Cette  «phrafe  eil /m)uriéufè.  Quel  eft  ce  conmiaftdani 
èii  chef  qui  ,  citant  le  régiment  de  Chàteau^Yieux  ^  nou» 
parle  de  réfpment  étranger}  Château-Vieux  na-i-il  past^ 
premier  pofé  ies  armes  devant  la  ma^efté  du  peuple  i^ 
ftVt^îl  pas  combattu  lé  premier  pour  la  liberté}  &toiH^ 
ceux  qui  fe  font  fi  généreufement  dévoués  à  la  révolu-^ 
tion ,  ne  font-ils  pas  devenus  Français  i  Royal  AUemandy 
Royal  Liégeois^  ficc.  font  des  ré^men»  étrangers ^éti;an-< 
^ers  à  la  nation ,  étranger»  à  la  févolutiori  ;  mais  Châfeartfe; 
'  Vient  eft  Français  ;  il  tft  fibre  8c  fgne  de  Têtre^ 
*    N%  I4J.  Tçm  ni,  tt 
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,  4(  Aînfil'on  fe  fisit  des.Suiffes,  ^nos  attiis-,  po|ir  nçvts 
i^  plonger  le  poignard  dans  le  fein  f>.  Une;  fête  natio- 
nale f  dédiée  aux  vidimes^u  defpotirme ,  ne  plonge  le  poi- 
fard  dans  le  fein  de  personne  ;  elle  couvre  d'opprobre , 
la  bonne-heuxe  ;  mais  qui  i  les  lâches  &  les  traîtres  : 
les  vainqueurs  de  la .  Jiaillile  ,  les  gardes  françâifés ,  tous 
çpv^  qui  oht  fait  k)  révolution  ne  verront  qae  le  triocn- 
phe  de  tous  dans  le  triomphç  des  quarante  l'oldafs  de 
jÇhâteau-Vleux,  <>  * 

a  Àinfi  le  fang  des.^ardes  nationales  qui  a  coulé  dans  la 
>f , malheureule  journée  du  17  juillet,  n'cû.  pas  regardé 
»'  comme  une.  expiation  fufiilante  du  fang  des  patriotes»? 
Non  ,  le  fang  des  bourreaux  ne  lauroit  expier  le  fang 
des  viâimes  ;  &  eticore  ce  ne  font  pas  les  bourreaux 
^ux-mêmes  qui  ont  ûibi  l'expiation  ;  ce  font  des  infiru- 
mens  égarés  qui  ont  été  donner  &  chercher  la  mort  ; 
inaÀs  les  grands  coupables  ont  échappé  au  fort' &  à  la 
vençe^nce  du  peuple. 

i<  Une  expiation  myllîque  &  religîeufe  paroit  néce& 
>f  faire ,  &  tout  l'appareil  tanàtique  qu'on  a  reproché  à  la 
ff  religion  dans  (es  myfièies  ou  dan^  fes  imprécations  , 
»  ed  prodigué  comme  pour  rendre  la  garde  nationale 
n  odieufe  &  la  dévouer  à  l'horreur  '  publique  ».  Il  n'eft 
ici  question  ni  de  religion ,  ni  de  mynère ,  ni  de  rendre 
odieufe  la  garde  nationale ,  ni  de  la  dévouer  à  l'horreur 
publique.  Le  peuple  de  Paris/  veut  feulement  témoigner 
comme  il  le  doit  fa,  reconnoiflance  aux  plus  illumes 
yiâimes  du  defpotifme.  Quant  à  l'horreur  publiq|ue ,  elle 
n'efl  due  qu'aux  auteurs  du  maflacre  du  champ  de  Mars , 
p(.  non  à  la  garde  nationale  ^  qui  n'étoit  pas  toute  au  champ 
de  Mars,  &  dont  partie  n'a  été  au  cnamp<^de  Mars  que 
par  k  plus  infigne  de  toutes  les  trahifons.  Le  peuple  ne 
voit  de  traîtres  oc  ne  voue  à  l'indignation  de  la  poftérit^ 

Sue  ceux  qui  ont  formé  le  complot  du   17  juillet  ,    ou 
ien  qui  favent  aujourd'hui  parler  froidement  de  cette 
abominable  journée.  ^  '       ^ 

«  Le  procès-verbal  de  cette  cérémonie  ,  nommée  ex- 
-  »  piatoire  ,  tranfmettra  à  la  poflérité  que  nous  fûmes  des*  ^ 
»  bourreaux ,  que  les  patriotes  furent  des  viâimes  ».  Oui^ 
les  patriotes  furent  des  viâimes;  oui  ,  ceux  de  la  gardé 
iiationale  qi)i  étoient  au  champ  de  Mars  &  qui  s'oppo* 
fent  à  cette  cérémonie ,  font  des  bourreaux.  L'erreur  feule 
peut  cacuter  cette  fcâio^  de  la  garde  parifiesné^  qui  a 


fisnri  dliiftniihent  à  La&yette ,  i8£  .ceux  qui  réclament  , 
contre  r.éxpîadon  du  {Jus  horrible' des  forfaits^  n'étoient 
pas  dans  Terreur.  / 

4C  L'hifloîre  plus  fidelle  dira  qu'un  commencement  de 
H  guerre  civile  aroît  éclaté  »^.  Quoiî  par  une  pétition 
£gaée  paîfiblementâc  fans  armes  ?      •' 

^  Qu'une  iniurreâion  contre,  le ,  corps  légiflatif  étoit 
Jt.  pïêtt  ».  Et  c*cft  à  lui  que  la  pétition  étoit  adretTée  ! 

4<  Qu'un  parti  furieux ,  meftaçatit ,  armé  ,  s'avança  le .  ' 
«h  premier  fur  les  exécuteurs  de  la  loi ,  fur  les  mimftres 
9f  de  la  '  paix  a,  Furteax  «  inthaçant  ^  armé.,,,  Quell<^ 
^dieufe  impoihire!  Des  femmes ,  dés  enfans  ,  des  vieil- 
lards^^  voilà' quel  étoit  ce  parti  furietfx  ,  menaçant  ,armê^ 
Ah  !  s'il  Teftt  été ,  fi  les  patriote^  du  chïunp  de  Mars 
cuflent  pu.  detmër  la  noirceur  de  ret  attentat ,  ,oui ,  ils 
fe  feroient  a^ mes ,  ils  fe  feroient  défendus  ,  ils  euflent  .ex- 
terminé teurs  afTafTins;  &  tiftl  les  calomnie  aujourd'hui  ^ 
qui  «ût  expiré  fous  les  coups  d«  la  vengeance  la  jplus 
légidine  &  it  plus  fainte. 

«  L'hifloiré  dira  /  que  plufieurs  (  minières  de  la  palxj 
>»  Aireat  tués,  plufieurs  bleiTés ,  plufieurs  lâchement ma^^ 
^  facrés  dans  les  rentières  n.  Chu ,' deux  ou  trois  fateltitéi 
de  La&yette  ont-  mordu  la  pouffière  ^  &  deiix  ou  troii 
cents  patriotes  ont  é|é  égorgés.  Cènes  ,  le  combat  étoll 
Jbien  feil!     V 

-  4C  Elle  dira  que  k  défenfe  dçvmt  nécefiaire  >».  '  Dei 
bandits  falariés  lancèrent  quelques  pierres;  ils étoient pla- 
cés à  une-diftancb  de  plus  de  cent  toifés  de  l'autel  dé 
la  patrie  /'&  pàurfe  défendre  ,  on  vint  impitoyablement 
-iiiairacrer  fur  l'autel  des 'femmes  enceintes, 

4(  Elle  dira  que  les  coupables ,  en  trop  petit  nombre  ^ 
9i-  reçurent  la  mort  qu'ils  s'étoient  attirée  rf.  En  tfo'p  pt» . 
gii  HomkrèL:,,  Entendes-vous ,  citoyens  }  deft  un  com- 
mandant de  la  garde  nationale  qui'  parle.  Les  coupables  t 
.  c'eft4-diTe  les  patriotes  en  trop  petit  nombre.  Exécrable  af- 
faffin  l  le  'trépas  de  quelques  tents  perfonnes  n'a  pas  fuiE 
h  ta  rage  i  tu  aurois  donc  *«outfi  égorger  dt  ta  main  i6tt& 
les  amis  de  la  liberté? 

44  Âinfi  les  loix  réprimsCntesi  font  livrées  au  mépris  i»* 
Loix  réprimantes!  dis-nous  donc  la  loi  qui  réprime  IV 
k%t  d^s.  pétitions?  • 

4t  Ainfi-  cette  loi  terrible  &  quelquefois    néceflake  ^ 
>  dpot  la  patrit  épouvante  les  fédmcux  &  les  rebdlefi"^ 


I»  «ft  11>riféè  dam  b  main  même  des;  nugifir^l».^'.  9c  lé 

V  ^W!^  1"^  '*  r^P^^^**!^*»  ï«  drapeau  rougi?,  cft  déjcbi** 
$¥  jfh..  Bayard  l  vous  êtes  un  traître  &  un  vU-  impôt 
teiir,  le  drapeau  rouge  n'a  point  M  déchiri  ,  car  il  n'a 

Sas  été  déployé.  On  a  impitoyablement  malTaçré ,  avant 
Voir  fait  au  peuple  la  moindre  fommation ,  k  moindrf 


>  Ainfi  le  9om  de  taf^im  qui  a  marché  à  Via« 
fermes  ^  ob  le  fang  n'a  pa$  coulé ,  oui  a  marché  ;àu 
champ  de  Mats ,  où  fa  tête  a  été  proicritè  ;  le  nom  de 
P^illy^  %fxi  a  porté  devant  les  féditieuiç  If  ^  UVfe  de  1^ 
bi,  &  que  ce  livre  facré  n'a  pas  garanti  des  opinigea 
6^  des  dangers ,  ces  àe'ux  npms  encore  refpe^éf  /croit 
écrits  fur  les  mêmes,  tables ,  gravés  fur  la  même  pierre 
^e  le  nom  de  BquiiU  ^  fugitif,  rebelle  ,  chargé; d'un  dé^ 
(prêt  d^iiccufation >^.  .   -. 

Qu'ofe^t-on  nous  parler  4e  Vincenncs  l  L^fayette  s'y 
eft  montré  le  plus  vd  des.  tyra^ns.  Cette  journée  ,  Tun^ 
iJe  eelles  qui  le  couvre  à  jatnais  d'opprobre  ^  fot  fignalée 
l>ar  Temprifonnement  arbitraire  de  foixsuit^  citoyen^;  elle 
le  fut  oar  Vaccufation  la  plus  téméraire  contre  un  patiriot^ 
/  ^  qui  Lafayette  feul  a  pu  fuppofer  des  torts  da|is  U  rif 
yolutioç ,  contre  M.  Santerre»  LafaytiU  #  tuafclU  0U  çhawif 
fi^  Afirf  ^  o^  fr  teu  A  f^  profçmt.  Et  p^r  qui  ?  par  «9 
de  fes  valets  qui  a  été  payé  pour  le  manquer  d'un  çoOf 
fie  fufîl  ;  valet  àpo^;,  que  ùx  mille  hommes  de  troupes 
n'ont  point  arrêté;  valet  connu ,  fignalé  ,  déikné  »  8( 
.contre*  qui  i'inâme  Bçrnard  a  eM  or£:e  de  ;pe  n\r^.  aVr 
cune  information.  Oul^^BaiUy  étoit  au  chajnp  de  Mari; 
}1  y  étpit  jivre  de  ùji^\  oui.,  les  noms  de  &Uly  ^  LÎar. 
fayette  fitront  écrits  fur  U  mêmt  tahU  ^  gravés  fur  làmimt 
pUm  ^c  If  nom  d$  fiouillé^  Les  rapports  de  l'affake^df 
Nancy  avec  celle  du  champ  de  Mars  »  tendent  eef  iroi« 
fioms  4  jamais  in(i^pàn4)|es* 

a  l^afayette  irréprochable  durant  tout  le  cours  de  la 
)»  révolution  ».  Eh  l  fa  vie  ,  durant  tout  le  cours  de  ta  révo^ 
iution,  n'eft  qu'un  tillu  de  crimes  9l  d*hyppcrifies,     ^  . 

H  Ami  vmi  de  fa  liberté  &  du  peuple  »,  layette  n*eft 
qp'un  ambitieux  difpoft  à  jouer  ;  au  befi^in-,  lerj^le.de 
JVtonK  ou  de  CromweK  Ami  de  lui  feul  I  Lafayette  facnfier4 
la  nation'  an  roi ,  fi  le  roi  eft  le  plus  fort  i  il  égprgevoit 
le  roi  de  ia  propre  main  ,  s!il  cioyoit  po^vçir  ^'^«f  erfur 
ifH  débris  ^e  U  fPy^Hli  _     • 


(»5) 

^  QmV  -n*a  vn  qu'un  parti  là  oh  il  y  avoît  une  con&, 
I»  tinuion  ff,  l£Si<t  donc-  pour  la  conflitutîon  qu'il  voulott 
Êivoiiîcr.le  voyage  de  $aiut«Cloud ,  qu*il  a  fi|vorifé<e- 
lui  de  Vaienncs? 

i^  Qfi^  les  occafioas  les  plus  féduirant^s,  quelles  dégoûts 
^  plu$  puiûaiis»  peut-être:,  n'ont  jamais  pu  corrompra 
H  45c  fajre  iibrtlr  des  bornes  d'un  citoyen  modefte  ^.  jLi- 
Cayette  un  citoyen  modefte  !  lui ,  qui  avoit  ici  une  cour-, 
iipe  afni^  d'aides  de  camp ,  d'officier^ ,  d'efpions ,  d'é* 
privains  à  fa  folde  &  à  (a  difcrétion  ;  lui ,  qui  a  dépenfé 
ptu9  4ei  'OQ  millions  pendant  fa  diâature  :  ah  !  fi  les  oc^ 
f afioii^  n'ont  pu  le  corrompre  ^  c  efl  qu'il  eft  né  corrora^ 
pu  »  o4  avec  le  germe  de  fambttion  la  plus  démefurée. 
u  Q)ii  a  facrifie  tout  »  jt^fy^'4  ia  pitU ,  pour  remplft 
»  les.  devoirs  les  plus  dUfadlesn.  Oui  ,  il    a  facrifié  la 

fiti^.*  t  fi  jamais  elle  entra  dans  fon  cœur  ;  il  ft'  facriflë 
favmwié  »  il  a  factifié  toutes  les  inclinations,  ^tousles 
jaaouiseioen^  de  .là,  nature»  il  "a  tout  lacrifié  à  fon  ambi- 
tion. ■■  ...  , 
-  «  il  a  chargé. £r  tête.*d*one  rerponfabilité  effrayante, 
.t^,&  jiffqu'alors  inouïe  ^>.   IL  l'acquittera   peut«ecre  ut» 

4(;l4f4)(ette9.potirfuiYi  faps  relâche  par  un  parti  qiii 

t»  a'4  pu  le  gagn^  t  n'en  fera  cfne  plus  cher  aux  foldàts  dé 

^  la  jconibtutioA  <|U'On  a  pu  tromper  ié.  Et  auel  eft  ce 

.mitiî^tti  a  pourfum  La&yecte  ^  Les  Jacobins  r  Mais  les 

JacoMpe  n'ont:  rien  fait  pour  .le  gagner  ;  ils  Tont-  chafle 

«deu^lfois  de  leuti  fein.    Ce  Lafayette . n'-a  été  uni  4. une 

partie  des  Jacobins  ,  qu'alors  que  cette  fciffion'  a  aban- 

4kmoà  la  caufe  du  peuple.  Tant  que  ^s  Lameth  &  Bar- 

jiAvefOnt  mafché  dans  le:feptier  de  la  vertu  ^  Lafayettle 

^  étà  le^r.  eiioemL    Lmtimité   la  plus   étroite   a    régné 

cmtertux^  dèâ  que  Barnave.  &  Lameth   fe  font  profti- 

Hiés.  ^  Voilà  les  hommes ,  les  feuts  hommes  à  qui  Lafayette 

«ft  ckf r-        .  ^    - 

¥  Bailly.  avra  toujours  notre  -efiimc  &  nos  hçmmage^, 
M  quçls  que  foient  fo  fucceffçurs  ».  On  n'a  rien  à  ré- 
|K>fidi'je  à  celui  qiû  voue  fes  .hommages  au  prédéceflcti^ 
du  fage  Pétion  ;  il  eA  libre  à  un  homme  de  préférer  lé 
,  plomb  à  l'or  le  phis  pur ,  comme  11  lui  eft  Kbre  de  pré- 
£^rer  le;  gouvernement  de .  Confiantinople  à  celui  de  Phi- 
ladelphie. 

j4  Pe  quels  'citoyens  plus  Vef ommandables  la  réyolur 


(M  ) 

S»  tfon  nalflante  pent-cUe  fe  vanter  yf>  Ut  cëiu  di£  font 

'£ûte ,  de  '  ceux  qui  ont  pris  la  BaftiUe ,  de  ces  ners  hà^ 

hïtam  du  iauboorg  Saint  -  Antoine ,  qui  fe  font  toujours 

*  battus  ,  &  qui  n'ont  jamais  trahi. 

4<  Et  je  demande  par  quel  renverfenent  d'idées  iesfanda^ 
v^  tturs  de  U  libtni  font  devenus  fufpeâs  >>.  La  liberté  firan- 
f  aife  fondée  par  deux  hommes  ?  Q"^'  outrage  à  la  na- 
tion î  !   I  ' 

M  A't-on  jamais  oui-dire  que  1er  Romains  aient  flétri 
s»  Brutus>»?  Lafayette  comparé  à  firutusf  à  Bratos  qiil 
cbaffa  les  tyrans  l  QueUe  diôance  entre  un  mAr^âs  fraa^ 
.cais  ,  &  )e  plus  fier  ,  le  plus  rude  ,  le  plus  infletiblé  des 
Romains  l  5i  Lafayetie  eu  ixxt  Brutus  aux  yeux  de  rnoor 
&WX  Bayard  ,  quel  homme  e{l-ce  que  M.  Baya#<f }  ' 
^  4<  Non»  mon. général  ^  il  n'eft  pas  pofiSble  de  fuppor* 
s»  ter  un  tel  excès  d'opprobre:»».  Mon  ginétsl  /.«..  <  Pour- 
qnoi  ne  pas  dire  mon  maître  }  Un  Ul  excès  d^of^nrifri!..,^ 
Éh'hi^r\\  û  tu  ne  peux  le  fupportec ,  fuii  ,  Va  cadier 
ta  honte  à  Coblentz. 

.'  4(  Que  lès  héros  de  cette  'fête ,  qae  les  Su^ei  frux- 
>  mêmes  foient  confultés  ,  ils  ne  fe  prêteront  ji^ais  à 
»  cette  repréfentation  barbare  ».  Oui  ,  cette  fête  nous -r^ 
traceia.des  fcènes  barbares;  elle  nous  retracera  h' jtar^ 
née  du  17  juillet ,  Je  drame  de  Nancy  ,  les  ^poMkiM»  & 
les  échafauds  qui  ont  été  dre^és  dans  cette  ville  ^  b  fti^ 
Dlice  d/es  quarante  foldats  ,. voilà  des  repré£tt)tatii0|is^lMr" 
bares ,  &  dont  les  bourreaux  eux-mêmes  ne  peuvetii^plu» 
fnpporter  l*idée.  Le  remoi;^s  auroit-il  quelque  priftf  fnc 
leur  ame  }     ,  /' 

.>'4<  Qu'on  interipge  le  peuple;  ii  ^'approuverii  pà^fiH* 
H  digne  flétriflure  qu'on  prépare  à  fes  mres  ,  fiss  pênes  » 
)•  its  enfans,  fes  amis ,  fes  gardiens  ».  Qu'eft-ii  bef<âii  de 
confulter  le  peuple?  c'eft  lui-même  qui  ordonné*  ta  fête, 
non  pour  iléfrir  fes  amis  ,  fes  frèr^^,  mus  pour  «récom* 
penfer  les  foldats  de  Château-Vieux  &  flétrir  les  titans: 
t>r,  les  tyrans  ne  font  pas  les  arn^s  du  peuple. 
'  4<  Que  fommes-nous^  en  effet,  que  le  peuple ,  s^iriC 
^  pour  défendre  le  peuple  »>  >  Apprenez  ,  Bayard  (i)  ^ 


{1)  Il  ne  font  pas  confondre  ce  Bavard  avec  M..  F.  1*. 
Bayard^  citoyen  de^  la  feâi«n  de  la  plac?  Yendome  »  px-- 


^e  (e*  {>euple  n'eftqa^in  ,  qvL*ïl  n'exîfte  pas  de  peiqife 
armé  pour  difenHre  un  peuple  non  armé  ;  tout  le  peu-- 
pte  eft  armé,  ou  bien  a  le  droit  de  Tétre;  il  ne*  feioit 
|>lu$  libre,  sfil  avoit  desdéfenfeiirs  qui  ne  iuâent  pas  lui  ; 
li  leroit  au  dernier  degré  de  la  fervitude  ,  il  des  hommes 
tels  que  vous  lui  fervoient.de  défenfe^rs. 

Une  lettre  aùffi  infâme  ,  auf&  atroce  que  celle-ci ,  feroit 
TcQée  Êios  jréponfe  de  la  part  d'un  corps  adminiftratif  autre 
<{ae  le  département  de  Paris.  Voici  la  répohfe  du  direc- 
toire :  on  jugera  alfément,  par  le  Jton  machiavélique  qui 
y^  règne  d'un  bout  à  Tautre  ,  que  les  auteurs  de  la  pé- 
tition contre  le  décret  des  fanatiques  ont  fpartagé  les  optp 
nions  fanguinaires  du  valet  de  ufayette. 

Réfonft  du  dlreêoin  du  département  à  la  lettre  du  commandant-'^ 
général. 

Paris ,  le  4  avril  1791 ,  l'an  4*  de  la  liberté. 

14  JLe  direâoire  du  département  retrouve ,  monfieur  i 
une  nouvelle  preuve  de  votre  vigilance  ,  dans  Tavertifle- 
'inent  qoe  vous  voulez  bien  lui  donner ,  &  qui  fixera 
toute  ion  attention. 

»i  Un  projet ,  fuivant  votre  expreffion  ,  d'humilier  la 
garde  nationale  parifienne  ,  ne  fauroit  être  qu'un  com* 
plot  perfide  dirigé  contre  la  révolution.  Seroît-il  pofllble 
que  {es  ennemis  fe  flattafTent  de  perfuader  aux  généreux 
défenCeurs  de  la  liberté  qu'ils  ne  font  plus  l'objet  de  la 
confiance  publique  ?  Efpéreroit-on  décoitrager  leur  zèle  par» 


teur  des  Annales  de  la  Révolution  ,  ou  Recueil  de  Pièces 
authentiques  &  d'extraits  des  procès-verbaux  faits  à  l'Hôtel 
de  Ville  de  Paris ,  depuis  le  12  juillet  1789  jufqu'au  premier 
janvier  Ï791  ,  trois  gros  volumes  in-S**.  ;  &  qui  en  mai 
1789  a  donné  un  mémoire  fur  les  finances  ,  où  il  dé- 
montroit  qu'il  falloit  abolir  toute  efpèce  de  privilèges  , 
même  ceux  dés  provinces  8c  des  pays  d'états  ,  porter 
toutes  les  douanes  aux  frontières ,  réduire  le  prix  du  M  » 
étabhr  en  France  la  culture  du  tabac ,  fiipprimer  la  loterie 
royale  ,  en  un  mot ,  régénérer  les  finances ,  détruire  les 
fermes  générales ,  &  fubfiituer  à  tous  fes  impots  vexatoires 
deux  feules  contributions  ,  l'une  fur  les  biens  fonds ,  l'autre 
fur  les  richefÇei  mobilièret .       ' 


êe$  catomnies  >  &  s*efiorceroit*on  de  leur  tnontrer  lâ  pztiie 
comme  trop  peu  reconnoiflante ,  a£n  de  les  féparerdefa 
caule  i  Nou$  ne  pouvons  croire  que  ce  pro>ei  exifte  ^  Phon^ 
neur  de  la' garde  nationale  parifienne,  cet  honneur,  accra 
chaque,  jcur  par  d*importan^  fecvices ,  eft  la  projpri^té  com- 
mune ai  facrée  de  tous  les  bons  citoyens  ^  &  fi  quelque  cri'^ 
ueprii'e  contre-révolutionnaire  ofoit  attaquer  cet  honneur  fi 
précieux  ,  la  répreffion  de  cette  cntrepriie  feroit  à  la  fois  , 
pour  nous  ,  un  befoin  &  un  devoir.  Lu  admimifiratturs 
ecmpcfani  U  dIreSoire  du  dépantmcnt^  &€,  n, 

/  Il  ne  refte  plus  qu*bn  mot  à  dîtie;  c'eft  qu'après  la  céî€- 
iRonie  de  la  purification  du  champ  de  Mars  ,  on  doit  finir 
par  livrer  aux  flammes  le  libelle  de  M.  Bâjrard  avec  la  lettre 
de  M.  Aclocque  &  la  réponfe  du  direâoire  ;  il  faut  ce 
dernier  holocauilc  aux  mânes  outragés  des  patriotes  de  Nancy 
&  du  champ  de  Mars« 

PétaiU  &  ordrt  dépnuivtmtnt  arrêté  dt  U  fitt  dû  foUats 
de  Chdtiou^Fieux^ 

Ordrt  du  cortige,  La  marche  s'ouvre  par  un  détachement 

de  la  gendarmerie  nationale,  précédé  des  trompettes*  —Vient 

enfui  te  un  corps  armé  ,  précédé  de  la  garde  nationale  pari^ 

'  Tienne  ,  des  citoyens  armés  de  piques,  de  la  gendarmerie  à 

1>ied  ,  &  de  chacun  des  rcgimens  oc  bataillons  de  troupes  de 
igiie  aâuellement  à  Paris  ;  les  tambours  &  une  mufique  a 
leur  tête. 

^Premier  groupe.  Des  perToniies  de  l'un  &  de  l'autre  fcxe 
far  huit  de  front.  Au  milieu  d'elles  ,  fera  portée  ta  .déclara- 
tion  des  droits.  —  Mudque  &  tambours.  —  Elives  de  la 
patrie.  —  Invalides. 

Deuxième  groupe.  Citoye^is  &  citoyennes  portant  dîss  ar« 
^es  6c  des  inflrumens  qui  ont  fervi  à  l'époque  fàmeufe  du 
14  juillet.  Ils  environneront  un  modèle  &  un  drapeau  de 
la  Bafiilie ,  porté  par  des  habitans  du  faid^ourg  Sauit-An« 
toi  ne  &  des  ci-devant  gardes  françaifes* 

Troifième  groupe,  Dec  hommes  repjéfentans  les  peuples 
libres ,  porteront  les  drapeaux  des  nations  américaine  ,  an* 
glaifc  &  françaife.  —  Les  bufies  de  Sidney ,  Franklin  & 
RouiTeaU,  entourés  des  citoyens  compatriotes  de  ces  grands 
hommes  ,  &  fui  vis  des  jeunes  élèves.  — -  Gardes  nationales 
&  officiers  municipaux  des  «ommunes  du  déparfement. 

Quairièmf 


'  Quairîèmi  groupe.  Le  livre  d^  la  cpnftitutioxl  ^  parti  dï 
milieu  des  p^res  £c  mères  de  famille  &  des^  jeunes  gens  , 
auxquels  il  a  été  confié, par  les  repréfentàns  du  peuple.—^ 
Détachement  de  la  .garde  nationale  de  Verfoilles  6l  des 
autres  déparcemens.  ,     . 

Cinquième  grpnpc.  Membres  de  l'afTemblée  nationale  ^o^ 
ficiers  municipaux  y  adminiftrateurs  )  )dees  &  députes  des 
quarante^huit  ferions  ,  invitçs  individutiUmcnt.  —  Les  viôi- 
mes  du  defpotifme  ,  des  citoyennes  portant  un  modèle  de 
galère  ôc  des  trames  enlacées  de  fleurs  ÔC  de  rubans.  —  Des 
{eunes  filles  portant  quarante  trophées  ,  formés  des  débris 
des  chaînes  des  viâimes  de  Bouille.  Ces  trophées  feront 
entremêlés  de  bannières  avec  des  emblèmes  &  des  infcrip- 
tions  en  l'honneur  de  la  Liberté.  —  Deux  farcophages  da 
forme  antique.  Sur  l'un  feront  tracés  les  noms  des  vihgt- 
trois  i'oldats  immolés  ^u  refTentiment  du  bourreau  de  Nancy; 
Tautre  fera  confacré  jux  mânes  des  citoyens  morts  fous  Us  murs 
dt  cette  ville  pour  Vexecudon  de  la  loi.  —  Mufiquc  de  l«t  garde 
nationale,  exécutant  des  airs  &  chantant  des  fiances  analo" 
gucs  à  la  fête.  —  Le  char  de  la  Liberté,  traîné  par  vingt  chie- 
vaux  attel^  fur  quatre  de  front.  —  La  flatùe  de  la  déefTe  , 
afBfe  ,  fera  placée  fur,  le  lie\i  le  plus  élevé  du  char  ;  elle  aura 
fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs ,  &  à  fes  pieds  un  au- 
tel ^  fur  lequel  brûleront  des  parfums  en  fon  honneur.  —  En 
avant ,  fera  la  renommée ,  annonçant  à  l'univers  la  liberté 
du  peuple  français  ,  &  proclamant  les  droits  des  hommes; 
dlc  fera  p;écédée  de  fix  trompettes.  —  Les  deur  parties  la- 
térales du  char  repréfenteront  Bru  tus  immolant  ics  fils  à  la 
Libt^'té ,  6c  Guillaume  Tell  préparant  celle  de  fon  pays  ,  en 
exécutant  l'ordre  barbare  du  tyran  qui  opprimoft  la  SuifTc. 
—  Le  d^fpotifme ,  Tariftocratie  ,  la  féodalité  5  le  fanatifme  Se 
Ie&  préjugéi ,  éçrafés  par  la  liberté  ,  la  raifon  &  la  philofe* 
phie  ,  fefont  les  fiijets  des  bas-reliefs.  —  Les  quarante  fol- 
dats  de  Château-Vieux  (i)  ,  vêtus  de  l'uniforme  de  leur 
régiment ,  feront   dans  le  char  avec  CpUot  d'Herbois  6c 
"  les  deux  députésNic  la  ville  de  Brefl.  — "Sur  deux  places 

(i)  II  feroit  bien  '  fatisfaifant  de  voir  afllfe  au  milieu 
d'eux  Reine  Audu  ,  qui  dans  les  journées  des  f  &  6  oc 
fobre  17189 ,  dévoua  fa  vie  pour  le  falut  de  *la  patria  , 
&  dont  le  confeil'général  de  la  commune  de  Paris  vient 
de  reconnoître  le  courag  nt  patriotifme  ,  en  arrêtant 
delà  décorer  d'une  épée.  * 

N^  143.  Tomt  §2.  C 
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Vides  ;  on  lira  les  noms  des  deux  foldats  morts  aux  galères; 
*—  La  marche  fera  fermée  par  un  détachement  de  la  garde 
natîojiale  &  de  la  gendarmerie. 

Ahfolution  dt  Narbonnc. 

Des  adminiftratlons  de  département  &  de  dîflricl ,  des 
municipalités  y  des  régi  mens  de  troupe  de  ligne,  des  ba- 
taillons dç  garde  nationale  ,  M.  Dubois  de  Craiicé  ,  M.  de 
Hefle  ,  officier-général  employé  dans  le  département  des 
Pyrénées  orientales  ,  beaucoup  d'autorités  ,  beaucoup  d'in- . 
dividus  avoicnt  articulé  contre  M.  de  Narbonne  des  faits 

f raves  &  des  omiffions  daneereufes.  Les  comités  uf\ilitaire 
c  de  furveillance  avoient  été  chargés  de  faire  un  rapport 
fur  tous  ces  objets  ;  le  rapport  a  été  fait  par  M.  Faucnet , 
évêque  du  Calvados  ,  &  le  réfu'.tat.a  été  qu"il  n'y  avoit 
pas  lieu  à  accufatioo  contre  rex-miriîftre. 
.  Pour  juger  fi  le  décret  de  Taflemblée  nationale  eft  fans 
partialité ,  il  faudroit  avoir  iows  les  yeux  toutes  les  pièces  ' 
quî  ont  fondé  les  diverfes  accufations  &  le  rapport  ;  il  fau- 
croit  connoitre  iûrement  la  vérité,  la  puifer  à  ialburce, 
'&  non  dans  dans  le  rapport ,  ou*plutôt  le  panégyrique 
indécent  débité  par  Tôvêque  du  Calvados ,  rapport  qui  ne 
laiiTe  après  lui  que  de  triftcs  fouvcnirs  fur  la  verfatilicé  du 
Icaraftère  des  hommes..  ) 

Mais  laiflbns  le  rapport  de  M.  Fauchet ,  &  voyons  la. 
conduite  qn'a  tenue  Taflemblée  nationale.  M.  Fauchet  n'eut 
pjis  plutôt  achevé  fon  difcours.  que  l'ex-piiniftre  accufé  fut 
introduit  à  la  barre.  On  imagine  que  les  repréfentans  du 
peuple  qui  alloient  le  juger  ,  vont  le  recevoir  avec  ce  calme 
ta  ce  fang  froid  qui  doivent  guider  les  jurés  dans  toutes 
leurs  opérations  ;  on  penfe  que  M.  Narbonne  accufé ,  pa- 
roiflant  devant  les  repréfentans  du  peuple  français ,  ne 
doit  être  vu  par  eux  que  comme  le  fujet  &  le  protégé  .de  la 
loi  :  eh  bien  !  au  lieu  de  ce  fang  froid  commandé  par  \ts  cir- 
conftances ,  au  lieu  de  cette  impaffibillté  ,  première  vertu 
d'hohimes  qui  vont  en  juger  un  autre,  c'cft  au  milieu 
des  acclamations  ,  des  battemens.  de  main,  c*eft  avec  les 
démonilrations  de  Tenthoufiafme  le  plus  impétueux  ,  pour 
ne  pas, dire  le  plus  fervile,  qu'a  été  reçu  M.  Narbonne 
à  la  barre  de  TafTemblée  nationale.  On  eût  dit  que 
c'étoit  le  fauveur  de  la  patrie  ,  qui  venoit  recevoir  U 
couronne  civique  des  mains  du  président  du  fénat. 
Pour  excufer  l'afTemblée  nationale  ,  on  dit  qut:  M.  Nai^ 


•('9) 
bonne  ayant  été  renvoyé  par  la  cour,  les  légîflateun 
ont  voulu  fe  veiigerMe  la  cour  ,  en  témoignant  leur  eflimQ 
sk  celui  qui  avoit  été  maltraité  par  ellej  ma'^s  ce  raifon- 
nementert  afcfurde,  8c  h  vengeance  une  vçhgeance  d'ef» 
claves.  Quoi  !  les  repréfentans  de  vingt-cinq  millions  d*hom^ 
mes.,  flatter  un  courtifan  malheureux,  pour  fe  venger  du  ' 
caprice  de  Ton  maître  î  cette  idée  e(l  dégoûtante. 

^fl.  de  Narbonne  a  reçu  tous  ces  applaudiflemens  avec 
la  grâce  &  le  ton  qu'on   lui  connoît.   Il  a  récité  un  lon^ 
dîfcours  bien  fleuri ,  &  il  eft  parti  fans  attendre  la  réj^onfe 
chi   préfident. .  A  Finftant  M.   Duhera  demanda  la  parole 
&   dit;  je  fS's  bUn  que  je  ne  ferai  pas  écouté  avec  Jjvcur ^ 
mais  put j que  l'dffcniblh  ruitionale  s*eji  avilU  é^u  point  J'ap^ 
plaudir.  .  .  .  .  A  ce  mot  il  cfl  interrompu   par  dés  éclats, 
par  des  cris    forcenés;  on   n'entend  que  ces  paroles,   à 
i'abbayt,â  l'abbaye.  Hélas!  on  ne  menaçoit  autrefois  de 
l^ibbaye  que  les  Foucaut  ,  les  Faucigny  ,    les  Malouet  ^ 
les  membres  pourris  du  côté  noir  :  le  parti  feuillantin  de 
l'affemblé^  nationale  a  moins  de  pudeur  aujourd'hui  que 
n'en  avoit  le  corps  conflituant.  Envoyer  Duhem  à  l'ab- 
baye; c'eft  comme  fi  les  Chapelier,  les  Beaumetz,  les 
Bam^ve  y  euffent  envoyé  Robelpierre.  Le  temps  n'eft  donc 
pas   encore  arrivé,  où  les    hommes  qui  pàriero.nt    avec 
franchife  feront  écoutés  !  Oui ,  raflemblée  nationale  s'eft. 
avilie'  en  applaudiflant  l'ex-miniftre  avant  4e  l'avoir-  en- 
tendu ,  avant  de  l'avoir  jugé.   Les  repréfentans  du  peuple 
fâifant  fonction  de  juré ,  font  placés  entre  la  nation  & 
'  un  individu;  s'ils  doivent  aimer  à  trouver  un  innocent,. 
il  doivent  trembhr  de  hifler  échapper    un  coupable  ;  & 
s'abandonner  à  des  mouvemensvde  joie  en  voyant  un  ac- 
cufé  ,  c'eft  infulter  à  l'accu fé  lui-même,  ou  c'eft  lui  dire 
împlic-iffMnent  :  ne  craig^ne:^rlm  ,  ncus  voulons  que  vous  foyia^ 
innocent.  ^ 

M.  Duhem  ,  affligé  du.  fcandaleux  «umuke  qu'il  voyoit 
régner,  reprit  la  parole  pour  expliquer  que  fon  intention 
n*avoit  pas  été  de  manquer  à  toute  l'a(remblée;.mais  feu- 
lement de  reprocher  les  applaudiffemens  à  ceux  qui  les 
avoient  donnés.  Le  peuple  qui  aftiftoi  ta  la  féaace  ,  fatiP 
fait  de  revoir  M.  Duhem  à  la  tribune  ,  ,  lai  applaudit 
d'une  manière  à  faire  contre^poids  aux  bravo  prodigués  à 
Narbonne.  Le  côté  du  roi ,  jaloux  de  cette  récompenfe 
populaire  ,  profita  du  mouvement  des  tribunes  pour  leur 
mfulter,  demander  que  le  peuple  fût  chafté,  de  requéri 
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la  formation  du  comité  général,  ie  préiîdtnt  f**  couvrît  ^ 
mais  rien  ne  put  empêcher  les  partilans  de  la,  lifte  civile 
de  yomir  un  torrent  d'imprécations  contre  le  peuple. 
Duhem  reftoit  immobile  à  ta  tribune. 

Nous  favons  que  le  peuple  de  Paris  n'eft  p^  le  peuple 
des  quatre-vingt-trois  départemens  j  nous  fîivons  que  le 
peuple  des  tribunes  de  ralfemblée  nationale,  n'eiV  pas 
îe  peuple  de  Paris;  nous  l'avons  qu'il  n*y  a  que  le  peuple 
entier  qui  puiffe  foire  fouverainement  la  loi  au  corps  lé- 

fiflatif  ;  mais  nous  favcns  de  mênie  que  c  efl  par  la  faute 
e  Taffemblée  nationale  que  les  tr  banes  font  auffi  mcf- 
quinement  circonfcrites,  que  l'enceinte  du  fénar  français 
devroit  contenir  vingt  milie  hommes;  que  cette  mefqui- 
nerie  influe  fur  les  délibérations  de  l'aftcmbjée  ;  &  enfin 
que  le  corps  légiflatif  doit  des  égai-ds  au  public  qui  afiifte 
à  fes  fcanccs. 

MM.  Giangeneuvc ,  Albite  ,  McrUn  voulurent  parler 
,  &  en  faveur  de  M.  Duhem ,  &  en  faveur  des  tribunes  j 
mais  on  leur  ferma  la  bouche  par  des  apoftrophes  &  des 
huées  indécentes.  Enfin ,  le  «ôtc  droit.,  la  majorité  de 
Taffemblée  nationale  ne  conlentit  à  laj (Ter  rétablir  le  calme 
&  ne  fe  défiiladu  comité  général  que  pour  rappeler  à  Tordre* 
M.  Duhem  8c  les  tiibunes. 

Qu'il  fut  beau ,  le  mouvement  des  tribunes  !  tandis  que 
Taffemblée  nationale  étoit  agitée,  tandis  qu'elle  exhaloît 
fon  venin  pat  un  mouvement  d'indignation  fimultané , 
le  peuple  fe  leva  des  deux  bouts  de  la  falle  *- &  cria: 
atlons-nous  en  ',  îaijjons'kur  gafper  leur  argent.  Il  ne  refta 
que  pour  s'entendre  rappekr  à  Pordre.  La  mercuriale 
lui  étoit  trop  honorable  pour  qu'il  ne  la  reçût  pas.  Après 
cette  fcène  Icanda^leufe ,  au  milieu  du  tumulte  de  toutes 
les  partions ,  l'aflemblee  déclara  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  ac- 
cufation  contre  le  fieur  Narbonne. 

Encan  une  pùaîon  de  femmes. 

Dès  les  commencemens  delà  révolution,  des  femmes 
artiftes  8c  autres  citoyennes  de  Paris  fe  préfentèrent  à 
l'affemblée  nationale  pour  y  offrir  à  la  patrie  le  facrifice 
de  leurs  bijoux  ;  on  donna  de  juftes  applaudiffemens  à 
ce  mouvement  généreux  qui  rappeloit  les  beaux  jours  de 
Home  libre. 

Des  femmes  du  peuple  ;  parties  en  feule  de  Parts 
fOur  aller  à  Verfaiiles  arrachét  1%  roi  des  matas  des§ii^. 
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nemîs  de  l'état  qui  vouloient  PentraineT  à  }/ieiz  J  allé* 
Tcnt  protcftcr  au  lein  de  l'affemblée  nationale  de  la  pu- 
reté de  leurs  motifs.  Des  tranfports  de  reconnoiffanca 
furent  leur  falaire  ;  elles  avoient  fauve  la  république  ^ 
prévenu  une  guérite  civile,  &  ramené  Tabondance  dans 
leur  ville  natale. 

Plufieurs  victimes  du  cloître  vinr,ent  dépofer  à  la  baxre  de 
raiVemblée  nationale  les'chaînes  facrées  qu'un  décret  fagé 
▼enoit  de  rompre  ;  elles  y  reçurent  i'accuelï  qu'on  doit  à 
riiifortune ,  &  des  éloges  pour  avoir  été  les  premières  à 
▼aincre  le  préjugé  religieux  ,  fous  le  joug  duquel  d'au- 
tres femmes  s'obftinent  encore  à  végéter. 

D'autres  citoyennes  parurent  devant  nos  légiflateurs  J 
pour  leur  demander  des  piques  ,  afin  de  combattre  *à 
côte  de  leurs  époux  &  de  leurs  parens.  Le  corps  légif- 
latif  accorda  Un  fourire  à  leur  enthoufiafme  ,  toutefois 
en  leur  faifant  entendre  que  leur  place  étoit  dans  leurs 
foyers ,  à  la  défenfe  defquels  leurs  maris  &  leurs  frères 

Sourroient  ftffire  ^  fans  expofer  les  jours  de  ce  qu'ils  ont 
e  plus  cher. 

Ijinianche  dernier  ,  d'autres ,  pédtionnaîres  du  mSme 
fcxe  font  venues  diftralre  un  moment  nos  graves  repré- 
fentans.  La  députation  ,  peu  nombreufe  ,  avoit  pour  ora- 
teur la  darae  Àelders,  Que  demandoient  ces  citoyennes  ? 
Avoient-cUes  encore  de  nouveaux  bijoux  d'or  à  offrir  en 
facrifice*  fur  l'autel  de  la  patrie  ?  Elles  vcnolcnt  fans  doute 
proteftef  de  leur  civifeie  ,  &  nous  dire  ,  dans  le  ftylc 
des  Lacédémoniennes  ,  que  la  déclaration  des  droits  de 
l'homme  fera  déformais  le  feul  alphabet  de  leurs  enfans; 
fans  doute  elles  venoient  promettre  que,  fidèles  à  leur. 
deAination  marquée  par  la  nature ,  filles  foumifes ,  époufes 
chaftes  &  mères  tendres ,  pénétrées  de  déférence  pour  un 
fexe  fait  pour  les  protéger  &  les  défendre  ,  tandis  que 
les  hommes  ,  aux  frontières  &  à  la  tribune  ,  foutlea- 
dront  la  cauie  de  la  liberté  ,  elles  ,  renfermées  au  fein 
de  leurs  ménages  ,  &  fous  le  voile  de  la  modeidie  ,  elles 
veulent  faire  revivre  les  mœurs  domeftiques ,  bafe  de  la 
félicité  publique. .  . .  L'une  d'elles  peut-être  a  découvert  un 
complot  contre  l'état ,  ou  bien  elles  ont  à  dénoncer  la 
conduite  .  dé  l'époufe  du  chef  de  l'empire  ,  laquelle ,  de*, 
vant  donner  l'exemple  de  toutes  les  vertus  civiques ,  in- 
culque au  contraire  dans  l'efprit  de  fon  fils ,  le  prince 
joyai  ^  d^s  principes  d'ariilocratie  y^i^m  dîfffrremdcceus^ 
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Hn^eHe  a  juré  folcnnctlemsnt  de  Im  apprendre:  elles de-^ 
ftiandcnt  en  conlcqucnce  oiic  Marie-Antoinette  foit  rap- 
pelée à  les  devoirs  &  à  les  fermens. 

'  Ce  ncA  pas  peut  tout  cela  que  nos  femmes  pérition- 
naîrcs  de  dimanche  ont  été  diflraire  le  corps  légiAatif  i 
occupées  d'objets  bien  p\\\i  relevés  ,  leurs  prétentions 
ctoient  bien  autre  chofe.  <<  Nous  venons ,  ont-elfes  Jit  , 
y>  demander  ,  au  nom  de  la  moitié  de  la  fociété  ,  'que 
»  les  loix  mettent  notre  fcx2  de  niveau  avec  celui  des 
j>  hommes.  Depuis  que  Thomnie  eft  rentré  en  lui-m«me, 
9>  depu's  qu^il  médite  lur  Tégalité  des  xlroits  y  il  doit  Ce, 
»  convaincre  de  la  juftice  de  notre  réclamaûon —  .'.  II 
j>  y  avoit  jadis  dans  les  Gaules  un  aréopage  de  femmes? 
>>  que  les  guerriers  confultoient.  La  Gaule  ne  fut  conquife 
n  que  quand  i*aréopaee  des  femmes  ne  fttbfifta  plus  ». 

Elles  fc  font  réiumces  dans  ces  quatre  chefs  de  péti-' 
ùon  ;  • 

«  Nous  demandons  une  loi  fur  l'éducation  des  femmes  ; 

»  Une  loi  qui  donne  aux  femmes  des  droits  égaux  à 
n  cewx  des  hon^mes  ; 

n  Une  Ici  qui  les  déclare  majenres  à  i8"  ans  (i)  ; 
'    y*  Une  .loi  enfin  qui  permette  l'ufage  du  divorce  >». 

Rien  de  plus  jmle ,  rien  de  plus^  urgent  même  qu'une 
loi  fur  le  dHprce  ,  mais  ce  n'eft  pas  aux  femmes  à  pro- 
voquer un  décret  pnrcil  ;  îa  rcten^ie  de  leur  tfxe  leur  in- 
terdit toute  'démarche  à  cet  égard  ;  une  époufe  ipalhëu- 
uxife  meurt  à  fon  poftc  ,  plutôt  que  de  le  quitter  un  feui 
înrtant  pour  s'en  plaindre  ;  &  leur  filence  à  cet  égard 
avertit  mieux  les  légtftateurs  de  ce  quTls  ont  à  faii;e  , 
que  des  récriminations  à  la  barre. 

«  Une  loi  fur   Péducation  'des   femmes  >t. 

Celles  qui  la  follicîtent  n'ont  probablement  pas  ré- 
fléchi avant  de  fe  rcfoudre  à  faire  cette  pétition ,  que 
la  meilleure  éducation  dès  femmes  eil  celle  du  cœur  , 
&  mre  le-  cœur  d'une  mcre  ,  comme,  on  Ta  dit ,-  eft  le 
,  che^d'œuvre  de  fa  nature  ;  il  faut  des  gymnafes  pour 
les  hommes  dcftinés  aux   emplois  civils  &.  militaires.   Il 
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faut  des  écoles  pour  former  les  Juges ^^  des  ateliers  pouf 
faire  les  artiftes  ;  mais  les  foins  du  ménage  ,  les  devoirs 
doraefHques  ne  s'enfeigncnt  pas  ;  une  fiîle  ne  doit  prendre 
d'autre  leçon  que  l'exemple  de  fa  mère.  Faut -il  donc 
avertir  les  femmes  du  plus  •  beau  de  leurs  privilèges  ? 
Elles  n'ont  pas  befoin  de  fortir  de  chez  elles  pour  ap» 
ptcvidre  tout.ce  qu'iljeur  convient  de  favoir.  L'éduca- 
tion dbmeftique  tranimife  de  la  mère  à  Tes  filles  fous  l'œil 
prote^leur  <(u  père  ,  eft  la,  feule  propre  aux  femmes. 

^  Une  loi   qui  les  déclare  majeures  à  i8  ans»! 

Eh  !  les  femmes  par  le  fait  -ne  ceflent-elles  pas  d'être 
mineures  bien  auparavant  ,  puifqu'elles  peuvent  fe  ma- 
rier à  treize  ans  ;  &  une  fois  fous  la  pui (lance d'un  mari, 
qu'ont-elles  affaire  de  leur  majorité  ?  Par  leur  organifa- 
tioil ,  ne  font-elles  pas  mineures  toute  leur  vie  ?  Par  le 
charme  attaché  à  leurs  vertus ,  à  leurs  grâces ,  par  l'in-' 
térêt  même  qu'infpire  leur  foibleffe  ,  ne  font- elles  pas  ma- 
jeures du  moment  qu'elles  font  impreffion  fur  les  fens  & 
le  cœur  de  l'homme  ? 

ji  Une  lor  (  &  c'efl  à  cela  probablement  que  nos  pé- 
>»  titionnaircs  &  celles  qu'elles  difent  repréfenter  tiennent 
»  le  plus  ) ,  une  loi  qui  donne  aux  femmes  des  droits 
»  égaux  à  ceux  des  hommes  ;  une  loi  qui  admette  les 
»  femmes  aux  fondions  publiques  ,  voire  même  à  la  di- 
>♦  gnité  de  légiflateurs  ».  n 

Les  femmes  n'auroient-elles  d'abord  demandé  dés  pî^ 
ques,  à  l'inflar  des  hommes  ,  que  pour  en  venir  à  pé- 
titionner 3  une  femaine  après  «  les  mêmes  droits  qu'eux , 
aux  charges  de  la  république  ?  ^  . 

Mais  non;  elles  ont  voulu  plutôt  éprouver  nos  légif- 
lateurs ,  &  favoir  s'ils  f(^nt  dignes  en  effet  de  repréfenter 
un  peuple  jadis  efclave  6c  galant ,  aujourd'hui  libre  ,  6c 

Sloux  feulement  des  feuls  devoirs  impofés  par  la  nature. 
on ,  fans  doute.  L'époufe  bien  apprife  ne  fera  jamais  d'hu- 
meur à  quitter  fon  ménage  pour  aller  s'aû'eoir  ù  côte  de 
fon  mari  fur  les  banquettes  de  l'aréopage.  Une  bortne 
mère  ne  fera  jamais  tentée  d'abandonner  à  des  mains 
étrangères  fon  enfant  an  berceau  ,  pour  aller  faire  une 
motion  en  faveur  du  divorce  ,  ou  pour  demander  une 
,  éducation  à  part.  Les  dames  de  dimanche  n*avoient  pas 
de  miflion  de  la  majorité  de  leur  fexe. 

Qâe  vont-elles  nous  parler  des  Gauloifes  ?  il  falloit  bien 
'qu'elles  aâlfiafTent  au  confeil  de  la  nation  avec  leurs  ma.- 
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feîs  &  leurs  paretis  ,  dans  un  temps  où  la  nation ,  fans 
afilesj  ne  failbit  que  camper  ,  errante  dans  des  forêts 
épaifes  &  peu  sûres  ,  où  il  falloir,  à  chaque  pas,  diiJHi^ 
ter  aux  animaux  la  vie  &  la  nourriture  ;, alors  les  femmes 
ne  pouvoient  impunément  fefter  à  Técart  ,  féparées  de 
leur  famille  armée.  La  Gaule  fut  conquife ,  non  pas  quand 
les  hommes  cefl^ent  de  confulfer  les  femmes  rafTemblées 
dans  un  aréopage  ,  mais  quand  les  femmes  perdirent  leurs 
moeurs ,  féduites  pat  le  luxe  des  Romains  vainqueurs. 

Eh  !  mëfdames  ,  nous  vous  l'avons  déjà  dit ,  pourquoi 
vouloir  changer  de  fexe  ?  Le  vôtre  a  auffi  fon  néroifmc 
'  &  fes  vertus  ,  fes  devoirs  &  fes  droits.  Imitez  la  nym- 
phe Egérie  ;  elle  n*alla  point  au  fénat  de  Rome  naifïante 
pour  donner  des  avis  au  bon.Numa  ;  mais  le  bon  Numa  al-» 
loit  chaque  foir  confulter  la  nymphe  Egérie  dans  fa  re- 
traite :  imitez  la  mère  des  Gracches  j  elle  ne  fc  préfen- 
toit  point  dans  le  forum  ,  aux  confuls  ,  pour  leur  donner 
ridée  de  plufieurs  loix  nouvelles  ;  elje  (e  contenta  ,  dans 
le  filence  de  fon  ménage  ,  d'élever  pour  la  république 
deux  fils  qui  devinrent  un  jour  les  plus  ardens  défen^  ' 
feurs  du  peuple,  &  méritèrent  d'en  être  pleures ,  après 
en  avoir  été  la  viftime  innocente. 

Au  refte  ,  l'orateur  des  dames  pétitionnaires  dont  nous 
Venons  de  parler  ,  madame  Aelders  a  des  titres  plus 
certains  à  la  reconnoi fiance  publique  ;  elle  efl  fecrétaire 
'd'une  fociété  bienfaifante  dont  nous  invitons  à  iu'e  Ip 
compte  rçndu  ,  page  36  de  ce  numéro. 

Religion  des  fptSlaclts  de  Paris ,  la  fanalnt  famtti 

Du  temps  qu'il  y  avoit  en  France  une  religion  do- 
ihinante  ,  les  jongleurs  tonfurés  ne  fouffroient  point  de 
rifaux  pendant  toute  la  fainte  quinzaine.  Il  n'étoit  per- 
mis de  jouer  qua  eux  feuls  ;  la  concurrence  étoit  in- 
terdite aux  grands  fpeâacles  \  feulement  les  pedts  tré- 
teaux de  la  toire  &  des  boulevards  obtenoient  huit  jours 
de  plus  i^la  police  fc  relâchoit  en  leur  faveur ,  peut^êtrc'^ 
à  caufe  de  l'analogie  qui  fe  trouvoit  entre  des  ialtimban- 
ques  fans  moralité  &  des  prêtres  fans  vergogne  »  foùrianc 
à  la  crédulité  populaire  qui  les  faifoit  vivre. 

Voilà  ce  qui  fe    paflbit  à  Paris.  Les  provinces ,  plus 
éclairées  du  moins  en  cela  ,  profitoient  de  ,ce    refte    de  . 
barbarie ,  &  appeloient  nos  meilleurs  aâeurs ,  devenus 
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oîfiis  pendant  quinze  ou  vingt  jours.  Ceuxtci  ne  fe  faU 
foient  pas  prier  ,  certains  de  revenir  de  leur  tourniéé  avec 
une  ceinture  de  louis  d'or;  &  les  l^adauts ,  de  ce  qu'on 
appeloit  alors  la  capitale  du  royaume,  ètoient  tout  âers 
de  voir  les  meilleures  villes  de  province  fe  dilputer  nos 
refies.  Les  hAinêtes  gens  éclairés ,  &L  qui  avoient  befoin 
de  délaflemens  décens  ,  hauffoient  les  épaules ,  tandis  que 
les  habitués  des  académies  de  jeu  ,  des  tavernes  &L  aiitres 
mauvais  lieux  ,  qui  n'étoient  point  fermés  par  ordre 
comme  les  falles  de  fpe£lacles ,  s'en  donnoient  ces  jours- 
là  ,  &  fiûfoient  plus  de  dupes  &  de  viâtmes  en  trojs 
femaines  que  dans  l'efpace  de  fix  mois.  :  il  falloit  gager 
le,  triplé  d'efpions  pour  furveiller  la  tourbe  des  defœu- 
vrés  ;  en  forte  qu'on  avoit  trouvé  le  fecret  de  faire  mar- 
cher de  front  oc  fans  entravés  la  fuperfiition',  la  dé- 
bauche &  le  jeu  ,  ces  trois  Aéaux  qui  caufent  plus  .de 
ravages  dans  les  empires  que  la  pelle  ,  la. famine  &  la 
guerre  entre  lefquelles  le  Uieu  des  miféricordes*  vouli^t 
toen  laifler  le  choix  à  David ,  ce  roi  félon  fon  cœur. 
*  n  parott  que .  long- temps  encore  les  gens  de  théâtre» 
ainfi  que  ceux  de  cour ,  tiendront  par  quelque  bout  à 
Fariflocjatte. ,  Fidèles  aux  ufages  de  l'ancien  régime  ,  les 
grands  fpeâacles  ont  affiché  relâche  dès  la  veiUe  du  di* 
manche  dit  des  rameaux;  &  fans  doute  que  les  princi- 
paux fujets  font  à  parcourir  les  départemens  &  à  jouer 
deux  fois  plutôt  qu'une  par  jour.  Un  tel  procédé  de  la 
part .  de  l'académie  royale  de  muO.que  &  des  comédiens 
français  6c  italiens  ordinaires  du  roi  n'a  rien  qui  fur* 
prenne.   Mais  le  théâtre  de  la  rue  de  Richelieu  y-auffi! ... 

Les  adeuts  ne  peuvent  fe  plaindre  de  nos  magiflrjits 
du  peuple  >  qui  ont  été  d'eux-mêmes  au-devant  de  ^leur 
fcnipule ,  en  rappelant  le  texte  de  la  loi  fur  là  liberté  des 
opinions  même  religi^ufes.  Le  corps  légiflatif  femble  en- 
cx>ré  leur  avoir  donné  l'exemple  en  pafTant  à  l'ordre  du  ' 
jour  fur  la  demande  de  quelques-uns  de  fes  membres 
s'il  y  auroittéance  le  dimanche  de  Pâque.  Pourquoi  donc 
pas  ?  a  été  la  réponfe  prcfqiie  unanime.  EJt  en  effet  , 
etoît-ce  là  une  quéftion  à   faire? 

Le  théâtre  de  la  rue  Richelieu  fe  feroit  fait  bien  de 
rhonneur  en  continuant  fes  repréfentat'tons  ,  tout  le  long 
de  la  quinzaine  pafchale  ,  comme  à  l'ordinaire. 

Le  vendredi  (aint ,  il  auroit  donné  la  mort  de  Socrate  ,  par 
exemple ,  drame  de  Voltaire  ,  au  profit  des  citoyens  indi- 
gens  ;   &  le  jour  de  pâque  ,  une  pièce  nationale ,  dont 
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a  recette,  eut  été  préfentée  aux  40  foldatsr  dé  Châteaûr» 
Vieux  ,  pour  leur  bren^venue  à  Paris. 

Ainfî  donc  cette  année  encore  les  bonzes  h*eii  auront 
pas  le  démenti ,  &  s'applaudiront  en  voyan^  qu'on  tient 
fermés  les  fpeâacles  oii  le  jouent  Mahomet  6c  Charles  IX  ^ 
tandis  qu*eux  ouvrent  les  leurs,  ôc  bravent  encore  une 
fois  la  raîfon.  Nation  inconféquénte ,  iemblenr  -  ils  nons 
dire,  ta  nous  as  dépouillés  de  nos  biens  ;  mais  ne  cro^ 
pas  noas  avoir  enlevé  toutes  nos  refTources  i  En  dépit  de 
la  révolution  &  de  la  philofophie  qui  l'a  amenée  ,  voilà 
que  tout  fe  tait  encore  cette  année  ,  pendant  la  célébra-^ 
tion  de  nos  faints  myiWes  ;  ne  trois  pas  en  être  quitte. 
Va  !  les  )iommes  feront  toujours  les  mêmes  ,  aii  mod^ 
près. 

Ajfairt  entre  Soyer  le  brave  &  Paris  le  Uche. 

Les  chevaliers  de  Tariftocratie  ,  les  champions  de  la  court 
font  comme  les  fputeneurs  de  mauvais  lieux.  B^. flatteurs 
du.maitrequi  les  tient  à  fes  gages  ,  ils  calooinient  «ffronté^ 
ment  les  abfens  ;  mais  en  prélence  de  ceux  qu'ils  ont  prO'- 
voqués  de  loin,  ils  lâchent  pied  ,  jSc  difparoiffent  ;  &tel 
a  été  le  réfultat  de  l'affaire  entre  Boyer  le  brave  £c  Paris 
le  lâche. 

Celui-ci,  vçlontaire  du  troifième  batailloa  de  Paris  parti 
pour  les  frontières  y  ou  plutôt  mouchard  du  château  des 
iuileries  ,  pour  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paiToit 
dans  la  garde  nationale  ,  rempliflbtt  la  tâche  de  noircir 
les  démarches  les  plus  innocentes  ,  les  événemens  les  plus 
fimples ,  d'écrire  de  petits  libelles  bien  méchans  ,  bieo 
menteurs,  contre  fes  camarades  patriotes,  &  de  les  in- 
férer dans  le  journaillon  de  la  cour  &  de  la  ville  ,  .ov 
dans  l'impertinente  feuille  du  jour.  Le  brave  Boyer  en 
vit  les  .minutes  de  la  main  de  Paris  chez  le  modérateur^ 
autre  fot  folliculaire,  qui  infère  tout  ce  qu'on. lui*  en- 
voie, pourvu  que  ce  foit  de  la  calomnie. 
'  Révolté  d'une  telle  infamie,  Boyer  publia  une  lettre 
.remplie  de  vérités  dures  contre  ce  Paris  ,  daris  refpoîr 
de  Se  faire  s'expliquer.  Quelques  jours  après  ,  ils  fe  ren- 
contrent,  pour  la  première  fois,  faubourg  Saint -Denis. 
.  -*-  M.  Boyer  ,  il  eft  très  -  étonnant  que  vous  vous  foyiez 
permis  d'écrire  contre  moi  une  lettre  pareille  à  celle  in- 
férée dans  le  Modérateur.  —  Quoi  !  répondit  Boyer ,  vous 
êtes  ce  Paris  ?....  —  Oui.  —  Eh  bien  t  ce  que  j'ai  écrit , 
jte  le  penfe,  )e  le  %ne,  &  in«  bouche  n'a  pas  expri- 
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mé  la  centième  partie  du  mépris  que  mon  cœur  a*  pour, 
un  lâche  &  un  infâme  tel  que  vous...,  Choififfez  rheore  , 
le  lieu  &  les  armes  ,  A^vous  voulez  avoir  raifon  du  pro^ 
fond  mépris  ^que  je  profefle  pour  un  homme  comme 
vous.  —  Auparavant ,  je  veux  me  juftifier.  —  A  la  bonne 
heure;  mais  promettez  -  moi  de  ne  plus  dire  de  mal  de 
Vos  camarades  &  des  miens.  —  Je  retourne  au  c^mp  ; 
demain ,  à  cinq  heures ,  nous  nous  verrqns. 

Boycr  donne  fa  parole  d'honneur  de  le  trouver  au 
rendez-vous  ,  part  fur  le  champ ,  &  couche  à  Senîis.  Le 
lendemain ,  si  arrive  au  camp  ,  oîi  11  trouve  Tordire  de  . 
partir  ;  il  obéit  à  fon  devoir  ;  mais  il  laifTe  un  mot  à  l'au- 
berge de  l'cpcc  royale ,  pour  informer  Paris  de  ce  contre- 
temps.... Je  vais  a  G)mpiegne  ;  je  vous  attends  jufqu  à 
onze  heures.  —  Paris  ne  vint  pas. 

Pendant  4  mois  ,  depuis  cette  première  entrevue , 
Boyer  n'entend  parler  de  jrien.  A  Saint-Aman  ,  fes  ca- 
marades lui  difent  :  Boyer  ,  on  dit  que  tu  as  teflifé  de 
te  battre  avqf  Paris  ?  —  Vous  me  croyez  donc  bien  lâ- 
che !.•..  Je  vous  quitte  pour  aller  à  Paris  y  purger  la  terre 
dé  ce  monltre.  Son  colonel  étolt  préfent.  Apiës  quelles 
retards  cauiés  par  fa  foumiflîon  à  la  difcipline  militaire» 
il  monte  à  cheval  fi;  fe  met  en  route  ;  mais  il  tombe 
malade  à  Péronne  :  on  le  faigne  trois  fois.  Si -tôt  qu^il 
fe*  fent  capable  de  fe  foutenir  à  cheval ,  il  fe  fait  mettre 
deflus  ,  &  pourfuit  fon  chemin  vers  Paris.  Arrivé  ,  M.  de 
Boncours ,  lieutenant ,  lui  dit  :  Boyer ,  on  publie  que 
tu  as  refufé  de  te  battre  contre  Paris.  —  Eh  !  je  viens 
tout  exprès  à  Paris  pour  tugr  ce  lâche. 

L^  lendemain  ,  un  gendarme  national  lui  rapporte  la 
même  chofe  ,  6c  Boyer  répond  de  même.  Tous  deux 
vont  chercher  l'infâme  h,  TEcole  Militaire  :  ils  y  laifTent 
on  billet  ^  par  lequel.  Paris  eft  invité  de  ie  rendre  chez 
Boyer  le  jour  fuivant  »  à  huit  heures  jùfmi'à  midi.  Paris 
ne  fe  prcfente  point»  Accompagné  de  C)éran  ,  volon- 
taire ,  Boyer  retourne  chez  Paris  ,  le  trouve  enfin ,  lui 
'  propôfe  un  rendez-vous  pour  le  jeudi  d'enfuite.  Paris  dit 

3u*il  eft  de  garde  ,  &  qu'il  ne  peut  le  fatisfaire  que  ven- 
redi  ou  famedi.  Boyer  le  fomme  de  fe  rendre  à  la 
croix  du  bois  de  Boulogne  ;  il  écrit  la  forine  du  corn* 
bat ,  lui  oiFrc  à  choifir  entre  deux  paires  de  piftolets  , 
&  lui  recommande  d'apporter  un  bon  fabre. 

Mais  Boyer  apprend  que  plufieurs  patriotes  devbiçnt 
ie  rendre  au  bois  de  Boulogne  ;   il  craint  que  tout  ce 
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monde  ne  donne  un  prétexte  à  P^ris  de  refufer  le  c<»n- 
bat  ;  il  charge  M.  Lemoine  ;  ami  de  ce  dernier  ,  ^dc  le 
«  prévenir  cm'il  eft  libre  de  défigncr  tel  autre  endroit  qu'il 
Youdroit.  On  ne  le  trouve  pas  à  TEcole  Militaire. 

Le  lendemain  ,  Boyer  6c  Paris  fe  rencon^ent  enfin. 
Je  n*  vous  ai  jamais  mfulté ,  dit  celui-ci  à  l'autre^  Je  le 
crois  ,  lui  répondit  Boyer  ;  il  n'eft  pas  à  ^  votre  pouvoir 
de  m^infulter  ;  mais  tous  les  )Ours  vous  cfilpmpiez  les 
patriotes  par  vos  écrits  ;  je  veux  une  réparation  en  leur 
,nom.  —  Paris  va  chercher  des  témoins  ,  &  à  midi  oapart 
en  voiture.  On  delcend  à  Montmartre  ;  perfonne  |ie  difoit 
mot  à  Pâriç  ;  celui-ci  dit  à  Boyer  :  Il  faut  que  je  parle 
à  tout  ce  monde.  — ,  Il  n'eft  pas  néceffairc  ,  reprit  Boyer  ; 
je  déclare  que  je  me  batterois  contre  toute  la  terre ,  avanc 
que-  de  fouttrir  qu'on  vous  infulte.  —  Paris  prend  le  de- 
vant ;  mais  il  ne  rcparoît  plus.  —  Ce  n'eft  peut-être  pas 
toot  à  fait  par  lâcheté  ^  dit  le  brave  Boyer  aux  afliftanS'; 
mais  je  croîs  qu'il  a  perdu. la  tête  ;  je  l'ai  prévenu  q^ 
il  la  foule  lui  pqrtoit  ombrage  ,  je  ferois.  chez  moi  k 
trois  heures. 

A  trois  heures ,  un  commifTionnaire  de  Paris  apporte 
une  lettre  au  brave  Boyer ,  pour  qu'il  fe  rende  à  f'Ècole 
Militaire.  —  Dis  à  ton  maître  que  je  l'attends  chez  moi  à 
cinq  heures.  Autre  miflive  par  laquelle  Paris  apprend  à 
fon  généreux  ennemi  qu'il  eil  retenu  par  fei  parens. 

L'iïïue  de  cette  affaire  donne  un  brevet  de  lâcheté  infigne 
au  garde  du  roi  Paris ,  fur-tout  quand  on  fait  de  plus  que 
'Boyer  lui  avoit  fait  là  propoûtion  de  prendre  la  poile ,  pour 
aller' vider  leur  querelle  à  dix  lieues  de  Paris;  Boyer  offroit 
même  d'en  payer  tous  les  frais.  MM.  Boudin  ,  l'intime 
ami  de  Paris  ,  Jeanîon  ,  fergent  des  can^nniers.  Godet , 
capitaine  dans  le  même  corps  ,  Guenit ,  Lamandinière  & 
beaucoup  d'autres  citoyens  dignes  de  foi ,  peuvent  rendre 
témoignage  aux  procédés  honnêtes  ,  à  la  loyauté  &  au 
patriotifme  pur  de  Boyer,  digne  d'être  reconnu  pppr  le 
chevalier  fans  peur  &  fans  reproche  de  la  révolution.  Les, 
détails  naïfs  qu'on. vient  de  lire,  peuvent  mettre  à  même 
jde  juger  entre  l^s  champions  de  l'ariftocratie  £l  les  am*ft 
de  la  liberté. 

Mémoires  particuliers  d*ùn  porte-manteau  de  la  reine  Anne 
d'Autriche, 

Nou9  devons  à  un  pprte-manteau  de  la  reine  Anne 
d'Autricke  ^. femme  de  Louis  jJQU & nière  de  Louis  XIV  , 
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des  4éta«ls  précieux  fur  ces  ^eux  règnes.  Sî  parmi  \n 
valets  ide  '  garde-robe  de  Marie  -  Antoinette  ,  il  pouvoit 
s'en,  trouver  feulenient  un  d'auHi  bonne  foi  '  que  Pf err4 
fU  la  Poru  ,  dont  on  'vient  de  réimprimer  les  mémoires 
pardeulitrs ,  que  de  chofes  cùrieufes  fur  la  révolution  par^- 
vîenxiroient  .à  nos  neveux  !  ♦<  Ce  Pierre  de  la  Porte  fut 
»>*ie  feul  minillre  des  intrigues  &  des^  correfpoodances 
>»  qu'Anne  d'Autriche  cntretenoit  fecrètement  avec  le  roi 
»  d'Angleterre  ,  le  roi  d'Efpagne  &  autres  princes ,  alors 
>»  ennemis  de  Tétat  >>, 

Thierry.  (  de  Villcdavrai  )  Bazin  ,  Compan ,  Vermond 
le  lefteur ,  &  quelques  autVes  ,  en,  fe  donnant  la  peine 
d'écrire  tous  l«s  foirs  ce  qui  s'eft  paffé  fous  leurs  yeux 
dans  la  îpurnée ,  pourroient  nous  apprendre  bien  des 
fl^rtiadamés  .y  ÔC  feroient  en  état  ^e  ioprnir  d'excellens 
matéiiaux  à  Thidoire  de  leur  temps.  Nous  les  inviterions 
à  cette  tàch«  ,  s'ils  avoient  l'ame  candide  du  bon  Pierre 
de  la  Porte;  mais  ces  lâches  flatteurs  des  déportemens 
de  leur  maitrefle  ,  tes  complices  fubalternes  de  toutes 
les  petites  horreurs  de  cour  qui  ont  amené  la  révolu- 
tion fÎTançaife ,  &  qui  en  retardent  la  marche  ,  nejbnt 
pas  d'humeur  à  confier  au  papier  &  à  tranfmettre  à 
leurs  familles  le  fil  caché  ôc  les  véritables  reflbrts.  d'évé- 
nemens  dans  tefquels  ils  n'pnt  pas  joué  un  aufil  beau 
r61e^que  le  porte-manteau  de  le  reine  Anne  d'Autriche. 

Il  eût  été  à  défirer  pourtant  qu'un,  fage  obfervateur 
eût  pu  vaincre  fa  répugnance  ,  ôc  confentir  à  fe  ranger 
parmi  *  la  valetaille  du  château ,  pour  peindre  au  naturel 
tes  portraits  de  ceux  qui  le  hantent  ;  que  de  chofes  il  àur 
loif  à  noits  dire  d'abord  fur  la  perfonne  des  maîtres , 
puis  fur  Neckcr  &  Calonne  ,  Rohan  &  Ferfen^Vau- 
dreuil  &^  Lamarck  ,  Polig^nac  .  &  Lamballe  ,  Bezenval  & 
la  Fayette,  &c.  ,  nous  faurions  pourquoi  l'infurreôion 
brabançonne  n'eut  pas  le  fuccès  de  la  nôtre,  comment 
la  Hollande  &  Liège  fe  virent  facrifiées  aux  craintes  de 
Jofeph,  de  Léopold  &  de  leur,  fceur  ;  fi  nous  pouvions 
fouiller  dans  le  fumier  des  cabinets  des  Tuileries  &  de 
Vienne.,  de  Berlin  &  de  Stockolm ,  de  Worms  &  de  Co- 
blemz ,  de  Madrid  &  de  Turii^ ,  d'où  partent  toutes  ces 
exhalaifons  liberticides  qui  infeâent  l'Europe  1 . . . .  Les 
attentats  de  la  cour  contre  la,  nation  ne  font  que  trop 
connus  ;  mais  nous  ignprons  par  quelles  trames  ourdies 
dans  l'ombre  du  myftère  ,  .une  pcngnée  de  petits  fcélé- 
rats  des  deux  fexes  ,&  fans  génie  «  vient  à  bout  de  con- 
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jtrebalanccr  la  volorté  gérr^ral^e  ,  &  mène  comme  h  fa 
lifière  un  grand  peuple  qui  s*en  cloute  à  peine.  Nous  rou- 
girions de  honte,  &  ne  pourrions  retenir  notre  indigna»- 
tion ,  fi  nous  lavions  de  quels  vils  inft rumens  nous  ivons 
été  fi  long-temps  &  nous  ibmmes  encore  le  jouet  ou  i% 
viftime. 

A  la  Chine,  dit-on  ,  il  y  a  un  tribunal  de  l*hîftoirc 
c{ut  tient  fes  féances  dans  le  palais  même  de  l'empereur , 
en  forte  que  le  prince  ne  peut  dire  un  mot  ou  iatre  un 
gefte,,qu*il  n'en  ibit  fait  mention  tout  dç  fuite  dans  un 
grand  regiftre  qui  fert  à  juger  fa  majeftc  après  fa  mort  ; 
car  on  n'oferoit  prendre  cette  liberté  de  (on  vivadt.  Sa 
majedé  chinoife  e(l  infaillible  comme  le  pape ,  &  invio- 
lable comme  un  roi  des  Français ,  tant  qu'elle  règne.  Si 
les  membres  de  ce  tribunal  font  leur  devoir ,  les  annales 
de  cette  vafle  contrée  doivent  être  intéreflantes  &  véh- 
diques  ;  nous  doutt  ns  pourtant  de  TutUité  &  du  fuccès 
de  cet  établiflement ,  puifqu'il  eft  avoué  par  la  cour  & 

5 âgé  par  cBe.  Il  reiTembte  trop  à  celui  des  mftoriographes 
c  France ,  qui  ne  nous  laiftent ,  quand  ils  travaillent , 
qu'une  gazette  plate  &  fervile ,  tplle  que  les  difcours  fur 
l*hiiloîre  de  France  du  fieur  Moreau  ,  aâuellement  en- 
core en  exercice.  Cela  ne  vaut  pas  les  mémoires  de 
Pierre  de  la  Porte  ,  qui  nous  reprefente  fa  maitreffc  pour 
ainfi  dire  en  déshabillé.  Tant  que  la  cour  confervcra  de 
Tihâuence  fur  les  affaires  publiques  ^  un  hiftorien  ne 
pourra  fe  difpenfer  de  recourir  aux  particularités  domef- 
dques  ;  il  ne  faut  point  qu  il  dédaigne  de  defcendre  dans 
les  détails  les  plus  bas  ,  les  plus  inupides  ,  ou  les  plus 
révoltans.  \ 

Les  chenilles  de  cour  tcffemblent  à  ces  infeâes  brH- 
lans  d'or  &  d'azur  ,  qui  ne  fe  plaiflsnt  qu'au  milieu  des 
immondices.  Il  faut  du  courage  au  naturalifte  pour  fe 
réfoudre  à  examiner  de  près  ;  on  ne  peut  y  toucher 
qu'en  fe  falillant  les  doigts. ...  Il  en  feroit  de  même  de 
l'écrivain  qui  fe  propoferoit  de  rédiger  la  chronique  des 
cours  de  Vienne  &de  France:  il  auroit  befoin  d'intré-" 
pidité  pour  pénétrer  dans  l'intérieur  ordurier  des  deux 
comités  autrichiens  ;  car  ce  n'eft  pas  dans  les  notes  offi- 
I  cielles  que  Léopold  &  fon  Kauniti  ,   Louis  XVI  &  fon 

I  DeleiTart   faifoîent  paffer  à  Taffemblée  nationaie  ,  qu'on 

I  pourroit  fe  flatter  de  fa  voir  à  quoi  s'en  tenir  fur  les  vé- 

I  f  itables  caufes  des  empêchcmens  qui  cfiti-avent  notre  ré- 

volution. Il  nous   faudroit  des  mémoires  daas  le  genre 
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de  ceux,  de  Pierre  de  Ja  Porte  ,  .écrits  pourtant  par  des 
hontees  t>lus  adroits  &L  plus  éclairés  que  le  porce-mad* 
teaa  d'Anne  d'Autriche.  On  trouve  la  nouvelle  édition 
de  ceux-ci  chez  Volland  ,  libraire  à  Paris  ,  quai  des  Au* 
guftins ,  vol.  tn-ia  de  plus  de  300  pages. 


M.  Duport,  ex-minifire  de  la  jufHce  ,  accûCé  d'avoir 
accordé  des  lettres  de  grâce  à  des  galériens ,  crut  fe  dîT*- 
culper  en  difant  qu'il  n'avoit  fait  ibrtir  des  galères  que 
des  hommes  dont  le  temps  étoit  au  moment  d'expireK. 
Voici  la  liile  de  ceux  qui  font  fortis  du  bagne  de  creft 
par  les  ordres  de  Tex-miniûre  ,  depuis  le  premier  oâo- 
bre  1791.  On  pourra  iugerd'apifa  les  dates  de  leur  con* 
damnation  fi  M.  Duport  en  a  impofé  à  Taflemblée  na-^ 
tionale.  .Nous  garantirons  Texa^tude  du  tout 

Rapptls^des  galères  dont  les  lettres  font  Jîçnées  Duport^  i 
'  compter  du  prunier  oéhirc   tyçi  ;  lavoir  :  1 

» 

Vràin  Goix  ;  pour  vol  de,  erand  chemin ,  condamne 
par  acrêt  prévàtal  rendu  k  Montargis  le  17  décembre 
1763  à  perpétuité  ;  libéré  le  i%  oâobre  1791. 

PUrrt  Duhon  ;  pour  vol  avec  efiraâion,  condamné  par 
arrêt  de>  la  cour  du  Paclemeut  de  Bordeaux ,  du  2  juil- 
let  177 1  ,  à  ao  ans;  libéré  le  5   oâobre  1791.    . 

Thomas  Scorbel  &  Jacques  Bjiaut  ;  pour  vol  de  feize 
ballots  &  faes  de  tabac  en.  carotte  &  en  poudre  ,  ^  à 
bord-  du  navire  anglais  V Hirondelle ,  condamnes  par  juge- 
ment fouverain  de  Tamirauté.de  Dunkerque  du  4  {février 
1788  >  ûx  ans  &  flétri;  libérés  Iç  5  oâobre  1791. 
.  Michel  Paquin  ;  condamné  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  17  juin  1769»  fans  dire  pourquoi,  à  perpé- 
tuité &  flétri  ;  libéré  le  26  oâobre  1791. 
•  Andrl  Cottenfon  ;  condamné  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris ,  du  6  août  1776 ,  fans  dire  pourquoi ,  à  peipétuiié 
&  flétri;  libéré  le  zS  oâobre  1791. 

Pierre  CUmffon  ;  condamné  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  19  feptembre  1784,  pour  recelage,  9  ai»  &  î 

ilétri  ;  libéré  le  26  oâobre  1791. 

Jean  Ribot ,  dit  Manchot  ;  condamné  par  jugement  du 
préfidial  de  Nîmes,  du  14. janvier  1784*  P^'-^  différent 
vols,  à  perpétuité  &  flétri  ;  libéré  le  26  ottobre  X791. 
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Jtan  Riveron  ;  condamné    par   arrêt  du  parlenlent  de 
Hennés,  du  29  mai   1762  ^   pour  vob,  à  perpétuité  6c  ' 
flétri  ;  libéré  le  26  oclobre   1791. 

I^naU'Dtfiri  Desnoyers  ;  condamné  par  arrêt  du  par- 
lement de  befançon ,  du  iS  juillet  1763  y  pour  homicide 
à  mort  ,  ÔC  par  commutation  de  peines  aux  galères  à 
perpétuité^  libéré  le  20  novembre  1791^ 

Dalbtrt  Marais  :  condamné4>ar  arrêt  du  parlement  de 
Rouen  ,  du  6  février  1775-,  pour  plufieurs  vols  dédiffé- 
rens  effets ,  à  perpétuité  6l  âétri  ;  libéré  le  20  m)vembre 
1791,  . 

*  Jean  Viricgcux  ;  condamné  par,  jugement  prévôtal  de 
Bourges,  du  51  Juillet  1784,  pour  vie  errante,  vaga- 
bonde ,  excès ,  violences  envers  plufieurs  paçticulieis ,  à 
perpétuité  6c  flétri  ;  libéré  le   10  oâobre  I79î» 

Jacques  BcUaud  &  Joftpk  Dumond  ;  condamnés  par  arrêt 
du  parlement  de  Dijon  ,  du  22  (eptembre  1763  ;  ^our 
avoir  excédé  ÔC  maltraité  un  carme  fur  les-  remparts  » 
&  l'avoir  volé  ,  à  perpétuité  &  flétri  ;  libérés  le  22  oâo- 
bre 1791. 

Louis-Claude  Berger  ;  condamné  ptr  arrêt  du  parlement  - 
de  Paris ,  du  29  avril  1790 ,  pour    efcroc^eries  &  infi- 
délités ,  neuf  ans  &  flétri  ;  libéré  le  18  décembre  1791. 

Julien  Brund  ;  condamné  par  arrêt  du  parlement  de 
Prennes,  du  13  juin  1784,  pour  vol  de  bois  de  char- 
pente ,  &  violens  fôupçons  de  vols  de  moutons ,  9  ans 
6l  flétri;  libéré  le   10  décembre  1791. 

Mathieu  Danis  ;  condamné  par  jugement  prévôtal  de 
Vannes ,  du  3  feptembre  1777  ,  pour  vol  aivec  effra£!ion  » 
à  perpétuité  &  flétri;  libéré   le  24  janvier  1792. 

Louis  Prêtre ,  dit  Cambelot  ;  condamné  par  arrêt  dii 
parlement  de  Douay ,  du  premier  août  1785  9  pour  vol 
d'héritage  ,  9  ans'  à  flétri  ;  libéré  le  20  janvier  1792. 

,Èlephe  Dubofcq  ;   condamné   par  jugement  de  rinten- 
dant  de  la  marine  de  Breii ,  du   7  août   1782  ,  comme 
'  faufTaire  &  fabricateur  d'acquits  &  congés ,  à  perpétuité 
6t  flétri;  libéré  le  20  janvier  1792, 

Michel  Michilon  ;  condamné  par  jugement  du  préfidial 
de  Riom ,  du  22  février  1770-,  pour  vol  de  chevaux  & 
beftiaux  ,  ï  perpétuité  &  flétri;  libéré ''le.  24  janvier  1792. 

Pafchal  Lecltrc  ;  condamné  par  arrêt  du  parlement  de 
Rouen  /  du  17  février  1786  ,  pour  vol  de  fil  &  matière 
de  la  manufaéure  d'£lbeuf,  à  perpétuité  &  flétri  ;  libéré 
le  25  janvier  1792. 

L'aflfcmblée 
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L^affemblée  nationale  avoit  laiï&  la  dlfpofttîon  du  (et-» 
faîn  de  la  Baffille  aux  entrepreneurs  du  canal  de  Paris  ) 
ils  n'en  ont  point  fait  ufage.  Un  fi  bel  emplacement  ne 
doit  pas  refter  plus  long-temps  inutile':  d'ailleurs  ,  il  eft 
intéreflant  d'effacer  jufqu'aux  dernières  traces  de  la  Baf- 
iiHé,  Je  propofe  d  établir  fur  fes  ruiiies  une,  nouvelle 
place  publique  ,  qu^  feroit  appelée  la  Place  dt  la  Na- 
tion. La  FrancQ  n'en  a  point  encore  de  ce  nom  ^  &  Pa- 
ris dpit ,  à  cet  égard  »  donner  l'exemple  aux  autres  villes 
di\  royaume.  , 

A^  centre  de  cette  place  feroit  élevée  .  une  colonne 
telle  (|ue  celle  de  Trajan  à  Rome  ,  cette  colonne  porte- 
Toit  une  fiatue  qui  fymboliferoit  la  France  «  foulant  a  fes 
ptedi  les  abus  de  Tancien  régime  ,  défignés  par  des  em- 
blèmes ,  tels  que  le  code  des  droits  féodaux»  une  table 
des  bénéfices  eccléfiafiiques ,  &  la  lifte  des  penfions. 

La  colonne^  feroit  ornée  de  bas-reliefs  qui  retraceroient 
les  principaux  évéhemens  de  notre  révolution  ;  on  y  yer^ 
roit  le  génie  de  la  liberté  ,  invitant  toutes  les  nations  & 
brifer  les  fer$  du  defpotifme  ;  des  infcriptions  répandues 
autour  du  monument  annoiîceroient  que  depuis  l'an  1789 
la  France  eft  devenue  la  patrie  commune  de  tous  les 
bommes  libres. 

\  Plus  d'une  fois  des  orateurs  éioquens  l'ont  dit  dans  la 
tribune  ;  nos  annales  le  répéteront  a  la  poftérité  :  mais  » 
pour  confacrer  les  grands  événemens  ^  il  faut  des  monii- 
mens  qui  parlent  aux  yeux ,  leur  impreftion  étant  à  la 
fois  plus  générale ,  plus  rapide  &  plu^  durable^ 

S'il  eft  utile  d'élever  de  pareils  monumens  ^  il  ne  Teft 

J^as  moins  de  détruire  ceux  qui  ^  fans  être  prédeux  pour 
es  arts  ,  rappellent  des  fouvenirs  aâligeans  pour  quel- 
aues-uns  de  nos  concitoyens.  De  ce  genre  eit  la  porte 
Saint- Martin ,  élevée  principalement  en  mémoire  de  la 
conquête  de  la  Franche^Comté.  Ses  braves  &  fidèles  habî- 
tans  s'indigneroient  enfin  de  voir  plus  long  -  temps  fub" 
(ifter  un  édifice  que  la  liberté  &  l'égalité  9  rendues  à  tous 
les  Français  fans  diftinâion  ,  auroient  dû  faire  tonib^t' 
aux  premiers  jours  de  la  révolution.  . 

La  nouvelle  place  de  la  nation  ,  que  je  propofe  d*é^ 
tablir  fur  les  ruines  de  la  Baftille  ,  doit  être  décorée  de» 
armes  de  la  France.  Ces  armes  ont ,  il  eft  vrai  ^  beau* 
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coup  plus  de  noblelTe  ,  'depuis  qu'on  en  a  retranché 
celles  de  la  Navarre  ;  maïs  la  couronne  qui  les  furmonte 
convîent-elie  aux^armes  d'un  peuple  libre  ?  Du  moins  il 
eft  des  monumens ,  tels  que  celui  d'un^  place  dédiée  à  la 
mdon  ,  où  il  paroit  convenable  d'élever  au-deffus  des 
lis  le  bonnet  de  la  liberté. 

Pourquoi  les  pyramides  qui  doivent  être  élevées  fur 
]e  pont  en  face  de  la  place  Louis  XV  ne  porteroienc- 
elles  pas  un  globe  aux  armes  de  l^rance  ,  furmonte  du 
bonnet  de  la  liberté?  Pourquoi  ce  pont  ne  feroit-il pas 
nommé  k'  pont  de  la  révolution  (  i  )  ?  Il  fut  commencé 
'  avec  elle  ,  &  tes  pierres  ont  fervi  à  chafTer  de  no^  tmits 
la  cavalerie  allemande.  Sefolt-ce  parce  qu'on  Ka  nojnmé 
le  pont  de  Louis  XVI  ?  Louis  XVI  n'a  pas  befoin  de 
ce  pont  pour  tranfmettre  fon  nom.  à  la  poftérité. 

\  Signé  MaruOIS. 

.  On  a  changé  depuis  la  révolution  les  noms  de  plu- 
fieurs  rues  de  Paris  ;  quelques  ferions  indiquent  encore 
de  nouveaux  changemens  ;  celle  des  Quinze-\  ingts  de- 
mande que  le  marché  Btauvt<iu  fe  nomme  le  marché  de 
la  Liberté  ,  que  la  rue  Lcnoir  foit  appelée  du  nom  d'un 
bon  citoyen  ,  &c.  Quant  à  moi  ,  je  défirerols  que  la 
rue  de  Code ,  qui  aboutit  au  marché  où  fe  vendent  leis 
vieux  habits  les  jours  dé  dimanches  &  fêtes  f&t  nom- 
,mée  rue  des  Sans-Culottes  ^^  ce  nom  rappelleroit  aux  mal- 
heureux qu'ils  ne  font  couverts  de  haillons  que  parce  que 
la  cour  porte  des  habits  d'or  &  de  foie.  Signé  MARTIN  \ 
volontaire  du  bataillon  des  Enfans-Trouvés. 

Avis  dt  M.  le  maire  de  Paris, 

Pour  épargner  aux  citoyens  des  première^  démarches 
inutiles  6c  ralentiflantes  ,  je  m'empreffe  de  les  prévenir  , 
qu'en  toute  bonne  adminiAration  ,  il  faut  pour  faire  mar- 
diér  une  afiaire  ,  un  mémoire  inAruâif  dé  Tobjet  de  la 
demande.  Je  ne  puis  ni  écrire  par  corr/efpondance ,  ni  ren- 

(i)  Il  feroit  peut-être  plus  convenable  de  le  nommer 
pont  de  89. 
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voyek-  par  Veuille  aux  ^vers  départemens  &  aux  différent 
minières  ou  commlflions ,  les  cnofes  qui  vienneot  )u(^u*à 
mes  bureaux  oM  à  moi ,  fi.  l'on  fc  contente  de  me  les 
expofer  verbalement ,  ou  fur  de  fimplcs  pièces  ;)uftifiça-, 
t;ves  ;  dans  té  cas  je  fuis  obligé  de  demander  un  mé- 
moire &  de  faire  revenir  :  j'ai  l'honneur  donc  ,  pour 
l'mtérêt  des  citoyens  eux-mêmes  ,  d'engager  chacun  d'eux 
à  ne  fe  rendre  à  la  mairie  ,  dorénavant ,  que  muni  d'un 
mémoire  explicatif,  foit  de  fa  pétition  formée ,  foit  de  f4 
réclamation  pourfmvic  ,  foit  des  pièces  jj^réfentées. 


PRlfieurs  patriotes ,  membres  des  sociétés  d'hiftolre  na* 
tureflé  &!  d'agriculture ,  &  d'autres  sociétés ,  viennent  de 
se  dévouer  pardculiérement  au  progrès  de  la  p^itique  de 
tous  les*  arts  utiles ,  notamment  de  lagriculture  ,  &  <Je  se     * 
réunîf  fous  le  nom  de  Société  économique: 

Dans  fa  féance  de  formation  ,  après  avoir  élu  ,  au  fçru- 
dn,  foii  préûdent  ^.  fon  fecrétaire,  la  fociété  a  arrêté.  ' 
qu'elle  devoit  commencer  par  manifefter  fa  foumiflion  à 
U  loi',  &  a  chargé  fes  deux  officiers  de  dépofer  entre  les  ^ 
mains  des  magiitnits  du  peuple  la  déclaration  que  Li  société 
économique  s'affemhle  tous  Us  lundis  de  y  à  8  k^uris  du  soir  ^ 
rut  d'AnjoU'Daupkine y  n^.  p^  dans  le  même  local ok'U  so^ 
cUii  d'hifiôire  naturelle  tient  fes  féances. 

Elle  a  arrêté  en  outre  que  les  joumalifies  patriotes  se- 
roienf  enfuit^  priés  d'annoncer  cet  étabtiflement  d'otilité 
pttbKque. 

.  Le  devoir  envers  la  îor  a  été  rempli ,  ainfi  que  le  prouve 
la  lettre  datée  de  Paris  le  19  mars  1792  ,  l'an  4  de  la  li- 
berté, foufcrite  le  n^ire  dt  Paris  y  &  fignée  PÉTION , 
adrefîée  au  préfident  de  la  fociété  &C  dépofée  dans  foi^ 
fecrétarîat.  ^ 

Pour  fatisfaîre  au  second  objet  de  l'arrêté,  les  fouffi* 
g-iés  vous  prient,  me/Heurs,  de  vouloir  bien  donner  place 
à  cette  note  dans  votre  journal. 

Les  préfident  &  fecrétaire  de  fa  fociété  économique. 
Signé;,  H Eix ,' préfident ,  &  Roland-Laplatiére  »  fe- 
crétaire.    • 

P.  S.  Voici  les  noms  de  quelques  membres  de  la  fociété 
économique  qui  doivent  faire  connoitre  au  public  tout  ce 
qu'il  a  à  cfpérer  de  leurs  travaux. 

Âudran  ,  Boncerf ,  'Bofc  j  Tels  ,  Commerell ,  Defce^ 

^  El 
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snèt^  Hell ,  Luthenas  ,  Lequinio ,  1*61011112  »  Marfillac  , 
Olvicr,  Pelletier, Reynier,  Roland-Laplalièrc  ^Romme, 
Thoain,  Vandermonde^  Vilmorin 

Compte  rendu  par  la  fociété  pamotique  dt  bienfaijancc  du 
amies  dt  la    Virith 

Plufiears  femmes  réunies ,  par  le  feul  défir  d*êire  utiles 
à  leurs  concitoyens  ,  dès  le  mois  d'avril  179 1  ,  cher- 
chèrent entre  elles  les  moyens  de  remplir  leurs  vœux« 
Elles  s'impoftrent  des  facrifices  ,  des  privations  ;  elles  fe 
formèrent  une  fociété  9  fous  le  titre  de  Société  patriotique 
&  bienfaifanu,  dite  des  Amies  de  la  Vérité,  Elles  formé* 


C}{6ïtTii  de  mettre  alors  en  métier.  Elles  firent  part  de 
ur .  proîet  à  toutes  les  feâions  de  la  capiule  »  en  les 
invitant  a  nommer  chacune  deux  dames  oour  s*unir  à 
dies  ,  &  concourir  à  leur  bonne  œuvre  par  leurs  lumières 
&  leur  contribution j  &  cette  contribution  étoit  fixée, 
par  le  profpeâus ,  à  la  modiqup  fomme  de  3  livres  par 
mois.  Aucune  feâion  n*a  répondu  à  cette  invitation  ,  dic- 
tée par  le  feul  fentiment  de  l'humanité.  Elles  ont  vu  qu'il 
falloit  faire  de  nouveaux  efforts  ;  elles  fe  font  perfuadées 
qu'il  étoit  une  infinité  d'ames  fenfibles ,  à  qui  il  ne  fal- 
loit qu'indiquer  des  moyens  de  bien  faifance  ,  pour  les 
voit  s'emprefler  d'y  participer  :  elles  ont  donc  fait  «n 
plan,  &  Vont  répandu  avec  profufion  dans  la  caoïtale; 
elles  Tont  adreffé  nommément  à  M.  Tévêque ,  à  MM.  i«s 
curés  y  &  c'eft  avec  douleur  qu'elles  ont  vu  leurs  efpé* 
rances  trompées,  puifqu'aucun  d'eux  n'a  vcrfé  le  plus  lé- 
ger bienfait  fur  ce  nouvel  établiffemeht.  Elles  en  ont 
envoyé  à  tous  ceux  qui  font  connus  pour  avoir  de  la 
fortune  ;  mais  elles  ont  acquis  la  preuve  que  les  riches 
n'en  ont  jamais  trop  pour  eux  :  elles  n'ont  donc  recueilli  ' 
que  leur  propre  contribution  ^  qui ,  jointe  à  celle  de  quel- 
ques bienfaiteurs  ^  &  à  cent  livres  envoyées  par  un  ma- 
elflrat  ctoyen ,  ami  de  l'humanité ,  de  ta  loi ,  de  la  li* 
herté  &  de  l'^alité ,  à  qui  le  peuple  de  Paris  a  témoi- 
gné fa  reconnoifiance ,  leur  a  formé  une  fomme  de  700 1.  » 
fOtttès  dépenfes  dç  loyers  ,  de  lumières  &  d'impreffioa 
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prélevées.'  El^e^  ont  employé  c<tt«  fomm^  à  pafTer  des 
mevets  d'apprentiflage  pour  trois  jeunes  perfonnes,  'nom- 
mées Marit-AUxandrint  Gont ,  mtfe  en  apprentifTage  de 
couturière,  chez  madame  J?j;:rAe ,  demeurant  rue  Saint*- 
Martin ,  n**.  1 57 ,  le  b/evet  paffé  le  nj  février  1702  ;• 
Anne  d*Hoftd  ,  chez  ladite  dame ,  le  brevet  pafTé  le  % 
i?:iars  1792  ^  Ellfabuh  -  Gtntvicvt  Baujai ,  chez  madame 
MaUfcoty,  raccommodeufe  de  dentelles  ,  rue  Montmartre, 
li*.  3a. 

Les  brevets^  font  paiTés  chez  M^.  Aleaume  ,  notaire  , 
tréforier  de  la  fociété.  Ce  font  des  en  fans  dénués  de  for- 
tune. Ces  dames  défirent  pi'ouver  au  public  ,  fur  les  bien- 
faits duquel  elles  avoient  ofé  compter,  que  leur  projet 
n*étoit  point  illnfoire,  &  que  ne  pouvant  faire  ce  qu'elles 
s*étoient  propofées ,  faute  de  fecours  ,  elles  ne  veulent  pas 
laifler  oîfive  la  modique  fomme  qu'elles  ont  recueillie» 
Elles  ne  fe  découragent  point ,  &  ii  le  regret  de  n'avoir 
pas. répondu  à  leurs  défirs  faifoit  naître  à  Quelqu'un  Ten^ 
ide  de  réparer  fon  oubli ,  ou  à  quelque  dame  celui  dé 
concourir  avec  elles  au  fecours  des  tndigens  ,  on  peut 
toujours  s'adreiTer  chez  madame  Bouchu ,  tréforière ,  rue 
Sainte- A  voie  ,  n°.  25  ;  madame^  d*Aelders  ,  fecrétaire ,  rue 
Favart ,  n^.^i*'  ;  ou  chez  M  Aleaume  ^  notaire  ,  rué  Croix 
des  Petits-Champs  ,  qui  lui-même  eft  bienfaiteur  de  lafo« 
ciété:  on  peut  s'y  informer  auffi  des  jeunes  perfonnes 
que  la  ibciété  a  placées. 


M.  Michelot ,  luthier  à  Paris ,  a  envoyé  i  liv.  4  fous 

rur  aiouter  à  la  fomme  provenant  des  foufcriptions  de 
h  Rouffcau. 

M.  Brillé ,  curé  de  Nogent-le4lotrou  ,  a  laîffé  20  feus  ; 
fûrpl  us  d*un  abonnement ,  pour  un^citoyen  indigent  qui 
auroit  befoin  de  cette  modique  ibmme  pour  fe  procurer 
nne  pique. 

A  X.  Prudhêmmt,  Une  veuve  qui  partage  la  vive  te* 
coonoiflance  de  tous  les  bons  citoyens  envers  les  Infor* 
tanés  foldais  de  'Château- Vieux ,  vous  adrefle  la  fomme 
de  lA  livres,  pour  ajouter  à  la  foufcription  que  votre 
Imnianîté  vous  a  fait  ouviir  en  leur  faveur.  Paris  ^  6  avril 
1792  »  Tan  quatrième  de  la  liberté; 


(38) 


^.  Rotondo  (i)  vient  de  publier  une  adrefle  à  tous  les 
Français  atxHs  de  la  liberté  ,  laquelle  contient  le  précis 
Je  toutes  les  perrécutions  qu*il  a  efHiyées  ^.de  toutes  les 
cfpèces  d  affaflinats  auxquels  il  a  furv'écu  ;  il  annonce  que 
le, tribunal  du  deuxième  arrondiffement  eil  iaifi  de  Ion 
affaire  contre  quelques-uns  de  fcs  aflaflîns  ,  &  il  s'écrie  : 
Juges  de  tous  les  tribunaux  ^  je  vous  demande  ^ufiice  ; 
elle  m'eft.  due  ,  je  l'exige  ,-ct  je  robtîendrai  fans  doute. 
J^ai  bi^foin  d'être  libre ,  et  je  ne  connois  point  de  liberté 
là  oîi  les  jugemens  font  injuftes  &  arbitraires;  L'opinion 
èa  public  ,  toujours  impartial  &  dcfintcreffé ,  vous  fur- 
Tcille  ;'  vous  ne  le  ferez  pas  repentir  de  fon  choix. 

(i^  Le  fieur  Rotondo^profeffeur  des  langues  latHne,ahglaife, 
&  Italienne,  continue  fes  leçons  particulières  che?.  lui  «&■ 
en  ville.  Il  avertit  fes  élèves  de  l'un  &  Tautre- i'exe ,  qu'ils 
ieroat  admis  dans  les  cours  publics  ,  qu'il  donnefa  à  Vé-, 
cole  des  jeones  Français  >  au  ci-devant  prieuré  de  Saint- 
Martin^des-Champs,  rue  Saint-Martin  ;  école  patriotique 
&  nationale  ,  fous  les  aufplces  du  direâoire  &  de  la  mu- 
nîcipaUjé  de  Paris» 

,On  s'adreflèra  pour  les  conditions  place  du  Carfoiifel , 
n^.  66^  ,  nngafin  des  bâtiinens  du  roi  ,  chez  thàdame 
Leneveu-Alarde  ,  ou  au  bureau  général  de  l'admîniftration 
de  la  fociétê^  de?  ieimcs  Français  ,  au  ci-dé vânt  prieuré  dçr 
Saînt-MartJn-des-Champs.        :  .  '     " 


.A  S.S  E  M  B  LÉ  E    N  A  T  I  O  N-A  LE 
Séance  du  jeudi -^p  mars  '7^.'  ' 

..M,  Lcçoîrtrc  Puiravaox  a  {vrévcpu  raffcmbîée  <f«c  d»nç  ptuiieiifs 
'jçarnîfoiii  les  recrues  quî  cxcé(^oicnt  le  ccmplit  des  réglmQos  fe 
t«Knr<iieflt  fans  avicune  cfpcce  <le  fcvôurs ,  8c  çtoient  I1vt«^s  à  toutes» 
les  foegeftions  des  contrf-révolotînîinaîrcs ,  qui ,  profitant  dé  leur 
ditrelTe.  les  eromeaoîent  outre  Ehtn»  Renvoyé  jiu  comité  mitft«ire. 
,  M.  S^JcItlkz  ^  rapporteur  du  comité  de  légiflntion  ,.a  Ju  U  rédac* 
t$^n-d'.r  détretYiir'fe  fcqucilrc  du  bien  des  émîcrés.  L'aiïiçmhlé«  a 
décréié  I  par  addition ,  la  dr^^fitîoh  farrante  :  )l  Aucun  dès  émigrék 


(39) 

ne  ^onrta  }oiiîr  de  Tex^rdce  des  droits  de  citoyen  à£lifj  ^^ns  kt 
deux  années  qal  folvroh^  fa  rentrée  en  France. 

n.Ceiix  des  émigrés  oui  ne  rentreront  pas 'dans  le  mon  de  là 
^iiblîcatîon  du  prêtent  .oécret,  ne  |)Ourront  exercer  aucune  fono- 
tion  civile  ,>  ni  jouir  des  droits  de  citoyen  a^f  pendant  dix  ax^^à 
compter  du  jour  de  leur  rentrée  en  France  >».  . 

Le  minière  des  affaires  étrangères  eft  venu  ^  communiquer  i  Taf- 
femblée.  une  défiche  '  contenant  deux  -notes  officielles ,  Tune  de 
M.  Noailles ,  l'autre  du  prince  Kaunitz.  Cette ,  dernière  renfecmè 
les  difpo&tioifs  du  (ils  amé  de  JLéopold  à  l'égard  de  la  France  ^ 
nous  en  avons  rendu  compte  ^ans  le  dernier  numéro.  L'aiTemblée 
a  pafTé  à  Vordre'  du  jour. 

M.  TardiveaM  a  fait  un  rapport  fur  la  queftion  de  favoir  fi  les 
crimes  d'embauchage  doivent  être  renvoyés  à  la  haute  cour  natio- 
nale!«  ou  bien  fi  les  tribunaux  criminels  ordinaires  en  connoitrent. 
Il  a  conclu  poiu:  la  féconde  propofition.  L'affemblée  a  décrété  l'im- 
preffion  &  Tajournement.  *  • 

M.  Lacretelle  a  fait  hommage  à  TaiTemblée  d*un  ouvrage  int^ 
tulé:  Difcours  fur  P état  aOuel  dtta.  révoltttion  :  on  en  a  décrété  la 
mention  honoraible ,  &  Iç  renvoi  au  comité  de  légifbtîon. 

M.  Lacuée  ayant  fait  la  deuxième  le£^ure  d'un  projet  de  décict 
fur  l'habillement  des  gardes  nationales  volontaires,  il  a  été  décrété  . 
^u'il  feroit  mis  à  .U  dtTpoiition  du  minillre  de  la  guerre  une  Comme 
4e  6  millions  nour  faire  les  avances  de 'l'habillement  des  hatôillons 
des  gardes  nationales  volontaires  déjù  fur  pied  ,  &  ceux  à  lever  , 
aicfi  que  pour  ceux  dont  l'habillement  a  Defoli)  d'être  réparé.  Au- 
cun defdits  bataillons  ne  pourra  obtenir  fur  cette  fômme,  un  /e* 
cours  qui  s'élève  au-dcifus  de  io,ocx>  liv. 

Sêaaee  du  Joir.  On  a  lu  «ne  lettre  d'un  prifonnier  de  la  concier- 
gerie ,  qui  dit  avoir  été  confident  àe  M.  DcIelVart ,  &  annonce  qu'é- 
tant chargé  par  lui  d'acheter  de  l'argent  pour  foitir  du  royaume  , 
&  ayant  appris  fon  arredation  ,  il  a  enfcui ,  près  Arpajoh ,  une 
femme  de  20:5  mille  livres ,  tant  en  efpèces  qu'en  afTignats.  ilen- 
'voyé  au  comité  de  furveillance. 

La  municipalité ,  M.  Pétion  en  tête ,  eft  venue  dénoncer  à  Vîi- 
femblée  le  département  de  Paris',  comme  s'efForçant  de  dé- 
truire l'adminiitration  municipale,  &  de  confentir  en  une  admï- 
niftration  immédiate  la  iimple  furveillance  aui  lui  eft  dévohie; 
elle  a  également  dénoncé  une  proclamation  ou  roi ,  qui  coniime 
l'arrêté  pris  par  le  département  le  17  février ,  par  lequel  il  déclare 
que  le  Dureau  du  contentieux  des  contributions ,  compofé  de  mem- 
bres pris  dans  le  département^  exercera  les  fonflions  d'adminiftra- 
tion  de  diftri^.  Cette  dénonciation  a  été  renvoyée  aux  comités  de 
légiflation ,  de  finances  &c  de  divifion  réunis. 

^  L'ordre  du-  jour  appeloit  la  dîfaiflTion  fur  l'oreanifation  de  Var- 
tiUerie  à  cheval.  Les  premiers  articles  ont  été  décrétés  ainfi  qu'i. 
ïuît: 

Art.  !•'.  w  11  y  aura  neuf  compagnies  de  canonnicrs  à  chevaL 
U.   n  Chaque  compagnie    fera  compofée   d'un   ferment  -  major , 
croi;  fergens;  un  caporal-fourrier,  trois  caporaux  ,  trois  appointés. 
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(rois  attîficîets ,  'trente  i^remiers  Se  trente  fécond  ctsamnitrei  êet» 
trompettes  )  fûOam  enfeiaibU 76  hommes,  dont  70  Montés ,  êc  6  non 
montés. 

m.  H  Sut  le  nombre  des  foldats  tîrés  de  r^rtUieriè  ,  on  mettra 
^etix  ourriers  en  bois  6c  deux  ouvriers  en  fer« 

iV.  M  Cha<]ue  compagnie  fêta  divifëe  en  trois  efcouades,  Qt 
commandée  par  un  capitaine  ,  un  premier  &  un  fécond  Ueute-' 
nans. 

Séanet  du  vtmirtdi.  jo.  Les  fondions  de  la  garde  des  ports  de 
Paris  ont  été  »  par  un  décrcft ,  prorogées  jufqu'au  premier  mai. 

M.  Ranell  a  tait  la  féconde  lecture  d*un  projet  de  décret  fur  les 
penfions^il  a  été  difcuté  article  p.it  article  j    les  fuhans  ont  été 
.  adoptés. 

M iL'aiTemblée  nationale,  après  avoir  décrété^  iHyrgence  ,  voulant 
ài  la  fois  bâter  le  travail  des  penfionnaires  tt^ét  nd^tes  à  la  pa* 
trie ,  âc  faire  en  ce  point  îuftice  de  ceux  oui  l'ont  abandonnée  ou 
trahie  ;  &  voulant  encore  étendre  aux  peimons  les  mefures  qu'elle 
a  déjà  adoptées  pour  connoltre ,  à  une  époque  déterminée  8c  avec 
plus  de  precKion ,  le  montant  de  la  dttie  publique  fufceptible  de 
liquidation ,  décrète  dé&nltivement  ce  qui  fuit  : 

Art.  I''.  y»  A  l'avenir  il  ne  fera  fait  aucun  paieménf  j)0ur  ratfoh 
de  dons ,  pènûons ,  gratifications  ou  fecours  a  aucun  Français  ,  à 
moins  qu'il  ne  jùralie  d'un  certificat  expédié  dans  les  fermes  prcC' 
entes,  oc  confUtant  fa  réfidence  fur  te . territoire  français  pendant 
tout  le  temps  qui  fe  fera  écoulé  depuis  l'époque  du  dernier  pai^ 
ment  c^ui  lui  aura  été  fait ,  jufqu'à  celle  où  il  fe  préfentera  pour 
recevoir. 
II.  »  Tous  les  ci-devant  penfionnaires^,  à  quelque  titre  ,  pour 

Saelques  caul^s ,  6c  fur  quelques  fonds  que  ce  foit  ,  qui  prétend» 
ront  i  la  confervation ,  rétabliffement  ou  conceflion  d'une  pen« 
>  fion ,  gratification  ou  fecours  ,  feront  té,nus  d'adreflier  ,  d'ici  au  pte^ 
mier  juillet  prochain  «cdufivement ,  au  commiffaire  du  roi ,  direc- 
teur-général d^  la  liquidation ,  ou  au  minière  '  du  département  (foi 
feroit  dans  le  cas  de  préfenter  les  proportions  du  roi  fur  les  pea- 
fions  nouvelles  à  accorder,  un  certificat  délivré  par  les  oÂciere 
municipaux,  vifé  par  le  direétoire  du  diflrifl,  conitatant  leur  réfi- 
dence ,  depuis  fix  mob  ,  fur  le  territoire  français  :  ce^ certificat  con- 
tiendra les  noms  de  baptême  &  de  famille  de  celui  qui  le  requerra  , 
la  date  de  fa  natflànce ,  6c  une  énonciation  fommaire  de  la  penlion 
dont  il  jouiffott ,  ou  des^  motifs  qui  hit  en  'font  demander  une. 

>9  La  préfente  difpofition  aura  lieu  également  à  l'éeard  de  ceux 
dont  les  penfions ,  ou  fecours  ,  ont  été  ou  feront ,  d'ict  au  premier 
iuillet  prochain ,  liquidées  6c  décrétées. 

III.  M  Conformément  au  principe  énoncé  en  l'article  précédent  f 
,\\  ne  pourra  être  à  l'avenir  demandé  ni  accordé  aucune  penfion  00 
fecours,  è  quelque  époque  que  ce  foit,  s'il  n'eft  jufliiîé  de  la  ma- 
nière ci-deffus  prefcnte ,  de  la  réfidence  du  pétitionnaire  ,  fur  le 
territoire  français ,  pendant  les  iix  premiers  mois  de  1702. 

IV.  n  Seront  éteintes  6c  fupprimées  de  fait ,  fans  qu'il  y  ait  Ré» 
à  les  rétablir ,  recréer  ni  tiçiuidcr  ,  toutes  les  penfions  ,  dons  f  gra- 
ti&cadons ,  fecours  ou  appointcmens  confervés ,  dont  fouifloient  ou 
pouToienr  jouir  ceux  qui ,   à  l'ëpoqiic  dudit  jous  premier ,  juillcr, 
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prochain,  n^auront  pas  idrefTë  leur  certificat  de  ré^dence  dans  It. 
flmra  dnlbâNi  fmifieiite.  ~ 

%«  A  cette  <^;te(piey  \c  conumflaire  du  roi  direàeur-gënéral  de  l* 
liquidation  adreiTera  à  TaB^mblée  nationale ,  dans  lé  plus  co^rt  à4r 
la&  poâiUe»  le  tableau  des  peofions  alnfi  éteintes  &  fiipprimées  y 
en  formant  »n  'relevé  corapaté  des  certificats  de  réfidence  à  I«t 
mdrrSés ,  &  des  liftes  &  regiftres  des  ci-devant  penlionnair^s ,  qu'U 
fieot  avoir  ontre  les.  mains. 

V.  >*  Seront  applicables  au  préTent  décret  les  exceptions  ^ont^ 
«ues  au  décret  concernant  le  («équeftre  des  biens  des  émigrés  »«. 

L*afieinblée  a  renvoyé  ai|x  comités  des  mefures  ^ropofées  par 
M-  Jean  Dftery  ,  &  jireées  par  lui  convenables  dans  les  circoni"- 
«tances  où  ie  trouve  la  France  :*  elles  confiftent,  i*.  faire  des  fond^ 
jïOur  Tcntrctien  très-complet  des  hofpices  de  charité  ôc  de  fe- 
•cours  ;  %"*,  prompte  aéUvité  des  loix  de  police  ;  en  recommander 
Texécvition  aux  pouvoirs  conftitués  ;  3".  revifion  des  loix  fur  les 
patentes  ,  &  rét>artition ' plus  équitable  de  c«t  impôt;  4*.  réviiîon 
•«M  la  loi"  imoroprement  dite  conftttution  civile  du  clergé  »  5"*  fpi^ 
fnation  des  établiiiemens  d'éducation  ;  6*".  décréter  que  les  biens  dp 
J'ordre  de  Malthe  font  à  la  difoofition  ée  la  nation;  7*.  décréta 
'que  les  Juges  aAuellement  «n  tonûions  cefleront  lenrs  fonctions  a|i 
mois  it  mars  1793;  S^.  enfin  que  l'affemblée  fade  une  députation 
4le  foixanté'membres  au  roi ,  pour  lui  déclarer  que  iufqu'à  préfeiit 
les 'troubles  du  royaume  fe  font  propagés  pa^l'in^étioa  combinée 
dfs-miniftres,  &  parlaparelTe  &  rinlouciance  des  juges.  La  même 
vputation  priera  le  roi  de  déclarer  de  nouveau  aux  puiilanc«!s 
'ëtsançères  (on  vœu  &  le  vœu  folennel  du  peuple  français  pour  k 
maintien^  de  la  conftitution  Se  de  la  fouveraineté  de  la  nation. 

Dès  citoyens  ,  hommes  de  couleur ,  habitant  Paris  ,  ont  été  in- 
troduits à  la  barre ,  au  milieu  des  appl^udidemens  )  ils  ont*  pr4- 
lîenté  à  Taffemblée  l'hommage  de  leur  dévoûment  à  la  patrie.  11  a 
été  décrété  que  leur  dtfcours  Ôc  la  réponfe  du  préfident  feroie^t 
imprimés ,  diftribués  &  envoyés  aux  colonies. 

L'ordre  du  jour  appelotr  la  difculTion  fur  l'aliénation  des  forêts 
-tiatîonales  ;  quelques  membres  demandoient  rajournement  de  la 
^fcuffion  ;  d*autres  la  aueftion  préalable.  Pour  tout  concilies-, 
M.  Dttbayet  a  propofé  de  décider  que  l'on  ne  prononceroit  ^pas  ^ 
liir.jcette  oueftion  avant  d*avoir  connu  l'état  de  fttuation  des  finan- 
ces de  la  France.   (  Adopté  ). 

M.  Lafond-Ladebat  a  fait  un  rapport  au  nom  du  comité  de  fur- 
vetUance ,  fur  la  maKon  dite  de  Secours  ;  il  a  annoncé  l'évafiokn 
«Tun  des  adminiftrâteurs  ,  les  craintes  que  la  faillite  préfumée  àfi 
Cttte  caiflfe  fbiiiotf  déjà  naître ,  &c.  Sur  la  ptopofition  du  comité  »  . 
&  après  une  courte  difcufTion  ,^  il  a  été  décrété  qu'il, fera  remis, 
par  ta  caiiTe  de  J'extraordinaire ,  3  millions  au  département  de  Pa- 
lis ,  qui  tes  verfera  entre  les  mains  de  la  municipalité  ,  qui  fous  fa 
refponfabiiité  continuera  à  rembourfer  les  billeu  de  la  Maifon  4^ 
Recours.  /- 

Sianct  du  foir.  L'ancien  gouvernement  avoir  fait  ,  fous  le  nom 
^e  la  ville  de  Marfeille ,  un  emprunt  à  Gènes.  L'afte  d'emprunt  a 
obligé,  avec  (blidarité,  tous  les  habitans  de  Marfeille  nés  &  à 
nëître.. 

Les  arrérages  de  l'intérêt  de  cet  emprunt ,  échus  au  premier  £|é- 
j^rier ,  moneans  à  160  mille  livres  1  ne  font  pa^  payés.  L»  Ville  i« 
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Cènes  a  faiâ,  arrêta,  dans  fon  port,  les  vaiilleaitx  flttBTeîlioîs  qui 
!sV  trouvent.  £lle  n'en  donnera  main-levée  que  quand  on  lui  ps[iera 
les  arrérages  du  trimeftrc  échu. 

La  municipalité  de  iMarfeilIe ,  efïrayée  de  cet  embarpf  mis  à  foo 
commerce ,  a  envoyé  à  l'aflemblce  nationale  M.  Barbarouxe  ,  etf 
députation  extraordinaire  ,  pour  la  prier  de  faire  face  à  l'engage- 
ment centrale  avec  la  ville  de  Gènes.  Sa  pétition  a  été  renvoyée 
au  comité  pour  en  faire  un  prompt  rapport. 

M.  S.édiltez,  rapporteur  du  comité  ne  léeiilation  ,  a  préfenté  à 
railemblce  un  article  additionnel  fur^le  féqueftre  des  biens  des 
émigrés.  Cet  article  /qui  a  été  .adopte  fans  difficulté  ,  porte  que 
les  •tHciers  municipaux  qui  donneront  à  des  émigrés ,  non  réfidens 
ilepuis  iix  mois  ,  de  faux  certificats  de  réfidence ,  feront  punis 
d'une  amende  égale  aux'fommes  que  l'émigré  aura  touchées  illé- 
galement en  vertu  du  certificat. 

Un  èt$  fccrétaires  a  lu  la  réda^on  du  décret  rendu  le  matin 
fur  le  prêt  à  fare  au  département  8c  à  H  municipalité  pour  le  rei&- 
kourfement  des  billets  de  la  Maifon  de  Secours.  La  rédafiioo  r 
éprouvé  de  longs  débats  ^il  étojt  queftion  d'attaiher  au  décret  un 
con(idérant  ou  préambule  ;  les  uns  vouloient  qu'il  y  fût  dit  <iitte 
-l'afiemblée ,  inftruite  par  fes  comités  des  troubles  qui  édatoient 
dans  la  capitale  ,  prêtoit  à  la  municipalité  pour  les  &ire  cellier. 
Les  autres  vouloiept  qu'il  fût  dit  que  le  maire  de  parts  &  le  mi- 
2iiftre  de  l'intérieur  avoient  prévenu  les  comités  de  TaUemblé^ ,  lie 
la  détrelle  de  la  caiiTe  de  Secours  &  des  troubles  prtts  à  éclater; 
<<{u'en  conféquencc  ,  l'aflemblée  prêtuit  à  la  municipalité  :  enfin  la 
cédaé^ion  de  M.  Lacroix  a  été  adoptée. 

*4  L'aflemblée  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fes 
comités  de  finance  &  de  furvcillancc ,  réunis  »  auxquels  \j^  miniftre 
>de  l'intérieur  ,  celui  des  contrihurions  publiques,  le  maire  &  les  of- 
ficiers municipaux  ont  fait  part  des  in^uiétuioes  que  pourroit  oo- 
cafionncr  l'état  a£luel  de  la -caille  ,  dite  Maifon  de  Secours,  dé- 
,  crête ,  &c.  8cc.  &c.  v,. 

Le  département  &  la  municipalité  de  Paris  ont  enfuite  été  ad- 
jnis  à  la  barre  ;  ils  ont  demande  fur  les  3  milUonsv  décrétés  un  pro- 
viîbire  de  500,000  livres  ,  vu  l'urgence  des  circonlllances  ;  cette 
pétition  a  été  convertie  en  ^notion  expreffe-,  &  le  décret  a  été. 
jrendu  dans  les  termes  fuivaits  :  1 

u  L'aiTemblée  nationale ,   après  avoir  décrété  l'urgence  ,  décrète 

Sue  fur  la  fommc  de  3  millions  dont  le  'versement  a  été  décrété 
ans  la  caiffe  du  département  de  Paris  ,  pour  hre  ,  fous  la  fur- 
•"^eillance  du  dire^oire ,  à  la  difpofnion  de  ]a  municipalité  de  P&- 
t\s  ,  il  en  ferr.  provifoircmenf  vcrfé  ,  dans  le  jour ,  celle  de  500 
mille  livres  que  le  dtre^oirc  mettra  dans  l'indant  même  ,  &  fous 
la  même  condition  de  rembourfemcnt ,  à  la  difpofition  de  la  muni- 
cipalité w.  ■      \ 

Séance  du  famcdi  /^i.  M.  Duhem  a  dépofé  fur  le  bureau  un  pro- 
cès-verbal de  la  municip?lité  de  la  ville  de  Condé  ,  qui  conllate 
Tarreftation  faite  dans  cette  ville  de  140  livrci  pefant  d'or  &  d'ar- 
gent. Renvoyé  an  comité  de  furvcilhince. 

M,  Lacroix  a  propofé  une  adtlition  à  Tarticle  premier  du  décret 
rendu  hier  relativement  aux  émigrés  qui  reçoivent  des  penâoj^s  de  - 
-  la  nation  -,  il  a  demandé  cpi'il.  fut  rédigé  ainfi  :  u  A  l'avenir  il  ne 
fi^ra  fait  aucun  p«iienient  pouf  raifon  de  don ,   traitement ,  gratit^t 
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•otion  oa  fecours  k  fucun  Français ,  k  quelque  titre  ft  pour  quefr 
que  caufe  que  ce  putife  être,  à' moins  »  &.C*». 

L'afiemblée  m  entendu  la  lecture  d'une  lettre  de  b  veuve  de* 
Mk  Simoneau ,  maire  d'Etampes,  qui  fait  hommage  à  la  patrie  de- 
la  penfion  décrétée  pour  elle  fie  (es  enfans.  L'ailemblée  a  applaudi  . 
avec  tranfport  à  cette  lettre  ;  elle  a  décrété  qu'elle  leroit  gravée- 
far  une  des  faces  de  la  pyramide  qui  fera  élevée  fur  la  place  d'Es- 
tampes y  &  que  le  pouvoir  exécutif  renfdra  con^te  de  L'exécatioA  ' 
du  décret  dans  den*  mois, 

Ua  membre ,  au  nom  du  comité  de  rcxtraotdînaire  d'es  finances  ,: 
a  pTopoCé  un  projet  de  décret ,  qui  a  été  adopté  aînfi  qlt'il  fuit  : 

M  L'aA'embiée  nationale  ,  après  avoir  décrété  l'urgeiwe  ,  décrète 
que  la  caifle  de  l'extraordinaire  ouvrira ,  dans  le  courant  du  mois-- 
«'avril  prochain,  le  paiement  de  la  fumme  de  fi»  millions  deux  ctnt 
cinquante  mille  Hva ,  à  tiqiMlle  s  élèvent  les  capitaux  compris  dans^ 
hi  ^x-feptlème  férié  de  Temprunt  de  115  millions,  créé  par  l'édit 
de  décembre  17S4,  fortie  en  reinbourfement  par  le  tirage  fait  ea. 
janvier  dernier  «.  \ 

Un  membre  du  comité  des  finances  a  fait  un  rapport  fîif  l'exa-^ 
meti  du  compte  rends  par  M.  Narbonnc  ,  ex-mimitre,  La  difcuâio» 
en  a  été  ajournée. 

•  Le  décartemcnt  des  l*yrénée$  oriehtales  ,  roflficrer  général  qui 
commamte  la  dixième  divifion  miiiraire ,  fit  Mr  l^ubois  de  Crancé  ^ 
ont  fait  irarfenn"  à  F^lembMc  nationsle  une  dénonciation.  comVe' 
M.  de  Karbonne.  L'inculpation  eft  qu'il  a  néglige  de  fortifier  la 
frontière  méridionale  de  la  France ,  &  que  la  vole  de-  Peiçnan  a 
été  laîflée  dans  un  tel  délabrement ,  qu'elle  pourf  oit  ctr*  enlevée  ^ 
d'un  coujj  de  main  ,  par  une  troupe  d'aventuriers.  Renvoyé  au  co- 
mité pour  en  faire  le  rapport  lundi. 

'  L'ordre  du  jour  appeloit  la  dikxxffïon  Uxr  h  fixation-  du  maximum. 
de  la  contribution  en  1793.  MM.  Cornudet ,  Baignoux,  Brunet  6c 
Guittmi  de  Morveaux  ont  parlé  ahernativemem  pour  qu'il  fût  fixé 
au   fixtcme  ou  au  cinquième.  Ajourné. 

*  Sianci  du  foir.  On  a  lu  une  lettre  du  minière  des  affaires  étran-' 
gères ,  qui  accompagaoït  l'envoi  de  deux  pièces  qtie  le  rot  l'a- 
chargé  de  mettre  fogs  les  yeux  de  raffcmWee.  La  nrcmière  de  ces- 
pièces  eft  un-  traité  paffd  entre  M.  Te  prince  de  Hohenlohe-Scil^ 
Kngs-Furft  fit  Tes  prmces  français  ;  k  féconde  eft  une  lettre  d-'ex- 
hortarion  adrciTée  à  MM.  les  princes  de  .Hohenlohe-SchilHngs* 
Furft  fie  Bartenftein  ,  par  l'afiembl<*^  du  cercfce  de  Franconie.  On  a 
renvoyé  ces  deux  pièces  au  comité  diplomatique  Ôc  aux  grand» 
procurateurs  de  la  nation  ,  à  Orléans. 

W.  CoiVuin,  au  nom  de  h  commiiTion  des  douze  ,  a  fair  le  rap* 
port  de^  t  oubfçs  du  département  du  Cantnt  ;  il  en  rcfulte  que  des 

fardes  natVonaîes  chantant  Tarr  favori  de  la  révolution  ,  un  cou^ 
e  fufil  eft  tiré  fur  eux  de  la  minfon  d'un  fieur  Coligni.  Le  peiiple« 
s'atfrouDC ,  fie,  malgré  tous  les  e-3ofts  de  la  municipalité,  M.  Co-I 
K.::nf  eu  mafia cré  par  dci  gardes  natioiwiles  même.  Le  projet  de 
décret  prop»fé  par  M.  Gomii«  a  été  adopté,  l^ar  ce  décret  ^  on^ 
ca(l'e  la  garde  nptionale  ,  on  déclare  les  citoyens  enrôlés  pour  l» 
complément  de  l'armée  de  ligne  ,  indignes  de  fervir  leur- patrie,  cet 
mprouve  fa  conduire  de  la  mitnicipalité  d'AurilHic ,  ficc. 

Scanct  du  âimancht  premier  ayril.  On  a  renvoyé  au  pouvoir  exé- 
cutif une  lettrt  qui  a  appris  la  iH>uv«Ue  d'une  émeute  arrivée  d«afr 

-    F» 


les  départemens  de  ryopne  &  de  la  Nièvre.  Le  pouvoir  cxécuû' 
cift  aotorifé  à  y  faire  pBfler  des  gardes  nationales  f^ur  le  réublif- 
ievent  de  U  tranquiUiciî  publique. 

M,  Cochclet ,  députe  de  la  précédente  a(remblëe  ,  8c  à  prëfenc 
à  la  tête  d'une  manufacture  d'armes ,  a  fait  horomage  d'un  obéHCque 
avec -un  faiiceau  d'armes  ,  furraonté  du  bonnet  de  la  liberté.  Ap- 
plaudiUemens ,  men|ion  honorable  ,  &c. 

On  a  annoncé  la  mort  de  M.  Puy^iMombrun  ,  député  du  déparr 
tçment  de  TAude.  Députatioti  de  vingt-quatte  membres  pour  af- 
fifter  à  fes  obfèques. 

'  Le  «rester  l>atiiînon  Ae  ^eine  &  Oife  a  offert  d'aller  fervir  4 
SaintrUomingue.  Applaudi  .ÔCçenvoyé  au^pouvoir  ej^écutif. 

Une  erreur  s'érou  gliUée.dans  vme  date  de  l'aâe  de  Taccufadon 
contre  M.  DeloVart  :  on  l'a  réparéf  par  un  décret! 

Sur  la  motion  de  M.  S^adin^  On  a  ajouzné  à  mercredi  le  rap- 
port fiTr  les  pUtntes  contre  Tex-miniflrc  de  la  juftke. 

Divers  pétitionnaires  ont  été  entendus  :  on  a  renvoyé  aux  co-* 
iDÎtés  coropétens, 

.On  a  lu  diverfes  lettres  de  la  ville  d'Arles.  Les  officiers  muai* 
cipaux  rendent  compte  des  caufes  qui  les  ont  empêchés  de  rempHr 
le  vodu  du  décret  qui  les  -mande  à  la  barre  pour  le  jfiremict  avril. 
Quelques-uns  follicitent  des  fecours  pour  faire  le. voyage,  atteo- 
(fai  que ,  vivant  du  travail  de  leurs  mains  ,  ils  n'ont  pas  de  quoi 
fournir  aux   frais  nécelfaires. 

..Une  lettre  de  Beaucairc  a  annoncé,  entre  autres  chofes,  quo 
trois  compagnies  de  volontaires  dedinés  pour  Arles  ,  embarqués 
à' Villeneuvc-Iès- Avignon ,  ont  péri  fous  les  murs  de  cette  ville; 
un  capitaine  s'eft  fauve  feul  à  la  nage.  La  lettre  dit  qu'on  ignore 
«ficore  fi  cet  événement  eft  la  fujte  d'un  complot.  Ces  diverl'es  let- 
tres ont  été  renvoyées  à  un  comité.  .     ., 

Séance  du  lundi  2.  M.  Herfaint ,  député  de  Paris  ,   par>la  démif- 
lion  de  M.  Monncron,  a  prûé ,  à  la  tribune,   le  fetment  tequis. 
.  Un  fecrétaire  a  lu  une  lettre  de  M.  Amelor.  11  prévient  l'adem- 
/  h(ée  qu^'l  a  été  brûlé  hier  pour  10  millions  d'alfignats  ;  ce  qui  forme 
un  total  de  457  millions  retirés   de    la  chreulation  :  il  ne  refte  plus 
en  circulation  que  pour  i  milliard  566  millions  d'aiiignats. 
.  M.  le  p'-éfidcnt  a  proclamé  le  réliiltat  du  fcrutin  pour  la  -nomi- 
nation du  préfident.  Ivi.  Dorizy ,  vice-préfident ,  a  obtenu  U  maio- 
tité  ;  il  cft  préfident ,  il  occupe  le.  fauteuil.  ^    . 

«  L'ordre  du  jour  appeloit  la  difcuflion  fur  la  dénonciation  portée 
contre  M.  de  Narbonne  ,  par  M.  Dubois  de  Crancé  ,  Ôc  par  le 
piuce  de  HeiTe ,  appuyée  par  la  municipalité  de  Perpignan  oC  par 
le  département  des  Pyrénées  orientales.  Le  motif  dé  la  dénoncia* 
tion  eft  qu'il  n'a  pes  fortifié  la  ville  de  Perpignan  ,  que  les  dénon- 
ciateurs déclarent  être  la  clef  de  la  France  dii  côté  de  l'Efpagne. 
IVl.  Fauchet ,  après  avoir  examiné  les  divers  chefs  d'accufation 
énoncés  contre  M.  Narbonne  ,  qûll  a  trouvé  on  tous  points 'inno- 
cent ,  a  propofé  un  projet  de  décret  portant  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
'à.  accufation  contre  lui.  M.  Narbonne  a  été  immédiatement  après 
admis  à  la  barre  ;  il  a  «jouté  quelques  mots  à  rapolof;ie  qu'avojt 
faite  de  fa  conduite  le  rapporteur  du  comité  .de  furveiUance  ,  & 
il.e(l  forti  au  milieu  des  applaudilTcmens. 

M.  Duhem  a  pris  la  parole  ,  &  a  dit  que  par  fes  appIauditTe^ 
mens  l'aifemblée  s'étoit  avilie.,;.  Ce  mot    %   foulevé  une  grande 
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j^artîe  de  rafleiâbiée  :  on  criok  de  toutes  [Ktm  pout  oue  fôptr 
Qimt  fût  conduit  à  l'Abbsye,  M*  Duhem  a  couru  à  la  trioune  pour 
fe  juÂifier ,  &  les  tribunes  J*orit  applaudi*  Ces  applaudiffemei» 
n*ont  fait  <ju*accroître  le  tumulte .5  quelques  membres  tt  font  écriés 
^ue  c'étoit  Infulter  à  l'affemblée ,  «.  que  les  tribimes  dévoient  «tr^ 
rappelées  à  l'ordre  ;  M;  Lagrevolle  vouloir  qu'on  en  chalHit  les  ci- 
toyens i  le  défordre  et  oit  extrême  >  nombre  de  députés  récla^oient 
le  comité, général.  Le  pré fî dent  s'étoit  déjà  couvert  pour  la  fo* 
condé  fois  ;  les  tribunes  étoient  à  demi  vides  ;  enfin  lé  calme 
Vefi  rétabli  ;  la  motion  de  rappeler  les  tiibunes  à  l'ordre  a  ét£ 
mife  aux  voix.  Adoptée.  Le  préfidenta  prononcé  le  rappel;  M«  Duhev 
s'eft  «voué  fautif ,  &  l'afl'emblée  a  paffé  à  l'ordre  au  jour.  Le  rap* 
portevr  a  relu  fon  projet  de  décret ,  &  il  a  été  décrété  qu'U  n'y 
ivoît  pas  lieu  à  accufation  ^contre  M.  de  Narbonne.  L'aiTeniiblée.ii 
«lifuite;  ordonné  l'impielTion  du  rapport  de  M.  Fauchet. 

Séance  dufoir,  M.  Jaubert ,  procureur-général-Cyndic  du  dépai*^ 
toment  des  Doucbcs  du  Rhône,  mandé  &  la  barre,  eft  venu  rendre 
contpte  de  fa  conduite.  M.  le  préfident  Ta  invité  à  fe  retirer,  £ç 
Èft$  explications  ont  été  renvoyées  au  comité. 
,^X^s  trots  juges  qui  ont. fait  le  fer\ice  pour  le  trimeftre  de  jan- 
vier .dans  le  tribunal  criminel  du  département  de  Seine  fie  Oife, 
ont, paru  à  la  barre,  pour  offrir  leurs  hommages  à  Tarfcmblée;  il$ 
ont  dénoncé  la  gendarmerie  nationale  qui ,  enchaînée  fans  doutç 
par  fon  colonel ,  n'a  pas  fait  le  fervice  aupiès  du  tribunal  ,  ain$ 
qu'elle  y  étoit  obligée. 

M.  Carnot  jeune  a  préfenté  des  articles  additionnels  fuc  Iç  conn 
plément  d'organifation  de  la.  eendarmerîe  nationale. 

Suc  ia.propoiition  de  M.  Lacroix  >  qui  a  obtenu  'la  priorité^' 
ClaiTeml^l^e ,  apr/ès  de  longs  débats ,  a  décrété  qu'il .  y  auf a  des  co- 
lonels de  la  gendarmerie  nationale  :  elle  réduit  leur  nombre  i 
nùlty  6c  celui  des  lieutenans-colonets  à  vingt-huit. 

.M.  Fiorry  a  dénoncé ,  au  nom  des  trois  corps  adminiftratifs  do 
^oiâcrs  ,^ue  le  juré  d'ac^fation  a  refufé  d'entendre ,  j}ar  additiop 
^'information ,  des  témoirn  que  la  municipalité  vouloit  produire  à 
Toccafion  des  troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  cette,  \ille.  La  dénoiW 
ciation  a  été  renvoyée  au  comité. 

Séance  du  mardi  4,  Diverfes  adrelTes  ont  été  lues  ;  celle  du  cin- 
quième régiment  d'artillerie  ,  en  garnifon  à  Strasbourg  ,  a  excité 
les  plus  viïs  applaudiifemens  \  entre  autres  -fentimens  exprimés ,  oa 
9t(Ungue  la  reponciation  expreflfe  des  foldats  &  fous  -  ofhciers  à 
toute  augmentation  de  folde.  L'imprefi;on  &  l'infertion  au  procès^ 
verbal ,  avec  mention  honorable  ,  ont  été  décrétées  j  il  fera  envoyé^ 
«n  outre ,  oui  extrait  du  procès-verbal  à  ce  régiment. 
.Un  fecrétaire  a  lu  une  lettre  du  miiiiftre  de  l'intérieur  ;  it  pré- 
vient TaiTemblée  que  fix  vaiiïeaux  ,  envoyés  par  fon  prédécefteur 
pour  acheter  des  grains  ,  viennent  de  rentrer  dans  nos^  ports ,  char- 
gés des  approvifionncmens  qu'ils  ojit  recueillis  en  pays  étrangers.. 

M.  Lacuée  ,  membre  du  comité  militaire  ,•  a  propofé ,  &  l'aura» 
blée  a  décrété  ouç  la  caiffe  de  l'extraordinaire  tiendra  ,  à  la  dif- 
pofition  xlu  miuinrtt  de  la  guerre,  une  fomme  de  quatre  cent  mille 
livres  deftinéc  à  être  tcrfée  à  la  catUe  des  Invalides ,  &  que  l'ad- 
mjnifbation  des  Invalides  rendra  compte ,  de  quinzaine  en  quin^ 
Zaine  ,  de  l'emploi  de  cette  'fomme. 

Un  mcmbreSitt  comité  des  aflignau  a'  lait  un  rapport  fur  Tétaç 
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^  U  fabrication  des  petits  aflfignats  éont  rëmlflîon  a  été  ééctétfeZ 
La  livraifon  du  papier  doit  fe  taire  le  premier  mai  prochain.  L'é-* 
milTion  commencera  dans  le  cours  de  juin ,  &  fera  terminée  vers 
la  fin  de  fcptcmbrc.  A  la  fuite  de  ce  rapport ,  le  m^me  membre  a 
pTOpofé  à  Tairembl^e  d'adopter  le  mouclc  pour  les  cftignats  dtf 
dix ,  de  vingt-cinq  &  de  tinquantç  fous  ,  tel  qu'il  a  été  arrêté  4ui 
comité.  Décrété. 

^  M.  bouquet  a  fait  la  féconde  le£ture  d'un  projet  de  décret  rela- 
tif aux  aHignats  dépofés  fur  le  bureau  de  l'allcmblée  par  M.  Po- 
tin de  Vauvineux.  Il  a  été  décréfé  ainfi  qu'il  fuk  : 

*«  L'affem(^lée  nationale  considérant  que  le  bénéfice  de  la  banque 
de  M.  de  Vauvineux  cft  compofé  de  bertes  partkulières  ,  ftc  cjue» 
la  nation  ne  peut  entrer  dans  ce  bénéfice ,  décrète  t[u«  le  tréfoner 
de  la  caiflTe  de  l'extraordînai  e  remettra  à  M.  de  Vauvinetfx  ^es  75 
mille  livres  en  aflignats  par  lui  tlcpofés  -pour  être  briilés  »♦. 

L'ordre  du  Jour  appeloit  1*  difcufiion  fur  les  moyens  de  fournir 
des  fonds  à  la  eaiffe-  de  rextraordinaire  ,  dont  les  dépenfes  ont 
«abforbé  les  feize  cent  millions  d^alfignats  décrétés,  tant  par  f« 
corps  conftituant ,  aue.  par  raflemblée  léeiflative.  M.  B,Til€?t ,  rap- 
porteur du  comité  aes  finances ,  a  propofé  d'augmenter'  de  50  mil- 
lions !a  mafl'c  d'affignats  actuellement  en  émimon,  "lA,  Cailhaflon 
parlant  fur  cette  pronofition  ,  s'cft  attaché  à  démontrer  qu*îl  é^oit 
utile  ,  indirpenfable  d'y  accéder.  Cette  difcuflion  a  donné  lieu  3 
phifieurs  membres  de  demander  à  M.  Cambon  le  bilan  qu'if  »• 
dreffé  de  Taftif  &  du  pafTif  de  la  nation.  H  en  a  fait  lefturé.  Le 
//f/P/eft  compofé  de  la  dette  conilituée  ,  rentes  viagères,  pen&ons 
eccléfiâftîqués  ,  dettes  des  villes  8c  communes ,  fecours  &  penfions. 
Total,  deux  cent  foîxante  -  feiie  millions  trois  cent  mille  livres. 
1*,  Les  dettes  à  liquider  &  îes  erfiprtints  qui  font  la  dette  à  terme. 
Le  total  en  eft  de  quinze  cent  dix-huit  millions.  Cette  -partie  d« 
la  dette  n'cft  pas  rembourfable..  La  dette  rembourfable  eft  compo- 
fée,  I'.  de  feize  cent  millions  en  afTignats  mis  en  cîrcijlatjon. 
Vaàif  de  la  nation  confifte  ,  i*.  en  bîeitf  nationaux  déclarés  ven- 
dables ,  montans  à  dix-huit  cent  trentê-aeuf  millions  ;  a*,  en  bien 
nationaux  réfervés ,  forêts  ,  monaftères  ,  faKnes  &  autres  objets  dé 
cette  efpèce.  Le  total  en  eft  de  feîze  cent  millions.  Les  biens  dé- 
clarés vendables  font  face  aux  aflîgnats  ,  &  les  biens  réfervés  côr-' 
refpondent  à  la  dette  exigible.  Le  tout  balancé ,  la  nation  ;  après 
avoir  vendu  toutes  fes  propriétés  &  payé  toutes  fes  dettes ,  rctird 
tous  les  alTignats  ,  refteroit  propriétaire  de  deux  cent  millions. 
Elle  feroit  en  outre  créancière  de  deux  années  d'impôts;  car, loin 
dejes  avoir  anticipés,  elle  en  a  laiflfé  arriérer  une  année.  L'af- 
femblée  a  ordonné  rimpre/Tion. 

SJance  du  foir,  M.  Potliîn  a  écrit  à  l'aflemblée  pour  lui  faire 
connoître  le  réfultat  de  l'examen  de  fa  caifl'e  fait  par  des  commif- 
faîres  de  là  municipalité. 

On  a  admis  une  députation  de  citoyens  de  la  ville  de  Nantes; 
fjuî  preffent  l'envoi  Aes  fecours  pour  Saint-Domingtic  ,  &  offrent 
leurs  vaîffeaux  pour  les  porter.  Renvoyé  au  comité  colon?.-!. 
■  Le  direfioire  du  département  de  Paris  s'eft  préfcnté  à  la  barre  ^ 
pour  repouffer  les  inculpations  de  la  municipalité ,  qui ,  dans  une 
des  précédentes  féances  ,  Pavoit  accufé  d'ufufper  fes  pouvoirs. 
M.  Rœderer  a  elTayé  de  ré^er  cétLe  accufation  ;  on  a  décrété 
rimpreâion  de  fa  repoofe,. 
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L'aiTeroblé^  a  adopté  enfuît^  une  longue  férîe  d'articles  régle-^' 
jnemaîres  fur  rorganifatioii  de  la  gendarmerie  nationale.  Nous  les 
donnerons  dans  un  autre  numéro. 

Séance  du  mercredi  5.  Le  commilTaire  du  rot  à  la  caiffe  de  l'ex* 
traordinaire ,  a  écrit  k  Taffemblce  qu'il  ne  lui  refteque  16  millions 
4l€S  16  cent  millions  à  mettre  en  érniHlon ,  &  oue  la  tréforerie  de* 
mande  »  pour  Ton  fervice^  d'aujourd'hui ,  6  millions ,  dont  elle  a  le 
befoin  le. plus  ureent.  L'ASexjnhlée  met  auilî-tôt  à  l'ordre  du  jour  la 
queftioa  de  i'émiffion  nouvelle  de  5a  millions  d'aflîgnats,  qui  cil  dé- 
crétée après  une  légère  dircuiTion.  Total  des  alTtgnats  en  émiflion, 
1650  millions. 

•  On  a  fait  la  première  leé^ure  d'un  projet  fur  les  officiers  mî- 
nîftérieU  du  tribunal  de  caHation,  &  la  féconde, d'un  autre  projet 
pour  le  p^emcnt  des  Créanciers  de  Lyon. 

L'ordre  ou  jour  appeloit  le  rapport  Cur  les  fecours  à  diftribuer 
aux  quatre-viust-trois  d'épanemeiis.  M.  Tertanon ,  ra{>porteur  du 
comité  y  a  prélenté  le  projet  de  décret  fuivant ,   qut  a  été  adopté. 

u  t«.  Le  miniilre  de  rimérieur  eft  autorifé  à  faire  remettre  aux 
fdireâoires  de  département  une  fomme  de  5  millions  760  mille  lî^ 
Wes,  qui  fera  répartie  fuîvant  l'eut  dreffé  au  mois  d'oftobre  1791. 

n  i*.  Cette  fomme  fera  employée  en  fecours  aux  hôpitaux  éc 
à  la  claiTe  des  indigens  ;  les  djreaoires  feront  fur-tout  travailler  à 
la  réparation  des  chemins  vicinaux. 

n  3*.  Les  direftoircs  rendront  compte  au  miniftre  de  l'intérieur 
de  la  répartition  des  fecours  mis  à  leur  dîfpofition  ,  &  le  mîniftre 
«o  préfentera  le  compte  général  à  l'âlfemblée. 

n  4^.  Sur  les  10  millions  500  mille  livres  deftinées  ,   par  le  dé- 

cret  du  n>ois  de  janvier  dernier  ,  à    être   diftribuées    en    fecours  , 

«ine  fomme  de  150  mille  livres  fera  remife  au  département  de  Pa- 

'  lis  ;  le  rcile  fera  inceilamment  réparti   entre  les  autres   départe* 

mens  n.  ^ 

La  féance  a  été  terminée  par  un  rapport  de  M.  Saladin  ,  au 
nom  du  comité  de  léf^îdation ,  fur  les  dénonciations  contre  M.  Du- 
port  :  on  a  ordonné  l'imprcfTion  Ôc  l'ajournement. 

Séance  du  foir,  A  l'ouverture  de  la  léance  ,  un  député  a  fait  part 
il  l'aflembléc  d'un  nouveau  trait  dé  patriotifme  des  toldats  français 
des  compagnies  du  fepticme  régiment  d'artillerie  ,  qui  rcfufent  le 
.  numéraire  qu'on  leur  o^re  pour  leiv  folde  -,  elles  fe  contentent 
d'aifignats  ',  &  elles  déclarent  qu'elles  ne  veulent  point  voir  chan- 
ger "ce  mode  de  paiement.  Décrète  qu'il  fera  fait  mention  hono- 
rable de  la  conduite  do  ce  régiment ,  ai  qu'il^  lut  fera  envoyé  ua 
extrait  du  procès-verbal. 

Un  fecrétîire  a  lu  le  procès-verbal  du  malheureux  événement 
arrivé  à  trois  compagnies  de  volontaires  du  département  du  Gard  , 
commandées  pour  aller  ramène  le  calme  dans  la  ville  d'Arles,  ôc 

3ui ,  s'étanc  embarqués  pour  s'y  rendre  ,  ont  été  fubmerpés.  Soixant  - 
ix  hommes  ont  péri ,  les  autres  ont  échappé  à  la  mort.  L'âlfem- 
blée a  renvoyé  à  l'examen  du  comité  les  douloureux  détails  de 
Cft  événement  $c  le  foia  d'en  réparer  ,  autant  qu'il  fe  pourra,  les 
fuites  affligeantes. 

L'ordre  du  jfour  appeloit  la  difcudion  fur  une  demande  en  fe- 
cours provifoires  ,  fane  par  M.  Choies ,  négociant  de  Dunkerque , 
dont  la  maifon  &  les  magafms  ont  é^cé  totalement  pillés  dans  la 
derrière  féditien  qui  a  f  u  lieu  dans  cette  Tille.  Un  membre  du  cq* 


Bttié.  àe$  fe^ours  en.%  fait  lerapborf.  Il  a  été  4écfétc^  spcès.yne 
iffez  vive  difcuiTidn  ,   avié  M.  'Œo{cs  fera  éralirer  fes  perte» ,  & 

HQ*il  en  fera  rcftibourfé. 

Séance  du  jeudi  j;  M.  Merlet,  au  nom  dés  comités  diplomatique 
^  de  •  marine  ,  a  tait  jun  rapport  i  enfuite  duquel  on  a  rendu  le  dé^ 
cret  fuivant  : 

w  L'alfemblëa  nationale  coi\(idérant  que  la  nation  françaife  d^- 
fltte  entretenir  bonne  intellhgeuce  avec  la  nation  anelaife)  confidé* 
rant  que  le  débarquement  de  deux  cent  dix-fept  nègres  ^s  un 
port  anglais^  fait  par  le  capitaine  Colmin,  contre  les  ordres,  qu'il 
avoit  reçus ,  pourroit  paroitre  une  atteinte  au  droit  des  geqs ,  dé* 
crête,  i".  oue  le  roi  dk  invkë  à  donner  des  ordres  poHr  faire 
pourfuivrie  oc  juger,  fuivânt  les  formes  légales,  le  capitaine  Co)« 
min^a*.  que  le  roi  etl  aufTr  invité  à  prenure  les  mcCu^  les  plu4 
comptes  pour  le  paiement  des  indemnités  réclamëûs  par  le  g<^u« 
i^rneracnt  anglais  ,  &  pour  lui-  donner  l'aiTurance  que  la  natioh 
françaife  défapprouve  la  conduite  du  capitaine  Colmin*»*.  / 

•  L'a£Câmblée  a  décrét«5.  enfuite  ,    fur  la   proportion  du  comifé'de 
liquidation ,  que  les  départemens  liquideroi\t ,  fur   Pavis   des  direc-  - 
foires  de  diftrifts ,  toiues  les  petites  l'ommes  au-deHous   de  500  ti- 
tres,  dues^à  des  ouvriers  ou  fourniUeuVs,  par  les  communautés  ec^ . 
déiiaftiques  ou  régulières  dés  biens  defqueis'  la  nation  à  dîfpofé. 
.  M.  Dumourier  ,  miniftre  des  affaires  étrangères  ,   a    fait   patt  k 
l'aÂemblée  de  la  réponfe/aite  par  l'ambafladcur   de  France  à  Tu- 
rin, aux  dépêcttes  qu'il,  lui   avoit   envoyées. le   il   mars    dernier» 
pour  avoir  une  explication  cathégorique  du  roi  de  Sardaigne.  Voici 
ce  qy*il  a  répondu  par  l'organe  de  Ton  miniftre: 

i*^.  Le  roi  de  Sardaiene  reçoit  avec  un  grand  plaifir  raflurance 
que  lui  donne  le  roi ,  du  bon  voifinaee  qui  régnera  entre  les  deux 
nations  j  a**,  il  fe  ûatte  d'avoir  donné  ai.cz  de*^  preuves  de  fop  dé* 
lir  de  la  paix,  pour  que  la  France  lui  rende  la  réciprocité;  3**.  quoi- 
<|ue  le  roi  de  Sardaîgne  ne  dût  pas  avoir  belbin  de  s*avoner  àêi 
bruits  faufl'ement  répandus,  il  attefte  cependant  que  fes  troupes  font 
de  beaucoup  au-defious  du  pied  de  paix  ;  4*.  le  roi  attcfte  égale- 
ment qu'il  eft  faux  qu'il  ait  envoyé  aucun  train  d'artillerie  en  Sa- 
iroie  ;  rinfantcrîe  qui  y  fert  de  earnifon  ordinaire ,  n*a  pas  même 
les  canons  qu'elle  doit  avoir  ordinairement  ;  5".  enfin  fe  roi  de 
Sardaîgne  attefte  qu'il  n'a  jamais  toléfé  les  raflemhlcmens  des  émi* 
grés  dans  fes  états ,  &  quant  aux  enrôleAens  prétendus  faits  par 
«ux,  rien  n'eft  plus  feiix. 

D'après  ces  déclarations  franches  &  loyales  ,  fa  majefté  Sarde 
«'ayant  r;en  ordonné  qui  porte  atteinte  à  la  paix  &  au  bon  voifi- 
Aage  (ju'elle  dcfire  mamtenir  avec  la  nation  françaife  ,  elle  prie  le 
roi  d'ctre  convaincu  de  fes  fentimcns  ;  elle  demande  la  réciprocité 
4ie  paix  de  la  part  de  la  France ,  &  elle  prendroit  poiir  injure  tout 
foupçon  de  rupture. 'L'alTemblée  a  renvoyé  £es  dépêches  au  comité 
diplomatique.      . 

Ce  7  avril  ij^z,  Prvdhomme  ,  mcmbn  de  la  foclètè 
4is  indigt/u. 
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ici  foîdàts  de    7hateau-P'ieiix  à  FcrfailUs  ^  &  leur  enirée  J 
•       -  Paris, 


JUA  préfencc  des  foWats,  de  CWteâ^-Vieûi  k  Paiia  J 
fcaûfe  des  Inqulënides  aucuns  6c  <kMinç  bîeii  de.l'homeiiT 
aux  autres/  Les  ariilocrates  murmurent  &  menacent  ;  les 
patriotes  fe  mettent  fur  leur  earde  )  à  tout  événement 
cetU-CL  ùini  bien,  L'efprit  de  défiance  ne  doit  jamais  oujtter 
Un  peuple  libi;e',  mais  en  YÉriti  nous  fommes  aufti  pa< 
.    N^  144.   Tomi  ;s.       .  ,    ^  ,^ ...   •  .:       .    A  .    .. 


(fo) 

tfop  prévojrans  ;  nos  «nnemts  ne .  (bnt  pas  en  force  ;  cat 
tnnn  ^  ces  fêtes  données  à  l'occafion  de  la  délivrance  des 
quarante  viâimes  du  defpotifme ,  ne  reffemblent  pas  à  cé& 

Î>etites  orgîei ,  à  ces  coteries  merqutnes  &  locales  qui  ne 
e  terminent  jamais  fans  x{uelques  rixes.  Depuis  Breft 
jufqa'à  Paris  ,  &  de  Paris  à  Marelle  ,  c'eft  c«ut  le  peuple 
i{ai  prétend  flter  à  fa  manière  nos  honorables  galériens  i 
c'efl  la  très-grande  majorité  des  citoyens  de  l'empire  qui 
acquitte  les  trais  de  cette  fête,  &  qui  en  (ait  tous  tes  hon- 
neurs ;  que  les  efprits  de  travers  fe  rangent  1  l'écart  &: 
boudent  d^ns  un  coin ,  pendant  la  commane  Joie  !  mais 
U  li'efi  pas  en  leur  pouvoir  de  la  convertir  en  deuil.  Us 
ne  fauroient  troubter  une  fâte  qui  né  £iit  de  tort  à  per- 
fonne  »  &  à  laquelle  tout  le  monde  concourt  librement. 
Us  ne  peuvent  tout  au  plus  que  nous  harceler  ;  peut*étre 
s'abftiendroit-ôo  de  toutes  ces  menées ,  fi  on  séfléchiflbit 
que  c*efi  nous  rendre  fervice  que  de  nous  tenir  fans  cefle 
en  haleine. 

^durement  la  contre^révolution^  eft  devenue- împoffibie  ; 
die  feroît  déjà  faite ,  fi  des  événemens  tels  que  là  fête 
de  la  liberté  à  Toccafion  des  foldats  de  Ch&teau-Vieujc 
étoient  capables  de  nous  troubler  ;  ce  feroit  de  notre  part 
la.  preuve  d'une  grande  foibleffe.  N'eftil  pas  tout  fimple^ 
tout  naturel  de  téter  des  foldats  patriotes  &  long-temps 
malheureux  qui  viennent  nous  viuter  ?  Maïs  cela  ne  fait 
pas  plaifir  à  tout  le  monde  ,  leurs  perfécuteurs  ne  peuvent 
voir  de  fang  froid  im  tel  accueil.  Tant  pis  pour  eux  1  que 
nous  importe  ?  c'efi  leur  affaive  ;  n'y  prenons  pas  garde; 
Il  feroit  plaifant  qu'un  peuple  libre  ne  pût  à  fa  guife 
témoigner  fa  reconnotfliiuice  à  der  amis  qui  lui  ont  rendu 
de  grands  fer  vices,  &  faifir  cette  occafiQn  de  réchauffer  , 
d'entretenir  refpiit' public  par  «n'fpeftade  analogue.  Peut- 
être  y  avons-nous  mis  un  peu  uop  d'apprêts  ;  nos  -enno- 
mis  ont  eu'  le  temps  d'en  faire  aufll  de  leur  côtév  néan- 
moins raifurons-nous.  Sous  là  ihairie  de  Sylvain  Bailly  les 
chofes  fe  feroient  paflées  peut-être  autrement  ;  mais  note 
ipiâ^llrals  aâuels,  plutf  patn^tts  que  leurs  prédécefféurs , 
ne*  feue  paè  moini  futés.  La  journée  du  17  juillet  a  été 
ttfic;  leçon  pour  tout  \t  monde. 

Si  quelque  fslcheuz  événement  avok  Tieii ,'  c*ê{|  qu'il 
fi*efi  fas  donné  à  la  prudence  hunuiine  de  tout  prévoir; 
iéu  moins  hous  n'aurons  pas  k-  nous  le  reprodier  ;  mais  de 
quel  fentiment  ferioos-Qous  dignes ,  fi  nous  àyidps  étonffé 


/  ' 


>  (ïl) 

nfHxt  reconnoîflance ,  dans  la  crainte  de  déplaire  à  des 

gîns  oui  ne  méritent  que  notre  mépris?  Il  y  eût  eu  de  la 
cheté  à  nous  de  nous  abflenîr  de  jeter  quelques  fleun 
fur  les  fers  rompus  des  foldats  de  Château- Vieux  ,  oarcè 
que  cela  pourroit  produire  une  fenfation  défàgréabie  au 
]^uyoir  exécunf  &  à  fes  anciens  agens.  Une  nation  qui 
le  re(peâe,'qut  connoit  fes  devoirs  &  fent  fa  force  , 
acquitte  d'abord  fes  dettes,  &  fe  livre  à  fes  généreuk 
xnouvenaen^,  fans  regarder  autour  d'elle  fi  elle  ne  blefie  pas 
Vafnour*propre  »  d  çllene  réveille  pas  le  remords,  il  elle 
si'exctte  point  de  baffes  jaloufies. 
.  Cependant  nous  conviendrons  toujours  c^ue  nous  aurions 
encore  mieux  fait  d'en  agir  comme  les  citovens  de  Ver- 
faiUes.  Tout  s'^  efi  pafiS  de  manière  à  aéfefpérer  les 
malveilians  à  qui  on  n'g  pas  laiffé  le  temps  de  fe  recon- 
noître  6c  de  nuire.  Peu  de  villes  en  France  offrent  un 
fpeâacle  plus  étonnant  AiEirément  c'eft  elle  qui  a  fût  le^ 
plus  groUes  pertes  ;  elle  devoit  toute  fon  exifience  î  la 
'  •  tour  ;  le  rpi  pou  voit  à  peine  s*en  abfenter  quinze  jours  ou 
un  mois  fans  qu'elle  ne  s'en  reffentit;  outre  cela ,  depuis 
un  fiècle ,  Verfailles  avoit  fous  ies  yeux  tous  les  fcan- 
dales  ;  on  ia  regardoit  comme  la  fentine  de  toutes  les 
corruptions ,  &  les  premiers  patriotes  durent  craindre  tout 
de  fon  ariflocratie  ;  le  contraire  a  lieu  :  foit  que  cette  ville 
9it  conçu  pour  le  vice  vu  de  il  près  cette  baine  con- 
centrée qu'on  n'a  pas  pour  lui  quand  on  en  efl  loin ,  foit 
qu'elle  ait  voulu  fe  piquer  d'honneur  &  furprehdre  ça^ 
une  conduite  toute  oppofée  à  celle  qu'on  en  attendoit^ 
Vtrfaitles  e(l  l'un  des  points  de  l'emipire  où  le  peujple 
marche  le  mieux  dans  le  fens  de  la  révolution.  Les  valets 
Subalternes  du  château  &  autres  y  rongent  leur  frein  dans 
des  trous ,  en  attendant  le  meflle  ;  mais  ils  n'ofent  fè  nionr 
trer  &  lutter  contre  une  majorité  abfolue  ;  lés  prQpnétaires 
de  maifon  ,  au  milieu  de  leurs  appartemens  fplitaireis ,  \sé^ 
^  mffent  le  14  juillet  &  le  5  oâobre  qui  les  ruinent ,  mais 
^ut  ont  donné  à  leur  patrie  une  attitude  fi  6ère. 

A  la  réception  modefle  &  vraiment  civique  que  les 
habitans  de  Verfailles  firent  aux  foldats  de  Château- 
Vieux,  on  en  entendit  plufieurs  dire  aux  Parifiens  ac- 
courus à  cette  fSte  :  Louis  XVI  ^  affure-t-on  ,  doit  revenir 
inceffamment  habiter  fon  château  de  Verfailles  ;  de  grâce , 
jneifieurs  de  Paris  ,  ne  nous  le  renvoyez  pas  avant  dd 
Tavoir  rendu  bon  patriote  »  nou^  n'en  voulons  qu'à  cettt 

A  a 


#onditlon..7.rHeureufcment  qu'if  n"cft  pas  ici  en  ce  mô* 
ment  ;  la  préfence  d'un  rçi  eft  iin  trouble-fête  pout  des 
citoyens  qui  fc  réjouiflcnt. 

Les  quarante  martjTs  de  Breft  arrivèrent  à  Verfailles la 
veille  de  Pâques  ,  le  foir.  On  leur  donna  une  repréfenta- 
tion  de  Ja  tragédie  ""de  Brutus  ;  le  lendemain  les  amii  des 
h  conft'tution  les  conduifircnt  au  jeu  de  paume  ;  le 
cortège*  valoit  bien  cette  femcufe  proceiEon  des  cordons 
bleus  qu*on  venoit  voir  des  quatre  coins'  de  la  France  ^ 
&  qui  fit  fnlme  pafler  plufieurs  fois  la  mer  à  des  AngTâîs. 
Des  femmes  du  peuple  chargées  de  branches  de  laurier 
&  de  chêne  ouvroient  la  marche ,  précédant  la  piqiie 
d'honneur  du  feubourg  Saint-Antoine  ,  portée  au  centre' 
d'un  groupe  'des  homipes  du  14  juillet,  eicortée  d*uù 
détachement  des^  vieillards  &  des  enfans  armés  cour  la 
patrie  ;  quatre-vingt  jeunes  filles  vêtues  de  blanc  fuivoicnt 
avec  beaucoup  de  décence ,  &  portoient  dans  leurs  mains 
des  chaînes  figurant  celles  feus  lefouelles  gémirent  trop 
loîig- temps  les  foldats  de  Châtçaù-Vieux.  Nos  quarante 
bons  SuilTes  yenoient  cnfnite ,  tenant  chacun  un  fabre 
forgé  avec  leurs  fers  ;  une  lance  aU  haut  de  laq^ielie  étoit 
Yt  bonnet  de  la  liberté,  les  préfcédoit;  Collot  d*Herboîs, 
leur  d'éfenfeur ,  marchoit  au  milieu  dl'^ux  ;  des  chaiTeur^' 
fermoient  ce  cortège  touchant. 

On  fe  rendit  d'abord  à  la  maifon  commune.  Malgré 
Un  afr^té  de  la  veille ,  le  nxaire  &  la  plupart  des  officiers' 
municipaux  fe  mirent  de  la  fête  ;  on  arriva  enfin  au  jeu 
de  paume ,  ce  berceau  de  la  liberté  françaifi^  ,  pour  y 
répéter  le  ferment  le  plus  facré  ,  le  plus  folennel  de  tous  ^ 
mais  qu*on  a  fait  prudemment  d'infcrire  fur  le  bronze 
&  la  pierre  au  lieu  même  où  il  fut  prononcé  pour  liv 
première 'fois,  puifqu'il  eft  déjà  effacé  du  cœur  de^la 
plupart  de   ce.ux  qui  le  jurèrent  à  cette  même  place. 

ut  ^à  on  s'achemina  vers  l'hôtel  des  menus  plaîfirs  du 


rôti  qtt>  fervit,  comme  on  fait,  de  falie.à  l"aflemblce 
nationale  pendant  les  premiers  mois  de  fes  féances.  Pour 
y  arîivei:  on  traverfa  la  cour  du  château,  dite  des  mi- 
riiftres  ;  par  ordre  du  peiîole ,  un  bonnet  de  laine  gris  fu^ 
pofé  fur  la  couronne  de  la  grille.  Qmbre  ôrgucilleufe  de 
Jtouis  XIV  ,  vous  en  avei  frémi.... 

Enfin  on  fe  mit  à  table  ;  elle  étoit  de  600  couverts  & 
fervie  avec  économie.  Un  petit  fouper  dans  le  hameau* 
fiiâice   du  petit  Trianon  de  Médicis«Antoinette,  ou  & 


.  .  ^. .  (îî)     , 

Tf6n  veut,  le^  foifXante  couverts  qûè  te  roi  ftit  mettra 
chaque  jourchei  BriiTac  pour  les  officiers  (i)  de  fa  garde  & 
dé  la  garde  nationale,  de  fervice  au  château  ,  coûtent  da- 
vantage. On  nV  manqua  de  rien  ,  mais  il  n'y  cm  rien  de 
trop  ,  au  (Il  ne  s  y;  commit<-il  aucun  excès  ;  on>  fut  gai  fans 
licence  ;  heureux  d'être  enCemble  ',  les  patriotes  n'eurent 
pas  befoin  de  perdre  de  leur  raifon'  pour  fe  donner  le 
«hange  ;  c*étQfit  un  vrai  banquet  fraternel.  On  quitta  la 
table  pour  fe  rendre  au  théâtre  oii  Guillaume  Tell  at-' 
^ndoît  les  foldats  de  Château-Vieux',  au  profit  defquels 
fe  donnoit  la  repréfentation  ;  mais  ils  demandèrent  comme' 
une  faveur  d'en  vérfer  le  produit  dans  la  caifFe  de  bien- 
iàifance  établie  à  Verfii^illes;  Nous  obferverons  que  dans 
les  entre^aâes  on  ne  laiila,  jouf  r  que  l'air  ça  ira ,  &  celui 
où  ptiU^n  êirc  muu»  quau  fiin  dt  fafamiik  :  Tair  vive 
Htnri  IV  ne  put  être  achevé. 

Le  lendemain  ,  lundi,  nos  quarante  tïiartyrs  de  la  ré- 
volution prirent  la  route  de  Paris  ,  accompagnés  d'une 
multitude  de  '  peuple  de  toutes  les  conditions  ,  &  voyant 
à^  chaque  mille  leur  cortège  grofiî  des  habitans  des  lieux* 
vqifins  accourus  fur  leur  paifaee  ou  à  leur  rencontre. 
Tout  ce  monde  éioit  à  pied.  Quelques  gens  à  voiture  y 
^t^angers  à  la  fête  ,  fe  hâtèrent  de  céder  le.  milieu  du  che^ 
min  au  peuple ,  qu'ils  en  écartoient  jadis.'à  coups  de  touet^ 
La  route  eii  toujours  la  même  ;  mais  les  temps  font 
changés.  -       ' 

Arrivé  à  la  place  du  vice  couronné ,  (  Louis  XV  )  on 
évita  de  traverfer  le  jardin  des  Tuileries.  Les  rois  fe  font 
permis  Youvenc  de  narguer  le  peuple  ;  mais  il  n'eft  pas^ 
de  la  dignité  d'une  nation  libre  de  defcendre  à  de  petites 
vengeances.  * 

Pendant  la  marche  paifible  des  foldats  de  Château- Vieux  ^ 
TafTemblée  nationale  étoit  agitée  d'une  manière  étrange  à 
leur  fujet.  Les  admettrait-on  aux  honneurs  de  la  féaoce  ?' 
Cette  quefticfi  qui  n'eût  point  eu  de  fuite  fous  la  préfi- 
dence  de  tout  autre  que  d'un  M.  Uorizi ,'-  donna  lieu  a 
une  difcuflion  peU  honorable  pour  les  r^réfçntans  d'un 
peuple  ^uile,  ienfible  âc  reconnoiflant^  Tout  ce  que  les 
■     '      '■  ^ * <<    ■■  I 

{y\  Non  content  de  leur  donner  tout  les  jours  \  dîner, 
la  lifte  civile  fait  encore  les  frais  de  leur  aDonnement  au 
'fpumal  royaUfli  qui  leur  cft  régulièrement  envoyé. 


(Î4) 
Boucher  (i)  i  A.  Chtoier  ,  Bayard  &  autres  échos  de  U 
fottii'e  &  de  la  mauvaiie  fpi ,  venoient  de  débiter  dani^ 
les  journaux  femi^ariâocrate^,  fut  reproduit  à  la  tribune  ^ 
accompagné  des  gefies  &  de  l'accent  familiers  à  refpric 
de  fervitud^  des  orateurs  du.  côté  du  roi.  Jauoourt  & 
Gouvioa  employèrent  cbacnin  fa  figure  de  rhétorique; 
Jaucourt  parla  du  caraâère  des  légiflateurs,  qu'il  leur 
importe  de  ne  pas  dépader  en  admettant  4n  milieu  d'eux 
des  hommes  fortis  des  galères  par  amnifiie. 

GouTion\  jadis  Ijb  Mentor  de  ia  Fayette  ^  aujourd'hui 
Ion  Patrocle  ,  Gourion  pleure ,  &  à  travers  fes  fanglots 
il  évoque  les  mânes  d'un  frère  mort  dans  TafiFaire  de 
Nançi.  Me  réferve-t-on  pour  être  lé  témoin  des  honneura 
lendus  aux  aiTaHins  de  mon  frère  î  Govvioli  mécitoit  détre 
v*ippelé  à  l'ordre.  Un  repréfentant  de  la  nadpn  dans  la 
tribune  de  rafren(iblée  ,  n'a  plus  de  famille  ;  il  k  doit  tout 
à  la  patrie*  Eh  bien  !  fortez  fi  vous  ne.  voulei  pas  être 

témoin s'écria  un  député  impatient  de  voir  titnt  de 

çiollelie  d'une  part*  tant  d'acharnement  de  l'autre.  Où  e(l 
le  lâ^he  ,  dit  Gpuvion  ,  oh  eft  l'homme  afiex  bas  pout ; 
jp'infuher  i  Le  vojlà ,  reprit  M.  Choudieu  »  en  fe  précii- 
picsnt  vers  la  tribune ,  &  Gourion  de  lui  d^ai^der.raifoii 
de  fon  apoftrophe  avec  la  pantominie  6c  les  ftxpreffioq» 
d'ufage dans  leiseamifons  de  l'ancien  régime. 
/  Le  patriote  Couthon  obtint  enfin  la  parole  ^  pour  rap- 
peler Thotiorabte  aflemblée  aux  principes  ,  aux  conrenance» 
fii  au  calme ,  &  pour  obtenir  ks  hoai»j^i)rs  iie  la  féance 
aux  quarante  citoyens  ado|^ifs  defireit  Le  roe^u  national, 
.dont  les  repréfcnt^ns  du  peuple  ne  deroient  être,  ce 
femUe ,  nue  les  organes  fidèles ,  fe  fit  alors  entendre  aa- 
^œur  &  a  reiprit  d'un  aflez  grand  nombre  de  députés > 
pour  déterminer  le  décret  attendu.  Les  quarante  Ibidats 
de  Château- Vieux  parurent  à  la  barre,  oh  leur  défenfeuc 
Iturfcrrit  d'interprète;  delà  ils  paffèrent  dans  Tuitérieur 


(i)  Auteur  d*un  poëmo  du  mois  qu'on  ne  iifoît  déjà 
guère;  msûs  quV>n  lira  «ncere  bien  moins  depuis  qu'il 
s'eâ  déclaré  ariâocrate.  Dès  long- temps  on  ibupçonnoit 
j^lus  d'enflure  quQ  d'élévation  dans  fesvets;  les  principes 
jpolitiques  qu'il  viept  de  manifefler ,  lèvent  tous  les  doutes 
a  cet  égard  ',  à  la  vérité,  le  poëte  Rouçher  a  une  place 
de  mille  écus  au  département. 


(J5) 

He  U  falle  ^  &  allèrent  s'aiTtoîr  dh  Ton  permit  des^âfleoîf 
auffi  aux  députés  de  Thôtel  de  MafSac  >  &  tant  d'autra 
de  cette  efpèce.  N'oublions  pas  de  dire  que  la  réponfè 
oue  leur  fit  le  préfident ,  k  rapporta  par£iîtement  à  la  con« 
duite  qu'il  tint  pendant  tout  1^  temps  de  cette  trifte  8c 
{>énible  difcutlî^n  ;  Collot  dUerbois  obtînt  tout  d'une 
voix  pour'  fon  difcours  les  honneurs  de  Timpreffion  ,  qui 
furent  refiifés  net  aux  phrafes  plates  &  ftches  de  Dorizjr. 

Le  peuple  qui  avott  accompagné  les  quarante  ànartyrs 
dé  ta  révolution  ,  ne  voulut  point  les  quitter  ;  il  les  fui-. 
vit  jufque  dans  h  faite  qu^il  traverfa  avec  beau* 
coup  d'ordre  &  dignité,  (ans  oublier  le  bonnet  rougè 
de  M  liberté  &  la  pique.  L'orateitr  du  cortège  annonça, 
en  paffant,  la  fabrication  de  dix  mille  autret  nouvelles 
piques.  Les  votans  contre  Tadmiffionne  pureitt  tenir  à, 
ce  fpeâacle ,  .&  fortirent ,  Gouvion  à  leur  tête. 
•  Lefoir»  les  foldats  de  Château- Vieux  fe  préfentèrent  auffi 
i  la  maifen  commune  ,  oh  le  maire  les  harangua.  Son 
difcours  fot  trouvé  olus  convenable  au  premier  magiftrat 
«fane  grande  vîtte  libre  ,  que  la  lettre  qu'il  avoir  aarefféé 
la  furveille  à  fes  concitoyens ,  &  dans  laquelle  on  avoit 
remarqué  une  forte  de  •  pufiilantmtté  qui  n'eft  phis  de 
laifon.  Faut-il  encore  le  redire  :  le  peuple  n'a  point  d^ 
compte  à  reikdre  ,  il  peut  ftter  qui  il  hii  plaît;  que  ceux 
cpii  le  trouvent  mauvais  reftent  chez  eux,  6c  ne  viennent 
poâttt  avec  leurs  croafTeniens  finiftres  interrompre  les  hym« 
nés  de  ta  teconnoiflance  ,  &  les  jubilations  de  la  frater- 
Btté.  Le  faubourg  Saint-Antoine  fe  difiingùa  par  Tillumi- 
natioA  de  fes  maifons  &  un  Tt  Dtum  le  mardi  fuivant 
Des  illnminations  ,  pafle  ;  mais  un  Tt  Dtum  ;  &  pourquoi 
donc  toujours  des  prêtres?  des  prêtres  par-tout  !  Quand 
donc  nous  déferons-nous  de  cette  mauvaife  habitude  i 

HoAon  fnit  dmits  FaffimUk  nationale  pour  la  fupprtjpon  & 
la  traite  du  noirs. 

Eniin  les  difficultés  s'applaniilent  ;  on  çomnience  à  fc 
CuniUarifer  avec  les  .^rai^ds  principes  de  la  natui^  ;  le 
jour  luit  ^  8c  les  humains  les  pliis  maltraités  par  Paflfraife 
j^litîque  marchent  à  pas  de  géant  vers  la  liberté  I  Nègres! 
infortunés  efclayes  1  avez-yous  entendu  la  voix  du  peupb  an- 
glais? favez-vons  que  cette  nation  généreufe  veut  brii^r  vos 
fers  ?Oui,  vous  le  favez ,  l'Europe  le  fait  ,ruaiven  l'appren- 


(M  ) 

Hra  bientôt  ;  &  de  tontes  les  paxdes  du  moode  il  s'élisent 
un  concert  de  bénédiâ'tons  ,  un  accord  de  tecpnnoiflance 
qui  placeront  à  jamais.  Wilberfoce ,  Fox,'&  la  chambre 
des  communes  d'Angleterre  au  rang  des  premiers  bienâû'» 
teurs  de  l'humanité..     ' 

La  traite  des  nègres  e(l  donc  abolie  par  la  chambre 
des  commumes  :  raie  ï  favoir  fi  cette  décifion  nationale 
âuca  ragrément  de  la  chambre  des  pairs  &  du  ^  roi.  Quelle 
honte. ce  feroit  pour  la  conflttution  anglaife ,  fi  un  bill  , 
quon  peut  appeler  le  bill  de  la  philofophie,  étoit  mis  au 
néant  par  le  calcul  des  nobles  ,  ou  par  le  caprice  du 
(deipote! 

Que  nos  colons ,  nos  armateurs ,  &  tous  les  marchands 
B^ommes  viennent  encore  '  nous  dire  que  Tefclavi^e  & 
la  traite  des  nègres  font  néccilaires  oour  la  culture  des 
colonies  ^  que  le  fyftéme  de  la  liberté  des .  nègres  n*e& 
€|ue  l'organifadon  d'une  philàntropie  abufiye;  que^  le  com- 
merce des  lies  eft  perdu  ,  &  Ton  change  quelque  cho(e  à 
rétat  des  colonies  :  qu'ils  viennent ,  nous  leur  demande- 
derons  fi  les  Anglais  connoilTent  moins  qu'eux  les  inté- 
rêts de  commerce  ;  &  fi  l'Angleterre ,  qui  ne  fe  fimtient 
que  par  le  commerce  étranger,  a  pu  vouloir  fa  propre 
ruine. 

La  traite  des  nègres  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  atroce  3  de 

J)Iu5  épouvantable  dans  le  lyftême  politiaue  du  monde  s 
es  fureurs  de  la  religion,  du  fanâtifme  ce  de  l'idolâtrie 
ji*ont  jamais  rien  produit  de  femblable.  Qu'on  fc  peigne 
une  ile  inconnue ,  déferte ,  inculte^  des  hommes ,  que  dis-je  ) 
des  monstres  abordant  cette  même  île  ;  ils  s'en  emparent^ 
cela  eft  jufte;  les  biens  qui  ne  font  à  perfonne  devien-* 
nentja  propriété  du  premier  occupant;  mais  pourquoi 
5*en  eniparent-ib  ?  pour  y  faire  des  fpéculations  fangui- 
naires.  Un  fol  neuf  &C  vierge  ,  plus  propre  que  tout  autre 
à  la  fécondité,  n  a  voit  pas  même  befoin  d^b.moyehi 
brdinaires  de  culture  pour  enrichir  (es  poflefleùrs  ;  & 
ceux-ci ,  calculant  qu'un  homme  coûte  moins  à  entretenir 
c^u'un  cheval  ;  que  la  vie  d'un  Jiomme  eft  plus  longue 
que  celle  d'un  bceuf ,  vont  à  grands  frais  chercher ,  voter» 
taoîner  des  hommes  en  Afrique  ,  pour,  leur  faire  faire  » 
à  ^aint-Domingue ,  les  fondions  de  bête  de  fomme.  Voilà 
l'origine  de  la  traite. 

Pour  fe  bien  pénétrer  de  l'horreur  du  régime  des  colo* 
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tià  )  ii  hé  {^ut  pts  ùit  înflaiit  per<ire  de  Vné  qiîe  les  tiditi 

3D*on  y  a  faits  eicUves  font  nés  les  hommes  les  plus  libres 
Q  niiodde.  Habitant  un  climat  brûlant ,  les  fapvages  A'Afà^ 
«pie  ne  font  pas  nitosç  âffujetfts  à  la  centrante  dés  vête-^ 
mens  i  libtes  dé  tùvà  joug  ^  ils  èrtent  ou  fe  repgfehf,  né 
connoiflent  &  n'exercent  de  miûer  que  celui  de  la  chaffe  i 
êL  ce  font  ces  hommes  ^  à  qui  les  plànteuts  européens  onf 
la  cruauté  d'aller  tendre  des  piéees ,  qu'ils  prennent  comme 
des  h$tei  fauves  ,  qu'ils  amohcelem'  enfuite  dans  des  v'aïf* 
ieaux,  &  qu'ils  tranfportent  dans  les  colonies  d'Amétlc^e^ 
V«ipi<-tm  favoir  ce  qUe  c'eft  quVn  vaiflèau  négrier  î  Qu'on 
H  beîgiie  des  hommes  entkffés  les  uris  îtir  les  autres  2 
chargés  de  fers  ^  v&  baignés  dans  leurs  propres  excrimèns  ! 
YOiik  Is^  traite,  yoilk  les  infimes  cargaiforis  de  chair  hu**, 

îutiiir.  •  '    ,  r  X 

Et  non-feuléoÉiefit  lé  gdUTernenténf  français  iôlérbif  ce 
commerce  d'antropophages ,  mais  il  Pencourageoit  ^  il  l'en-^ 
co)iragç  encore  par  des  princes  homicides  ;  maii  le  temps 
efl  veitu  de  fupprirtier  lalÉraîté  en  Fràncçj  &  fi  PalFcm-. 
l>tée  naôonale  n'a  ofé  donner  t'eiy^emple  à  TÂngléterre ,  ellç 
aura  le  courage  de  le  recevoir.  H  y  a  de  la*  magnanimité 
dans  "un  légiflateur  à  profiter  des  leçôi|$  de$  étraiijger^. 

Les  amis  les  plus  fervent  4^  hoirs  o^t  gard^  j^K^'^  ^^ 
jour  u|i  pénible  filençe ,  tapt  (mt  la  tfaité  que  fut  Vefcla-f 
Vage  ;  l^LlTemblée  conftituanie  ^  Ipurent  inaccëflible  aux 
(irémîers  principes  dé  l'humanité  ,*  avoié  eu  la  barbarie  d^ 
•  i^efiifer  l^état  civil,  même  aux  gens  de  couleur  libres  ^  Sç 
té  h'éfl  ^ue  depuis  un  mois  que  le  corps  lé^fl^atif  a  appli* 
Ifu^  les  difppfitions  de  la  déclaration  des  droits  aux  'j^eirita'' 
lies  citoyens  dés  cplonies.  La  foci^ti  des  amis  d|s  noirs  a 
combattu  pendant  près  de  trois  ans  pour  obtep'^r  c^ttê^ 
explication  des  repréfentans  dii  peuple  ;  rexplication  t& 
donnée  ^  &  les  amis  des  noirs  doivefit  aujàara  hui  s  occu- 
psr  fans  rel^he  &  dé  la  tr^iite  &  de  IVfclayage  dç^  n^ref . 
Qu3n<^  ^  I2  traite  î  il  fémblê  qu'ail  né  dojt  pas  y  àVqir  de 
difficulté  ;  rafTemblée  nationale  fe  dé^honoreroit  afux  yeux 
de  l'univers  fi  elle  la  toléroit  plus  long- temps.  En  e^-i^  da' 
méiTie  de  l'efclavage  ?.....  Les  préjugés  iu  commerce  «  l'ha- 
bitude du  defpotifme  ^  la  calomnie  des*  colons  blancs  f 
àvoient  fait  penfer  ,  même  à  de  bons  écrits  ^  que  Iti 
nègres  n'étoient  pas  mûrs  pour  la  liberté ,  qu'il  falloit  1er 
^rSparer  &  les  y  conduire  infenfiblement  par  degrés  ;  maif 
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llofurre^on  des  colonies ,  l'émaiicipatton  de  fait  des  ut* 
grès.  leur  en  ont  plus  appris  depuU  6  mois  qu'un  catéchUme 
conmtutionnel  &  méitaphyfique  n'aaroit  tait  pendant. fis. 
ans.  Les  efclayes  d'Amérique  ont  vu  tremper  leurs  maîtres  ; 
&  quand  un  maître  a, tremblé,  il  n'a  plus  d'efclaves ;  il 
n'y  a  qu'une  puifTance  étrangère  qui  puifle  les  dompter  : 
&  tel}e  eft  ^aujourd'hui  la  fituation  de  la  France  envers 
les  colonies  y  ou  plutôt  çnyers  les  cfclaves  des  colons  , 
que^  pour  qu^il  exifie  encore  des  efclave^ ,  il  faut  que  ce 
toit  la  France  elle«-méme  qui  les  fubjugue  ^  leur  attache 
lés  chaînes^  Or ,  la  France  veut-eile ,  peut»elle*  devenir 
la  complice  &  U  prote^ce  des  marclunds  de  chair  hu* 
snaine^ 


Lotn  du  général  Luckner  au  roi,  &  réponft  du  minîftrt  dç 
^         la  guerre. 

U  Sût  y  les  témoienages  de  bonté  &  de  confiance  dont 
^  votre  majeflé  m'a  honoré  pendant  le  dernier  Céjour  que 
y>  î'ai  fait  auprès  d'elle  ,  m'impofent  plus  impérieufement 
f>  que  jamais  le  devoir ,  &  iemblent  aufli  me  donner  U 
y>  droit  précieux  de  m'adrefler  à  elle  (  la  majefié  )  dans 
»  toutes  les  occafions  oîi  la  sûreté  publique  &  la  gloire 
»  de  l'armée  françaife  font  particulièrement  întéreilees  y». 
Langage  de  cour  !  Que  ces  tournures  répondent  mal  à 
l'idée  que  le  peuple  s'étoit  faite  du  général  Luckner  !  & 
comment  peut-on  être  brave  (i)  &  fier ,  quand  on  ne 
fait  parler  que  le  langage  des  eiclavès  de  cour  ? 

4<  Le  moment  aâuel  peut  êtr^  confldéré  comme  telles 
l>  ment  important  ;  les  nouvelles  d'Allemagne  prennent 
9t  un  caraftère  û  férieux;  la  fin  de  l'hiver  eft  militai- 
»  rement  un  infiant  fi  décifif,  qu^l  efi  fimple  que  cette 
^  réunion  '  de  circonftances  fixe  toute  mon  attention  >^ 
Et  l'attention  de  raflemblée  nationale  I  &  l'attention  du 
peuple  !  les  compte-t-on  pour  rien  i 

K  Jaloux  de  témoigner  à  la  nation  françaife  ma  vive 
n  reconneii&nce ,  &  de  lui  payer  en  fervices  utiles  l'a- 
1»  vance  qu'elle  m'a  faite  en  bienfaits».  Quel  contrafle 


'[  (i)  On  fait  que  tout  le'  monde  fe  plaifoit  à  appeler 
fauteur  de  cette  lettre  :  Le  brave  &  inarépidê  Luckner. 


mvec'  lé  langage  humble  &  refpeâueuz  adrelTé   au   roSl   ' 
£<  brSvt  Lnckner  n'a  qu'une  ifêrile  reconnoiflance-  pour 
U  nadoii,  bndis  qu'il  eft  femlement  aux  genoux  dupout 
voir  exécutif. 

i*  Je  dois  ,  pTt ,  vous  dire  la  vérité  ,  toute  la  vérité  >v 
Voyons. 

«  Chargé  du  commandement  d'une  armée  dans  la 
»  pârrie  du  iùyaumt  U  plus  menacée  »  porteur  d^un 
»  ordre  précis  de  votre  majefté ,  de  repouffer  par  la  forcé 
»»  tbute  invafîon  ,  toute  infulte  faite  fur  le  territoire 
n  français  ».  Mais  M.  le  maréchal  n'avoit  pas  befoin 
d'un  ordre  précis  du  rt>i  pour  repoufler  ^es  invafi^ns*; 
l'ordre  de  repbufTer  des  invitions  ne  doit  émaner  que 
de  l'aflemblée  nationale ,  *  failis  qu'il  foît  même  befoin  de  ^ 
Tmitiative  du  roL 

i<  Je  ne  puis  remplir  ce  devoir  qu'à  la  faveur  du  raf- 
>»  femblément  complet  de  tous  les  moyens  d'attaque  & 
I»  de  4ffenfe  ,  de  l'organifation  entière  de  mon  armée, 
»  de  la'  réunioi^,'  fous  mes  ordres  ,  d'un  nombre  de  trou- 
VI  pes  fuffifant  pour  agir  avec  promptitude  6c  avec  cette 
>^.  énergie  qui  feules  peuvent  afiurer  le  fuc.cès  .  yf.  Cela 
eft  vraL  ' 

«  Et  cependant  ^  fin ,  ^x  bataiiléns^de  ligne  t  huit  ef- 
i^  cadrons,  &  trois  cents  chevaux  d'artillerie  ,.  viennent 
»  de  m'être  retirés  pour  être  envoyés  dans  le  midi  du 
n  royaume.  Les  remplacemens  qu'on  me  promet  font  nuls  j 
n  éloignés ,  infuffifahs  ;  aucuns  dies  équipages  des  vivres  ^ 
9>  d'artillerie^  &  d'hôpitaux  ne  font  formés;  les  effets  de 
v^  campement  ibnt  en  mauvais*  état  ;  les  fubfiflaiices  en 
t»  fourrs^  ne  font  pas  aflurées  pour  plus  de  trois  mois  ; 
it  Vapprovifionnement  eft  d'ailleurs  lent  &  infuffifant  ;  Tes 
»  omciers:  n'ont  ti\  l'ordre  de  faire  leurs  équipages^  ni  les 
9>  fonds  nécefTaires  pour  Teifeâuer  ;  l'indemnité  fur  leurs 
^  appointemens ,  qui  leur  avoit  été  promife ,  ne  s'expé- 
H  &e  pas  ;  ies  volontaires  nationaux  n'obtiennent  pas 
H-  non  plus ,  malgré  la  lettre  très-précife  des  décrets ,  le 
w  paiement ,  en  numéraire  eflFeftif^,  des  trois  quarts  de 
n  leur  (bUe,  qui  eil  nécelikire  à  leur  fubfifhnce  >». 
Certes,  voilà  des  faits  bien  graves  articulés  contre  Iç 
miniftre  de  la  guerre.  Nous  veirons  dans  l'inftant  les  ré- 
ponfes  de  celut>-ci ,  &  il  en  réfultera ,  à  coup  sûr  ,  on 
<}u'il  eil  bien  coupole ,  pu  que  M.  Luckner  eft  un  d^ 
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Îbf9<nat|Kur  bien  thatrmit.  Mais  ce  qui  étonne,  c*éft  qvé 
1  Narbonne  avoît  affuré ,  .&  M.  Lqckner  avec  lifi ,  que 
ies  équipages  étoîent  en  très -bon  état  ,  6ç  que  les  fub^ 
iRancèsàc  les  fourrages  étoient  afluîés  pour  une  année; 
4'oii  il  fui( ,  ou  que  M*  Luckifer  en  impofe  4u)ou]^faui , 
pu  au^l  nous  trpmpoif  impudenfinept  fous  le  mmiftèré 
^  Narbonne.  ' 

4<  Telle  eil ,  /&r  y  fans  aucune  exi^gération ,  leréTuItat 
"'*  e  cle  la  (ituat 


il  ficlèle  cle  la  (Ttuation  dans  laquelle  le  trouve  en  ce 
(^  ment  l'armée  qui  m'efi  çpnfiee  ,  &c,  &c.  fitc.  >». 
^  Voyons  quelle    a-  été    la  répohfe  du  .miaiAre  de  fai 
guerre. 

Kcponft  dt  M.  de  Grdyts  à  la  teitu  prêcédenu,  «  Je  ne  nie 
.^plains  pas  de  Timpahence  que  femble  témoignet  M.  le 
i>  maréclial  Luckner  dans  les  circon(Unces  préfentes; 
^  toutes  fes  démarches,  font  dtâéés  par  un  zèle  ardent 
>^  qui  ne  peut  que  foutenlr  les  eipérances  des  miniftres 
»»  patriotes  ».  On  vdt  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'êti^e  plus 
honnête  que  M.  de  Grave  ;  il  répond  .  ^  ^  dénoncia-t 
lions  par  des  complimens  &  des  éloges. 

<<  M.  le  maréchal  fe  plaint  qu'on  ait  tiré  .de  fon  arW 
'vt  niée  dix  bataillons  de  lignfe  u  huit  efcadrons  ^  mais 
p  fon  armée  étant  la  plus  rap'prpchéei  du  midi ,  il  étoît 
>»  impoffible  de  n'y  pas  ptendre  les  forces  nécefiaires 
>>  pour  réxécution  du  décret  qui  ordonnoit  un  raflem* 
'y>  blement  près  d'Arles.  Cette  difpofition  ne  pouvoît 
n  être  faite  avec  uoD  4e  promptitude  ,  puifque  ion  ob^ 
n  jet  étoit  d'éviter  la  guerre  civile  »  dont  le  midi  de  h 
^  France  femble  avoir  été  menacé  ^  nion  ayénenqent  au 
»  miniilère  >».  Il  eft.vrai  que  l'armée  commandée  par 
Luckner  eft  dIus  rapprochée  du  midi  que  celles  com^ 
mandées  par  '  Rochambeau  Sç  Lafâkyette^  mais  ce  n'e(^ 
pas  là  ce  dont  il  eft  quefiion.  Ja  queftion  efi.de  ii^voir 
s'il  n'y  ayoit  pas  de  force  militaire  auffi  rapprodiée 
if  Arles  que  Tarmée  de  Luckner;  &  il  y  en  avoir ,  âcii 
y  a  encore  des  troupes  de  ligne  aâuelientem  pla* 
cèes  ^ma  rintérieur^  &  on  a  préféré  en  aller  cner-^ 
cher  ji  à  grands  frsds,  fur  une  frontière  beaucoup  plu$ 
éloignée  :  de  plus,  le  nûnifbe  de  la  |uerre  n'a  pas  raf- 
iemblé  âix  bataillons  ,  huit  efcs^drons  &  trois  cents  che* 
vaux  d'artillerie ,  pour  obferver  la  ville  d'Arles' ,  ou  h  ré- 
i^uire  au  befotn;  ^  M.  Luckner  fe  plaint  d'une. 4iiftraç-». 
tion  de  dix  bataillons ,  huit  efcadrons  &  -trots  cents  d^ 


(  (Jï  )     .      ' 

«  D'aiUeors  ;  ajoute  M.  dtt  Grave  «  1es'demI^F€S  cpm* 
0  munkatiûn^  que  M.  le  loinifire  des  araires  étrangiret 
»  a  faites  à  t*aflemblée  iur  l^otre  pofition. vis-à-vts  de  la' 
n  Sardaigné ,  prouvent  combien  ta  tra^fla^on  de  forces 
»  dans  les  pays  du  midi  itoit  îndirpenfable  >^.  Il  Véfulte^ 
au  contraire,  des  communications  niées  par  M  Dumou* 
rîer ,  que  la  Sardaigne  nous  craint ,  qu'elle  s*expl(qu^ 
eniin  iur  les  réquifitions  qui  lui  ont  été  faites ,  &  qu'elle 
femble  donner  fatiifaâion  à  Ja  nation  françaife  ;  mais 
quand  il  ferolt  encore  vrai  que  les.  dernières  communica.* 
rions  données  par  M.  le  mlniftre  des  s^ffaires  étrangères 
prouvaiTent  rindi(jpenfal)ilité  d'une  cyanflatipn  de  forcés  dans 
tes  pays  du  midi,  cette  communication  ne  pèW'  «voir 
(été  la  caufe  de  la  tranilatian  »  car  la  tranilation  a  pro- 
cédé la  communication  de  plus  de  quinze  jours.  .  . 

4^  M.  le  maréchal  regarde  comme  nuls  le$  remplace-i 
I»  mens  que.  le  miniftre  liii  a^ promis.  Je  ne  peux  fé«- 
»»  pondre  \  cette  inquiétude  que  par  lai  lifte  des  régimens 
>»  qui  çnt  ordre  de  f^  rendra,  à  iqn  armée  >  6c  dont 
n  ptufieurs  font  en  route  ».  Que  M.  do  Grave  ne  puiflfc 
répondra  autrement ,-  cela  peut  jêtre  ;  mais  la  réponie^eft- 
elfe  fatîsl^jfante  ?  Cela  n'eft  pas  auffi  clair.  S'il.etoit  vrsfi 
que  le  miniftre  de  la  guerre  eût  regardé  comme  impoi- 
fant  dp  .i)e  pas. dégarnir  les  frontières  .d'AUace  ,  en  ju? 
géant  cependant  in^ifpenfable  d'y  prendre  momentanér- 
inent  dix  bataillons  &  huit  efcadrons ,  en  même-temps 

3VL*\{  eût  donné  ordre  à  ces  dix  bataillons  &  huit  efc^ 
rons*  <le  fe  rendre  à  Arles  ,  il  en  eût  donné  d'autres 
pour  qu^ils  fuflent  remplacés  fur  le  champ  par  une  poi^^ 
lion  de  l'armée,  de  la  Mofelle  ou  du, nord  ^  les  dix  ba- 
taillons; &^  huit  efcadrons  ne.  /eroient  partis  que  pour 
faire  place  à  d'autres  ;  M.  Luckner  n'auroit  pas  eu  le 
temps  dé  ^app^cevoir  de  ce  vide  ,  &  la  dénonciation 
du  goiéral  n'iturqit  pas  eu  lieu  ;  mais  répondre  à  une 
dénonciation,  dpfitle  motif  ei(ifte  certainement , par  dire 
mx'on  a  donné  ordre  de  le  faire  cefler ,  fans  fpecifier  U 
date  de  cet  ordre  ^c'eft  ivoUer  fimplenlent  fa  faute  ^  & 
promettre  qu'pn  ya  la  répare»  ;  mslis  cela  fuffit  -  il  à  un 
miniOre  ? 

il  II  réfulte  de  ces  difpofitions  générales  que  l'armée  de 
»  M.  Luckner  n'aura  été  diminuée  que  de  quatre,  efca- 
^  drons>».  Ceft  trop;  l'armée  qUiocfçupe  le  pofle  le  plu§ 
îfî^porfaQt  ne  doit  fouffrir  aucvne  digiinutlopp 


u  Qiiela  é^îpages  de  Vivres  fontrâflEemUisliCkâin^ 
^  pîgny  ,  &  {meuvent  au  premier  ordre  être  rendus  i 
>»  Strasbourg  »».  -Cela  ne  fumt  pas  ;  il  faut  que  les  ^quî* 
pages  de  vivres  foient  mu  fein  de  L'armée  :  d'ailleurs  , 
oii  e/V'la  preuve  qu'il  y  en  ait  à  Champigny  ? 

<<  Que  ta  difett^  des  fourrages  fur  l'extrême  frontière  , 
»  exige  de  laifler  les  chevaux  oh  ils  font  ,  jufqu'au  mo-- 
>»  ment  d-agir  ».  Et  comment  agir  fans  canons  r  &  cdbî- 
■mttit  traîner  le  canon  fans  chevaux?  Les  ennemis  n*ont 
qu'à  fe  préfenter  en  force ,  il  eft  goffible  qtf  ils  s'empa- 
rent des  canons  j  en  attendant  que  les  chevaux  arrivent 
pour  les  tramer.   On  voit  que  tout  ce  qui  tient  à  Téqui- 

Kmcnp  &  à  l'armement  de  l'armée  fe- trouvé  éloigné  de 
rmée  ,  qu'il  faut  plufîeurs  fours  pour  l'y  faire  arriver  , 
tandis  que  demain ,  aujourdliut ,  à  l'initiant ,  l'armée  peut 
être  attaquée  &  avoir  befoin  de  fes  chevaux  4'artiflerie, 
de  fes  équipages  de  vivras  qui  fe  trouvent  pourtant  à 
Champigny  6i  ailleurs. 

44  Que  les  hôpitaux  sunbulans  font  tous  formés  >».  Et 
où  font-ils*  >  ' 

44  M.  Villeinfaocy  s'en  eft  afTuré  n*  Maîsquieft'M;Vîf- 
leinfaucy  ,  pour  fe  repofer  exclufivement'  fur  lui  d'oti  foin 
-auffi  important? 

a  Quant  aux  effets  de  campement ,  il  ne  mam)ite  que 
9>  des  marquifes  pour  les  omciers  ;  on  vient  de  4es  ex»* 
M  voyer».  A  la  bonne  heure  j  mais  oii  eft  la  preuve  de 
ces  deux  faits?  • 

44  Les  fourrages  font  afTurés  pour  quatre  mois>h  M.  Nar- 
bonne  avoit  dit  qu'ils  l'étoîent  pour  une  année.  Et  ftM-  Nar- 
bonne  en  a  impofé  »  comment  M.  de  Grave  peut-il  férieu- 
fement  penfer  à  entrer  en  campagne  avec  ^es^  fourrages 
pour  quatre  mois? 

44  II  y  a  trois  mille  boeufe  d'achetés ,  qui  fourfiifTent  à 
0  une  confommation  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
f>  pendant  un  mois>ii.  Qu'eft-ce  qu'un  mois  de  confom* 
mation  ? 

44  On  vient  de  donner  Tordre  pour  en  acheter  douze 
I»  tents'  de  plus  >».  C*eft  pour  douze  jours  de  plus. 

44  L'ordre  aux  ofRciers  pour  leur  équipage  va  être  donné 
9>  încefTamment  >i.  Il  devroît  être  donné  depuis-  trois 
mois. 

44  Les  chevaux  de  peloton  font  achetés»:  Depuis quan4 
&  copsbien  i 


(63)       - 

U  Quant  à  Taugmentation'  en  outnéraîte  tiup  M.  le  matri- 
n  chai  a  demandée  pour  les  volontaires  nationaux  ,  ce  nu- 
H  méraire  a  été  fixé,  par  raffemblée  nationale  ,  à  la 
>»  Comme  de  6060  livres  par  mois,  par  bataillon.  Il  eft 
)t  bjen  certain  que  ù  nous  devons  avoir  la  guerre ,  on  ne, 
»  peut  trop  économifer  fur  cet  article  ;  mab  que  nos  eniie-- 
»^  mh  cèdent  de  Te  flatter^;  la  nation  a  une  richeiTe  iné- 
^  puifable  dans  le  patriotifme  des  citoyens  ,  &  les  vo-- 
^  tontaîres  nationaux  fauront  toujours  prouver  que  leur 
»  généreux .  dévoûment  ne  conçoit  pas  de  bornes.  Déjà 
^  plus  de  fept  bataillons  foUicitent ,  co^me  une  (ayeur  , 
9>  de  paflèr  dans  nos  colonies  ;  ce  n'eft  pas  de  ces  homme» 
9^  qui  ..calculent  avec  leurs  intérêts ,  &  la  nation  peut  at-* 
n  tendre  d'eux  les  plus  grands  exem{>les  de  dévoûment,' 
»  de  patriotifme  ,  de  courage  &  de  défîntérefTement  »n 
Oeft  fort  bien.  Tout  le  monde  fait  ce  qu'on  a  droite 
d'attendre  de  la  bravoure  &  du  patriotifme  éclairés  des 
gardés  nationaux  ;  mais  M.  Luckner  articule  mot  à  mot 
que ,  malgré'  la  lettre  très^précife  des  décrets  ^  ils  n'obtiennent 
pas  le  paiement  en  numéraire  efe^fdes  trois  quarts  de  leur 
folde  ;  &  de  belles  phrafes  ne  répondent  point  à  ce  re<^ 
proche. 

Matelotu  municipaU  9  a  la  Rapiei 

On  lit  dans  la  Chronique ,  dans  le  Courrier  Français  ; 
dans  celui  des  83  Départemens ,  'dans  le  Patriote  Français 
&  ailleurs  encore^  une  efpèce  de  note  ofiçitlk  inférée  le 
même  jour  (  jeudi  12  avril  )  &  qui  rend  compte  d'un  dîner 
fait  à  la  Râpée ,  la  veille  ou  la  furveîlle ,  par  la  municipalité 
nouvelle ,  lur  le  réquifitoire  de  fon  procureur  de  fa  com- 
mune. On  Y  fait  obferver  que  les  municipes  nouveaux 
ne  profitant  pas  du  repos  des  fêtes,  avoient  befoih  de 
renouveler  leurs  forces  dans  un  repas  qui  ne  reflemble^ 
xoit  en  rien  à  un  gala  d'échevins. 

On  y  a  bu  à  la^  liberté ,  —  au  peuple  français ,  à  raffem- 
blée nationale  &  aux  fociétés  patriotiques  ;  c'eft  là  tout  le 
myftère  de'  la  révolution  \  ces  trois  ne  font  qu'un  :  —  auf 
nations  amies,  la  France,  l'An^eterre  &  TAmérique.  —  Men- 
tion honorable  de  la  Pologne,  -r-  A  la  chute  des  tyrans  & 
des  préjujgés  religieux  ;  —  à  la  traite  des  noirs  abolie  ;  — 
au  tAuQixm  qui  veulent  la  paix  d'Arles  &  le  boidieuv 


(«4) 

â*Avigiton  ;  -^  ^  l'onioil  des  fbnâiofinaires  publics  ;  —  au 
Tettueux  Pétioa  ^  malgré  lui.  Le  diner  a  fini  par  une  pro- 
menade dans  les  champs.  La  note  officielle  fe  terinlne  par 
faire  obferver  que  le  loir  ohacon  des  convives  étott  à  loflf 
pofte. 

CeA  fort  bien  2  ce  petit  tandl  (  i  )  des  magîdrats  da 
peuple  eft  très-édlfiant  ;  les  toafts  en  lont  très-philofophi^ 

Îues.  Sylvain  Bailly  £c  la  Martinière  n'euflent  point  été 
e  cet  écot  ^  ils  avoient  trop  de  morgue.  Mais  pourquoi 
te  fiûre  confidence  au  public  )  Il  femble  que  cette 
partie  de  la  Râpée  n*a  été  liée  qu'afin  qu'en  en  parle*  Et 
pourquoi  pas ,  nous  répondra  peut-être  M.  Manuel  ,  û 
c'eft  fui  qui  a  rédigé  là  note  omclelle  du  diner  i  Les  ma* 
giftrats  du  peuple  doivent  s*y  prendre  de  toutes  les  ma- 
nières pour  Vinltruire  &  le  retirer  peu  à  peu  de  cette  fange 
cil  il  le  vautre  encore  dans  les  guinguettes.  Lc^  récit  ou 
dîner  des  officiers  munldpa^  à  la  Kapée  lui  apprendra 
comment  tes  konnétes-eens  s'amufent  entré  eux.  —  A  la 
|)onne  heure  ,  niais  il  faSoît  lai(ter  dire  tout  cela  à  quelques 
cîtoyena  qui  ne  pouvoient  manquer  de  rencontrer  à  la  Râpée 
Pétlon  ,  Manuel  ,  Danton  ^  sergent  ^  &c.  lis  fe  feroient 
empreffés  de  raconter  qu'ils  aVoient  vu  le  maire  dé  Paris  ^ 
le  procureur-syndic  de  u»  commune  &  fon  fubititut  i  avec 
plufieurs  autres  adminiïlrateurs  ^  dînant  crlfemble  fans 
Êiçon ,  affis  à  la  piême  tablç  qk  s'affied  le  peuple^  Ils 
euffent  ajouté  bien  vite  :  Jadb  le  prévôt  des  nurchands 
&  les  échevlns  auroiçnt  cru  fe  déshonorer  6c  fe  compro-* 
mettre ,  s'ils  fuflent  venus  maoser  alnfi  une  mtatelotte  à 
]a  Râpée  ot|  au  Gros-Caillou  ;  ils  fûfoienf  les  chofes  plus 
noblement  f  mais  auffi  le  peuple  buvoit  de  l^eau  pour  payer 
les  grands  dincrs  &  les  vins  fins  de  ces  meilleurs.  Vive 
notre  malfon  commune,  qui  n*a  rie^  de  commun  av6c 
le  ci-devant  hôtel  die  villf?.  Ceft  bien  \  pré(ent  le  règne 
de  Tégalité  ! 
^     Nous  nous  hitons  de  dire  notre  niot  fur  ce   diner  ^ 


(i)  Petite  fête  à  la   campagne  que  le  reâeur  donnoit 
«ne  fois  l'an  aux  écoliers  dç  luniverfifté^ 


(<55) 

on  plutô.t  fur  la  note  envoyée  à  quelques  journaux .  pa- 
triotes ,  afin  de  prévenir  la  malveillance  dts  folliculaires 
ariftocrates  qui  s'emprefferont  de  régaler  leurs  abonnés 
du  récit  à  leur  manière  de  ce  dîner  à.  la  Râpée ,  Çc  dé 
s'égayer  aux  dépens  de  nos  magiftrats,  qui  n'ont  peut- 
être  eu  d'autre  tort  que  de  s'ctre  chargés  d'en  rendre 
compte  eux-mêmes.  La  bonhomie  &  la  fraternité  de  nos 
magiflrats  ner  doivent  point  lent  faire  oublier  un  feul  inf- 
tanr  la  dignité  de  leurs  fondions.  Ce  n*efl  pas  nous  qui 
trouverons  niauvais  leurs  délaflWmens  ,  &  le  compte  qu  ils 
en  rendent  dans  lev  papiers  publics  ;  mais  ils  ont  befoin 
d*en  impbfer  à  nos  ennemis  communs  par  une  attitude 
oui  les  tienne  xonflammept  à  la  diflanc^dù  refpeâ  & 
de   la  confidératton. 

On  compte    généralement  fur  une  rupture  prochaine 
de  '  la  cour  de  Vienne  avec  la  France.  Le  nouveau  roi  de 
Hongrie ,  plus  féroce  encore  que  fon  père  ,  croit  qu'il 
eft  de  fOn  intérêt  de  faire  b  guerre  ;  les  petites  puifTances 
germaniques  font  envenimées  contre  la  France  ,  &  Fran- 
çois qui  a  le  plus  erand  intérêt  à  les  ménager  ^  ne  man- 
quera pas  de  féconder  leurs  projets  hoftiles.  La  cour  de 
Vienne  dit  hau^igment  qu'elle  regarde  comme  attentatoire  à 
ia    dignité  la   propofition  de  ne  laifTer  fur*  le  voifmage 
de  la  France   aucune  force  confidérable ,  &  ,  en  conié- 
auence  y  elle  fait  avancer  de  nouveaux  corps  de  troupes 
dans  les  Pays-Bas,  dans  le  pays  de  Liège  oc  vers  toutes 
nos  frontières.  On  connoît'  d'ailleurs  cette  nouvelle  con>- 
vention«,iîgnée  à  Vienne  le  i8  février  dernier,  par  la- 
quelle l'Autriche  &  la  PruiTe  ratifient  formellement  leur 
premier  complot  contre  la  France:  il  y  eft  dit,  qu'il  y^r« 
étabU  un  congrès  ou    leurs  majeftés  impériale  &  prujjîcnnc, 
ainft  (pit  Uurs  alliés ,  enverront  des  miniflres  chargés  dt  s*in~ 
.  former  de  la  naturp   £>   de  C étendue,  des  prérogatives  appartt" 
yianus  à  la  couronne  de  France ,  qu'il  convient  de  rétablir, 
pour  rendre  à  cette  couronne  fa  dignité.  Cette  convention  , 
t:bef-d'œuvre   de  la  ftupidité   des  rois,  n'eft  d'un  bout  à. 
l'autrci ,  qu'un  plan  de  contre-révolution  en    France;  Us 
hautes  parties  contraHantes  femblent  y  difpofer   à  leur  gré 
de  la  ibuveraineté  du  peuple,  &  du  fort  des  citoyens; 
elfes  vont  jufqu'à  dire  qu'elles  uferont   dt  toute   leur  puif 
Jante  pour  faire  rendre  â  la  couronne  de  France  les  ancierO 
droits  &  prérogatives  qui  lui  appartiennent  ^  ir  au  à  cet  efit 
N**.  144.  ^.^me  12.  C 
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€ÎUs  mploivont  ^aul^'tot  qut  UfalfonU  fcr/natm  Jes  forces 
Juivaiitcs  ;  f avoir:  Vtmpenur  6»  fts  alliis  tio  mllU  hommes 
efefH/s,  &  fa  majefté  prujfunnc  &fiu  aiUés  60  mîUt  hommes 
àu'JeJfus  de  leur  condngtnt  dans  Its  armées  de  l'empire.  Il 
cft  même  encore  ftipule  que  les  deux  cours  augmenteront 
ces  forces  ^a  cas  de  befoin  ;  il  eli  donc  évident  que 
rAutriche,  la  PruiTe  &  leurs  allies  veulent,  à  quelque 
prix  que  ce  foit,  le  renverfement  de  ia  *  conflit ution.  Oui  , 
tel  eft  le  complot  des  rois  cle  l'Europe  contre  la  liberté 
françaife  ;  ahl  ils  ne  voient  pas  quMs  préparent  eux-mêmes 
leur  chute  ,ils  ne  s'apperçoivent  pas  qu  en  voulant  relever 
Louis  XVI,  ils  fe  précipitent  avec  lui  dans  J*ahhne: 

La  mort  d^Léopold  avoit  d'abord  décoiioerté  les  pro- 
jets ;  &  au  moment  qu'on  alloit  les  renouer ,  le  tyranniddAi 
de  GuHave  apporta  de  nouveaux  obfiades.  Une  infur- 
teôion  terrible  a ,  dit-on  ,  éclate  dans  ce  royaume  \  la 
famille  &  les  miniilrcs  du  roi  ont  donné  les  ordres 
les  plus  révères  .pour  empêcher  la  (ortie  d'aucun  vai<- 
feau ,  d'aucun  courrier,  d'aucun  individu  ;  mais  àts 
bâiimçns  arrivés  de  la  cote  fuédoilc  rapportent  que  tout 
eft  à  feu  ôc  à  fang  dans  ce  pays  ià.  Les  papiers  lalariés 

fiar  la  cour ,  annoncent  que  la  Irourgeoifie  éc  les  gens  de 
a  campagne  ont  raaffacre  la  .famille  de  Jean- Jacques  An- 
karftrom  &  toute  la  nobleflb ,  pour  venger  la  mort  du 
roi;  mais  Ats  nouvelles  moins  apocryphes  dilent ^  qu'ori 
y  veut  une  révolution;  que  le  peuple  a  pris  pour  en- 
ieigne  la  déclaration  des  droits ,  qu'on  la  porte  au  bout 
des  bâtons ,  Se  que  le  Suédois  veut  abfolument  l'égalité  (1). 

(i)  Si  les  prêtres  de  toutes  les  feâes  ont  repréfcn ré  leurs 
Dieux  comme  des  tyrans  ,  s'ils  ont  fait  de  l'auteur  de  la 
nature  un  monftre  altéré  du  fang  des  hommes  ,  à  leur 
ithitation  les  grands  ,  les  flatteurs  ,  les  gens  de  cour ,  toutes 
les  fang-fues  publiques  ont  reprétenté  les  rois  comme  des 
maîtres  abfolus ,  revêtus  d'un  pouvoir  indépendant  &  fans 
bornes  :  les  peuples  ftupides  voyoient  du  même  oeil  &  le 
Dieu  des  prêtres  &  le  roi  des  courtifans  ;  mais  le  trépas 
de  Jofeph  11  ,  celui  de  Lécpold  ,  l'arreftation  de  Louis  JlVÎ 
à  Varennes,  la  fuite  du  tyrjn  de  Liège  ,  la  démence  de 
Françoife ,  l'aflaflinat  de  Guftave  ,  la  mcrt  de  l'empereur 
de  Maroc ,  la  frayeur  de  tous  les  brigands  couronnés  ^ 
lèvent  un  coin  du  voile ,  &  dé)à  les  peuples  fc  difeni  : 
ce  font  donc  là  des  rois  ! 


(67) 
Quoi  qu'il  en  foît  des  effets  ;  toujours  cft-51  que  les  moyens   • 
entployés  par  la  cour  de  Stodchoîm  pour  les  dérober  à  la   • 
connotffance  de  l'Europe/ont  bien  petits  ^  bien  dignes  de  la 
pôKdque  d'une  coUr.  Les  nouvelles  de  cefte  contrée  por- 
tent encore  que  Jean  Jacques  Ankarftrom  a  perdu  la  tête  ; 
fi  cette  nouvelle  eft  v^aîe  ,  il  çô  prefque  iihpoffible  que 
Tinfurreâion  fuédoife  ait  une  bonne  dire£hon. 

Abolldjn  de,  Hh^hlt  de  caradère  des  prêtres,  ' 

Aînfi  que  le»  rois  les  prêtres  nous  ont  fait  bien  du  mal, 
&  nous  ne  ferions  pas  au  bout ,  fi  nous  leur  laiflions  une 
planche  dans  le  naufrage  ;  nous  lepr  avpns  repris  le  bien 
dont  ils  avaient,  demandé  l'ufufruit  à  nos  dévots  ancêtres  ; 
nous  ne  les  chargeons  plus  d'annoncer  au  peuple  lesjoix 
pouveiles  qu'ils  ne  lui  lifdient  qu*à  contre-coeur  ;  bientôt 
ils  ne  prélideront  plus  aux  a^es  les  plus  importans  de 
la  vie  ;  on  fe  paffera  d'eux  pour  naître ,  fe  reproduire  ,  &L 
rentrer  dans  le  néant  ;  mais  il  leur  reftoit  encore  une  ref- 
fource  dans  leurs  habits  de  caraj6lère. 

Le  joueur  de  gobelets,  quand  il  monte  fur  fon  tréteau 
s'affuble  d'une  coiffure  grotetque  &  d'une  mandillc  qiïi 
le  fait  remarquer  au  milieu  de  la  foule  preffée  autour  de 
lui;  fe»^  pafqu'mades  ânies ,  il  plie  bagage  &  reprend  fon 
coftume  ordinaire. 

Le  prêtre  prolongeoit  fon  rôle  jufque  ho£S  de  la  fcène, 
&  gardoit  fon  mafque  au  fein  de  la  lociété  :  en  forte  que 
comme  Cain  ,  il  portoit  toujours  &r  lui  un  fîgne  ^qi^i 
empêchoit  de  le  prendre  pour  un  autre.  L'homme  hon- 
nête &  éclairé  n'en  étoit  pas  fîlché ,  &  pouvoit  du  moins 
fe  détourner  du  plus  loin  qu'il  appercevoit  un  jongleur  ;  > 
mais  les  bonnes  gens  de  la  ville  &  de  la  campivgne  h'é- 
toient  que  trop  portés  à  confondre  le  prêtre  avec  le 
Dieu  qu'il  dlfoit  repréfenter ,  &  révéroient  la  copie  tout 
autant  que  roriginai. 

Le  clergé  de  prefque  toutes  les  (eôes  avoit  en  vain 
donné  l'exemple  à  cdu'i  du  catholicifme.  Nos  prêtres  al- 
iobroges-ro mains  tenoient  à  leurs  coffaimes ,  fur-tout  en 
ces  momens  de  troubles  ;  leur  foutane  noire,  comme  Fa 
dit  le  ci-devant  moine,  M.  Mulot,  étoit  pour  eux  ïa 
cocarde  blanche  des  contre-révokitionnah'es.  Ceil  parce 
i^ue  les  prêtres  continuoient-  de  porter  un  uniforme  ^. 
de  s'enrégimenter  qu'ils  avoieiit  cohfervé  Tefpoir  de  nuire, 
&  fe  féntoient  en  force  au  milieu  des  décombres  de  leurs 

C  a 
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pagodes  ;  ils  levotent  encore  la  tête  &  dans  no!s  départe* 
mens  éloignés  du  centre  des  lumières  bravoient  la* 
nathème  national  lancé  contre  euxj  ils  avoient  foin  de 
rappeler  avec  complaifance  aux  fots  quj  sVrêtoient  au- 
tour de  leur  étau  {})  ,  ces  jour*  heureux  pendant  lefiquels, 
à  la  cour  ,  on  fe  tailbit  un  devoir  de  mourir  dans  des 
hid)its  religieux  ;  c'étoit  alors  le  bon  temps.  Encore  cette 
perfidie  ,  difoit  le  bon  Louis  XI ,  encore  ces  trois  meurtres 
juridiques  !  j'en  ferai  quitte  pour  me  faire  prêtre  ou  moine 
une  heure  avant  que  de  rendre  mon  ^me  à  Dieu.  Les 
miniftres  (i)  de  la  religion  fe  gardoient  bien  de  dire  au  mo- 
narque expirant  qu'un  habit  de  prêtre  n'avoir  point  la 
vertu  de  taire  un  honnête  homme  d'un  fcélérati  ils.pa^ 
tageoient  enfemble  les  bénéfices  &  fe  divifoient  la  dé- 
pouille du  pèi^ple  ;  d'ailleurs ,  le  prêt^'e  ne  prêtoit  pas 
pour  rien  l'es  habits  aux  princes  ;  il  s'en  faifoit  payer  le 
loyer  fort  cher  ;  une  abbaye  de  plusieurs  fermes  en  étoit 
le  prix  pour  l'ordinaire. 

Cet/âge.  d'or  de  la  prêtraille  efi  pafle  !  niais  nos  tkéo' 
phases  i  en  dépit  des  décrets  qui  défendent  toutes  corpo- 
rations, en  formoient  pourtant  une  très- marquée  ,  très- 
nombreufe ,  &  oui ,  malgré  fes  pertes  ^-  n'avoit  encore 
que  trop  de  confiuance  à  l'aide  de  Ces  habits.  L'aflemblée 
conûituante  en  indiqua  le  remède ,  en  laifTant  au  corps 
légiilatif  le  foin  d'abolir  le  cçflume  religieux  hors  des 
temples. 

Ainfi  donc ,  hors  de  Téglife  plus  de  prêtres.  Ceux  qui 
voudront  en  voir ,  iront  les  trouver  au  pied  des  autels  ; 
mais  fans  doute  il  en  fera  des  églifes  comme  des 
fpeâacles  ,  fans  doute  qu'un  magiflrat  affiftera  à  ces  of- 
fices divins  qui  s'y  difent ,  &  fera  Ton  rapport  à  la  com- 
mune de  ce  qu'il  aura  yu ,  de  ce  qu'il  aura  entendu  ;  il 
nous  avertira  fi  ce  qui  fe  paffe  dans  le  fanâuaire  n'eft 
pas  propre  à  détruire  les  heureux  effets  des  fages  régie* 
mens  obfervés  à  la  porte. 

Nous  recommandons  aux  procurenrs-fyndics  des  muni- 
_i  '  • 

'{i)  Etau  fe  dit  des  places ^ou  les  bouchers  étalent  leur 
viande;  il  s'entend  auffi  de  la  petite  boutique  portative 
des  favetiers.  Voyez  le  Diftionnaire  du  commerce,  par 
Chambers.  ^ 

(a)  Ceux  de  France  du  moins  ;  car  il  s'en  trouva  un 
venu  de  la  Cahibre  •  qui  eut  ce  couraEe ,  François 
d'Affife. 
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cipalitcsle  fom,»d*cclairér  k  peuple ,  a  chaque  découverte 
qu'il  aura  Faite  de   qi;elque  ancien    abus  bon  à  réformer 
dans  rintérieur. des  temples,  en  le    dénonçant  à  l'opinion 
publique.  Citoyens ,  pourroient-ils  dire  au:  peuple ,  pen^ 
dant  que  le  prêtre  (era  à  î*e  déshabiller  dans  la   facri&c, 
l'évangile  que  nous  vçrtons  d'entendre   par  l'organe   de 
notr^  cure ,  eft  une  fort  belle  &  bonne  chofe  ;  mais  la 
leôure    vous    en  eût-elle    été   moins  fruélue^fe  dans  la 
bouche  d'un  homme  qui  n'auroit  point  pris  la  précaution^ 
avant  de  vous  le  dire  ,  de  fe  mettre  fur  la   tête  une  ca- 
lotte noire  &  par-deffus  un  bonnet  huppé  à  4  pans ,  & 
fur  le*  corps  un  morceau  de  linge ,  &  pàr-defTus  encore 
un  autre  morceau  d'étoffe  de  foîe  ?  Vos  frères ,  les  Qym^, 
kers ,   ont   le   même  évangile  que  vous,  mais  ils  n'ob- 
fervent  pas  tout  ce  cérémonial  qui  coûte  de  l'argent ,  ils 
ne  font  pas  une  toilette  fi  longue  &  (î  recherché?.  Quand 
Jéfus-Chrift  ,  &  après  lui  fes  apôtres  alloient  prêchant  dans 
les  carrefours  des  villes ,  &  au  pied  d^uf>  arbre,  à  l'entrée 
des  hameaux  ,   avoient-iis  une  foutatie ,  un  furplis  ,  une 
chafuble ,  une  étole  ?  tenoit-on  devant  eux  deux  longues 
bougies  allumées  en' plein  midi?  le  Chrift  prêcha  t-il.  en 
piain-chant  fon  beau  fermon  fur  la  montait  ?  Tout  cela 
dit  notre  curé  eft  fymbolique  &  my.ftérieux  ;  mais  on  ne 
ttouve  dans  l'évangile  que  des  parabolesÔc  des  fimilitudes 
àla  portée  dé  tout  le  monde  ;J.  C.  ne  compofolt  point  de 
charades  ,  &  ne  donnoit  point  d'énigmes  à  deviner.  Il  n^a 
fait  qu'un  ou  deux   calembours    en,  fa    vie,   &   encore 
étoit-ce  en  confidence  av?c  Pierre-le-pêcjieur  ;  tu  es  Pierre, 
lui  dit-il  un  jour  ;  Se  fur  cette  pierre  j'édifierai  mon  églife, 
~  Une  autre  fois  le  Chrift  dit  fans   doute  en  riant  au  même 
Pierre  Barjonne  :'  Tu    étois  pêcheur  des  poiflbns  quand 
tu  t'es  mis  à  ma  fuite  ;  je  veux  fair«  de  toi  un  pêcheur 
d'hommes. 

Mes  amis  ,  continuera  le  proçureur-fyndic  de  la  conv- 
mune ,  rappelez-vous  le  tableau  touchant  de  Greuze  dont 
la  gravure- fe  trouve  dans  la  falle  de  notre  maire.  On  y 
voit  an  bon  père  de  famille ,  les  deux  coudes  appuyés 
fur  une  table  ,.  expliquant  la  bible  à  fes  enfans  rangés 
autour -de  lui.  Placez  un  fot  bonnet  quarré  fur  les  che- 
veux blançs.^  du  vieillard  ,  mettez-lui  un  rabat  fous  le  nten- 
toh  ,  &  au  pognet  une  guenille  fur  laqu2lle  on  auroit 
brodé  une  croix  ,  le  charme  de  cette  fcène  domeftique  eft 
détruit,  vous. la  rendez  complètement  ridicule.   Si  vota 
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tti*tn  crcyei ,  mes  amîis ,  nous  prierons  notre  curé  de  gat--»' 
der  tous  les  ornemens  d'églile  pour  en  faire  des  jupes  à 
Ca  femme  quand  il  en  aura  une  ;  nous  le  tenons  quitte  de 
tout  ceLi  ;  quM  viefine  tout  adroit  de  fon  presbytère  à 
autel ,  fans  paflcr  par  fa  facriffie. 

Mais  ,  nous  dira- 1- il  peut-être  ,  fi  vous  retranchez  aux 

1>rétres  l'es'  ornemens  d'egiife  auf& ,  6c  fi  vous  n'exi^z  de 
ui  que  la  peine  de  vous  lire  à  certains  ]ours  de  la  femalne 
l'épitre  6c  l'évangile  ,  fa  bèfogne  ne  demandera  pas  beau- 
coup de  fcience  ;  chacun  pourra  en  faire  autant  »  &  bientot- 
on   n*aura.  plus  befoin  de  prêtres. 

A  cela^  nies  amis,  aue  répondre?  Un  fait  qui  vient 
de  fc  pafl'er  à  Vandeuil ,  viHagc  du  diftriâ  d'Épemay  , 
département  de  la  Marne.  Cette  paroiffe  fupprimée  à  caufe 
de  foh  peu  d'étendus  ,  les  habitans  ne  fe  tont  pas  fouciés 
d'aller  chercher  une  mefle  ,  dçs  vêpres  &  un  fermon  à 
une  demi-lieue.  Ils  s'aflembiêrent  pour  nommer  curé  un 
d'entre  eux  ;  le  fort  ou  plutôt  le  choix  tomba  fur  Pierre 
Bonnet ,  mànouvrier.  Ce  bpve  homme  accepta  le  facer- 
dote  y  comme  cela  fe  prattquoit  jadis  chez  les  premiers 
fucceffeurs  des  apôtres.  Ce  tut  dimanche  ,  25  mars  ,  qu'il 
prit  pofleffion  &  dit  la  mefle  haute,  fans  oublier  fe 
prône  ;  il  s'en  acquitta  tout  aufli  bien  pour  le  moins  que 
Ion  prédéceffeur  qui  pourtant  avois  pris  fes  degrés  en  Sor- 
bonne. 

Sans  doute  que  Pierre  Bonnet  voudra  reffembler  •  tout 
à  fait  aux  pafteurs  de  la  primitive  égUfe,  qui  ne  renon- 
çoient  pas  pour  cela  au  travail  des  mains  ,  *6c  gagnoieitt 
leur  vie  comme  avant  leur  éleâion ,  fans  être  à  charge 
à  leuri  paro'ffiens.  Il  fera  donc  tout  à  la  fois  curé  &  ma- 
'nonvrier  ,  &  prendra  femme  s'il^  n'en  a  pas  ;  car  l'état  de 
curé  n'eft  pas  une  profeffion  exclufive  ,  qui  difpenfe  d*être 
laborieux  &  citoyen  ;  elle  n'a  pas  d  ailleurs  de  quoi  oc- 
cuper la  vie  d'un  homme. 

Ainfi  nous  voilà  réellement  revenue  aux  premiers  fiècfes 
du  chriftianifme.  A^^^  ^"  voyoit  des  artifans  devenir 
évêques.  Le  grand  faint  Bafile  étoit  maçon,  &  ne  quitta 
point  fa  trueKe  en  acceptant  la  crofle  épifcopale.  La  vertu, 
par-tout  oh  on  découvroit  fes  traces ,  îétoit  honorée  ;  alors 
ce  n'étoitpas  un  délit  digne  des  cenfures  d*une  officiàlité , 
comme  aujourd'hui  c'en  eft  un  à  Blois,  de  rappeler  les 
évêques  conftitutionnels  aux  ufages  des  premiers  fièclcs 
chrétiens,  &  de  les  inviter  à  renoncer  i  ce  luxe,âi:ette 
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idolâtrie  qu'on  eft  étonné  dé  rencQntrcr  encore  dans  le$ 
fiéges  épilcopaux  de  nouvelle  création  ;  alors  M.  Tolui , 
TÎcaire  épifcopal  deTévêque  Grégoire,  dont  nous  avons 
analyft    l'ouvrage  fur  la  réforme  à   faire   dans  le  clergé 
conftitutionnel ,  n'eût  point  eiTuyé  une  periécutlon  dans  (on 
dîocèfe ,  &  n'eût  point  eu  la  douleur  de  voir  les  perféçu-  . 
tears  applaudis   &  ibutenus  par  les  confeils   épifcopaux 
de  Tours  y  de  Rheims  &  de  Befancon.    Il  .  faut  rendre 
jufticc  au  patriote  évêque  Grégoire ,  il  n'a  point  voulu 
prendre  part  à  cette  manceirvre,  noui  mande  M.  Tolin  ; 
il    s'eA  tranfporté  deux  fois   à  Ton  confeil  ,  lui    a    écrit 
deux  fois  pour  l'engager  à  fe  défifter  de  fes  pourfuites  , 
&  fes  démarches   ont  été  inutiles. 

44  LaiiTez  faire  les  prêtres,  ajoute  nptre  infortuné  vi- 
»  Caire  épifcopal ,  refpeÔez  leur  célibat  &  leur  coftume  , 
>»  abandonnez  à  leur  vengeance  ceux  qui  regardent  l'un 
>»  8c  l'autre  comme  un  abus  ,  &  foyez  periuadé  que  la 
9f  ré\'olution  êft  manquée  ». 

Ellfe  ne  le  fera  pas ,  nous  en  répondons  bien  à  M.  Tolin* 
Le  clergé  achève  fpn  rôle  ;  il  lui  fauilra  des,  viâime* 
jolqu'au  bout,  &  quand  il  lui  en  manquera,  il  fe  ddchi<- 
f«ra  de  fes  propres  dents  ;  mais  nous  efpéroiis  que  M.  Tolip 
&.  fon  digne  collègue ,  J.  F.  Nufle  ,  ci-devant  curé,  maire 
de  ChaîMon  ,  enveloppé  avise  lui  dans  la  difgrace  du  con- 
fell  épifcopal  de  Biais  pour  avoir  courageufement  défendu 
au  club  de  cette  ville  les  principes  de  fon  ami ,  feront 
les  derniers  à  fouffrir  de  la  rage  du  fanatifme  .expirant. 
Confolez-vous  ,  bons  prêtres,  le  règne  des  méchans  touche  • 
à  fa  fin.  Déjà  la  moir.é'de  vos  vœux  eil  remplie  j  lecof* 
tum.;  facerdotal  eft  interdit  à  jamais  hors  des  églife^. 

Sans  doute  qu'on  y  comprendra  les  prpcefTions  dites  de 
la  Fête-Dieu  &  autres.  I^aprcs  l'cfprit  du  décret,  les 
0Ugifirats  de  la  police  font  autorifés  maintenant  à  défendre 
toute  mafcaratle  rettgieufe  hors  l'enceinte  des  temples; 
car  une  telle  proceffion  e(l  pour  le  culte  ce  que  la  fou- 
tanelle  eft  pour  le  prêtre.  La  vraie  religion  doit  reffembler 
"  àxia  vérité.  La  vraie  religion  ,  la  feule  digne  de  ce  nom  , 
c'eft-à-d'.re  ,  la  morale  doit  être  nue  ,  fans  voile' myftéri eux. 
fans  oraemens  poiUches.  L'encenfoir  eft  rinftrument  de 
Uadulation  ;  la  croix  rappelle  un  fupplkc  hideux  que  notre 
fode  pénal  vient  dé  profcrire  ;  la  cire  des  abeilles  doit 
ittt  confacrée  à  un  travail  utile,  &  ne  doit  point  brûler' 
en  plein  midi  ;  le  foie  6c  la  broderie  sie  çpaviennent  qu'aux 
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femmes.  Rentrez  donc  dans  vos  tabernacles  obrcuis  pour 
n'en  plus  fortir;  &  du  moins  épargnez,  à  dés  liommes 
libres  le  fcandaie  de  vos  puérilités  lerviles.  Prêtres  d*uri 
Dieu  qui  fe  cache ,  ne  fortez  plus  au  grand  jour  ,  refiez 
dans  la  fange  ÔC  les  ténèbres  ;  nous  vous  y  îaiUerons  tran-* 
quilles  6c  lolitaires  ;  ce  n'efi  pas  là  où  nous  irons  cher- 
cher à  l'avenir  les  repréfentans  de  la  nation  ou  les  ma- 
gifirats  du  peuple. 

D'ailleurs  un  arrêté  municipal  a  défendu  de  porter  daas 
les  rues  des  drapeaux ,  guidons  ou  enfeignes  autres  que  ceux 
de  la  garde  nationale  Si  de  Tarmée  de  ligne.  Les  bannières 
de  paroides  doivent  donc  être  rangées  d^ns  la  clafle  prof- 
crite  ;  nous  n'en  fouffrirons  plus  d'autres  que  celle  de  la 
liberté  ;  nous  efpérons  bien  que  le-  clergé  fe  le  tiendra 
pour  dit,  &  ne  s'aviiera  pas  cette  année  de  promener 
dans  nos  rues  les  images  de  fes  faints  &  de  les  faintes 
-au  bout  d*un  bâton.  Sans  doute  auffi  que  nos  volontaires 
ne  feront  point  la  corvée  d'aller ,  comme  les  années  pré- 
cédentes ,  fervir  d'efcoite  aux  prêtres;  cette  caricature 
digne  des  fiècles  tudel'ques  n'infpirera  pas  pour  la  religion 
plus  de  refpeci  qu'à  l'ordinaire  ;  des  cierges  ôc  des  baïon- 
uettés  ,  des  prêtres  &  des  foldats  ne  doivent  point  fc 
trouver  enfemble  ,  il  n'y  a  ûen  de  commun  entre  eux. 

Sue  les  prêtres  fe  le  tiennent  donc,  pour  dit  ;  leur  règne 
pas  de  ce  monde  comme  on  le  leur  a  tant  de  iois 
répété ,  &  leur  empire  a  pour  limites  les  murs  de  leurs 
>égliles  ;  quand  ils  voudront  en  fortir ,  qu'ils  laiffent  fous 
le  porche  de  kurs  temples  leurs  randfiles.&  leur  encen* 
foir  ,  leurs  lévites  &.  leur  bonnet  ;  qu'ib  revêtent  Thabit 
décent  des  citoyens ,  pe^it-être  en  prendront-ils  yiv  joiir 
les  goûts.  Quand  donc  rougiront-ils  d'être  les  arlequins  de 
l'eipèce  humaine  ?  ^  ^     ■ 

ffrièvc  oraîfon  funèbre  </c  la  Sorbonnt  défunte.  Et  cette 
Sprbonne  fi  décrépite  ,  .qui  depuis  plufleurs  années  furvi*  ' 
voit  \  elle-même  ^^  étonnée  d'exifter  encore  ,  comme  les 
vieilles  chauve-fouris  penchées  fur  les  débris  d'une  mafure 
Tenverfée  au  premier  coup  de  marteau  ,  s'étonnent  de  voir 
pour  la  première  fois  le  jour  qu'elles  avoient  fi  conflamment 
évité....  .  Qu'en  dirions-nous?  La  voilà  donc 'giflant  à 
côté  des  frères  ignôrantins  y  à  côté  des»  firères  taUleurs  6c 
cordonniers  ;  elle  qui  naguère  encore  donnoit  de  fa  férule 
fur  les  doigts  d'Helvétius  &  de  Buffon»  de  Voltaire  & 
de  Jean-Jacques  ?  Que  diroit ,  non  pas  Robert  dé  Sorbon 
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tan ,  en   la   fondant ,  ne  vonloit  pas  fidre  lin   àluh    dé 

noâeurs,  mais  ce,  Richelieu  qui  la  dota  fi  richement  & 

lai  légua  fur  la  penfée  le  même  defpotifme  qu'il  exerçoié 

fur  le    peuple  çC  les  rôis^  fur  léi  nobles   &'les  beaux^ 

efprits  ?  Ecrirons  du  moins  cette  épitaphe  fur  les  portes  de 

fon  école  :  * 

G  git  la  Sorl96nne; 

eue  eut  pour  père  Vergotifme  i 

pour  mère  la  fotdie  ; 

née  dans  les  ténèbres  ^ 

elle  y  vécut  pendant  plufieurs  fièdes  j 

&  mourut  d'un  coup  de  foleil . 

;ie  vendredi  faint: 
elle  laiiTe  bien  des  héi^tiers; 

'Aux  corps  adminiflroAfs  »  munjicipalitù  &  fttqythsi 

4«  Concitoyens  ,  en  entrant  dans  le  mihiflèrè  àc  l^tii^ 
iérieur ,  ]e  vi%ns  m'entretenir  avec  vous  fur  les  matières 
qui  vont  être  FoUet  de  nos  relations. 
.  n  Mes  devoirs  (ont  nombreux  &  difficiles  ^  vos  Intérêts 
font  grands  &  multipliés  i  mais  sous  avons  tous  également 
befoin  de  connoitre  nos  obligations  réciproques  ^  &  dé 
les  remplir  avee  fidélité.  Eclairons  -  Hous  enfemble ,  & 
a^flbns  de  concert  ;  tout  deviendra  facile  f  £c  le  bon^ 
heur  commun  ne  fera  plus  douteux;  .^ 

>»  L'inquiétude  réfulte  toujouri  de  ce  qu^On  igiiOre  lé 
vétiuble  état  des  chofes<  Voilà  pourquoi  les  mal-intention- 
nés cherchent  à  tromper  y  c'eft  leur  unique  reiTource.  Dès 
qu'on  voit  le  bien ,  on  le  fuit  ;  &  quiconque  ne  cher-^^ 
che  qu'à  le  faire  ,  n'a  befoin  que  de  le  monttèr.  ' 

»»  fje%  fubfiftanus  &  la  nligfon  parotffent  être  généra- 
lement les  caufes  ou  tes  prétextes  des  agitations  qui  trou- 
blent le  royaume. 

)»  Quant  aux  premières ,  les  état%  que  j^ati  (bus  le^ 
yei|x  6i  dont  j'ai  rendu  compte  à  l'aflTemblée  nationolej* 
établiffent  qu'il  y  a  maintenant  eii  France ,  ou  fur  lé 

Sut  d'y  parvenir  ^  une  quantité  de  grains  plus  que  fuffi^ 
te  pour  la  oonfommation  ordinaire  ;  mi^îs  que  cts 
xirains  y  font  répartis  d'une  manière  inégale.  Dans  cet 
état  de  choies^  deux  objets  appellent  l'attention  des  bons 
citoyens  :  le  premier  ,  de  furveiller  l'exportation  à  l'f* 
iranger  y  fi  quelques  hommes  étoicnt  afflz  vils  pour  f!'y  ^ 

N^  144.  non  i2i       -  . .  j) 
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Trer  ;'  contre  les  intérêts  de  leur  patrie,  tous  avez  ^  d'ans  les 
.  loix  &  régiemens ,  la  marche  mefurée ,  régulière ,  que  vous  * 
devez futvre pour conftater&' arrêter  cet  abus.  Le  fécond. 
S  eft  de  favorifer  la  circulation  intérieure  ,  pour  que  vos 
concitoyens  dans  le  befoin  foient  ikourrîs  du  furabôndant 
de  leurs  concitoyehs.  Il  n'eft  certainement  pas  dans  )*inten- 
tion  d'aucun  de  vous ,  que  vos  frères  d'un  département 
manquent  du.néceflaire  ,  lorfque . ceux  d'un,  autre  dépar- 
tement fe  trouvent  avoir  du  fuperflii.  11  faut  donc  que 
la  circulation  intérieure  répare  hnégalité  qui  exifte  dans 
les  produâiOns ,  chaque  oartie  de  l'empire  ne  pouvant  cul- 
tiver la  même  quantité  de  grains. 

»  Les  loix  qui  favorîfent  cette  circulation  font  donc  né- 
ceflaires   &    fages  ;   elles  doivent  donc  être  exaâement 
.  «         obfervées ,  &  quiconque  s'opi^ofe  à  leur  exécution  ,  efi 
doublement  coupable  de  défobéjiTance  &   dlnhumanité. 

»  Après  les  fuhfifiancts  ,  la  religion  étoit  le  moyen  le 
plus  puiflant  pour  nous  agiter. 

>»  Une  dafle  d*hommes  célibataires  réuniflbit  des  biens 
îmmenfes  que  les  préjugés  &  la  féduéHon  avoient  con- 
couru à  accumuler.  La  nation  a  repris  ces  biens  dont 
l'ufage  n'étoit  pas  toujours  édifiant. 

»  Quelques-uns  des  anciens  titulaires ,  privés  des  moyens 
de  luxe  auxquels  ils  étoient  habitués  ,,  ont  voué  à  la  cOn(H- 
tutron  ht  haine  la  plus  implacable.  Quelques  autres  ,  éga- 
rés par  d'anciennes  préventions ,  imaginant  que  dans  les 
hommes  reviêtus  de  certaines  fooâions  ,  tout  devoit  être 
fàcré  ,  fe  font  révoltés  de  ce  que  la  loi  les  rangeoît  au  nf- 
veau  de  ceux  qu'ils  croyoient  devoir  gouverner. 

>»  Les  vices  des  premiers  ^  Terreur  des  féconds  les  ont 
.  .  tendus  également  injufles  &  paffionnés  ;  ils  ont  employé 
le  reik  d'aficendant  qu'ils  confervoiènt  encore  fur  quel- 
ques efprits  foibles ,  pour  leur  faire  croire  que  la  confli» 
tution  attaquoit  des  objets  que  leur  élévation  met  au* 
éefTus  de  -la  portée  de  tous.  Ils  ont  voulu  infpirer  de 
l'horreur  pour  cette  conflitution  qui  ne  tend  qu'au  main- 
.'tien  de  l'égalité ,  de  l'ordre  &  de  la  paix  parmi  les  hom- 
:      mes.;  ils  ont  ainfi   formé  dans   l'état  une  faftion  pôlîtî- 

3ue  i  fous  l'apparence  d'une  fefte  relîgieufe  ;  ils  font  Un 
oublè  mal  en  égarant  les  efprits  timides  ou  faux  ,    6c 
en  aîgrifTant  les  hortmes  forts  ou  vrais  que  cette  fauf- 
feté  indigne. 
'  n  Notre  tranquillité  3  notre   falut  tienuent  donc  à  ce 
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qae  nous  fâchions  bien  diftinguer  deux  chpies  qu'on  a 
voulu  confondre  :  ks  opinions  rcligliu/is  &  les  aSUs  polir 

»  Qu'un  homme ,  quel  qu'il  foit ,  expofe  dè^  faits  ou  ra« 
conte  des  hîfloirès  qu'il  croît  dignes  de  foi,  pi)  qu'il  yeuille 
faire  croire  à  d'autres ,  c'eft  à  la  raifon  de  chacun  d'examiner 
les  cbofes  pour  les  admttue  ou  les  rejeter.  Si  cer  homme 
s'empare  de  l'entendement  des  femmes  ou  des  epfans , 
poçr  les  aliéner  de  leurs  maris  &  de  Ie\ir$  pères  ,  ,c'efl 
^ux  (âges  chefs  de  famille  à  fermer  leur  porte  &.  à  chaf? 
fer  cei  perturbateurs. 

>»  La  liberté  de  penfer ,  de  communiquer  &  de  publier 
fes  penfées^  eft  un  droit  naturel  dont  l'ejkerdce  doit  être 
refpeâé  ;  m^is  fi ,  fous  le  prétexte  d'en  ufer ,  quelqu'un 
vous  porte  à  délobéir  aux  autorités  conftituées ,  s'il  vouS 
infmue  de  vous  refufer  au  paiement  des  impôts  ,  s'il  vous 
infpire  des  craintes^  capables  d'empêcher  l'obfervation  des 
loix  ,  s'il  cherche  à  avilir  à  vos  yeux  la  garde  nationale  , 
s'il  témoigne  de  la  difpofition  à  accueillir  les  rebelles ,  s'il 

Îrêche  la  divifion,  a  ces  traits  reconnolfTez  le  traiti;e  ou 
'r  fanatique.  Modérez  cepeadat^  votre  indignation  ;  ne 
.vous  portez  point  à  des  «louvemens  impétueux  ,  même 
par  excès  -de-  patriotifme  ;  conftatez  foigneufement  ces 
aâes  par  la  prefence  de  témoins  ,  &  dénoncez  aux  tri- 
bunaux ceux  qi^  oGent  ainâ  exciter  la  révolte. 

>»  Telle  eft  la  conduite  que  doivent  tenir,  dans  une  fo^ 
ciété  bien  organifée ,  des  hommes  raifonnables ,  amis  de  la 
paix ,  fans  laquelle  on  ne  peut  rétablir  l^ordre  i^ébefraire 
a  la  félicité  publique  ;  cette  marche  ferme  &  tranquille 
eft  U.  feule  .propre  à  déjouer  les  projets  de  nom  en- 
nemis.,. 

»  Après  une  étonnante  révolution  qui  pouvoir  feule  ren« 
verfer  les  abus  fous  lefquels  gémiffpit  la  plus  grande  partie 
de  )a  nation  ,  nous  avons  une  coniUtutton  au  maintien 
de  laquelle  font  attachés  vos  avantages  ;.  ralli&ï-vous  donc 
autour  d'elle  :  c'eft  en  observant  les  loix  établies  que  l'on  fe 
procure  les  moyens  de  rèconnoilre  en  quoi  elles  (ont  défec-* 
tueufes  4  &  que  l'on  fe  conferve  le  droit  &  le  pouvoir  d'en 
obtenir  la  réforme ,  s'il  fe  trouve  qu'elle  foit  néceilaîre. 

>t  Le  peuple  eft  tput'puijfantpzr  fa  maffc  ;  mais  il  ne  peut 

demeurer  tel  que  par  fa  fa^tjjc  :  du^  moment  qu'il  abufe 

,  de  fa  fora  ,  il  la  ptrd  ;  car  ceUx  qui   le  craignent  trou- . 

.Vept  auffi-tdt  des  raifons  ^  Tençhaïner.  Ses  ennemis  Iç 
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favent  bt«ii  ;  c^eft  pourauoi  Us  Pégafënt  ;  ils  renient  lui 
isàrt  commettre  des  excès  ,    pour-  fe  prévaloir  des.  loîx 
pontrt  lui ,  &  pour  prouver^  qu'il  doit  être  toujours  cou* 
fenu  par  la  violence. 

>»  Telle  eft  là  caufe  des  pièges  quV>n  tend  du  peuple  ,  & 
auxquels  fe  prennent  malheureufement  «eux  qui  auroient  le 
plus  d'intérêt  de  s'en  garantir  ;  car  les  citoyens  les  moins 
aifés  ont  plus  de  befoin  que  les  autres  de  l'ordre  &  de  la^ 
paix;  ils  peuvent  moins  fupporter  l'interruption  de  leurs 
travaux  journaliers  ,  &  leurs  propriétés  font  d'autant  plus 
précieufes, qu'elles  (ont  plus  bornées  :  c'eft  donc  à  euxpnnr 
fipalement  çefoutenir  unecdnftitutionqui  favori fant  par  fa 
nature  la  majorité  des  citoyens ,  doit  auurer  la  propriété  de 
la  clafle  induftrieufe  ;  c'eft  à  eux  d'affermir  le  règne  des 
loix  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  attendre  que  des  loix  U 
juAicé  oc  le  bonheur ,  pafce  que  toutes  les  fois  qu'ils  don- 
neront l^exemple  de  la  défobéiflance ,  ils  donneront  lieu 
^u  développement  de  la  force ,  dpnt  Texercice  t:ontinué 
peut  mener  au  defpotifme. 

VinftruéUon  publiûue  eft  un  grand  moyen  de  prévenir , 
d^arrâter  les  troubles  ;  c'eft  à  elle  qu'eft  attachée  la  con- 
noifTance  générale  de  nos  vrais  intérêts.  L'aflemUée  na- 
tionale s'occupe  avec  ardeur  de  cette  partie  intèrefTante. 

Mais  les  bons  citoyens  déjà  inftruits,  les  magiftrats  élus 
'4u  peuple  peuvent  Kâter  cette  inftruâion ,  &  ne  fauroient 
trop  la  fàvorifer.  De  bonnes  leâures ,  des  explications  ap- 
propriées aux  efprits  les  plus  fimples  ,  leur  foumirpient  un 
moyen  fécond  de  répandre  la  connoiffance  des  vérités  doQt 
ie  peuple  français  ne  fiit  jamais  plus  avide.  Ceft  vers 
l'inAruâion  que  les  amis  de  la  conftitution  doivent  diri- 
ger leurs  efforts  ;  c'eft  à  la  rendre  la  plus  générale  &  la 
plus  étendue  que  doivent  fervir  leurs  fociétfe, 

>»  L'opinion  eft  le  premier  reffort  ^l'un  jgouvemeiheflt 
éclairé  ;.  l^oplnion  ne  peut  fe  former  que  par  la  connoiffance 
]écs  faits  ,  l'examen  des  caufes  &  le  calcul  des  confé- 
quences. 

'  >i  L'étude  des  droiu  &  des  divotrs  de  l'homme  de  fociété, 
eft  le  plus  digne  objet  de  fon  attention ,  comme  le  plus  sûr 
moyen  de  félicité  :  c'eft  par  elle  que  le  peuple  apprendra  à 
^onferver  (a  pondérance  &  fa  dignité  ,  cpie  la  garde  natio- 
nale 6c  tout  ce  qui  compofe  la, force  armée ,  reconnoif- 
fant  n'avoir  an'un  même  mtérét  avec  tous  les  citoyens; 
^tif  elle  n'eft  (Qu'une  partie  ^  ne  iç  iéparera  jamaii  i% 
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ia  caufe  commune,  Su  veru  toujours  (ies  frères  dans  les 
Français  ibunùs  aux  loîx  ;  c*eft  par  elle  enfin  que  les 
adjntniftratèurs  fe  revêdront  de  cène  modéraéon  qui  cpnr 
vient  au  régime  de  l'égaKté  ;  car  toute  la  févérité  fe^ 
trouvant  dans  les  principes,  il  ne  &ut  plus  dans  Texé* 
cation  que  de  la  mefure  &  de  l*exaâitude. 

n  Concitoyens ,  Votre  fort  eft  dans  vos  mains  ;  con- 
noiffet  vos  droits ,  rempliffez  vos  devoirs  ,  foyez  :uttîs  ^ 
vous  ferez  libres  &  keureux: 

¥^  Appelé  à  des  fbnâtons  importantes ,  je  ne  vois  en  elles 
que  l'occafion  de  me  dévouer  à  ma  patrie,  &  le  bonheur  de  - 
concourir  au  bien  de  mes  frères.  J'invoque  la  Vérité,  je  ne 
défire  que  de  la^  connoitre  ,  )e  ne  cherche  que  fon  tiiom- 
.  pKe  »  c'eft  èelut  de  hjuftict  &  de  la  liberté  ;  mais  il  doit 
être  votre  ouvrage  ;  mais  il  ne  peut  réfulter  que  de  rexer*- 
cice  légal  &  raiibnné  des  droits  oui  vous  font  c|iers ,  6c 
qui  vous  font  aflurés  par  une  conftitution  que  nous  avons 
tous  juré  d'obferver  rigoureufement ,  &  de  défendre  jus- 
qu'à ta  mort.  le  mirdftrt  de  l' intérieur.  Signé  ^  Roland  >k 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  M.  Roland ,  miniftre  de  la  juJHtt 
pa^  intérim  ,  à  MM,  les  préfident  ,  juges  &  commijfaira 
du  roi  près  les  tribunaux  criminels  de  départcmens  fy  d^ 
difirids. 

k  Paris ,-  le  5  avril  179* ,  l'an  4  de  la  f bette. 

M  Les  querelles  du  facerdoce  ,  meffieurs  ,  défoIeQt  le 
royaume;  les  opinions  religieufes  fervent  de  prétexte  à 
^ous  les  troubles  ;  mais  Tamour  des  richeflies  &  de  fa 
domination  ,  la-,  haine  d'une  .conftitution  établie  fut  les 
bafes  de  l'hall  té,  en  font  les  véritables  mobiles. 
.  f^  Des  prêtres  &âieux  &  hypocrites ,  couvrant  (eurs 
defietns  &  lei^  paillons  du  voile  facré  de  la  religion' « 
ne  craignent  pas  d'exciter  le   fanatifme   &   d'armer  du 

Slaive  de  l'intolérance  des  citoyens  &arés.  Les  trop  cré- 
ules  habitans  des  campagnes  cèdent  à  des  fuggeflions 
perfides;  les  prêtres  qui  ont  accepté  la  con{titutîon  ci- 
vile^ du  clergé  ,  font  pourfuivis ,  maltraités  &  chaffés.  ' 
'  >»  Tant  d'excès  ne  peuvent  fe  tolérer  plus  long-temps  ,  8c 
)e  roi ,  qui  en  eft  profondément  affligé ,  me  charj^  de  faire 
connoitre ,  pour  la  féconde  fois ,  aux  dépofitâires'  de  ta 
piftiir4nce  pubiic{ue ,  &  en  leurs  perfonnes  à  tous  les  Frant 
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çais  9  fes  vériuhUs  dlfpofittons  fur  la  néceffiié  de  ripri^ 
mer  &.  de  punir  cxemplûrement  les  coupables  auteur^ 
.des  roubles  religieux* 

.  >»  Ceux-là  fans  .doute  font  les  calomniateurs  des  in- 
4^tions  de  fa  majefié,  qui,  eninterprétant  le  s^è/<»  qu'elle 
a  appofé  au  décret  du  29  novembre ,  ont  affeâé  de  le  ter 
g^der  comme  ud«  approbation  tacite  du  fanatifme  &L  de 
Phypocrifie.  Non  ,  mei&eu|^  ,  le  roi  nç  veut  point  l'anar- 
chie; en  fufpendant  Teiiécution  d'un  décret  fur  lequel 
l'opinion  publique  paroiflbit  alors  partagée  »  il  a  prouvé 
à  l'Europe  quNl  étoit  abfolument  libre   {*). 

»»  Sa  volonté  ferme  &  déterminée  eft  que  les  pertur- 
bateurs de  l'ordre  public,  que  tous  ceux  quicomman- 
deroht  i  confeiller^nt  ou  favoriferoi^t  le  crime  au  noat 
du  ciel ,  foient  féyérement  punis ,  que  la  main  de  la  jufiice 
s'appefantiile  fur  eux ,  &  que  tous  )es  moyens  que  la 
loi  &  la  conftitution  indiquent^  foient  mis  en  ufage  pour 
léprimef  leurs  odieux  complots. 

»  Ceft  à  vous  ,  meffieurs  ,  c'eft  aux  agens  du  pouvoir 
judiciaire  qu'il  appartient  ,  fur  -  tout  ,  d'interrompre  le 
cours  des  défordres  religieux ,  que  la  moUefle  coupable 
de  pluûeurs  tribunaux  a  laiiTé  multiplier  dans  l'état  ; 
que  l'autorité  dont  vous  êtes  revêtus  ne  ibit  pas  vaine 
éc  impuifTante  contre  les  crimes;  fouvenez - vqus  que  la 
compaflion  pour  les  méchans  eft  une  cruauté  envers  les 
bons.  Yons  êtes.  les  ^lus  du  peuple  :.  n'auriez-vous  donc 
reçu  de  lui  votre  miflion  que  pour  concourir  à  fes' mal- 
heurs ?  .  ^'         ^ 

H  N'oubliez  pas  cependant ,  meilleurs ,  que  bf  déclara- 
tion des  droits  confacre  la  liberté  des  opinions,  même 
rdiguufu  ,  &  que  la  manifeftation  pure  &  fimple  des 
^  penfées  dans  un  état  libre  ,  doit  être  éternellement  à 


(  *  )  M.  Roland  ;  vous  auriez  dû  vous  refpefter  aflcx 
pour  ne  pas  faire  ici  l'apolbgjie  des  intentions  de  Louis 
feize;  ceScz  de  vous  dire  patriote  ,  vous  qui  traitez  de 
calomnie  le  cri  de  la  France  entière  contre  le  vtto  ap- 
pofé au  décret  du  29  noyembre.  Si  c'eft  en  affaf&nant 
la  liberté  qu'un  roi  doitprouvcr  qu'il  eft  libre  ,  Ankarf- 
trom ,  en  poignardant  Cruflave ,  a  prouvé  <{u'ir  l'étçu 
àuffi.. 
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Tabri  de  toute  atteinte.  Que  l'erteur  tfânqtfîlle  &  paHî- 
h\e  (bit  refpeôje;  que'les  confçiences  jouifietit  de  la  li- 
berté la  plcTs  entière  ;  q^ue  les  fèntifnensi  pervers  mb  en 
aâion  foient  feuls  expofés  aux  rigueurs  de  la  juftice  ^ 
mais  qu'elles  s'exercent  également  contre  tout  intraâeur 
des  loix ,  fans  acception  de  culte  ni  de  perfonnes.  S'il 
arrivolt  que  des  prêtres  qui  ont  accepté  la  confKtution 
civile  du  clergé  ,  développaffent  un  fyîdéfne  perlécuteur^ 
s*ils  devenoient  fauteurs  ou  infH^ateurs  de  révolte  ,  que 
la  loi ,  qui  doit  être  la  même  pour  touis ,  févifle  égale- 
ment contife  eux. 

>»  Tels  font ,  mcflieurs ,  les  devoirs  que  vous  avez  à 
remplir ,  &  dont  le  roi  me  charge  expreffémenyt  dje  vous 
recommander  la  plus  étroite  obifervation.  Sa  majeflé  ^ 
fortement  attachée  à  l'exécution  des  loix  ,  ed^  dans  le- 
defièin  de  faire  pourfuivre ,  comme  coupables  de  fbr&!'^ 
cure ,  les  juges  qui ,  par  une  collufion  criminelle  ,  ou 
même  par  négligence  ,  laifleroient  les  prêtres  féditieux  » 
prédiaiteurs  publics  ou  fecrets  de  la  rébellion  ,  compro* 
mettre  plus  long-tetnps  le  falut  de  Ta  France.  Le  mir 
mflre  de  la  juftice  par  intérim.  Signé ,  Roland  »r. 

Inttrrogatoirt  de  M,  Dcléffart. 

Nous  avons  '  annoncé  le  décret  d'accufatîon  porté  contre  le  fieur 
Deleffart  ;  la  haute  cour  nationale  s'occupe  ae  cette  afTaice^  im- 
portante: fans  doute  le  leâeur  nous  faura  gré  de  lui  tranfmettre 
tous  les  détails  d^une  caufe  aufli  étrangement  célèbre. 

La  haute  cour  nationale  ayant  donné  l'ordre  d'amener  devant 
clic  M.  Delejfartf  cet  accufe  eft  entré  dans  la  falle  d'audience» 
cîcorté  par  un  officier  &  pluiîeurs  grenadiers  gendarmes  natio- 
naux, attachés  au  feryice  de  la  haute  cour.  Les  juges  l'ayant 
.  Uït  affcoir,  levure  lui  a  été  donnée  de  Tafte  «d'accufation  ,  &  il 
a  été  Comme  de  répondre  aux'  diiferens  chefs  convertis  par  les  juges 
en  înterrogats. 

M.  Delejfart,  accufé  fous  le  nom.de  C/niii^  DeUffart^  a  déclaré, 
^vant  la  haute  cour ,  fe  nommer  Antoine  Dtltffan  ,  âeé  de  50  ans 
paffés ,  ci-devant  miniftre  des  affaires  étrangères ,  demeurant  à 
rarîs,  rue  d*Artois« 

£n  annonçant  qu'il  confentoit  k  répondre  i  chaque  chef  d'accu- 
fation ,  M.  UeUjfdrt  a  demandé  à  faire  préalablement  quelques  ob- 
lervations.  Les  )uges  lui  ayant  répondu  qu'ils  étoient  difpofés  à 
tout  entendre  ^  il  a  dit  : 

44  Sans  doute  il  eft  douloureux  pour  moi ,  après  tant  de  foins 
»  8c  de  travaux  pénibles ,  après  tant  de  preuves  de  dévoûment  8c 
*•  de  zèle  données  dans  les  ctrcosftances  les  plus  difficUes  ;  enfin  ^ 
•  j'ofe  le  dire ,  après  quelques  fervlcos  rendue  à  la  patrie  y  4e  me 


M  voir  dénoncer  4  la  France  &  4  l'Europe  entière ,  coiùitté  ûtt 
n  mauvais  citoyen  &  comme  un  traître  ;  mais  »  au  milieu  d'un 
3*  traitement  fi  rigoureux  &  fi  peu  mérité  ,  je  /  m'honore  dé  ma 
»f  foumiflion  à  la  loi  ;  )e  fuis  venu  moi-même  offrir  mc^  mains 
it  aux  £ers  ^ui  m'étosent  préparés  ;  je  ne  redouterai  jamais  les  re- 
9»  gards  de  la  juftice,  &  je  me  plais  à  déclarer  ici  que  je  mecs 
M  une  entière  confiance  dans  ceux  qui  en  font  aujourd'hui  les  or» 
M  ganes.  *  "* 

n  Maintenant!  a^ant  d'entfer  dans  la  dlfouflîon  des  chefs  d'ac- 

'  p  cufation  accumulas  contre  moi^  je  ferai ,  Air  l'accufation  en  elle- 
M  même»  une  première  obfervation  qui  doit  paroitre  eflentielle  : 
M  c*eft  que  cette  ^ccufation  refi  inconûitutionnelle  ^  &  par  confé- 
>{'  quent  nulle  ;  &  c'eft  fur  le  f  exie  même  de  la  conàitution ,  que 
n  je  me  fonde  pour  éublir  cette  propofmon.  Suivant  elle ,  le  ro  i 
>«  leul  peut  entretenir  des  relations  politiques  au  dehors ,  conduire 
9t  les  négociations. ...  Le  roi  nomme  les  ambaRadcurs  &  les  au- 

^  trcs  agens  des  négociations  politiques La   guerre  ne  peut 

9t  être  décidée  que  par  un  décret  du  corps  légiflatif ,  rendu  fur  la 
n  propofition  formelle  Ik  néccifaire  du  roi,  6c  fané^ionné  par  lui...^ 
ft  Dans  le  cas  d'hoftilités  imminentes  ou  commencées ,  d'un  allié  à  ' 
»«  foutcnir  ou  d'un  droit  à  çonferver  par  la  force  des  armes ,  le 
vi  roi  en  donnera,  fans  aucun  délai,  la  notification  au  corps  légif-. 
M  latif  i  8c  en  fêta  connoitre  les  motifs/ ...  Si  le  corps  léeiflatif 
M  décide  que  la  gserre  ne  doive  paa  être  faite ,  le  roi  prendra  fur 
»  le  champ  des  mefures  pour  faire  ceffer  ou  prévenir  toutes  hof- . 

9t  dlttés ,  lés  minières  demeurant  refpontsbles  des  délais Si  le 

99  corps  légiflatif  trouve  que  les  honifités  commencée^  foiênt  une* 
tt  agreiTion  coupable  de  la  part  des  minillrcs  ou  de  quelque  autre 
9*  agent  du  pouvoir  exécutif,  l'auteur  de  l'agreifion  fera  pourfuivi 
99  criminellement. .  . .  Pendant  tout  le  cours  de  la  guerre ,  le  corps 
9t  légiflatif  peut  reauérir  le  roi  de  négocier  la  paix  ,  &  le  roi  efl 
94  tenta  de  déférer  a  cette  récmîfition! ....  Il  appartient  au  corps 
9*  légiflatif  de  ratifier,  les  traités    de  paix ,   d'attiancc  Se  de  com- 

>  «9  merce,  6c  aucun  traité  n'aura  d'effet  que  iiar  cette  ratification. 
H  Une  des  premières  bafes ,  comme  un  ces  pliïs  grands  avan- 
ie tages  de  la  conflitufîon ,  c'eft  la  diftiné^ion  des  pouvoirs.  Là  conf-^ 
9»  titution  a  pris  fofn  de  déléguer  à  chacun  d'eux  une  portion  dé-' 
w  terminée  d'autorité  qu'ils  exercent  quelquefois  pat*  ut\  concours 
r*  néceilaire,  de  quelqiiefois  féparément  6c  d'une  manière  indépcn- 
99  dante.  Ce  fyflêm'e  n  fage  &  f»  utile  fe  remarque  partie ulféremeulf 
f>  dans  les  dîfpofitions^que.je  viens  de  citer  ,  concernant  la  politique. 
>f  11  réfulte  bien  évidemment  du  rapprochement  6c  de  la  combinai-  . 
9*  fon  de  ces  diffétenres  difpofitlons ,  que  le  rot,  qui  feul  pcutcn- 
>t  tretenir  des  relations  politiques  au  dehors ,  6c  conduire  les  néco- 
9t  dations,  efl  tenu  néamnoins  de  communiquer  aVcc  le  corps  lé- 
9>  giflatif  dans  cino  cas  déterminés :.!**.  dans  le  cas  ovî  il  efl  quef- 
h  tion  de  décider  la  guerre  ^  a".  lorft^u'il  exifte  des  hoftiîités  imroi- 
"  nentes  ou  commencées  ;  j*.  lorfqu'il  s'agit  de  foutcnir  un  allié  % 


9*  cinq  cas,  le  droit  du  roi,  de  fuivre  feul  tout  ce   qui  ^.rapport: 
99  aux  négociations,  eft  entier,  6c  il  n'en  doit  compte!  perionne.' 

««Lit 


(81) 

M  La  confôcutlofi  a  également  pris  foin  de  détermine):  dans  C6K4 
»  mittère  les  cas  où  la  refponfahilité  des  minières  peut  être  exer» 
n  cée.  Us  fe  rëduifent  à  «ceux  :  premièrement ,  celui  où' le  corr^ 
^  n  lé^atif  ayant  décidé  que  la  guerre  ne  devoit  pas  être  iaife ,  es 
»  tmniârcs  apporteroient  des  délais  pour  faire  ceffer  ou  prévenir  - 
n  les  hofiiKtes  ;  fecondement ,  celui  où  le  corps  légiflatit  trouye» 
>t  toit  que  les  ^oftilités  commencées  feroient  une  agrelTion  coupable 
n  de  la  part  des  minières. 

.  M  Ces  principes  '  pofés ,  j'obferyerai  que  le  roi  a  pleinement  fatis* 
M  fait  aux  communications  que  la  conuitution  exigecit  de  lui  ,  âc 
n  }*en  ai  même  fait  ,  par  tes  ordres  ,  un  très-grand  nombre  qui 
H  n'étoient  point  exiges ,  &  qui  tenoient  uniquement  au  défir  qu'il 
»  «voit  d'en^etMir ,  entre  le  corps  léglfiatif  &  lui ,  ces  rapports 
n  de  confiance  1^  cette  hermonte  fi  neceiTaires  à  la  Cdreté  oc  à  la 
"  profpérité  d«  i'état. 

n  A  l'égard  oe  ma  rerponfabiiité  perfonnelle ,  je  oe  ^c  trout» 
M  dans  aucui\  des  cas  prévus  par  la  cofiftitution  ;  i*  n'ai  point  ap'* 
n  porté  de  déUù  à  prévenir  ou  i  faire  cefler  les  DOÛilités  ;  }^.,tm 
M  me  fuis  point  rtiidu  coupable  d'aucune  àgreflion ,  puifqu'en  effet 
»  il  n'y  en  a  «a  d^ucuûe  efpèce.    "^ 

n  Ces  premiers  raifonnemens  qu>:fctoîeiit  fufceptibles  d^uo  gxand 
M  développement,  &  qui  peut-êtrç  Tcx^eroient,  puifau'il  s'«gU 
M  du  maintien  de  la  prérogative  royale  $  qui  .eft  un  des  eléiqeps  do 
n  notre  conftitution;  ces  premiers  «tifdnnemens ,  di$->)c,pourroi|nt 
f»  fuâîre  aux  yeux  de  la  loi  pour  ^c^^ter  Taccufation  in|;eA(ée 
M  contre  moi.  • . .  Une  pareille  Qéfenre.,ne.  iufiiroit  paf  à  mop.hpnn 
M  neur«Iedois  au  roi,  je  dois  à  k  nation  auxquels  j'ai  \uti  ^',ètrm 
*»  fidèle ,  de  prouver  que  je  n'ai  point  traKi^  mon  fetmeot^A  oue 
w  j'ai  veillé  aux  grands  intérêts  qui  m*é|oient  confiés  «  avec  \f  zèl<i 
»♦  &  la  pureté  que  je  leur  devois.    ,.',-'   i  ^      ^  .■    , 

M  Je  pafTe  donc  aux  chefs  d'accufation  »  6c  l'obferverai  d'abord 
ft  que ,  n'ayant  eu  aucune  communication  extérieure  depuis  qu/iU 
n  me  font  connus,  Vayant  avec  moi  avrcims  papiers,  aucune  pièces., 
>*  il  me  fetoit  impoilible,  dans  cr  premier  moment ,  de.  réponde^.  î 
M  tout  avec  la  précifion  convenable.  Je  fne  bornerai  ^dofic  à;qbfePf 
M  ver  qu'indépendamment  des  reproches  particuliers  qu'on  me.  fftîty 
i*  c'eft  moins  tel  ou  tel  fait  qu'on  m'Impute,  qujs  d'avoir  fuivi  eo 
M  général  un  fyftême  contraire  aux  intérêts  de  .\sl  fr^ce.  MjM<  4 
>•  cet  égard  ,  ce  genre  d'imputation  e(l  de  pujre  opinioi)  j  :&.,  qusuid 
>♦  je  me  ferois  trompé,  il  me  CuHirott  de  prouver  que  )'4fi9is  d« 
*»  bonne  foi,  pour  qu'on  ne  pût  pas  m'en  faune  un  crime.  kM'te&fi^ 
»  je  fuis  loin  de  convenir  que  je  me  fois  trompé.  J'ai  fécondé,  dfi 
*»  tpus  mes  efforts  le  vœu  du  roi  pour  Ift  paix;  l'ai  cra^qu^  la  con^i 
n  (ervation  de  la  paix  étoit  parfaitemeot  dans  iWprit  de  la  co.nftii* 
n  tutioQ  ;  j'ai  cru  qu'elle  étoit  utile  à  fol)  aifermlUemept  ;  l'ai  cru 
y*  enfin  qu'elle  étoit  défirable  dans  la  fitùation  particulière  oi^  fq 
n  trouve  le  royaume.  Mais-iWen  faut' de  beaucoup  qpe  i'aie:P!!tirdii 
M  de  vue,  un  leul  inftant ,  l'indépend^ince  &  la  dWiité.de,la,.na«> 
ntion,  &  il  me  fera  facile  de  lairet/Ypir  que  j'aremployé.^çuf 
n  mes  foins  à  les  maintenir. Mais  ,  co^me  )e  i'aidéjàoblprvé,.}.'ai^ 
n  mi  befoin  pour  cela  de  différentes  pièces  dont  la  communication 
n  ne  me  fera  pas  fans  doute  refuÂfe»  ÎC'îe  lîe  99nt ,  quant  à  p^é- 
it  fent,  que  répondre  ,  autant  qu'U  dépendra  de  moi  »  aux  féi$t% 
n  tions  particulières  qui  pourront  .m*(t>lt  MiBS  9\r  .  m   . 

N"*.  X44.  Tarn  z^.  £ 


(  »a  ) 

Premier  intcrrogat.  «  N*avci-vo.  s  pas  négHj;é  de  donner  ccnnoît'- 
w  fance  à  î'aflemDléc  nationale  tî-'s  dif  i^rens  tr;  hés  ,  conventions  ôc 
«>  circubires  qui  tendoietit  k  prouver  le  concert  £om'»c  f  ùès  le 
n  inoi$<le  juillet  1^91 ,  entre  i'en^pereur  &  c'ivcrrespiiillances  contre 
**  la  France  ?  n'avez-<irous  pïs  au  contraire  donné  ,  à  cet  égard  , 
n  une  faulTe  fécurité  à  raiteinblée  ,  par  des  afiurances  fur  les  dif« 
M  portions  pacifiques  de  l'empereur  >* } 

Kcponft,  w  Les  traitas ,  conventions ,  circulairer ,  dont  vous  me 
n  parlez  i  n'ont  point  été  connus  officiellement  du  département  des 
M  aiibires  é^fangnes  ;  le  mÎAlilfe  n*a  pu  favoir  à  cet  égard  que  ce 
M  que  tout  le  monde  faVoit  ;  il  n'a  par  conféquènt  pas  été  dans  le 
•>  cas  d'en  donner  connoiffancei  Taffemblée  nationale.  S^econdemert , 
n  <ti  traités,  conventions- 8c  circulaires  (ont,  autant  que  je  peuK 
m  me  râ)>pel€r  leur  daté,  antérieurs  i  mon  adminiOration.  Troiw 
yt  iièmement ,  ces  communications*  ne  font  point  au  nombre  de  celles 
«•  exigées  par  la  conftitUtion.  Quant  à  la  fécurité  que  j'ai  pu  inf* 
p  pi^er  fur  lés  'dîlpofitions  pacinques  de  fempereur ,  elle  étoit  foii^ 
«*  déé  fur  les'âituranc^s  que  je  recevois  i  cct'*é^ard ,  &  qui  font  ^ 
h  cenfignéos  dai)S  ma  corrétpondance  ;  elle  l'étoît  encore  fur  le  ' 
M  caraitèfe  connu  de^  ce  prince.;  fic^  maintenant,  qu'^lii-'eft  pîur, 
•i  i'i&Voqii^roïs'fans  crainea  !<»•  témoignage  de  r£ur0p9-«ntièr«., qui 
9i(refid  hofnmaige  à  fa  mémoire,  &  qui  déjà  lui   d6ifne'  le  fnrnem 

^  l^Éusiièm*  iflttn-ogat,  •<  N^irret  «  vous  pas  négligé  de  preifer  la 
^ivcètar  de  Vienne,  dans  Pîmcrvalle  '  du  premier  novembre  au  21 
fv  janvier,  de  fefiortcer  à  la'^^pattîé»  de  ces  traités,  ôc  àce  concert 
<»^4fnt;fcMrdient  la  fottvefttiilcté '^  la  fureté  de  la  France»-^ 
•î  iÈti/^a^v' M  Cette  quèAiôtî  %'«ft  pcsrfimplc,  elle  eft  au  contraire 
^U^tirèm^meat  complexeiL  Rwflr  y  répondre  d'une  mcnière  pleine 
»♦  &  ûtisfaifante^  il  faudroit  un  développement  ÔC  des  déttalis  ^{tie 
^M^'t^éfdnt,  t<btel  des 'piè(5«rsV^  mértio  *  lé  <défalit  d«.  temps,  fie  me 
WîfMHmtfttrblefi^  pas  de  faire'  4Ù^dvnl'h«ii.  Ce  que  jfé  -pMX  ^fe  \ 
».«îcîd^fB«e  )e   n*ai  tien  tié^%é  et- en   qu'il  Woit  convenable  de 

*  fii^^eofiî^  Cjct  objet -qui  Centre 'au-  Rirplus  dans  Tex^rctee  du  droit, 
ni^tl^ ^pit^itfit  au  roi,  de  AiivttÊ  {«ul  Us  négecijqttonSM. 
^i^éijtimèiHu/fogat.  m  N'«vez*^Qus  pas  'dérobé  à  la  conoidiflailce 
*^é'f*aîîe*ttbJéé' l*5>flice  déM'emperéui?  du  5  ja»vier  ty^n} 

ii  Répùnfi:^'^  ror  n'a'  pat  ju^é  à  propos  que  je  dtôwnaflTe  «ort- 
À^'MfiTançe:  à'4'aflemitéto.  ^'C««  oilice  ;  &,  pc^ir  ne  sien  lallTer  de 
•-'>diàJii*Att  -A'.cet  éeard ,  ^é  dlt«î  Mie  cet  office  n'étant  qi\'une  ré- 

•  ipétîtî6n  46'iaclui  du'  tii  \dëce«>bre  ,  &  ne  contenant  ^tfe  les 
H^riWïéS'^chol^s  avec  roicvihs  d?étenc*ue  ,  le  roi  a  jugé  que  cejttt 
i»ncG>rnm\irac>tfôrt  étoit- inutile',  ptiifcaie  ,  la  ncVociation  fe  trouvant 
fii^^îig^e  Air  'l'iôffice  «dit  >ï- "^décembre  ,  les  ej^plications  qui  fe- 
*»W«'it  ttoiVnées  à-  cfe;<uj«ét>  fatisfetoient  pleinemert  à  tout  ce  ^'otl 
*»;pte\ir1P0»t*définer  ».  '  '■'  '  _•  •  •"»  ••!.:. 
i*'^^ékf^utie  iht'erj^étt,  «  N'âve"t-v«tis  pas  négligé,  dans  votre  note 
ftfieo^flentté^lJl  du  21  janvier  vf^^ ,  d'en^indre  i  l'ambafladeur  de 
fcWF^aî'k^é  j^à'^^rtne,  oef  rénttJnt*cr  à  l'empereur  combieh>  ce  con-» 
fvwfért  des  ^uftîrfnces  éidTt'^<MVtM4re  à  là  fouvcraincoé  Ôc  à  la  fft* 
«*'"'hffté'  d*  la-Frahce  ,  ôc  ^W  demander  formellement  la  rupttise»»? 
■^"'Répimfe.  u  Cette  qtleHjdft^  trimmé  lapéhultièmtf ,  eft  complexe; 
iJ^'trènt  aù'^dévelo^fiement  dé  la  âtuation  des  chofes.  le  me 
n  borne  dûQp,  (pan^-à-  pOt^f  k  I»  «ijêrne  réponfe^v 


'■(«?) 

Cinauieme  ùsTitroj^at,  u  N'avei^vous  pas  coinmimkiu^,  ]>ir  voirt 
»♦  faf&tc  note  cD-itî-îcntfcîle,  des  détails  faux  ou  d^nsereux  fiir  la 
»  ûtuatian  de  ia  Fmncc,  propres  à  provoquer  plutôt  le  concerC 
w  des  puHfflDces  coatre  elle  ,  &  compromettre  fes  intérêts  »•  ?  ' 

Réponjt,  i*  J'ai  îz\t  t«)ut  le  contraire,  &  la  note  confidentielle 
»♦  en  erf  la  prtt;ve  >♦. 

Sixicnu  Uttirrcgst,  «<  N'avez-vpus    pas  avancé   une  dofbine  in* 
«  confiitutionncllc,  ÔC  dr.n(^creufe  fur  llcpoqùe  «jiii  a  précédi^  rac<- 
H  ceptatioii  de  la  royauté  conftitutioRnelle  >♦  ? 
.  R/ponfi,t<  Jj  n*ai  point  profeiîé  la  doéVrine  dont  je  fuis  accufén. 

Septlime  inttrrQgat.  «  N'avez -vous  pas  demandé  dans  votre  note 
n  du  ai  janvier,  d'u.ic  manière  indigne  du  miniftre  de  la  nation 
y*  françaite»  la  paix  de  la  continuation  de  l'alliance  avec  une  mai-^ 
n  (on  qui  mena<^oit  U  France?  uV. ,'p:-vous  pas,  fur  cette  alliance , 
»  fait  des  vœux  contraires  »  à  la  vérité  &  aux  intérêts  de  la 
*»  France  »?  , 

R^onfe»  *4  Rien  nVft  plus  faux  ,  &  la  note  en  éft  la  preuve  »♦. 

huitième  ùucrrogac.  *«  N'avc/.-vous  pas  trompé  Tademblée- natio* 
I»  nale  dans  le  mefi'ai^e  du  roi  ,  du  19  janvier  dernier ,  lorfquevoQS 
»  avez  affirmé  qu'il  s'ëtoit  conformé  ,  il  y  avoit  plus  de  quinze 
M  jours,  aux  bafes  de  Vinvîtatton  c!e  l'affemblée  nattohaîe  ,  du  2\ 
«*  lanvier ,  tandis  que  vouî  aviez  fuivi  des  difpofitions  précifément  • 
n  côfltraices  >♦?  ,         ^         ^ 

Réponfe,  »  La  corr<?rpondance  prouvera  que  l'afTemblée  natio- 
n  nafc  n'a  point  été  tro:npt'e  dans  le  melVage  du  roi  du  19  janvier. 
»  An  refte ,  j'obrprvzrai  que  ce  meffage  cft  un  afte  perlonnel  dik. 
>«  roi ,  &  je  ne  u.is  point  tenu  d'en  rendre  compte.  L».  manifefta- 
w  tion  de  la  correrponHancc  fera  connoître  que,  par  deux  cour- 
»  riers  fucceilifi  expédias  les  3  &  7  janvier,  fans  parler  de  celui 
»»  du  21  ,  le  rci  avoit  fait  demander  à  l'empereur  les  explications 
**  Que  la  nature  des  circonilanccs  pouvott  exiger  », 
•  aeuwiane  imerrogit.  «  N 'ave: -vous  pas  porté  tant  de  lenteur  dans 
»  la  demande  des  déclarations  fur  le  concert ,  que  la  France  s'eft 
»'trouv-ée,  au  moi^  de  mars  179a,  précifément  au  même  état  d*in- 
ft  certitude  ou  elle  étoit  au  mois  de  décembre»  relativomcnt  à  Is 
»»  guerre  &  aux  difpofitions  des  puiiTances  étrangères  ?  ne  leur  avez- 
t;Vous  pas  donné  par  U  le  temps  de  .confplider  leur  concert,  de 
""faire  des  préparatifs  de  guerre,  fortifier  leurs  places, faire  nur-r 
1»  cher  des  troupes  »♦  ? 

Bâponfi,  u  Cette  quedion  eft  encore  du  nombre  de  celles  quv 
n  exigent  des  explications  fort  détaillées  :  il  faudtoit  que  j'cuife 
»  fous  les  yeux  les  diifércns  rapports  faits  à  TalTemblée  nationale^, 
nies  meflfages  de  ratiembTée  nationale  au  roi ,  les  rép^nfes  du  roi,. 
«  les  minutes  ée  mes  dépèches ,  celles  qui  m'ont  été  adrbffées  en. 
»♦  réponfe  ,  ennn  toute  ma  correfpondance  ,  pour  faire  tomber 
»  complètement  cette  objeftion.  Je  me  bornerai  donc  à  obrerver ,. 
»  dans  le  moment  aé\uel  que  l'on  parle  fans  ceiTe  dans  l'â^e  d'ac- 
»  cufation  du  concçrt  des  puill'ances  ,  comme  d^m' objet  dont  oiv 
»  a  été  fans  celle  occupe,  tandis  au'au  contraire  la  première  chofe' 
«  gui  ait  frrppé  dr.ns  Toffice  de  1  empereur,  du  21  décembre»,  U 
»  lenle  fur  U^iiçUe  l'aiïemblée  nationale  ait  d'abord  porte  fon  at- 
»  tentfon  ,  &  c;  '■  l'ordre  donné^  au  maréchal  de  Stndir  de  marcher 
♦»  au  fecours  de  l'ciefteur  de  Trêves.,  s'il  ctoit  attaqué.  Cet  ordre 
»  pouvoit  être  eii'>  U'sgé  comme  une  Udililité  inmttnepte  y  Se  yoi& 
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M  pourquoi  le  roi  s'eft  empreffé  d'en  ddniver  connoîflance  à  l'aflèm- 
I»  Dlée,  en  même  temps  qu'il  a  fucceiftvemeQt  demanda  à  Tempe- 
M  reur  les  explications  Jes  plus  précîfes  fur  une  chofe  qui  étoit 
M  faite  pour  donner  de  véritables  inquiétudes  fur  fea  intentions. 

n  Quant  anx  lenteurs  qu'on  me  reproche ,  &  qui  ont ,  dit-on  , 
M  donné  le  temps  aux  puiffances  de  confolider  leur  concert  &  de 
M  le  fortifier ,  j  obferverai  premièrement  qu'il  paroit  conftant ,  par 
M  la  dernière  i^ponfe  de  1  empereur  ,  que  ce  concert ,  loin  de  Ce 
M  confolider ,  cv.  refté  fufpendu  ;  qu'il  n'a  jamais  été  qu'éventuel  , 
H  &  qu'il  ne  s'cd  jufqu'à  préfent  réalifé  par  aucun  afte  formel  »  ni 
»i  par.  aucun  lien  pofitif.  ' 

f>  J'obfervérai ,  en  fécond  lieu ,  que  les  |)réparatifs  de  |;uerre  , 
M  qui  ont  été  faits  de  la  part  des  autres  puiiïances,  font  peu  con-> 
M  udérables  ;  mais ,  le  fuflent-îjs  davantage .  )t  ne  craindrai  pas. 
w  d'aiiirmer  qu'il  n'a  exifté  aucun  moyen  de  les  empêcher  i  que  les 
>t  provocations  les  plus  marquées  n'auroient  pu  nous  faire  agir  aa- 
M  trement  qu'on  ne  l'a  fait  lufqu'à  préfent ,  puifqirindépendamment 
n  de  la  faifon  qui  a  mis  juiqu'à  ce  moment  un  obftacle  infurmon- 
H  table  à  toute  entreprife  de  notre  part ,  Tétat  des  chofes  mili- 
»*  taires  eft  tel ,  qu'à  l'époque  jdii  j'ai  été  accufé ,  il  eût  encore  été 
M  impoftible  d'entrer  en  campagne.  U  étoit  donc  fage  &  utile ,  dans 
M  toutes  les  hypothèfes  poffiblcs ,  d'employer ,  en  négociations  pro- 
M  près  à  prévenir  la  guerre ,  un  temps  qu'on  ne  pouvoir  pas  cm- 
•»  ployer  a  la  faire  »«. 

bixiimt  interrogat,  u  N*avez-vous  pas  trahi  la  confiance  du  roi', 

M  n<)  l'avez-vous  pas  ,^par  votre  conduite  &  par  le  langage   que 

.  M  vous  avez  tenu  en  fon  nom ,  expofé  aux  foupçons  d'avoir  voulu 

n  favorifer  le  concert  des  puiiTances  étrangères  ,  de  n'avez-vous  pas 

H  contribué  ainfi  à  aliéner  la  confiance  pubnque  >*^ 

Réponfe.  m  J'ai  fait  ce  qui  dépendoit  oe  moi  pour  procurer  au 
M  roi  If  iufte  confiance  qu'il  mérite;  &  ù,  pour  fon  malheur  & 
>t  celui  ne  la  France ,  on  Tenvironne  fans  ceHe  de  foupçons  in]u* 
1^  rieux  ,  ce  n'cft  aifurément-pas  à  moi  qu'il  faut  les  imputer»*. 

Oniiime  interrogat.  m  N'avez  -  vous  pas  négligé  de  prendre  & 
M  continuer  les  mefures  nécefiaires  pour  dimper .  d'une  manière 
M  réelle  6c  efficace ,  les  raffemblemens  des  émigrés ,  £c  pour  leur 
M  ôter  tous  moyens  hoûiles ,  &  les  priver  de  leurs  approvifionne^ 
H  mens  m  ?  '  .  ^ 

Réponfe,  ««  J'ai  fait  tout  ce  qui  étoit  poffible  pour  la  difperfioa 
n  des  émigrés ,  &  l'anéantifiement  de  tout  ce  qui  pouvoit  favorifer 
M  leurs  rallemblemens  hofttles  :  ma  correfpondance  le  prouvera  n. 

Douiume  interrogat,  m  N'avez-vous  pas  négligé  d'inftruire  l'af- 
M  femblée  nationale  du  concert  coupanle  qui  exiftoit  entre  plu* 
M  fieurs  envoyés  de  France  dans  les  pays  étrangers  ,  6c  plufieurs 
M  émigrés  ;  n  avez-vous  pas  négligé  de  rappeler  ces  envoyés  >«  } 

Réponfe,  m  C'eft  au  roi  qu'appartient  la  nomination  de^  ambalfa- 
>*  deurs  6c  autres  agens  des  négociations  politiques  i  c'eft  lui  qui 
>«  e(l  juge  de  leur  conduite,  c'cft  à  lui  qu  il  appartient  de  les  rap» 
H. peler.  Peu  de  temps  après  que  j'ai  été  charp,é  du  département 
*«' des  affaires  étrangères,  le  roi  a  fait  plufieurs  changemcns  dans 
w  le  corps  diplomatique  j  c'eft  tout  ce  que  j'ai  à  dire  â  ce  fujet*«. 

Treizième  interrogat.  u  N'avez-vous  pris  aucune  mefute  efficace 
»♦  ÔC  digne  de  la  nation  françaife  pour  faire  refpeé^cr  ôc  venger  les 
•I  Françaîi  qui  ont  été  outragés,  emprifonnés,  dépouillés  de  leurs 
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•t  biens  ,  &  même  exécutés  éans  difFérens  royaumes  ftftn^rt ,  en 
f»  Efpagne  ,  en  Portugal,  à  Florence,  &  dans  les  Pays-Bas  ?  n*avez- 
»  vous  encore  pris  aucvine  mcfure  pour  faire  refpeôer  le  pavillon 
)•  national  dans  les  diifcrcns  pays  où  il  à  été  outragé ,  comme  en  «' 
n  Portugal  &  en  Hollande?  n'avez-vous  pas  négligé  de  provoquer  ' 
*f  raGTemblco  nationale  à  prendre  des  mctures  vigoureufes  fur  cet 
»  'divers  outrages ,  ne  l\ii  ayant  pas  même  communiqué  les  faits 
»  relatifs  >»? 

Jtéponji»  u  Ces  différens  objets  ibnt  évidemment  au  nombre  des 
9*  relations  politiques  que  le  roi  feul  peut  entretenir  ;  ]e  n'ai  eu» 
»  à  cet  égard ,  aucun  compte  à  rendre  à  l'alTemblée  nationale  ,  le 
n  roi  n'ayant,  pas  jugé  qu'il  y  eût  matière  i  une  pareille  commur 
n  mcatton:  mais  fa  -majefté  Waautorifé  à  en  donner  connoif- 
n  fance  au. comité  diplomatique,  &  je  l'at^  fait  avec  exaAitude. 
M  Au  rede,  je  n*ai  point  négligé  de  demander  par-tour  fatîsfac- 
n  .6on  6c  réparation  des  torts^  que  les  Français  pourroient  avoir 
M  éprouvés  en  pays  étranger  ;  teUe  a  toujours  été  la  volonté  ex- 
»♦  preffe  du  roi,  «.  ma  correfpbndance  fera  foi  que  je  m'y  fuis 
»  conformé  >*.  ^ 

Quataqième  Interrogat,  m  N'avet-vous  pas  négligé  les  intérêts  de 
»  la  France  dans  (es  relations  extérieures ,  notamment  avee^la  Porte, 
n  la  Pologne ,  l'Angleterre  >♦  ? 

Réponfû.  M  C'eft  un  objet  dont  le  roi  eft  iuorc  indubitablement 
«*  aux  ternies  de  la  conftitution  :  mais  ,  s'il  étoit  queftion  d'entrer^ 
«*  dans  une  difcuilion  à  cet  égard  ,  je  prouverois  facilement  au'à 
»•  l'égard  de  la  Porte  &  de  la  Pologne ,  il  y  avoit  peu  de  choie  k 
t  faire  dans  la  lîtuation  où  fe  trouvent  ces  deux  états  j  6c  qu'à  Té* 
»  gard  de  l'Angleterre ,  j'ai  fait  tout  ce  qui  étv-it  poiTihle  m. 

S^uùtiiime  initrrogat,  u  N'avez^vous  pas  refuCé  d'obéir  aux  deux 
M  décrets  de  l'aflctnblée  nationale ,  des  premier  janvier  €c  i  fé* 
»  vrîer  1791 ,  gui  vous  enjoignoient  de  communiquer  les  pièces  de 
n  votre  correlpondance  relatives  à  la  conjuration  des  émigrés  , 
M  &  d'indiquer  les  agens  du  pouvoir  exécutif  qui  pouvoient  y. 
»  tremper  »»?  , 

Réponfe.  «<  J'ai  cru  devoir  faire  des  obfervations  au  comité  di- 
»  p^oroatique  ,  avec  lequel  j'ëtois  habituellement  en  relation  ;  elles 
w  font  au  nombre  des  pièces  dont  j'aurois  befoin  pour  ma  dëfenfe. 
»•  Leur  objet  était  de  faire  connoitre  que  la  communication  de- 
n  mandée  étoit  contraire  au  droit  accordé  au  roi  par  la  confiitu- 
V»  tion ,  relativement  aux  relations  extérieures  &  aux  négociations  s 
*•  qu'elle  étoit  également  (contraire  à  l'intérêt  public  ,  puifque  ,  tt 
«•  les  correfpondances  des  agens  politiques  étoient  dans  le  cas 
w  d*être  communiquées  &  de  oevenir  publiques,  ils  ne  manderoient 
*  plus  que  des  cnofes  indifTcrentes  ^  oc  que,  dans  la  crainte  de  fe 
H  compromettre ,  ils  fe  tairoient  fur  des  chofes  qu'il  ^eft  quelque- 
M  fois  très  -  eifentiel  de  favoir.  Le  comité  diplomatique  qui  , 
M  par  une  note  que  fon  préfident  m'avoit  remife ,  6c  que  je  pro- 
>•  duirai ,  m'avoit  demanaé  ces  obfervations  ,  en  fut  frappé  ,  £c  con- 
»  vint  qu'il  y  avoit  à  cet  égard  des  ménagcmens  à  garder  ;  qui! 
>»  étoit  convenable  d'établir  des  précautions  6c  une  forme  cour  ces 
»  fortes  de  communications  ;  qu'elles  étbient  fufceptibles  d'être  5- 
n  mitées  à  certaine  cas  6c  à  une  certaine  nature  de  pièces ,  6c  il 
>»  me  promit  de  me  remettre  lui-même  d'autres  obfcrvatîons  qui 
n  po.urro;cat   fcrvir  de  bafe  4  ua  arrangement  -,   j'attendois  C(& 


H-obCervotîofn,  lorfqu'à  la  place  on  a  porté  contre  mot  le  décret, 
n  d'accufation  ;  mais  j'obrerverai  toujours  que  le  foin  de  fuivre 
M  les  négociations  appartenant  au  roi  feul ,  £c  les  cas  où  le  roi 
M  doit  conjmuiiiquer  avec  l'alTeinblée  ,  étant  déterminés  par  la. 
M  conftitution ,  toute  communication  oui  n'cft  pas  comprife  au  nom- 
t»  bre  des  cas  prévus  ,  fort  de  la  lot  oc  ne  peut  être  exigée  >«.    ^ 

S*i\umi  interrogat.  «<  N*avez-vous  pas  ,  CQmme  minlftrc  de  l'inté- 
M  rieur,  différé  pendant  plus  d'un  mois  d'expédier  &  faire  exécu««k> 
»  ter  lès  décréta  ^et  14  ot  15  {Septembre ,  relatifs  %  la  réunion  Ôc 
»i  à  rorgamfation  provifoire  d'A'^ignon  ;  &  n'avez-vous  pas ,  par. 
M  ce  délai ,  contribué  à'  la  continuation  des  troubles  d'Avignon  h  > 

R4pon/s.  M  Cela  cft  impoffibU  ;  maïs  j'ai  befoin  des  pièces  pour 
M  pouvoir  rapporter  exa^emcnt  les  dates ,  &  prouver  combien. 
>*  cette  acCnfatioD  eil  fauiPe. 

H  Je  unirai  ^  a*t-jl  ajouté ,  par  une  obfervation  générale  ;  c*e(k 
h  que  n'ayant  eu ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  aucui\  renfeignentent. 
4»  à  ma  dirpofition ,  je  pourrois ,  dans  le  cours  des  réponi^s  que- 
«t  je  viens  de  faire  ,  avojr  commis  quelque  méprifc  ou  quelque* 
**  erreur  ;  &  cl?ns  ce  cas ,  je  me  réferve  de  pouvoir  les  reoîfier  »^« 
;  Les  juees  ayant  obfcrvé  à  l'accuCé  .qu'il  pûuvoit  choifir  un  ou 
deux  conieib,  il  a  répondu  qu'il  entendoit  prendre  pour  fcs  con- 
icils ,  MM.  Tronchct ,  avocat  au  ci-devanc  parlement  de  Paris ,  6c 
membre  dé  l'aiTemblée  conâkuante  ;  9l  Morutu  le  jeune  ,  homme* 
de  loi,  à  Orléans. 

M.  Tronçhtt  eft  du.  nombre  des  166  hauts-jurés  nommés  par  les 
S3  départcmens  du  royaume  ;  c'eft  parmi  ces  \66  hauts-jurés  qu» 
les  34  &.  les  6  adjoints,  qui  doivent  connoitre  de  chaque  accufa* 
tion ,  font  tirés  au  fort.  Au  lieu  d'être  le  conCeil  de  M.  Ddeffart  , 
M.^  Trondiet  pouvdit  devenir  un  de  fes  jugçs.  M.  DtUJart  pou- 
voit  ne  nommer  qu'un  confeil ,  &  fe  \réferver  d'en  choiiir  un  fc-» 
cônd  ,  lorfquc  le  tirage  des  hauts-jurés  feroit  fait.  Ces  obferva- 
tiens  faites  à  l'accufé  par  les  juges  Tont  déterminé  à  ne  choifir  ^ 
dans  le  n\omcnt  ,   qu'air  confeil  i  M.  Moreau  ^.  Nous  apprenons» 

3ue  le  tirage  des  hnuts^jurés  eft  tait ,  de  que  M,  Tronchct  n'ef^  pasi 
Il   nomb'-e.  M.  Dehjfart  pourra  donc  proftter  des  luniièret  de  ce 
célèbre  jurilconfultc.  ^ 

II  réfulte  des  réponfcs  de  M.  DelefTsTt  un  aveu  formel  de  lar 
majeure  partie  dos  faits  oui  lui  font  imputés  j  mais  il  croit  trouver 
dt:s  moyens  de  ciéforfe  oans  la  prérogative  royale  ^  fie ,  d'accufé  . 
qu'il  eft,  il  fe  convertit  en  défenfeur  officieux  de  cette  préroga^ 
tivc.  L'aflemblée  rcprochoit  à  M.-  Delcffart  d'avoir  méconnu  les 
crands  princmcs  de  la  liberté ,  de  la  fouveraineté  du  peuple  »  de 
»es  avoir  laiité  méconr.oltre  aux  puiiTances  étrangères  ;  d'avoir- 
gërdé  un  perfide  fecrct  fur  le  complot  des  puiflfances  contre  Isi 
conftittttion  françrife  :  Se  comment  répond-il  à  tout  cela  ?  par  la 
prérogative  roysle.  Le  peu  de  raîfonnemens  qu'il    a   faits   u>nt   (î 

{Mtoyables,  ijuils  ne  méritent  de  notre  part  ancune  réponfe.  Nous» 
es  avons  copiés  mot  à  mot ,  fie  cela  doit  (^ffire  au  leé^eur.  No«s 
donnerons  exa^ement  ta  fuite  de  cette  procédure. 

Le  mîniftre  des  affaires  étrangères ,  après  avoir  renou« 

relié  fes  bureaux ,  a  cru  devoir  ,  diaprés  les  mêmes  prin- 
cipes ,  faire  épurer  le  corps  diplomatique.  M.  Emanuel 
de  Maulde  efl  envoyé  à  La  Haye ,  à  la  place  de  M.  U 
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Tour-du-PinGouvernet;  M.  le  Hoc ,  à  Hambourg^  M.  Vil- 
lars  ,  à  Mayence  ;  M.  de  Naiilac^aux  Deux-Pûncb;M.  de 
Vibiaye,  à  Copenhague  ,  à  la  place  de  M.  Tabbé  Leurs; 
M.  Chaavelin  ,  à  Londres  ;  M.  Bourgoing  ,  comme  mi- 
niflre  plénipotentiaire  ^  à  Madrid. 

M.  Vibeçt  de  la  Boffe ,  en  Vexin ,  foufcripteur  de. la 
fiatue  de  J.  J.  Roufleau  ,  pour  la  livres  ,  en  donne  3, 
livres  à  Reine  Audu  ,  6c  les  9  autres  <  aux  foidats  de 
ChâteaivVieux. . 

M.  D.  *  .  .  ,  deuxième  ou  troîfième  foufcripteur  dé 
J.  J.  RoufTeau  y  auffî  pour  12,  livres,  demande  que  cette 
fomme  foit  répartie  aux  foidats  de  Château- Vieux.  . 

Chanfon  de  pitrre  des  fofdats  français  ,  demandée  nar  un  pa- 
tri^  anonyme  ,  au  nom  d'un  batalUpn  de  volontaires  na- 
tionaux ,  réuni  à  un  bataillon  de  troupes  de  lig§H. 
Sur  Talr  prefcrit  :  Aujp-tât  queia  furnihe  vient  redorer  nos^  cSt€aux',^Cx  ' 
Si  tous,  les  rois  de  la  tcirre  .;.      /    ^ 

'    Mènent  fur  nous  leurs  foidats  ,  »  -  •      •   * 

A  notre  feu!  cri  de  guerre,  (i)     *'^'  ■      * 
.Qu'ils  tremblfrffi  pQÛr  leurs  états  I.*;^/  ^^'*     ^ 
Bientôt  eux-mêmes  en  pioic       '  ,^"   .'  .i«  ,.» 
•     '  A  leurs  pi'ojeîS  infenfés  ,        v  >''';'' 

'Nou^  ferons  un  feu  de  joie  '   "' /^  -'^-l 

'  ■      ,   Avec  leurs  ficeptres  brifés.  .     1,.;  ^  .  \ 

-autrefois.,  fbldats  du  prince  ,  *      ..*^rjj.,  .li 
.-  '         Nous  marchions  iÎHis  .le  bâton,.     ...j  -".  i»-  te 
Pour  le  gaii!  d'une  province  '     -'  '    ;  ^ 

Ou  pour  lui  faite' uîf  vainnom^'  ^.    *  ;^    '\ 
A 'la  mort  comifia  à  4a  vie ,   .       .'^^0' 
Soldats  de  la  liberté  ,  .    .  i-    ^>   '^ 

A  préfent ,  pojiîr  la  pjktric  ,  '  "*''  \'   -^ 

--^  'V    Nous  fervbris  a^^è  Déiçtè;'  .^  .         'J'^V^  /. 

' '.!  \     '   Mçntrons-nous  *  ce  que  nous  •  fbmmèi^  j^V  ^.  *  . 

Et  toujours  aux  combat^  prêts  ,      ;     .*  ^    -. 

»  Déclarons»  à  tous  les  honiînes  .;      -.'  I 

'  tes  droits  de  l'homme  &-la  paît.  *    ♦■    -      ? 

,.   .      Eft-il  peuplç  aflfez,  flupi4<:    '        •  ..vV  j    ."* 

•  Pour  vouloir,  fe  mefurer,  1  ,  *      =>, 

'      Contre  la  Fraiwe  intrépide  ■     .  a 

Qui  ne  veut  que  Péçlair^î.  \\*'  ' 

-    ^f)  Ça  ira 'j  ça  ira!      , 
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ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  jeudi  folr  $  avril  /7pâ. 

On  a  fuivî  U  «ItCcuflion  des  articles  r^gleikientairés  fi^r  la  |^en« 
tannerie  nationale  ^  le  defniér  adopté  porte  que  le  comité  mill^ 
taire  préCentera  dans  deux  mois,  au  pTustard  ,  une  réda^on  en 
une  leule  &  même  loi  de  toutes  celles  qui  ont  été  rendues  juf- 
qu'à  prêtent  fur  la  gendarmerie  nationale. 

Séance  du  vendredi  C.  Sur  la  proportion  de  M.  Lejafhe  ,  l'aflero- 
blée  a  mis  i  la  difcuflion  la  luppreinon  des  congrégations  i^cu** 
lières.  Le  rapporteur  du  comité  d^inftru£^ion  publique  a  lu  le  pre* 
*  inier  article  ainfi  qu'il  fuit  : 
/  Les  corporations  connues  en  France  fous  le  nom  deton^réga* 
tionS'  féculières  eccléiiaAiques  ,  telles  aue  celles  des  prêtres  de 
l'Oratoire  ,  de  Jéfus  ,  de  fa  Doctrine  Cnrétienne  ,  de  la  Miflîon 
de  France  ou  de  Saint-Lazare  y  des  Eudiftes  ,  de  ^aint-Jofieph  ,  de 
Saint-S^lpice ,  de  Saint-Nicolas-du-Chardônnet ,  du  Saint  -  ^Cprit  > 
des  MilTions  étrangères  ,  des  miflions  du  clergé  ,  des  Mulatîns  »ou 
JFrères  Saint  -  Laurent ,  du  Saint  -  Sacrement ,  les  Sociétés*  de  Sor- 
bonne  &  de  Navarre ,  les  Congrégations  laïques ,  telles  que  ceÛes 
des  Frère^  d'écoles  chrétiennes ,  ces  Hermites  du  Mont-Valérien , 
des  Hermites  de  Sénard,  ces  Hermites  de  Saint- Jean-Baptifte .  de 
tous  les  autres  frères  Hermites»  ^es  frères  Tailleurs,  des  frères 
Cordonniers;  les  congrégations  sie  *  filles ,  telles  que  celles  de  U 
Sageiie  ,  de  Saint' Jofeph  ,  des  Ecoles  chrétiennes ,  «des  Matelotes , 
de  Sainte-Agnès ,  de  rUqion  chrétienne  ,  de  la  Providence ,  les 
Pénitens  gris  ,  rouges  ,  i)oirs  &  blancs ,  &  généralement  toutes 
les  congrégations  (éculières  d'hommes  &  de  femmes  ,  eccléiiafti-' 
aues  ou  laïques ,  autres  que  ,cclles  uniquement  vouées  au  fervice 
«es  hôpitaux  &  au  foulagemeht  des  malades  ,  fous  quelque  déno- 
snination  qu'elles  exiftent'en  Fr^ce,  foit  qu'elles  ne  comprennent 

Su'une  feule  maifon ,  (bit  qu'jelies  en  comprennent  pluiieurs  ,  font 
teintes  &  fupprimées ,  à  dater  du  ^our  de  la  publication  du  pré* 
fent  décret. 

M,  Tome ,  évèquc  dé  Bourges'^  eft  monté  à  la  tribune  ,  &  a 
demandé  U  luppreiTion  du  c  itame',  tant  eccléfiaftique  que  mona<« 
cal,  hors  l'exercice  def  foi.£tt^ns.  eçcléfiaûiques.  Cette  propofitîdii 
a  été  combattue  par  quelau^  membres  j  mais  enfin  l'article  pro- 
pofé  par  le  comité  &  la  démarfcle  ifle  M.  ToTné  ont  été  décrétés. 


ci»« , 

tfuence  i)  efi  allé  la  déppfer  fur  le  bureau,  au  milieu  des  applau* 
oliemehs  univerfels. 

Séofict  du  foir.  On  a  lu  des  dépêches  du  département  de   l'Ar- 

dèche  y  qui  annoncent  que  >  des  •  fëditieux  ayant  épré  le  peuple  de 

cette  contrée ,  tes.  mutons*  ^  ehâceaux   des  ci-devànt  noUcs  ont 

j^é  pillés  fie  brûlés- ep  grande  partie. 

Lo  vmSx^  6c  lé  dépahement  demandent  que  rgfleinblée  per- 

•      ^      ."./•.  *    (ïBçctrt 


mctt©»*Iirfféanidn  ics  gardes  nationales  du  département  de  h  Drotn«  - 
&  du  Gard,  à'  celles  da  département  de  l'Ardêche ,  pour  réprimer 
puîflàmment  la  fédition.  Un  député  a  converti  en  motion  cette  de-» 
n^cde,  &l'atVemblée  Ta. adoptée. 

Une  autre  dépêche  jl  annoncé  que  les  troubles  dû  département 
de  Seine  ôc  Marne,  fe  prolongent  malgré  les  mefuresqui  avoient 
été  prifes  pour  les  arrêter.  Ce  département  demande  à  raiîero- 
Mée  ia  permilHon  d'employer  le  batailbn  de  volontaires  qui  eft: 
«n  gamiibn  à  Compiegne.  L'afTefnblée  accorde  la  permilTion. 

Le  refte  de  la  feance  a  été  enlployé   à  la  difculTion  de. la  fuite* 
dtt  très-lçng  règlement  de  l'économie  intérieure  de  l'hôtel  des  In-    ' 
valides^  -  ♦' 

Siantû  du  famsdi  y.  M,  Lequinio  a  prcfenté  quelques  vues  fuc 
Tanlélioratlon  des  iinances  ;  il  apropofé  ,  i*.  que  deux  cent  foixante* 
dix  tribunsMX  de  dtflriél  foient  fupprimés,  &  qu'il  foit  procédé  à 
la  rééleâiQo  des  juges  des  tribunaux  confervés  j  i".  que  Por  Ô^ 
^argent  deftiûé  i  êt^e  monnoyé  foit  vendu,  &  le  produit  employé 
en  acqînrition  é^  cCiîvre  /  6c  les  ateliers  ne  frapperont  plus  que:  « 
de  la  grolTe  moanoie  j  3^.  que  les  raonumèns  de  bronze  Ôc  les. 
cloches  inutiles  foient  fondus  pour  faire  de  la  grofle  -  monnoie  , 
&  que  le  'produit  en  foit  employé  en  ateliers  de  charité  ,  &  fpé-.. 
cialemcnt  pour  l'ouverture  des  canaux  6c  deiiéjhemenfc  des  marais  ^ 
comme  les  meilleurs  moyens  de  rembourfer  les  dépenfes;  4".  que 
le  dflai  pour  Jouir  du  bénéhcc  des  douze  annuités  dans  Tacquifi- 
tion  des  .biens  nationaux,  îsc  qui  devcit  ceiler  au  premier  maipro-. 
<:hain  ,  foit  proroge  jufqa'au  premier  mai ^  179^. 

L'affemblee  a  renvoyé  ces  ditVercntes  propofitions  aiix  comités. 
qu'elles  regardent,  pjur  en  faire  inceilammcnt  leur  rapport. 

M.  Ramel,  membre  du  comité  des  peniîons  ,  a  fait  U  troifième. 
leôure  d'un  projet  fur  les  pci.fions  &  gratifications  j  rafiemblée 
l*adopte  î  en  conféquence  la  tréforerie  paiera  les  perfonnes  né«$. 
dans  les  années  1716  ,  .  .  .  .  1725  ,  dont  les  peniioiis  ont  éti^  re-. 
vifées  par  le  comité, 

Il  fera  payé  par  la  tréforerie  ,  à  tîtré    de  penfions    annuelles  .&, 
viagères,  aux  employés  fupprimés  de  la  première  clarTc,  la  fomme' 
de  lie  mille  74^  livres  ;   à  ceux  de    la  féconde  clall'e,  46  mille,   • 
$5^  livres;  ces  penfions  feront  récartics   en'  proporayn  dit  temps, 
de  ieur  fervice  oc  des  traiteniens  aont  ils  jouiifoi?m. 

U  ferîa  payé,  à  titre  de  fecours  ,  aux  employés  fiipp rimes,. de  U 
troifième  clade ,  une  fomme  de  deux  cent  quatre-vingt-quatre  mille 
vingtphuit  livres  ,  qui  fera  répartie  proportionnellement.  L'afîem- 
ïkée,  fur  le -rapport  de  M.  .  .  ,  ,  adopte  un  décret  de  iiquidatioiv 
pour  la  fomme  de  foixante-deux  mille  livres. 

M.  Prouveur  a  fait  ,  au  nom  du  comité  de  légiflation  ,    la   fé- 
conde lefturc  du  projet  de  déc^ret  portant  des  articles  réglemen- 
taires pour  l'inftruaion  des  procédures  criminelles  devant  le  tribu- 
,  Bal  de  caffation.    La  >:li£cuHion  a  été  ouverte  fur  le  fond  ,  6c  les 
articles  décrétés  ainfî  qu'il  fuit.  < 

•<  L'atfcmblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence ,  décrète  : 
Art.  1*',  w  Le  greffier  du  tribunal  de  caffation.  fera  tenu  de  dé- 
livrer fans  frais  ,  aux  condamnés  ,.  l'expédition   de  tout  jugement. 
admettant  les  requêtes  en  caffation  contre  les  jugemens  renaus  par 
les  anciens  tribunaux. 

Il,  »»  Les  frais  de  fervice   du'tribimal  de  caffation,   pour   con- 
dergc ,  feu  6c  lumière ,  6c  autres ,  font  kxé%  à  $000  livres  annuellemeot. 
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III.  t»  Les  huit  liuUSers  du  tribunal  de  cai&tion  ttifont  thmum 
1500  liyres  de  tfàitçment. 

IV.  M  II  fera  payé  cettt  annde  au  greffier  du  mime  tribttoa]  ,. 
ipour  indemnité  des  commis  qu'il  a  ^û  employer  »  le  dpuble  de  (àtk 
traitement  fixe, 

V.  9t  Xes  fix  concierges  des  tribunaux  criminels  provîfoires  ém 
Paris  ,  auront  chacun  pour  traitement  50  livres  par  mois. 

'  VI. ^M  Les  traitemens  &  frois  de  fèrvice  ci-de(l'us  décrétés»  ate» 
Tont  lieu  dii  jour  de  l'inlUl^ation  des  tribimau^ip  1*. 

Secoue  da  foir.  On  a  lu  diverfes  lettrées.  ;  l'uiie  d^elles  «nnonce 
que  le  calme  eft  rétabli  dans  la  ^le  de  Mcnde  ,  &  (^ue  ks  bci- 
gimds  ont  été  drllipés.  ^f-  \ 

Un  membre  de  la  députâtion  des  Bouches  du  Rhdne  -V'^iimoAcé' 
^e ,  iur  la  ré^uifuion  des  autorités  conftituées  »  les  {ardes  nati»-^ 
nales  de  MârfeiUe  écoient  entrées  dans  Arles  »  que  ceUè-viUe  étoir 
entièrement  fourni fe  auxloix  ,  <|ue  le  drapeau  de  la  liberté  flottoît 
^r  tes  rempar^.  On  a  applaudi.  .    ^'  ' 

Une  députâtion  dès  riif^ocians  de  la  Rochelle  ,  hdfltife  à  U  barre  p 
a  fupplié  rafiemblée  n«itiohaIe  de  prêter  l'envoi  des  fecours  qua 
dolTént  être  portés  à  •S;;lnt-Domingue. 

L'orateur  a  offert ,  au  nom  de  les  compatriotes ,  d^  contribuer 
à  ce  fecours  ,  foit  en  prêtant  des  vailTeaux  1  fuit  en.  fQurdfianr 
des  approvifîonncmens.  Renvoyé  au  comité.  1 

Au  rapport  du  comité  militaire ,  le  décret  Cuivunt  a  ét^  rendu. 

M  L'altemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgetice ,  d^iètet 
définitt^^^ement  : 

Art.  iv.  n  Les  deux  compagnies  de  gendarmerie  nationale  cr^ét^ 
par  les  articles  II  &  lll  du  titre  dt:  la  loi  du  16  février  1^91  ,  fe« 
ront  portées  provifoircmeht  à  ti^is  cent-  foixante  Kommea  ,  en  y 
f^smprcnant  les  officiers  &  fous-ofticiers. 

II.  H  11  fera  pris  dcns  les  compagnies  des  gardes  des  ports  8(, 
de  la  ville  »  au  choix  du  département  , .  le  nombre  d'hommes  né* 
ceiTaireS  pour  compléter  les  deux  compagnies  »  &.  les  porter  à- 
trois  cent  foixante  hommes ,  en  y  comprenant  les  officiers  &  fous- 
officiers. 

m.  M  Les  fous-ofikiers  des  gardes  des  ports  ne  pourront  entrer 
dans  les  deux  compagnies  de  gendarmerie  ,  qu'en  qualité  de  gen- 
darmes. 

IV.)*  Les  places  de  gendarme  qui  viendroient  à  Taquer  par  mort  ^ 
démiifion  ou  retraite ,  ne  feront  remplies  que  Içrfque  les  compl^ts- 
(Wont  réduits  au  pied  fixé  par  la  loi  du  16  février  1791. 

V.  >*  Le  rede  des  gardes  des  ports  £c  de  U  vHle  fera  réformé'^ 
conformément  à  la  loi  des  ^  »  4  &  5  apùt  1791  ;  il  leur  fera  ac«» 
cordé  une  retraite  proportionnée  &  leurs  fervices  ,  indépendam- 
ment de  la  liquidation  qui  fera  due  aux  gardes  de  la.  ville  pour 
leurs  charges. 

VI.  M  La  loi  du  16  février  17^1  fera  e;cécutée  dana  toutes  les 
difpofitions  qui' n'auroF.t  pr.s  ^ié  abrogées  ou  modiHées  m. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  l'examen  des  compiea>  une  dénon- 
ciation faite  par  M,  le  Ccintre,  contre  M.Na'-bonnc  ,  ficon  adé- 
crété  l'impreliîon  &  l'ajoumement  du  rapport  des  obfervatîons  de 
ce  comité  ,  fur  le  réglciacnt  miUtûire  préCcntd  par  cet  ex-mi* 
nîftrc. 

Séance  du  dimanche  $,    Les   adff>.iai.^rat«urs  du  déî'^artftmen^  du 
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Bas-REIli  ont  icnt  à  Paffemblée  pour  fe  plaindre  ^«  ce  que,  fou» 
prétexte  de  porter  des  fecours  dans  l'intérieur  du  royaume  ,  o^ 
dégarnit  Tannée  du  maréchal  Luckner  dans  le  moipent  où,  il  ï% 
fah  y  au-delà  du  Rhin ,  des  mouvemens  de  troupes  qui  annoncent 
des  hoftilités  imminentes.  Cette  réclamation  a  été  renvoyée  au 
comité  militaire. 

MM.  Merlin ,  Roland  &  Couturier  ,  ont  réclamé  des  fecour» 
pour  les  facendiés  du  département  de  la  Mofelle.  L'allemblée  eA 
a  décrété  de  provifoires  ^  &  renvoyé  au  miniftre  des  contributions^ 
pour  en  accorder  de  fubijéquens. 

Le  diperteraênt  de  Loire  êc  Cher  à  adrisflé  &  Taffembiée  des 

Îrocès-verbaux  qui  coivftatent  que  les  troubles  qui  ont  tégné  da|>y 
i  dépariteijieiiC,  à  ^fois,  ât^^n^I^me  ,  dans  dtfCérens  endroits ^re- 
commenc«Q%«vec  une  nouvelle  fureuK  Le  département  demande 
à  être  iuta|i£é  à  roi^érir'  les  prde$  natioiiales  des  département 
volfinc.  Décelé. 

(vl.  Aubert  du  ^sr^el  a  ^btenu  I«  parole.  ««  J'apprends,  a-t*il 
dit  )  un  (ak  doei  il  importe  oue  Taffemblée  nationale  foit  inAruite» 
Le  commodor  Cornwallis ,  général  anglais*  dans  Plnde  »  fait  ^  au 
méprit  du  droit  des  gens ,  fouHIer  \^$  taineaux  européens  qjui  tr;i« 
li((tierit  dans  llnde  ;  it  a  mis  en  croifière.,  pour  cela  ,  deux  fré- 
gates armées  en  guerre.  La  Régate  frnnçaifé  nommée  l'Efpiréuue 
convojoft  des  navires  dé  commerce }  elle. à  été  rencontrée^  à  la 
hauteur  d'un  comptoir  français ,  pat  les  frégates  anglaifes  qui  croî- 
fateot  dans  ces  parages.  Sommée  4^  fouffrir  la  vifo  à  fop'  bor(|, 
elle  a  refîtfé  ^  fe  combat  s'eft  engagé;  elle  a  été  priCe,.  amarinée 
èL  iConauîte  dans  un  port  anglais  i*.         . 

Lé  minime  des  aâah-es  étrangères  ayatvt  été  mandé  pour  dû;o 
s'il  avoir  coffioiii'ance^  dé  cè  fait ,  a  dit  n*.cn  avoir  reçu*  aacunes 
fliouvelles. 

L'ordre  du  )6v!r  appeloh  TadmiiTion  dés.  pétitionnaires.  Nous,  ne 
fendrons  compte ,  dans  le  nombre  de  toutes  les  pétitions  qur  oàt 
été  lues,  que  dé  ceHe  des  furnilméraires  de  Tlrotel  des  Quinie- 
Vin^s  ,  qui  font  venus  fc  plaindre  à  ralTemblée  des  vexations  fie 
des  injutUces  commifes  fans  ccffe  par  les  âdminiftrateurs  de  cette 
fnaKbn.  L'alTembMe  a  ordonné  qu'il  lui  fCit  fait  un  prompt  rapport 
^e  la  récbmation  de  ces  infortunés  vieil brds. 

Séance  du  tanii  o.  Une  lettre  de  M.  Amclot  a  aréven^  l'aŒent- 
fclée  qu'il  a  été  brûlé ^ hier,  pour  huit  millions  d'amgnats.  La  ma(fe 
dâ  ceux  oui  rcftent  en  circulation,  eft  d'un  niilliard  544  milHons^ 

L'affemblée  ,  fur  la  ilemande  du  miniftre  de  la  guerre ,  l'a  auto*- 
rifé  i  Elire  palfer  en-deçà  des  ^000  toifes.  du  lieu  de  la'  réûdenc» 
4m  corps  légiflatif ,  le  pemier  bataillon  du  quatre^-vingt-dixi^e  ré- 
giment d'infanterie ,  qui  fe  rend  à  l'a  Roçliellc.        , 

On  a  lu  deux  lettres  écrites  du  Cap  par  les  .eommiffaires  civils^ 
et  Saint-Domingue  ,■  en  date  des  if  oC  20  février;  les  commi(raires 
y  demandent  qaatreVmgt  millions  8C  vingt  milfe  Hommes  \  ill  an- 
noncent que  les  efclavcs  armés  font  encore  aa  non^re  de  plus  de 
cent  mille..  Renvoyé  au  comité  colonial. 

M.  Fauchet  a  lu  une  lettre  qui  femble-  dbnner  quelques  ef^ïé- 

mnces  fur  le  fort  de  M,  de  ta  F^yroufe.  l^  capitaine  hollandais  ,. 

naviguant  dans  la  mfr  du  fud ',  &  rangeant  les  ilés  de  l'amirauté». 

I      apperçut  un  pavillon  françafs  &  quelques  foldats  yètu^  de  notre 

iim{otTiit'..Eftfyiar'pa,.àC^'dti  g^os  têxn^Sr  approeiier  d'eux  «il 

El. 
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-en  donna  ayU  à  Hle  He  France,  <l*oii  le  gouvar-neur  a  exp'^lfi^  uH 
'bâtiment ,  à  l*eFct  d'aller  à  la  dëcoi.vc^te  des  naufrages.  Le  "hii- 
niftre  de  la  marine  a  confirmtî  ces  deuils. 

•  L'affemblée  a  décrétée  que  la  caille  de  T extraordinaire  verfcra  à 
celle  de  la  tréforerie  une  fommc  de  trcntcrcinq  millions, qui  ,  jointe 
à  celle  de  fix  millions,  déjà  vcrfée  ,  étalslira  ta  balance  entre  les 
dépenfes  &  la  recette  du  mois  de  mars. 

Vn  de  MAi.  les  fecrétaires  a  lu  la  note  des  décrets  fanélionnés  ; 
celui  fur  le  mode  d'exécution  du  féquedrc  des  biens  des  émîtes 
fe  trouve  fur  cette  lifte. 

Le  même  fecrëtaire  a  lu  une  lettre  qui  portoit  que  les  députés 
extraordinaires  de  la  ville  de  Breft ,  chareés  de  préfenter  les  fol'- 
dats  de  Château-Vieux ,  &  M.  Collot  d'Herbpis ,  leur  défenfeur 
officieux,  demandoicnt  d'elle  admis  à  la  b^rre.  MM.  de  Jaucourt 
'&  Gouvion  ont  fait  la  motion  de  Tadminion  à  la  barre  ,  mais  qtte 
•les  honneurs  de  la  féance  fuflcnt  refafés  aux  quarante  fuiffes.  Cett* 
propofition  a  donné  lieu  aux  plus  grands  débats  ;  chacun  voi7k>it 
Dten  les  admettre  à  la  barre  -,  mais  unb  partie  de  l'aûemblée  vou^ 
lok  leiîr  refufer  les  honneurs  do  la  féance  :  enfin  d'après  un  »pr 
pel  nominal,  il  n'été  décrété,  à  une  majorité  de  iSi  contre  166  , 
qu'ils  leur  feroient  accordés.  Les  quarante  foldats  font  entrés  , 
ayant  à  leur  tôte  M.  Collot  d*Hcrbois  j .  il  a  prononcé  un  difcours  , 
«ont  l'imprcflion  a  été  décrétée  i  elle  a.  été  refufée  à  la  réponfe  du 

Jrëfident.  Les  quarante  foldàts  ont  eu  lef  honneurs  de  la  féance  , 
i  tous  les  gardes  nationaux  oui  les  avoient  accompagnés  ont  ob- 
tenu la  permiflîon  de  défiler  (levant  ralVcmbléc  nationale. 

Séance  du  mardi  ic,  Plufieurs  lettres  des  roiniftres  ont  été  lues  9c 
renvoyées  aux  comités  compétens.  M.  P.iftoret  a  enfuite  pri^  1k 
parole ,  &  a  propofé  d'imiter  l'exemple  de  la  chambre  des  com* 
munes  d'Angleterre,  relativement  à  la  t  aite'des  noirs  j  il  a  de- 
mandé que  l'afl'embléc  décrétât  fur  le  champ  le  principe  de  la  fup- 
preflion  graduelle ,  &  renvoyât  le  mode  d'exécution  aux  comités 
colonial  &  de  commerce  réunis.  Cette  motion  a  été  appuyée  par 
•M.  Vaublanc;  mais  fur  les  obfervations  de  M.  Merlet,  on  a  ren- 
voyé la  proposition  de  M.  Paftoret  aux  co.mités ,  fans  rien  décréter. 
Une  députation  de  gardes  nationales  d'Arpajon  ,  diflriô  de  Car- 
beil ,  s'eft  préfentce  à!  la  barre  pour  réclamer  contre  l'identité  du 
nom,  avec  un  batailon  de  gardes  nationales  d'Arpajon  ,  départe- 
ment du  Cantal ,  qui  s'eft  porté  à  des  excès  condamnables. 

Après  un  débat  léger  fur  la  queftion  de  favoîr  fi  l'on  s'occupe- 
roit  des  commifTaires  de  la  trélorerie  nationale ,  on  a  ajourné  ce 
•dernier  point,  &  on  a  pafTé  à  la  difcuflion  du  projet  ce  décret 
fur  le  modt  de  corftater  l'état  civil ,  &c. 

♦  La  difcuffion  a  été  interrompue  par  la  levure  de  deux  mémoires 
du  miniftre  des  contrFbutions  publH[i>c$  }  l'un  fur  les  poudres  6c 
fplpctres,  l'autre  fur  la  néccflité  de  payer  régulièrement  les  for.c- 

•tionnaires  publics.  Xes  deux  mémoires  ont  été  renvoyés  aux  ce* 
mités  refpeé^ifs. 

M.  Vergriaud ,  après  avoir  dîfcuté  le  principe  du  meilleur  mode 

'  pour  corftater  l'état  civil ,  a  demar.rîé  qu'on  fcfîaràt  les  articles  qui 
concernoient  le  mode  matériel,  de  ceux  qui  embrafloicnt  des  c^ue^^ 
tions  délicates  ,  relatives  à  l'état  mcmc  des  citoyens.  On  a  ajour- 
né cette  motion  jufqu'*après  la  clâture  de  la  difcuflion  ;  elle  a  é%é 
reprife  par  M.  Jolivet,  qui  a  été  interrompu ,  t/L'  on  a  ajourné  U 
difcuffion  à  luAdi. 


(9T.) 

M.  ^e  Grave  a.  lu  une  lettre  du  maréçkal  Lucknêr  ati  ro!  ;  S 
tlemaïK^e  qu*on  déploie  des  mefures  vigoureufes.;  il  fe  plaint  de  ce 
qu'elles  font  ralenties  pour  fon  armëe ,  de  /ce. /(u'on.lùt  enlève  deiB 
régiiacns ,  &c.  M.  de  Grave  a  'donné  des  explications  fur  quelqùes- 
tmes  de  ces  plaintes.  On  a  renvoyé  aux  comités. 

On,  a  tu  une  lettre  de  M.'  Nar^onnc ,  qui  Te  plaint  des  lenteuns 
de  M,  Lecpintre  h  produire  fes  pièces  au  comité.   On  a  ordonné 
-  l'exécution  du  précèdent  décret  ce  renvoi. 

Séance  du  fotr.  On  a  lu  une  lettre  de  M,  Conftantîn  ,  député 
cxtraordinaiîe  do.  Bor.ifacîo ,  en  Corfe,  c^ur  repréfente  à  l'affcmbléc 
'<îue.le$  achats  projétéis  par  U  tx:éi'orerie  hationale  ont  déjà  fak 
hauffir  le  prix  de  J'argent ,  &  peuvent  l*augmenter  encore  ;  il  pré- 
tend que  ces  achats  font  l'effet  d'un  agio^ge  qu'il  importe  de  Ré- 
primer. L'afrembléè  a  renvoyé  cette  lettre  au  comité  de  l'ordinaire 
des  finances. 

Un  des  olKcier^' n^unicipaux  de.la'vilte  d'Arl(^  a  été  introduit*; 
i\  a  dodné  quelques  détails  juftificatifs,  M.  le  préiV'ent  lui  a  ré- 
pondu en  ces  térmçs  :  ^^  L'aifemblée  nationale  examinera  daus^  la 
'juilîce  les  raifons  &  les  faits  que  vous  venez  de  lui  expofer;vous 
pouVet  vous  ret?rer>». 

.iftur  la  proportion  qu'en  a  faite  M.  Crubiier,  au  nom  du  comUé 
■;nilitaire,  î'aflem'bicé  a  adopté  le  décret  fùivant  :  * 

«*  1*.  il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer  fur  la  propoûtion  faite  par  le 
mîniftre  dé  fa  g;uerre,-au  n'oiri  du  roi,  d'augmcntor  le  noml^re  dès 
Commiifaires  dt*s  guerres  j  a*,  les  trois  armét'j  inifes  fur  le  pied- de 
guerre  exigeant  urt  fervice  d'une  a£lxvité  parîicuHcre,  le  roi  pourra 
-  cJKtiTir  parmi  .les  ,commilî nues  des  guerres  des  comn-ilTaires  ordon- 
'nçtcurs  en'chefi* j";  ils  confervcroiit  le  traitement  attaché  à  le«r 

Î>lacev  &  il  leur  lera  tenu  compte  des  dcpcnfçs  cxtrcotuinairesdtf 
a  guerre  •>«.  .' 

M.  L.icuée ,  rapporteur  du  comité  mlîltiiird ,  a  fait  levure  d*uji 
projet  de  décret  pour  ch<ir?,cr  de  motlc  oe  rcxuijî:ucnient  des  pffi- 
cicrs  de  Tarmée  cfe  ligne.  L\irgeacc  piéalahlc  a  lui  dccrctée. 

Art,  I**.  ♦<  La"  nomination  à  toii';  les  cmplois.de  fous-iicutençBt 
dans  les  régimens  d'infanterie  de  ligr.e  &  de  troupes  à  cUeval  , 
arnfi  que  dans  les  bataillons  li'i/.rntvric  légère,  fera.  fait,c  )u&{u'>^u 
prbmipT  cclobrç  prochain,  CAv;(V'i'ivcuiciit  ,  conlormément  aux  ^lif- 
pofitions  des  crtîcles  III ,  IV  ,  V  ,  ^'l  fie  VXl  du  décret  du  29  no- 
'vembre  tJÇi.  * 

II.  !♦  Tous  les  emplois  de  iicirtcnant  qui  viendront  à  vaaiier  y 
feront  à  l'avenir  donnés  ,  dar.s  chncjue  rc^^iment  d"infanteiie  oc  de 
troupes  à  cheval,  amfi  que  V^rs  les  bataillons  d'infanterie  légère, 

■  aux  prcirîrrs  fous-lieutcnans  dclV.its  réc,inicns  ou  bataillons. 

III.  >♦  Les  emplois  de  capitaînt-  vacans  &  oui  viendront  à  vaquer 
dam  chaque  régiment  d'infantc-rie  d^  ligne  oc  dans  chaque  bataûl- 
lon  d'infanterie  légère ,  feront  à  l'avenir  remplis  par  les  premiers 
lieutcnars  defdits  régimens  ou  bataiiions, 

IV.  »♦  Dans  les  troupes  à  cheval,  fur  trois  comfpagnieS  vacantes  « 
deux. feront  remplies  par  les  plus  anciens  lieutenans    du    régiment 

'  <fans  lequel  elfes  vaqueront  ;  la  trciOcine  fera  déférée  à  un  capi- 
taine réformé  par  les'  décrets  de  l'afiemblée  nationale,  ou  à  un. ça- 
pitaine  de  remplacement,. ou  à  v^n  capitaine  devenu  inutile. 

V.'w  Les  Capitaines  de  remplacement  ne  concourront  pour  la 
troilième  compagnie  »  que.  lorf que  les  .capitaines  réformés  par  les 
ééct^P  de  l'aiTemblee  nationale  feront  tous  e»  activité  i  6c  les  «»r 


^itaîh^  éiu  de  réforme ,  que  torfque  les  «^pitaines  dîu  ^e  remr 
|riatccmem  auront  toui  été  employés.  On  fuivra  pour  les  nomina- 
^ns  le  rang  d'anciemieté  ëe  commHfion  de  capitaine. 
VI.  »»  A  compter  du  Jour  de   la  publication  du  prêtent  décrft^ 


Cependant,  nnl  no   pourra  y  _ 

deux  ans  révolus  de  fervke  aé^if  dans  la  même  arme ,  en  qualité 
èe  lieutenant-colonel  peut  devenir  qolonel,  &  de  capitaine  pour* 
devenir  lJefltenant-col^ne^  p 

VH.  »t  Si ,  au  moment  de  la  promulgation  du  ptétctït  -décret  ^  ' 
les  Ireatenan»  d*un  régiitient  ne  luffifoient  pas  à  remplir  le  nombre 
des  compa^r.if s  valantes  dans  ledit  régfanent ,  ou  fi  les  fous-4iea«^ 
tenant  ne  luuik'lr^r.i:  pas  au  remplacement  des .  Ceutenans ,  Texcé-' 
dànt  des  com,)ag.  k-s  &  des  lieutenans  feroit  rempli  "par  ées  offif- 
ciers  réformés  ou  de  remplacemeht  «  qui  jouiront  /l'aune  penfion  o^ 
-^wi  traitement  de  réforme ,  fit  qui  auront  produit  les  certificats^ 
de  civifme  &  d<?  fervice  dans  la  garde  nationale  »  exigés  ^ts  le& 
articles  V ,  VI  &  Vil  du  29  novembre  1791»»*-  ' 

Sianet  du  mercredi  II.  Un  membre  du  comité  de  divîficin  a  faft 
un  rapport  fur  les  conteftations  élevées  au  fu]et  de  lar  nomination 
de  la  nouvelle  municipalité  du  Puy,  au  département  de  la  Haute.-^ 
Leîre.  Le  dircAoire  de  ce  rléparrement  a  cru  voir   quelques  tllé-^ 

Î alités  dans  cette  noiASnàtion.  Le  eomité  n'y   a  trouvé   rien   que 
e  très-IégaL  UaiTemHée  l'a  confirmée. 

L'ordre  du  jour  ?ppeloit  un  rapport  fur  la  fupprefllon  des  droitsr 
féodaux  encore  extAans.  M.  le  rapporteur  du  comité  de  féodalité 
a  obtenu  la  parole  ;  il  a  pofé  ,  pour  bafe  de  fon  rapport  ,  que 
Faflemblée  nationale  peut ,  qii'elïe  doit  fuppriroer , /ww  dtuunâ  tn'" 
éemnitéy  les  droits  que  les  ci-devaitt  feigncitrs  fefaifoient  payer  à 
diaque  mutation  des  biens  en  roture  foumîs  à  leurs  fiefe.  M.Dot'* 
liac  a  lu  un  fo/t  long  difcours  fur  le  même  fujet.  L'imprclTion  du 
tout  a  été  décrétée. 

•  Le  miniftre  des  affaires  étrangères  efl  venu  rendre  eom|fe  des 
«tplicatîons  dans  lefquefles  il  eS  entré  avec  l'ambafiadeur  &  avec 
les  mimiilres  anglais ,  à  l'occafton  du  combat  qui  a  eu  lieu  dans  les 
mers  de  l'Inde,  entre  la  frégate  françaife  Ta  Révolution  &  la  fré- 
gate anglaife  le  Phénixé  II  réfulte  du  rapport  des  officiers  anglais  . 
qu'ils  avoicnt,  en  vertu  des  articles  XXVl  &  XXVU  du  traité  de 
Commerce ,  le  droit  de  vifiter  fi  les  navires  que  la  frégate  fran- 

'  çaife  convoyoft  ne  portoient  pas  des  armes  à  Tipoo-SaiD.  Us  ont 
tiré  ufi  coup  de  canon  pour  faire  fignal  k  la  frégate  d'amener  >  elle 
ifa  répondu  que  par  une  bordée  de  coups  de  canon  *>  c'eft  elle  qui 

'  â  engagé  le  comoat.  Le  'mîniftre  des  affaires  étranger^  *^"^  ^*^^" 
femliTée  fPattendre  les  explications  contradifioires  des  cmiciers  de' 
la  frégate  françaife  ;  il  a  ajouté  que  le  gouvernement  anglais  cft 
fSrèr  à  réparer  franchement  le  mal  qui  a  pu  être  fait.- 

Séame  dufoir.  Sur  le  rapport  du  comité  de  Y^extraordînalre  des'^ 
ilninccs ,  il  a  été  décrété  que  Tes  ouvriers  auxquels  il  eft  dfi  pour 
^étr  travaillé  k  la  cidture  de  Paris ,  feront  vérifier  leurs  mémoi- 
res par  le  flibiiftne  de  rintérreur  &  le  eommifllû^  du  rôt  à  la  H^ 
qiKdation. 

Elle  a  suffi  décrété  que  les  penfiorinaires  8c  créanciefi  de  féipV 
ne  potfttapt  MWU^  toaçhtfr  fe(  hnài  for  ks  çaifies.  publiq^M  ^ 
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«'en  TapppitasKt  U  tjMittanc^  6u  «lemier  ttralc  d^  leurs  «oatribu- 

Le  comité  colonial  a  fait  un  rapport  fur  Udépoxtatioa'cle  M..D«r* 
Tilles ,  de  Pondichéry  en  France.  U  a  été  décrété  qu'il  fera  indciA» 
fiifé  ,  ^  que  fon  palïa^e  lut  fera  payé  aux  frais  de  l'état.  L'af^ 
Cemblëe  a  terminé  fa  iéance  par  le  Règlement  de  police  intérieuri 
de  l'hôtel  des  Invalides. 

Séance  du  jeudi  Js.  Le  rapport  fur  les  troubles  furvenus  dan$  !• 
département  de  la  Lozère  fen  incefiamment  mi^,  à,  l'ordre  du 
jour. 

On  a  lu  une  lettre  des  commiflaires  de  la  tréforetie ,  qui  foHî- 
cîte  de  l'affemblée  une  décifion  fur  la  queftion  de  favoir  ta  les  dét 
pûtes  feront  tenus  ,  comme  les  autres  fooéUonnaires  publics  au 
créanciers  de  l'état ,  de  )uûi(ier  pour  toucher  leur  traitement ,  dta 
paiement  de  leurs  importions  &  de  leur  contribution  patriotiqur» 
\>n  a  paffé  à  l'ordre  du^}our. 

Le  miniftre  de  ^l^ntérieur  cft  venu  prévenir  Taffemblée  que  lei 
communications  commerciales  font  interrompues  dans  plufîeurs  dé<^ 
partemens  ,  par  le  mauvais  état  des  routes  ;  il  a.  demandé  des  fonds 
pour  parer  À  cet  inconvénient.  Renvoyé  au  comité  d'agriculture. 

L'aflemblée  a  déclaré  qu'il  v  a  lieu  à  délibérer  fur  la  pétitioa 
préfentée  par  les  procureurs  de  la  ci-devant  fénéchauffée  de  Beau-* 
|olais;  en  cdnféquence  leurs  offices  (ero;it  compris  dans  la  clafle 
de  ceux  dont  l'évaluation  a  été' portée  i  <k>cx>  livres. 

Par  décret  de  PaUerablée,  le  comité  de  marine  a  été  au|pnenté 
de  fix  nouveaux  nlembres. 
^  L'ordre  du  )out  eppeloit  la  difcuffion  fur  la  vente  éts  biens  de$ 
communautés  ou  congrégations  féculières  récemment  fupprimées ,  8c 
fur  le  traitement  à  f^ire  i  leurs  membres.  M.  Vincent,  membre  du 
comité  des  domaines  »  a  fait  ce  rapport  ;  il  a  propofé  la  vente  dès 
biens  dans  les  formes  ufitées  pour  le«  autres  biens  '  nationaux  i  i| 
a  tennWé  par  propofer  des  retraites  graduées  fur  les  temp  de  fer<i<' 
vice.  Le  maximtai^  <}e  ces  retraites  a  paru  modique  à  M.  le  curé 
dé  Verfailles,  Il  n'iroit  <m'à  6  ou  700  livres.  On  a  décrété  Tim* 
JireQion  du  projet  de  'décret. 

signée  du  foir.  Une  lettre  du  miniftre  de  l'intérieur  a  annoncé  ^  . 
TaiTemblée  l'arreftation  d'im  fieur  Oenais  ,    l'un   des  auteuts  deft 
troubles  du  département  de  la  Loière.  L'aflemblée  a  enfuite  rendu 
un  décret  d'accufatton  contre  MM.  Plombai  &  Charrier ,  reconmia 

Ï^oux  èt^e  les  inftine:ateurs  des  défordres  qui  ont  été  commis  dans 
e  département  de  rAveyton, 

On  a  repris  la  fuite  de  la  difçuflion  far  la'  ^rmation  des  neuf 
cmnpagnies  d'artillerie  à  cheval ,  précédemment  décrétées.  L'aura- 
btée  z  adopté  les  difpofitions  fuivantes  : 

1*.  ««Les  neuf  compagnies  d'artillerie  à  cheval  feront  réparties  de 
manière  que  deux  conmagnies  feront  atuchées  aux  deux  premiers 
ré^ens  d'artillerie,  &  île  refte  aux  cinq  autres  régimens  d'artil- 
lene  ;- 1*.  ces  neuf  compagnies  feront  compofées  de  trente  ofiicieri, 
€x  cent  ouatre-vingt-feize  fous-ofiicters  6c  canonniers  ;  3''.  l'affen^- 
btée  décrète  une  fomme'de  131  mille  livres  pour  folde  &  appoin- 
temens,  &  une  forome  de  231  mille  livres  pour  les  différentes 
mafles  de  cette  troupe  ;  4*".  les  oihciers  de  tout  grade,  fous-oliî* 
ciers  8c  canonniers  à  cheval,  feront  partie  du  corps  de  l'artillerie^ 
ils  y  conferveront  leur  rang  &  leur  ancienneté  ,  rouleront. avec  lui  ' 
pour  l'avancement,  fie  feront  fournis  à  la  même  difcipUne;  5*'«pour 
Ibrmel  «es  compagnies  de  canonniers  à  cheval ,  8c  les  mettre  d^ 
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ce  mcment  en  état  de  remplir  leur  fervicc ,  le  mînîftre  de  la  guerret 
choifira  dans  les  fcpt  r^gimcns  du  corps  de  rartillcric ,  les  otliciers 
«les  '4i»éréiii  grades,  ainfi  que  les  quatre  fous -officiers,  les  trots, 
artificiers  &  les  trente  canontiiers  de  chaque  compagine ,  néceffai- 
ries ,  à  raifon  de  cinq,  hommes  par  pièce  ,  pour  la  manœuvre  la 
plus  efleaticUe  des  bouches  à  tcu  ;  ce  qui  fera,  puur  ces  neuf 
compagnies,  trente  officiers  &  trois  cent  trente  hommes  ;  6*.  le 
«inmre  de  la  guerre  prendra  pour  les  premiers  frais  d'hibillemcni; 
&  d'armement,  d'achat  Ôc  d'équipement  de  chevaux,  une  femme 
ée  502  mille  livres  fur  les  vinct •millions  mis  ù  fa  dilpor;tion  ;  7"*'.  les 
neuf  divifions  de  boucHes  à  leu  que  doivent  fcrvir  ces  neuf  com- 
pagnies de  canonr.TcrS  à  cheval ,  feront ,  ainfi  que  leurs  charretiers 
ce  -attelages  ,  oàrtie  des  trois  grands   équipages  d'artillerie  dcftincs^ 


où. l'armée  françaife  entrera  en  campagne» 

Séance  du  vendredi  J5.  M.  Roland  ,  minillre  de  l'ijitérieur ,  a  pr^- 
venu  Tailemblée  que  le  tribunal  provifoirc ,  étribli  à  Avignon ,  s'cfl' 
difpcrfé.  Des  gardes  nationaux  du  Gard  &  de  l'Hérault  lont  entrés 
dans  la  ville  -,  les  prifortniers  d'Avignon  ont  éto  mis  en  liberté ,  & 
■  avec  eux  pluficurs  autres  ,  détenus  pour  vol ,  ont  été  relâchés.  , 
Des  membres  du  direftoire*du  département  de  l'Yonne,  envoyés 
ien  députation  à  l'affemblëe  nationale ,  font  venus  lui  rendre  compta 
de  Taftivité  que  ce  dcjpartement  &  fes  gardes  nationales  ont  dé- 
ployée pour  voler  au  lecours  de  celui  de  la  Nièvre  ,  qui  avoit  à 
«onfter  une  infurreflion  dans  la  ville  de  Clamecy,  L'aifcmblée.  a 
décrété  la  mention  hoiiorablc  de  la  conduite  de  tous  ceux  qi\i  ont, 
contribué^au  retour  de  l'ordre  dans  le  département  de  la  Nièvre. 

Le  miniftre  de  l'intérieur  a  fait  paffer  à  l'atlcmLlée  une  lettre  des. 
adminiftrateurs  compofant  le  dirc^oire  du  département  du  Gard. 
.Cette  lettre  contient  des  détails  fur  les  évén^cns  défaftreux'  qui 
ont  aflflteé  ce  département.  Un  rallemblement  de  quinze  cents  hom- 
mes s'eft  formé  dans  le  didri^c  de  Sommières  ;  cet  attroupement 
s'éil  porté  au  château  de  Plombet  &  Ta  démoli  ;  t'es  gardes  natio- 
naux égarés  fe  font  joints  aux  fécitieux.  L'slfemblcc  a  chargé  fon 
comité  de  faire  promptem«nt  un  rapport  général  fur  les  troubles 
du  royaume.'  ^  '  . 

L'oïVre  du  jour  appeloit  la  difcuflion  fur  la  queftion  de  favoir  fi 
on  attribueroit  aux  tribunaux  criminels  ordinaires  &  aux  cours  mar- 
tiales, la  cohnoiftance  des  accufations  d'embauchage,  ou  fi  elle  fe- 
roit  lailf^e  à  la  haute-cour  nationale.  Le  comité  <fe  légiflatioa  étoit 
d'avis  de  l'attribution  aux  tribunaux  ordinaires.  MM.  Merlin  &  Gua- 
det  s'y  font  vivement  oppofés  ;  après  des  débats  aflfez  vifs  &.  des 
épreuves  douteufes,  on  a  réclamé  rappel  nominal  pour  favoir  fi  on 
paiferok  à  Tordre  du  jour,  &  on  y  a  paffé  à  la  majorité  de  305 
voix  contre  236. 

Le  miniftre  tic  l'intérieur  eft  venu  confirmer  la  nouvelle  de  L'ar- 
rcftation ,  tout  le  long  de  la  Loire  ,  des  grains  dcftinés  pour  Nan» 
tes.  11  a  été  décrété  c^ue  les  départemcns  requerront  leurs  gardes 
nationales  pour  faire  circuler  librement  ces  grains. 

Ce  14  avril  iyp2,   Prudhomme  ,  montre  delà  ficicté 
des  indigens,  .  v. 
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Le^  pMd$  ne  notis  pftfoifféiit  grtnds 
^u€  parct  que  nous  fo|iiin«s  à  {«aoux* 
»••••••«  Lei9ons*jious«  ••••••• 


OV     14.  AU     ftXAVRt^      I79>* 

Pnmiin  fitt  di  U  JUbtrUf  ieôccafian  dté  fildau  Ji 

]^  H  bien  t  vils  calamniateurs  du  {leuple  !  malgré  vdf 
qîft  finiftres  &  vos  trames  perfides  ^  malgré  tos  iibellei^ 
ati:o«$>  âc  vos  Ikhes  placards,  cette  fête  de  la  liberté^ 
ce  f^temier  liommage  offert  par  le  peuple  à  fa  feule  fou^ 
Tçlcsùne^a  «ab'eu  dimanche  15  avril  ^  èc  les  roués  de 
Sfi^  cbar.ne  fk  font  ponttt  promenées  fut  des  cadavres  ^ 
&  des  flots  de  fang  n'ont  pas  couU ,  pas  même  le  fang 
Vf^  145.  rallie  îi^  A 


(  98  ) 
(des  traîtres  qm  ont*  fait  tout  xe  qu*lb  ont  .pu  pour  con- 
vertir  ce  jour  d'allcgrcffe  en  une  journée  de  deuil  ;  & 
le  champ  du  mafTacre  eA  redevenu  le  champ  de  la  fra- 
ternité ,  fiL  l'échaËiud  des  patriotei  a  repris  fon  nomd'au» 
tel  de  la  patrie ,  &  au  lieu  du  fignal  de  la  guerre  ci- 
vile ,  les  tables  de  h  loi  ont  rallié  autour  d'elles  tous  ceux 
des  citoyens  qu'on  en  avoit  écartés  par  d'pdieufes  pré»» 
yentions.  .    . 

On  placera  le  15  avril  179a  à  côté  du  14  juillet  1789* 
Ces  deux  époques  {çn%  les  plus  glorieufes  au  peuple  de 
France ,  (a  fpécialentent  au  peuple  de  Paris.  H  s*eft  mon- 
tré auffi  grand  ,  auffi  généreux  ,  auili  bon  le  jour  du 
triomphe, de  êl liberté.,  qu'il  s'étoit  montré  tertible  & 
puifTant  au  moment  qu'il  en  fit  la  conquête.  IL  lui  man- 
Guoit  une  grande  expérience  ;  il  avoit  le  fentiment  de 
Vk  force  ;  mats  il  n'avoit  pas  encore  donné  nn  exeAiple 
éclatant  de  fa  léodération  dans  le  fuccès.  Il  lui  étoit 
néceflairé  de  confondre  fes  détraâeurs  ,  en  étaLint  à  leurs 
yeux  le  plus,  impofant  de^tous  les  fpeâacles,  celui  d'une 
jnafle  çonddérable  d*honux;es  livrés  à  eux-mêmes  fan^ 
«utré- frein  que  celui  de  hi  loi;  fans  autre  barrière^ que 
la  ligne  de  ciémarcation  entre  fes  droits  &  fes  devoirs. 

Dimanche  15  avril  ,  ilsr  ont  appris  à  cbnnoitre  le 
peuple  4  à  le  refpecler  ,  à  Padmirer ,  Ces  adminiilrateurs 
meptes  du  direâoire,  ces  officiera  de  fétut-major  de  la 
^rde  parifienne ,  vendus  à  la  cour  ,  cette  cour  en vieufe 
(k  fcélérate  avec  tous  les  agens  qu'elle  tient  à  fa  folde  : 
depuis  un  mois ,  dans  les  comités  du  manège  &  du  châ- 
teau des  Tuileries  ,  dans  ceux  des  feâions  &  dts  clubs 
feuillantins ,  au  milieu  des  groupes  &  fur  les  murs  de 
tous  ks  carrefours  ,  on  s'agitoit  ,  on  dédamoit  ,  on 
écrivoit  5  on  placardoit.  La  furveille  ,  Dupont ,  qui  disho- 
nore la  mémoire  de  Turgot,  en  fe  vantant  d avoir  été 
fon  ami  &  fon  confeil ,  avoit  diffaribué  par  milliers  cette 
lettre  au  refpeâable  Fétlon,  lettré  infâme  qui  dégoutte 
le  fiel ,  ^  put  la  calomnie.  La  furveille  encore  ,  le  pre- 
mier des  valets  ajrmés  du  roi,  Briflac  avoit  baflement 
careffé  les .  épaulettes  de  la  garde  nationale  pour  eh  ob- 

ënir  une  oppofition  formelle  ôc  hoflile  à  la  fête  du  i{; 
éjà  Aclocque,  commandant  de  bataillon,^  &  la  Che- 
liaye,  chef  de  légion ,  tous  deux  indignes  de  fé  trouver  à  la 
té|e  d'hommes  libres  ^  &^  à  qui  Briliac  feroit  tout  faire 
pour  uxL  diaer  à  fa  Ubie  ^  avoiei^t  promis  &  figné  l'ordre 
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ifarmer  Iturs  volontaires ,  aâe  autfaefiuque  de  rebeUîorff ^ 

Suîfque  le.  maire  n'avoit  point  requis  force  à  la  loi. 
eaHcoup  de  citoyens  fans  énergie  aimoient  mieux  man- 
quer à  la  reconnoiflance ,  &  fe  priver  d'un  fpeôaciè  fait 
pour  élever  l'ame  ,  que  de  courir  un  danger  même  ima- 
ginaire. La  garde  nationale  elle-même  ,  nélas  !  en  trop 
grand  nombre,  n*appercevoit  dans  le  but  &  les  apprêts 
de  cette  fête  que  la  faâioo  des  Jacobins.  On  avoit  tout 
dirpofé  pour  effrayer  les  foibies  ôc  dégoûter  les  hommes 
palfibies.. 

Le  peuple ,  q^i  lit  tout  maintenant ,  &  quf  n'eft  plus 
étr^ger  à  rien  ,  pefa  dans  fa  fageffe  le  pour  &'  le 
contre.  Docile  aux  confeils  de  fes  magUbats ,  &  fécondé 
des  lumières  qu'il  puife  chaque  jour  dans  les  écrits  &  . 
dians  les  fociétés  patriotiques,  il  prit  fa  détermination , 
&  déconcerta  tous  les  projets  des  mal-mtentionnés  «  ea^ 
s' abandonnant  à  llmpulhon  de  fon  caraâère,  &  en  fe* 
montrant  çnfin  tel  qu'il  eft  quand  on  le  laifie  à.iui- 
même.    ^  , 

Trois  jours  &  deux  nuits,  fuffirent  pour  mettre  en 
état  le  char  de  la  libertji  &,  tous  les  accefloires  de  la  fête.' 
Elle  ne  fut  point  annoncée  au  bruit  du  canon  ;  il  faut 
réferver  ces  inftrumens  de  niort  pour  les  événemens  mal- 
heureux &  les  j[Ours  de  la  vengeance  ;  on  n'entendit  pas 
lion  plus  les  roulades  des  tambours  de  la  garde  nationale* 
Aclocque  ,  dit-on,  les  avoit  conCgnés  ;  mais  quand  il 
n*eùt  pas  pris  cette  forte  précaution ,  on  s'en  feroit  éga- 
lement pairé.Il  n'étoitpas  queilion  ici  de  marcher  en  mefure.^ 
les  cœurs  feuls  étoient  ^  runiflbn ,  &  o^R.  tout  ce  qu'il 
falloir. 

Le  cortège  fe  mit  en  marche  fort  tard ,  vers  midi  ; 
ce  n'eft  pas  que  le  peuple  fe  fit  attendre  ,  à  l'exemple 
des  defpptes  aux  fêtes  de  cour.  Il  s*étoit  rendu  dès  le 
matin  &  en  grand  nombre  à  la  Barrière  du  Trône  ;  mais 
U  fête  n'attendit  pas  qu'on  prit  route  pour  commencer. 
Du  moment  qu'on  fe  trouva  raflemblé  ,  on  goûta  le 
plaifir  d'être  enfemble  ;  il  fallut  pourtant  partir. 

Arrivé  à  l'emplacement  de  la  porte  oaint-Ant(»ne  ^ 
Beaumarchais  ,  fur  les  balcons  de  fa  maifon ,  dont  le  fade 
rappelle  toutes  les  concuffions  &  les  turpitudes  du  maître  , 
Beaunurchais  provoquoit,par  fes  battemens  de  main  af« 
h&és ,  un  falut  des  drapeaux  que  portaient  les  foldaQ 
^  Chàteau-Viettx  ^  mais   on  leur  déclina  le  nom  dg 
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Vieux  Sybarite,  &   ils  pmértnt   fous  fes  fenêtres  fami 
ITionorei-  tl'ub  feut  de  ienn  reprds; 

On  6t  fur  le  terrain  de  la  &Mié  une  efpèce  d*inaiH 

E cation  dé  la  fiatne  de  la  liberté.  Nous  omettons  les 
tails  pour  mteux  faîBr  l'enftmble  de  cette  fête  fK>pa-. 
laire,  la  première  de  ce  genre,  &  qui ,  nous  Peipérons^ 
pomra  fe  '  répéter,  hc  temps  qui  s^écoula  pendant  les 
premières  ftaiîons  donna  le  ioiur  aux  citoyens  mal  dîf- 
pofés  &  crédules  de  fe  raffurec  un  peu  ,  &  de  venir  fur 
le  pai&ge  de  cette  marche  triompaale  ^  favorifée  d'sûl- 
leurs  de  toute  la  férénité  d'un  jour  de  printemps. 

La  pompe  n'étoit  pas  riche; for  n'y  ^loumoit  point 
les  veux ,  &  ninfaltoit  pas  à  la  douce  médibcrité  ou  1 
Kndqeence  honorable  des  citoyens.  Une  foldatefçjùe  char- 
gée de  galons  ne  )etoit  pas  en  pafTanc ,  de  droite  &  de 
^gauche  «  des  regards  mépriians  lur  la  feule  des  affifians 
mal  .vêtus.  Ici  les  aâeurs^  les  témoins  ,  loUvent  confon* 
'dus  9  formoient  tour  à  tour  le  cortège  :  il  y  eut  peu 
d'osdse ,  mais  beaucoup  d'accord  ;  on  ne  facrifia  point 
à  la  vanité  d'offrir  un  coup-d'œil  fuperbe  ;  on  9e  cher^' 
cha  point  à  fe  dontter  en'  iflêôaclè  ;  l'ennui  ,  fib  de 
l'jonitormtté ,  ne  fe  gliflk  poiht  dans  les  différens  ^npes  ; 
à  chaque  pas  la  fcètie  chahgeOit  ;  la  chaîne  du  cortège 
fe  xompit  bien  des  fois ,  mais  les  regardans  en  remphf* 
foient  les  lacimes  :  tout  la  monde  vouloit  être  de  la  fête 
de  la  liberté. 

Le  luxe  en  étoit  banni  ;  mais  les  objets  commémonb» 
û&  ^jfx'on  portoit  de  diftance  eh  Aflancè  parfoient  \  la 
penfee  &  au  cœur.  Le  cortège  s*oûvrit  par  la  dèci»- 
i^tion  des  droits  de  l'homme^  écrite  fur  deux  taUesde 

Eierre,  comme  on  nous  repréfente  le  dècalogue  des  Hé-: 
renx  ,  qiYl  «le  la  valoir  poiht.  Quatre  citoyens  foute* 
noient  avec  orgueil  fur  leurs  épaules  ce  vénérable  fitf- 
deau  ;  &  quand  ils  s'arrêtoient  '  pour  fe  repbfér  ou  pouf 
•atemire  la  fiiite  du  cortège ,  un  groupe  nombreux  fe  for- 
mort*  auffi-tôt  '  autour  (Feux  ,  &  chacun  lifoit  à  haute 
vbix,  at.ec  un-fentimant'  de  fierté  &  de  jiïffice,  la  pre^^ 
mière  ligne  de  la  déclaranbn  :  Xm  hamm»  Uàiffini  et 
dmù^HAi'Hkm  ^  égaux. 

'  Il  en  étoit  de  mêihe  des  ouatre  buftes  qui  vcnoîenc 
tnfuite.  Ah  !  difoit  Tnn ,  celui-ci  eft  Yoltaure  9  ce  yvéXi, 
fatrd  malin  qur  nous  fit  tant  rite  aux  dèpou  de^prêtres^ 


(  to»  ) 

Cet  autre  (  J.  J.  Rouffeau  )  qui  a  ra'irïoacSeux  ;  almoit 
encore  moînà  les  nobles ,  &  ne  voulut  jamais  être  leut 
obligé.  Quel  eft  ce  troifième  bufie  i  Ceft  celui  d'un 
Angkis  (  Sidney  )  qui  laiflà  fa  tête  fur  le  billot  plutdc 
que  de  fléchir  le  genou  devant  un  roL  —  Pour  ce 
vtteîllaird ,'  dont  la  phyiioriomie  exprime  la  bonté  ,  nous 
le  recônn^flbns  bien  ;  c'eil  Francklin ,  ^i  peut  fe  dire 
le  libèrateut  du  nouveau  inonde  à  plus  jufte  titre  qu'un 
blottdin  qui  lî'eft  peut-être  pas  loin  d'ici. 

Les  deux  farcophàges  qui  fuivolent  jetoient  une  teinte 
fombre  fat  cette  fêtie.  Il  fallut  bien  à  leur  vue  fe  rappe- 
ler malgré  foi  le  maiTacre  de  Nancy ,  dont  le  plan  tout 
tiacé  d£fis  lé  c^ihet  des  Tuileries  tut  envoyé  à  Bouille 
par  les  fomi  &  à  la  recommandation  de  fon  parent, 
le  libérateur  des  deux  mondes.  La  Fayette  &  Bouille 
n'eurent  earde  d'imiter  ce  ébuverneur  du  temps  de  la 
Saint-Barmélemy ,  lequel  répondit  à  Charles  IX  &  k^ 
Médieis ,  c^uite  chargeoient  d'une  miflîon  pareille  :  àdreffei* 
vous  au  bourreau. 

Précéda  de  leurs  chaînes  fufpendues  k  des  trophées  ; 
&  portées  par  de  jeunes  citoyennes  vêtues  de  blanc  ^ 
les  quarante  foldats  duifles  du  régiment  de  Château-Vieux  ' 
marchoienf ,  confondus  parmi  pTufieurs  gardes  françaîfes 
avec  :l^ifi9nne  :  plufieurs  volontaires  &  des  (bldats  de. 
l%ne.  '  On  ne  diflinguoit  nos  quarante  martyrs  qu'à  leurs 
épaulettes  jaunes.  Ils  précé(ipient  le  char  de  la  liberté  , 
monté  fur  les  mêmes  roués  qui  fervirent  à  c^ui  de 
Ff^pothéofe  dé  Voltaire.  Cette  petite  circonftance  a  (om 
prix  i  tfoublidns  pas  que  ç*e(l  la  pVilofophie  qui  no!U% 
amena  IaKberté. 

'  Le-  Utar  ,  niodelé  fur  fantique  »  offroit  une  'maffe  un» 
pofantë.  '5ur  l'un  des  cètes  ,  le  peintre  heureux  de  .la. 
révohnion',  M.  David ,  ef^ifla  Te  trait  d'biftpire  dçk 
Bititiîs  l'ancien ,  Jugeant  lui-in.ême  à  mort  fes  fils  vaîii^ 
«^ei^ts,mais  défobeiflahs  à  la  loi.  L^autre  partie la^éralq 
repréfentoit  Guillaume  Tell ,  dirigeant  un  javelpt,  doAt 
le^W'  eft  une  pomme  placée  fur  la  tête  de  fon  fils  ; 
mais  1^  fes  pïqls  on  apperçoit  le  fer  d'un  autre  javelofi 
nui  doit  rendre  l'indépendance  à  la  Suifle  ,  en  pimîfian^ 
ï  monte  gouverneur  autricTiie^^  La  Aatue  de  la  Ubert4 
ai&fe,  la  maii|  appuyée  fur  une  maflue  ^  imprimoit  le 
refpeÔ  /^'ete  fait  baifler  les  yeux  à  tmroi  »  s'il  s'e» 
f&t  trouvé  fiir  fon  paâage.  K'KttbUôns   fu  de  fùe  rc* 
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marquer  que  le  fceptre  de  la  liberté  eft  une  maffue.  Di* 
fons  aafTi  que  U  proue  qui  formoit  le  devant  du.  char 
itoit  compolce  de  iix  poignards  dont  les  pointes  fc  tou- 
choient ,  &  fembloient  menacer  le  defpotiUne  affei  témé- 
raire pour  entraver  la  marche  triomphale  de  la  liberté» 
La  nouvelle  du  trépas  de  Guftave  venoit  d'arriver.. 

Vingt  chevaux  démocrates  (  qu'on  nous  paflSe  l'épî- 
thètc)  trairioient  d'un  pas  fur  le  char  de  la  fouveraine 
du  peuple  français  ;  leur  allure  n'avoit  point  l'infolence 
de  ces  courtiers  fainéans  ,  nourris  dans  les  écurie  de 
Verlailles  ou  de  Chantilly.  Us  fte  portoient  point  leur 
tête  haute;  leur  crinière  netoit  point  treffée  avec  l'or, 
ni  parée  de  panaches  blancs:  une  houfle  traînante  de 
drap  écarlate  les  couvrolt  ;.  ils  marchoient  un  pen  pe- 
samment, mais  fani  fe  permettre  d'écarts.    . 

Derrière  le  char  un  courtier  à  longues  oreilles  ,  monté 
par  un  plaifant ,  ridiculement  coftumé ,  figuroit  (afottlfe, 
ifm  n'ayant  pu  réuflîr  à  faire  manquer  cette  fétc ,  ,Te- 
noit  du  moins  pour  lui  chercher  des  défauts  ^  afin  d'ea 
fcirc  part  aux  libeltiftes  Dupçnt  &L  Gauthier  ,  Durofoy, 
&  A.  Chenier ,  Parifot  &  Roucher ,  &c.  &c.  &c 

Le  cortège  parcourut  la  moîtiî  du  circuit  de  Paris ,  & 
fe  fit  jour  a  travers  une  foule  immenfe  &^ continue,  fans 
rencontrer  d'obftacles.  L^  gendarmerie  à  j^ied  .&  à  cheval 
n'eut  pas  befoin  de  lui  tracer  fa  ronte  ;  deujC  haies  de  baioii^ 
nettes  ne  furent  point  ncceffaires  pour  liii  ôuVrir  un  paf» 
fage  ;  le  miniftre  de  l'intérieur  ne  fe  mêl^  ^n  rien  de  k 
haute  police  ;  le  département  recommanda  Je  bon  ordre 
i  \à  mtmicipalttè ,  OL  il  fut  pns  la  veille  un  arrêté  rela- 
tivement au  port  d'armes  &  aux  voitures  ;. mais.  ce.  6it 
kr  peupje  qui  fe  chargea  de  le  mettre  lui-même  à* êxt- 
^tion  ,  Se  fa  conduite  fut  une  leçon  pour  les  magif* 
frats ,  &.  un  exemple  pour  la  garde  nationale»  Quatre 
cent  mille  citoyens  iiirënt  hors  ce  chez  eux  pendant  u>ute 
«ne  demi-)ournée  ^  &  fe  portèrent  tous  ùx  le  *"inénae 
point,  fans  qu'il  en  foît  féfulté  le  moindre  accident»  Des 
paroles,  de  paix  continrent  tout  ce  mondse-;  ilfç  rangea, 
il  s'aligna  à  la  vae  d'un  épi  de  bled  «nii  mi'fut  pré- 
iênté  en  guîfe  de  baïonnettes,  depuis  la  jBafHlIejufqu'^u 
éhampde  Mars, 

*  Par  prudence, on  multiplia  les  réferves  ,  on  tripla  les 
Boftes  dans  tous  les  corps  de  garde.  Les  épaiilëttés  n'euf- 
pHtt  pas  été  fichée»  de  ït  voir  ftc^uifes  pour   rétablil^ 
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fordre  ;  on  ne  leur  donna  pas  cette  fat'isfaôîon  ;  on  leM 
laîfTa  bâiller  tout  à  leur  aife  ,  tknàâs  que  le  peuple  ,  ne  pen** 
fant  point  au  mal ,  fe  livroit  fans  contrainte  à  toute  TefFer- 
ycfcençe  d'une  joie  innocente.  Frère  1  dilbit  le  citoyen  à 
Ton  voifin  difpori  à  ipontrer  un  peu  d'humeur ,  conte- 
nons-nous ,  relpeâons-nous  ,  pludeurs  de  nos  frères  en 
uniforme  nous  boudent  :  tant  pis  pour  eux  ;  donnons- 
leur  des  regrets  «  en  leur  montrant  qu'un  peuple  libre 
n'a  pasbefoin  de  baïonnettes  pour  fe  contenir;  nous  fau- 
rons  nous  en  pafler  déformais  comme  aujourd'hui  ;  défac- 
coutumons-nous  d'avoir  toujours  des  baïonnettes  fous 
nos  yeux  ,  à  nos  côtés.  Des  baïonnettes  par-tout  ! .  . .  nous 
leur  avons  interdit  nos  falles  de  fpeâacle  ,  interdifons- 
leur  encore  nos  fêtes  civiques. 

Ceux  de  nos  gardes  nationaux  volontaires  qui  fe  font 
laiffés  entraîner  le  plus  à  l'efprit  militaire  ,  qui  devroit 
leur  être  toujours  étranger ,  n'ont  pas  fenti  tout  le  mé- 
rite de  la  fête  du  15  avril  ,  parce  qu'ils  n'y  ont  pas 
pu  porter  leurs  baïonnettes.  Eh  !  meflleurs  en  uniforme  , 
remontez  au  véritable  efprit  de  vos  fondions  ^  rappelez- 
vous  que  vous  ne  devez  vous  niontrer  en  armes  que 
quand  on  réclame  force  à  la  loi  :  fâchez  que  vos  baïon- 
nettes ,  loin  de  faire  l'ornement  de  nos  fêtes  nationales  » 
y  portent  au  contraire  la  contrainte  &  la  défiance ,  & 
an  lieu  de  reiTerrer  les  liens  de  la  fraternité  ,  divifent  le 
peuple  en  deux  faâions  bien  marquées  ,  celle  des  citoyen» 
en  habits  bleus ,  &  celle  des  citoyens  fans  culottes. 

Au  14  juillet  1790»  il  fallut  toute  la  ferveur  d'un 
patriorifme  naiflant ,  pour  que  le  peuple  «  reléeué  furies 
banquettes  de  la  circonférence  du  champ  de  Mars ,  prît 
part  à  ce  qui  fe  paflbit  au  centre  dont  il  étoit  beaucoup 
trop  éloigné ,  &  dont  refpace  intermédiaire  fe  trouvoit 
hériiTé  de  baïonnettes.  Laiflez  au  peuple  le  foin  d*ordon« 
ner  fes  fêtes ,  8c  foyez  peuple  avec  lui  ;  mettez  à  profit 
ce  qui  s'eà  paflé  le  dimanche  15  avril;  le  peuple  n'étoit 
pas  tout  à  fait  de  fang  froid  ;  agité  de  panions  diverfes  , 
contrarié  depuis  trois  femaines  par  plufieufs  pouvoirs  conf- 
titués ,  &  leurs  écrivains  mercenaires  ,  par  Théfitation  de 
quelques  gens  fages ,  mais  froids  &  timides  y  il  avoit  à 
combattre  la  prévention  des  uns  ,  la  répugnance  des  au^. 
très  ;  &  pourtant  au  'milieu  de  toutes  ces  anxiétés ,  de 
toutes  ces  animofités,  il  gvda  un  efprit  d'équité  âc  d'ordre 
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(tpaUe  4<  àUtfptret  ceux  qui  fp&uléfit  fur  fes  tncond^ 
quences. 

L'image  de  la  Fayette  ^  dont  1  apparition  dandefttne  i 
Paris  avoit  été  révélée  à  quelcmes  adeotes  indii'crets ,  s'of- 
frit à  la  penféô  du  peuple;  &  toutxe  long  de. la  route  » 
qui  fiit  long-temps  à  parcourir,  la  Favette  perûfflé ,  mé- 
prifé ,  exécré  tour  k  tour ,  devint  le  ni)et.  de  .toutes  les 
tonverfattons  ;  on  fe  demandoit  quels  étoiènt  les  hauts 
faits,  les  preuves  non  équivoques  de  patriotifme  qu'avoit 
données  ce  marouîs  ambidextre  ,  le  Botiilié  du  17  juillet 
1791.  Oeft  lui  (  fe  difoit-on  en  s*avançant  vers  le  champ 
de  Mars  )  c*efl  lui  qui  voulut  transformer  nos  prenûert 
citoyens  foldats  en  automates  enrégimentés  ;  c*eu  lui  qui , 
fe  déclarant  le  chevalier  de  la  révolution ,  qui  n'avoir  pas 
befoin  de  lui ,  mit  tout  en  œuvre  pour  corrompre  l'opi* 
nion  publique  ,  &  profita  du  penchant  du  peinte  à  Tido*- 
latrie  pour  s'appliquer  Tencéns  qui  ne,  devoir  bpûler  que 
pour  la  patrie  ;  fi  on  n*avbit  pas  levé  un  coin  de  Ion 
Inafque ,  on  ne  verroit  encore  que  lui  &,  fon .  cHeval  , 
à  cette  fête  dont  il  paroitroit .  le  d^eu  :  mais  les  temps 
font  change  ,  &  il  ne  veut  plus  de  fe.te  autour  .de  Tau* 
tel  de  ta  patrie  ,  parce  que  u  .  nof  mœurs  con^portoient 
le  facrifice  du  fang  des  traîtres  ,  U  fait  bi^n  qu'oxi  noroît 
pas  chercher  la  viâime  ailleurs  giie  chez  f^  pareils. 
Ceft  lui  qtii,  placé  trop  long-temps  entre  la  nation,  fie 
le  roi,  les  trompa  tous  deux  ,  mais  qui  •  heureufement 
pour  tous  deux ,  temporifeur  par  foibleue  plutôt  que 
par  prudence ,  n'eut  jpoint  a(ref  de  génie  pour  s'emparer 
de  )a  diâature ,  ni  allez  de  courage  ppur  en  braver  les 
fuites  orageufes.  Ç'eft  lui. qui  ,'  en  ce  rnomçnt  fur  les 
bords  de  la  MofeÛe ,  affe^e  dans  (a  ^ente  les  vertus  prl-t 
vées  des  anciens  Romains  «pçur  fe  £^iré  pardonner  fes 
petites  atrocités  çommifes  fur  les  bords .  de  la  Seine.  Ceft 
lui  qui ,  défefpéré  aujourd'hu;  de  p'avoir  pas  fu  profiteç 
dans  le  temps  de  1^  faveur  pppulaire  ,  médiateur  entre 
une  cour  perfide  à  laquelle  il  efl;  utiîç ,  fie  les,  contre-ré* 
volutionnaires .  du  dehors  ^  prépare  de  loin  à  la  nation 
une  c^taftrophe  qui  le  vengera  de  nos  déidains. 

La  fête  de  la  hberté  a J'occ^fion  des  foldats. de  Ch'â- 
teau^Vieux  amenoit  néceibirement  ces  réflexions;  mais 
La&yette  ne  fut  pas  l'unique  objet  de  la  commune  indi* 
gnation  :  elle  fe  mànifeïla  aufu  contre  le  monarque  qut 
mfukoit  aux  citoyens  ^  en  leur  intffrdifant,  pcftdant  tonte 

b 


0«î> 

là  journée  au  If^  Centrée  au  jardiil  des  Tuileries.    Mo«' 
narque  ftuptdé  ôc  mal  confeillé  !  eh  !  quoi  1  tu  fermes  ta 
porte  au jpeupk  qui  te  loge  ,  comme  en  feptembre  tySç ,  ta 
voulus  a^mer  ce  même  peuple  qui  te  nourrît.  On  t*a  dit  ^ 
uns  doute  ,  que  tu  ne  faurdis  trop  prendre  de  précau- 
tions contre  un  raffemblement  aufli  confidérable;  on  t'a 
dit  apparemment  que  la   fête   de  la  liberté  n'en-pouvQÎt 
être  une  pour  un  roi  ;  on  t*a  dit  de  ne  point  te  nafardef 
ceiour^là  en  public,  &  de  te  fortifier  dans  ton  château 
contre  les  attaques  du  peuple.  Va  !  le  peuple  ne  fongeoit 
pas  à  toi.  S'il  y  eût  penfé ,  fi  ta  défiance  injurieufc  eût 
allumé/  fa  bile....  ,    qu*auroient  pu   contre  jui  tes   valets 
rangés  en  bataille  dans  la  cour  de  tes  écuries  ,  ou  entaf- 
fés  dans  tes  anti -chambres  ?  de  quelle  sûreté  eufletit  été 
pour  toi  les  portes  clofes  de  ton  jardin  ,  fi  le  peuple  i 
piqué   de  ton  incivifme  eroflîer ,   eût  fufpendu  un  mo- 
ment la  marche  triomphée  de  fa  divinité  ,    pour   fran» 
chir  les  foifés ,  &  t'aller  chercher  au  fond  de  tan  bougé 
royal  ,  &  te  trainer  les  mains  liées   derriire  le   char  de 
la  Libené  ,  &  te  faire  expier,  en  un  feul  jour  j^au  pied  de 
Tautei  de  la  patrie  ,  les  déportemens  de  tes  quatorze  années 
de  rèene  ?  Il  a  fu  te  ramener  de  plus  loin....  Mais  ^  non,  il 
ne  s'abai/le  point  à  de  petites  vengeances.  Louis  !  connois 
mieux  le  peuple,  &  crois  à  fes  vertus.  Jufqu'à  ce  moment '» 
ne  s*cft-il  pas  montré  auffi  généreux  envers  toi  &  les  tiens  » 
que  tu  t*es  montré  ingrat  &  perfide  envers  lui  ?  H  ne  te 
▼eut  pas  plus   de  mal  qu*à  la  flatue  de  bronze  de  ton 
prédécefTeur. 

Mais  ,  non  ,  plus  de  reproches  ;  tu  n'en  mérites  pas  ;  les 
patriotes  te  favent  gré ,  au  contraire  ,  de  ta  conduite  dtf 
dimanche  ;  tu   n*as  point  démenti  le   fang  dont  tu  fors  ; 
la  couardife  de  ta  maifon  &  de  ta  cour  efi  toujours  la 
même  ;  mais  tu  aurois  pp  diffimuler,  &  prendre  ce  jour- 
là  ton  mafque  tfe  popularité.  Si  tu  ne  rétois  point  dé^ 
robe  aux  regards  des  citoyens  aflfemblés  fans  armes  ;  fi^ 
it  l'exemple  de  l'oifeau  de  la  liuit  qui   fuit  les  rayons  du 
foleil ,  tu  n'avois  point  détourné  les  yeux  du  troniphe  im^* 
portun  de' la  liberté  ;  fi  tu  avois  paru  fur  la  terrafie  de  tes 
jardins  pour  Tapplaudir   &   jeter  des  fleurs  fur  fon  paf- 
iage,  piufieurs    citoyens    dénonnaires   s'y    feroient  laifTé 
prendre,  &  des  cris  de  vhi  U  roi  euiTent  profané  ceux 
de  vive  la  nadon  \  vive  la  liberté  l 
RaiTure^toi ,  évite  k  rencontre  du  peuple  i  Vàm  quf 
N'.  145.  Tome  la.  B 
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ce  ne  folt  pas  par  crainte  ;  il  te  laiflera  achever  de  vivre 
fur  le  trône  ,  comme  il  laiffe  fur  fcs  autels  tomber  d'eux- 
mêmes  en  lambeaux  de  vieux  faints  ,  à  la  Arertu  defquels  il 
ne  peut  plus  croire  ;  il  a  hauflié  les  épsftiles  de  pitié,  de- 
vant le  pont-tournant  fermé  ,  fans  fufpendre  fa  route  vers  le 
champ  de  Mars  ,  où  tu  Taurois  étrangement  embarcafle,  s*il 
t'eût  pris  fantaiûe  d'aller  toi-même  y  lire  les  tables  de  la 
loi. 

'Tu  n'aurois  pss  manqué  d'afliftcr  à  cette  fête  ,  fi  le 
peuple  ,  comme  la  popuiace  d'autrefois ,  pr^flé  autour  d'un.' 
buftet  de  .chaircuiterie  &  d'une  fontaine  de  vin ,  eiu  été 
d'humeur  à  quitter  la  déclaration  des  droits  de  l'homme 
&  la  flatue  de  la  liberté  pour  fe  précipiter  i'ous  les  roues 
de  ton  carroffe ,  &  fe  dil'putjr  la  poignée  d'argent  tom- 
bée de  tes  mains  royales. 

Mais  qu'auroîs-tu  été  voir  dimanche  au  champ  du  peu- 
ple ?  Le  fpeûacle  qu'il  y  doanoit  n'étoit  pas  fait  pour 
toi.  Trois  cent  mille  citoyens  égaux  §L  libres ,  fe  tenant 
tous  par  la  main  autour  de  l'autel  de  la  patrie ,  &  dan» 
Icnrs  embraffemens  fraternels  faifant  oublier  à  quarante 
martyrs  de  la  cour  &  de  Bouille  le  poids  de  leurs  chaînes  ^ 
ce  tableau  vraifemblablement  n'auroit  pas  eu  beaucoup 
d'attrait  pour  toi  ;  Tair  ça  ira  mille  fois  répété  t'auroit 
écorché  mille  fois  les  oreilles  ;  celui  de  la  feu  des  bonnes 
gens  ,  Ôc  cet  autre  :  p«  peui-on  itre  mieux  qu'au  fein  de  fa 
famille  ?  ne  pouvoicnt  te  convenir  davantage.  Le  peuple 
n'eft  point  ta  famille  ;  elle  eft  à  Coblentz ,  à  Worms ,  à 
Vienne ,  à  Madrid  ,  à  Turin  &  au  château  des  Tuileries 
intra  muros.  De  jeunes  femmes  en  blanc  ,  des  mères  de 
&mille  avec  leurs  enfans  ,  fervant  de  gardiens  au  livr^ 
de  la  conflitution  ;  d'anciens  gardes  françaifes,  avec  leurs 
anciens  habits  ,  beaucoup  de  volontaires  nationaux  en  uni; 
forme*,  mais  ians  armes,  quelques-uns  de  tes  cents  fuiffes*, 
qui  n'ont  pas  à  fe  louer  de  ta  fnuniScegce ,  des  forts  de 
la  halle  &  des  ports  ,  des  charbonniers  ,  des  artifans  du 
faubourg  Sai nt- Antoine  ,  des  habitans  de  Verfailles,  tou^ 
patriotes,  une  foule  de  citoyens  mal  vêtus  ,' d'autres  k 
peine  vêtus  ,  des  fans  culottes  enfin  ,  (  pardonne  ce  mot 
ignoble)  tout  cela  t'auroit  paru  bien  bourgeois,  bien  in- 
£pide  ;  Médicis-Antoinette  en  eût  eu  mal  au  cœur;  point 
de  petite  ni  de  grande  livrée ,  point  de  chevaux  de  main, 
point  de  rneute ,  point  de  faucons  ,  point  de  canons ,  pas 
jmême  une  feule  baïonnette  ;  mais ,  en  revanche  ,  des  en- 
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feignes  ctnbUmntîqiies  de  notre  indépendance  ,  maïs  Ie$ 
drapeaux  des  trois  feules  nations  libres  fur  tout  le  globe, 
&  à  travers  tout  cela  une  jôîe  franche ,  aninïée ,  que  ta 
chère  6c  digne  compagne  eût  appelé  la  groffe  joie  de 
la  populace  ;  des  bénédictions  fans  nombre  accompagnant 
les  noms  de  patrie  ,  d'affemblée  nationale ,  de  focictés  pa- 
triotiques, de  Château-Vieux,  de Pétion  ,  de  Robefpierre: 
ceux  de  Bailly ,  Lafayette  ,  Gôuvion  ,  ëc  le  tien  ,  pro- 
noncés avec  un  tout  autre  accent ,  &  des  geftes  qm  ne 
furent  pas  l'expreffion  de  la  reconnoiflance  ,  voilà  ce  q\XA 
tu  aurois  vu  &  entendu. 

Des  hommes  du  peuple  fe  feroient  approchés  de  toi  j 
pour  te  dire  en  panant  :  «  Louis  ,  Guftave  vient  de 
>♦  mourir  du  coup  de  piftolet  qu'il  a  reçu;  il  s'eft  trouvé 
»  un  Brutus  en  Suède  ;  il  s'en  trouvera  déformais  par- 
»  tout  oîi  il  y  aura  des  defpotes».  Tu  te  ferois  bien  paffé 
de  la  leçon  ,  &  Ton  t^eùt  vu  rentrer  précipitamment  dan^ 
ton  palais  :  tu  as  très-bien  fait  de   n'en  pas  ibrtir. 

Bon  peuple  de  Paris  !  (buviens-toi  long-temps  du  rç 
avril  179a  :  cette  journée  te  vaudra  Thonneur  de  fervir 
de  modèle  au  reftc  de  la  France  &  aux.  autres  nations 
jatoufes  de  s'élever  à  l'indépendance  fur  les  débris  du 
defpotifn^e  renverfé.  Bon  peuple  de  Paris  !  perfévérance  Si 
courage  !  Tu  ne  pofsèdes  pas  feulement  dans  ton  enceinte 
le  fi.TVulacre  augufte  de  la  liberté  ;  cette  reine  des  peuples 
&  des  rois  t'adopte  ,  Ôc  te  déclare  digne  d'elle  ,  puifque 
tu  en  connois  u  bien  les  droits ,  puifque  tu  en  remplis 
fi  bien  les  devoirs. 

Le  lendemain  de  cette  fête  »  dont  le  peuple  fît  à  lui  feul 
tous  les  frais  &  tous  les  honneurs ,  le  roi  chargea  Aciocque , 
à  qui  il  avoit  fait  donner  à  diner  dans  le  château,  ainfi 
qu'aux  officiers  de  la  garde  nationale  de  fervîce,  de  té- 
fnoîgner  aux  faixànte  bataillons  toute  fa  fatisfadïion  dtt 
tèlc  qu'ils  avoient  apporté  dinwnche  pour  la  tranquillité 
publique  ;  ce  qui  veut  dire  ,  en  d'autres  termes ,  qu'on  ne 
pouvoit  pas  mieux  faire  fa  cour  au  roi  que  de  ne  point  af- 
after  h  la  fête  du  peuple ,  &  de  fe  tenir  à  l'écart.  Il  n'en 
faudroit  pas  davantage  pour  une  guerre  civile  ^  fi  la  très- 
grande  majorité  des  citoyens  enrôlés  ne  s'appercevoît  pas 
du  piège  qu'on  leur  tend  au  château  ;  mais  la  cour  né 
réuffira  pas  :  elle  gagnera  à  elle  ,  par  des  dmers  &  des 
carefles  feintes^  plufieurs  officiers  &  quelques  autres  fots 
de  la  garde  pahuenne  ;  mus  bs  bataillons  ne  feront  pas 
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nfle»  lâches  ifue  de  tourner  le  dos  au  peuple  pour  aller 
ramper  dans  des  anti-chambres;  ib  ne  donneront  pas  à 
Médicis-Antoinette  le  pUifir  féroce  de  voir  à  travers  les 
fenêtres  de  ion  château  le  peuple  &  la  garde  nationale 
de  Pari^  aux  priles ,  le  frère  contre  le  frère  ^  l'ami  contre 
fon  ^i  \  en  vain  voudroit-on  faire  accroire  aux  citoyens 
enrôlés  6c  à  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  qu'ils  forment 
deux  factions  oppoiées.  On  ne  parviendra  jamais  à  ifo* 
1er  la  garde  nationale  de  la  nation.  Qu'on  ne  croie  pas 
que  dimanche  tous  les  volontaires  enrégimentés  fe  foienf 
tenus  à  l'écart  ,  comme  on  cherche  à  le  fiûre  entendre, 
(.es  uns  ont  été  g^niir  les  pofies  &  les  réferves  ;  les  au- 
ires  ont  été  groffir  le  cortège  de  la  fête  du  peuple  ,  fie 
le  refte  s*eA  placé  fur  le  paflage  ,  pour  jouir  du  coup- 
d'œil.  Le  calme  parfait  qui  a  régné  dimanche  eft  du  » 
par  conléquen; ,  à  tout  le  monde  ;  il  eft  dû  aux  précau- 
lions  prifes  par  la  garde  nationale  ;  il  eft  dû  auliî  à  la 
modération  du  peuple  ,  qui  a  fu  rendre  ces  précautions 
tout  à  fait  inutiles.  Chacun  a  fait  fon  devoir  ;  il  n'y  a 
eu  que  celui  qui  devoit  l'exemple  à  tous ,  qui  ne  s'efl 
pas  conduit  avec  la  dignité  du  chef  d'une  nation  libre  , 
ni  avec  la  loyautç  dont  on  lui  a  fait  honneur  trop  long- 
temps. 

Mon  dç  Gufiavt  &  iU  fun  il  fis  tyranmcidts. 

Il  n'eft  plm  guère  poffible  de  fe  refufer  à  reconnoltre 
une  providence  ;  le  concours  des  circondances  aâuelles 
^(l  fi  heureux,,  fi  conforme  aux  loix  de  la  juftice  ,  que 
pous  n'aurions  pas  mieux  difpofé  nous-mêmes  des  événe^ 
mens  en  faveur  de  Inhumanité.  Tous  tes  peuples  marchent 
fur  nos  pas  à  Tindépendance  ;  mais  cette  tendance  unît 
yerfelle  vers  le  premier  des  biens  d^  Thomme  eft  con- 
trariée  par  la  coalition  des  defpotes  &  de  leurs  compli- 
ces. Qu'avions-nous  à  défirer  le  plus  ardemment  ?....  £/«f 
ifàiooHc  fur  Us  têits  couronnéts^,^,  (i).  Notre  voeu  /accom« 

(i)  Plufieurs  lettres  annoncent  l*arreôation  de  l^imp^ 
ratrice  de  Ruûie  à  Pétersbpurg.  Qn  la  dit  renfermé^ 
dans  vu  couvent  ;  la  nouvelle  n'en  a  point  encore  été 
ïcçue  officiçlkment,  8c  les  détails  de  cet  évéaçuient  tti*ftT. 
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idtt.  Nous  femmes  à  pane  à  la  fia  du  quatrième  mpls  de 
Tannée  179a  ,  que  déjà  deux  empereurs  &,  un  roi  vien- 
nent d*être  précipites  de  leur  trône  dans  le  cercueil. 

C'eft  le  jeudi  '19  mars  ,  à  onze  heures  du  matin,  que 
Guftave  termina  fa  carrière!  Les  ga^etiers  de  cour  difent 

3u'U  a  montré  beaucoup  de  réfignation  &  de  fermeté; 
a  demandé  les  facremens  ôc  les  a  reçH$  d'une  manière 
ttès-édifiante  y  en  difant  :  «<Je  vais  paroltre  devant  Dieu. 
n  Je  n'ai  pas  de  mérite  à  fes  yeux;  mais  fi  j'ai  fait  du 
^  mal  à  quelqu'un ,  je  n'en  ai  jamais  eu  l'intention  ,  & 
n  j'en  demande  pardon  ». 

Il  eft  donc  des  hypocrites  qui  le  font  jiifque  fur  le 
bord  dt  leur  tombe  i  il  eft  donc  des  hommes  à  qui  la 
mort  même  ne  peut  arracher  le  mafque  ^  ils  l'emportent 
avec  eux  dans  l'autre  monde.  Au  reûe ,  que  Guftave  Kl 
ait  iti  repentant  ,  c'eft  fon  affaire  ;  nous  ne  fommes 
point  chargés  du  falut  de  fon  ame  ;  c'eft  à  lui  feul  à 
en  répondre  ;  il  s'en  tirera  comme  il  pourra  au  pied  du 
tribunal  de  rétérnelle  juftice  ;  mais  il  eft  iacheux  que  ce 
tyran ,  de  fon  Lit  de  mort ,  n'ait  pas  entendu  les  béné* 
diâions  qui  s'élèvent  de  toutes  parts  vers  la  providence 
ouï  a  délivré  de  bonne  heure  la  Suède  âc  l'Europe  d'un  ^ 
oeipote  turbulent ,  à  qui  il  n'a  manqué  qu'un  peu  plus  * 
de  temps  pour  faire  beaucoup  plus  de  mal. 

«  Si  j'ai  fait  du  mal  à  quelqu'un  ,  je  n'en  ai  jamais  eu 
n  l'intention....  >•<. 

Le  tartufte  l  U  va  mourir  ,  &  il  a  encore  )a  force 
d'étouffer  te  cri  de  fa  confcience  «  qui  lui  répond  :  Oui  , 
monftre  couronné ,.  tu .  as  fait  du  mal ,  le  plus  grand 
qu'on  puifte  Jaire  aux  hommes  ;  m  as  aflafEné  tes  com- 
patriotes dans  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher.  J.  }.  Ankaftrom 
ne  t'a  oté  que  la  vie  »  miférable  I  tu  as  dépoudié  les  Sué* 
dois  de  leur  liberté! 

Ce  font  les  tyrannicides  de  Guftave  qui  ont  montré 
véritablement  de  la  réfignation  &  de  la  fermeté.  Le  grand 
mérite  à  un  defpote  d'expirer  tranquillement,  au  milieu 
d'une  cour  adulatrice  qui  le  plaint  »  qui  lui  prodigue  tous, 
les  fecours  ôc  emploie  tous  les  moyens  pour  lui  adou- 
cir le  paJTage  de  t'exiftence  au  néant  l  Ce  defpote  »  en 
mourant ,  a  la  confolation  de  voir  fon  fils  le  remplacer 
paifiblement  fur  le  trône,  fous  la  régence  d'un  frère 
que  lui-mêmç  a  choifi.  Il  riieurt  dans  fon  lit ,  lui  ,  Guf-< 
ûve  4  dgnt  la  place  éroit  déjà  marquée  fur  réchafaud 
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^is  les  peuples  libres  drefTenc  aux  defpotes    opmîîtret 
6l  incorrigibles. 

J..  J.  Ankailrom ,  au  contraire  ,  livré  à  toutes  les  horreurs 
de  la  qutfiîon  ,  predé  par  des  tourmens  renouvelés  plu- 
iîeurs  io\s  le  jour  ,  mais  dont  il  peut  voir  la  fin  par 
des  aveux ,  le  laifle  torturer  plutôt  que  de  découvrir  les 
autres  conjurés  ;  il  a ,  dit  on ,  fuccoinbé  aux  douleurs  » 
&  il  eil  moit  au  milieu  des  l'upplices  ,  mais  fans  qu'oit 
ait  pu  lui  iurprendre  le  nom  d'un  ieul  de  Tes  campic- 
gnons  de  gloire.  Voilà  de  l'héroîfme  i  &  il  n'ell  pas  le 
leul  qui  en  ait  montré  déjà  dans  cette  affaire. 

Une  heure  après  le  trépas  de  Guftave  ,  un  de  Tes  fc- 
crétaires  ,  le  baron  de  Sterbeck ,  eft  mandé  chez  le  mi- 
niftre.  Il  s'y  rend.  44  Monfieur  ,  lui  dit  le  chancelier  ,  vous 
»  êtes  acculé  d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  contre  les 
n  jours  du  roi  ;  de  violens  foupçons  s'élèvent  contre  vous  ; 
1^  répondez. 

Sterbeck  répond  :  a  Monfieur ,  non-feulement  j'ai  trempé 
dans  la  conjuration  ,  mais  j'en  étois  le  chef.  Sans  vous' 
rendre  compte  des  motifs  qui  m'ont  déterminé ,  fachev 
que  l'intérêt  de  l'état  fut  le  premier  ;  j'ai  cru  que  la  mort 
de  Guftave  importoit  au  falut  de  mon  pays  ;  vous  n'en 
apprendrez  pas  davantage  ;  il  me  refte  à  peine  dix  mi- 
nutes à  vivre  ;  le  poifon  que  j'ai  pris  me  fouftrait  à  votre 
vengeance  ,  &  je  meurs  latisfait  >>. 

Et  en  effet  ,  Sterbeck  expira  en  prononçant  ces  der- 
niers mots.  Le  corps  du  tyrannîcide  fut  traîné  fur  la  claie 
par  le  bourreau  ,  dans  les  rues  de  Stockolm.  Le  cadavre 
du  defpote  e(l  embaumé  déjà  ;  mais  patience  ;  encore 
un  peu  de  temps ,  chacun  aura  fon  tour  &  '  reprendra  fa 
place.  Les  honneurs  rendus  à  Guftave  ne  réhabiliteront  pas 
la  mémoire  ,  &  le  traitement  ignominieux  fait  à  Sterbeck 
6c  Ânkaftrom  ne  flétrira  pas  leurs  noms  ;  déjà  le  peuple 
fuédois  les  prononce  tout  b^  avec  l'accent  de  la  recon- 
notiTance. 

Du  décret  d'aceufation  tonitt  M.  de  NoaUlcs  ^  ambajfadtur 
à  FUnnt. 

Depuis  que  le  fieur  Deleflart  eft  mîs  en  état  d*ar- 
reftation  ,  on  parle  de  la  retraite  de  M.  de  Noailles , 
ambafladear  ^  Vienne;  les  papiers  public»  ont   annoncé 
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cette  nouvelle  ;  totts  les  miniflériels  l'ont  répétée ,  ,  & 
M.  Noaîlles  a  lui-même  configné  dans  une  lettre  ofHcieUe 
qu'il  lavoit  offert  fa  démiilion  au  roi  dès  le  24  mars  der- 
nier. Ce  fait  •  pofé  ,  rappelons- nous  quelle  fut .  la  con- 
du.te  de  M.  Dumourier  envers  la  cour  de  Vienne:  lï 
ne  fut  pas  plutôt  inâallé  au  miniilère  des  affaires  écran- 

tètes ,  .qu'il .'écrivit  très-fcrieufement  à  M.  Noaîlles  de 
emander ,  fiins  aucun  délai,  une..réponfe  cathégorique 
au  roi  de  Hongrie  ;  il  adrefTa  cette  lettre  à  M.  Noaîlles  : 
donc  il  fut  trompé  par  la  cour  ,  qui  favoity-qui  devoit 
favoir  que  cet  ambalTadeur  demandoit  fa  ^retraite. 

On  fait  que ,  depuis  fix  mois ,  depuis  le  commencement 
de  la  révolution  même  ,  le  fyflême  unique  de  la  cour  eft 
de  temporifer.  Le  roi  avolt  promis  de'  faire  diligence  ,  il 
lavoit  promis  par  la  bouche  de  fonjWc/eDelefl'art;  avec 
un  tel  miniftre ,  il.  auroit  encore  long-temps  joué  la  nation^ 
avec  impunité  ;  mais  le  déccet  d'accufatlon  a  dérangé  Tes 
projets ,  et  la  lettre  dccidce  de  M.  Dumoaricr  a  dû  néceUaire- 
xnent  mettre  en  défaut  ou  la  cour, ou  rambafTadeur  à  Vienne. 
Si  M.  Noaîlles  .eût  fait  fon  devoir,  la  cour  éfoit  prife 
au  trébucher  ;  mais  il  a*  préféré  s'expof:r  au  décret  d'ac- 
cufaition  y  pour  fauver  les  apparences  à  la  cour.  Le  bon 
ferviteur! 

Le  nouveau  miniflre  des  affaires  étrangères  lut  reprd- 
fenta  tous  les  déiavantages  d'une  guerre  pour  la  cour  de 
Vienne  ;  il  lai  fit  le  tableau  de  tout?s  les  horreurs  qui 
pourrole  t  la  fuivre  ;  il  ne  lui  diflimuh  pas  qu'une  guerre 
•avec  la  France  pourroli  tranfporter  le  trône  Impériai  dans 
quelque  autre  jnallbn  de  l'Europe  ,&  il  finit  par  ces  mots  : 
4<  Telles  font,  Mo n fleur  ^  les  bafes  fur  lefquelles  le  roi 
»  vous  ordonne  de  traiter  avec  la  cour  de  Vienne ,  pour 
yf  avoir  une  réponfc  franche  et  décifive.  Je  rendrai  compte 
n  au  roi  du  :fuccès  de  votre  négociation  ,  Ôc'^e  fuis  per- 
n  fuadé  qu'avec  de  la  vérité  &  de  l'énergie,  en  pré^ 
»>  fentant  à  la  cour  de  Vienne  fes  puifTans  intérêts  ,  vous 
f>  parviendrez,  /bus peu  de  temps,  à  déterminer  cette  crrte 
^  politique  qui  ne  peut  pas  durer». 

On  .croira,  peut-être  ,  qu'au  feçu  de  cette  dépêche 
M.  Noaîlles  va  ne  pas  perdre. un  infiant  pour  nérgocler  avec 
tes  miniftres  du  roi  de  Hongrie  ;  on  crolroit  qu'il  va  s'adref- 
iisr.  à  Français  luirmême  ;  qu'il  va  exiger .  une  prompte 
réparation  des  injures ,  des  diatribes  contenues  dans  le 
libelle  envoyé  au  $ieur  Dëleffart  parlç  prince  Kaunitz..^ 
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JHîen  de  tout  cela;  M.  l'ambafladeur /tfil /e  md/t^U reftc 
tranquille,  ne  tente  aucune  démarche,  &  fe  borne  à  écrire 
la  lettre  fuivante  au  miniâre  des  affaires  étrangères: 

«  Vous  m*avez  fait  i'honneur  ,  monsieur ,  ^e  me  pré* 
»  venir  que  Ton  vous  avoir  chargé  du  département  des 
H  affaires  étrangères.  Donner  des  preuves  de  zèle  &  d'at* 
if  tachemem  d^ùns  ma  correfpondance  avec  vous  ,  mon* 
>»  sieur ,  eût  fatisfait  mon  attachement  pour  mes  devoirs 
»>  &  les  fentimens  que  i'aurois  fouhaité  de  pouvoir  vous 
»  témoigner.  Mon  temps  efi  fini.  Je  fuis  obligé  d'avouer 
»  la  paifaite  impuifTance  où  )e  fuis  déformais  de  reifdre 
»  ici  aucun  fcrvice  à  ma  patrie.  J'ofe  vous  prier  avec  la 
>i  dernière  infiance  de  '  m'obtenir  la  permifuon  que  j*ai 
ff  demandée  au  roi  de  me  retirer.  Ma  fanté  efl  extrême- 
yf  ment  dérangée,  &  ce  que  je  pourrois  en  dire  n*efl  que 
ff  pour  moi  trop  réel.  Je  ne  puis  qu'appuyer,  monsieur  , 
>i  les  demandes  que  M.  Gabar ,  fecrétaire  ici  de  TambafTade  , 
»  vous  adrefle  lui-même.  Aujourd'hui  il  mérite  le  plus 
yf  grand  intérêt  p:T  fes  longs  fervices  &  fes  qualités  per- 
9f  lonnelles.  On  peut  également  compter  fur  foft  patrio- 
»  tifme  ». 

Signé^  FambafTadeur  de  France  près  de  la  cour  da 
Vienne.  Noailles. 

La  communication  de  cette  pièce  produifit  fur  l'efprit 
de  rafTembiée  nationale  l'effet  que  produit  toujours  la 
dénonciation  d*un  délit  public  ,  c*eft-à-dire  Tindignation  la 
'  plus  profonde.  Tout  le  monde  fentit  combien  M.  Noailles 
etoit  criminel  ;  on  n'ofa  pas  fe  diffimuler  que  cette  inertie 
'  coupable  avoit  expofé ,  linon  les  defiinées  ,  du  moins  la 
gloire  &  la  fureté  de  la  patrie ,  &  il  fut  déclaré  una- 
nimement que  TambafTadeur  avoit  forfait ,  &  décrété  qu'il 
feroit  mis  en  état  d'accufation. 

Son  crime  efl  bien  évident ,  bien  confiaté  :  il  avoit  reçu 
du  miniflre  des  affaires  étrangères  l'ordre  exprès  de  deman* 
der  une  revonfi  franche  &  décijtve  ;  de  cette  réponfe  dépen» 
doit  la  célérité  dans  les  armemens ,  dans  les  mefures  de 
guerre ,  dans  la  défenfe  de  l'état  ;  ii  e(%  caufe  que  cette 
réponfe  a  été  différée  ;  il  a  donc  coiApromis  les  intérêts  de 
la  nation;  il  a  donc  juftement  mérité  ce  décret  d'accu- 
fation. 

A  l'ouverture  de  la  féance  du  lendemain  14  avril ,  on 
donna  ledure  de  la  lettre  fuivante  de  M.  Dumourier: 
jH  M.  le  préfidçnty  je  reçois   k  l'iofiant  md.  courrier  de 

»  M. 
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»  M.  NoaîHes,  parti  de  Vienic  le  7  de  ce  mois.  Il 
»  m'apporte  une  réponle  de  M,  Noailles  à  ma  féconde 
y>  dépêche,  dont  j'ai  eu  Thonueur.  de  faire  Icdure  à  Taf- 
>}  feniblée  nationale.  M.  Noaiiles  a  obéi  aux  ordres  qi)e 
f>  je  lui  ayois  rctérés ,  de  la  part  du  roi.  JVi  cru  qu'il 
»  étoit  important  que  Taffemblée  nationale  fûtinftruite  dece^ 
»  fait  avant  ta leilure  du  procès  verbal.. Signe,  Dumouritr  >\ 
L'ailemblée  nationale  renvoya  auiïi-tôt  cette  lettre  au 
comité  diplomatique  ,  &  lui  ordonna  d'en  faire  le  rapport 
ftance  tenante ,  ainfi  que  des  pièces  qui  y  font  men- 
tionnées. Le  comité  diplomatique  fit  fon  rapport  à  une 
heure  ,  allégua  que  la  lettre  de  M.  Noaille»  n'ayant  pas 
encore  été  lue  au  confcil  du  roi ,  ne  pouvoir  être  com- 
muniquée à  l'affemblée.  Se  conclut  cependant  à  ce  que 
Tafiemblée  rapportât  le  décret  d'accuiation  de  la  veille. 
Ce  projet  excita  de  juftes  &  violentes  contradiâions ,  & 
le  décret  ne  fut  pas  i apporté;  mais  le  rapport  en  fut 
ajourné  jufqu'au  mom^»nt  oîi  i*aff<"mb:éi  nationale  aura 
une  connoilunçe  oiHcicile  des  pièces. 

Cette  féconde  réponfe  de  M.  Noailles  ,  &  ce  décret 
-qui  fufpe  d  le  rapport  dudécrct  de  la  veille,  donne  lieu 
à  trois  obfervations  férieulcs.  L'alTemb'ée  peut-elle  rap-* 
porter  un  décret  d'accuiation  }  D-^voit-elle  lufpendre  celui 
lancé  contre  M.  NoaHles?  M.  Noailleç  étoit-il  le  feul 
coupable  ?  étoit-il  le  premier  coupable  dans  cette  circonf-. 
tance  ? 

Qu'efV-ce  qu'un  décret  d'accufation  ?  C'eft  un  afte  judi- 
ciaire, Lorfque  l'affemblée  nat  onale  porte  un  décret 
d'accusation,  elle  fait  les  fonftions  de  ji^ré  ;  &  quand  U 
juré  d'acçufation  a  rempl'  fa  fon3;ion  ,  il  eft  deffaifi  de 
'  l'affaire  ,  elle  ne  lui  appartient  plus,  eile  lui  eft  abfolument 
étrangère;  il  ne  peut  plus  en  connoître ,  elle  appartient 
cxclufivement  au  juré  de  jugement.  Oa  aura  beau  dire 
que  le  décret  d'accufation  n'etoit  pas  rédigé;  ce  n'eft  pas 
la  rédaftion  qui  conftituc  l'afte  ,  elle  n'en  eft  que  U 
preuve  ;  ma's  l'aâe  cxifte  indépendamment  de  l'écriture  , 
comme  les  droits  de  l'homms  exiftent  indépendamment 
de  la  déclaration  qu'en  a  laite  l'affemblée  nationale  conf-. 
tituante. 

Mais  quand  on  admettroit,  contre  toute  vraifemblance  ,' 
&  contre  tous  les  principes  reçus,  que  l'affemblée  nationale 
peut  rapporter  fes  décrets  d'accuiation,  comme  elle  rap* 
porte  fes  décrets  de  légiflation  ou  de  police  ,  il  xCtn  fcroit 
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pas  nioînç  vrai  qu'elle  ne  doit  pas  rapporter  le  décret 
cracciifatiot)  porté  contre  M.  Noailks  ;  car  un  décret  ne  peut 
éfre  rapporté  qu'autant  qu'il  eil  fondé  fur  l'erreur  ;  6cle 
décret  du  famedi  13  avril  n'eft  pas  dans  cette  Iiypothèfe  : 
il  ert  rendu  pour  caufe  de  dcfobéiffance  ;  la  délobéilTance'^ 
cft  conAatée  par  l'aveu  même  du  rebelle ,  &  s'il  a  obéi 
dans  la  fuite ,  s'il  a  obtempéré  à  une  réquifitlon  pofté- 
rieuro ,  ce  dernier  a^e  ne  couvre  pas  U  défaut  du  premier, 
il  n'efl  qu'un  crime  de  moins.  Un  ambaffadeur  eft  une 
fentinelb  avancée,  c'eft  fur  elle  que  l'état  fe  repofc  du 
foin  d'annoncer  les  préparations  hoftiles ,  &  de  les  faire 
cvii'cr.  M.  Noailles  ,  ambaffadeur  à  Vienne,  n'a  fait  ni 
l'un  ,  ni  l'autre  ;  il  n'a  point  fonné  l'alarme  ,  &.  s'eft  con- 
tenté de  demander  qu'on  changeât  sa  configne  ,  &  qu'on 
le  relcvilt  de  fon  pofte  :  il  a  donc  expofé  l'état  ;  3c  quoique , 
par  la  fuite,  le  remords  oj  la  crainte  ,  ou  tout  autre  Icn- 
timent  fecret  l'aient  décidé  à  ne  plus  trahir,  la  première 
trahifon  n'en  fubfiûe  pasMioins,,  &  il  ne  doit  pas  moins 
'  ctre  puni.  Une  férié  de  Ticrfaits  rend  bien  le  coupable 
plus  odieux  aux  yeux  de  la  loi ,  mais  un  feul  grand  for- 
fait fulfit  pour  le  fr.re  condamner  ;  &  tel  alTalîin  con- 
vaincu d'avoir  trempé  f's  mair.s  dans  le  fang  de  fon  f  ère, 
feroit  fucccder  la  plus  belle  ,  la  plus  noolç  adVion  du 
ironde  à  fon  afl'aflinat ,  que  fes  juges  n'iUiioient  pas  le 
droit  de  compenfcr  une  nit^on  par  l'autre  :  &  fi  l'affemblée 
nationale  rapportoit  le  dccret  lancé  contre  M.  Noa  îles 
pour  caufe  de  défobé; (Tance  ,  Icus  le  prétexte  qa'il  a  obéi 
je  lendemain,  ou  quelques  joui-s  après,  elle  confaci'eroit 
évidemment  cette  maxime  dangereufe,  qu'un  feul  crime 
ne  fuiht  pas  pour  donner  lieu  à  la  refponfabilité. 

On  dira,  peut-être,  que  nous  nifillon'»  avec  achar- 
nement contre  M.  Noaillcs  :  oui ,  i\  l'on  appelle  achar- 
nement la  volonté  (enne  de  faire  exécuter  la  loi  ;  &  ki. 
Kons  citoyens  doivent  délirer  c^;t  exemple  avec  d'autant 
plus  d'ardeur,  qu'il  piiruit  évident  que  M.  Noailles,  foie 
en  défobcllTant ,  foit  en  obéiffuu  enltiite  ,  a  été  mu  par 
une  main  étrangère ,  par  cette  main  p.:rluîe  qui  dopais 
trois  ans  paralyfe  toutes  les  loix  ,  empêche  Tordre  de 
renaître  ,  6c  embarraffe  en  tout  la  marche  du  gouverne- 
ment. M.  Dcleflart  étoit  au  timon  des  affaires  étrangères. 
Al  Dclefiart  avoi't  annonce  une  démarche  vigoureufe  de 
la  part  du  roi;  M.  Dumourier  ,  en  écrivant  lur  le  même 
ton  à  l'ambaffadeur  français  a  Vienne ,  fembloit    n'avoir 
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j^pris  que  les  erremens  publiés  par  fou  prédéceffeur  ;  & 
fi  M.  Noailles  n'a  pas  obtempéré  aux  ordres  précédemment 
donnéi  par  M.  DcIelTdrt  ,  6i  certainement  rtitifiés  par 
M.  Dumoiuier  ,  c'cil  que  M.  Dclefiar:  n'avolt  pas  donné  ces 
ordres,  ou  bien  qu*il  les  avait  don:ïvs  avec  un  mandat 
fecret  de  ne  pas  ies  exécuter.  TelU  a  été  jurqu'à  prcfent 
la  marche  des  affaires  étrangères  :  ou  la  correfpondance 
dipton.aûque  étoit  une  conjuration  ouverre  &  fui  vie  ,  ou 
la  corrdpondance  ofHcielle  ctoit  inii^ni fiante  &  nulle ,  & 
pour  lors  détoit  le  cabinet  autrichien  des  Tuileries  qui 
régloit  le  fort  de  la  Fiance  au  dehors.  Quelle  perfidie 
&  quel  briganaag?  !  il  eft  temps  d  y  mettre  un  terme  :  le 
corps  diplomatique  a  befoin  d'être  renouvelé  en  entier; 
fouffrir  les  agcns  de  Marie-Antoinettj  ,  laifler  en  place 
un  ieal  mouchard  politiq.ie  du  régime  ancien ,  ce  feiOit, 
de  la  part  du  minlftre  des  affaires  étrangères  conipirer 
auffi  cruellement  que  Deleffart,  cèferoit  s'expoler  au  même 
fort  que  lui  ,  ce  l'eroii  facrifier  lap.urîe,  oC  c'eft  ce  qu'on 
.ne  doit  pas   attendre  d\in  minirtr?  bonnet?  homme. 

Nous  en  étions  là ,  lorfque  nous  avons  uppris  que  Taf- 
fembléi  nationale  vcnoit  de  révoquer  définitivement  le 
ciécrer  d'accufation  ;  6l  voici  quels  o-:t  été  fes  mocifs  ; 
nou5  y  avons  déjà  répon.lu  devance.  M.  Damoiiricr  a  » 
dans  la  féance  du  19  ,  communiqué  les  nouvelles  dépêches 
de  M.  Noailles;  il  en  réûilte  que  cet  ambaffadiur  s'eft 
adurié  au  cornu  de  Comert'en ,  vice-chancelier  de  lIEm- 
piro ,  &  mieux  difpofé ,  dit-il,  que  le  prl/ice  deKauaitz. 
M.  Noailles  le  vante  de  lui  avoir  exposé  qu'il  ne  faut  plus 
des  paroles,  mais  des  effets  ;  que  l'intention  de  la  France 
n'eft  pas  d'atermoyer  ,  6c  cjue  des  réponses  vagues  feroient 
regardées  comme  deff^j'.ns  hoftiles.  M.  Noailles  a  demandé 
une  renonciation  formelle  à  toute  coalition ,  à  tout  iîrme- 
.  ment  contre  la  F-'-ance  ,  &  ii  a  déjlaré  que  fi  on  n\idhcroit 
pas  à  fes  réquiûiions  ,  la  France  (i)  fe  regarderoit  dhs 
à  préfent   comme  en  état  de   j^uerr?. 

l-i:i  rcpcifes  du -vice-chanceiiv-r  ont  été    telles   que   le 

•  roi^   de  Hongrie  exige;  1°.  îat'.sfactioi    aux  princes   pof- 

feîTionné^    d'Alface  ;   a^  rcftitution   d'Av'gnon  au  pape  ; 

J^  que  le  gouvernement  intérieur  de  bi  F.  ancë  foit  changé  ^ 


(  I  )  M.  Noailles  dit  h  rùi  1  &  cela  eft  naturel. 
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modifié  ,  &  fur-tout,  rendu  plus  fort.  Enfin ,  M.  G^merTcrt 
a  notitié  à  M.  Noailles  que  le  roi  de  Hongrie  periWle 
dans  la  réponfe  qui  nous  a  été  laîtw'  le  i8  mars,  d'autant 
plus  que  cette  réponfe  s*acGorde  p<«rraitement  avec  les 
intentions  du  roi  de  Pruflc.  M.  Noailles  ajoute  que  l'en- 
voyé de  Prufle  eflj>ard  précipitamment  pour  Berlin  ^  8c 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu*ii  vient  d'être  expédié,  une 
circulaire  aux  cercles  de  TEmpire  j  pour  q./ils  tournifTent 
leur  contigcr)t  en  hommes  6^  en  chevaux. 

11  eft  une  circoiiftance  à  remarquer  dans  la.  conduite 
de  M.  Noailles,  6c  cette  circonllance  a  bcfoin  d'être 
rendue  publique,  pour  donner  la  mefurc  des  difpofition» 
de  cet  ambailadeur.  Les  journaux  publient  que  le  roi  de 
Hongrie  a  fait  notific-r  qu'il  pcrfilloit  dans  la  réponfe  qui 
nous  a  été  faite  te  i8  mars  ;  mais  ils  ne-difent  pas  comment 
le  fait  s'cft  pafle ,  &  cela  eft  trèv-important  à  connoître. 
Aprèç  fa  converfaticn  avec  M.  Comerfen  ,  notre  ambai^ 
fadeur  demanda  en  propres  termes  fi  la  cour  de  Vienne 
perfiftoic  dans  fa  réponlc  du  i8  mars ,  6c  ce  n'eft  que 
fur  cette  interpellation  que  la  ccur  de  Vienne  a  répondu 
affirmativement.  Or,  demander  à  un  roi ,  de  la  part  d'un 
roi,  û  ion  veut  telle  chofe  ,  n'cft-ce  pas  indiquer  la 
chofe  même  ?  &  M.  Noailles  demandant  à  M.  Comerfen 
fi  le  roi  de  Hongrie  pcrfiftoit  dans  la  réponfe  du  i8  mars, 
ne  lui  difoit-il  pas  implicitement,  &  en  Ityle  diplomatique: 
je  fuis  chargé  de  la  part  du  roi,  fnon  maître,  de  vous 
dire  que  votre  réponle  doit  fe  borner  à  perfifter  dans 
celle  que  vous  aVez  déjà  faite  ?  Si  Ton  veut  fe  rappeler 
que  M,  Noailles  avoit  d'abord  retiifé  de  faire  aucune  dé- 
marche ,  qu'il  avoit  abandonné  fon  pofte ,  qu'il  avoit  expli- 
citement demandé  fa  retraite  ^  on  n'aura  plus  de  doute 
à  cet  égard  ;  car  il  eft  évident  qu'ayant  d'abord  refufé 
de  correfpondre  avec  M.  Dumourier  ,  il  n'a  été ,  &  n'a 
pu  être  déterminé  à  reprendre  cette  correfpondance  <iue 
par  une  lettre  &  des  avis  particul-efs  qui  n'étoient  pas 
de  M.  D'.nnouricr, 

Si  i'aiVcmblée  nationale  a  fouftrait  M.  Noailles  au  glaive 
de  la  loi ,  il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  le  foustraire  au 
glaive  de  lopinicn  publique;  il  en  eft  atteint,  &  f<m 
nom  fera  rangé  déformais  parmi  ceux  des  traîtres  à  U 
patrie. 
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Déclaration  de  guerre  au  roi  de  Bohimt    &  de  HonpU: 

La  réponfe  du  roi  de  Hor^rie  eft  une  déclaration  dé 
guerre  à  la  France  ,  &  la  France  auroît  dû  l'attendre 
•dans  une  immobilité  formidable  :  nous  allons  cependant 
voir  que  les  parrifans  de  la  guerre  Tont  emporté  ,  âc 
qu'au  lieu  de  nous  borner  à  la  défenfe  de  nos  loix  ,  de  notre 
conltitution ,  de  notre  Souveraineté  ,  l'affemblée  na^onale 
nous  précipite  dans  les  hafards  d'une  attaque  ,  d'autant 
plus  bizarre ,  qu'il  n'y  a  rien  à  gagner  pour  nous.  Voici 
la  marche  de  ce  grand  événement. 

Le  miniftre  ayant  donné  connoiflance  de  la  dernière 
dépêche  de  M.  Noailles  ,  il  fut  arrêté  au  cdnfeil  que  le 
roi  fe  rcndroit  vendredi  à  l'affemblée  nationale  pour  y 
ailer  propoler  la  guerre.  L'affemblée  en  fut  prévenue  le 
jeudi ,  &  le  roi  s'y  rendit  verïdredi  à  une  heure.  Difons  , 
a  l'honneur  de  l'affemblée  nationale ,  qu'elle  s'eft  con- 
duite avec  dignité  dans  cette  circoniVance  :  des  patriotes , 
fentant  combien  de  fois  le  corps  confiituant  s'étoit  avili 
en  préfence>  du  roi ,  firent  donner  leéhire  du  règlement 
qui  défend  les  applaudiffemens ,  &  le  roi  fut  reçu  dans 
le  plus  grand  calme.  Il  alla  fe  placer  à  côté  du  prési- 
dent, &  dit  :  «  Meflîcurs ,  je  me  rends  au  milieu  de 
»  vojs  pour  un  objet  de  la  plus  haute  importance  dans 
»  les  circonftances  préientes  :  mon  miniftre  des  affaires 
»  étrangères  va  vous  lire  le  rapport  qu'il  m'a  fait  dans  mon 
y^  confeil  fur  notre  fituat'on   à  l'égard  de  l'Allemagne  », 

M.  Dumouricr  prend  la  parole,  &  lit  le  difcou^-s  qu'y 
avoit  fait  pour  le  confeil  du  roi  \  ce  difcours  porte  en 
fubflance  que  les  princes  étrangers  ont  fécondé  &  en- 
courage les  criminelles  manœuvres  des  émigrés ,  que  leur 
rage  eût  été  impuiîTante  fans  le  fecours  des  defpotes , 
que  la  maifon  d'Autriche  a  tout  fait  pour  encourager 
leur  audaee  ;  que  cela  eft  d'autant  plus  étonnant  ,  que 
cette  mémo  maifon  trouvoit  en  nous  de  bons  &  fidèles  alliés 
depuis  le  fameux  traité  de  1756  ;  que  ce  traité  nous  ren- 
dott  la  dupe  de  l'ambition  autnchiennu  ;  qu'il  nous  a 
engagés  dans  piufieurs  guerres  déiailrueufes  ;  que  noQs 
avons  fouvènt  prodigué  notre  or  &  notre  fan  g  pour  dé- 
fendre une  puiffance,  qui  n'a  jamais  voulu  que  notre 
tuine  ;  qu'à  l'inHant  que  la  matlbn  d'Autriche  a  vu  qu'elle 
ne  pouvpit  plus  nous  trahir  ni  nous  dominer  ,  elle  s'ei^ 
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dcvlarée  hr.utrcîr.cnt  notie  ennemie  ,  qu'elle  nous  a  ou- 
tragés;'qu'ci[e  a  mlulté  au  figng  de  la  révolution,  aux 
Fra-iç.lis ,  mcine  aux  ambanadcurs  ,  rçpréfentans  la  na- 
tion entière  ;  que  les  aili  mces  de  !a  cour  de  Vienne  avec 
ia  Pruilji  ^  ..coiUie  laquelle  nous  l'avons  (i  Ibuvent  défen- 
due ,  j>ort2  le  plus  grand  carawtère  de  perfidie;  que  c'eft 
TA utrjthe. feule  qui  excitoit  fOiitre  nous  ce  brigand  in- 
quitt  du  Nord ,  dont  tous  Ici  forfaits  viennei.t  d'être 
punis  par  lo  fer  d'un  généreux  tyrannicide  ;  que  c'eft 
encore  TAutricbe  qui  a  foufllé  en  France  le  feu  de 
la  difcorde  &L  de  la  guerre  civile  ,  en  ccnfeillant  à 
une  partie  des  Français  de  s'armer  contre  l'autre  partie; 
que  kl  note  de  la  cour  de  Vienne,  du  18  février  ,  cft 
*îne  véritable  dccLiration  de  guerre ,  qu'on  y  avoue  for- 
mellement la  ligue  de:>  puldapces  contre  la  France;  que 
la  mort  de  Léopold  n'a  apporte  aucun  changement  à  ce 
fyftême  ;  que  la  note  du  18  mars  eft  encore  plus  pro- 
voquante que  la  pre.nière  ;  que  Vultimaium  du  roi  de 
Hongrie  eik  qu'il  veut  *que  nous  fou  me  trions  notre  coaf- 
tltution  à  fa  rcvifion  ;  que  le  mrinticn  d'une  ligue  de 
puii:ances  cft  un  a£ie  d'hoftilité  contre  la  France;  que  les 
troupes  autrichiennes  s'avancent  ;  que  les  camps  fe  tra- 
cent ,  que  les  places  fortes  s'élèvent ,  que  les  délais  ac- 
cordés à  TAutriche  font  expirés, ,  que  l'honneur  de  la  na- 
tion eft  attaqué  ,  provoque;  c;ue  cependant  cette  même 
nation  9  par  Ion  ferment  du  14  j.in^  er,  a  déclaré  traître 
&  infâme  quiconque  oleroit  tr.i.iiij:,er  avec  la  tyranî.Je  ^ 
&  enfin  qu'il  réfulte  de  cet  c\polc  que  le  traité  de  1756 
ell  rompu  de  fait  par  la  maifon  d'Autriche. 

Tous  ces  faits  font  vrVis  ,  tous  ces  principes  font  jufles  , 
mais  quelle  conféquence  peut-on  en  tirer?  aucune,  finon 
que  le  roi  de  Hongrie  eft  un  infenfé  ,  un  fadieux  ,  un 
miférable  defpotc  qui  court  à  fa  perte,  qu'il  falloit  l'at- 
tendre avec  la  fccurité  de  la  bonne  caui'e  &  de  la  fupc- 
riorité  de  fes  forces,  &  lui  préparer  fon  tombeau  fur  la  pre- 
mière ligne  des  frontières.  Mais  ce  parti  étoit  trop  certain  , 
il  n'a  pas  pu  plaire  à  la  cour  ,  6c  le  roi  qu'on  difo.t  ne 
pas  Vouloir  la  guerre,  s'eft  expliqué  ouvertement  ;  «Mef- 
»  fieurs  ,  a-t-ildit ,  vous  vene^  d'entendre  la  délibération  & 
»  la  décifion  de  mon  confeil  ,  j'en  adopte  la  déiermina- 
»  tion  ,  elle  eft  conforme  au  vccu'plulicurs  fois  exprimé 
»  de  l'affemblée  nationale,  6l  à  celui  qui  m'a  été  adrefte 
>»  p^r  les  citoysns.  de  plufieurs   parties    de  la  France  ^. 
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»  elle  m'a  ptiru  le  vœu  de  tout  le  peuple  français  ;  les 
»  Français'  préfèrent  la  guerre  à  une  anxiété  ruiriCj'c  ,  6c 
»  à  un  état  humiliant  qui  compromet  notre  coniV»tution  , 
»  notre  dignité.  J*ai  tout  fait  pour  éviter  la  guerre  ;  mai'i 
»  aujourd'hui  je  la  juge  indiîjpenfablc.  Je  viens ,  aux 
\y  termes  de  la  conflit u non  ,  vous  propo/lr  fojhnillcmmt  li 
y>  guerre  œnre  le  roi  dl  £oh>me  6»  dz  Honnie  ». 

m.  le  préfideût  lui  répondit  :  «  Szre ,  r;:lïembiée  va 
délibérer  lur  la  propofuio.i  majeure  que  votre  majejlé  lai 
fait;  elle  vous  adreTera  par  un  meflagele  réfultar  cle  fa 
délibération  ».  Alors  ,  djs  que  le  roi  fut  retiré  ,  M.  le  pré- 
fiilent  annonça  que  la  léanc  le  r'ouvriroit  à  ^heures  du, 
foir ,  &  qu'on  y  difcutcroi:  la  propofit  on  qui  venoit 
d'être  faite.  C^te  difculllon  a  eu  lieu  en  eff^t  ;  un  feul 
membre  a  pu  fe  faire  entendre  contre  la  gijerre.  M.  Mer- 
lin qui  avoit  un  difcours  ,  n'.ipu  obtenir  la  parole  (î), 
&  après  une  difcullion  d'une  heure  ,  il  a  été  décrété  à 
la  prelqu'unanimité 5  qiie  Li  Fiance  déclaroit  la  guerre  aa 
roi  de  Hongrie  6c  de  Bohême,  &  que  la  notification  en 
feroit  faite  i  tceaiminjiit  «i  qui  il  appartiendra.  Le  décréta 
éré  porté  auroi  ,  à  Tillue  de  ia  féance  ,  (S:  ries  courriers  ont- 
dû  être  expé  iié^  dans  la  nuit  aux  troij  ^inéraux  de  nos 
armées  du  Nor.i. 

Nous  avons  f .  t  connoître  nos  principes  fur  la  guerre  ; 
on  fait  affez  que  nous  avons  toujours'  regardé  la  guerre 
ofFenfive  comme  le  feul  moyen  d'exiîofcr  ;  de  perdre  la 
chofe  publique,;  6c  le  décret  de  l'aflcmblée' nationale  ne 
change  rien  à  notre  premier  avis.  Les  circonftances  font 
les  mêmes  que  dans  fe  temps  oii  nous  corabattions  l'avis 
des  pa.  tifafts  de  la  gaerre.  L*infolence  de  Léopold  ,  fa 
mort,  celle  de  Guftavc  ,  tous  ces  évéfie.nens  netendoient, 
ne  dévoient  tendre  qu'à  déterminer  la  France  à  refter  dans 

(i)  M.  M-erlin ,  dont  le  patriotifme  eft  connu ,  a  don- 
né lefture  de.fon  difcours  à  la  fociété  d?s  amts  de  la 
conftitution  ;  fés  vues  étoient  fimpîes.  11  dépend  ,  di- 
foit-il ,  du  roi  que*  la  girerre  ait  ou  n'ait  pas  lieu ,  puif- 
que  les  puiiTanccs  n'arment  que  pour  Jui  :  ainfi ,  loin  de 
voter  la  guerre,  votons  au  contraire  la  mort  à  Louis  XVI, 
en  cas  qu'il  attire  ce  fléau  fur  fon  pays  :  ce- parti  étoit 
beaucoup  plus  raifonnable  que  celui  adopté  par  le  corps 
Ugiflatit 


(  «ao  ) 
fon  état  formidable  de  défenfe.  La  perte  de^  afllgnats; 
n'eft-eile  pas  la  même?  nos  généraux  lont-ils  changes?  La 
cour  eft-elle  convertie  ?  Rien  de  tout  cela.  Nous  talions 
la  guerre  ians  néceifité  ,  nous  la  failons  parce  que  le  roi 
la  veut  y  nous  agiflbns  parfaitement  dans  le  tens'de  la 
cour  &  de  toute  raridocratie  de  Tintérieur  &  de  Ce- 
llentz,  Ôc  enfin  nous  renonçons  volontairement  &  fans 
réflejkion  aux  avantages  de  la  défenfe.  Nous  avons  chez 
nous  quatre  millions  d'hommes  armés  à  oppofer  à  la  ligue, 
&  nous  allons  ^itraquer  les  puiffances  avec  150  mille  ou  200 
mille  hommes.   Quel  calcul  ! 

Mais  le  fort  eft  jeté ,  l'aflemblée  nationale  l'a  voulu  , 
il  ne  s'agit  plus  maintenant  de  difcuter  les  avantages  ou 
les  défavantages  de  la  guerre ,  il  faut  s'occuper  des  moyens 
de  tirer  parn  de  la  guerre,  &  de  la  rendre  la  moins 
onéreufe  ,  &  fur-tout  la  n^oins  fanglante  qu'il  fera  pof* 
fible. 

Déjà  nous  avons  parlé  de  donner  aux  généraux  des 
commifTaires  civils  adjoints  dans  toutes  leurs  opérations  ; 
c'eft  le  cas  de  revenir  fur  cette  inftitudon.  On  convient 
généralement  que  ceux  qui  font  à  la  tête  de  l'armée; 
n'ont  pas  la  confiance  publique  ;  l'un  d'eux  y  efl  paffé 
contre  toutes  les  loix  ;  le  pouvoir  exécutif  a  formellement 
enfreint  le  décret  du  corps  confiituant ,  en  conférant  à 
la  Fayette  un  emploi  oîi  il  n'étoit  point  appelé  :  Rocham* 
beau  efi  plus  que  fufpeâ  -,  Luckner  a  accepté  un  bâton 
de  maréchal  avant  de  l'avoir  mérité^  ce  don  royal  l'a 
rendu  courtifan.  L'aiTemblée  nationale  ne  permettra  pas  que 
ce  triumvirat  excerce  feul  la  diétature  de  la  France.  L'ad- 
îonéHon  des  commiflaires  civils  n'efi  pas  contraire  à  U 
conftitutîon  t  elle  efï  commandée  par  fa  loi  du  falut  du 
peuple. 

Quant  au  pouvoir  exécutif,  ou  il  efl  de  bonne  fol, 
ou  non:  s'il  eu  de  bonne  foi  ,  il  ne  fauroit  se  difpenfer 
d'en  donner  une  preuve,,  en  reconnoiflant  qu'il  a  été 
trompé  par  ceux  qui  lui  ont  confeillé  d'appofer  son  veto 
au  décret  des  émigrés ,  &  il  lèvera  ce  même  veto  ;  s'il  eft 
de  mauv^fe  foi ,  il  le  laifTeta  fubfifter ,  &  alors  il  n'y 
a  plus  de  doute  qu'il  confpire  avec  les  émigrés  &  leur 
proteâeur. 

Il  eft  une  autre  précaution  indifpenfable  ,  c'eft  l'exil  ou 
l'incarcération  de  tous  les  prêtres  réfraâaires  &  de  tous 
les  individus  qui  n'ont  pas  prêté  le  ferment  civique.  Cette 

guerre-ci 


ÏierrCH:!  n*"eft  point  une  guerre  ordinaire  ;  c*eft  la  guerre 
z$  amis  de  la  conflltut'ion  contre  les  ennemis  de  la  liberté; 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  juré  la  confiitution  font  des  enne-> 
mis  ,  &  puifque  la  guerre  eft  une  fois  déclarée ,  il  faut  fe 
défaire  de-tous  les  individus  fuipeâs. 

Sur-tout ,  que  l'affemblée  nationale  ne  perde  pas  de  vue 
que  Tarmée  de  ligne  6c  les  bataillons  de  volontaires  ne 
lonc  pas  la  feule  torce  publique  de  France  ;  t'cfk  à  pré- 
fent  que  tous  les  citoyens  ,  tous  les  individus  font  foldats  ; 
11  faut  les  armer  tous.  Des  piques  1  des  piques  l  il  ne  faut 
que  des  piques  pour  contenir  les  ennemis  du   dedans. 

Mais  au  moins  ,  que  l'idée  de  pénétrer  bien  airant  dans 
les  pays  étrangers  ne  s'empare  pas  des  efprits  ;  qu'on  faffe' 
une  defcente  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  pays  de  Liéee, 
à  la  bonne  heure  ;  ces  deux  contrées  nous  appellent ,  elles 
font  lafTes  de  leurs  tyrans  ;  mais  nous  devons  borner  là 
notre  marche.  M.  Rhœderer  nous  a  parlé  d'aller  municipalifir 
en  Allemagne  ,  mais  c*e^  une  aérifion  ,  fi  ce  n'eu  pas 
une  fourberie. 

Si  nous  voulons  tirer  parti  de  la  guerre ,  débrouillons 
donc   ces   idées,  6c  ne    confondons    plus  aujourd'hui  le 
chef  de  la  maifon  d'Autriche  avec  les  émigrés  français. 
La  guerre  aux   émigrés  n'a  pas  d'objet  ;   les  émigrés  ne 
font  plus  rien  dès  lindant  que  nous  avons   un   ennemi 
connu.  Vendre  Icnrs  biens  ,  voilà  toute  la  guerre  qu'il  faut 
leur  faire.  Qu'on  foit  de  bonne  foi  ,  &    l'on   verra  que 
!a  guerre  qui   vient    de   fe  déclarer   n'eft  offenllve    que 
fous  un  arpe6k ,  6c  au'elle  eft  défenfive  fous  l'autre.  Nous 
avons  à  entrer  dans  tes  Pays-Bas  ,  voilà  l'attaque.  Nous 
avons  à  garder  la  Lorraine  et  l'Alface,  voiià  la  défenfe. 
Si  le  roi  de  Hongrie,  l'unique  ennemi,  auant  à  préfent, 
refte  feul ,  il  efl  vaincu  d'avance ,  6c  la  Belgique  eft  libre  ; 
mais  fi  les  puifTances  interviennent  dans  la  ligue  ,  6c  Te 
combinent  avec  lui  ,  c'eft  alors  feulement  que  nous  nous 
bornerons  à   la  guerre  oSenfive ,  car  nous^  ne  pouvons 
pas  aller  attaquer    dans   cinq  à  fix  royaumes    diiférens: 
tandis  que ,  fur  notre  fol ,  nous  pouvons  tenir  tête  à  toutes 
ies  armées  de  l'E  irope.   Dans  tous  les  cas,  il  eft  inftant 
que  le  miniftre  des  affaires  étrangères  dépêche  des  ambaf* 
fadeurs  dans  toutes  les  cours ,  afin  qu'il  loit  à  même ,  fous 
un  court  délai ,  de  rendre  compte  à  l'affemblée  nationale  du 
fyftême  général  de  l'Europe  ,  pour  que  les  repréfentans  de 
N^  145.  Tomi^  D 
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la  nation  modifient  convenablement  leur -décret  de  guerre, 
&  donnent  au  pouvoir  exécutif  les  ordres  qui  feront  jugés 
néceflaires  au  falut  de  la  chofe  publique.  ^ 

Des  droits  réclamés  par  les  créanciers  des  frères  du  roi  fur 
la  renie  apanagère, 

La  générofité  de  la  nation  françaife  avoir ,  dit-on  , 
«ccorde  deux  efpèces  de  bienfaits  aux  itères  du  roi ,  favoir  ^ 
iine  rente  apanagère  d'un  million  ,•  et  un  traitement  d'un 
m'diion  à  chacun.  Ces  deux  ingrats  .  loin  de  chérir  lii 
nation  (Uii  les  nourriffoit ,  l'ont  méconnue  ,  outragée  ;  ils 
ont  fui  leur  patôe  ;  ils  voudroient  déchirer  l'on  sein ,  & 
certes  ils  ont  cefTé  par  là  d'avoir  des  droits  à  la  muni- 
ficence nationale:  ainfi  pas  de  difficulté  quant  à  «ux.  Un 
décret  du  corps  légiflatif  porte  qne  tous  ceux  qui  ont 
des  penftons  &  traitemens  de  l'état ,  &  qui  ne  pourront 
'«pas,  tous  les  iix  mois,  juflifier  de  leur  réfidence,  en 
feront  déchus  ;  &  les  pinces  français  émigrés  font  bien 
légitimement  déchus  de  leur  traitement  d'un  million.  Un 
autre  décret  du  corps  légiflatif  porte  que  les  biens  des 
émigrés  feront  mis  fous  la  main  de  la  loi ,  &  à  cet  égai4 
pas  de  difficulté  encore.  Les  frères  du  roi  font  émigrés  , 
ils  polTédoient  des  biens;  donc  ces  biens  font  fous  la 
main  de  la  loi ,  &  ils  doivent  être  adminiArés  ou  vendus 
au  profit,  de  leurs  créanciers. 

Mais  en  e(l-il  de  même  de  la  rente  apanagère?  On 
prétend  que  non  :  examinons  la  queilion.  4<  L'aâe  conf* 
ff  titudonnel,  dit- on ^  porte  que  les  fils  puînés  du  roi 
»  recevront,  à  l'âge  de  25  ans  accomplis,  ou  Icri  de 
»  leur  mariage ,  une  rente  apanagère ,  laquelle  fera  fixée 
>^  par  le  corps  légiflatif,  &  finira  à  fextinâion  de  leur 
if  poflérité  mafculine  ».  On  voit  que  .  la  conlUtutipn  n'a 
prévu  qu'un  terme  à  cette  rente ,  l  extinâion  de  la  poflé- 
rité mafculine.  Ce  cas  prévu  n'efl  point  arrivé  ^  la  poâé- 
rite  des  frères  du  roi  n*efl  point  éteinte ,  &  la  rente  apa- 
nagère doit  être  confervée  ÔL  appliquée  au  paiement  ^c 
leurs  dettes. 

Nous  femmes  loin  de  nous  élever  contre  la  volonté 
de  fatisfâire  les  créanciers  des  frères  de,  Louis  XVI  ; 
laflemblée  nationale  conflituante  auroit  pu    abandonner 
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fous  les  individus  de  cette  famille  ;  la  nation  ne  leuX 
devoit  rien  ,  elle  ne  devoit  rien  à  leurs  créanciers  ;  mais 
enfin  le  corps  conftituant  l'a  voulu  ,  il  a  mis  toutes  les 
dettes  du  roi  et  de  fes  frères  fous  la  fauve-garde  de  la 
loyauté  françaife  ;  la  nation  a  ratifié  fon  décret ,  &  quand 
une  nation  a  promis  ,  il  faut  qu'elle  tienne  parole.  Âinfi  les 
créanciers  des  princes  doivent  être  payés  par  le  tréfor' 
public ,  non  comme  ayant  des  droits  fur  la  nation ,  mais 
comme  ayant  la  promefle  de  la  nation ,  qui  n'a  fait  ic» 
qu*uu  aâe  de  fidçjuffion  &  de  cautionnements 

Mais  le  paiement  des  dettes  des  frères  du  roi  n'em- 
porte pas  avec  lui  la  confervation  de  la  rente  apanagère 
*  même  au  profit  de  leurs  créanciers  ;  &  fi  nous  ne  con- 
cevons pas  comment  des  patriotes  ont  pu  penfer  que  ces 
créanciers  ne  doivent  pas  être  payés  par  la  nation,. d'après 
que  la  nation  a  promis  de  les  payer ,  nous  ne  concevons 
pas  davantage  que  le  comité  des  finances  ait  pu  propofer 
à  Paffemblée  nationale  l'article  fuivant  : 

'  «  Les  commiflaîres  dq  latréforerie  nationale  continueront 
y>  de  payer  aux  tréibriers  fit  féqueftres  des  créanciers  de 
9f  Louis  -  Scnnlilas- Xavier ,  &  Charles  -  Philippe ,  princes 
»  français,  la  rente  apanagère  qui  leur  eft  accordée  par 
»  les  décrets  des  20  et  ai  décembre  1790,  à  la  charge 
>f  par  lefdits  féqueflres  de  fe  conformer  aux  dlfpofitions 
if  du  décret  du  29  juillet   1791  ». 

Et  nous  concevons  biea  moins  encore  que  ,  dans  le 
fein  de  raffemblée  nationale  »  il  fe  foît  élevé  des  voix 
pour  foutcnir  que  la  rente  apanagère  étoit  conftitutionnelle  , 
que  le  corps  légîflatif  ne  pouvoi't  y  porter  la  main ,  et 
qu'on  devoit  la  laîiTer  fubfiiler  ,  malgré  la  fcélérateffe  et 
la  rébellion-  de  ceux  qu'on  en  crort  dotés. 

Nous  difons,  de  caix  qu'on  m  croît  dotés  ,  parce  qu'eiv 
effet  les  deux  frères  aftuels  du  roi  n'ont  jamais  été  dotés 
de  la  rente  apanagère  mentionnée  en  la  conftitution.  Reli- 

■  fons  l'article:  Us  fils  puînis  du  roi recevront    une  renie 

spanafière.  Or  ,  Philippe  et  Xavier  ne  font  pas  les  fils  du 
roi  f  ils  en  l'ont  les  frères  ;  donc  la  conftitutionde  la  rente 
apanagère  ne  les  a  jamais  regardés ,  ne  peut  concerner 
que  les  frères  du*  prince  royal  ^  en  cas  qu'il  en.  ait  ;  et  les 
trèrcs  du  roi  ont  été ,  par  le  fait  et  jiar  la  teneur  de  l'ar- 
ticle ,  exclus  de  tome  prétention  à  une  rente  apanagère. 
Oti>  aura  beau,  dire  que  l'intentioii.  de  rafTemDlé&Jiatior 
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nalc  confl'k  lante  a  été  de  les  en  faire  jouir,  que  c'cft  cil 
leur  faveur  qu'elle  a  rendu  ce  décret  ;  nous  répondrons 
toujours  que  cela  n'eft  pas  vrai;  une  loi  ne  peut  avoir 
d'tffct  rétioaftif,  et /il  faudroit  que  la  loi  fur  les  rente» 
apanagcres  eût  un  effet  rétror.érf ,  pour  qu'elle  lût  appli- 
cable aux  rebelles  Philippe  et  Xavier  ;  il  faudroit  remonter 
au  père  de  Louis  X  vl ,  et  le  père  de  Louis  XVI  n'étoit 
jas  roi  ;  les  rentes  apanagères  ne  font  dcflinées  qu'aux  ' 
tîls  de  roi  et  à  leur  pollérité.  D'ailleurs  ,  ù  dans  les 
principes  du  droit  civil  les  donations  font  toujours  inter- 
prétées en  faveur  du  donateur,  pourquoi ,  en  droit  poli- 
tique ,  et  lorfqu  il  s*agit  des  intértti  u  une^nation  ,  feroit-on 
moins»  avare  de  fes  deniers  (fixe  de  ceux  d'un  particulier  ? 
Un  mandataire  cft  toujours  préfumé  bien  plus  circonfped, 
bien  plus  économe  encore  que  celui  qui  gère  fes  proprés 
affaires.  Il  eft  donc  évident  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  délibérer 
fur  IVrticle  propofé  par  le  comité  des  finances ,  et  que 
l'affemblée  nationale  doit  paffer  à  l'ordre  du  jour  ,  en 
déclarant  que  les  princes  Philippe  et  Xavier  n'ont  jamai^ 
eu  droit  à  la  rente  apanagère  dont  parle  la  conftitutîoa. 

\Ai:intat  it  la  fafAon  la  Fayatt  contre  les  citoyenst  &  l^ 
municipaUté  de  Paris, 
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La  journée  du  1 5  avril  ,  cette  fête  ma;e{hieufe  donnée 
ar  le  peuple  entier  de  la  capitale  aux  viâîmes  de  Tîn- 
Lme  Bouille ,  la  purification  du  champ  de  Mars  ,  qui  im- 
prime le  fceau  ineffaçable  de  Tignominie  fur  le  firent  de  La-* 
tayette^  ont  tranfporté  de  rage  les  efclaves  qu'il  a  laiffés  à 
Paris ,  &  que  l'or  de  la  lifte  civile  y  falarie.  Ce  nouvel  accès 
d'emportement ,  qui  n'eft  peut^tre  de  la  part  du  général  & 
de  fes  confédérés  que  l'agonie  du  défefpoir  ^  a  donné  lieu 
cependant  aux  fcènes  les  plus  indécentes  &  les  plus  op- 
pofées  à  cet  amour  de  la  lot  ^  dont  M.  Lafayette  s'eft 
toujours  paré  »  pour  lequel  il  a  fait  fflaflacrèr  au  champ 
de  Mars  des  hommes  aflemblés  dans  les  formes  prefcri- 
tes  par  la  loi.  C'eft  à  la  municipalité  de  Paris  que  quinze 
CQnts  faâUux  ^LTinés  ont  ofé  troubler  les  délibérations  des 
magiftrats  du  peuple  ,  violer  la  maifon  commune  ,  &  ou-* 
trager  les  reprcfentans  de  la  cité.  Cette  fcène  a  été  répétée 
doux  jours  de  fuite  ,  les  18  ôc  19  de  ce  mois.  Et  quelle  eft 


la  caufe  de  cet  attentat  effrayant  contre  l^ordre ,  la  sûreté  £ 
l'autorité  publique  ?  Ceft  encore  Lafayette.  Il  s'agit  d'ôter 
de  la  oiaifon  commune  fon  buile  qui  profane  l'enceinte  o& 
les  éleâeurs  de  1789  jurèrent  de  vivre  libres  ou  de  mourir, 
011  le  peuple  fe  fit  juûice  de  quelques  fauteurs  de  la  tyrannie* 
La  motion  de  faire  difparoitre  ce  bufte  (i)  avoit  été  faite 
avant  l'époque  de  la  fête  de  Château-Vieux  ;  &  quoiqu*a- 
lors  elle  eût  cfTuyé  quelques  oppofitionsy  on  n'avoir  pas 
lieu  de  s'attendre  aux  excès  dont  nous  venons  d*êcre  témoins. 
Mais  alors  les  amis  de  Lafayette  fe  flattoient  ou  d'empêcher 
la  £ét<i  ,  ou  de  l'enfanglanter  ;  &  dans  ce  cas ,  il  n'étoit  pas 
temps  pour  eux  de  s'armer  en  faveur  de  la  ftatue  de  leur  pa- 
tron. G>ntre  leur  attente ,  la  fête  a  eu  lieu  ;  contre  leur  at- 
tente, elle  s'efl  pafféc  avec  cette  paix  augufte  qui  caraftéri- 
fera  toujours  les  cérémonies  d'un  peuple  libre,  agiflant  U" 
btement.  Deuxcaufe^  ont  donc  concouru  à  ranimer  de  part 

&  d'autre  la  fermentation  fur  le  bufte  de  Lafayette  ;  d'un 
côté  la  rage  d'avoir  vu  la  réputation  du  héros  par  txctîUnCt^ 
expirer  fous  le  poids  de  la  honte  ;  de  l'âutte  l'inconféquence 
qu'il  y  aurcit  à  lai  (Ter  jouir  du  plus  grand  des  honneurs  ci- 
viques un  homme  dont  l'opinion  générale  venoit  de  pronon- 
cer la  dégradation.  Le  peuple  de  Pari$  a  donc  réclamé  avec 
plus  de  vigueur  l'exécution  d'une  loi  prononcée  par  l'affem- 
bléc  nationale  conftituànte  (a)  ,  &  en  même-temps  les  amis 

(i)On  fait  bien  qu*  dans  cette  querelle  i!  s'agit  également 
du  bufte  de  Bailly  ,  &  que  les  fédérés  de  M.  Lafayette  af-> 
feftent  de  défendre  éj^alemcnt  les  images  du  maire  &  du 
général  ;  mais  on  ne  s'avc:::;!^  p.is  fur  Ta  prétendue  égalité 
d'importance  qu'ils  y  attachent.  On  fa't  bien  que  le  méprît- 
fable  Bailly  repofe  dans  le  filence  de  l'oubli ,  relégué  fur  le 
fauteuil  académique ,  comme  dans  un  garde-meuble ,  oi 
l'on  met  un  vieux  mannequin  dont  les  reuorcs  font  rouillési 

(2)  Cette  queftion  ne  méritoit  pas  même  une  délibéra- 
lioii<  Le  corps  légiâatif  a  feul  le  droit  d'accorder  des  hoiir 


du  bufte  fc  font  élevés  avec  audace  pour  s'oppofcr  à  tcxl" 
çutlon  dt  ta  hif  pour  lutter  témérairement  contre  les  ma- 
g'iflrats  qui  doivent  obéir  à  la  Ici  &  la  faire  exécuter* 
Dix  feâions  avoient  demandé  qu'on  ôtât  ces  images.  Le 
mercredi  i8  ,  la  municipalité  délibéroit  s'il  y  auroit  à  ce  fu- 
jet  une  affemblée  du  confeil-général  de  la  commune  ,  lorf- 
que  plufieurs  voix  s'élèvent  des  tribunes  ,  &  crient  ;  A  bas 
les  bujics !  Une  fOïtion  de  la  garde  nationale,  c'eft-à-dire 
ces  vils  efclaves  vendus  à  Lafaye:te  ,  &  qui  n'ont  de  la 
garde  nationale  parifienne  que  l'habit ,  s'écrient  en  faveur 
des  buftes ,  &  viennent  arracher  de  fa  place ,  avec  violence, 
un  citoyen  qui  avoit  ofé  manifeftcr  fon  opinion.  Des  femmes 
veulent  s'oppofcr  à  fon  enlèvement  ;  des  cannes  font  levées 
fur  elles  ;  les  officiers  municipaux  font  ©bligés  de  revérir 
le^rs  écharpes  ;  les  hommes  habillés  en  gardes  nationaux  , 
qui  fans  doute  ne  fe  fentent  pas  en  force ,  s'écrient  qu'ils 
reviendront  le  lendemain  ;  les  tribunes  répliquent  qu  elles 
y  reviendront  auflS,  &  la  féance  fe  lève. 

Avant  de  pafler  à  la  féance  du  jeudi  19  9  il  est  bon 
d'obferver  que  parnw  Içs  hommes  qui  le  mercredi  ont  crié 

neurs  aux  granîîs  hommes.  Si  on  envifage  la  chofc  fous 
ce  point  de"  vue  ,  la  loi  eu  formellement  oppoiee  à  la  con- 
fervation  de  ces  buftes ,  puilque  ce  n*cft  pas  le  corps  Iç- 
g'flatif  qui  les  à  placés  là  cii  ils  font  ,  à  le  peuple  ne 
demande  que  l'exécution  de  la  loi.  Mais  à  confidércr  la 
'qusîftion  comme  elle  devoir  l'être  ,  ceci  n'eft  point  un  hon- 
neur rendu  à  MM.  Lafayettc  &  Builly.  Il  a  plu  à  quelques 
Américains  que  Lafayette  a  falués  lori'qu'il  commmdoit  trois 
cents  hommes ,  d'envoyer  fon  burtc  à  Paris.  Les  échevins^ 
l'ont  jJacé  fur  leur  cheminée ,  fort  bien  ;  le  club  1789  a 
m\t  en  pendant  le  cher  Bailly,  fort  bien  encore  ;  mais 
la  municipalité  actuelle  pouvoit  fort  bien  aufli  faire  ôterde 
la  faUe  de  !»  maifon  commune  des  meubles  qui  ne  lui  plai- 
foienc  pas  ,  ÔC  fi  elle  avoit  cru  qu'on  pût  jamais  attacher 
autant  d'importAnce  à  ce  déplacement  ,  elle  l'auroit  faii^ 
^  rioftant  de  fon  mftallatioii>> 
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i  héts  lu  huftes  ,  on  a  reconnu  ,  fous  le  dégu'ifement  le  flqi 

délabré,  d'anciens  officiers  municipaux,  que  l'on  fait  étr6 

des  valets  très*obéi(Dïns  du  général  ;  que  ce  font  eux  qui 

ont  excité  le  trouj^l'e  ,  qui  ont  faix  iniulter  deux  CHfîtJ.cn( 

paiHbles  ,  qui  ont  eux-mêmes  provoqué  des  gardes  natior 

naux  auxquels  le  mot  étoit    donné ,   et  que  ce  premier 

aôe  de  violence    n'avoir  d'autre    motif  ,     que*  d'exciter 

enfin  ce  commencement  de  guêtre  civile  dont  le  château  dâ» 

Tuileries  &  la  fûSlion  la  Fayette  ont  tant  de  beioin  pour 

exécuter  leurs  fmlArcs  complots. 

U   eft  étonnant  que  les  menaces  des  faâieux  armés  ,  de 
revenir  le  jeudi ,  n'aient  pas  indiqué  à  la  municipalité  lés 
mêmes  précautions  quelle  avoit  eu  la  fageflfe  de  prend».  Ib 
15  au  champ  de  Mars  ,  ÔC  qu'elle  n'ait  .pas  interdit  le  poct 
d'armes  dans  le  lieu   de  l'es  féances.  Si  la  sûreté  publique 
avDÎt  engagé   fpontanément  les  citoyens  à  délailler  poiir 
un  jour  le  droit  immuable  du  port  d'armes  ,  fur  l'invita- 
tion de  leuts  noagiftrats  «  parce  que  ces  magifirats  ont  leur 
confiance  ,  ce  même  motif  les  yauroit  encore  engagés.; 
&  quoiqu'il  fut  dangereux  d'accoutumer  les  magftrats  à  d^far- 
mer  le  peuple ,  &  le  peuple  à  confentir  fon  défarmement, 
il   eût  été  permis  peut  -  être  dans  un  cas  de  provocation 
adrefljée   aux  magiilrats  eux-mêmes  ,    &  aux  citoyens, 
d'inviter  encore  les  citoyens  à  une  précaution  utile.  Qii^î 
qu'il  en  foit ,  le  jeudi  le  confeil  général  s'afTemble  ;  environ 
quinze  cents  hommes  ,  revêtus  dd  Thiibit  national ,  fe*raf- 
iemblent  armés  dans  la  (aile.  Quels  étoîent  ces  hommes? 
Oétoit  le  corps    de  réferve   de  la  maifon  cofummie.,')e 
corps  deftiné  à  protéger ,    à  défendre    Ses    magifïrats   du 
peuple,  à  maintenir  l'ordre  &  la  tranquillité  des  délibéra- 
tions ;  ce  font  ceux  qui  fe  précipitent  comme  des  furieux, 
non  feulemtnt  fur  les  citoyens  ,  mais  fur  le  maire  ,  fiir  le 
procureur  de    la    commune    l'un   des    fubûltuts  (  i }  ,  ^ 
tous  les  officiers  municipaux  qui  fervent  la  caufe  du  peuple. 
La  délibération  eft  troublée;  en  vain  le  maire  veut  ramener 
le  calme  &    la  paix;  les  cris  ,    le    tumulte   rem()êche^t 
d'entendre  mime  la  voix  deies  amis  ,  qui  kti  demando»tnt 


(  I  )  L'on  lait  bien  que  le  fimu  DumoïkiTeaux  n'aura 
jamais  l'honneur  d'être  injurié  par  les  ennemis  de  la 
liberté. 
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cle  lever  une  féance  dont  la  liberté  étoSt  vloUe.  Chaque 
fois  qu'un  ami  de  la  liberté  vouloit  prendre  la  parole  ,  les 
liurlemens  recommençoient.  M.  Danton  s'avance  vers  ces 
véritables  faâieux,  on  l'entoure,  on  le  menace  ,  on  lève 

fur  lui  le  fer! apparemment  ils  n'avoient  pas  encore 

l'ordre  de  maiTacrer  un  magifirat  dans  la  fainteté  de  Tes 
fondions.  Enfin  »  ce  fat  au  milieu  de  ce  coupable  défordre 
(que  nos  magiflrats  eurent  ta  confiance  de  demeurer  jufqu'à 
minuit ,  fans  fecours ,  fans  défenfe  ,  fans  autres  garans  de 
leur  vie  que  la  préfence  prefque  impuiiTante  des  citoyens 
^  peine  armés  ,  qui  fans  doute  feroient  morts  à  côté  d'eux , 
mais  fans  les  dérober  à  la  mort.  La  féance  finit  par  déclarer 
ique  ja  municipalité  ne  pou  voit  pas  fe  refufer  au  vœu  qui 
lui  feroit  préfence  par  la  majorité  des  feéUons ,  fur  les 
builes  des  fieurs  la  Fayette  &.  Baîlly. 

Cette  fcène  atroce  ,  préparée  par  le  ^îner  que  Louis  XVI 
avoir  fait  donner  aux  ofBciers  de  garde  au  château ,  le 
15  avril,  par  les  rcmercîmens  dérifoires  que  le  même 
Louis  XVI  avoir  chargé  l'imbécille  Acloque  de  faire  en 
fon  nom  à  la  garde  nationale  du  bon  ordre  qu'elle  avolt 
maintenu  le  )our  de  la  fête. ,  cette  fcène  pouvoir  avoir 
.  des  fuites  affreufes  ,  fi  la  prudence  des  magiflrats  popu- 
laires ne  les  avoir  conduits  àfe  dévouer  pour  le  falut  public. 
Sans  doute  ils  pouvoient ,  peut-être  ils  dévoient  requérir 
une  autre  portion  de  la  force  publique  contre  cette  portion 
de  la  force  publique  qui  troubloit  crikninellement  Tordre; 
'  mais  c'étoit  servir  les  ennemis  de  l'ordre ,  donc  Je  but 
n'efl  pas  feulement  de  conferver  les  bufies  de  Bailly  & 
de  la  Fayette.  Lever  la  féance  étoit  peut-être  fe  dérober 
feuls  au  danger ,  &  y  livrer  les  citoyens  qui  auroient  pu 
en  venir  aux  mains  avec  la  faâion  la  Fayette.  Nos  magiflrats 
ont  préféré  le  falut  du  peuple  au  leur. 

Attwuftmttis 
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Aurottpptntns  prèjf  de  MeaùXi 

Les  laboureurs  devroient  être  tous  d'ardens  patriotes  i  la 
tévolution  les  favorife  d'une  manière  fpiciaie  ^  &  pourtant 
Us  fe  plaignent ,  ils  murmurent ,  &  regrettent  quelquefois 
les  oignons  d'Egypte.  Pourquoi  cela  î  il  faut  le  demander 
aux  arifiocrates  6c  aux  prêtres  ,  qui  font  venus  à  bout  d« 
mettre  aux  prifcs  les  payfans  avec  les  fermiers  ,  en  con- 
feîllant  aux  premiers  de  lever  des  contributions  à  main 
armée ,  fous  le  prétexte  de  dé&iit  d'ouvrages  ;  d'autres 
fois  9  ils  leuf  infmuent  de  taxer  à  volonté  leur  falaire  & 
léf  grains  :  d'un  autre  côté ,  on  affeâe  de  dire  aux  fer- 
miers  âc  aux  propriétaires  qu'ils  n'ont  jamais  payé  tant 
d*impontions ,  Se  qu'ils  n'ont  jamais  été  fî  mal  garantis 
par  la  force  publique  ;  de  là  des  mouvemens  &  des  vio^ 
iences ,  des  murmures  Se  des  reproches.  Si  cela  duroit 
encore  quelq^es  moip  ,  la .  France  ne  feroit  plut  recon'* 
lioifTable  ,  &  les  landes  de  Bordeaux  s^étendroient  comme 
^ne  plaie  fur  toute  la  furface  de  Tempire  :  c'eft  ce  duSl  faut 
prévenir ,  en  dénonçant  à  la  fois  aux  tribunaux  de  la  judice 
&  à  celui  de  l'opinion  publique  les  auteurs  &  infiiga^ 
teurs,  quels  qu'ils  foient,  de  ces  troubles  Intérieurs  qui 
ne  font  qu'enhardir  nos  ennemis  du  dehors. 

Depuis  plufieurs  jours  de^  attroupemens  fans  nombre  in« 
fefteat  le  département  de  Seine  &  Marne  ,  particulière* 
ment  du  côté  de  Meaux ,  Dammarnn  &  autres  cantons  , 
circonvoiûns.    Les  payfans  de  ces  endroits  forment  des 
pelotons  de  cinq  à  fix  tents  perfonnes  ,  &  munis  de  çor<* 
des,  fe  tranfportent  chez  les  fermiers  &  les  menacent  de 
les  pendre ,  s'ils  n^dhèrent  point  à  ce  qu'on  exige  d'eux* 
Cette  conduite  efi  af&eufe  ;  il  faut  qu'on  ait  animé  les 
payfans  d'une  manière  étrange ,  pour  les  porter  à  de  tels 
écarts  ;  &  ils  font  bien  coupables  &  dignes  d'un  châti- 
ment exemplaire  &  rigoureux  ,  ceux  qui  foufRent  ainfi  U 
.défiance  &  la  difcorde.  Parnii  ces  boute-feux  »  on  a  nom^» 
mé  le  curé  de  Chocooin  ,  paroiffe  à  un  mille  de  Meaux.  La 
garde  nationale  y  ef^  accourue  ,  au  nombre  de  deux  cents 
hommes..  Les  attroupés  fe  font  diflipés  à  leur  approche ,  & 
le  commandant  a  dreifé  procès*verbal  de  fon  expédition  , 
chez  le  maire  du  lieu.   Le  nommé  Bon  Ditu  ,  habitant 
de  l'endroit  ^  a  formellement  dénoncé  fon  curé  ,  comme 
ayant  confeiilé  &  dirigé  ce  raffemblement  illégal.  Le  cur6 
a  nié  tout ,    &  rejeté  la  faute  ûir  le  Bon  Dieu<  Néan^ 
N^  145.  Tom%  19.  E 
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imoîns  ,  toutes  les  apparences  font  contre  lë  prêtre  ;  rien  ne 
dépofe  contre  le  Bon  Dieu  ;  mais  les  payfans  ,  pour  plus 
grande  sûreté  ,  youloient  mettre  en  prifon  &  ie  curé  àc  le 
Bon  Dieu.  Celui-ci  s'en  tirera  mieux  que  l'autre ,  dont  on 
a  configaé  une  anecdote  fort  fingulière.  Dans  les  premiers 
momens  du  trouble ,  plufieurs  villageois  fe  portèrent  au  clo- 
cher pour  Tonner  l'alarme.  Le  curé  leur  dit  :  Sonnez  ,  mais 
ayez  foin  de  ne  pas  faire  de  bruit. 

Cette  naïveté,  qu'on  pourroit  qualifier  autrement,  prouve 
que  les  prêtres  ont  le  fecret  de  Ëiire  beaucoup  de  mal  fans 
y  mettre  beaucoup  d'efprit. 

Il  eft  bon  qu'on  fâche  que  le  m£me  curé  de  Choco- 
nln  ,  jadis  moine ,  qui  a  fait  fon  ferment  à  la  nation  »  fa 
mère  nourrice,  ne  manque  pas  un  dimanche  de  recom- 
mander aux  prières  de  Tes  paroiiliens  Louis  XVI ,  Médicis- 
Antoinette ,  la  fœur  ,  les  petits-enfans ,  en  un  mot ,  toute  la 
fainte  famille  ;  mais  il  ne  diroit  pa%  le  plus  petit  orémns 
pour.  la  nation,  ni  pour 'ceux  qui  la  repréfentent.  Heu- 
reufement  que  la  nation  peut  ie  pafler  des  prières  d'un 
prêtre  fot  &  méchant. 

Roberïf  chef  de  brigands. 

II  y  avoit  à  Mefline  ,  en  SicUe  ,  un  fcarpinello  ,  (  un 
fiivetier  )  pauvre  ,  mais  ami  de  l'ordre;  voyant  les**lorx 
muettes  ,  la  juftice  oifive ,  &  les  fcélérats  impunis  quand 
ils  étoient  puiiTans  &  riches  ;  cet  honnête  homme  crut 
devoir  fe  mettre  à  la  place  des  juges  &  du  bourreau; 
Muni  en  eonféquence  d'une  arquebufe  courte  oui  pou- 
voit  tenir  fous  fon  manteau  fans  être  vue  ,  à  la  chute 
du  jour ,  il  alloit  attendre^  les  malfaiteurs  ,  après  avoit 
inflruit  leurs  procès  au  tribunal  de  (on  équité  naturelle, 
&  les  couchoit  par  terre.  L'exécution  faite,  il  s'en  re- 
tournoit  jpaifiblement  chez  lui  ,  content  d'avoir  délivré 
fon  pays  d'une  bête  malfailante.  Il  en  avoit  déjà  expé- 
dié une  cinquantaine  de  cette  efpèce  ,  quand  le  vice-roî 
propofa  2000  écus  au  dénonciateur  du  meurtrier.  Pour 
éviter  toute  méprife  ,  notre  grand  jufticier  'alla  fe  dé- 
clarer lui-même.  Nous  fommes  redevables 'de  ce  trait  fin- 
eulier  au  père  Labat ,  dans  fon  voyage  en  Italie ,  p.  i88 
a  193  ,  tome  troifième.  Un  autre  favetier  de  Torres  ,  près 
de  Naples  ,  avoua,  en  mourant,  avoir  fait  lui-même 
juftice  de  trente-fix  pcrfonnes  f  pouj:  fuppléer  à  la  négli- 
ge Ace  des  juges^ 
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Da  temps  de  Charlemagne  «  avant  Tenflence  &  la 
garantie  d'un  droit  public  y  plufieurs  Paladins  ,  aflbciis 
lous  le  titre  de  fières  d'armes  rcdriffiurs  dt  ions ,  parcou- , 
rurent  Tempire  dans  tous  les  feas  ;  &  à  la  pointe  de 
leur  épie  rendirent  aufli  juflice  aux  vaflaux  écrafés  fous 
l'aridocratie  brutale  de  leurs  feigneurs-fuferains ,  juges  JBi, 
parties  dans  leurs  propres  caufes. 

Un  gentilhomme  ,  jeune  &  amoureux ,  déshérité  &  mau- 
dit par  fon  père  ,  chafTé  du  fein  de  fa  famille  par  les  intri- 
gues de  fon  frère ,  Robert  voyageant  â  l'aventure ,  eft 
rencontré  par  une  bande  de  voleurs  qui  le  forcent  à  fe. 
mettre  à  leur  tête.  Né  avec  des  fentimens  élevés ,  que 
jadis  on  difoit  être  l'apanage  de  la  nobleffe  de  race , 
Robert  fe  rappelle  l'inditution  des  chevaliers  de  la  table 
ronde ,  &  conçoit  le  projet  de  transformer  àes  brigands 
déterminés  en  amis  de  l'ordre ,  en  proteâeurs  du  toi  blé 
opprimé ,  &  vengeurs  des  loix  ,  dont  le  glaive  n'attei« 
gnoit  point  les  têtes  coupables  condituées  en  dignité  ;  & 
le  comparant  à  Hercule ,  il  parcourt  la  Franconie  ,  dans 
l'intention  de  la^  purger  des.  fcélérats  aridocrates  qui  l'in- 
feftoient.  ' 

Tel  eft  le  fujet  d'un  drame  qui  eut  beaucoup  de  fuc- 
ces  en  Allemagne  ,  &  que  M.  Lamartellière  vient  d'a- 
dapter au  théâtre  du  Marais  »  dirigé  par  le  fieur  Caron 
Baumarchais.  Ce  n'eft  pis  fans  deflfeia  que  nous  avons 
rapporté  l'hiiloire  du  favetier  de  Meffine ,  avant  d'en  ve- 
nir à  Robert.  Tel  que  celui-ci  eft  mis  en  fcène  ,  il  nç 
foutient  pas  ,  à  beaucoup  près  «  fi  bien  fon  caraâère  que 
l'autre.  Il  femble  que  l'auteur  allemand  ou  l'imitateur 
îBrançais  ait  craint  de  fe  livrer*  aux  conféquences  de  ce 
râ4e,  véritablement  théâtral.  Il  eft  beau  de  voir  le  fave- 
tier de  Mefline  fe  retirer  chez  lui  après  avoir  fait  une 
exécution  avec  le  fang-froid  d'un  juge  qui  vient  de  pro- 
aoncer  une  fentence.  Robert ,  au  contraire ,  rougit  de  Ùt 
miffion  ,  fe  livre  à  fes  remords  ,  s'accufe  &L  fe  déclare 
înfams,  comme  s*il  avoit  commis  les  atrocités  qu'il  vient 
de  punir  au  défaut  des  loix  ;  en  forte  que  la  moialité 
de  cette  pièce  femble  être  de  calomnier  indireâement  8c 
de  flétrir  les  auteurs  de  la  révolution  françaife  ;  car  ,  en 
dernière  analyfe  ,  le  peuple  n*a  fait  en  France  ,  au  14 
juillet  &  au  5  o£lobre  1789  ,  &  par  la  fuite  ,  que  ce 
que  le  favetier  de  Meffine  faifoit  en  Sicile  ,  &  Robert 
en  Franconie  ;  or  >  en  jetant  de  la  défaveur  fur  la  con* 

E  a 
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Iduite  de  ce  dernier ,  c'efl  blâmer  la  révolution  ^  &  fouf^ 
nir  un  prétexte  aux  ariftocrates  de  regarder  le  peuple 
comme  une  horde  de  brigands.  Le  dénoument  de  la  pièce 
de  Robert  vient  encore  a  Tappui.  Ce  chef  des  vengeurs 
de  la  foi,  des  défenfeurs  de  l'innocence  opprimée,  a  la 
lâcheté  de  recevoir  fa  grâce  de  l'empereur  ,  &  confent , 
avec  f4  troupe ,  à  devenir  le  chef  d'un  corps  franc  à  la 
folde  du  trône.  C'efl  comme  fi  on  dtfoit  au  peuple  fmn* 
.cais  :  Ton  roi  te  pardonne  ,  à  condition  que  tu  poferas 
les  armes ,  &  que  tu  confentiras  à  être  incorporé  dans  fa 
milice  ,  &  à  devenir  troupes  de  fa  majeûé  ou  fa  garde  , 
comme  ci-devant ,  après  avoir  été  garde  national  &  fol* 
dat  de  la  patrie. 

Nous  ne  relèverons  pas  tous  les  défauts  de  vraifemblance,' 
tous  les  vices  de  la  charpente  de  cette  pièce  tudefque ,  tou- 
tes les  longueurs  qui  entravent  fa  marche  &  ralentiffene 
fan  aâion.  Le  copifte  français  nous  a  donné  l'original 
allemand  piefque  tout  cru  y  avec  fes  pieufes  éjacula* 
tions  y  fi  foin  de  la  nature ,  &  fes  apperçus  pj^ilofoph»- 
ques  à  perte  de  vue.  Sans  le  jeu  de  Baptifte ,  ce  drame 
eût  été  grofiîr  le  répertoire  de  ceux  qu'on  donne  inaj^" 
HÎto  au  théâtre  des  afibciés  ou  autre  de  cette  force ,  iur 
les  boulevards  ;  mais  peu  importoit  aux  direâeurs  dv 
fpeâacle  du  Marais.  Leur  but  efi  rempli  ,  s'ils  font  ve- 
nus à  bout  de  donner  matière  à  des  rapprochemens  tn« 
i'urieux  à  ce  qui  fe  paffe  en  France  depuis  trois  années^ 
lobert ,  qui  vient  oe  mettre  à  mort  un  prélat  impu«. 
.dique  &  un  feigneur  châtelain ,  le  fléau  des  habitans  de 
fon  domaine  «  s'écrie  que  l'homicide  eft  le  plus  grand 
des  crimes,  comme  fi  le  meurtre  d'un  Guftave ,  roi  de 
Suède ,  &  de  fes  pareHs  ,  n  etoit  pas  ,  au  contraire.,  un 
bienfait  pour  toute  l'humanité.  * 

Ce  drame  eft  tellement  difpofé  pour  faire  prendra  le 
change ,  qu'à  l'une  des  repréfentations  ,  une  voix  du  par-> 
terre ,  pendant  un  entre  adte  ,  &  après  avoir  entendu 
l'air  ça  ira ,  demanda  à  l'orcheftre  de  jouer  celui  ok 
ptut'on  êtrt  mieux  qu'au  ftin  de  fa  famillt  ?  par  allufion 
au  titre  &  au  fujet  de  la  pièce  ,  Robert ,  chef  des  brigands: 
Nous  recommandons  à  quelque  écrivain  patriote  le  /car" 
pinelio  de  Meflîne  ;  mais  à  condition  qu'il  n'aflfoibliri^ 
pas  ce  caraftère  .plus  beau  encore  que  celui  de  Robert, 
oc  qui  veut  être  traite  avec  pUu  de  bonne  fQÎ  6c  dam 
df  meilleures  intentions, 
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Uaflemblée  a  paiTé  à  l'ordre  du  jour  fur  diverfes  pro« 
pofitions  &  dénonciations    qui    doivent  être  adreffées  aa  , 
pouvoir    exécutif.   Elle  a    auffi  renvoyé  au  comité    des 
douie'  les  recherches  z  faire   fur  les  caufes  des'  troubles 
funrenus  dans  le  départen^ent  de  l'Ardèche. 

Un  député  extraordinait*^  xlu  département  de  la  Marne 
a  été  entenda  à  la  barre ,  ^  a  appris  à  Taffemblée  que 
la  mumctpaUté  de  Dormans  ^  dans  ce  département  )  a 
arrêté  le  la  de  ce  mois  une  voiture  renfermant  fix  per- 
fonnes  ;  favoir.  M-  de  Caftellanc  ,  ci-devant  évêque  de 
Méndes,  décrété  d*accufation  ,  accompagné  d'un  ami ,  d'un 
ficn  héveu  &  de  trois  domeftiquft.  L'auemblce  a  renvoyé 
cette  affaire  au  pouvoir  exécutif,  en  décrétant  mention 
hofiorable  de  la  conduite  it  la  municipalité  de  Dormans, 

M,  Cniblier  d'Optefre  a  propofé ,  au  nom  du  comhé 
militaire  ,  d'autorifer  le  pouvoir  exécutif  à  nommer ,  pen- 
dant que  Tarmée  fera  fur  le  pied  de  guerre  ,  les  com- 
mandans  des  places  de  guerre ,  &  à  déroger  au  décret 
qûî  veut  que  ces;  commandans  foient  pris  parmi  les  offi- 
ciers généraux  de  fcrvice  ,  &  fuivant  l'ancienneté.  Après 
quelques  débats  ,  l'affemblée  a  perfifté  dans  le  décret  pré-t 
«^demmcnt  rendu  ;  elle  a  décrété  la  propofitîon  du  co»; 
mité. 

Séance  de  famedi-  14.  Un  fecrétaire  a  lu  une  lettre  de 
MM.  Lafalle  &  Baron ,  citoyens  de  Sarlouîs  ;  ils  prévien- 
nent l'affemblée  que  les  citoyens  de  cette  ville  viennent 
dVnivrir  une  foulcription  volontaire ,  oti  chacun  vient 
dépofei"  fes  petites  épargnes ,  &  les  confacrer  à  l'entretien 
^  la  ^erre  qui  nous  menace  ;  ils  annoncent  ,  en  outre  *, 
qu'ils  ie  difpofent  à  lever  une  compagnie  de  volontaires  à 
cheval  pour  furveiller  quelques  troupes  de  ligne  dont  ils 
fe  défient.  Il  y  a  eu  quelques  débats  fur  la  mention  ho- 
norable à  faire  des  offices  cqntemis  dans  cette  lettre; 
enfin  elle  a  été  décrétée ,  &  la  lettre  renvoyée  au  comité 
militaire. 

M  Mayeûie  a  demande  la  parole  pour  une  motion    & 


a  dît  ;  TOUS  avez  appris  que  les  prironniers  d'Avignon 
ont  été  en  liberté  avant  la  publication  du  décret  d'amnifte  : 
la  loi  a  été  violée;  il  faut  réparer  cette  tranfgreflton.  Je 
demande  que  les  pnfor.iîieis  d'Avignon  foi  eut  remis  fous 
la  main  de  la  loi,  C^  que  les  tribunaux  foient  chargés  de 
pourfuivn;  ceux  qui  les  ont  mis  en  liberté.  Quelques  voix 
réclament  Tordre  du  jour.  La  proportion  relative  aux 
priicnniers  d'Avignon  eft  mile  aux  voix ,  &  décrétée. 

M»  Crétin  a  fait  leâure  d*un  travail  fur  les  cajfles  qui 
ont  cnÛ6  des  billets  de  confiance ,  6c  fuf  toutes  les  caiflès 
d'échange  ,  de  comii  crce ,  &c.  Il  propofe  de  faire  conver- 
tir tous  les  billets  aiw  porteur  en  billets  à  ordre  i  de  pro^ 
noncer  nne  amende  contre  ce*^^  qui ,  dans  deux  mois ,  à 
dater  de  la  publication  ,du  décret  qu'il  propofe  ,  ti'au» 
roient  pas  r&uré  leurs  billets  au  porteur;  enfin ,  d'aflu- 
jettir  ces  billets  à  ordre  à  un  droit  de  timbre  ,  gradué 
depviis  ao  fous  jufqu'a  lO  livres,  proportionnellement  à 
leur  valeur.  L'ailemblée  a  dcciété  i'imptefiion  de  ce  tra- 
vail &  rajournement.     • 

M.  de  Grave  ,  miniflre*  de  la  guerre  ,  eft  venu  déclarer 
à  Taflemblée  que  les  troupes  dont  elle  avolt  ordonné  le 
rafliemblement  près  d'Arles  ,  offusquent  l'armée  marfeil- 
loife  qui  a  coopéré  à  \sl  réduâion  de  cette  ville.  Les  Mar- 
feillois  croient  que  cette  armée  de  troupes  «de  ligne  eft 
deftinée  à  les  combattre.  Confidéce%  le  midi  de  la  France  9 
dit  le  miniôre,  &  vous  verrez  que,  pour  y  rétablir  la  paix , 
il  fuffit  de  fe  repofer  fur  la  confiance  que  doivent  ini'pi* 
ter  les  citovens  patriotes  ;  puis  il  a  fini  par  propofer  la 
difperfion  ae  larmée  de  troupes  de  ligne  formé;^  devant 
Arles.  M.  Guadet  demandoit  le  renvoi  du  mémoire  du 
minifire  à  la  commiiTion  des  douze  ,  &  Timpreffipn  de 
fon  djfcours.  Dans  le  cours  de  fon  opinion  ,  il  a  été  ia- 
ter rompu  par  M.  Genty  ^  qui  a  été  après  rappelé  à  l'ordre. 
Après  un  long  tumulte  ,  le  r^envoi  &  l'impreflion  demandés 
pnt  été  décrétés. 

M.  Reboul ,  au  nom  du  comité  des  affignats  &  mon* 
tioies  ,  a  fournis  à  la  difcufllîon  le  projet  de  décret  fur  la  br 
krication  de  là  monnoie  du  métal  des  cloches.  Voici  les  prin* 
cipales  difpofitions  du  décret  adpoté  dans  la  fabrication 
^e  la  monnoie  du  métal  des  cloches  ;  i".  il  fera  mis  un 
iîxième  de  cuivre  ;  a°.  il  fera  mis  à  chaque  municipalité 
une  fomme  égale  à  la  valeur  des  cloches  qu'elle  livrera^ 

Les  fix  miniAres  font  venus   à  l'aiTemblée  ^  en  çorp% 


diplomatique  ,  lui  notifier,  au  nom  du  roi,  les  dépêches 
arrivées  de  Vienne ,  dans  ia  nuit.  Le  miniibe  des  affaires 
étrangères  a  d^abord  iu  fa  lettre  du  19  mars  à  Tambafla- 
dcur  de'- France  à  Vienne  ;  il  ravertiffoit  de  (on  avène- 
ment au  miniftère  ,  ôc  de  la  difgrace  de  M.  DeleiTart , 
comme  caufée  par  la  fbiblefle  &  la  duplicité  de  fa  cor* 
refpondance  ;  il  développoit  enfuite  les  raifons  puiiTantes 
d'alliance ,  de  bon  vottinage  &  de  profp^rité  commune  qui 
doivent  déterminer  le  roi  de  Hongrj^'à  ne  vouloir  que 
la  paix  du  côté  de  la  France ,  &  à  rejeter  l'alliance  per- 
fide de  la  PruiTe ,  fon  ennemie. 

A  cette  lettre  étoit  jointe  une  lettre  de  M.  de  Noailles , 
ambafladeur  de  France  ,  en  date  du  premier  avril;  il  de- 
mande fa  démiflion  ,  &  annonce  que  toute  négociation 
devient  déformais  impoffible.  Une  aacre  lettre  du  même 
ambafladeur  ,  datée  du  2  avril ,  réitère  la  demande  de  dé* 
miffion ,  apprend  que  le  fucceiTeur  de  Léopold  annonce  la 
plus  grande  inflexibilité  ,  &  que  le  gouvernement  de 
Vienne  vient  de  faire  imprimer  des  explications  injurieufes 
pour  la  France.  Le  miniftre  a  lu  la  réponfe  à  cette  let- 
tre ;  elle  efl  conçue  dans  le  même  dprît  que  les  pré- 
cédentes; il  a  dit  enfuite /que  le  rot  veaoit  d'écrire,  dû 
fa.  main ,  au  nouveau  roi  de  Hongrie ,  pour  avoir  de  lui 
une  réponfe  définitive ,  &  qu'il  avoit  chargé  M!  de 
Maulde  ,  ambafladeur  extraordinaire  9  d'aller  en  chercher 
.  la  réponfe  à  Vienne. 

Plufieurs  membres  ont  demandé  que  M.  de  Noailles  fût 

,  dkrété  d'accufation  ,  comme  nous  ayant  laifles  dans  une 

dangereufe  indécifion  pendant  qu'on  nous  enveloppoit  de 

troupes  ennemies.  Le  décret  a  été  sendu  contre  lui ,  £c 

Timpreffion  des  pièces  a  été  décrétée. 

Séance  du  foir.  Une  lettre  du  roi  a  annoncé  1  a  nomination 
de  M.  Duramthon ,  procureur-fyndic  de  diilrtâ  de  Bor- 
deaux, au  minîAère  de  la  jultice.  Paflé  à  l'ordre  du  jour, 
vu  le  défaut  de  contre-feing  d'un  miniflre. 

On  a  également  paflé  à  l'ordre  du  jour  fur  les  récla- 
mations des  moines  de  l'abbaye  de  '  Valgrafl'e  ,  départe- 
ment de  la  Moielle ,  qui  demandent  la  confervat;^on  de 
leors  privilèges. 

M.  le  préfident  a  fait  lire  une  lettre  du  miniflre  de 
la  guerre  ;  il  fait  pafler  l'état  des  dépenfes  néceflaires 
pour  entrer  prochainement  en  campagne  ;  il  demande 
que  Taflemblée  s'en  occupe  promptement.  lUnvoyé  au 
comité^  des 'finances. 


(  1,6  ) 

Siana  du  dimanche  //.  On  a  lu  une  lettre' du  mîàiftre  de» 
'  aft'aires  étrangères  ,  qui  annonce  que  M*  dé  Noailles  lui 
a  écrit  qu'il  reftoit  à  Ton  pofte.  M.  Dumourier  dit  qu'il 
a  cru  devoir  avertir  l'afTemblée  de  ce  fait,  avant  quelle 
ait  approuvé  le  procès^verbal  qui  contient  le  décret  d'ac^ 
cufation  cootre  M.  de  Noailles.  Quelques  membres  de^ 
mandent  que  le  décret  d'accufatîon  foit  rapporté  ;  d'au^ 
très,  que  la  leâure  du  procès-verbal  foit  fufpendue  juf- 
ou'à  ce  que  la  lettre  de  M.  de  Noailles  ait  été  lue  à 
laiSemblee.  Cette  dernière  propofition  eft  mife  aux  voix 
&  décrétée. 

M.  Lecointre  a  fait  un  rapport ,  au  nom  du  comité  de 
furveillance ,  fur  Tarredation  à  Vêlai ,  dé  quatre  officiers 
nommés  MM.  Lavilettc  ,  Âudermann  ,  Goltard ,  Lanter- 
nas. Ces  officiers  arrêtés  près  de  la  frontière  ont  paru 
.  avoir  le  deffein  d'émigrer  ;  ils  l'ont  nié ,  &  ils  ont  .dit 
qu'ils  fe  rendoient  à  Lyon.  Parmi  les  effets  que  ces  officiers 
emportoient ,  on  a  trouvé  plufieurs  fufils  6l  autres  objets 
appartenans  à  leur  régiment,  &L  175  louis  en  or.  Toutes 
ces  particularités  ont  paru  ,  au  comité  ,  prouver  qu'ils  fe 
difpofoient  à  déferrer  Ôc  à  pafler  les  frontières.  £n  cosi- 
féquence ,  M.  Lecointre  a  propofé  de  les  mettre  en  état 
d'acçuiktion.  M.  Labergerie  s'y  eft  oppofé ,  6c  a  demandé 
feulement  que  le  pouvoir  exécutif  fût  tenu  de  faire  exé- 
cuter ,  à  regard  de  ces  quatre  officiers  ,  les  loix  relatives  à 
la  défertion.  (  Adopté  ). 

M.  Labergerie  a  combattu  ce  projet  de  décret  ;  îl  a 
trouvé  les  conféquences  tirées  par  le  comité ,  infuffifantes 
pour  faire  porter  un  décret  d'accufation  contre  quatre  per- 
•  fonues.  L'aflemblée  «rejette  la  propofition  du  comité  ^  elle 
décrète  quA  le  pouvoir  exécutif  fera  tenu  de  Caire  exé- 
cuter ,  à  regard  de  ces  quatre  officiers ,  le^  loix  relatives 
à  la  défertion. 

,  MM.  Noirot  Si  Yamier  ,  détenus  à  Orléans  ,  fe  plai- 
gnent d'une  infraâion  à  la  loi  dans  le  tirage  qui  a  eu  lieu 
pour  eux  dans  la  lifle  des  hautsrjurés.  M.  Garand  de 
Coulon ,  l'un  des  grands-procurateurs  nationaux  ,  a  de- 
mandé à  ralTemblée  un  très-prompt  rapport  fur  toutes  les 
difficultés  relatives  à  la  haute-cour.  Remis  fiu  lendemain. 
Le  mintfire  de  la  marine  a  écrit  à  l'aiTemblée  qu'il  va 
faire  partir  des  avifos  pour  porter  à  Saint-Domingue  la 
loi  fur  l'état  des  hommes  de  couleur  ;  il  enverra  eniuite  , 
tant  à  Saint-Domingue  que  dans  les  autres  colonies  d*A- 

métique. 


.(  »37  ) 
ntériquic ,  httlt  mille  hommes  »  dont  quatre  mille  hommci 
de  gardes  nationales.  . 

M.  Dumolard  »  membre  du  comité  des  pétitions  ,  a  fait 
le  rapport  analytique  des  pétitions  nombreufes  qui  avoicnt 
été  renvoyées  à  ce  comité.  Une  de  la  commune  dé 
Brives  <  a  excité  quelques  débats  ;  cependant  après  une  Te^ 
conde  leâure  »  l'affemblée  en  a  décrété  la  mention  hono- 
rable. 

Le  comité  diplomatique  a  (ait  le  rapport  de  Terreur  de 
fait  atteilé  par  le  mifilftre  des  affaires  étrangères  ,  fur  Ta- 
quelle  a  été  bafé  le  décret  d'accufation  de  naute-trahifeii 
porté  contre  TambaiTadeur  de  France  à  Vienne.  Le  co- 
mité piopolbit  la  rctraôation  de  ce  décret.  M.  Thurioc 
s'y  eit  Qppofé  ;  &  iur  la  propodtion  de  M.  Kerfaint ,  il 
a  été  décidé  que  raiTemblée  attendrolt  les  dernières  dé- 
pêches jofiificadves  de  M.  de  No^ailles. 

Scaacc  du  lundi  i6.  Une  lettre  des  adminlftrateuT^  du 
difiriâ  de  Pont^-  à  -  Mouflon ,  annonce  que  les  rôles 
de  1792  font  en  plein  recouvrement,  &  que  les  con- 
tribuables accourent  de  tous  cotés  pour  payer  leurs  im- 
portions.'A  cette  lettre  en  a  fuccédé  une  du  direâoire, 
du  département  du  Gard ,  les  adminiftrateurs  y  font  le 
tableau  de  leur  fituation  ;  l'autorité  de  la  loi  *e{l  mécon- 
nue ,  les  châteaux  font  brûlés  ,;  les  maifons  pilt4es ,  le^ 
citoyens  ruinés  ;  ils  fe  plaignent  de  l'impulhon  donnée 
dans  tout  le  midi  dé  la  France'  par  la  fociété  patriotique 
de  Marfellle.  M.  Genty  a  demandé  que  le  miniib-èTde 
la  guerre  tut  mandé  pour  rendre  compte  des  mefures  pnfe^ 
pour  ramener  l'ordre  dans  lés.  contrées  méridionales .  â 
M.  Vaublanc  a  fait  un  long  difcoiri  pour  prouver  quf 
les  Jacobins  étoient  la  caufe  première  de  ces  défordres  : 
^Taflemblée.a  renvoyé  toutes  les  pièces  à  la  commil&oii 
des  douze« 

L'afi'emblée,  fur  le  rapport.de  M.  Carnot,  a  décret^ 
qull  fera  mis  ,.  à  la  difpofition  du  miniilre  de  la  guerre', 
une  fomme  de  dix  millions  pour  les  travaux  des  forti- 
fications. Une  fomme  de  600  mille  livres  fera  égalemeci^ 
remife   au   min'>ilre  de  la  niarine^  pour  la  continuation  di^ 

port  de  Cherbourg. 

L'ordre  du  jour  a  appelé  la  difcufllon  fur  la  nomina- 
tion &  la  deflitution   des  premiers    agens   de  la  fortune 

publique.  M.  Lafource,  diaprés  M.  Condorcet,  a  préfenté 

un  projet   de  décret   tendant  à  donner  au  peuple  la  lio» 
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knînatîon  des  commiiTarres  de  la  tréforerîe  de  la  caliTç*  ii 
Textraordinaire  &  de  la  comptabilité  ,  fuivant  un  mode 
qui  fera  préfemé  par  le  c^omité  de  lég^flatîon.  i'Aflemblée 
a  apjpflauai  ,  &  a  décrété  l'impteiGon  du  difcours  de  M.  La* 
fource. 

Le  mîmftre  de  Tintérieur  a  obtenu  la  parole  ,  il  a  ren- 
du compte  des  troubles  furvenus  dans  le  département  dé 
i'Aveyron ,  dans  ceux  de  TYonne  ,  de  Rhône  &  Loire  6t 
de  ta  Cotrèze  ;  par-tout  les  corps  adminîftratifs  ont  inrer* 
pofé  leur  autorité.  Toutes  les  pièces  ont  été  renvoyée^ 
à  fa  commiifion  des  douze. 

Un  membre  a  demandé  que  le  miniilre  de  Wntétîeur 
JSit  tenu  de  dire  à  Tmftant  qaelles  mefures  il  à  prifes 
poûf  la  réintégration  des  prifonniers  d'Avignon,  fous  la  maîrt 
diîla  Juftice.  Leminiftre  a  dît  que  ladifperuon  des  juges  d*A- 
v^non  qui  étoient  forris  de  cette  ville ,  avoit  interrompu 
h  crôrrelpondance  fuivie  qu'il  avoit  avec  eux;  que  ae- 
puis  leur  fuite ,  ne  fâchant  à  qui  s'adreffer  ,  il  avoit  écrit 
jfcfleûrs  lettres  au  département  pour  être  inftruît  de  tous  leé 
faits  ;  itiais  que  celui-ci  n'avoit  pu  lui  rifen  apprendre,  puif- 

Î '[D'il  ne  reccvoît  pas  même  des  nouvelles  de  fes  commif- 
aires.  M.  Duranthon  s*eft  levé^  &  a  dit  qù*fl  s*étoit  déjà  oc- 
cupé de  cet  objet ,  fié  qu^ii  avoit  écrit  pour  demander  le  iî- 
ènalcment  des  prifonniers  ,  pour  pouvoir  les  fdre  arrêter". 
C'affemblée ,  d^près  ces'  explications ,  a  pafK  à  Tordre  dû 
jour. 

"rXe  mihtftrc  de  la  guerre  a  fait  une  propofîron  ten- 
ante à  conferver  l'augmzntation  des  officiers-généraux  dé- 
crétée par  Taflemblée  narionale,  tant^que  l'armée  ieroit 
fiir  le  pied  de  guerre.  Cette  propofition ,  convertie  en 
motion  par  M.  Lacroix ,  «  été  renvoyée  au  comité  mi- 
Htake.   ^ 

Séance  du  foîr.  M.  Amelot  a  écrit  à  l'aflemblée  nationale 
;qu*ïl  a  été  brûlé  la  veille  pbur  trois  millions  d'aflignats  , 
tentrés  par  la  vente  des  biens  nationaux  ;  ces  trois  mtf«- 
lions  retirés  de  la  circulation  ,  joints  aux  quatre  cent 
fbixante-quatre  précédemment  brûlés  ,  font  quatre  cent 
folxante-iept  millions  amortis. 

L'aflemblée  a   entendu  la   leéhire  d'un  grand  nombre 

Se  lettres,    qui   ont  été  renvoyées  aux  comités   qu'elles 

concernent ,  6c  a  reçu  des  pétitionnaires ,  qui  ont  été  fuc- 

reilîvement  admis  aux  honneurs  de  la  féance. 

M.  Lefcène  des  Maifoni  a  lu  un*  rapport  de  la  con« 
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4ulte  d^.commtflaires  civils  envoyas  par  U  toi  à  Arri-^ 

goon ,  pendant  les  tvoubles  qm  onc  agité  ce  J^^y&»\Vd^ 
l^inblée  en  a  ajourné  la  fuite  à  n^ercredi  prochain.  . .  .^ 
.  Séance  du  mardi  ly^  Après  la  leclure  de^  procès -ver^ 
baux  ,  MM.  les  fecrétaires  ont  donné  connoi^^nce  à  l'adem-* 
blée  d'une  adcefle  de  la  fociécé  ambulante  des  amis  &,  aipicf 
de  la  CQnûltution  du.  département  de  la  Vendée  ,  qui  der» 
inande  la  déporution  ^  en  Italie  ,  des  prêtres  fanatiques 4l 
infermeatés  de  ce  département.  M.  Goupilieau  a  forte- 
ment >appuyi  cette  idée.  La  motion  a  été  renvoyée  au 
comité. 

M.  Incombe  Saint-Michel  a  fait  leâure  ,  au  nom  du 
comité  militaire  ,  d'un  projet  d*  décret  fur  l'artilierle  J^ 
cheval;  il  a  été  décrété  en  conféquence,  i^  quelecorpii 
d*artilierie  fera  augmenté  de  neuf  compagnies  de  'canon-^ 
niers  à  cheval ,  qui  ne  feront  le  fervice  à  cheval  qu'en  temp% 
de  guerre  ;  a**,  qu'il  fera  paflë  one  fomme  de  342^954  liv. 
povr  cettd  gdépenfe  ,  pendint  une  année;  mais  que  cétt« 
^mme  nç  fera  allouée  au  miniftre  de  la  guerre  ,  qu'à  dater; 
du  jour  où  l'armée  françaifê  entrera  en  campagne. 

L'aflemblée  «  fur  la  propofitîon  d'un  membre  du  comité 
des  décrets^  a  décrété  que  les  gendarmes  qui  ont.  été  fiL 
feront  déplacés  pour  faire  le  fervice  de  la  haute-cour  na^n 
tonale ,  recevront  une  indemnité  égale  à  la  qaoltié  de  leur, 
ibide.  L'indemnité  des  officiers  ne  fera  que  du  quart  de  leur 
folde. 

M.  Baignoux  ,  au  nom  du  comité  de  Tordinaite  des  fî^ 
aances  ,  a  ^it  la  féconde  leâure  d'un  projet  de  décret ,  re- 
l^ivement  aux  créanciers  des  princes  français.  Le  comitér 
propofoit  la  fuppreffion  du  traitement  d'un  million  accordé. 
aux  pnnces  français,  &  la  continuation  du  paiement  dç  la 
rente  apanagère ,  pour  le  produit  être  employé  au  paiement. 
des  créanciers  des  princes  dont  les  créances  feroient  léga-. 
lement  confiatées.  Plufiçurs-  membres  ont  parlé  pour  ÔC 
contre  cett«  propoficion  ;  le  réfultat  de  la  difcaiTion^ 
4té  le  renvoi  des  divers  projets  de  décret  au  comité,  qui 
a  é:é  chargé  de  les  examiner  &  d'en  propofer  unnou" 
ycau. 

M*  Cambon  a  pris  la  parole  pour  faire ,  au  nom  da 
<;omité  des  finances  ,  l'état  général  ou  bilan  des  créances 
&  d^  dettes  de  la  nation  ;  il  avoit  déjà  préfenté  ^  le  ) 
de  ce  mois  ,  des  réfultats  de  ce  travail  ;  aujourd'Iiui  il  eît 
entré ,  fur  les  mêmes  réfuluts  »  dans  plus  de  développe* 
"^ens.  f  % 
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^  ù  pajjif  td  ccjnpoft  de  la  dette  conftituée.'— Rentcf 
viagères  ,  penftons  eccléfiâlbqucs ,  dettes  des  viHes'&  cpm* 
munes  ,  fecours  &  penfions.  —  Total ,  if  6  nriflions  300 
mille  livres.  Cette  partie  de  la  dette  n'efi  pas  remboùr- 
fable.  La  dette  rembourfable  eft  compofée ,  1".  des  16  cent 
50  millions  en  ai&gnats  a  mettre  en  circulation  ;  a*,  les  det- 
tes à  liquider  &  les  emprunts  qui  font  la  dette  à  termC. 
Le  totahen  eft  de  quinze  cent  dix-nuit  millions. 

Vûdifàt  la  na:ion  confifte ,  I^  en  biens  nationaux  décla« 
rcs  vendables  ,  montans  à  dix-huit  cent  /treifte-ncuf  mil- 
lions ;  i**.  en  biens  nationaux  réfervés  ;  forêts  ,  monaftè- 
tes  ,  falincs  &  autres  objets  de  cette  efpèce.  'Le  total  en  eft 
de  x6  cent  millions.  Les  biens  déclarés  vendables  font  face  , 
aux  affignats,  &  les  biens  réfervés  correfpondent  à  la 
dette  exigible.  L'aflembléc  a  ordonné  Timprcffion  de  Tim- 
menfe  rapport  de  M.  Cambon. 

M.  le  préfîdent  a  fait  lire  une  lettre  du  miniflre  de  la 
guerre  ,  qui  annonce  que  onze  régimens  de  Tarmée  ex- 
cèdent le  complet  ,  tant  les  recrues  afBuent  de  toutes 
parts.  Renvoyé  au  comité  militaire. 

Séojict  dufoir.  Un  membre  a  obfervé  que  raffemblée  ,  en 
renvoyant  au  comité  une  pétition  tendante  à  faire  déclarer 
fi  le^  médecins  feront  aflujettis  au  droit  de  patente  ,  a  laiiTé 
croire  que  cette  queftion  peut  être  douteufe  ;  il  a  de- 
mandé que  l'affembîée  palsât  à  Tordre  du  jour  fur  cette 
pétition ,  &.  déclarât  ainfi  que.  toutes  les  profeffions  font 
égales  aux  yeux  de  la  Idi.   (  Adopté.  ) 

M:  de  Moy  ^  cut;é  de  Saint-Laurent  ,  &  fuppléant  de 
Pàri^ ,  a  prêté  ferment ,  d'après  la  démiflion  de  M.  Gou- 
vlon. 

M.  Fauchet  a  fait ,  au  nom  du  comité  de  furveillance  , 
un  rapport  fur  les  pétitions  d'un  officier  municipal  &  de  plu- 
fieurs  citoyens  de  la  ville  de  Lyon  ,  contre  le  direâoire  de 
département  de  Rhône  &  Loire.  D'après  l'énoncé  des  faits, . 
le  rapporteur  a  propofé  de  fufpendre  les  adminiftrateuri 
de  leurs  fonélions.  L'alTembléé  a  décrété  l'impreilion  du 
rapf  ort  &  l'ajournement  de  la  difcuffion. 

Séance  du  mtrcrtdi  18.  A  l'occafion  d'une  gravure  préfen- 
tée  par  des  artiftes  à  l'aflemblée,  &  qui  repréfente  la  mort 
du  jeune  Defilles  à  Nancy  ,  il  a  été  décrété^  que  tous 
les  tableaux  &  grsivures  relatifs  à  la  révolution ,  qui  ont 
été  &  feront  offerts  à  raiTemblée ,  feront  expofés  dans  le 
lieu  de  fes  féances. 


'  te  département  de  la  Haute  r  Loîrc  prérîent  que  les 
gens  de  la  campagne  &  les  gardes  nationaux  fe  font  rèu-^ 
iiîs  en  armes,  pour  arrêter  les'  troubles  qui  agitent  ce 
département  ;  leur  r^nîon  a  eu  d'heureux  effets  :  le  calme 
€ft  rétabli. 

Même  nouvelle  du  département  du  Cantal. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  annoncé  que  le  bataillon  du 
quatorzième  régiment ,  embarqué  pour  Saînt-Domirigue  , 
a  été  obligé  de  rentrer  dans  le  port  de  Brefl  ;  le  gros  temps 
rend  la  mer  impraticable.  Les  ibldats  ont  e^igé  une  avancé 
4e  deux  mois  de  paie. 

Les  officiers  de  la  gendarmerie  attachée  à  la  haute- 
cour  ,  renoncent  à  Taugmentationy  d'un  quart  de  leur 
folde ,  décrétée  par  Taflemblée  nationale.  (  Applaudi.  ) 
'  Un  membre  du  comité  militaire  a  fait  un  rapport  fur  une 
demande  du  miniftre  de  la  guerre  ,  relative  au  nombre  des 
officiers  généraux.  M.  le  lapponeiir  propofe  de  décréter  que 
ce  nombre  reftera  tel  qu'il  eft  tant  que  l'armée  fera  fur  le 
.■sed  de  guerre  ,  &  qu  en  conféquence  ceux  qui  Viendroîent 
a  manquer  feront  remplacés.  Cette  propofition  a  excité  des 
débats  afl'ei  vifs.  M.  Rouyer  s'eft  plaint  vivement  de  ce 
qtie  les  minières  qui  ie  faccèdônt  dans  le  département  de  la 
guerre  ,  ont  tous  la  manie  de  demander  la  création  des  pla- 
ces où  ils  puifTent  placer  leurs  Créatures  ;  il  a  demandé 
l'impreffiôn  de  la  lifte  des  officiers  généraux  anciens  ,  & 
une  ï\(ït  féparée  de  ceux  nouvellement  nomm^  &  l'a- 
journement du  projet  du  comité  jufqu'après  la  publica- 
tion de  cette  lifte*.  Cette  propofition  a  été  adoptée. 

Le  rapporteur  du  comité  militaire  a  propofé  enfuite  de  dé- 
créter que  les  anciens  drapeaux  des  régimens  qui  doivent  ' 
être  changés  pour  tes  drapeaux  aux  couleurs  nationales  , 
feront  brûlés  à  Thôtel  de  la  guerre,  qu'il  en  fera  dreflé 
proccs^verbal  par  la  muticipalité  de  Paris  »  &  que  l'or  & 
l'argent  des  franges  qui  y  l'ont ,  feront  donnés  à  d'anciens 
foldats.  MM.  Charlier,  Monteaux  &  Albitto  ont  obtenu' 
que  ceux  des  anciens  drapeaux  qui  n'ont  pas  encore  été 
envoyés  à  Paris ,  feront  brûles  devant  les  régimens  ;  la 
municipalité  de  la  garnifon  en  drellera  procès-verbal.  Le 
furplus  du  projet  du  comité  a  été  décrété. 

M.  Ducos  a  lu  ,  an  nom  du  comité  de  commerce  ,  un 
projet  de  décret  fur  l'exportation  des  cotons  ;  raflemblée 
a  révoqué  le  décret  qui  prohtboit  provifoirement  l'expor- 
tation du  coton,  &  elle  a  fixé  les  droits  de  fortie  à  50 
livrer  par  quintal. 
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Le  corps  diplomatique  efi  entré  ;  le  mîniAre  dt  la  Juffieé 
a  remis  au  prifident  une  lettre  du  rpi  ,  qui  annonce  qu'il  a 
choifi  M.  Fieurieu  pour  gouverneur  du  prince  royal.  Quel- 
ques inembres  ont  obfervi  que  l'affemblée  condituante 
avoit  décrété  que  les  repréfentans  du  peuple  nonimerotent 
le  gouverneur  du  prince  royal  ,  &  ont  regardé  le  minif- 
tf e  qui  a  contre-fiené  la  lettre  ,  comme  rerponfable  de 
cette  nomination.  L'ailfemblée  a  pafle  à  Tordre  du  jour 
ixr  ces  réclamations  ;  elle  a  décrété  feulement  que  les  co* 
mités  de  Mgiilation  &  d'inftruâion  préfenteroienc  incef* 
famment  une  loi  en  forme  de  règlement  fur  Tédocatioi^ 
du  prince  royal. 

,.  M.  Ehimouqer  a  pris  la  parole ,  pour  annoncer  que  M.  de 
Noaill^  avoit  exécuté  les  ordres  du  roi ,  &  qu'il  communi- 
queroit  à  TaiTemblée  la  dépêche  arrivée  de  Vienne,  lorf 
qu'elle  aura  été  difcutée  au  confeil. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  demandé  que  Taflemblée 
s  occupât  des  rapports  du  comité  militaire  ,  &  fur  -  tout 
de  celui  par  lequel  on  propofoit  d'accorder  des  indem'», 
nicés  aux  troupes  qui  ie  trouvolent  fur  les  frontières* 
Ajourné  au  foir.  Il  a  renouvelé  ia  demande  qu'il  avoit 
faite  d'être  autorifé  à  retirer  les  troupes  de  ligne  de  la 
plaine  de  Beaucaire. 

Sédfict  du  foin  M.  Dupont  a  propofé  à  l'afiemblée 
HA  projet  de  décret  fur  l'indemnité  à  accorder  aux  trou- 
pes qui  i^'  fur  les  frontières.  Il  a  été  décrété  que  la 
tréCorerie  nationale  fêta  payer  aux  fous-ofiiciers  &  foldats 
des  troupes  de  ligne  y  gardes  natioi»les  &  compagnies 
dlnv^llides  détachées ,  en  numéraire ,  $  fous  par  jour , 
&  par  homme  eite£kif  fous  le  drapeau  ^  fans  diilinâicHi 
d'armes  ni  de  grades  ^  &  que  le  reftant  de  la  folde  & 
la  totalité  des  a^pointemens  des  officiers  de  tons  les  gra- 
des continueront  d'être  payés  en  affignacs. 

L'approche  de  la  guerre  ordonnoit  encore  de  s'occu- 
per des  moyens  de  faciliter  les  charrois  vers  les  fron- 
tières. Tel  a  été  l'objet  d'un  autre  décret  préfcnté  par 
un  membre  du  comité  d'agriculture  «  &  le  foin  de  faire 
exécuter  ce  décret ,  pour  conilater  le  nombre  des  che- 
vaux Ôc  des  voitures,  &  la  manière  de  les  fournir  & 
d'en  être  indemnifé ,  a  été  confié  aux  départemens. 

Le  miniflre  de  la  guerre  avoit  déclaré  à  l'affemblée 
qu'il  feroit  plus  avantageux  de  porter  fur  la  frontière  les 
troupes  qui  foAt  réunies  entre  Arks  &  Avignon  ,  que 


fle  les  iatSIer  dans  ces  contrées  centrales  ^  tîi.des  gardes 
nationaux  fnffiront  pour  y  maintenir  le  bon  ordre. 

Le  comité  des  douze  a  proporé*  à  l'afTembîée  de  ré- 
voquer le  décret  qui  avoit  ordonné  le  raflemblement 
dfane  petite  armée  devant  Arles.  Cette  propofition  à  été 
adoptée. 
*  Statift  dfi  jtudi  ip-  M.  Dupetitbois,* rapporteur  du  cb^ 
mité  militaire  ,  a  tait  un  rapport  lur  les  pétitions  pré* 
fentées  par  j>lufieufs  fous-pfficicrs  des  dixième  §t  dou- 
zième rigimehs  de  cavalerie  ,  renvoyés  arbitrairement 
par  des  confeils  de  difcipline;  fl  a  propofé  de  décréter 
qu'ils  reprendront  leur  rang  dan$  leurs  corps.  I/aflèm- 
biée ,  en  générsdifant  cette  propofition  »  a  décrété  que  Ift 
droit  accordé  aux  confeils  de  difcipline  de  renvoyer  lés 
foldat»  étant  révoqué,  tous  fous-ofhciers  ou  foldats  ren- 
voyés par  les  confeils  de  difcipline  ,  rentreront  dan^ 
leurs  corps,  y  prendront  leur  rang^  &  recevront  ta  paie 
depuis  le  -  jour  de  leur  renvoi  ,  fauf  le  décompte  ordi- 
naire. 

Sur  le  rsipport  d'un  membre  dû  comité  des  décrets, 
TafTemblée  a  autorifé  le  pouvorr  exécutif  à.  transférer  \î 
lieu  des  féances  de  la  haute-cour  nationale  dans  ph  bâ- 
timent national  fitûé  à  Orléans.  ' 

M.  Âubert  Dubayet  a  demandé  que  le  mmiftre  dc^ 
affaires  étrangères  fut  tenu  de  rendra  "compte  de  Tétât 
où  fe  trouvoient  les  négociations  relatives  aux  "capitula- 
tions fuifles.  L'ordre  du  jour  a  écarté  cette  motion ,,  &  a 
amené  la  fin  du  rapport  de  M.  Cambon  ,  fur  les  finan- 
ces. X)n  en  a  deccété  rimpreffion  &  arrêté  de  dlfcuter 
d'abord  l'exaélitude  des  tableaux  qu'il  préfehte  ,  enfuitd 
la  queftion  de  l'aliénation  des  forets  ,  enfin  le  mode  du 
nouveau  rémbourfement. 

L'ordre  du  Jour  appeloit  la  difcuffion  fur  l'état  civil 
des  citoyens  ;  M.  Courtapd  &  M.  Adam  ont  .parlé  fur 
cette  quèftion  ;  mais  la  aifcuflîon  a  été  interrompue  par 
l'arrivée  du  minjftre  des  affaires  étrangères  ,  qui  a  lu  un\ 
lettre  du  roi  ^  par  laquelle  il  annonçoit  qu'il  viendroit 
le  lendemain  à  l>(remblée.  Le  minière  a  enfuite  fait 
leâufe  de  deux  dépêches  de  M.  de  l^oailles  ,  ambafTa- 
deur  à  Vienne  ,  des  5  &  7  avril  dernier.  Nous  en 
•Tons  donné  connoifTance  dans  le  muoéip. 

Séance  du  fiir.  Le  miniflre  de  ta  marine  a  fkitpanrenîc  . 
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À  raiTemblée  une  lettre  poctant  qae  M.  Marchant ,  captv 
italne  de  vaifleau  de  Marieille  ,  a  découvert  dans  la  mer  de 
rinde  quatre  îles  très-peuplces  &  d'un  fol  très-fertile  ;  qu'.ï 
en  ^  pris  poflTeflion  au  nom  de  la  nation  françaife.  Sur  la 
motion  de  M.  Quefnay ,  &.  d'après  les  principes  de  la 
déclaration  des  droits ,  raflemblée  à  paffè  à  rordre  du 
jour.  • 

Sur  le  rapport  de  M.  Lacombe  Saint*Mlchel  ^  rafTem*. 
blée  a  décrété  les  dirpofitions  fuivantes  : 

44  1^.  Les  élèves  du  corps  de  l'artillerie  auxquels  U  étoit 
prefcrit  de  fe  rendre  à  Oiâlons  pour  fubir  l'examen  ;,  6c 
qui  ne  s'y*  font  pas  rendus.,  font  deftitués  de  leur  em- 
ploi ;  2^.  le  nombre  des  élèves  .fous  -  lieutenans  de  ce 
corps ,  fera  porté  à  quarante- fept  ;  U  fera  réduit  ^  -  par  ex- 
tindion  ,  au  nombre  de  qiiarante-deux  >». 
. .  La  difcuffion  s'eft  engagée  fur  le  règlement  militaire  de 
M.  Narbonne  ,  &  elle  a  été  terminée  par  un  décret  d'a- 
journement y  jufqu'après  la  diflribution  du  règlement  à 
tous  les  membres  de  Taffemblée. 

Séance  du  ymdredi  20.  Le  public  s'ctoit  porté  en  foule  a  . 
Taflemblée  nationale  ,  &  plufieurs  étrangers'  s'étôieiit  intro- 
duits dans  la  falle.  Quelques  membres  infiftoient  pour 
qu'on  les  fit  fortir  ;  dés  débats  bruyans  avoient  déjà  fuivi 
cette  propoHtion  ^  ils  ont  celTé  pour  entendre  la  leâure 
if  un  rapport  de  M.  Cohdorcet ,  fur  l'organifation  de  l'inf- 
itrui^ion  publique.  U  a  été  très-applaudi.  ' 

On  a  annbncé  l'arrivée  du  roi.  M.  Dumouriez  a  fait 
lefture  du  rapport  fait  U  veille  au  confeil  fur  notre  fi- 
tuatisn  politique  ;  enfui  te  le  rot  a  progofé  .de'.déjclarer 
{a  guerre  au  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie. 
]  '  Stanct  du  foir.  La  difcuffion  s'eft  engagée  fur  le  cbaitip 
fiir  la  propofitlon  de  guerre  ;  quelques  membres  vouloieht 
qu'on  renvoyât  au  comité  diplomatique  pour  ert  faire  le 
rapport  le  lendemain.  Cette  propofition  n'a  point  été  écou- 
tée ,  &  l'afTemblé:  a  décrété  que  la  natloii  françaife  dé- 
clare la  guerre  au  'roi  *de  Boneœe  &  de  Hongrie  ;  dé- 
crète ,  en  outre,  que  tous^ étrangers  qui  viendront  fe  ran- 
ger fous  les  drapeaux  de  ta  libe^é  ,  ieront  reconnus  pour 
citoyens  fiançais.  La  rédaÀlon  a  été  reilyôyée  au  co- 
mité diplcinatique.  '  ' 

Ct  21   avril  r/pi.   PruoUOMMS  ,  mmhn  dt  là  fociiti 
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)*•.  DE  L'ASSExMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE;; 

RÉVOLUTIONS 

DE     P  A  R  I  Sr, 

DÉDIÉES      A      LA      NATION 

ST   AO    DISTRICT    DES    PETITS-AUGUSTINS  , 

Av«c  gravures  et  cottes  des  d^partemens  dé  Flraacr» 
QUATRIÈME    ANÎÏEE 

■DB  LA  tlBBKTÉ  l^RAItÇAISB. 

POUZIÉME      TRlMESTKfi. 


Lés  grands  he  nous  imroiirent  grindï  > 
^ue  parce  que  nous  fommts  à  geKoiubi 
»  .  .  b  .  .  .  .  Levons-nous.  ...«»•  ^ 


HtK 


bV   ai    AW    fc8    AV*tt    îfçi; 
StandaUdOfmépmrlé  fociiUiu  Jacoifftsi 


^791 ,  line  fdffioxi  s*eA  oûér{e  dan»  lé  feiii  4es  âniis 
de  la  confiitution  ;  une  fciffion  les  menace  encore.  Robe^ 
pi^re  &  Bridot  font  les  deux  cheis  de  parm.  Vèicl  les 
faifô.  La  grande  quefllon  de  la  guerre  a  été  ,  comme  on  1« 
iait^  difcutée  d^une  manière  profonde  &  tout  à  fait  cib« 
traordmaire.  L'opinion  s^efl  bien  évidemnlent  pa^rtagic  ;  aux 
opiiiions  fé  font  mdfées  des  pe^fônâalités  i  les  përlonnaTités 
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ont  bleffé  Tamour-propre  ,  &  Tamour^-propre  bleffê  a  fait 
luelques  ennemis  peut-être  irréconciliables.  14a  déclaration 
le  guerre  fembloit  pourtant  prélager  un  rapprochement  qui 
feinoloit  néceiTaire  à  ceux  qui  font  indifférens  à  tout  parti  ; 
mais  non  ,  c'eft  au  moment  oii  la  guerre  vient  de  fe  décla- 
rer »  au  moment  où  l'état  a  le  plus  befoin  d'union,  qu'une 
main  empoifennée  porte  la  divifion  parmi  les  amis  de  la  li- 
berté. Collot  d*Herbois  a  commencé  par  dénoncer  Rhœ* 
derer ,  Briflbt  &  Condorcet  ;  Chabot  a  dénoncé  l'évêque 
Fauchet  &  toute  la  députation  de  ht  Gironde  ;  Gi  ange- 
neuve  feul  excepté  ;  Robefpterre  a  promis  qu'il  dévoileroit 
une  intrigue  ,  une  combinailbn ,  un  fyfléme  ourdi  dans  le 
fein  du  corps  légiflatif ,  &  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
faire  rétrograder  la  révolution  :  or  ,  voilà  que  prefque  toutes 
Iqs  têtes  fe  font  exaltées ,  &  les  amis  de  la  conflitution  ont 
donné  le  fpeâacle  bizarre  ,  prefque  indécent ,  d'une  lutte 
orageufe ,  de  laquelle  nous  allons  voir  fi  quelqu'un  eft  foid 
vainqueur  ou  vaincu. 

O>llot  d'Herbois  reproche  à  Rhœderer  d'avoir  diné  chez 
JailcQurt  y  membre  aftedionné  du  coté  du  roi  ;  il  lut  re- 
proche de  s'être  oppofé  à  la  fête  des  fotdats  de  Château- 
Vieux  ;  il  lui  reproche  d'avoir  autrefois  quitté  les  Jacobins, 
pour  aller  à  89  ;  il  lui  reproche  enfin  de  n'être  plus  pa- 
triote ,  d'avoir  prêté  roreille  à  la  corruption.  Le  premier 
de  ces  reprochés  eft  vrai.  Rhœderer  a  été  vu  dînant  chez, 
l'un  des  membres  les  plus  tarés  de  l'aflemblée  nationale; 
on  a  vu  un  ami  de  la  confiitution  aflls  à  la  table  de 
M.  Jaucourtl  Mais  Rhœderer  s'y  étoit  préparé';  depuis 
long-temps  on  ne  le  voit  plus  qu'avec  les  Kamond ,  les 
Paitoret.  S'il  va  à  l'affemblée  nationale ,  il  y  çft  entouré  , 
careffé  par  eux  ;  Rhœderer  a  répondu  à  ces  careifes ,  & 
leur  a  donné  des  fignes  d'amitié  en  préfence  de  tous  lés  re- 
préfentans  de  la  nation  :  on  ne  recule  plus  quand  on  s'eft 
avancé  ju^u'à  ce  point  :  du  refte ,  M.  le  procureur-géné- 
ral-fyndic  du  département  de  Paris  eft  convenu  de  ce 
fait;  mais  il  avoit ,  dit-il,  pour  diner  avec  M.  Jaucourt^ 
des  raifoos  qu'il  eft  inutile  dt  rendre  publiques,  La  belle  juÂl* 
fication  ! 

M..  Rbœderei  ne  convient  pas  de  la  vérité  du  deuxième 
reproche.  Il  ne  s'eft  pas ,  dit-il ,  oppofé  à  la  fête  de  Château- 
Vicux;*il  l'a  voulue  ,  il  avoit  promis  de  s'y  rendre  lui- 
même  ,  &  s'il  ne  s'y  eft  pas  rendu ,  c'eft  que  ce  jour-là  le  di- 
reâbire  du  département  a  jugé  à  propos  de  tenir  deux 
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ces  :  du  reft«  j  ajoute-t-il ,  j'étois  à  ma  (eàêtie  à  ua€ 
heare  &  demis ,  alors  que  le  cortège  eft  paffé  ;  j'y  iétob 
avec  ma  femme  &  mes  enfans ,  &  ie  public  nous  a  vus 
applaudir  avec  un  z^Ie  non  équivoque.  On  répond  que 
les  commidaires  ordonnateurs  de  la  fête  ,  que  M.  Talieii 
lui-même  ,  ont  dépofé  que  M.  Rhœderer  avoit  voulu  em« 
pécher  la  fête  :  or ,  le  témoiena^e  de  vingt  perfonnes 
vaut  peut-être  bien  celui  de  M.  le  procureur-général-fyn- 
dic  ;  &.  fi  M.  ie  procureur-général  avoit  promis  d'affiner 
au  cortège  ,  s'il  n'a  manque  d'y  affifter  qu'à  caufe  qu'il 
y  avoit  ce  jour  -  là  deux  leances  au  département ,  pour^ 
quoi  étoit-il  à  fa  fenêtre  ,  &  non  au  département  ?*  de 
comment  fe  peut  -  il  qu'une  féance  à  laquelle  il  n'aflUloit 
pas,  l'ait  empêché  d'affifter  à  une  autre  cérémonie? 
'  Quant  au  cluh  89  ,  oui ,  Rhœderer  y  a  été  ;  mais  je 
n'y  ai  été ,  dît-il ,  que  pour  fuir  le  defpotifme  des  Lameth^ 
& ,  membre  de  89  ,  j'ai  toujours  opiné  avec  les  Jacobins.  11 
eu  bon  de  favoir  que  M.  l'abbé  byeyes ,  que  MM.  Cha- 
pelier ^  Duquefnoy  ,  Lafayette  ,  que  Mirabeau  lui-même  ^ 
«m  allégué  cette  excufe  de  leur  retraite  des  Jacobins. 
M.  lê  procureur-eénéraUfyndic  eft  donc  un  patriote  de 
la  trempe  de  MM.  Chapelier  ,  Duquefnoy ,  Lafayette  i 
Le  bon  Jacobin  l 

Enfin  ,  dit  CoUot  d*Herbois  ,  M.  Rhœderer  n'eft  plus . 

Satriote  ,^  il  eft  corrompu  ;  M,  Rhœderer  eft  corrompu.... .-.'. 
I.  Antoine  ,  de  Metz  ,  fon  collègue  ,  prétend  le  eonnoitre 
bien  »  &  il  allure  que  ce  n'eft  pas  là  le  mot.  Au  refte'» 
M.  Rhœderer  vient  de  s'avouer  coupable  ;  il  vient  de 
traduire  M.  CoUot  d'Herbois  devant  les  tribunaux ,  ^ur 
répondre  de  fa  dénonciation.  Les  tribunaux  pourront  bien 
accueillir  fa  demande ,  mais  il  n'y  aura  pas  moins  contre 
lui  un  arrêt  de  l'opinion  publique  ,  fie  cela  vaut  biea 
une  fentence  judiciaire. 

Avant  d'arriver  à  MM.  Briflbt  &  Robefpierre  »  éclair^ 
ciffons  aufTi  la  queftion  entre  MM.  Chabot  &  Faudiet». 
L'ex-capucin  a  reproché  à  l'évêque  du  Calvados  d'avoir 
fait  fur  la  refponfabiUté  de  Narbonne  un  rapport  tronqué  , 
fallacieux  ,  déshonorant  :  fie  cela  eft  vrai  ;  M.  Fauchet 
ne  fe  lavera  jamais  d'avoir  proôitué  fon  éloquente  à  l'é^ 
loge  d'un  intrigant.  Mais  M.  Chabot  Taccufe  d'un  autre 
fait;  il  l'accufe  d'avoir  confeillé  à  Narbonne,  le  proue* 
tarai  de  la  France ,  en  cas  que  le  roi  des  Français  vint  à 
abjurer  une  féconde  fois  ;.  oc  fi  cela  eft  vui  >  il  doit  y 
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avoir  Ueu  à  mettra  M.  Fauchet  en.  était  d'accuikdon* 
j|ft  Chabot  parut  tellement  sûr  de  fon  fait ,  qu'à  1&  (eauce 
de  mercredi  dernier  ,  il  interpella  M\(.  Bai  re ,  i^ecwimre 
ific  Merlin  ,  d'atteAer  cette  vérité.  N£  Merlin  monte  à  la 
tribune  j  &  dçpofe  que  M.  Fauchet  avoit  dit  »  au  comité  de 
furveillance ,  qu'il  avoit  fait  fonder  M.  Narbonne  ,^ur  û« 
yoir  {i ,  dans  le  cas  du  départ  du  roi ,.  il  refteroit  ticlèie  à  ia 
caufe  du  peuple,  L'évêque  du  Calvados  a  invoqué  ce  bat 
k  fa  décharge.  La  fociéte  eft  paflée  à  Tordre  du  jour. 
;  C*eû  ici  qiie  M.  Briffot  va  ngarer ,  parce  que  c'eil  immè- 
4iatement  après  cette  dlfcuffion  qu'il  obtint  la  parole.  On 
a  remarqué  trois  chofes  principales  dans  ion  diicours  ; 
faypir  ,  une  diereiSon  fur  les  dénonciations ,  u  i  aperçu 
de  la  marche  du  miniftère  ,  &  un  éloge  pompeux  de 
M.  Condorcet*  M.  Briflbt  a  dit  que  la  dénonciation  étoit  le 
pamdiu^  de  la  liberté»  la  fauve-garde  du  peuple;  mais 
qu'on  poUuoit  fouvent  cette  arme  en  s'en  fervant  inconûdé* 
xément  ,  &  qu'une  affemblée  devoit  exiger  que  tout  dénon** 
ciateur  (ignât  fa  dénonciation  ,  &  rapportât  les  preuves  des 
faits  allégués.  Ce  principe  eft  vrai,  mais  la  conféquence 
cil  trop  fèche  &  trop  rigourenfe.  Sans  doute  il  faut  être 
gv^re  de  dénonciations  ;  (ans  doute  il  faut  réferver  ce  re* 
mède  pour  les  grandes  circondances  ;  fans  doute  une  afiem* 
J}lée  d'hommes  libres  doit  toujours  être  en  garde  contre  l'i-» 
piaginatioo  ,  l'enthoufiafme  ,  la  fbugueufe  vertu  même  du 
dénonciateur  ;  nuis  pourtant  il  ne  faut  pas  étouffer  les  dé- 
.noticiations ,  &  ce  iecoit  les  étouffer ,  que  de  foumettre 
rigoureufement  les  citoyens  à  les  figner. 

M.  Briffot  n*a  vu  dans  le  zè'e  de  M  Collot  d'HerbotS 
que  l'effervefcence  de  l'ambition  trompée  ;  M.  CoUot 
d'Herbois  avoit  afpiré  au  minifUre  de  l'intérieur  ;  il  venoit 
.plui  récemment  d'aipirer  à  une  place  de  commiffaire  ci- 
vil des  colonies  ,  &  il  eft  en  effet  bien  fingulier  que  ce 
Jie  foit  Qu'après  avoir  échoué  dans  ces  deux  prétentions , 
aue  Taraeur  de  la  dénonciation  s'empare  ds  M-  Collot 
d'Herbois. 

,  Nous  voudrions  ,  mais  nous  ne  pol^vons  nous  diflimuler 
fiu'en  efCet  Tamhition  &  la  jaloulie  jouent  un  grand  rôle 
«ans  cette  querelle.  On  accufe  Briflbt  d'avoir  teit  le  mi« 
fiiAère  aâuel ,  d*avoir  des  conférences  avec  les  miniftres , 
iL  de  mener  avec  euj^  &  la  députation  de  Bordeaux  » 
toute  la  machine  du  gouvernement.  Briflbt  a  répondu 
qu'il  n'aToit  pas  iait  les  minifites ,  mais  il  a  <&^  qu'ilne 
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fc  repeii^oit  pas  de  les  aroir  iaîts  ,  parce  que  leur  nomt- 
na^on  efi  avantageufe  à  la  caufe  de  la  liberté.  Voici  fon 
argument  :  Ou  les  grande  emplois  feront  deffervis  par  des 
Jacobine,  ou  ils  le  feront  par  des  ariftocrates  ;  ils  Tét^tenc 
par  des  ariftoerate^  avant  la  révolution  arrivée  dans  le  mi- 
niftère.  Les  Jacobins  défiroient  alors  qu'ils  le  fiifiènt  par  des 
jfatriotes;  ce  font  des  Jacobins  qui  occupent  ces  premiers 
emplois.  Comment  donc  fe  fait-il  que  les  Jacobins  n*en 
foient  pas  fatis&its? 

Avant  de  dire  notre  )ugement  entre  Robefpîerre  .& 
Briflbt,  peiit-étre  eft*U  neceflaire  que  nous  failions  ici 
notre  profefUon  de  foi  politique.  Nous  croyons  que  la 

S  lierre  doit  au  moins  fuipendre  les  fpéculations  civiques 
e  ceux  qui .  comme  nous  »  voudroient  atteindre  à  la 
liberté  indénuie  ,  6c  nous  regardons,  momentanément 
comme  des  agitateurs  dangereux  ceux  qui  voudroient  àu^ 
jourd'/mi.  chasiger  la  forme  d'un  gouvernement  que  nous 
n'aimons  pas.  Avant  de  chercher  le  mieux  ,  occupons-  * 
nous  du  loin  exclufif  de  confenrer  ce  que  nous  avons. 
Ces  principes  pofés ,  ou  les  miniftres  aauels  veulent  la 
confhtution  ,  ou  ils  ne  la  veuknt  pas.  S'ils  ne  la  veu* 
lent  pas ,  dénonçons-les  »  faifons-les  traduire  à  la  haute* 
cour  natiotmle ,  mais  rapportons  des  preuves  de  nos  im« 
putations.  S'ils  veulent  la  conftitution  ,  malgré  qu'il  en 
coûte  à  un  patriote  d'agir  de  (Concert  avec  les  agens  du 
pouvoir  exécutif  9  il  faut  cependant  que  les  patriotes  fe 
terrent  à  eux  dans  les  circonftances  préfentes  ,  pour  im^ 
primer  à  la  force  publique  un  tel  mouvement  qu'il  vef« 
fraie  tous  nos  ennemis.  Qui  mieux  que  nous  doit  fen* 
tir  l'amertume  de  louer  un  miniAre ,  un  homme  nommé 
par  le  roi  î  Mais  û  les  nominations  a£hie!les  font  bonnes , 
il  l'on  ne  peut  rien  reprocher  de  grave  au  minifière  ac* 
tuel,  faut- il,  pour  le  plaifir  de  déclamer  contre  lui,, 
Texpofer  à  le  £aiire  remplacer  par  un  minifière  qui  met« 
Iroit  peut-être  la  France  en  cornbuftion  i 

D'après  cette  explication ,  notre  avis  eft  qu'on  n'a  rien 
àt  pofinfi.  reprocher  à  Jean-Pierre  Briflbt  dans  cettç  cir^ 
confiance  ,  &  que  Collot  d'Herbob,  que  Robefpierre  ont 
(ait  une  faute  en  le  dénonçant ,  fans  preuves ,  comme  un 
chef  de  confpiration.  Nous  ne  connoiffons  pas  J.  P* 
Briffet  ,  nous  connoifTons  peu  Maximiiien  Robefpierre^ 
'&  quand  il  s'agit  de  liberté ,  nous  n'aim<4ls  que  la  lt« 
berté.  S'il  étoit  vrai  que  BriiTot  coiifpirât ,  qu'il  At  d^|i|# 
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tellîgei\ce  avec  Lafayette ,  qu'il  voulût  élever  Narbonne 
au  proteâoraty.fans  dk>ute  ce  ferott  un  monftre  qu'il  fau- 
«iroit  étouffer  ;  mais  Collot  d^Herbois ,  mais  '  Robefpierre 
n'ont  rien  prouvé  contre  lui. 

Ceux  qui  font  reliés  impaflîbles  an  milieu  de  l'orage 
qui  a  aeité  les  Jacobins  dans  la  féance  de  mercredi ,  opt 
remarqua  de  très  *  grandes  mal-adrefles  dans  h  difcours 
de  BrtiTot.  Il  a  dit  que  le  patriotiTme  régnoit  par -tout, 
dans  Taffemblée  nationale  ,  dans  l'armée  ,  dans  les  fo- 
ciétés  populaires ,  dans  le  confeil  du  roi. ...  Ce  mot  a 
excité  ,  ÔC  il  étoit  fait  pour  exciter  de  Vîôlens  murmu- 
tes.  Tout  le  monde  fait  que  le  roi  a  deux  confeils ,  St 
il  étoit  impoflible  que ,  dans  une  grande  aiFemblée ,  beau- 
coup de  perfonnes  ne  confondiflknt  pas  le  minifière  avec 
le  confeil  fecret  ,  ce  qui  font  deux  chofes  très-diftînâes. 
L'éloge  immodéré  de  M.  Condorcet  n'étoit  pas  moins 
maUadroit.  Sans  doute  Condorcet  a  des  talens  ;  mais  le 
comparer  aux  plus  grands  hommes  de  l'antiquité  ,  c'eft 
un  lot  enthouuafme  ,  &  louer  fon  patriotifrae  alors  qu'il 
s'obftine  à  défendre  Narbonne  ,  c'eit ,  en  quelque  forte  , 
arborer  les  couleurs  de  Narbonne  ,  &  cette  iivrée  ne  fera 
jamais  que  ceiie  des  îmrigans  ou  des  efclaves. 

La  dépmation  de  Sbrdeaox  ,  notamment  M;  Guadet, 
s'eft  fort  mal  difculpée  du  reproche  d'avoir  plaidé  la 
caafe  de  i'ex  -  rnintftre  de  la  guerre.  M.  Guadet  a  été 
hué,  &.  peut-être  il  devoir  l'être.  Si  M.  Guadet  eft  de 
bonne  foi ,  il  auroit  dû  plutôt  avouer  fa  faute ,  que  de 
chercher  à  la  pallier  :  du  refte  ,  il  y  a  eu  de  fa  part 
i)n  courage  qui  n'a  pas  été  juftement  apprédé  quand  il 
a  attaqué  Robefpierre  en  face.  Il  a  dit  que  Robefpietrie 
;irpirôit  au  ribunat ,  qu'il  étoit  plus  ambitieux  qu^  tout 
autre  y  &  que  fa  très^grande  popularité  pouvoir  faire  beau- 
coup de  mal  à  la  chofe  publique.  Robefpierre  à  annoncé 
une  réponGe  ;  il  l'a  annoncée  péremptoire. 

Au  réfumé  ,  nous  croyons  qtie  tous  les  afleurs  de 
cette  fcène  ont  des  torts  ;  ceux  de  Collot  dlîerbois  font 
de  fe  croire  immortalifé  par  fon  almanàch  ,  d'avoir  pris 
4^  l'humeur  parce  qu'il  a  manqué  le  miniftère ,  &  enfuite 
le  commifTariat  des  -  colonies.  Les  torts  de  Rhœderer 
font. . . .  mais  nous  ne  parlons  ici  que  des  patriotes.  Las 
.  torts  de  Fauchet  font  a  avoir  fait  un  rapport  impofteur  , 
de  s'être  fépferé  du  parti  qu'on  veut  appeler  enragé  ^  & 
d'avoir  laiflé  croire  qu'il  joue  un. peu  dans  ce  moment 
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le  i&le  d*întriçant.  Los  torts  de  Chabot  font  d^avoir  fati 

une  dénpflciation  fans  preuves  ,  &   fur-tout  d'avoir  ap-* 

pelé  en    témoignage   des  hommes  qui    ont   dépofé   des 

chofes  contraires  à  ce  qu'il  avolt   avancé-    Les  torts  de 

Briflbt  font    d'être    trop    myfiérieux;  il  ne  prétend  pas 

qu'on  le  dénonce  ',  mais  il  devroit  dire  ouvertement  quel 

m  fon  fyftême  ;  il    doit    cette .  confidence    au    public    ^ 

Nous  ne  croirons  jamais   que    les  torts   de   Robefpierre 

proviennent   de   fon    coeur;    mais  l'agita  ion  dont  il  eft 

caufe  en  ce  moment  rend  (es  torts  (i  graves ,  qu'il   faut 

tout  te  poids  de  fa  réputation  pour  les  balancen    II  eft 

d'autres  hommes  qui  font  refiés  neutres  dans  cette  qu«« 

relie  ,  &  c'ell  peut-être  aufli .  un  tort  pour  eux  ;  la  con^ 

fiance  dont  ils  jouifTent  ,    les   perfécutions  qu'ils  ont  ef- 

fuyées ,  font  des  titres  qui  leur  mettent  en  main  la  maf-» 

fue  de  la  vérité  ;   ôc  sll  efi  des  traîtres  ^  c*efi  à  eux  qu'il 

eft  réfervé  de  les  terrafler. 

Il  eft    bien  à  défirer  de  voir    mettre  fin  à  cet  orage*' 
Sf  Robefpierre  efl  un  ambitieux  «  qu'on  le  précipite  du 
roc  tafrpéien.  Si  les  autres  font  des  intrigans  ,  qu'on  les 
fafTe  rentrer  dans  la  pouffiére  ;    mais  que  le  peuple  ne 
perde  pas  de  vue  que  toute  agitation  en  ce  moment  eft 
dangereufe ,  qu'elle   peut    devenir    funefte ,  &   qu'avec 
des  généraux  fufpefb  ,  accoftés  d'une  confpiration  éternelle 
ftante  au  Tuileries  ,  le  vrai  peuple  ,  le  fouverain  ,  4elut 
qui  a  (ait  la  révolution ,  qui  a  juré  la  confiitution  ^  doit, 
quant  à  préfent ,  fe  borner  a  la  maintenir.  Flatter  la  royauté^ 
éc  le  roi ,  vouloir  refcufllter  l'ancienne  idolâtrie  ^  carefler 
baffement  l'ancienne  idole ,  voilà  le  plus  grand  crime  que  ^ 
puifle  commettre  un  Français.  Le  fécond  fetoit  de  pré« 
tendre  à  f^  deftruâlon  entière  dans  le    temps  que   tous 
les  autres  faux  dieux  de  l'Europe  font  ligués  pour  la  main* 
tenir.  Peuples  !  fon  focle  eft  ébranlé  ;  laillez  faire  la  main 
du  Tempsr ,    &   bientôt  la  liberté  feule   aura  un  culte 
parmi  vous. 

Déportation  dts  prittts* 
% 
Toute  TEurope  s'agite  en  ce  moment  contre  la  France 
ou  à  fonfujety  &  nos  frontières  font  menacées  de  toutes 
parts.  Ce  concert  de  prefque  tous  nos  vQÎfms  nous  eût  alar** 
mes  d^ns  d'autres  temps  ;  il  ne  nous  f^it.  aujourd'hui  que 
redoubler  d'ardeur  \  &.  s'il  le  falioit^  eç  trois  )Ours,  une 
arméç  d'un  million  d'hommes  feroit  portée  au  ^complet. 
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La  Aobleflie  ne  recrutera  jamais  d'ennemis  en  prop6rtIciii_ 
de  ce  que  nous  nous  trouverions  pour  les  combattre.  Ce 
n'eft  donc  pas  vers  la  circonférence  de  ^empire  que  noua 
pouvons  jeter  des  regards  inquiets. 

Et  pourquoi  ne  (emns-nous  pas  également  rafTurés  en 
parcourant  rintérieur  de  notre  France  i  Quel  fi  grand  (û-* 
)et  d^alarmes  pourroit  -  il  donc  y  avoir  pour  nous  ches 
nous-mêmes  i  Quth  ennemis' pourroit  craindre  au  milieu 
de  lui  un  peuple  qui  ne  redoute  ni  l'Autriche ,  ni  la 
Prufle,  ni  l'Erpagne,  ni  la  Suède,  ni  les  Ruffes ,  m  les 
Sardes  coalifiès  ?  Les  prêtres  !....  Ah  !  quelle  idée  nous 
donnerons  de  notre  révolution  à  la  poftérité ,  quand  elle 
apprendra  que  nous  brifàmes  le  fcèptre  du  defpotifme  en 
trois  heures ,  &  que  nous  mimes  plufieurs  années  à  fe-^ 
couer  le  joug  du  clergé  l 

Quoi  !  ce  font  des  prêtres  qui  nous  occupent  fi  for^ 
tement  i  ce  font  des  prêtres  qui  néceffitent  notre  fur-» 
veillance  condnuellt  depuis  le  a  novembre  1789  î  Dans 
les  villes  &  dans  les  hameaux ,  dans  les  comités  &  à  h 
tribune  de  l'aflemblée  nationale ,  il  n*e(l  queftion  que  des 
prêtres.  Les  prêtres  prennent  tout  le  temps  du  miniftre  de 
l'intérieur  ;  il  en  faudroît  un  pour  euic  feuts  ,  &  il  auroic  . 
encore  affez  de  befogne. 

Nous  avons  dit  un  mot ,  &  les  cours  parlcment^res  fone 
rentrées  dans  le  néant  ;  l'on  n'en  parle  plus  ;  &  les  corpo-^ 
rations  fifcales  fe  font  diflbutes ,  &  la  cafte  noble  a  dif- 
paru ,  &  la  marine*  royale  a  cédé  ;  tous  les  privil^es 
Ibnt  éteints ,  tous  les  préjugés  font  détruits  ,  hors  un  ;  & 
celui-là  nous  réfifte  à  lui  ieul  mieux  que  tous  les  autres 
enfemble  1  Quoi  !  il  n'y  a  plus  de  robins ,  plus  de  finan- 
ciers 9  plus  de  gentibhommes  ;  &  il  y  a  encore  des  prê- 
tres !  &  ces  prêtres  trouvent  encore  des  dupes  pour  les 
faire  vivre  &  pour  les  défendre  ,  des  magillrats  &  des 
adminiftrateurs  du  peuple  pour  leur  affurer  l'impunité  « 
&•  un  roi  pour  les  couvrir  de  fa  pourpre  ^  à  l'abri  du 
glaive  de  là  juftice  &  des  verges  du  ridicule  !  La  na- 
tion a  dit  :  Je  ne  veux  plus  louffirir  qu'un  peut  nombre 
de  prêtres  triés  avec  foin;  6c  le  refte,  c*eft-à-dire,  les  mau- 
vais prêtres  ont  dit  :  Et  nous ,  nous  voulons  vivre  tou« 
)ours  aux  dépens  des  fots  ,  6c  alarmer  les  confciences 
foiblés ,  troubler  les  bons  ménages  ,  divlfer  6c  confondre 
les  familles ,  cofrime  i  l'ordinaire ,  malgré  la  nation  & 
les  décrets. 

L'approche 
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L'approche  ^  de  la  gaérre  leur  donné  encore  pluil 
tf audace;  les  journaux  &  les  clubs,  rien  n*a  pu  les  ré^ 
duiré  à  l'impuiflance  dé  £ûré  le  mal.  Lei*évéques,  pat 
la  gracf  du  (aint  fi^e.,  ont  oppofé  des  iqandemens  in^ 
cendiaires  aux  homélies  dviques  des  évêqùes  par  la  eract 
du  pjséj^»  &  plufieùrs  départemens  ont  ajouté   ibi  aux 

!\rt^\$n  ^  de  préférence  aux  fecdhds.  Les  prStrés  ont 
bimlé  dans  leur  répertoire  pbUr'  en  'tirer  de  vieux  mi- 
racles &  des  faints  Yèrfliôttlus  ,  &  ils  ont  trouvé  de$ 
croyans.  Il  eJd  vrai  qu'ils  ont  tfaçMeur  cercle  magique 
dîans  les  campagnes  ,  féiouir  dé  Tinnôcerice  aiix  teilnpl^ 
primitifs  k  dernier  aûlé  oe  la  fiiperfUtion  eh  ces  jours  dé 
téfùTta^  &  d'orage  ,  tc  \\  ié  trôuVe  encore  du  peuple 
ik>ur  écouter  des  gens  fufpeâs  qui  parlent  aux  fens  ^ 
plutôt  mie  d^en  croire  dès  compatriotes  <[m  nm  s*adréC- 
lent  qu'a  la  raifon  ;  &  telle  eft  en  ce  moment  la  difpo^ 
iition  des  eTprits ,  que  lé  fanatifme  6c  l'arifiocratie  cohi* 
binés  éh  impôfeilt  aux  adminiftrateUrs  bieii  intentionnés^' 
itiais  foibles ,  cbnfeillent  aux  autres  dès  réfolutions  extrê- 
mes ,  &  paroiflent  encore  dangereux ,  àtl  poiiit  que  plu- 
fleurs  de  nos  légiAateurs  font  tentés  de  recourir  à«  det 
mefures  prifes  hors  de  la  Ibié 

Le  miniôre  dé  Tintérienr  femble  arrêté  dès  les  pre-^ 
ikiicrs  pas  qUil  fait  au  milieu  de  cette  côalitîdn  de  pr£- 
1res  forcené ,  te  débattant  fous  les  coups  de  maffue  qu'oit' 
leur  porte  ,  comme  des  gens  qui  n'ont  rien  à  perdre ,  & 
4ui  YOttdrôient  enfevelir  la  France  fou$  les  débris  de  leurs 
autels.  M.  Roland  dépofe  au  fein  de  l'aflemblée  nationale 
dn  tardeau  Ibus  lequel  il  craint  déjà  ie  fuccômber. 

La  codr ,  motrice  fecréte  de  tous  ces  mouvemens ,  y 
applaudit  tout  bas ,  &  jodt  de  l'embarras  qu'elle  fufcite 
ious  main  ^  ôc  qu^elle  poUrroit  terminer  d^un  mot.  H  eft 
Vrai  que  le  roi ,  dans  plufieùrs  circulaires  ,  a  paru  toucha 
lé  but)  eh  recomniandant  aux  tribunaux  d'en  conhoiti¥ 
&:  de  faire  leur  devoir  ;  mais  d^autrés  circulaires  qu'où 
ne  publié  pas  dans  lés  papiers  publics  ,  favorifent  la  con* 
tagion  ,  eh  ihtéreflant  la  partie  gangrenée  des  direâoires  à 
la  caufe  des. prêtres,  &  en  fnandartt  aux  perfécutés  :  Prenes 
patience  ;  fi  une  portion  du  peuple  efl  contre  vous ,  le  refte 
dent  toujours  à  vous ,  &  le  chef  eft  de  votre  côté  ;  il  h'ac« 
iend  que  des  circonflances  plus  heureufes  pour  fe  dé<* 
ctarer  ;  combattez  ;  faites  la  petite  guerre  ;  épuifez  les 
forces  de  l'intérieur  ;  voilà  qUe  toutes  les  pniffances  s'ap; 
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^rochçnt  dans  un  appareil  tbrmidabifi  pour  nous  veiïgef 
de  nos  ènneinh  communs  ,  &  rendre  au  trône  di  à  l'autel 
leur  antique  iplendeur. 

^  N'en  doutors  pas  ;  telle  eft  la  caufe  cachée  de  tous  les 
céfordres  religieux  qui  fe  propagent  dé  département  en 
llcpartement ,  &  terniflent  la  plus  éclatante  déboutes  les. 
dévolutions  :  maïs  où  en  eft  le  remède?  Les  prêtres  malins 
ont  découvert  jufque  dans  notre  conftitution  des  arihe» 

)>our  la  combattre.  I^  déclaration  des  droits  de  ThomUie 
car  fert  aufll  de  bouclier  pour  repouffcr  Its  atteintes 
portées  au  fanatifme  ;  6i  d'ailleurs  Ils  ne  favent  que  trop 
qiie  le  glaive  de  la  loi  ne  peut  porter  que  fur  des  délits 
mr»tér:els.  lU  ne  demanderoient  pas  mieux  que  de  voir 
tine  iaquifition  politique  s'établir ,  &  judiiler  la  leur  , 
cjuand  ils  étaient  dcminans. 

Il  efî  incroyable  que  U  corps  législatif,  renchériflant 
fui'  1«*  xtle  incônfidéré  de  quelques  admiiinr.iicurs,  ait 
^onnc  ujie  forte  d'i ni oor tance  à  la  motion  qui  Im  :"ut  faite,, 
d'avoir  recours  à  la  déportation  ,  pour  fe  débp.rrafTjr ,  une 
bonne  fois  ,  des,  prêtres  ,  afin  qu'on  n'en  cnrj-ide  'plus 
parler.  11  efl  inconcevable  que  de  graves  législat  .urs  aient 
gris,  au  féricux  la  plaifanterie  çje  M.  Merlin  ,  de  charger  fur 

des  vaîjf&jux  tous  Us  prêtres   non  ajfcrmcrués ,   &c.  ,  &' 

ou'ils  l'aient  envoyée  a  leur  comité  des  douze ,  pour  favoir 
Gans  quelle  cîrcpnftance  il  eft  permis  à  une  nation  de 
rejeter  de  fon  fein'  ceux  qui  n'y  reftent  que  pour  le" 
déchirer. 

Dans  Tenfancc  du  monde  politique,  &  avant  fétude 
des  vr^iis  principes  de  la  législation  &  du  gouvernement, 
on  bannifloît  d'une  ville  ,  d  une  province  ,  un  malfaiteur  à 

3ui  .on  faifoit  grâce  ^t  la  vîe  ,  apparemment  pour  lui 
onner  la  facilité  de  commettre  de  nouveaux  crimes  ailleurs. 
Ilks  états  refoeélifs  de  PEurope  fe  paHoièift  leurs  habitan» 
repris  de  juftice  ,  lefquels  deshonoroîeht  le  pays  d'où  on 
Tes  chaiToit ,  en  apportant  un  nouveau  levain  de  corruption 
à  la  maiïe  des  màuvaifes  mœurs  de  la  contrée  où  ils  fe 
téfugioient  ;  &  c*eft  ainfi  qu'au  lieu  de  couper  le'  mal  à 
la  racine,  onlelaiflbit  /nic«r  fur  toute  la  fur  face  du  gîbbe  , 
$C  pouffer  de  nombreux  rejetons  qui  étouffoîértt  le  peu 
de  bons  eermes  échappés  au  ravagé  du  '  temps  ^  &  atuc 
abus  de  la  civilifation. 
.    A  moins  d'exporter  nos  mauvais  prêtres  dans  quelques^ 


unes  de  ces  iles  déferres  de  la  mer  du  Sud,  ou  fur  quelquet 
n>^.iges  glacés  du 'Nord  >  oii  gît  peut-être  en  ce  moment 
l'irvtortuné  Lapeyroule  ,  quel  eft  celui  des  peuples  voîGns 
de  la  France  qui  fouffrira  que  nous  débarquions  sur  Ton 
Mrritoirc  cette' eargaifon  peftiientielle  ^  L*£iif>.)gf>e' 6c  le 
Portugal  fuffifent  à  peine  a  l'entretien  des  pL*t^  fainéans 
qui  pullulent  dans  leur  enceinte  ^  les  habitans  de  ces'VeuJc 
contréescommcnc^nt  même  à  s'apperccvoir  qae  bientôt  ik  se 
trouveront  obligés  de  fe  fervir  du  même  expédient,  &  de 
nous  rendre  la  parciUe.  Voudrions-nous  Oik  luperflii  de 
leurs  moines  &  de  leurs  prêtres ,  même  dans  nos  bag)ies 
de  Breft  ou  de  Marfcille  ?  Exporterons-nous  les  nôtres 
iur  les  rives  du  Tibre  )  Mais  les  Romains  nous  rQpondtoient 
..  avec  juilice  :  que  chacun  garde  la  vermine  dont  il  s'eft 
laiflfé  couvrir;  n'avons* nous  pas  notre  facré  collège  de 
cardinaux  ,  nos  chefs  d'ordres^  &  des  nuées  d'évêques  de 
toute  couleur,  qui ,  femblables  aux  fautereilcs  d*£gypte; 
nous  laiflent  à  peine  de  quoi  Ibutenir  notre  chétiye  exif* 
lence  î  Bientôt  même  nous  vous  enverrons  notre  pape  Sc 
fes  camériers;  vous  ne  pouvez  lui  refufer  ujieperifion 
alimentaire  ,  hypothéquée  (vv  le  Comtat. 

Nous  recevrions  probablement  le  même  accueil  de^tous 
nos  vo'iins  ,  &  après  avoir  promené  nos  mauvais  prêtres 
de  ports  en  ports ,  nous  en  ferioits  pour  la  dépense  du 
fret.  Mais  trêve  de  badiûage  ;  il  n'eO  pemûs  .de  iplaifanter 
fur  cette  nmtière  qu^ii  la  tribune  de  Taflemblée  nationale. 
Pu  if  que  nous  avons  fouffert  c^tte  excroitïance  parafite 
&  diâ'urme  ,  c'eA  à  nous  à  en  porter  le  poids ,  f^ns  noua 
en  ddciurger  fur  d'autres  ;  c'cft  à  nous  de  tirer  parti  de 
ce  tumier  comme  nous  pourrons  ,  &  d^empêchcr  qu'il  ne 
dégénère  .en  dépôt  conta^ux  ;  déjà  il  exhale  des  miafipes 
putrides  :âc  mortels.  . 

.  Autrefois  nous  exportions  hors  de  La  vilU  k  cadavre 
d(rs  criminels  exécot»;.  aujourd'hui  nous  leur  accordons 
k  fépulture  commune  Ltotis  les  citoyens.  AgiiTon^  de  même 
avec  le  der^.  Gardons  nos  prêtres ,  &C  tâchons  de  réparer 
les  fottifes  de  nos  bon^  ayeiix;  gardons  nos  prêtres  à 
vue.  * 

Piufieïirs  mefures  toutes  naturelles  &  fort  simples  s'of- 
frent  à  nous  en  ce  moment.  D'abord  ^  inondons  fans  relâcha 
le  peuple  'des  campagnes  de  flots  de  lumières ,  &  ne 
)aiUbns  pas  fans  jépU(|ue  un  feul  mat  de  tous  ce^  écDt». 
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âî(Ibiun&  aTec  tant  de  profufion ,  pour  corrompre  l'opi-K* 
fiîon  publique  dans  fa  iource  ,  6c  tenons-nous-en  là ,  i| 
leurs ktitenrs  s'en  tiennent  à  la  théorie»  fans  pafler  outre. 
Tous  ces'fots  pamphlets,  de  Tariftacratie  nobili^e  &  facern 
dotale  ne  font  pas  encore  des  délits..  Mais  ava^t  tout  ^ 
bâtons-nous  de  retirer  des  mains  des  prêtres  nos  regiftres. 
civils  ;  chaque  jour  de  retard  met  la  confufion  dans  plus 
de  cent  &^illes.  Chacun  de  nos  réfira^aires  a  fa  chapelle  « 
&  adminiilre  des  aâes,  ou  en  annulle  à  fa  guife;  quW 
fe  garde  bien  %  l'^emblée  nationale  de  fuivre  en  cela  le 
projet  de  décret  rapporté  par  M.  Muraire  ;  qu'on  n^tttende 
pas  au  commencement  de  Tannée  1703  »  c'eft  le  lende-: 
inain  même  du  jour  oii  la  loi  fera  ianâionnéc  (&  fan« 
doute  que  le  roi  ne  la  traînera  pas  ef|  longueur)  qu'il 
faut  appofer  le  fcellé  fur  toutes  tes  facnfties  Çc  bureaux 
^'égliiés,  &  furies  regjiftres  qu'ils  renferment ,  avec  înionc^ 
tion  exprelTe  de  renoncer  de  ce  moment  à  toutes  fonoion^ 
civiles  de  cette  n^^ure.  Le  peuple  eil  tout  difpofé  à  co 
liouvel  arrangement  ,  qui  d'ailleurs  ne  défend  pas  aux 
contraâans  benévples  daller  dans  les  églifes  ratifier  « 
avec  le  Dieu  des  prêtres  ^  un  af^e  pa(Ié  devant  des  hom- 
mes libres. 

Cette  loi ,  à  laqueHe  nous  fommes  préparés  par  troi« 
années  de  révolution,  &  par  la  conduite  des  révolu-^ 
ùonnaires  ,  tant  facrés  que  pro£mes  ^  achèvera  de  rendre 
les  prêtres  fout  -  à  -  fait  étrangers  aux  chofes  de  ce  bas 
sionde  ,  auxquelles  ils  n'auroient  jamais  dû  toucher  ;  elle 
les  iiblera  au  pied  d*  leurs  autels ,  &  tracera  autour  d^eux 
un  cercle  qu*il  ne  faut  pas  qu'ils  franchiflent  impunément| 
mais  afersce  fera  l'affaire  du  )uge  &  de  l'exécuteur  delà 
jvfl'ce.  Le  D>u  de  Moyfe  dit  un  jour  à  Adam  :  Vois-ta 
ce  bel  arbre  \  f)  tu  portes  la  main  à  fes  fruits,  tu  es  mort, 
Difons  de  même  aux  prêtres  :  Vous  voyez  bien  cette  cons^ 
titution  !  reposez  vous  ,  fi  vous  le  vcultz  ,  ^  (on  ombraee 
hofpitalier  ql  proteâeur ,  .nous  vous  ie  permettons  ;  mais 
fi  vous  vous  en  approchez  pour  la  tern'r  du  fouffle  de 
vos  pieux  menfongcs  ,  si  vous  en  déchirez  une  feuil.'e,  û 
vous  en  e£Facez  une  ligne  pour  y  fubilituer  vos  caraâères 
magiques  ;  fi  >  à  1*.  xemple  de  l^époufe  d'Adam ,  vous  mette» 
toute  votre  rhétor  que  à  perfuader  aux  bonnes  gens  qu'oa. 
peut  ûms  crime  défobéir  à  9otre  conftitQtioii  »  c'eft  à  vpu$ 
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i|ae  nous  nous  en^  prendrons ,  en  réparation  ides  éùaH 
tnages  jéfultans  de  la  déTobéUTance  aux  loix' 8c  auxpou^ 
Voirs  conftitués  par  Iç  peuple;  vous  mourrez  de  mort 
civile.  '     I 

Une  autrç  mefure  non  moins  urgente»  &  ({ui  ne  fera 
pas  moinç  e^cace  pour*  anéantir  l'incendie  du  fanatifme  , 
oC  affurer  le  repos  de  Tme^rieur ,  c'efi  que  les  magifirats  ^ 
du  peuple  fe  montrent  fouvent  à  lui  ^  converfent  avec  lui 
dans  les  n^êmes  lieux  oii  les  prêtres  les  ont  embauchés  trop 
long-temps  ;  que  toutes  les  têtes  &  tous  les  din^anches , 
fans  y  manquer ,  immédiatement  après  la  mefle  ,  l'officier 
mumcîpail  en  écharpe  montç  en  chaire,  non- feulement  pour 
lire  lef^  décrets  nouvellement  reçus  ,  mais  encore  pour  lut 
faire  part ,  dans  le  plus  erand  détail ,  de  tout  ce  qui  fe 
paiTe  aux  frontières.  Il  efteflentiel  de  tenir  le  peuple  fans 
cefle  en  haleine ,  pour  Pempêcher  de  retomber  dans  l^apa-  « 
thie  de  fes  anciennes  habitudes.  Le  peuple  doit  favoir  tout 
ce  qui  fe  fait  chex  lui ,  autour  de  lui ,  &  même  loin  de 
lui ,  à  ion  occafion  ;   c'eil  le  moyei^   de  l'accoutumer  ^ 

f>rendre  une  part  aâive  aux  événemens  dont  il  n'étoit  que 
e  jouet  paffiF.  Il  faut  quHI  regarde  la  chofe  publique  ' 
comine  là  fienne  propre  ;  bientôt  on  verra  tous  tes  rêves 
facrés ,  tous  les  dogmes  abfurdes ,  tous  les  mjrftères  dont 
on  le  berçoit,  perçue  peu -à -peu  de  leur  intérêt  à  fe^ 
regards;ii  les  appréciei^a  ce  qu'ils  Valent,  &  de.  l'indifférence 
pour  les  mehfohges  fi^icerdotaux ,  il  paifera.  vite  au  mépriji 
pour  les  prêtres  ;  alors  ceux-ci  auront  beau  crier ,  ils  prê- 
cheront dans  le  défert  ;  leurs  plates  kyrielles  ne  tiendroienl 
pas  contre  la  ledure  d'une  gazette  d»  peuple ,  rédigée 
^ans,  le  véritable  efprit  de  la  chofe. 
'  Mais  ,  dira-t-on  ,  on  a  déjà  eflayé  de  ce  moyen ,  &  il 
n'a  pas  pris  ;  dans  beaucoup  de  villages ,  on  laiiTe  le  maire 
lire  tout  feul  les  décrets  à  la  porte  de  Véglife ,  ou  au 
inilieu  du  cimetière. 

Oui  s  fans  doute  ,  on  i|  vu  cela  ,  &  on  le  voit  encore» 
parce  que  cette  lefture  de  décrets  ,  déjà  fèche  pat  elle- 
même,  fe  fait  d'une  manière  gauche  &  mau(!aae;  mais 
^'on  raffaifonne  de  nouvelles  miches  ,  &  chaque  femainei 
en  fournira  qui  piqueront  la  curiofité  ;  que  les  gens  édajrés  . 
des  villes  fe  détacnent  de  temps  à  aufre  pour  faire  des 
sniffions  dans  les  campagnes ,  ot  les  anciens  mii&onnaires 
(ç  Tertont  bîemdt  obligés  à  (|Uitter  la  place  \  elle  ne  fer^ 
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pas  ten^^l^  ppur  £U\';  bientôt»  commK  St.  Bernard  dan^ 
Tes  jardins  de  Ton  cjoitre ,  ils  n'auront  que  des  bouleaux 
pour  auditeurs. 

Mais  les  prêtres  imiteront  les  Mal!et-du-Pan ,  les  Royou , 
les  Parifot  »  ies  Gauthier  ;  ils  dénatureront  les  faits ,  6c 
fe  hâteront  d'infe£ter  tout  un  pays  de  faufles  nouvelles 
qui  alartpçront  le  peuple  ,  6l\c  porteront  au  dérangemenr, 

Le  temps  ne  tardera  pas  à  leur  donner  un  démenti  ;  ils 
ne  peuvent  réulGr  qu'une  fois  ou  deux.  Reconnus  bientôt 
pour  calomniateurs  de  notre  armée ,  ils  s'entendront  huer  » 
6c  Devront  tonte  confiance! 

Nous  y  tevcnons ,  parce  que»  nous  croyons  que  c'eft  là 
véritablement  une  mefure  utile  à  prendre,  &  que  la 
circonÛ^^ce  de  la  guerre  favori  fe  merveilleufen^enr.  Une 
fa[€ttc  du  ptufU  ,  envoyée  à  toutes  les  municipalités  ,  fans 
en  oublier  une,  comme  on  leur  envoie  les  décrets^  mais 
plus  exaâement  ^  fuffiroit  pour  donner  le  change  à  l'efprit 
du  peuple  y  &  le  détourner  de  fa  propçnfion  au  fanatifme  ; 
c[ue  ce  papier- nouvelle  véiitablenijcnt  national ,  fimplcmcnç 
écrit ,  rédigé  avec  clarté ,  &  femé  de  réflexions  à  ia  portéo 
du  fens  commun  ,  foit  lu  dans  réglife ,  en  chaire  ,  par 
TofEcier  muiiicipal  en  écharpe ,  afin  de  donner  à  ce  récit 
toute  l'autorité  d'un  rapnort  officiel  \  ou  nous  fouîmes  bien 
trompés  »  ou  le  peuple  n'attendra  pas  la  fin  du  prône 
ou  du  fen^on  de  fon  curé  réfraâftire  ou  parjure;  il  de^ 
inandera  après  les  tiouy elles.  Dans  les  endroits  où  ,  en 
vertu  de  la  liberté  4^s  opinions  ,  les  prêtres  réfraâaire» 
tiennent  auâl  magaiin  de  pillules  bénites  y  le  peuple  ,  attira 
par  rappài  de  la  curiofité  ,  aimera  mieu^:  fans  doute  fe 
porter  la  oii  il  s'attend  à  du  nouveau ,  que  dans  la  cha^ 
pelle  iraiiine.,  où  il  eft  $dr  de  n'ei}tendre  que  ce  qu'il 
rait'déjJL- 

Mais  mfpn  ne  ;iéglig^  pas  ia  furveiilance  des  prêtres  ; 
îl  faut  s^attacher  à  leurs  pas  ,  et  les  redrefTer  au  plus  petit 
écart  de  U  ligi^LCv  confiitutionnelle  \  c'eû  fur  -.tout  à  leur 
égard  ,  i$c  en  ce  moment ,  qu'il  faut  que  la  peine  fuive 
de  jprès  le  délif.  (^e  jw  iux  de  la  bible  ,  appliqué  auac 
ténébreufes  menées  des  prêtres  ,  feroit  déjà  pour  eux  une 
terrible  fentençe.  La  plus  grande  punition  qu'oi>  puiffe  leuç 
înfiiger  eft  .  de  les  contraindre  à  quitter  leur  mal'qne  ,  & 
i  le  déchir.^  devai^t  <;euj(4à  même  (|ui  es  étoleot  1^« 


tl  faut  cntore  prefller  r<xécution  da  décrit* du i'âboJît 
le  coflume  facerdotal  dans  les  villes;  ceux  qui-le  portent 
avoient  déjà  été  d'eux-mêmes  au  devant  ;  mais  c'eit  prin- 
cipalement dans  les  campagnes  que  cette  loi  doit  pro- 
duire d'at^Veux  effets.  Le  villageois  crédule  fiaîfoit  entrer 
Tiabît  dci  prêtres  parmi  les  objets  de  fon  culte  j  ce  décret 
fera  tomber  le  bandeau  de  1  illufion» 

Manrfrjtc  des  Belges  if  des  Liégtoisi 

De  grands  événemens  fe  préparent,  de  grands  peuples 
fe  remuent ,  &  tout  aujourd'hui  fehible  tendre  vers  la 
liberté.  Les  emprifonnémens  des  defpotes  ,  la  chafle  aux 
tyrans  ,  les  tyrannicidats  ne  font  plus  que  des  événemens 
ordinaires  ;  enfin  ,  tout  annonce  que  le  genre  humain 
toucKe  à  HnAant  de  fc^n  émancipation ,  &  que  la  liberté 
va  bientôt  établir  ion  trône  fur  les  débris  du  defpotifme 
&  de  l'ignorance.  O  peuples  !  fecouez  vos  fers  ,  brifez 
vos  chaînes  ,  étouffjz  la  tyrannie ,  &  que  la  révolution 
françaife  devienne  la  révolution  de  l'univers  !  Déjà  deux 
liations  impatientes  viennent  de  fuivre  l'exemple ,  déjà  les 
Liégeois  &  les  Belges  viennent  de  s'unir  pour  faire  caufe 
commune  »  6c  fe  conftituer  en  une  feule  république.  Des 
Contrats  folennels  lioient  les  Liégeois  Ôc  \zs  Belges  avec  lè 
chef  de  la  maifon  d'Autriche  &  Tévêque  de  Xiége.  La 
malfon  d'Autriche  &  l'évêqué  de  Liège  fé  font  parjurés  : 
les  Liégeois  & .  les  Befges  '  en  font  donc  aux  ternies  où 
étoient  les  citoyens  de  Rome  lors  de  l'expulfion  dts  Tar- 
qutns. 

Oui ,  la  Belgique  Se  les  pays  de  Liège  avoient  une 
conffitution  \.  pour  la  Belgique  le  pa^t  inaupirat ,  &  pour 
le  pays  de  Liège  la  paix  dt  Fcxht  &  la  paix  des  ving^ 
dtux  ;  voilà  leurs  chartes  conffitudonnelles.  Sans  doute  ces 
confHtutions  étoient  informes  celles  étoient  encore  tachées 
des  vices  de  la  barbarie  ,  elles  étoient  incomplètes  ,  m- 
fuf&fantes;  elles  étoient  peu  convenables- avec  les  prin- 
cipes d'égalité  politique  6c  civile  ;  elles  n*étbient  qu'un 
corredif  du  régime  téodsd  dont  elles  avoient  conCervé  les 
diftinâions  odieufes. 

•  Cependant  ces  mîmes  cénftîtudons  avoient  mis  quelque 
barrière  au  defpotiffme  des  princes.^  elles  garamîffotent  au 
peuple  la  liberté*  de  fb  aaions  &  de  fa  perfonne  ,   le 


ilnnt  de  ne  pouvoir  être  arrêté  qu'en  Tertu  <f un  îoge* 
Inenr,  celui  de  n'obéir  qu'à  la  loi  «  &  de  conlentir 
lesfubfides  :  enfin  ces  conftitutions  impaifûtes  reniemioienc 
le  germe  mal  développé  des  principes  &  infiitations  les 
plus  propres  à  contenir  la  tyrannie. 

Mais  quelle  domination  aflez  puiffante  contre  la  foif  d« 
pouvoir  ,  (ur-tout  quand  ce  pouvoir  eft  Concentré  dans 
tme  feule  maifon  t  Alors  les  plans  d'afferviflement  deve- 
noient  héréditsures ,  &  les  confpirations  contre  la  liberté 
des  peuples  font  des  biens  de  famille.  Interroges  les  Lié* 
geois  &  les  Belges.,  &  ils  vous  diront  fi  un  grand 
pouvoir  quelconque ,  qui  n'efi  pas  temporaire ,  fte  de*' 
vient  pas  néceflairement  opprefleur  &  tyramuque. 

«  Tel  e&f  difent  les  Uegeois  6l  les  Belges  dans  une 
^  adreffe  à  tous  les  peuples  »  tel  eft  le  vice  inhérent, 
^  tel«a  été  le  germe  deftniâeur  ^e  ces  conilitutiofis  fi 
n  vantées ,  oii ,  (bus  prétexte  d'étabhr  une  utile  ,  maïs  cln- 
n  méridue  ^  balance  de  pouvoirs,  on  n'a  réellement  élevé 
^  que  des  pouvoirs  rivaux  en  tyrannie,  dont  les  efforts^ 
»  u)uvent  coimbinés  ,  le  plus  fouvent  ennemis  ,  n*ottt 
^  fervi,  dans  toutes  les  hy potkèfes ,  qu'à  rendre  le  petH 
M  pie  plus  malheureux  ». 

Il  n  eft  peut-être  rien  d^auffi  propre  à  dégoûter  pour 
toujours  &  des  rois  &  des  princes ,  que  le  tableau  des 
perfidies ,  des  lâchetés  ^  des  cruautés  cnie  ces  brigaiids  ont 
exercées  dans  la  Bel&<|ue  6c  dans  le  pays  de  Li^e. 
Charles  V  ravageant  rEurope ,  fut  un  vainqueur  abfolu; 
cruel ,  &  toujours  parjure  :  deux  fois  les  Flamands  effayè* 
cent  de  fe  lever  fous  Ton  règne  ,  &  deux  fois  ce  vain* 
queur  atroce  arrofa  de  fane  la  plus  fertile  contrée  du 
monde.  PhiUppe  II ,  d'exécrable  mémoire,  fiit  un  bourreau  : 
tprh  avoir  aflaffiné  fon  propre  fils,  il  fe  baigna  dans 
le  fang  de  Tes  fujtu.  Ce  monftre  Ait  fi  cruel ,  que  les 
Ëataves ,  fi  grands  alors  ,  furent  d>ligés  de  fe  (épàier  du 
refte  des  provinces-unies.  Sous  le  règne  des  princes  de 
la  brasiche  d'Efpagne  qui  ont  fiiccédé  à  Philippe  II  ,  ce 
beau  pays  fut  continuellement  ravagé ,  dévaite  ^  déchiré 

!>ar  des  armées  étrangères  &  des  guerres  to  iours  reiiair» 
antes.  Les  princes  de  la  branche  allemande  n'ont  pas  été 
des  fléaux  moins  redoutables  pour  là   Belgique  ;  ils  ont 
iacrifié  fon  commerce ,  fa  liberté  ,  fa  prô^érité  à  la  cu- 
pidité mercantile  de  TAngletefre  4l  de  la  Hollande.  Les 
«  gouverneurs , 


^eorèfacM»  »  bt  mimfires  &  tQiu  les  tyrans  fnbdternef' 
oAt-Us.motfiS  fait  de  nul  i  N*apportoîent-iis  pas  à  Bruxelles 
Its  mœurs  y  les  habitacles,  l"eiclaTa|e  &  la  dépravatiofi* 
4e  VEifagat  jt  de  la  Germanie?  Ec  (roi  ne  fait  que  ces 
infblens  v<i/##  fCcMt  toujours  que  trop  urorift  l'infernale 
P<>|îti|U|f  df  la  maifon  d^Autridie ,  qui  ne  teild  qu*à 
HilnQf  I  ifff^çket  ,  flériiifer  ces  fuperbes  pro^nces  pour 
les  tfvemtrt  enfuite  à  un  nouveau  mahre  i 

A  tii^c  9  que  voit-^m  i  On  voit  une  fucceffion  non 
îttterftmpue  de  prêtres  hypocrites,  ignorans, orgueilleux^' 
^natiquts  &  tyrans.;  on  voit  les  miniftres  d'un  Dieu 
de  paix  fe  plûrc  an  milieu  du  carnage  ;  on  les  voit  pro- 
diguer le  Jl'ang  des  Liégeois  dans  les  guerres  étrangères , 
les  armer  pour  la  caule  de^Aotentats  ,  &  ramener  dans 
}e  pays  des  Ibidats  metcenlms ,  tout  fumans  de  fang  , 
tout  blesans  de  pillage  ;  on  les  a  vus ,  ces  prêtres,  fe  mettre 
tQX*m2raes  à  U. tête  des  faâions,  &  vainqueurs,  ne  fairef* 
cefler  le  maflacre  qu'au  prix  de  quelque  conceffion  hon« 
teufe  ;  &  vaincus  ,  ne  aire  de  nouveaux  fermens ,  ne 
contraâer  de  nouvelles  obligations  que  pour  fe  rendre 
parjures  à  la  première  occafion  favorable.  «  Oeft  sùnfi  , 
I»  dif:le  comité  ^e  Liège  &  de  Brabant,  que  les  Lié^' 
s»  gcois  ont  lutté  pendant  fept  à  huit  fiècles  entre  les' 
y^  troubles  d'une  liberté  toujoivs  attaquée ,  &  les  vio- 
s*  lences  d'une  tyrannie  jamais  écrafée.  Ceiï  ainfi  qu'ilr 
n  ont  combattu  contre  les  efforts  des  prêtres  pour  le  main-* 
yf  tien  d'une  cpnftitution  qui  leur  afluroit  des  drcrita 
9»  inappréciables  ,  jufqu'i  ce  qu*un  prince  de  la  maifon 
n  de  oavière  ,  l'évéque  Maximilien  Henri ,  plus  puifEut^ 
9ê  mais  phis  méchant  encorç  que  fes  prédéceffeurs ,  lety^ 
n  ran  le  plus  exécrable  qui  eût  d^honpré  les  annaies 
n  liégeoifes  ,  fi  l'évéque  Hoensbroeck  (i)  ^'avoit  pas 
js  occupé  le  même  fi^e ,  a  fini ,  il  y  a  un  fiècie ,  par 
n  envâiir  nos  plus  juftes  droits ,  &  les  a  noyés  dans  le 
s»  fang  de  deux  magifirats  fidèles  ttMiers  au  peuple  n» 

Dès  l'aurore  de  la  révolution  firaipife  ,  les  liégeois  & 
les  Belges  fe  mirent  auffi  debout  ;  mais  des  chets  intri* 
cms ,  des  £uutiquet  s'étant  mis  à  la  tête  de  Tinfurre^ 
tion ,  la  Bel^que  fiit  livrée  au  fucceffeur  de  Jofeph  U  ;. 


(l)  Cefi  le  prince  aâueUesient  régnanc 
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Ql  fur  la  fiputatiafi  ph  loTophique  de  ce  mfmefiicceflcttr; 
fur  le  renom  trompeur  de  Léopold ,  crand  duc  de  TôC* 
cane  a  les  inrënfé$  ,  les  ,  malheureux  Liégeois  le  prirent 
pouj  Farbitre  de  leurs  deflinées.  Léopold.  ne  le  cédoîe 
pas  à  Jofeph  en  cruauté ,  /eulement  il  l'emportoit  fur  lui 
en  diiTimulation  ;  les  provinces  belgjques  furent  réduites 
:  feus  le  joug  du  plus  dur  eiclavage  ;  le  paâe  inaugural  iflf 
violé,  6c  le  defpotifme  le  plus  abfclu  l'ubftitué  à  descon* 
vendons  refpeâées  en  partie  même  par  Jofeph  II.  Quant 
au  pays  de  Liège  ,  Léopold  avoir  promis  d'y  cnuer  comme 
fur  une  terre  amie ,  &c  l'olive  de  la  paix  à  la  main  :  on 
lui  ouvre  les  portes ,  &  il  entre  en  conquérant  ;  il  rem^ 
plit  le  pays  de  foldats  ,  il  en  défarme  les  habitans  ,  il  les 
met  à  contribution.  ^_ 

S  Léopold  n*a  pas  même^lrïgé  une  ammfiîe  du  prince 
évêque  ;  il  n'a  fait  fervir  les  forces  autrichiennes  qu'a  pro^ 
t^er  les  violences  les  plu»  atroces ,  les  emprifonnemens 
arbitraires ,  les  affaifinats  juridiques  ,  les  proicrtptions ,  leS 
vexations  particulières ,  les  taxes ,  les  impôts  »  tes  con^ 
tributions  de  toute  efpèce. 

Voici  comme  s'exprime  le  comité  des  peuples  Belges 
le  Liégeois  unis ,  fur  le  compte  de  Léopold  »  &  fftr  la 
contre-révolution  4e  Liège; 

]  «  Ce  prince  fi  philofophe  avoit  promis  dé  concourir  au 
redreflement  des  griefs  de  la  nation  ,  d'interpofer  la.  mé- 
cfiatiôn  auprès  du  prince-évéque  pour  rétablir  l'ancienne 
çofilKtution  dansla  pireté  primitive  ,-pour  rendre  a« 
peuple  le  droit  de  nommer  les  repréfentans ,  pour  a^- 
rer  à  ces  repréfentans  la  puiflance  de  faire  les  loix ,  de 
.i;î>nfentir  les  impôts.  «  •  .  Et  fous  la  médiation  de  Léo*- 
pold,  en  préfence  des  mlnîftres  de  Léopold  ,  Tancfeime 
conflitution  a  été  entièrement  abrogjée  ;  les  états  fe  font 
dépouillés  fervilçment  dé  leurs  pouvoirs.  L'évêque  a  e« 
l'Àmpudence  de  fe  déclarer  defpote  ^  feul  propriét»re  du 
territoire  liégeois, Jm|  maitre  d*en  difpofer  à  fon  gré, 
de  l'aliéner,  de  le^Plnger  «  de  lé  venctre,  de  le  céder , 
içul  6c  unique  tégiflateur  du  pays,  frul  fouvcrain  en 
fOatière  de  police»  feul  diflribiitetif  de  foutes  les. places, 
feul  dépolftaire  de  toutes  les  grâces  ,  de  tous  les  pmï^ 
lèees  y  jufqu'à  celui  de  dlfDtnftr  dt  la  hi  qui  il  luipUii. 
V«là  queb-  uni  été  pum  Liège  tes  tniin  de  la  pf^teOioil 
de  Léopold  >». 


OS3) 
Tout*  les  pnxKÎpavx  patriotes  de  Li^jge  êi  dû  BVabaift 
ont  été  obligés  de  s*ekpatrier  :  rémigcaÙQn  a  ,  é(^  im-  . 
menfe  ,  &  ces  généréui  émigrés  ont  trouvé  rhofpttalité 
dans  le  fein  des  Français;  on  ient  dpnc  que U  France^» 
que  Paris,  que  U  département  du  Nord  fur-tout  recèlent 
un  foyer  ^*iiifurrc^ron  qui  devoir  t5t  bu  tard  éclater 
dans  les  Payè-Bas.  La  guerre  a  flatté  .leurs  el^érances, 
fie  le  pouvoir  révolutionnaire  de  Liège  &  du  Bfabanrc 
▼ient  de  faire  une  de  ces  aâions  éclatantes  qu'on  ne  fau'- 
roit  tranfniçttre  avec  trop  de  promptitude.    Écotitons-4è 

Îarler  lui-m^fî^e^  ion  lang^^e  eft  f^t  pour  plaire  aux  âmes 
bres. 

K  A  ces  canfes,  tious ,  le  peuple  des  provinces  BeJgi- 
ques  ;  favoir ,  du  Brabant ,  des  deux  Flandres  ,  du  Hay* 
nault,  de  Tournay  &  du  Touméfis  ,  dti  '  Nan^urois , 
du  Limbourg,  de  la  Gueldte,  du  Luxembourg  6(  deL 
feign^uric  de  Malines;  f 

v>  Confidérant  la  dégradation  où  font  tombées  nos 
anciennes  conflittuttoos  ^  par  i'uiurpation  filcicefiîve  &  tou- 
tou rs  croiflV^te  de  nos  princes  ,  ÔL  par  la  nullité  à  is^- 
. quelle  infeofiblenient  ils  ont  am^né  les  repréfentans  de  ta 
nation  ; 

>»  G>nfidérant  les  infraâiohs  innombrables  faites  à  nos 
^coutumes  y  à  nos  ufjgfs  &  Jibertés  ,  à  nos  franchifesT, 
fans  que.  nos  fu{)pHcat40n9  les  plus  preflântes  ,  nos  reoion- 
tfances  les  plus  «nerg-ques  ,  nos  oppofttions  les  plus 
prononcées  ai^nt  jamais  pu  réudir  à  obtenir  la  moindre 
juflice^  à  faire. plier  l'orgueil  d'une  maifon  héréditaire- 
.ment  avide  d'autorité  »  de  defpotifme  ^  de  vengeances  ; 

yf  Confidérant  que  jamais  ces  infraâions  n'ont  été  plus 

muftipliées,  notre  repréfentation  plus  dégradée ,  nos  loi'x 

•plus  Ibaveiit  éludées  9  abrogées,  remplacées  par  desloix 

4e  fang  &  .d*iniquité  j  nos  ufages  plus  méconnus,  notre 

liberté  plus  circonscrite  »  nos  franchifes  Violées  avec  plus 

^  fl'audace  qqe  foiis  les  detix  derniers  règnes  ,  &  notam- 

]mpAt  depuis  la  rentrée  des  Autrichiens   dans  ces  pro- 

yinces; 

I     G>nfidérant  qo'att  méprit  des  conyentions  les  plus  ft- 

.l^nnelles ,  des  fermens  les  plus  (acres,  il  fe  machine  dès 

négociations  fecrètes  avec  des  defpotes  étrangers  ,  dont 

le  réfultat  fera  d'appefantir  fur  nos  tâtes   le  )Oug  de  la 

;tyr9i^ie  »  tu  d:^noiis  ra:rir  le  peu  q^ii  nous  rsfie  eilcore 

C  2 


C  »«4  ) 

4e  not  di^its  ptîmkift  »  &  de  ceux  que  nous  aflitroteaf 
k  paâe  inaagural; 

»»  Déclarons,  k  la  («cedu  ciel  &  de  la  terre ,  que  tous  les  liens 
qui  nous  àttackoient  à  la  malfon  d* Autriche-Lorraine  font 
rompus  &  briiiés  :  jurons  de  ne  plus  les  renouer  ;  jurons  de 
ne  pas  reconnoitre^  pour  notre  duc,  comte  ^  marquis  ^ 
ieigneur  ou  tbef ,  fous  ^elque  dénomination  '  mfe  ce  foit  ^ 
l'archiduc  François  ,  roi  de  "Bohême  &  de'*Hoftgriê  ,  Jii 
aucun  de  /es  fucceiTeurs  ,  ni  aucun  ôrince  du  prînceile 
de  la  même  maifon  ;  déclarons  dès  a  préfent  nuHes  & 
.non^avenues ,  comme  fûtes  contre  notre  confentement 
&  volonté  exprefle ,  toutes  conventions  qui  pourrpient 
Itre  conclues  avec  ledit  roi  de  Bohtme  fie  deHongtie," 
par  nos  ci-devant  re[>réfentans  ou  tout  autre  ;  nous  op* 
pofons  à  tout  aâ»  d'inaugdisation  qui  pourroit  être  pro- 
pôfé ,  exécuté  &  ratifié  à  l'avenir  ;  déclarons  en  outre  » 
ne  reconnoitre  en  qui  que  ce  foit  aucun  droh  à  la  fou- 
verai^eté  des  Pajrs-Bas ,  voulant  rentrer  dans  nos  droits 
primitifs ,  pour  en  ufer  librement  ,  &  par  nous-mêmes 
on  par  des  mandataires  librement  choifis ,  ii  Peffet  d*étâ^ 
klir  une  nouvelle  forme  de  gouvernement  à  adopter  con- 
jointement avec  nos  frères  les  Liéeeois. 

H  Et  nous  pareillement ,  le  peuple  du  pays  de  U^e  i 
tnarquifat  de  Franchimont ,  comte  de  Looa,  &c. 

^  Confidérant  les  abus  énormes  qui ,  depuis  plufieiirs 
fiècles ,  fe  font  glifTés  dans  notre  adminifhatioil ,  les^mn 
piétemens  continuels  de  nos  év.êques  &  du  chapitre  car 
thédral  furies  droits  &  (ranchifes  de  nos  villes  &  du 
commun  pays  |  Tufurpadon^  entre  autres,  du  droit  pré- 
deux  de  nommer  fes  magiftrats  &  fes  repréfentans ,  qui 
étoient  garantis  par  nos  paix  ; 

n  Confidérant  nommément  les  forfaits  exécrables  dont 
révêque  aAuel  s'efl  rendu  coupable*  envers  la  nation, 
en  parjurant  fon  premier  ferment,  de  maintenir ,  garder 
&  obferver  invioJablement  nos  paix  &  privilèges  ,  celle 
de  Fexhe»  ceiles  des  XXII,  &c.  ;  en  paqurant  élément 
le  fécond  ferment  non  moins  facré ,  qu'il  avoit  prêté 
lors  de  la  révoludon  du  18  aofit  1789^  en  s*empatan| 
d'un  pouvoir  illégal ,  en  facrifiant  nos  privilèges  à  Tavi- 
dite  de  la  chambre  impériale  de  Wetzlaer ,  en  ne  Ëiifànt 
pas  refpeâer  ,  en  ne  refpeéiant  pas  lui-même  les  fentences 
souveraines  &  tnappellables  à  Tempice  dé  nos  tribunaux 


4es  XXn  <c  de  leurs  rérifears  ,  en  fufcita«f  ranifâid* 
Yerâdii  &  la  vengearKe  des  dicaflères  de  Tempire  »  contre 
la  déciaraeion  formelle  ÔL  exprefle  du  contraire ,  &  dortt 
il  avoir  pris  Tunivers  à  témoin  ;  en  9*obftinant  à  refilfer 
.des  pro(K>ritions  de  paix,  de  conciliation  amiable,  qne 
nous  lui  avions  offertes ,  même  anx  dépens  de  no$  droits  ; 
en ,  préféram  d*ameuter  contre  le  pays  les  defpotes 
d'Allemagne  ;  en  noas  prbvoauant  par  tant  d'eimemi^; 
en  introduifant  dans  le  pays  aes  troupes  étrangères  qui 
l*onie  ravagé;  en  faifant  au  peuple  une  guerre  fanglante 
&  opiniâtre  ; .  en  nous  ti  ompant  de  nouveau  ,  lors  de  fa 
l'entrée  à  Liège.;  en  tolérant  »  autortfant ,  &  ordonnant 
lonrés  les  vengeances  publiques  êc  particulières  ;  en  pour* 
fnivant  les  meilleurs  citoyens ,  en  rempiiffant  les  cachots 
de  viâimes,  en  répandant  fur  les  échafauds  le  fangin* 
nocent  ^^jtn  gr^evant  le  peuple  d'impôts ,  en  lui  ôfeant  tons 
(es  privilèges  ; 

9t  Conûdérant  encore  Tanéantiffement  total  denosconven- 
tfonsfoçiale^  »  par  l'aâele  plus  abfurde ,  le  plus  arbitraire  ,'ie 
^lus  tyrànnique ,  qui  nous  affimile  à  des  eiclaves ,  à  de  vils 
troupeaux ,  qui  accorde  à  Tévéque  &  à  fon  chqntre  une 
concentration  monflrueufe de  tous  les  pouvoirs; 

n  Déclarons  Conftantin-F^ançoîs ,  des  comtes  de  Hoenft* 
kroech ,  déchu  de  la  princifauté  Ue  Liège  ,  &  aptte 
ravoir  deftitué,  le  déclarons  parjure,  trpttre  à  i^JP^ 
trie  ,  coupable  de  concuffions  ,  de  violences  ,  dTafiaffi* 
nats ,  de  toutes  les  calamités  qui  ont  pefè  &  xfn  pèfent 
encore  fur  le  pa^  de  Liège  ,  atteint  &  convaincu  dn 
crime  de  lèfe-nation^au  pr^ier  chef;*  &  pour  réparation 
de  quoi ,  jurons  de  le  poiirfuivre  lui  &  fes  luppdts , 
îufqn'à  ce  que  iuftice  foit  rendue  à  les  forfaits. 

>»  Confiderant  en  outre  la  lâcheté  de  nos  états ,  qni 
ont  foufcrit,  a  de  fi  odieufes  nfotpations  ;  la  Infleffe^  cUi 
recès ,  dans  lequel  dépouillant  le  peuple  de  fes  droits  , 
fe  dépouillant  eux-mêmes  des  pouvoirs  qu'ils  exerçoient 
en  Ton  nom  ,  ils  remercient  le  tyran  de  fea  ^bontés  & 
de  ^honneur  au'il  veut  bien  leur  &ire  de  les  compter  au  nom* 
bre  de  Tes  efclaves  ; 

n  Déclarons  lefdits  états  indignes  à  iamais  de  la  con* 
fiance  de  la  nation  ,  les  caflbns  (Se  annuUons^  ;  leur  retirons , 
pour  un  autre  ordre  dechofei ,  le$  pouvoirs  dont  ils  ont  (i 
étrangement  abufé»  .  ' 


•.•JUCoAitiUtaiilauflî  que  le  but  de  notre  aflôciatioii  4 
fcmpire  germanique  n'a  été  ^  &l  n'a  pu  .être  que  la  jouîf-* 
(aocc  des  droits  cômnrans  à  tous  les  membres  de  cette 
ç^^tkdirzûoni  que  d'y.  trouver  la  garantie  efiCace  de 
l'indépendance  ,  de  la  Couveraineté  nationale  ,  yne  pro«* 
.teâion  aÀurée  contre  toute  uiurpation ,  une  f uÂice  enfiil 
^jmpaftîale  &  prooipte  dans  t0Us  les  cas  iiiiets  à  Tapoel, 
.(l  ibumif  à  la  décilion  des  tribunaux  i'uprénitîs  de  l'Ënt- 
pirei  inaisqu*Mi  lieu  de  ces  bienfaits,  le  peuple  Hégeors 
.  n'éprouve  depuis  long-lemps  qu'un  furcrok  d'oppr^ioii 
.^  de  tyrannie  de  la  part  de  ces  tribunaux  ;  qu'au  lieu 
J  de  s^aintenir  la  fouveraioeté  nationale  ,  la  chambre  inrf- 

Èriaie  n'a  ceilé,  depuis  un  iiècle  ,  d^'y  porter  elle^^ména^ 
\  attmtes  les  pljis  cruelles  ,  en  fe  mêlant  indiftinâé- 
.m^t  des  afEûres  de   notre  police  &  gouvernement  îit- 
.teneur,  cofitre  la  tene.ir  eaprefie  des  loix  de  1  empire *, 
6i  des  capitulations   impériales  ;  qu'au   lieu  de   réprimer 
.les  ofurpatiom ,  elle  les  autorife.par  des'Tentences  ,  auffi 
.  illégales  par  la  forme  ,  qu'inîufies  par    ie  fond  ;  qu'elle- 
;  même  uiurpe  conftamment   fur  les  privilèges  que  noàs 
.  tenons  de  l'Empire  ;  qu'au  lieu  de  diûribuer  une  juAiée 
împéri^^le  &.    prompte  ,  c'eft   toujours  le  plus  fort ,  le 
.pltts.puiflant  qui  a  raifon  ,  toujours  le  foibie  qu'elle  con* 
.  df^nti  que  les  procédurif  y  (ont  lentes  ,  difpendieufes  » 
liniilent  pretqo^  toujours  par  la  ruine  des  deux  parties  ; 
»  Copfidcrant  enfin  que  nous  devons  aux  attentats  de 
.  oe  tribunal  inique-  la  majeure  partie  des  maux  qui  nons 
.  ^Cabl^nt ,  la  perte  de  nos  plu^  beaux  droits ,  la  dégra- 
dation de  notre   tribunal  national  ,    l'anéantiffement  de 
notre  conftitution ,  de  notre  liberté  ,  que  nos  tyrans  feuls 
y  ont  trdjiy.é  un  utile  appui  ; 
.    s  >».  Déclarons  que  nous  ne  fommes  plus  tenus  à  un  ton- 
trat ,  4^ùt  i^  daufes  ^    pour  être  obligatoires  y  doiveiit 
«cre  réciproques  ;  regardons  ce  contrat  comme  nul  ;  re- 
.  fionçons  à  faive  déforimis  partie  in-égrante  de  la  confe- 
;  dératipii  germanique ,  qui  n'a  jamais  contribué  qu'à  aggra- 
.  ver  i)06  œalheiiffi  &  notre  efdavage; 

99  Et  après  avoir  féparément  brilé.nos  conventions  fb- 
.  ^es  refpeâives  ,  après  avoir  iecoué  pour   toujours, le 

S^ug  de  nos  oppreffeurs  ,  nous  y  le  peuple  des  provindbs- 
elgifi^es  Gî-deîlus  dénommées  y  âc  le  peuple  du  pays 
de  Liège  »  déclarons ,  par  le  même  aâe ,  que  >  AÙ  ce 


moment  y  nous  réimiflbns  nos  intentions,  nos  moyens^ 
aos  ^rces  côn^e  nos  tyan»  lefpeâift  ;.  jaroia<ie  plen* 
dre  les  armes  pour  ne  plus  les  dépofer  que  quand  nous 
jurons  affuré  notre  indépendance ,  les  droits  que  «dus 
tenons  de  la  nature ,  &  une  conftitution  qui  n^Mttnge  plM 
^es  droits  facrés;*  . 

»  jurons  en&i  4t  ne   plus  faire  qu'utr-  même  penpfé  . 
libre,  indépendant;  6;  ce  peuple  offre  fôn  amitié  ktous 
iss  pet:ple5  de   la  terre  ;  fon  alliance  à  tous  les  peuples 
libres  »  ion  exemple  &'.fon  affifiance   au  be£nn  à   tous 
^c^ux  qui  voudront  Timitev  &. devenir  libres  comme  luritt^ 

*Au  nom  dtspmplu  Sdgfs  &  Idégtm,  Le  comité  qt* 

KiRAt   siAMT  A  PaAIS^       .     : 

'  Il  e(l  vrai  que  cet  arrêt  de  profcriptiojn  n*efl  pas  pro* 
soncé  par  le  fouyeraîn  lui-même  y  mais  il  i'eû  pa^  ie» 
fepréfentans  des  nombr^>c  patriotes  qui  i*pi||.  reités  à 
ti^e  &  à  Bruxelles.  .  »      '  , 

Que  ne'  pouvons-nous  tranfmettre  à  «nos  leâe^rs  le 
plan  de  conllitution  que  ce;  pouvoir  rév<^utionnj|ire'  pto- 
pdfe  pour  la  républiqi^e  des  Uégeois  &  aqs  Belges  unis  ; 
on  y  verroit  que  les  ançiexis  ôc  tuneAes  gié)Ugés  du  me^ 
narchifme  de  l'hérédité  en  font  bannis.  ÂK  !.  que  ces 
fionmies,  que  les  Liégeois  fur- tout  fpnt  dignes  d'Atm 
Itbres  !  On  attend  dans  ,  ces  pays  le  drapeau  /  trîo^ior^ 
ct>n)me  l'oriflamme  de  la  liberté;  on  y  accueillera,  svse- 
enthoufiafme  le  plan  de  confiitution  propoié  par  te  pi!u- 
voir  révolutionnaire  ,   &  fi  nos  généraux  ne   trahiffcat 

fslus  les  intérêts  de  ces  deux  nations  ,  comme  La&yetis 
é$  a  trahis  en  1780  &  179O9  nous  n,^.  tarderons  pus  à 
avoir  rnie  grande  république  pour  l'un,  de  nos  rempatt>« 
Mais  il  le  répand  un  bruit  bien  dé&vorabte  4  la  jcaufe 
des  Brabançons  &  des  Liégeois:  on  dit  .que  le  roi  dfe 
Hongrie,  abandonné  à  luirmême ,  va  demander. Uraucf 
•^il  eft  ainfi ,  ce  n'eft  que  pour  conferver  les  pays-JSa^  ^■. 
&  attendre  que  les  auues  puiffànces  de  l'Europe  exécur. 
tent  la  coalition  dirigée  contre  la  France  ;  mais  la  guçf  r« 
é)ant  une  fois  déclarée,  il  ne  faut  pas  pofer  les  armes 
<jue  Llige  &  la.  Belgique  ne  foient  libres  j  autrement  es 
i^roit  tromper  encore  une  fois  Tattente  de  ce  peupU-. 
magnanime  qui  réclame-  notra  intervention  ^  &.  à.  qui 
njiiM.la  ferons. 


PrtmUr  fmx*ffas  du  fumvtdu  mimfitt  Jk  la  jufict* 

Le  dîfcoors  de  M.  Duraflftoti  à  raflVtnUée  nationale 
MOUS  proniectoît  un  niniftre  du  fceau  dtrpofé  à  la  fe* 
conderdetout  Ton  pouvoir  &  de  tous  fes  moyens.  y>  La 
France  me  pardonneift(  avoit-il'dit  le  i6  aux  repréfeo- 
tans  de  ia  nation  }  d'avoir  efpéréqdene  pouvant  don- 
^  ter  d^  la  droiture  de  mon  coeur,  de  la  pureté ide mes 
n  intentions,  de  llmmutabiltté  de  mes  principes  ,  vous 
>t  verriez  avec  bienveillance  mes  foiUes  efforts  pour  fa 
^  proTpérité  ;  que  vous  oouvririez  du  voile  de  Pindulgence, 
I»  des  méprlfes  6l  des  erreurs  tn^itables  dans  une  admi- 
M  ntfiration  dont  U  m*eft  bien  permis  d'ignorer  qudque 
f»  temps  les  détvb  ». 

Et  le  lendemain  de  cette  profieffion  de  fi»  civique  » 
M.  DuriMUOtt  contrefigne  &■  lit  à  l'affemblée  nationale  une 
lettre  du  roi ,  par  laqaelle>  celui  ci  prévient  les  députés' 
qu'il  a  donné  un  gouverneur  à  fon  fils. 

Maïs  étoit*tl  permis  i  Al  Duranton  d*ignorer  que  l'af- 
femblée conftituante  avoît  décrété  que  les  repréfentans  dn^ 
peuple  nommeroient  feuls  nn  gouverneur  lu  prince  royal^ 
que  même  une  lîile  des  candidats  à  ce  polte  ihiportant 
étoit  d^à  dreiTée ,  &  qti'en  outre  il  avoit  été  ftâtué  qu'il 
feroitiait  un^  lot  fur  Ik  (brte  d'édtocation  à  donner  à  Thérider^ 
préfomptif  du  trftne  ?  ' 

Si  M.  Duranton  n'a  pu  ignorer  ces'  détails ,  qui  font 
connus  de  toute  la  France,  comment  s'eû-îl  rendu» 
par  fa  fignature,  le  complice  d'une  infraâion  formelle  à 
ttn  décret  de  la  conftitudon'  ?  Ceft  mal  'débuter  ^s  le 
snintflère  que  de  commencer  âînfi.  Quand  Louis  XVI' 
VA  donna  à  figner  cette  lettre  hypocrite  touchant  le 
choix  de  M  Freuriétt  pour  gouverneur  i  fon  fils  ,  com-' 
ment  M.  Duranton  n'a-t-il  bas  dit  au  roi:  «Site, voici 
w  ce  que  )*ai  promis  hier  à  raifemblée  nationale^  tous 
t»  les  lendmens  de  mon  cœur  ,  tous  les  principes  de  ma 
H  rasibn  ,  toutes  les  réponfes  de  ma  confcience  font  pour 
n  cette  charte  immortelle  qui  fert  de  bafe  à  vos  travaux  ; 
^  &  dTavance,  je  me  dénonce  à  vous,  à  toute  la  France  , 
H  comme  l'être  le  plus  inconféquent  &  le  plus  pervers  , 
>»  fi, dans  Pexercice  des  énnnentes  fondons  qui  me  font 
H  confiées  ,  j*otibliois  jamais  que  mon  premier  devoir  eft 

»  de 
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n  de  TÔUer  fans  ceffe  pont  qu*il  ne  (bit  porté  aacnne 
»  atteinte  à  U^pttfiitation  àrançaife  >n 

Sire  1  ypili  ce  que  j'ai  folennellement  promis  hier  ; 
▼ondrlez-voul  me  rendre  parjure  dès  le  lendemain  ,  en 
me  faifant  /^ner  une  lettre  de  vous  »  qui  »  au  mépris 
de  la  confiitution ,  &  regardant  comme  nonVavenue  une 
tpi  nationale  »  annonce  impudeminent  aux  repréfentans 
du'fieupie  que  vous  ne  tenez  compte  de  leurs  décrets, 
£c  que,  dé  votre  certaine  fclence,  vous  avez  tout  de  fyitç  . 
:.o.r.mé  au  prince  royal  iin  gouverneur  fur  le  cbwtdtt-  . 
r;u  Ji  k'  corps  légiflatif  n'a  pas  cru  devoir  Te  déterminer  li^t» 

Kl  puiâ,  fire/  les  dernières  tijgnes  de  votre. lettre  ne 
*wnVeK\ienf-elles  pas  un  perfifflage  qyi  peut-être .  trouvera.    ^ 
d:^  apfrlâjdifleincns  au  iein  de  raiTjmblée  ;  mais  à  coup  ^ 
!«r  Wc  ne  partiront  pas  du  côté  du  peuple?  Comment!  • 
Hie^    vous  ofei  bien  leur  écrire  que,  par  votre  choix,  > 
vou>  aci:^  J<.'nnez  une  nouvelle  preuve  du  déûr  que  voua- 
it t^  de  vc:r    régner  la  plus   complète   harmonie  vntre  / 
t^Hi>.  Ks    rrprélentans   de    la  nition  ,   tandis  que   par  o^ 
clioix  vous. empiétez  fur  leurs  droits;  vous  vous  croyes  .' 
plus  de  iagelTe  à   vous  feul  qu'à  eux  tous;  vous  icm*  • 
blez  ne  prévenir  Taflemblée  du  cKoix  lait  par  vous  qu«r 
pour  lui  apprendre  que  vous  perfiilez  à  garder  une  pr^-r 
rpgadve  royale  qu'elle  n'avoit  pas  le  droit  de  voos  0gk*, 
leVer.  '  '  ^  ...'-.  j 

.  Sji-e,  quel  empreflement  )e  mettrois  à  contrefignsf; 
votre  lettre  pour  en  être  refjponfable ,  il  vous  l'aviez  rén. 
digée  à  peu  près  un fi  :  4<  Le  prince  roy^al-,  mpn  fik^i 
a^ant  atteint  Vàge  de  fept  ans  ^  js  prie  l'aflcmbiée .  na* . 
tlOl^ie  de  vouloir  bien  mettre  k  Tordre  du  jour  le  choisi 
d'un  gouverneur ,  &  leyniode  dinflniôion  .qu'elle  jugerth 
convenables  »»  ! 

M»  puranton  n'a  rien  fait  de  tout  c^a.  Malgicé  {sa. 
belles  protellations  de  civilme  dans  la  falle  du  m^n^e,,» 
il  n'a  point  voufu  fig;naler  ûm  entrée  au  chkeau  {^r  i^n^ 
refus  net ,  ou  par  des  obiervatif^s  franches  Se  patriotiques  :r 
il  a  figné  la  lettre  du  roi' ^  peut-être  fans  la  lire  ,à  moins» 
qu'il  nen'  foit  lui-même  le  ;rédaâeur.  Auroit-il  oublié  déjà 
qu'il  s'étoit  lui-même  dénoncé  comme  l'être  4e  ^plus.in^ 
conféquent  6c  le  plus  pervers  à  la  première  atteinte ,  à^ 

(z  pâu  portée  à  la  cowitiitmi  î  &  puis  ^  fiez-TOUs  aius 

ssiniAres! 
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Otftqua  nlipeufcs  en  Phâftntur  du  Brutuê  Snôioui 

Dans  tm  feul  département,  vingt  à  trente  curés  fe^ 
niemés  viennent  de  quitter  leurs  fondons  ,  &  le  corps 
éftaon!  de  cette  featoir  de  fempire  eft  îSa  hùn  qne 
dé  s'aflembler  ponr  ieur  nonnner  des  remplaçans.  Si  dtt 
moîiOft  les  nouveaux  élus  fefTembloient  à  ^e  bon  caié 
.  y .  •  .  .  ^  à  YiHenanx ,  eh  Champagne ,  qai  nons  naïkle 
que  tefNreihîer  dimanche  de  mai  H  célèbre  dans  fim  é^fc  y 
U  pk^  iéS  obfèqtus  du  Brutus  Suédois  ,  ce  divin  t^rm^^ 
niddé'^  ftti  a  éàévré  la  France  d'un  de  fis  ennemis  ^  dît 
r-M  Bhikt  ;  c'eft  le  nom  de  c«   curé   citoyen  ^  qui  fis 

Î^llmt  à  nous  de  refpsft  fuperffitieux  flc  de  i  ame  in^df- 
éb  de  Tes  paroifltens  ;  mai^  il  ne  défefpère  pas  de  les 
convertir  tont  à  £iit  à  la  raifon  .  à  la  irbené  &  au  pa- 
tttotiftne.  L'inftruâion  ne  leur  manquera  pas  de  ik  part, 
&-tl  ^a  leur  puîfe  dans  de  bonnes  fources.  La  cérmmdt 
fipfàère  d'Attiaraiom  fira  affaifonnie  ,  nous  dit -il,  de  la 
IdSùte  des  trimes,  d'un  rtt  de  France  des  plus  exécr^Us: 
Cette  idée*  eft  heureufe.  En.  offrant  aux  bomms^es  &  à 
là  lecennoiffimce  du  pei^le  le  nom  d'un  généreux  nr- 
ram^itte  ',  il  étoit  à  propos  dy  joindre  le  tablean  m- 
ûé'\fÊt  tlela  vie  d'un  defpote,  ann  de  rapiM-ocher  la caufe 
de  l'effet,  afin  que  le  peuple,  en. rentrant  chei  lui ,  a« 
fdhrr  d'une  telle  cérétnonîe ,  pût  fe  dire  :  Il  n*y  a  que 
de  b  ju(Uce  .de  du  profit  pour  la  chofe  publique  ,  à 
néttre  de  côté  de  mauvais  fujets  élevés  ii  haut  qu'oh 
fie  fauroit  les  atteindre  en  fe  fervant  des  voies  ordinaires»' 
IVélàchons^notts  pas  un  coup  de  fufil  au  loup  de  la  forêt 
q^  vient  enlever  nos  moutons  et  nos  enrans  >  H  r^^ 
aura  pas  tant  de  mauvais,  rois ,  quand,  tous  les  mauvais 
s^HS  ^feront  9Ûrs  de  finir  comme  viem  de  le  fidre  en 
Si^<te  ce  monflre  couronné  qui  vodoit  fe  mettre  à  U 
lâre  de  nos  princes  fuyards.  Le  mal  qu'il  nous  vouloit 
lui  eft  arrivt  ;  c'eft  dans.  Pbrdre.  Avi$  à  ceux  qui  feroient 
dliuinetir  à  ne  pas  marcher  plus  droit  que  lui. 

Sans  d6ute  que  notre 'bon  curé  champenois,  qui  nàns 
avoue,  dans  fa  lettre  du  ix  avril,  <^e  fon  coftume  fa- 
eétdbtal  &  £e%  ornemens  -d'égKft  lui  pèfent  autant  fur 
Bm  épauhs  qu'à  oous ,  (  voyez  notre  N"*.  r44.  )  ne  fera 
point  au  Brutus  Suédois  un  fervUe  du  morts  pareil  à 
ceux  en  uftge  pour  uiv  marguiiUer  de  .paxvifle,  Sails  doute 


^*il  ne  fera  point  retentir  le^  voAtes  dé  fa'cKapdre'fmr' 
Ubern  en  fiwèwdon ,  ticcompagné  de  la  croix  &  èct 
goupillon.  Mes  dHIbs  ^  dira-t-il  à  fes  oufaîlles  ,  immédia*^' 
uaient  après  rêpres  ,  ne  nous  quittons  pas  tout  de  fuite  ; 
'f9SL  à  TOUS  entretenir  un  moment  de  ce  qai  ^ien^defe  paf*- 
ier  an  Suède  ;  fai  à  vous  parler  d'un  citoyen  courageux 

Si  vient  de  le  facnfier  pour  délivrer  ion  pays  ,  U 
|inçe  &  touw  ^Europe  d'un  méchant  roi  ;  il  importe 
çiA  vous  connoifiez  tous  les  détails  de  cet  événement  » 
qui  doit  influer  far  la  guerre  du  peupîe  contre  les  de^ 
potes.  Méditons  '  un  moment  enfemble  fur  les  fuites  du 
coup  haxéi  de  Brunis  Ancaftroih  ,  &  donnons  (pielques 
larme»  à  ia  mlhnotTc  de  ce  Suédois  mort  au  milieu  des 
toarmens  ;  car  c'eft  là  toute  la  récompenfé  qnHl  a  reçi»  po«9; 
fa  belle  aâion  :  nous  en  célëbrerdHs  dé  miême  te  bout 
àtÏM,^  fans  autre  dirémonial^  car  nousne  fommespliis 
dès  encans  ,  vous  &  mol ,  &  je  rongirois  de  vous  faire 
encore  jouer  à  la  chapelle  ;  vous  avez  bien  autre  chofe 
\  oenfer....  &c. 

•  5i  cet  eibtit  public  dont  M.  Drouet  ,  curé  à  Ville* 
nattx  y  en  Champagne  ,  paroit  pénétré  /ponvoit  s'étendre 
dans  les  campagnes;  fi  tous  les  autres  miniflrcs  du  culte* 
iy  prenoîent  comme  loi  pour  élever ,  petit  à  petit ,  Tes 
iwlageois-à  la 'hauteur  de  notre  révolution,  le  globe  ne 
tarderoit  pas  à  changer  de  face  ,  &  on  pourroit  ,  fans 
rougir,  fe  vantlr  d'ap{>artemr  à  Vefpèce  humaine  fi  Ion; 
temps  dégradée:^  fi  indignement  outragée  par  les  rois 
les  prêtres. 

'  Littn    eu  minifht  ii  Vintèrhur  aux  cùrps  adminîjlradfi  ^ 
du  24  avril, 

'  «  Les  troubles  aÔnels ,  meflîeuts  »  qui  agitent  plufieurs 
pdÎJits  de  l'empire  ,  lemblcnt  prcn'dre  leur  fource  dans 
la  oîverfité  des  opinions  religleufes.  Cette  diVe rfité  d*opi- 
fûonf  cft  le  fruit  de  Terreur  ,  &  les  erreurs  proviennent 
de  nenorance:  Si  donc  nous  éclairions  les  hbxnmes  ,  noua 
lès  dekvrtrions  de  beaucoup  de  prcjtigés;  &  fi  le^  pré- 
)tgés  itoiem  détruits ,  la  paix  régnerolt  fur  la  terre. 

»»  Ce  n'eil  pornt  par  la  K)rce  des  armes  qUe  Ton  inculqué 
là  raifen.  leur  appareil  n'fil!  fait  que  pour  irriter  ceux. 
<ni{  n'ont  a^as  de'iïiauviifts  intention^  i  &  ce  h'éfl  pas 
«1»  tin  £idi  de  phUofot)hi&,,  ft  fous  une  'coiffUtution 


<  «7»  ) 
OMl.ltpofe  fiff  ellct  tffon  doit  qppohr  ràrme  meortrière 
M  combats  à  des  citoyent ,  k  des  frères  qui  font  feule- . 
ttent.  igaréf.  U  &ut  leur  repréfenrer  ÊÊÊ$  ceiTe  le  bon- 
heur de  vivre  dan»  un  eue  libre  ,  la  dignité  de  l'homme 
recouvrée  ^  le  reipeô  au'ib  fc  doivent  à  eux-mêmes.  Qud 
efi  l'homme  qui»  invite  parnn  cgsurpur,  avec  des  inten-J 
fions  droites  ,  ne  lentira  pas  la  douceur  du  jçog  ialutaire  . 
dos  loîjc ,  n*aimera  pas  à  Ce  plier  ious  ctUt  iainte  égalité 

3ui  nous  appelle  tous  au  glorieux  emploi  de  nous  éclairer  ^ 
e  nous  aider  mutuellement  ?  ^ 

9f  Ne  dois-îe  pas  croire  que  Taffemblée  nationale  eft 
pénétrée  des  mimes  principes  ,  d*aprés  les  applaudiûe- 
mens  qu'elle  a  donnés  à  un  difcaurs  du  nûniitre  de  la 

Serre ,  dans  kquel  il  a  développé  la  fageffe  de  cette  idée 
la  néceffité  de  cett*  mefnre  i 

H  Aflurément^  meiEeurs»  ce  font  là  les  principes  du  roc 
Chargé  de  faire  eaflécuter  les  loix ,  il  fait  que,  le  refpeâ 
qui  nait  de  la  crainte ,  ne  doit  être  impoCé  qu'à  d<s  en- 
claves, &  que  celui  qui  provient  de  l'amour,  eft  un  de-, 
voir  pour  les  âmes  gënéreufes  ,  qui  préfente  métme  les 
avantages  de  lier  entre  eux  le&  adminîilrateurs  de  les  ad- 
mtniftitk 

n  Sa  majefté  invoque  l'obéifTance  aux  loîx;  mais  elle 
défire  que  la  raifon  précède  toujours  la  menace  ,  &-qne 
Thumanité  dirige  l'exécution.  Ceft  dans  cet  el'pcit  qâe 
/  j'ai  conçu  l'idée  de  l'infim^on  ,  de  rinvitatîon  que  îe 
vous  ai  adreiTée  le  8  de  ce  mois,  pou^  être  envoyée  oC 
affichée  dans  toutes  les  municipatitâ. 

»»  J'efpère  que  les  départemens  auront  tnis  dans  l'exécu- 
ûon  de  cette  mefureia  célérité  «  le  Aie  ficYattention  <pe 
requiert  l'état  des  chofes. 

n  Je  vous  invite  de  nonvtan,  meffieun,  à  fiiire  répandie 
avec  feîn  cette  lettre ,  le  plus  promptoment  poffiUe , 
dans  le  nombre  que  t*étendue  Se  la  population  oe  diacnie 
" -•         ..  oiniirc' 


donner  la  plus  grande  publicité ,  vous  devene*  refponfa-* 
Ues  des  événemens  qui  réfulterotent  de  votre  néglSgience» 
&  que  ces  inftruâions  auroient  pu  prévenir. 

n  Les  dernières  convulfiops  du  fanatifme  tendent  à  pei^- 
pétuer  les  troubles;  Le  plus  grand  malhenr jpour  bsbommes 
chargés  de,  reaécution  des  ioiXf   c'eft.  drltre  oblige  de^ 

faite" 
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taire  une  application  ngoafeiife  de  U  forcé  puLtiqui' 
contre  dés  citoyens  qui  ne  font  qu'égarés.  Geft  ce  que 
nous  verrions  arriver  ,  fi  nous  né  nous  hâtions  d'inftruiré 
le  peuple  ,  de  l'éclairer  fur  les  manœuvre^  de  l'es  erinemis  ^ 
de  le  prémunir  contre  leurs  Infinuations  ,  &  d'employer 
enfin  îous  lés  moyens  pacificateurs  pour  le  maintieil'  dé 
l'Ordre  auquel  é(l  attaché  fon  propte  falut. 

>»  C'eft  parce  qu'on  a  négligé  ces  moyens  ^  qu'on  a  ht>^. 
fouvc;itt  requis ,  ians  bcfoin  réel ,  une  force  armée  extraor* 
dtnaire.  Je  crois  donc  devoir  vous  obferyer-j  mcflieurs  ^ 
dans  les  ictrconflances  où  ie  trouvent  plufieurs  départe-^. 
mens  ,  i^  qu*un  état  bien  organlfé  n'a  de  troupes  dé 
ligne  que  pour  fé  garantir  des  invafions  ;  repouITer  là 
force  par  la  force  ^  oC  faire  jouir  les  citoyens  de  tous  les 
bienfaits  de  leur  propre  conftituticrn.  *  ' 

>»  a^  Que  la  paix  intérieure  doit  être  maintenue  par  Tinf^ 
trufBon  ,  par  lopinion  ,  &  finaleitlent  par  la  force' 4:éprif^^ 
monte  dés  gardes  nationales  :  or ,  nommés  par  lé  peuple  ^ 
VMS  devez  en  avoir  la  confiance  :  l'inflruétiori  de  voif4[ 
part  doit  produire  le  plus  grand  effet  ;  3c  vous  devez  /. 
par  la  confiance, &  par  ta  raifon,  former  l'opinion  6l  lai 
diriger^  Ces  moyens  employés  avec  une  très-grande  ac-' 
tivité  fie  beaucoup  de  fàgeife ,  font  sûrs.  Eft-il  quelques^, 
unes  de  ces  circônflances  rarei  où  ils  foient  trop  lents  2^ 
Vous  aVei  toute  la  forcé  publique  dé  votre  département  J 
Vous  pouvez  la  porter  où  il  eu  néceflaire ,  8c  vous  der 
Vez  la  diriger  fuivant  les  circonftànces.  Voilà  vos  môyeris^^ 
sheflieurs;  &  je  le  répète  ,  vous  reftei  relporifabres  devant* 
là  nation  fie  fes  repréfentans  y  devant  le  rôi  fie  vos  com* 
ihettans ,  de  tous  fes  événeihens  que  Vous  n'auriez  ptf. 
prévus  ou  empêchés  par  eu*. 

.   'j»  Je  terminerai  ea  vous  donnant  Un  exemple^dé  la  reâî« 
tudé  des  fentimftns  du  peuple  ,    fie  de   ce  que  peuvent 
fur.  lui  les  niagrQrats  qu'il  a  choifis  «  lorfqu'ils  font  bieni 
inteïttionnés ,  &  au'ils  fjtvént  ufer  avec  courage  de  l'af-. 
ceâdant  qu^  ce  cnoii  leur  doni^e. 

n  Les  citoyens  de  Paris  fe  font  réunis  le  15  dé  ce  mois  ^ 
pour  célébrer  une  fête  ;  janlaîs  fêté  n'avoit  été  pliuf. 
redoutée  ;  jamais  concours  ne  fut  auffi  erand  :  fie  pou^ 
la  première  fois  toute  force  armée  a  été  écartée  dé  ti 
r^mblement  confidérable  ,  qui  n*a  pas  été  ihoihdré.d^ 
trois  ou  quatre  cent  mille  âmes. 
>>In(lruits  à  l'avance  par  les  magiitrats^  là  cîfoyens  ëM 
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tcompé  l'attenta  de; tous  ie«  enacmis  dii  bien  public;  & 
rprdre  qui  a  régné  dèns  cette  f^e   efl  ,  au  jugement  de 
rlippanialité ,  le  plM(  bcsitt  triomphe  de  ce  peuple  tant 
&  u  fouvent  calomnié. 

'  >»  Tel  eft  Theureux  effet  de  rinfiruâxon  que  je  «e  ce(- 
fer^dé  yoDi  inviter  à  répandre,  de  la  popularité  que 
je  dois  vous  recommander;  enfin ,  de  l'efiime ,  de  l'amour 
ifi  du  divoûment  pour  vos  frères  &  concitoyeni. ,  qui 
doivent  perpétuellement  marquer  l'ejcercice  de  vos  teic» 
tionSj  quelque  pérU  qui  puifle  les  earironner>i. 

Le  mmiffln  it  tinténaari 

Paris  ^  U  zi  avril  17^2  ,  Van  4  di  U  Èibtni. 
Monsieur, 

"La  êuerre  eft  enfin  déclarée ,  &  les  meilleurs  patriotes , 
^ans  1  élan,  de  la  ^oie  qu'ils .  çn  reffentent  ,  perféyèxent 
à"  nous  «{Tarer  qu'elle  rft  indirpenfable  à  un  peuple  qui 
veut  établir  Ton  indépendance  ,  &  forcer  )*orgueil  des 
tjrrans  à  reconnoicre  fa  fouveraineté».  J'avoue  que  je  fuis 
étrangement  furpris  de  voir  que  ,  pour  exécuter  des  chofes 
û  fimples  &  fi  jufies  ,  il  faille  néceflairement  recourir  à 
lîn  moyen  aufli  violent  que  celui  de  la  guerre.  D'abord 
c%  font  nos  ennemH  i  Sont-ce  les  peuples  qui  gémiiïent 
actuellement  fous  l'oppreifion  des  aefpctes  qui  nous  ayoi- 
fine'nt^  Non  aflfurément^  ]i  né  le  crois  pas^  ils  feptent, 
trop  le  befoin  qu'ont  le'$  hommes  d'être  libres  pour  ne 
tpas  défirer  le  devenii:,  &  je  les  crois  plutôt  impatiens  de 
nous  imiter ,  en  brifant  leurs  chaînes ,  qu'ardens  à  iervir 
les  projets  perfides  de  ceux  qui  les  attachent  au  joug,  Si 
les  peuples  ne  l'ont  pas  nos  ennemb  ^  &  fi  ^  fous  tous  les 
rapports  ,  ils  ne  peuvent  l'êtte  ,  puifque  notre  caufe  êfi  la> 
leur ,  je  cherche  en  vain  quels  peuvent  être  ceux  que 
nous  avons  à  coml^ttre ,  &  à  qui  nous  devons  faire  la 

Euerre.  Le  roi  des  Français  eft  venu  annoncer  à  l'aiFem- 
lée  nationale  qu'il  falloit  la  déclarer  au  roi  de  HongrUy 
parce  qu'on  ajTure  qu'il  eft  cpalifé  avec  rhlrltUr  de  GuJ* 
iàvei  U  fhcçejftur  du  grand  Frédéric,  avtc  Catherine  ,  ja 
majeflé  Sardt ,  6^  fa  majefté  catholique.  Mais  fi  ce  font  là 
tous  nos  ennemis  ,  de  bonne  foi  pfions  bagage  ,  ren- 
trons notre  artillerie  dans  nos  arfenaux  ,  remettons  notre 
arméç  fur  le  pied  de  paix  »  &  tranquillifons-nou^  ^  car  c'eft 


par  trop  rifible  auffi  de  voir  dfi$  hommes  râSroanables,  au 
nombre  de  6  millions  ,  armés  de  'mahîère  à  faire  la  conquête 
dà  môitdtf  entier  ,  fè  mettre  en  campagne  &  s'appi^ter 
fltrieulsment  à  fake  la  suerre  à  ciflq  on  Ht  méprifabtès 
eoqalns  ,qui  pèient  »  U  eS  vrai  ,  fur  la  terre  ^  &  qui  èi 
font  les  ^aux ,  mais  qni  petfvent  être  châtiés  ^  conrate 
-ils  le  méritent,  par  trois  on  quatre  citoveds  du  faubout^g; 
Saint-Antoine  ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'immoler  à  letir, 
rage  &  à  leur  fureur  des  milliers  de  viAtmes-  inno- 
-centesL 

Jufques  k  quand  les  peuples  abufés  (eront-lh  ûffet  idîOfs 
pour  ne  pas  s'apperceroir  que  toutes  les  chances  dans  la 

Suerre  font  à  l  avantaee  des   tyrans  qui   l*ont  méditée  » 
t  qu'ils  ne  font  que  fes  malheureux  in(h'umens  dont  les 
jongleurs  couronnes  (é  fervent  pour  augmenter  leur  au- 
tofité  defpotique  «  6c  affaiBner  U  liberté?  Le  malheureux 
peuple  ne  voit  pas  que  c^eft  contre  lui-même  qu'il  tourne 
-les  armes  en  protégeant  dei   antropophages  dont  la   fbt- 
Méfie  &  la  nullité  font  fi  évidemment  reconnues ,  lorf- 
-qne  le  peuple  les  abandonne ,  &  qu'il  les  voit  tels  quTils 
lont. 
En   eicamtnam   quelles  peuvefit  être  les  fuites  d^une 

Srre  qtt*oi  veut  abMument  que  nova  fai&ons,  je  nie 
lande  quel  eft  le  bonheur  qu'elle  doit  procurer  ailx 
nations  ,  &  fi  après  que  nous  nous   ferons  impitoyable- 
'  ment  maflacrés  les  uns  les  autres ,  nous  aurons  remédié 
à  nos  maux ,  exterminé  tte  tyrans ,  &  rendu  les  peuples 
plus  libres    &L    pluir   heureux  :  non  ,   je  vois  le  peuple 
feorgé  y  les  campagnes  ravagéei^  ,  la    défolation  an  fetn 
-4&»  familles,  enfin  pir^tout Tefclavage  &  la  mort  ;  tan- 
dis que  les  tyrans  impunis   &  debout  ^applaudiront  de 
'  cecre  calamité  efi  contemplant  ftvet  une  joie  féroce  ,  du 
'  haut  de  leur  trône  enfanglamé ,  les  effets    défaftreux  de 
'  l'hortible  boucherie  qu'ils  auront  ordonnée.  Cette  guerre 
déclarée  au  roi  de  Hongrie  n'eftqu'uneiitfulteau  peupk!; 
'  ear  au  lieu  d'être  puni  lui  feul ,  ce  n>l  tig^e  ,  puifquè  hii 
feul  eft  coupable  ^  ce  font  des  hommes  paifibles ,  ce  font 
<  nos  (Vères  ,  nos  amis  ,  qtiî  vont  recevoir  ce  châtiment  potir 
'  le  (eut  crime  d'être  fots ,  en  s*obftinant  à  fermer  les  yeux 
'  à  la  lumière  qui  éclaire  la  perverficé  de  ceux  qui  les  goli- 
vemeht. 
h  fuis  avec  fraternité  votre  concitoyen ,  A.  B.  M. 


(  I7«  ) 

'£vifue  joumalijle: 

.  Nos  évoques  d'autrefois  ne  CQrrigeoîeni  pas  m£me  lo9 
éf^euves  de  leurs  i^^demens  ^  dont  ils  n'étoîent  que  les 
éditeurs  ;  il  trpuyoient  plus  comn^ode  &  plus  £icile  de 
payer  4e  leur  bourfe  que  de  leur  efprit.  Nos  évêaues 
0'à  préfent ,  npn-feulement  prêchent ,  cat^chifent  »  &  écrîï> 
vent  eux-mêmes  leurs  lettres  padorales  ;  i1^  font  plus  , 
Us  rédigent  des  journaux ,  ôc  s'étAbliflent  les  propres  ceiv- 
feurs  des  vices  &  des  écarts  de  leurs  collèges.  La  vé- 
rité,, qqi  Udis  dpubloit  le  pas,  détoumoit  la  vue  &  fe 
bouchoit  le  nez  en  paffant  devant  la  Sorbomie  ou  im 
valais  épifcppal ,  aujourd'hui  caufe  familièrement  avec 
nos  prélats  confiitutionnels  ,  &  leur  dénonce  avec  con- 
JSance  les  abus  anciens  qui  reAent  encore  ï  détruire  dant 
le  fanâuaire  ,  âç  les  nouveaux  qui  s*y  ^UiTent. .  Elle  leur 
leur  déiionce  en  toute  fécunté  Us  derniers  excès  du  £»* 
fiatifme  agonifant ,  &  leur  prête  fon  miroir  pour  infpî'- 
ter  une  honte  falubre  aux  réfraéUires  de  bonne  foi ,  ou 
ia  maffue  pour  écrafçr  tes  prêtres .  contre-révolution* 
flaires. 

Nous  croyons  fervir  la  chofe  publique  en  prévenant 
nos  leâeurs  qu'ils  peuvent  vérifier  eux-m^es  tout  cela 
4ans  une  feuille  hebdomadaire  ,  qui  paroit  régulièrement 
(bus  le  tifre  de  Jourval  prQphéilqm.  L  entrepreneur  de  cet 
puyrage  eftis^able  &  utile ,  fur-tout  dans  les  circonflan- 
ces .  puifqii'il  a  pour  obîet  d'arrêter  les  ravages  de  la  fu- 
perftition  ex^fpérée  par  Us  coups  qu'on  lui  porte  ,  eft 
^.  Pontard  ,  évêque  dt^  département  de  la  Dordogne  « 
fc  préfi4^;  ^u  comité  des  décrets  ^  ^affemblée  natio* 
|iale. 

Le  dernier  numéro ,  qui  ferine  la  troifième  femaine 
^'avnl ,  en  dpnne  une  idée  favorable  :  il  roule  prûdci* 
palenient  fur  l'efprit  de  çprpsi'  qui  a  fait  toute  la  force 
du  ci'dev^nt  clergé ,  iL  qui  lui  donnoit  tant  d'audace  & 
de  pouyoir.  On  trouve  dW  ce  même  numéro  un  poème 
frés-philofophique ,  dans  lequel  nps  anciens  prélats  fe  re- 
^nnoitroient ,  s'ils  fe  donnotent  U  peine  de  lire:  mais  ces 
meilleurs  n'ont  jamais  tant  craint  la  lumière  qu'en  ce  mp* 
ment  \  &  d'fûUeurs  leurs  yeux  ,  accoutumés  depuis 
longues  années  aux  ténèbres  lés  plus  épaifles  »  ne  peuvent 
foutenir  V^lat  du  flam)>eau  de  U  vérité.  Cependant.ii  faut 

!>ien  qu'i^  $>^  faffen^  ou  qu'ils  abandonnent  tout  à  i^\ 
«partît,        -      •■      '         '•       • 


(«77) 

Infcnpûon  fropofit  four  la  guîUotîm^ 

£t  la  garde  qui  veîlU  aux  barrières  du  Lourre 
I^'ea  défend  pas  nos  raÎ9* 

Malherbe. 

-.     j  ■     .  .  ■  ■         .■  1,11 

ASSEMBLÉE    ^NATIONALE. 

Swiudê  la  fiance  dm  vûndr$di  foir  20  avril  ly^^* 

M.  Duppnt-Grandj^rdin  a  fait ,  au  nom  des  comlfés 
saîlkaire  6i  de  i'ordipatre  des  finances ,  réunis ,  un  rap- 
port fur  la  demande  f^ite  par  le  miniftre  de  la  guerre  » 
de  payer  aux  foidats  hors  des  frontières  la  totalité  de 
leur  folde  en  numéraire.  1!  a  rendu  le  compte  le  plus 
fatisfaifant  dp  l'état  du'tréfor,  qui  fe  trouve  pourvu  ea 
numéraire  de  manière  à  pouvoir  fournir  pendant  long- 
temps j  fans  être  f42rcé  de  recourir  à  de  nouveaux 
achats  ;  il  a  afluré  qu'il  y  avoir  dans  ce  moment  plus 
de  fonds  qu'aucune  nation  de  l'Europe  n'en  a  à  fa  dif- 
pofition.  il  a  pi^pofé  un  projet  de  décret  qui  a  éfè 
adopté.  Nous  le  tranfcrtvons  :  • 

4<  L'aflemblée  nationale  décrète  que  les  fous-officxer» 
&  foldats  faifant  partie  des  trots  grandes  armées  ,  fe* 
ront  payés  de  la  totalité  de  leur  folde  en  argent ,  à  la 
réferve ,  pour  les  volontaires  nationaux  ,  des  retenues 
ordonnées  pour  leur  habillement ,  linge  &  chauifure. 

y*  Quant  aux  régimens  en,  earnifon  dans  les  places  dé 
Givet ,  Huningue  ,  Landau  »  rhilippeyille  ,  Marienhourg, 
'BoMién  Si  Monaco,  ils  continueront  à  toucher  le  tiers 
(de  leurs  maiTes ,  8(.  tous  les  officiers  de  ces  gariiifons  les 
deux  tiers  de  leurs  appointemens  en  numéraire ,  faas 
^lucune  plus-value  pour  les  affignats  quHls  recevront  n« 

M«  G&nfonné  ,  parlant  pour  le  comité  diplomatique , 
fi  lu  la  rédaâion  du  décret  rendu  fur  la  guerre; quel- 
ques changemens  8c  amendemens  ont  été  propofés  fur 
le  amfidérant  qui  eft  en  tête  du  décret  La  rédaâion  du 
fout  a  été  adoDtée  dans  les  termes  fuivans  : 

^  L'^ifei^bl^  |)j^9ns|lç  d^il^^tant   fur  la  propofitbi^ 
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fermelle  du  rot  ;  confidérant  gue  la  copr  de  Vienne  ^ 
au  mépris  des^  traités ,  n*a  caflé  'd'accofdèr  tinc  protec- 
tion ouverte  aux  Français  rebelles  ;  qu'elle  a  provoqué 
&  formé  un  concen  avec  plufieuts  puiiTances  de  TÉu- 
rope  contre  l'indépendance  3i  la*  fureté  de  la  nation  fran* 
Saife  ; 

»  Que  François  premier,  roi  de  Hongrie  &^de  Bo- 
hême, a',  par  Tes  notes  des  18  mars  6c  7  avril  der- 
nier ,  refiiCé  d«  renoncer  ^  ce  concert  ; 

^  Que  malgré  la  propofition  qui  lui  a  été  faite  par  la  note 
Al  1 1  mars  1^92  de  réduire  de  part  &  d'autre  à  l'état  de  paix 
les  troupes  iur  les  frontières ,  il  à  continué  &  augmenté 
«les  préparatifs  Iioftiles  ; 

n  Qu'il  a  formellement  attenté  à  la  fouveraineté  de 
la  nation  françaife ,  en  déclarant  vouloir  foutenir  les 
prétentions  des  princes  allemands  poiTeffionnés  en  France  9 
auxquels  la  nation  françaife  n*a  ceffé  d'offrir  des  indem- 
nités ; 

>»  Qu'il  a  cherché  à  dtTÎfer  les  citoyens  français  ,  & 
à  les  armer  les  uns  contre  les  autr^  ,  en  oftrant  aux 
mécontens  un  appui  dans  le  concert  des  puiffances  ; 

H  Confîdérant  eniin  que  le  refus  de  répondre  aux  der« 
mères  dépôches  du  toi  des  Français  ,  ne  laifle  plus  d'ef- 
mit  d'obtenir ,  par  la  voie  d'une  négociation  amicale , 
le  redreflement  de  ces  différens  grieb  ,  &  équivaut  .à 
une  déclaration  et  guerre  ,  décrète  tiu'il  y  a  urgence. 

>>  L'affemUée  nationale  déclare  que  la  nation  françaife  , 
fidèle  aux  principes  confacrés  par  la  conftitution  ,  de  n'en- 
tnpnnin  aucune  guem  dans  la  vue  de  faire  4ts  conquêtes  ,  & 
de  n'employer  jamais  fes  forces  contre  ta  liberté  d' aucun  peb'/ 
pie  «  ne  prend  les  armes  qoe  pour  la  défenfe  de  la  li- 
,  berté  &  de  de  fon  indépeildance  ;  que  fa  guerre  qu*e}le 
eft  forcée  de  foutenir  n'eft  point  une  guerre  de  nation 
k  nation  ,  mais  la  )ufte  défenfe  d'un  peuple  libre  contre 
rinjufte  oppreflîon  d'un  roi. 

f^  Que  les  Français  ne  confondront  jama-s  leurs  frères 
avec  leurs  véritables  ennemis;  qu'ils  ne  négligeront  rien 
pour  adoucir  le  fléau  de  la  guerre  ,  pour  ménager  &  con- 
lerver  les  propriétés  ,  âc  pour  faire,  retomber  fur  ceux- 
.  là  feuls  qui  fe  ligueront  contre  fa  liberté ,  tous  les  mal* 
heurs  inféparables  de  la  guerre. 

»>  .Qu'elle  adopte  d'avance  tous  les  étrangers  qui ,  ab^ 
Jurant  la  caufe  de  fes  ennemis  ^  viendront  (e  ranger  fous 


(  «79  } 
Un'  dfipeaux/Sc  eonfacrer  leurs  efforll  i  k  ittetife  de 
£i  liberté  ;  qu'elle  iavorifera  même  ,  par  tous  les  moyens 
qui  fopt  en  fpn  pouvoir  ,  leur  écablifTement  en  France. 
^  0  Délibérant  fur  la  propofidon  formelle  du  roi ,  Sç 
après  avoir  décrété  l'urgence  4  décrété  la  guerre  contre 
le  roi  de  Hongrie  &  de  Bohême  ff*. 

Scdnct  du  famtdi  2i.  Un  fecr^taire  a  fait  leâure  de  plu* 
fieurs  lettres.  Le  miniilre  de  la  guerre  uiflruit  rafTemJblée 
que  fur  le  fonds  de  %o  millions  mis  à  la  difpofition  pour 
les  préparatifs  de  guerre ,  il  ne  lui  refte  plus  que  %  millions. 
Il  demande  un  nouveau  fonds  de  7.  millions.  Renvoyé  au 
comité. 

Le  minifire  des  aflfaires  étrangères  a  foHicité  un  décret  qui- 
mette  M.  BlumendorfF,  chargé  d'affaires  de  la  cour  dft 
Vienne ,  en  France ,  fous  la  fauve  -  garde  du  droit  des 
gens.  L'afTemblée  pafTe  à  l'ordre  du  jour  ,  en  le]  moti-* 
vanc  fur  ce  que  l'attachement  des  Français  aux  ioix  et 
rhumanité  fie  jle  l 'honneur  garantit  afiez  la  sûreté  de  M  de 
Blumendorff. 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Ds^vid  ;  il  demande  que  Kaf* 
Comblée  indique  une  caiiTe  oU  chacun  puiffe  aller  échan- 

fer  9  contre  des  affignats  ,  ce  qu'il  a  de  numéraire.  Sur  ce  , 
aflemblée  a  décrète  que  les  prépofés  de  toutes  les  cai/Tes 
publiques  font  autorifés  à  (aire  cet  échange  patriotique  ^  & 
a  remettre  à  chaque  citoyen  un  boroereau  des  efpèce» 
qu*il  aura  verfées  à  la  caiiTc. 

M  Treilh  Pardaillan  a  propoft  de  décréter  qu'il  y  aura* 
en  France  des  compagnies  franches  ^  oii  pourront  s'engager 
des  étrangers  qui  voudront  fervir  la  France  ;  ik  y  foui- 
ront  de  U  même  folde  que  les  aurres  foldkts  fi-ançais, 
ils  auront  les  mêmes  récompenfes  ^  les  mêmes  droits  ^  la 
même  expeâative  ;  il  fera  établi  des.  hofpices  pour  ces  îoU 
dats  étrangers  malades  ;  il  fera  fourni  du  travail  à  leurs 
fiemmcs  &  leurs  en  fans.  Cette  motion  a  été  renvoyée  aux 
comités  militaire  &  des  finances. 

M-  Debrie  a  fait  leâure  d'un  projet  d'adrefle  ^  peu- 
ple français  fur  là  guerre.  L'aflemblée  en  a  décrété  le 
renvoi  au  comité. 

Un  dioyen  qui  veut  reAer  inconnu,  a  envoyé  à  l'af- 
femblée  douze  louis  en  or ,  pour  Tentretien  d'un  garde  na- 
tional. Applaudi  ,  mention  Itonorabie.  M.  Emmery  a  prié 
ralTembiée  d'accepter  le  montant  de  fon  indemnité  de 
député  y  qu'il  conlacre  au  même  ufage. 


(fto) 

M.  Gailelier  t  dépofé  fur  le  bureatt  anq  iaédAlUt 
d*or  ôc  quatre-vingt-dix  jetons  d'argent  ;  il  les  confacre 
2k  la  défenfe  de  la  patrie..  L'aflemblie  a  applaudi  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  &L  a  accepté  Thommage. 

Le  mîniflre  de  la  jufHce  a  envové  U  note  des  décrets 
fanâ\onnés  ;  celui  fur  la  guerre  1  a  été  dans  la  même 
suit  de  fa  présentation. 

L'aflemblée  a  renvoyé  au  comité  dîploniatiqae  une  mo* 
tion  de  M*  Keriaint ,  qm  a  demandé  qu'il  fût  défendu  aux 
né^cians  d'armer  des  vaifleâux  corfaires. 

On  .a  lu  une  lettre  de  M.  Narbonne ,  qui ,  après  avoir 
rappelé  les  deux  décrets  rendus -pour  obliger  M.  Le- 
cointre  à  rémettre  la  dénonciation  au  comité ,  s'eft  plaine 
de  ce  qu'elle  n'avoit.  pas  encore  été  remife  ;  il  a  prié 
Taflemblée  d'exiger  que  le  rapport  lui  fût  préfenté  fans 
délai  ^  ou  de  lui  accorder  la  permiflion  d'aller  à  l'armée  » 
déclarant  qu'il  feroit  toujours  prêt  à  venir  fe  foumettre 
à  la  loi  de  la  refponfabiiité.  Un  membre  a» dit  que  quel- 

re  diligence  que  le  comité  pût  porter  dans  cette  affaire  f 
ne  pouvoit  faire  fon  rapport  que  vers  la  fin  de  la  fe- 
maine  prochaine^  parce  qu'il  n'avoit  pas  encore  toutes' 
les  pièces.  Plufieurs  /nenibres  ont  demandé,  ou  que  le 
rapport  fut  fait  bmdi,  ou  que  M.  Narbonne  obtmt  la 
permiffion  d'aller  joindre  l'armée.  L'afFemblée  a  permis  à 
M.  Narbonne  de  partir  y  fauf  fa  rtfponfabilité. 

M.  Condorcet  a  lu  l'immenfe  projet  d'organifation 
d'inflru6Hon  publique  qu^il  avoit  commencé  hier.  L'afFem- 
blée en  a  ordonné  l'impreffion  &  l'ajournement. 

Séance  dufoir.  La  guerre  déclarée  néceffitant  l'établifTe- 
ment  d'hôpitaux  miLtaires  ^  Taffemblée  nationale  ,  après 
avoir  décrété  l'urgence  «  a ,  fur  le  vœu  de  fon  comité 
militaire  «  confacre  les  difpofîtions  qui  fuivent  : 

i^  Lors  du  rafTemblement  des  troupes  y  il  fera  établi  à  la 
fuite  de  l'arnBee  des  hôpitaux  ambulans  pour  l'ufage  d«s  ci- 
toyens militaires  malacles  ou  bleffés. 

2^  Le  fer  vice  des  hôpitaux  militaires  {Pourra  être  donné 
à  l'entreprife  &.  mis  en  régie. 

3**.  Le  pouvoir  exécutif  prendra  toute*  les  mefures  con- 
venables pour  que  les  militaires  trouvent  dans  ces  hôpitaux 
tous  les  fecours  nécefFàres. 

4^.  Il  fera  retenu  par  chaque  jour  de  demeure  à  l'hôpital; 
(avoir ,  aux  commandans*  en  chef ,  6  livres ,  aux  colonels  ,• 
4  livres  ,  aux  capi^sûnes ,  %  liv^  lo  f<^  >  aux  lieutcnaifo.6Cr 
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M.  Anacharils  Clootz  a  fait  hommage  à  la  naticn  de 
doijze  mille  livres  pour  ies  frais  de  la  guerre.  U»  artifan 
a  suffi  dépofé  quatre  louis  en  or  pour  le  mime  objet. 
Un  autre  citoyen  a  offert  une  garde  d'épce  en  argenf,  La 
mention  honorable  de. tous  ces  dons  a  été  décrétée. 
.  Laffemhlée  a  entendu  ia  féconde  leâure  d'un  projet  de 
décret  pour  la  formation  de  ftx  légions  deftinées  à  pré<} 
parer  la  marche  de  Tarmée  6t  cfcorter  fes  convois,  j 
:  Séanct  du  dimanche  22.  Un  négociant  de  Rouen  a  re- 
mis plufîeurs  créances  qui  lui  appartiennent  fur  le  tréfoi^ 
public.  Un  inconnu  a  fait  remettre  par  M,  Tarbé  ua 
don  de  12  liv.  qu'il  renoirvellera  chaque  mois.  M.  Thierry  4 
marchand  chapelier  ^  a  envoyé  dix  louis  en  or.  Les  c.om* 
mb  du  bureau  central  de  la  Ipéforerie  ,54  livres ,  6c  i)» 
en»  fourniront  autant  tous  les  mois  ;  ceux  des  bureau» 
de  correTpondance  de  l'afTemblée  nationale  ,  480  livre» 
par  an  ;  ceux  du  bureau  de  la  vente  des  biens  o<itionaux 
4  Paris  ,  2400  livres.  Un  négociant  anonyme,  300  Itv. 
M.  Caffe ,  né  à  Turin ,  perfécuté  &  même  condarnné  à 
mort,  pour  avoir  loué  la  conftitution  françaife  ,  a  en-* 
voyé  13  livres  en  argent ,  &  paiera  tous  les  mois  la  même 
fomme.  ' 

Sar  une  motion  d'ordre  ,  faite  pat.  M.  Jomery ,  l'af- 
femblée  nationale  ,  par  acclamation  ,  &  chacun  def 
membres  qui  la  compofent  a  voué  individuellement  à  la 
»  patrie  le  tiers  de  fon  indemnité  pendant  les  mois  de  mai , 
)iiin  &  juillet.  Ce  facriiîce  produira  une  fomme  de 
406  mille  livres  ,  c'eft-à-dire  j  546  livies  pour  chaque 
député. 

Sur  la  propofttion  du  comité  des  finances ,  portée 
par  M.  Lafond ,  Taffemblée  a  déclaré  l'urgence  ,  6c  dé* 
crété:  ^  . 

.44  i**.  De  mettre  à  la  difpofition  du  mlnifirè  de  la 
guerre  ,  pour  les  dépenfes  extraordinaires  de  la  guerre  , 
un  à-compte  de  vingt-cinq  millions  cent  vingt-un  mille 
livres,  qui,  joints  aux  vingt  millions  déjà  accordés  pout 
le  trimeiire  de  janvier ,  février  6c  mars ,  font  quarante- 
cinq  millions  cent  vingt-un  mille  livres. 
.  »  .2'.  11  fera  également  remis  à  la  difpofition  du  miniftre 
de  la  guerre  ,  à  dater  du  premier  mai  procharn  ,  fept 
millions  trois  cent  trente-neuf  mille  livres  pour  le  fervice 
de  trois  armées  d*accord. 

»  3**.  Le  miniftre  de  la  guerre  rendra  compte  ,  de  ^uis^ 
caine  en  quinzaine  ,  de  l'emploi  de  ces  fond»  yu 
K\  146.  Tomii2.  $ 
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On  a  ordoflnë  radmîiTioji  des  pétitîmnijrfres  ;  les  éb^ 
)ets  de  leut  demande  ont  été  renvoyés  aiuc  divers  co^ 
aiités. 

Sédnce  du  lundi  2j.  M.  Egar ,  citoyen ,  a  £ût  don  à  la 
patrie  de  la  K  mme  de  14  livres ,  &  il  a  promis  de  four* 
«ir  ia  même  femme  tous  les  €\x  mois. 

Sur  la  motion  de  M.  Bazire  ,  &  après  de  Ion»  dé- 
bats ,  le  décret  de  la  veille  ponant  ta  réduâton  £  tiers 
de  leur  traitement  pendant  trois  mois  a  été  révoqué. 

Un  fecrétaire  a  lu  ia  notice  des  lettres  fuivantes  : 

«  M.  Jean  de  Bry ,  député  de  l'Aifne ,  dépoie  fur  le 
bureau  96  liv.  en  numéraire.  Un  citoyen  de  Nantes  tn* 
voie  48  liv.  en  argent  pour  les  frais  de  la  guerre.  Uji 
inconnu  envoie  un  aflign^it  de  <o  liv.  M.  Huchet  4^  L 
en  argent.  Un  anonyme  ,  200  liv.  Les  commis  du  bu* 
reau  des  rembourfemens  df  la  caiflie  de  Textraordimare 
s'engagent  à  payer  50  liv.  par  mois  ;  ils  paient  le  pr«* 
mier  mois  d'avance.  Madame  Collet  fait  hommage  de 
24- liv,  en  or.  M.  Carie,  ancien  commandant  du  bat;ûU 
Ion  de  Henri  IV,  donne  3000  liv.  Un  anonyme ,  ixol. 
en  or.  Un  député  fuppléant  de  la  Drôme,  210  livres. 
£tienne?>Feuîllant  y  rédaâeur  du  joifrnal  du  foir  de  la  rue 
de  Chartres,  donne  200  livres,  &  s'engage  à  l'entretien 
de  deux  volontaires  nationaux  ,  ou  de  deux  foldats.  Les 
membres  de  la  fociété  Icgographique  ,  90  liv.  par  moiSb 
Un  chaffeuf  volontaire  du  bataillon  des  Carmélites  ,  150 
livres  en  efpèces.  Un  anonyme  ,  50  livres  en  argent. 
Deux  marchands  aflbcîés  de  la  capitale ,  18  louis  en  or 
&•  16  écus  de  6  livres.  A  chacpe  of&ande  la.  falle  re- 
tentiflbit  de  nombreux  applaudiflemens  ;  l'afTemblée  a  dé* 
crété  la  mention  honorable  ,  en  Ton  procès-verbal ,  de  tous 
Ces  dofts  patriotiques. 

'  On  a  renvoyé  au  comité  des  finances  une  lettre  du  ro<,  qui 
deman4e  qu'il  foit  mis  fix  millions  à  la  difpoficion  du 
miniAre  des  affaires  étrangères  pour  les  dépenfes  de  ce 
département. 

Le  miniftre  de  l'intérieur  eft  venu  folUcitcr  la  fvrvdlf 
lance  la  plus  active  de  l'alTemblée  »  fur  la  guerre  iiueftiae 
que  les  prêtres  hypocrites  ou  fanatiques  fufcitent  à  la 
patrie.  Le  minidre  a  expoié  que  la  coalition  eft  fi  foiid^ 
ment  formée  par  eux ,  d'un  bout  à  l'autre  de  l'empire , 
^ue  de  tous  côtés  les  départemeris ,  au  nombre  de  qua- 
-rante-deux,  ont  été  forcés,  par  les  ciiconfiances  impé*- 
rieufes  ,  de  prendre  des  arrêtés  qui  ne  font  commandés  par 
aucune  loi. 

M.  Vergniaud  a  propoié  le  renTol  thi  inHéttieife  da  pi» 


^iftre  au  cMiifé  det  douze ,  en  le  cfaargesfit  de  propwW 
fes  vues  fur  la  déportation  &  fur    les   moyens  les  plu» 
propres  à  rendre  nuls  les    efforts  du  fanatifme.   Il  a  de* 
nandé  que  le    comité    fût  tenu  de    faire  fon:    rapport  ,  ' 
pour  le  plus  tard,  jeudi  prochain.  M.  Mailbe  a  rappelé- 

3ue  le  décret  principal  rendu  fur  les  prêtres  étoit  affeâér 
*une  nullité  radicale ,  puifqirop  n^avcit  pas  rendu  le  db* 
cret  d'urgence.  U  en  a  conclu  que  le  refus  de  fanâioii 
étoit  aum  non-avenu.  Quelques  applaudi lTen)«ns  &  dm 
In-uyans  imirmures  ont  fuiri. 

LA  motion  de  M.  Vergniaud  a  été  adoptée* 

Sianu  du  foir.  Une  lettre  de  M.  Âmelot  a  aononcé 
HpCW  avoit  été  brûlé  famedi  dernier  pour  huit  millidas 
^*affignais. 

•    M.Ctavière  a  annoncé  que  la  loi  du  féqueûre  s'exécutoit 
"tian$  tous  les  départemens. 

M.  Guillot ,  député  du  département  de  l'Orne  ^  a  donnd 
en  ailîgnat  de  300  liv. ,  &  promis  d'^en  donner  autaat  chaque 
crimeitoe. 

Diverses  lettres  ont  été  lues,  &  renvoyées,  aux  comités 
compétens. 

'  Un  ancien  militaire  a  donné  400  livres  à  la  patrie,  U» 
citoyen  ,  qui  ne  vouloit  pas  être  connu ,  a  donné  48  L 
e»on  * 

M.  Brival  a  donné  Ba8  liv.  à  la  patrie.  Un  vieux  ci* 
èoyen  a  offert  une  chaîne  d'or. 

Les  députés  du  département  de  la  Drome  ont  donné- 
ftooo  I?v.  Pour  avoir  un /état  exaâ  de  tous  ces  dons,  ïï 
a  été  décrété  que  les  citoyens  qui  «voudront  faire  des^ 
dons  patriotiques  y  les  porteront  a  la  tréforerie  nationale^ 
qu'ils  en  recevront  un  bordereau  d'efpèces  portant  leur 
nom ,  &  que  la  tréfocerie  enverra  à  l'airetnbl«e  un  double 
4u  bordereau  dont  il  fera  fait  le6hire  &  mention  au  pro-^ 
ces-verbal. 

M.  Calou  a  rapporté  à  l'afTemblée  que  la  lifte  defouf- 
cription  volontaire  des  dons  patriotiques  de  MM.  .les 
députés  venoit  de  s'ouvrir;  à  peine  la-t-elle  été,  qu'elle 
«  été  chargjée  de* 76  fîgnatures  ,  apportant  en  femme  5.8- 
«nille  livres  ,  au  lieu  de  42  mille  au^xquelles  le  décret 
,  de  Pavant- veille  eût  taxé  le  même  notirbre  de  députés. 
i  M.  Lacombe-Saint*Michel  a  fait  le  rapport  de  la  pétition 
4es  vainqueurs  de  la  bafiille^qut  a  voient  demandé  qu'il 
ffit  peint  une  tour  renverfée  fur  le  drapeau  de  leur  hdi» 
taillon.  L'aflemUée^i  paffé  ^  l'ordre  du  jour. 
-  M.  Calvé,  membre  du  comité  militaire  ^  a  piopofé 
d'aug^ntec  la  quantité  de  rations  de  fourrages  qui  foaa 

F  % 


C  «84  )     ,       . 
fournis  podt  les  chevaux  des  ofRciers^  L'aflemblie  leur 
a  accordé  une  ration  de  plus  que  ce  qu'il  leur  avoit  été 
donné. 

,  Séanct  du  mardi  i^.  Un  de  MM.  les  fecrétaires  &  rendu 
compte  de  divcrfes  lettres  accompagnées  de  dons  &  offran- 
des dépolees  fur  le  bureau.  Un  citoyen  ,  en  regrettant 
que  la  fortune  ne  lui  ait  pa^  donné  des  moyens  de  recourir 
la  patrie ,  a  envoyé  20  fous  en  numéraire.  M.  Daché  ^ 
citoyen  de  la  feétion  des  Tuileries ,  a  pris  Rengagement 
de  payer  1,200  liv.  par  an  pour  l'entretien  de  quatre 
gardes  nationales  ;  il  a  tait  remettre  300  liv.  pour  le  premier 
quartier.  M.  Horaifon  ,  maréchal  de  champ  ,  a  tait  don 
Ce  200  livres. 

M.  Tabbé  Sens  a  fait  hommage  de  divers  ouvrages  fur 
réleéèricité.  L'aflemblés  les  a  renvoyés  au  comité  d'inftruc- 
tion  publique  ,  avec  mention  honorable  de  Thommage. 

Un  citoyen  fe  difant  Tun  des  députés  de  la  Marne  ,  a  fait 
remettre  25  louis  en  or.  Un  citoyen  ,  qui  a  pareillement 
caché  fon  nom  ,  a  fait  don  de  300  livres ,  avec  promefle  de 
fournir  encore  félon  les  befoins  de  Tétat.  Des  commis  delà 
caiffe  de  l'extraordinaire  ont  envoyé  75  livres.  Un  curé 
a  envoya  18  livres,  qu'il  a  déclaré  avoir  pris  fur  fon 
néccflaire, 

M.  le  préfident  a'  annoncé  qu'un  citoyen  de  Paris  of- 
froit  à  la  nation  la  fomme  de  26  louis  en  or. 

Le  premier  député  fuppléant  de  la  Marne  a  envoyé 
neuf  marcs  fept  onces  d'argent.  Un  fecrétaire  du  bureau 
du  contre-feing  a  donné  fix  couverts  d'argent,  ^n  cii- 
toyen  a  fait  don  de- 50  liv.  en  afTignats  ,  ôc  de  12  liv. 
en  argent.  M.  Armand  ,  grenadier  de  Paris,  a  envoyé  2 
louis  d'or.  M.  Olivier  ,  membre  du  corps  éleâoral ,  a  fait 
don  de  600  liv.  en  ai^gent.  Deux  citoyens  ouvriers  ont  paru 
à  la  barre  ,  pour  dcpofer  fur  le  bureau  50  liv.  en  afli* 
gnats,  &  14  liv.  en  numéraire. 

Un  citoyen  de  Genève  a  envoyé  une  paire  de  boucles 
d'argent,  &  24  livres  en  numéraire. 

MM.  les  huiflîers.de  l'affembîée  ont  pris  l'engagement  de 
payer  chacun  50  liv.  par  année  pour  tour  le  temps  que  du--- 
rera  la  guerre  ;  ce  qui  forme  ,  pour  tous  ,  la  fommc  de 
500  livres. 

Les  élèves  du  collège  de  la  Marche  ont  été  introduits  \  la 
barre.  M.  Sanville ,  l'un  d'eux ,  a  prononcé  un  difcouft 
qu\  a  été  vivement  applaudi.  Il  a  dépofé  fur  le  bureau , 
an  nom  de  fcs  camarades^  1,100  liv.  en  aflignats ,  &4J  liv, 
en  numéraire.  Jls  ont  reçu  les  honneurs  de  la  féance.  L'af- 
femblée  a  décrété  l'inferiion  du  difcours  ,  &  mention  hoflô^ 
rable  de  tous  les  dons  qui  ont  été  offerts. 
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.  M.  Latanë,  au  nom  des  commlfTalres-mfpeâeurs  de  la 
lÀIle,  a  rendu  compte  de  la  recette  faite  aujourd'hui  danî 
le  comité  ,  provenante   des  foumîffions  de  MM.  les  dé^ 

Sûtes.  Cent  ticnte-troisfoumiffionnaires  ont  fourni  la  fommc 
e  foixante-dix  mille  livres. 

M.  Hugot ,  ancien  militaire  ,  '  a  propofé  à  l'aflembléè 
la  levée ,  dans  les  quatre-vin<jt-troîs  départemens ,  de  com- 
pagnies franches  ,  troupes  légères  à  pied  &  à  cheval  4 
il  a  développé  fon  projet ,  &  a  fait  fentir  de  quelle  im* 
portance  peuvent  être  ces  troupes.  La  priorité  lui  a  été. 
accordée,  &  il  a  d'abord  été  décrété  en  thcfe  générale, 
que  les  troupes  légères ,  infanterie  &  cavalerie  ,  ne  for- 
meront qu'une  feule  arme ,  &  qu'elles  feront  réunies  ; 
a^  elles  feront  augmentées  de  quatorze  raille  hommes  ,  & 
formeront  fix  légions.  Le  refte  cie  la  difcuffion  a  été  ajourné. 

Sécnc:  du  foir.  Un  citoyen  de  Paris  a  envoyé  fes  boucles 
d*argent  &  un  affienat  de  f  livres,  en  s  engageant  à  donner 
chaque  mois  un  aUîgnat  de  pareille  fomme.  Un  enfent  de 
onze  ans  a  donné  les  boucles  d'argent.  Des  citoyens  & 
,  citoyennes  àft  la  rus  de  la  Huchette  ,  du  petit  Pont  &  Za- 
charie,  ont  donné  409  liv.  15  fous  é  deniers.  M.  Papillon 
a  donné  aooo.  Madame  Pichard  a  donné  6  liv.  &  fes  bou- 
cles d'oreilles.  M.  Boizicr  a  donné  34  livres.  Les  commis 
au  bureau  de  la  juftice  ont  donné  660  livres.  Les  vo- 
lontaires du  bataillon  de  Saint-Germain4*Auxerrois  ont 
donné  1666  livres.  Tous  ces  dons  ont  été  accueillis  avec 
les  plus  vifs  applaudiflfemens. 

Séance  du  mercredi  2^.  Le  eomité  de  légiflation  a  fait 
faire  un  rapport  fur  les  cifEcultés  qui  arrêtent  les  opéra- 
tions de  la  haute  cour  nationale,  ôc  dont  la  caufe  eft 
dans  la  faculté  accordée  aux  accufés  de  récufer  un  trop 
grand  nombre  de  jurés.  On  a  ordonné  Timpreflîon  da 
projçt  du  comité ,  &  l'ajournement  de  la  difcuillon. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  légiflation  une  lettre  du 
. minière  de  Tintérieur  ,  qui  follicite  la  réunion  d«s  gardes 
nationales  que  les  départemens  ou  diflriâs  pourront  four- 
nir en  cas  de  troubles. 

M.  Keriaint  a  dénoncé  comme  attentat  à  la  liberté  pu^ 
blique  la  conduite  de  quclaues  patrouilles  compofées  de 
gardes  nationales  ,  de  gardes  fui  (Tes  &  de  gardes  du 
roi ,  oui ,  répandues  4ans  les  Tuileries ,  avoient  la  veille 
difperie  les  citoyens  affemblés  fous  les  fenêtres  de  tafalle 
de  l'aflembléè  nationale.  Cette  dénonciation  a  été  traver- 
sée par  beaucoup  de  mouvemens  &  de  bruit  -,  Tafliemblée 
a  pzffé  à  Tordre  du  jour* 

il  a  ramené  la  dîfcufHon  fur  le  projet  du  comité  mi- 
litaire f  concçrnant  les   légions*   Entre  autres  àrâcles ,  il 
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iel  déaiti  ir  qne  les  itraneen  y  feront  reçus  cmnme  t&f 
Français  ;  q\ie  le  prix  de  Pengagement  fera  le  même  que 
dans  les  autres  troupes;  que  les  généraux  des  trois  ar^* 
inées  fe  choifiront  à  leur  gré  dans  Télite  des  troupes  ^ 
des  compagnies  de  guide  y^. 

Grand  nombre  de  dons  patrîotiaues. 

M.  Condorcet  a  dépofé  une  épee  à  poignée  d'argent 
&  1 20  liv.  en  écus ,  qu'un  ancien  négociant  de  Verfaitle» 
pSre  en  don  patriotique.  Au  commencetnent  de  la  féance  , 
«ne  citoyenne  avoir  préîenté  ,  en  fon  nom  &  en 
celui  de  u>n  marï  ^  une  chaîne  cTor  de  la  valeur  de  100 
livres.  Un  garde  national  de  l'Yonne ,  un  écu  de  6  liv. 
Les  commis  de  l'adminidration  du  didriâ  de  Verfailles 
ont  formé  uçe  foufcription  pour  entretenir  des  foldats 
aux  frontières.  Un  citoyen  fait  paffer  à  M.  le  préTident 
300  liv.  pour  les  frais  de  la  guerre  ,  &  quatre  vieux- 
écus  de  o  francs  pour  régaler  les  Autrichiens  défetteurs. 
Madame  Béllegarde^  époufe  du  député  de  même  nom, 
envoie  144  II  v.  en  or.  Les  en  fans  du  même  député  con- 
iàcrent  à  la  patrie  les  12  liv.  que  leur  papa  leur  donne 
chaque  mots.  Un  aponyme  envoie  fix  doubles  louis  en 
cr.  Madame  Lemercier ,  50  liv.  Les  ouvriers  de  la  ma- 
fiafaâure  de  M.  Lange  oréfentent  une  contribution  <le 
35olivres.  MM.  Tria!  ,  Narhonne  ,  C!»cnard  &  Clairval^ 
de  la  comcdic  italienne,  font  admis  à  la  barre  ,  '^  dé- 
pofent  fur  le  bureau  une  offrande  de  1500  livres;  ils  la 
jpenouvelleront  tous  les   ans, 

Séanci  du  fj'tr.  l'prTembléc  a  reçu  Hc  M.  Louîc  Mercier  15  louis 
encr;  rfe  M.  Smir ,  marchand,  r.ié  >»int-l)eiiis,  100  livres,  av«c 
promcitc  (le  renoiv  cicr  ce  don  tous  les  quatre  moii,  &.  une  lettrt 
<AcK  miiiPrcs,  p.T  I^/uciie  ils  omirent  chacun  U  cinquantième  partie 
ëe  leur  fai'cir'cr.*. 

On  a  û\t  l^^tt.re  te  pliifieurs  lettres  qui  annoncent  «les  troubles 
(!ans  qtielcMies  ùëp.'.rtemcns-  :  elles  ont  ûié  renvoyées  au  comité 
Aes  riou7e, 

M.  Cufltrcmer  a  fait,  au  nom  <^u  comité  d'inftriiAron  publique r 
m  ra;  port  fur  une  pétition  ci?  M.  3c  Roird,  peintre,  chargé  , far 
îe  gorvcnemcnt ,  tie  l'entrcfrife  de  dix-huit  tableaux  repréfen- 
tai:?  les  plus  célèbres  aftioi>s  navales  de  la  guerre  den.iere.  Le 
rapporteur  a  demandé ,  pour  la  continuation  de  Tentrepriie  ,  une 
indemnité  prifc  fur  les  fonds  defttnés  il  rcncouragcment  àç&  arts. 
La  difculîton  a  été  i^journéc. 

L'alicmblée  a  repris  celle  fur  les  Invalides ,  &  eîfe  a  décrété  les- 
ATpoîiiVons  fuivantes  :  i*.  les  militaires  retirés  dans  les  départe- 
ment, après  avoir  ^lé  admis  à  THôtcl  clcs  Invalides  ,  ou' en  ^voir 
obtenu  le  brevet,  feront  appelés  à  l'Hôîe!  à  mefure  oiul  y  aura 
drs  places  vacantes  ;  2».  les  officiers  invalides  retirés  flans  les  dé- 
partemens,  jouiront  d'une  penlion  de  6cô  livres  ;  lei  fous-officieis^ 
«l'une  penhon  de  300  Fivres  ,  &  les  foldats  ,  d'une  penfioa  de  i  jp 
livres  :  ils  pourront  «n  outre  jouir  des  gratifications  qu'ils  auroienc 
indépendamment  de  cett»  penfion  ,  pourvu  que  le  tout  n'excède- 
pas  le  maximum  fixé  par  Tardcle  XIV  du  décret  ûir  les  înTtlidesw 
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.  Simue  iu.  jiudi  26.  Un  fecréuire  lit  It  note  des  dont  pattiott^ 
^es  ;  un  ëieé^eur  du  département  de  Piris  donne  ç6  Ivne»  en  azw 
^nt  ;  un'  ex-député  du  département  de  Loir  &  Ciier  à  i'aâMibM 
^nOicuaMte,  renonce  aii  montant  d'nn  rembourfement  i{iàk  Ué 
«il  dà  par  la  nation;  un  autre  citoyen  fait  le  même  facrifrcei  un 
anonyme  donne  trois  louis  d'or  pour  les  d^fertei^rs  autrichiens  | 
on  colporteur  du  ^oprnal  du  Toi  r  otire  une  pièce  de  15  foui;  c'eft» 
dic-ii ,  tout  mon  bien-fonds  ;  un  latrtote  edropié,  fim  écus  de  tm 
frai.cs  ;  T^L  Durand,  négociant  ne  Paris,  200  livres;  M,  Vufcli, 
étranger ,  lûo  livres  ;  lés  adminîftrateurs  du  département  de  Sthm 
êc  xviàrite  fe  'préfent<^t  à  la  barre ,  de  confacrent  aux  frais  de  U 

fuerré  une  fomme  de  140  livres  par  mots  ;  les  commic  du  toÀtm 
épsrtcffieitt  fe  joignent  aux  admtiiiilrateurs ,  &  fourniront  chMot 
m<.  is  iiû  livres  ;  les  pei Tonnes  employées  à  la  (aile  de  raffcmbU» 
nationale  dépoCeiU  fur  le  bureau  ico  livres  ;  ils  renouvelleront  oettÉ 
offrande  tous  les  mois;  un  anonyme,  père  de  neuf* enfant,  50  ^^ 
un  jeune  patriote .  6  livres  «en  argent  ;  M,  Garreau ,  ancien  kou^ 
langer  de  Vert.illcs  ât  oîticicr  de  la  reine,  6  louis  en  ar^^At;  us 
anonyme  ,  4  écas  de  6  Ivres  &  aco  livres  par  an. 

M.  le  f  réftcent  a  fùc  lire  une  pétition  des  vétérans  de  !a  ^id« 
nationale  ;  ils  demandent  à  former  trois  bauillons ,  i  marclicr  amt 
A-ontières.  Heavoyé  au  comité  militaire.  ' 

Il  avoir  été  (lécré  é  U  veille,  fur  le  rapport  de  M.  Lafond  La^ 
débat ,  qiK  la  c^tiic  de  la  tréforerie  fer  oit  ouverte  aux  citoyens  ^ 
dnt  témoigné  de  toutes  parts  le  défir  d'aller  y  changet  en  aifignaii 
le  nnmér.ire  dont  ils- veulent  aider  le  fervice  de  Tannée. 

M.  Laf  iud  a  rapporté  aujourd'hui  U  rédaflion  de  ce  décret  dont 
le  principe  feul  avoit  été  ;:dopté.  Il  refte  décidé  que  la  trifbren» 
&  les  caiifes  des  receveurs  de  diftrifts  feront  ouvertes  k  ce  changt 
f  atHotiquc.  11  fera  délivré  aux  citoyens  qui  y  porteront ,  des  be*«- 
dereaux  d'efpèccs  dont  le  double  (em  inicrit  lur  un  regtfire  d'«o^ 
tablement  paraphé  par  les  direôoires.  Les  receveurs  de  diÛrift  fe- 
ront paflcr  ,  tous  les  quinie  jours  ,  à  la  tréforerie  ,  l'état  de  c» 
change  4  la  tréforerie  en  fera  rapport  i  l'aliemblée  ,  &  le  rap^oet 
fera  imprimé. 

Le  rapport  fur  les  corfaîres  étoit  à  Tordre  du  jour  $  -celui  fur 
les  prêtres  turbulens  a  eu  la  priorité;  M.  François,  de  NaMts, 
Ta  fait  au  nom  du  comité  des  douze  ;  TimpreAon  en  a  été  volée 
par  acclamation ,  ainfi  que  Tenvoi  aux  9)  dcpartcmens. 

M.  Dumourier  a  eu  la  parole;  il  a  nôti^  que  M.  Sémouville, 
éi'devant  ambaffadeur  de  France  à  Gcnes,  nommé  par  le  r<ù,  ■«• 
oiftre  plénipotentiaire  à  Turin  ,  i  été  arrêté  i  Alexandrie  ;  (  tenes 
de  Savoie  )  on  Ta  empêché  de  paffer  outre  ,  fous  prétexte  ^'il 
n'avoit  point  de  paire-port  :  il  s'eft  plaint  de  cette  inlraftioa  mm 
droit  de«  gens  ;  on  en  a  référé  à  la  cour  de  Turin ,  qoi  a  éeth 
au  roi  de  France  que  la  mlffion  de  M.  SémouviUe  ne  lui  avcat 
point  été  annoncée  félon  Tufaçe  ;  que  M.  Sémouviîie  n'a  ceflé  é« 
tenir  à  Gènes  une  conduite  alarmante  pour  les  puiBances.  M.  Se» 
jnouvîlle ,  înftruit  de  cet  outraee  à  fon  caraé^ète  d'hoimire  public^ 
s'en  cft  plaint ,  &  le  roi  des  Français  a  fait  écrire  ,  par  Um  nii« 
fiî.lre  des  arfaires  étrangères ,  à  La  cour  de  Sardaigne,  qu'elle  ait  à 
tece\oir  d'abord  M.  SémouviUe  ;  elle  pourra  enfuite  déduire  fes mo* 
tifs  de  crainte  ;  le  roi  remplacera  M.  SémouviUe ,  s'il  eft  juli^ 
qu'il  le  f^it.  Si  la  cour  de  Sardaigne  ne  'uit  pas  c«ttc  conduite^ 
îe  roi  ordonne  à  fon  ambaffadeur  aéhiel  ôc  à  M,  SémeuviUe  dt 
«quitter ,  dai»s  les  24  heures.,  les  terres  du  roi  de  Sardaifpic. 

M.  Vergniaiid  a  pris  la  parole  au  même  îiiûant  ;  U  a  propoféd'ac* 
«order  au  rainittre  des  af&îres  étrangères  ,  péw  *«•  dépeafes  de* 
crêtes  de  fon  miniftère ,  les  6  milKoot  demiuidés  par  It  soi,  hdêftt 
^près  t*»Stz  vifs  d^lMts» 


\ 
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Siéuuê  Su  itiniredi  tj.  On  a  fait  leâure  des  adrefles  concernant 
des  dons  patriotiques  ;  un  voloouîre  de  la  re<£tion  du  Luxembourg 
«iToîe  un  loub  d^or  &  deux  en  argent* 

M.  LavoUier  envoie  i5Qliv.  M.  Pabbé  Arnoult,  300nv.cn  num^- 
ffaîre.  Trois  jeune;  Anglais ,  450  liv.  M.  Curtius  ,  446  liv.  Un  vieiU 
lard ,  300  liv.  Un  négociant ,  300  Uv.  M.  Bourgoin ,  25  liv.  p^r 
teois.  Un  de  MM.  les  commis  dyi  comité  d'agriculture ,  2$  livres 
par  mois.  Un  citoyen  qui  ne  figne  pas  ,  375  liv.  M., Boucher  »  fecré- 
taire  au  comité  des  finances  ,  aj  livres  ;  un  notaire  donne  la  finance 
lie  fon  office;  M.  Lehodey ,  de  Coutances ,  100  livres.  Un  citoyen  » 
ouvrier  dans  une  manufaaure  ^  env^Die  aj  livtes ,  &  s'abonne  pour 
pareille  Comme  par  mois.  Madame  Dcricy  ofire  un  plat ,  (me  taba- 
tière et  une  montre  d'argent.  Un  anonyme  oll're  15  livres  en  trois 
petits  afTignats.  Un  garde  national  aoi  liv.  M.  Guiroux ,  24  liv.  en 
or.  Trois  ouvrières  donnent  chacune  15  fous;  c'cft  le  prix  de  leur 
îournée.  Un  ex-député  renonce  à  la  liquidation  que  la  nation  lui 
aoit.«yn  citoyen  envoie  un  couvert  d'argent ,  une  paire  de  boucles  > 
des  t.  'tons  de  manches,  &  14  livres  en  raoniioie.  Une  dame  a 
oflert  h  bague  d'or  ;  un  anonyme ,  une  garde  d'épée  en  argent  ; 
un  autre  anonyme,  a  louis  en  argent;  un  fecrétaire  de  la  fociété 
d'apiculture  ,  1.5  livres  en  afTignats  ;  Jeanne ,  citoyenne  ,  4  écus  de 
6  livres;  trois  inconnus,  l'un  150  livres,  l'autre  4S  livres  ,  le  troi-* 
isdme  24  livres  en  or;  M.  Barré  , directeur  du  th^'àtre  du  Vaudeville^ 
600  livres  ;  les  enfans  des  écoles  de  la  paroiiVe  Saint-Méry ,  une 
Comme  de  yx  liv. 

Piufieurs  citoyens  ont  fait  pafTer  à  l'afTemblée  une  médaille  d'or 
du  poids  de  25  louis  ,  trois  épaulcttes  en  or,  une  cluîned'or,  deux 
boîtes  de  montre  en  or ,  deux  couverts  d'argent ,  foixante-dix-fept 
pièces  de  deux  fous,  plufieuts  bijoux  d'or^  1055  1*^*  enaffignats,  6c 
216  liv.  en  argent.  '  , 

M.  Latennay  a  annoncé  que  la  contribution  volontaire  de  95  dé- 
putés a  produit  219561  liv.  Cette  fomoie  excède'  de  S3 51  livres 
f  elle  mi'auroit  produite  la  contribution  forcée. 

L'aUemblée ,  fur  la  progolition  du  comité  militaire ,  a  décrété  : 
4«  Jufqu'à  l'inflant  où  l'armée  fera  remife  fur  le  pied  de  paix ,  les 
places  de  lievitenans-généraux&  de  maréchaux-de-camp  ne  fouffri* 
ront  aucune  rédu^ion;  en  conféquence  le  roi  nommera  à  celles  qui 
Tiendront  à  vaquer»*. 

L'afi'emblée  a  décrété  enfuite  que  le  nombre  des  aides -d-camp' 
fera  augmenté;  qu'il  y  aura  à  la  luite  de  l'armée  ^s  hôpitaux  am-; 
fculans  ténus  en  régie. 

L'ordre  du  jour  appcloit  la  difcufTiôn  fur  la'propofition  faite  d'au- 
gmenter la  mafl'e  des  aflîgnats  en  circulation.  M.  CailhafTon  rap- 
porteur des  finances,  a  propofé,i*.  d'augmenter  la  circulation  de 
trois  cents  millions.  2®.  De  n'employer  les  alfienats  de  cette  nou- 
velle création  qu'aux  dépenfes  de  la  ç^uerre  ,  de  la  tréforerie  ,  & 
au  rembourfement  des  créances  exigibles ,  inférieures  à  la  fomme 
de  lo  mille  livres.  3*.  De  fufpendre  les  rembourfemens  plus  cor»- 
fidérables ,  ôc  de  payer  aux  créanciers  l'intérêt  de  la  fomme  due 
jufqu'à  l'époque  du  paiement.  L'afl^emblée ,  fur  la  motion,  de  M.  Ichon, 
a  décrété  l'imprefTion,  la  didribution  du  projet,  &  Tajournementàl^ndi. 

M.  Lafond  a  fait  décréter,  au  nom  du  comité  des  finances,, 
qu'il  y  aura  un  payeur  général  jSc  un  contrôleur  des  paiemens  à  la 
fuite  &  au  fervice  de  chacune  des  trois  armées  du  Nord.  Les 
payeurs  généraux  donneront  un  cautionnement  de  200,000  livres  en 
immeubles  ou  en  effets  nationaux.  Ils  auront  pour  traitement  1500  Uvl 
par  mois ,  &  les  contrôleurs  auront  750  livres  par  mois.  Les  frais 
de  bureaux  leur  feront  payés.  La  tréforerie  remettra,  chaque  mois, 
fur  les  ordonnances  au  miniflre  ,  les  fonds  nécedaires  auk 
payeurs.  Us  en  compteront  par  piècei  jufUficatives  êc  bordereaux 
d'emploi  des  «fpèces,  Si^/U  Prvdhomm^ 
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Di  U  guart. 

J^Nous  rappellerons  «Tabord  !Sh  principe  conRainmenft 
prof?{ré  «par  tous  ceux  qui  s*étoient  oppofés  à  la  guerre 
ofFenfive  :  c'eft  qu'un  peuple  ff>re  qui  fait  la  ^erre  ne 
doit  ta  faire  qu'avec  la  certitude  du  fuccès.  Si  les  par^ 
tifans  de  la  guerre  offenfive  euffent  fu  promettre  ce  fuo- 
c^  à  leurs  àdverfaires ,  il  n'y  auroit  pas  eu  la  plus  li- 
gère  contefiation  entre  jeux  ;  mus  cofluacat  $  îans  sTeren^ 
N*.^  147,  Tq/m  u«  "  .       a 
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gUr,  peut-on  Cfo: re^  a  une  iiTueheureure,  alors  que  tout 
confpire  contre.  I^s'- patriotes  &  la  liberté?  Comment 
veut-on  calmer  la  fâinte"  méfiance-  de  ceux  gui  s'oppo- 
ioiené  au  fyftéme  d'attaque  ;  fi  ceux  qui  leur  etoient  conr 
traires  n'emploient  pas  le»^  moyens  donnés  ,  û  on  néglige 
totalement  l'intérieur  pour  ne  plus  s'occuper  que  des  tron- 
tiéres ,  &  fi  on  iatffe  èja  diipofition  de  fes  ennemis  naturels 
tout^  les  forges  de  la  natioti  t.    ,    _ 

A  peine  la  guerre  fut-elle  déclarée  ,  que  nous  fîmes  le 
dilemme  fuivant-.:  Ou^e  rqî  eikjàù  bonne  foi  ,  ou  non.  S'il 
eft  de  boniie'  foi ,  il  lèvera  le  viio  appofé  au  >décret  contre 
les  émigrés;  s'il  eft  de  mï^uvaife  foi,  il  ne  le  lèvera  pas^ 
&  "pout  lors  c'eft  contre  4ui  que  doivent  fejlirigcr  tous 
les  traits  de  la  guerre..  De  puis  vingt  jours»  nous  lommes 
dans  l'attente  de  cet  événement  ;  depuis  vingt  jours , 
lignit;. croyons  q«e  le  mmifière*  aâuel  viendra  ,  au  nom 
du  minifière  paîTé ,  faire  amende  honorable  à  l'^^Ti^mblée 
nationale  i  nous  croyons' que  M.  Duranton  viendra  dé- 
clarer aux  repréfentans:  du^  peuple  que  le  décret  du  S 
iu)vçph£.e  fera  exécuté  dans  fa  forme  &  teneu»;  depuis 
•rag^  jciurs*  notre  attenté  éft  trompée. 

Analyfons  encore  une  fols  le. décret  du  S  novembre. 
Ce  décret  portoit  que  les  émigrés  feroiènt  tenus  de  ren- 
trer pour-  le  premier  janvier  1792  ,  &  que  s'ils  n'ctoient 
pas  rentrés  à  cette  époque  ,  ils  feraient  réputés  avoir  conf- 
pire contre  la  patrie  ,  &  punis  de  mort*  Eft  -  il  temps 
encore  de  le  mettre  à  exécution  ?  Oui.  Que  dans  le  :ii0- 
fhent  préfent  on  exécute  cette  loi ,  que  le  délai  accorde  aux 
émigrés  ne  compte  même  que  du  jour  où  le  roi  aura  folen- 
nellement  levé  fon  veto^  6^  vous  verrez  bientôt  les  émi- 
grés ,  ainfique  les  puiflances  étrangères  y  convaincus  par  là 
de  la  j3onne  foi  du  roi ,  renoncer  à  tout  concert ,  à  roue 
}}rojjt  contrer  nndépeçdance  de  la  nation  françalfe  ;  mais 
il  Louis  XVI  ne  le  mit  pas  ,  s^ii  s*obftine  à  protéger  les 
émigrés ,  c'eft  qu'il  eft  entfé  -lui-même  dans  les  conven- 
tions de  Pilnitz ,  c'eft  qu'il  confpîre  avec  tous  les  fcri- 
jgfinds  de  rEurppe. 

«.^'^  Jiic.fi  le  miniftère  afluellaifte  fubfifter  ce  veto  afla^Sn, 
%.  Vii,flemblée  nationûU  If^  tolèc/s ,  le  miniftère  àç  raflem- 
jbJçp  nationale  deviennent. les  cotnpUces  de,  .Louis  XVL 
i^^J-égiflateurs  ,  &  vous  agehs  du  pouvoir  exécutif,  que  le 
^tifm.de  là  liberté  vous  touche!  Ne  voudriez- vous  aÎTurer 

'' ^cnàànce  d.:  la  nation  au-dehoh  qu5  pouf  la  gr^fti  tucç. 
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tfû-dedans  i  /Qu'importé  à  là  nattort  que  François  II  recbft^ 
ntnfft  à.  Vienne  la  fouvcratn'eté '4*' ^P^up^c  français'^ Tr 
conititution,*'fi  Louis  XVI  ne  !a  r^connoît  pas  à  Pairis;' 
s^ii  la  tbule  aux  pieds  ,  en  parâlyfent  la  volonté  géné-^ 
raie,  ea  étendant  les  fim^éftes  ' préi ogatives/  au-delà  dW 
Bornes  m  arquées  par  la  Ibi  ? 

'  Ah  !  fi  lé  Jour,  que  les  mîniftrcs  vîhrcnt  annoncer  ce  vetà 
à  rairembféc'nationaïe  j  elle  eûè.pns  le  cata6lère  d'énergie 
qni  cdfiv^rfû^t  alors  ,  fi  eîle'eût  dit 'à  Louis  XVI  tju'un  rb? 
qui  n\ti  pas  Vnmï  de  la  conllîtikion  ne  peut  régner  long-- 
temps  cK^'iih  peuple  qui  a  une  conftitution  ,  croit  -  oW 

Sue  Louis  XVl  fe  fi&t  obftiné'  à  protéger  ^es  ennèml« 
e  la  liberié  ?  croit -on  qu*il  n'eftt  lait  ufage*  du  Vcftf 
qu*cri  faveur  des  rebelles  6c  des  prêtres  ?  croit  -  on  ^ub } 
par  cette  nif&'i\oêuvre  royale,  H  eût  engagé 1 6  peuplé  dan^ 
une  gneri'e  q^M  pouvoit  éviter?  croit- on  f»ir^to4it  qftë 
pour  foutertir  cette  guerre  centre  k  nohltjfe,,  il  fl'eftf 
placé  que  des  nobles  à  la  tête  des  armées  ?  M.  le  mar^ 
f»fs  de  Lifayette,  M.  le  comte  de  Rochambta'u  ,  M.  flet 
iafvn  de  Lackhtr,  M.  le  duc  de'Biroii,  M.  Je  comte  d^ 
Crîilon  ,  M.  le  comte  de  Beauharnoîs ,«  M.  le  comte  dé 
Lameth,  &c.  &c.  ,  voilà  les  hommes  à  qui  le  roi  con- 
fie lé  cominandement  6*\)i,ne  armée  deltinéc  à  défetulrè 
fégalité  des  conditions.  On  l'ait  -que  CoblenÊL  -ne  VéUl 
plus  qu'une  tranfa^^ion  ;  en  fe  rappelle  que  les  memb^ 
de  ia  i^^ori  de  raffemblée  coiiftituante  donnoient  lei 
mims  à  cette  tranfaéHon  :  il  eft  notoire  que  le  but  âe^ 
contre-révolutionnaires  w'eft  en  ce  moment  que  le  réta^ 
bliflement  de  ia  noblelTe  éc  T^ai^on  d'u  le  deuxième 
chambre  i  &  ce  font  les  mêmes  hommes  qui  Tont  voulue 
en  J791  à  l'afiemblée  nationale  confii tuante  ,  que  l'on 
emploiç  en  1792  contre  ceux  qui  la  veulent  ^encore  à 
i[^oblentz. 

Confier  le  foin  &  h  direâion  des  armées xàux  membres 
des  fept  comités  de  TafTemblée  nationale  conilitifknte , 
c'eft  trahir  ouvertement  la  caufe  de  l'égalité  ;  les  derniers 
événeiikens  (ont  faits  pour  nous  en  convaincre.  Mais 
iufpendons  encore  un  moment  le  cri  de  l'indignation  &C 
de  la  douleur ,  &  avaiit  d  arriver  aux  trahifoiis  partico* 
iières  dont  ^nos  frères  de  l'armée  du  Nord  ont  été  les 
vidimes ,  tâchons  de  dohner  un  plus  grand  développe^ 
ment  à  la  trahifon  générale  qui  femble  menacer  la  Fsance. 
Non-fealeflMnt  la  cour  protège  les  émigrés  ,  les  comrc-»^ 
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wlutlomiaires  ;  tous  les  ennemis  de  la  liberté  9  aon-fey^. 
bment  elle  place  à  U  tête  des  troupes  tous  les.  partbGmm 
du  {yûémt  de  deujf  chambres  ;  mais  Tremblée  natio- 
nale elle-même ,  foit  qu'elle  le  fâche  »  foit  qu'elle  l'ignore» 
4otittt  les  mains  à  cette  conjuration. 

Ce  n'étoit  point  aflez  que  ^le  d^t  de  la  force  * 
publique  &  de  la  confiitution  tùt  remis  entre  les  mains 
de  ceux  qui  ont  voulu  U  violer ,  qui  l'ont  violée  lors 
de  la  révmon  de  1791  ;  ce  n'étoit  point  aflez  aue  le 
roi  eût  emoloyé  tous  ceux  qu'il  connoiflbit  Êivoranles  à 
(a  caufe;  il  a  fallu  que  l'aflemblée  nationale  leur  facilita^ 
^uffi  les  movens  dé  trahifoQ  :  elle  ne  pouvoit  le  Ëûre  qu'en 
mettant  à  leur  difpofition  les  deniers  publics  »  &  elle 
l'a  fait  :  elle  a  décrété  qu'il  feroit  délivré  à  chacun  de« 
généraux  qui  commandent,  une  fomme  de  500  mille 
uvres  pour  dépcnfts  ficrkus^  c'e(l-à*dire  pour  corrompre 
ceux  qu'on  ne  pourra  intimider  par  la  menace ,  la  pri-i 
Ion ,  enfin  par  ce  qu'on  appelle  pompeufement  la  difci^ 
plint  miUiairc.  Non  que  nous  ibupçonnions  la  majorité  des 
ibldatsâ:ançsûs  ;  nous  fommes  indmement  perfuadés  qu'en 
général  le  courage  &  l'honneur  de  l'armée  font  au-defluf 
de  toute  féduâion  ;  mais  n'eft-il  pas  toujours  des  âmes 
foibles?  l'argent  n'a-t*il  pas  toujours  fait  des  traîtres?  8^ 
lie  fuffit-il  pas  d'acheter  de  faux  rapports  ,  des  témoi* 
gnages  tronqués ,  pour  perfécuter  lés  foldats  patriotes  | 
pour  les  vexer ,  pour  divifeV  l'arinée  entière  i  Nous  fa- 
vons  bien  aue  »  dans  l'état  aâuel  des  chofes  ,  tout  l'or  de 
la  lîAe  civile  ne  {uffiroit  point  à  convertir  les  foldats  de 
la  liberté  en  elclaves,  en  vils  fatellites  de  la  tjrrannie; 
mab  nous  difons  qv^e  15  cent  mille  livres  font  plus  que 
fuffifans  pour  en  ^arer  un  grand  nombre ,  &  les  en- 
gager involontairement  ds^ns  la  caufe  du  defpotifme  & 
de  l'intrigue.  U  n'en  a  pas  unt  coûté  pour  faire  exécu- 
ter le  maflacre  du  chftmp  de  Mars. 

Un  danger  non  moins  grave  menace  encore  la  patrie 
&  l'armée.  Tout  le  monde  fait  que  les  corps  militairet 
doivent  être  effentiellement  paiBfs  &  obéiffans  ;  or,  fi 
nous  n'y  prenons  garde ,  deux  mcHs  ne  s'écouleront  pas 
que  l'armée,  ou  plutôt  l'état-major  de  l'armée  de  La- 
foyette  ,  ne  foit  en  état  de  délibération  ouverte.  Beau- 
metz  ,  ci-devant  homme  de  robe ,  ci-fdevant  préfîdent  du 
conieil  fouvcrain  d'Artois  ,  ci-devaiit  membre  du  comité 
de  conffitution^  Beaumetz,  l'un  de  ceux  dc^U  faâio9  4d 
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la  tMBûn  ;  aii)ourd*httt  membre  du  £rcôo!re  dti  départ 
tement  de  Paris ,  l'un  des  fignataires  de  la  pétition  au 
roi  en  faveur  des  prêtres  fanatiques  ,  Beaumetx  eft 
allé  9  fous  le  nom  &  l'habit  d'un  volontaire. natieital* 
s'inftaller  auprès  de  M.  de  Lafayette  ;  D^ndré ,  Ch^pc*« 
lier  &  Defmeuniers  doivent  l'y  luivre ,  i*Us  n'y  font  déjî 
l'endus  ,  &  ce  confeil  martial  ne  tard;ra  pas  à  donn^f 
des  loix  à  l'armée  ,  à  railembiée  nationale ,  peu|-êcfe  ai| 
roi  lut-méme  ,  fi  le  conféil  le  fent  çn  force.  Le  met  er 
de  ces  gens- (à  n'eft-il  pas  de^  n'être  d'aucun  p^irti^  6c  d^ 
les  trahir  cous  ?  D'abord ,.  on  ptéi*en<erd  des  pétillons  ai| 
corps  légiflatif  9  on  aura  Tair  de  consulter,  une  ceiftaine  fac-r 
tion  de  l'affemblée  nationale  lera  rendre  un  décret  qui 
renverra  la  demande  éveni:u.elle.  à  ja  lagefle  de  M.  df 
Lafayette  ;  voilà  M.  de  Laf^yettç  légiflaceur  en  an  point. 
I7n  général  d'armée  légiflatcur  ei^  un  dictateur  véritable  ^ 
&  de  la  diâature  en  un  l'eut  point  »  en  un  leul  f^ic ,  à  la 
4iâatUTe  abfolue  ,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas. 

Jamais  peut-être  ^  caufe  du  peuple  n'a  couru  les  dans» 
gers  aux.qnels  elle  eA  expofée.  dejpuis  la  déclaration  de 
guerre*  La  pofition  de  l'armée  fur- tout  efl  tellement  at- 
SreMfe ,  qu'on  n'ofe  y  penfer  fans  frémir.  Placée  entre  la 
défobéiffance  d'une  part ,  &  la  trahifon  de  l'autre  ,  entre 
la  confiance  ,  qui  fera  d'elle  un  inftrument  ^e  tyrannie  » 
&  la  méfiance ,  qui  ralentira  fes  coups  ,  qui  fera  mêm^ 
faxée  de  rébellion  ;  aue  j;aut«il  faire  t 

Si  les  commandans  de  l'armée  •  principalement  jLafayette 
&  Rochîimbeau  euiTent  Voulu  ,   il  leur  étoit  ailé  d*éloi^ 

£er  jufqu'au  foupçon  du  c<£ur  de  tou5  les  foldats  ÔC 
tous  les  Français  ^  leur  tadlique  devoit  être  fimple  ; 
&  le  plan  de  la  guerre  eft  ,  quant  à  préfent ,  fi  facile 
jk  concevoir  &  à  exécuter  ,  qu'il  n'efl  pas  dans  l'armée 
un  ious-officier ,  un  foldat  de  bonne  foi ,  qui  n'eût ,  en  / 
leur  place ,  afluré  le  premier  fuccès  à  «notre  armée.  De- 

£uis  Dunkerqne  jufqu'à  Givét ,  la  Belgique  &  le  pays  de 
iége  font  les  barrières  de  la  France  ;  ces  deux  contrées 
font  garnies  d'environ  foixante  mille  hommes  de  troupesr 
autrichiennes  ,  &  c'eû  là  que  nous  devons  nous  porter . 
pour  les  aller  combattre.  L'armée  de  M.  Rochambeau  eft 
placée  le  plus  avantageufement  pour  faire  la  première  in- 
curfion  ;  les  plaines  de  Lille  &  de  Valenciennes  touchent 
à  celles  du  Tournéfis ,  de  la  Flandre  &  du  Hainault  au- 
iriçhien  ^  mais  l'armée  de  M.  Rocluunbeaa  n'eft  compofée 
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^ue  d'environ  cinquante  mille  hommes;  &  eft-îlpra-' 
'  c^nt  de  vouloir  t)attre  ou  chafler  une  irniée  plus  nom- 
breufè  avec  une  qui  l'eft  moins  ?  Non.  Il  faltoit  donc  que 
M.  RocKambeau  reiUt  en  mei'ûre  &  en  ftation>  ji:4qu*à 
ce  qiril  eût  confidérablement  augmenté  fcs  foi  tes  :  or^ 
fe  lïjoyen  de  les  augmenter  étoit  limple.  M.  de  Lat'ayette 
Commande  une  autre  armée  lur  la  droite  ,  du  cèta  de 
Givet ,  Charlcville ,  Sedan ,  Metz.  M.  Rochambfeau  ne 
dcvoit-il  pas  appeler  à  Jui  M.  Lafayette  ,  ÔC  convenir 
^ue  ,  dans  un  même  jour  &  à  la  même  heure  ,  le^  gc» 
né  rai  de  Metz  feroit  Ion  entrée  dans  le  pays  de  Liège  & 
dans  h  cotnté  de  Namur  ,  tandis  que  le  général  du  Nord 
cntreroit  dans  le  Tournéîls  &  dan^'  le  Haniault  au- 
trichien ?  Ce  plan  ainfi  combiné  portoît  fout-à-ccup 
wne  mafle  de  cent  ou  cent  di)^  mille  hommts  dans  les 
f  ays-Bas  &  dans  le  pays  de  Liège.  En  deux  fois  Vingt- 
qpatrc  heures  ,  l'armée  comm.mdée  lur  Liège  étoit  rentof^ 
cée  de  vingt-cinq  mi*He  hommes  ;  celle  commandée  fur- 
Mons  &  fur  Tournay  -l^étoit-  de  cinquante'  mille  au 
moins  ,  &  il  fe  trouvoit  dans  ces  deux  contrées  que 
nous  voulons  rendre  libres  une  maffe  formidable  de  cent  - 
quatre-vingt  mille  hommes  contre  foixante  mille.  Tous 
ceux  qui  connoiflent  la  pofition  géographique  de  k  Flan- 
dre ,  du  Brablnt,  du  comté  de  Namur  6c  du  pays  de 
Liège,  étoient  fi  convaincus  qu'il  n'y  avoic  que  cette 
Icule  manœuvre  à  employer ,  qu'ils  n'avoient  jamais  pen(ë 
que  la  conquête,  ou  plutôt  la  /ihération  des  Pays-Bas, 
pût  'faire  un  doute  militaire  ,  pût  être  Tcbiet  d'une  ba- 
taille ,  pût, coûter  une  perte  de  deux, mille  hommes.  Il  . 
n*y  a  que  quatre  poiles  à  prendre  ,  pour  être  complète- 
ment les  maîtres  de  la  frontière;  fa  voir  ,  Liège,  Namur, 
Mons  &  Tournay.  De  ces  quatre  portes ,  rariiice  fran^aife 
pcuvoit  s'avancer  majeftucufement  vers  le  centre  ;  elle 
balayoit,  à  coup  sûr,  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fer  fou 
chemin ,  &  cernoit  Tarmée  entière  des  Autrichiens.  La 
prife  des  villes  du  centre  eft  û  facile  ;  Bruxelles  cft  fi 
piu  fortifié;  Oudenarde  ,  Bruges,  Malin  es  6c  Lou  vain  le 
lont  moins  encore;  la  ville  d'Anvers  feule, peut  oppofer 
qielque  rcfiftance,au  moyen  de  fa  citadelle  :  mais  que 
peut  ia  dèfenfe  d'une  citadelle  contre  une  armée  de  près 
de  deux  cent  mille  hommes  i  i 

On  voit  donc  que  de  la  prife  de  Mons ,  Tournay,  Liège 
&  Namur  ^  dépend  la  conquête  abfolue  des  Pays-Bas  :  or  hl 


prîfe  de  ces  quatre  villes  eft  indabitable ,  fl  les  géiiérauap 
la  veulent  bien  Ancérémcnc.  C'eA  à  rârxnée  Lafayettô  a 
encrer  dan*  Liège  &C  Namur  ;  c'eft  à  Tarmée  Rocliambean  à 
s'e^nparer  de  Mons  &  Tournay  ,  fit  il  ne  faut ,  .pour 
réuflir  dans   ces  quatre,  attaques  ,  que    prendre    le  plus 

trand  foin  de  fe  trouver  toujours  '  en  nombre  fupéricur 
l'ennemi ,;  il  faut  porter  fimultanément  vingt  mille 
hommes  à  Liège,  vingt  mille  à  Namur,  trente  mille  à  ' 
Mons  ,  trente  mille  à  Tournay  ;  &  avec  ces  difpofitions ,  . 
U  eft  militairement  &  géographiquement  impoflible  qu'en 
huit  jours  le  roi  de  Bohême  ait  encore  des  troupes  dans 
la  Belgique. 

Mais  il  les  généraux  ne  combinent  pas  leurs  plans , 
pour  n'avoir  qu  un  même  plan  ,  s'ils  font>  faire  'des 'atta- 
ques partielles ,  c'eft  qu'ils  veulent  effayer  *  des  échecs  , 
c'eft  qu'ils  ne  veulent  pas  vaincre  ,  c'eft  qu'ils  veulent 
trahir  les  intérêts  de  l'armée  &  de  la  patrie.  Examinons- 
.iauelle  a  été  leur  conduite.  On  n'entend  pas  parler  de 
_l  armé^  de  Lafayette  ;  rien  ne  tranfpire  de  fes  projets  , 
&  ce  n'eft  que  dq>uis  vendredi  matin  qu'on  débite  qu'il 
cft  arrivé  à  Givet,  De  l'autre  côté  ,  l'armée  de  Rocham- 
beau  a  eiîuyé  des  revers  :  on  a  voulu  attaquer  Mons  , 
on  a  voulu  attaquer  Tournay ,  &  nos  légions  ont  été  re- 
pouflées  avec  perti.  Il  eft  bien  difficile  qu'il  n'y  ait  pas 
trahlfon ,    foit    du   général  eà   chef ,   foii   des  officiers 

?|ui  commapdoient  fous  lui ,  fôit  du  miniftre  de  la  guerre, 
oit  de  la  cour.  Jufqu'ici  un  voile  impénétrable  a  femblé 
dérober  la  connoiflance  de  ce  grand  torfait  ;  mais  le  jour 
commence  à  luire ,  &  les  traîtres  feront  bientôt  connus. 
Dans  la.  matinée  du  mardi  premier  mai,  le  bruit  fe 
répandit  à  Paris  que  M.  Théobald  Dillon  ,  commandant 
à  Lille  ,  avoit  été  pour  attaquer  Tournai ,  avec  un  déta- 
chement de  quinze  cents  hommes  ,  qu'il  avoit  été  pris  dans 
.  imc  émbufcade  ;  que  troib  cents  hommes  y  avoient  été 
taillés  en  pièces;  que  M.  DllIon. avoit  été  accufé  haute- 
ment par  fes  fiens  d  avoir  tr.ihi,  8c  que  les  foldats  &  jp 
peuple  de  Lille  s'étoient  fait  juftice  de  lui ,  de  fon  aide- 
de-camp,  &  d'un  officier  du  génie  qui  l'accompagnoit. 
L'on  ajoutoit  aue  le  peuple  avoit  également  maUacré  fut 
prisonniers  autrichiens  fit  un  jjrêtre  réfraâaire  de  Lille. 
A  deux  heures  après-midi ,  le  miniftre  de  la  guerre  vint 
,  lui-même  rej^dre ,  à  l'affemblée  nationale  ,  un  compte 
détailla,  un    compte  qui  a  fuit^  frémir.  Le  détachement 
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cbtnmandé  par  M.  DHlon ,  dit  le  minidre ,  tÛ  forti  it 
Lille  le  28  au  foir ,  pour  fe  porter  vers  Tournai  ;  il  a 
rencontré  les  ennemis  environ  à  trois  lieues  de  la  ville , 
&  voici  comme  leis  faits  fe  font  paffés.  Une  lettre,  de 
M.  Chaumont ,  adjudant-général ,  datée  de  Lille  le  29  avril, 
à  1 1  heures  du  matin  \  porte  (  c*eft  toujours  M.  de  Grave 

Îui  parle  )  que  les  troupes  de  M.  Dilldn  font  cha(fées  dans 
ille  ;  que  la  déroute>eil  horrible  ;  que  moitié  des  hommes 
&  des  chevaux  font  morts  ou  bleffés  fur  la  route  ;  que 
M.  Daumont  monte  à  cheval ,  pour  empêcher  rénnemi 
d'enh-er  dans  la  place  d'armes ,  &  qu^n  crie  publiquement 
a  la  trahifon.  Le  miniftre  ajoute  que  le  rapport  verbal  d'na 
officier  envoyé  à  M-  Rochambeau  évalue  la  perte  de 
250  à  3  00  hommes  tués  ou  bleffés;  enfui  te  il  donne  lec* 
turede  deux  autres  pièces  officielles;  favoir,  une  lettre  de 
M.  Aleaxndre  Berthiier ,  adjudant  de  l'armée,  à  M.  de  Grave 
lui-même ,  &  une  autre  de  M.  Daumont  à  M.  Rochambeau. 
La  première  porte  :  4<  que  M.  Théobald  Dillon ,  maréchal- 
^  de-camp ,  avoit  été  maflacré  dans  une  grange  ,  ob  l'in* 
»  furseâion  manifeûée  pendant  la  déroute  des  troupes , 
»  l'avoit  forcé  de  fe  fauver  ;  que  M.  Chaumont ,  fon 
*»  aide-de-camp,  frère  de  Tadjudant-général,  que  M  Berthier, 
n  officier  du  génie  ,  un  curé  Si  quelques  chafieurs  Tiroliens, 
»  faits  prifonniers,  avoient  été  pendus  àLille.  »  La  féconde 
dit  que  tofit1?ft  dans  la  fermentation  la  plus  cruelle;  que 
M.  Daumont  ne  peut  pas  encore  donner  l'apperçu  net  de 
la  perte  réelle ,  &  que  les  bataillons  &  e&adrons  fpnt  fi 
fatigués  ,  qu'il  efl  impoffible  qu'ils  aillent  rejoindre  le  gros 
de  l'armée. 

Ces  nouvelles  officielles  cadrent  affez  avec  celles  qu'on 
avoit  fait  circuler  le  matin,  &  qu'on  avoit  jetées  en 
avant  pour  tâter  l'opinion  du  peuple.  Des  déclamateurs 
falariés  fe  font  portés  ^dans  tous  les  lieux  publics  , 
dans  tous  Ica  cafés  ,  pour  crier  que  cela  étoit 
atroce  ;  que  les  Français  éio-ent  des  antropophages  , 
des  cannioales ,  &c.  ;  que  l'on  ne  trouveroit  plus  de 
généraux  ,  &  quM  faUoit  donner  un  grand  exemple  ,  en 


que  tous  ceux  qu. 
eudent  été  hier  jugés  ;  fans  dortc  lé  fupplice  de  M.  Dillon 
fait  horreur  ;  efl-ce  que  le  fan  g  humain  verfé  n'en  înfpire  pas 
toujours  ?  Mais  comment  fe  peut-il  que  les  mêmes  hommes 

qui 


,,_     ■  .  (iyî^)     , 

^'uî  regrettent  fl  amSîrèiÀc^t  la  perte  de  M.  Oiltpn ,  èbjfl  JteSf 
pour   rien'la  perte  dé  trois  cents  foldats  de  la  liberté  ?  Lé 


fit  foii^auçime  [mprefTion;  l*on  ne  veut  voir  ici'qUe  M,  Dîlloni 


Lorftju'é  noua  combattions  .'contre  le  fyftetne  d^at'ta^jue^' 
&  que  ^^^us  oppofiojis'  à  nos  adverfaires  le  peii  Je  con- 
fiance qiie  l*on  doit  avoîr  dans  les  généraux  ,  ^  Ta*  crainte 
très-fonuée  qu'ils  ne  trahiffent,oiihous  répondcit  grave>nent  ^ 
que  fi  lés  généraux  trahiflbiént  J^  ils  ne   trahiroient'qu*une 

fois;  que  chaque  Ibldat Et  "aujourd'hui  qu'il    eft  bîeiî 

évident  qu'il  y  a  eu  une  trafiifort  ,  bîen  évident  qud 
Pembufcade  dont  on  parle  n*eft  qu'une  perfidie  ,  aujour- 
d'hui qu'il  ne 'peut  plus  refter  de  doute  qu^  fur  la  défi-» 
gnatiOn  du  vrai  coupable  ^  le  miniftre  vient  dcrfiandcu"  que  ^ 
pour  venger  la  mort  d*un  individu ,  raflemWce  nationale 
mette  l'armée  entière  ailx  fers;  qu'elle  viole  toutes  les  loix^ 
même  la  conflltution,  en  faveur  des  généraux  &  des  officiers; 
il  demanvie  quU  fou  Ihjlltuz  auprès  des  armcts  des  moyt^ 
de  jujflcc  plus  prompts  que  lis  jurys  ,  tels  qu  ils  font  étahlis  ^ 
&  que  l'application  de  la  peine  au  délit  foii  faite  par  hi 
juges  militaires,  Ceft- à-dire  due  M.  de  ôrave  deman'de  le 
rétablïflement  des  loiîç  prévotales  ,  le  retour  de  '  cette 
jyrifdiftion  arbitrait»,  &  poiir  dire  tout ,  en  un  mot, 
«  droit  de  vie  &  de  mort  aux  généraux  fiir  toûtle  refie 
deTârmée.  Si  ràffemblée  nationale  pouvoit  faire  ^toit  à  la 
demande  du  miniftre ,  fi  die  pouvoit  convertir  en  décret 
cette  propofition  infâme,  il  n'y  auroit  plus  qu'un  part',  à 
prendre ,  celui  de  fuir  une  terre  abfolument  livrée  au  det 
potîfme  militaire,  &  à  la  tyrannie  des  intrigans.  Cora-» 
tattre  pour  l'égalité  fous  le  commandement  des  nobles  6f, 
dès  patriciens  ,  &  donner  à  ces  patriciens  droit  de  vie  &  de 
fnort  fiir  tous  les  combattans ,  mieux  vaudroît  décréter  le 
fetoUr  abfolu  à  l'ancien  régime.  Cependarft  l'afl'emblée 
nationale  ferme  Tofeille  à  toutes  les  repréfentations  :  des  ' 
citoyens  bieft  intentionnés  fe.lont  préfentés  à  ia  barre  pouf 
lui  îaîre  des  obfervations  fur  la  conduite  de  M,  Dillon, 
&  fur  les  dangers  de  la  loi  propofée  par  le  minifire  de  la 
guéf're  ;  ef ,  qui  le  croiroit  !  1  aflemblée  nationale  a  éconduif 
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ç«s  pitiiionniiir^ ,  elle  a  refufé  de.  lés  entendre  »  elle  les  ^ 
â  prefque  fût  diafler  par  les  huîi&ers  :  le  corp»  légîflatif 
ne  veut  pas  plus  qd*on   lui  parle  de  trahiibn,  que  raf- 
femblée  nationale  conâituante  dans  tes  momens  oh    elle 
Irahiffoit  elle  même. 

Cependant  les  chofes  ont  bien  changé  de  face  depuis 
la  propoûtion  du  miniflre  de  la  guerre.  On  fatt  que.  les 
Autricniens  ont  itt  inÛTuits  ron-ieulement  de  la  marctic  » 
mais  encore  du  nombre  des  foldats  ^î  c^mpcfoient  Je 
détachement  de  M.  Dillon  ,  &  Ton  ne^  laiflent  pas  aîlé- 
ment  perfnader  que  cet  officier  a  été  lui-même  tratd, 
quand  on  aura  une  parfaite  connoiflance  de  fa  conduite, 
yoici  ce  que  l'on  en  écrit  de  liilt  : 
'  4<  Nos  troupes,  arcivées  devant  Tourna,  fe  font-éta- 
^  bKes  entre  Horcq  &  Marquin.  Tout  \t  monde  convient 
y^  que  cette  pofitionétoi ta vanugenfe  pour  le  projet  d*at- 
M  taqne  de  M.  de  E)illon  ;  mais  elles  ont  été  prévenues 
»>  par  l'ennemi  qui  les  a  accablées  ^  fans  que  le  général 
M.  français  ait  donné  le  moindre  figne  de  combat  &  de 
4^  défenfe  :  de  manière  qu'il  ne  s*e&  p^s  tiré ,  de  notre 
»  côté  9  un  feul  coup'  de  fufil ,  ni  un  feul  coup  de 
i^  canon.  L'ennemi^  dix  fois  fiipérieur  en  sombre,  pro- 
5»  fitant  de  l'avantage  ^ue  lui  fburniiTcMt'  la  trahiion  du 
9» 'chef  des  Français,  s'eft  avancé  fur  deux  colonnes ,  &  a 
9>  enveloppé  ,  battu  tn  facsi  &  tles  deûx^  cotés  notre 
.f>  amée ,  qui  a  été  obligée  de  prendre  la  fuite  apris  que 
^  le  général ,  M.  Dillon  luirmeme,  a  eu  jeté  l'épouvante  ^ 
9>  en  criant  fativt  qui  peui!  et  notre  cavalerie,  dans  cette 
^  affreufe  débâcle ,  a  fait  autant  de  mal  à  l'infanterie  que 
f>  fennemi-xfiême.  Vers  les  x  i  heures  ,  notre  cavalerie  ,  qui 
•iy  fuyoît  à  toute  bride,  et  qui  étoit  pourfuivie  par 
f>  l'ennemi ,  introït  en  ville  par  pelotons  de  trois  à  quatre 
^  cavaliers.  La  générale  a  battu  ;  c Ate  alarme ,  qui  a  pitludé 
^  de  grands  crimes ,  a  été  univerfelle.  La  cavalerie  a  crié 
t»  tout  haut  que  le  détachement  avoit  été  trahi  ;  que 
p  M  Dillon  étoit  ua  traître  ;  et  lorfqu'il  arrivoîc  par  la 
^'fOTtt  de  Flinés,  et  dans  fa  chaife,  le  peuple  len  fie 
»  defccndre ,  fe  faifit  de  fa  perfonne ,  l'attacha  à  la  lan- 
»>  terne  du  ci-devnnt  gouvernement ,  ob  il  fut  (ufiUé  : 
if  une  balle  ayant  caflé  h  corde  dû  réverbère ,  le  cadavre 
n  ;(ut  traîné  au  milieu  d'uhe  place  publiée,  et  brfilé  avec 
^toutes  les  enfeisncsariftocratiques  qui  portoieot  encore 
^  its  noms  de  d%toî$ ,  (kfndt.  &c.»f  On  voit  donc 


qu'il  eft'bten  sûr  t{u'il  y  avoit  un^  ualufon  »  bien  probable 
que  M.  Dillcn  n'étoit  pas  l-infirument  umoc^iit  des  traîtres^ 
^aatdansr  tbùs  les  cas  le  peuple  n'a  été  tiu'égaré.  Les 
enfqenes  br^klées  avec  1^  cadavre  de  Pillon  prouvent 
que' Tes  Lillois  et  la  garolfon  de  Lille  h\>nt  penfé  qa'à 
expier  uh  oi  ne  public  ^  et  à  facrifier  un  holbcaufte  1 
la  libcrtjé.  'S'il  eft  un  crime  ,  c*eft  à  la  cour,  c'eft  âtt 
comité  actrichien  et  ilon  à  Tarmée  qu^it  faut  fimpûter. 
Il  réiultv'  d'abovd  de  cette  vérifijcatton ,  qu'il  eft  faux  que 
k  {Peuple  ait  été,  de  deflein  prémédité,  rechercher  le 
général  dans  une  gnnee ,  et  que  le  miniibe  de  la  guerre 
en  a  impofé  à  l'af^molée  nationale ,  ou  qu'on  ,  lui  en  a 
î^pofé  à  lui-même.  Quant  à  M.  Chaumont,  aide-de-cainp, 

?  retendu,  mailàcré  dans  la  même  journée  ,  un  député  à 
aflfemblée  nationale  a  reçu  jeudi,  ime  lettre  qull  aflure 
Itre'  écrite  par  lui-même.  Les  cfaafieurs  Tiroliens ,  égorgés 
contre  le  droit  de  gens,  font  également  le  prétexte  d'une 
%ble  inventée  pour  rendte  de  plus  en  plus  le  peuple 
bdieux^  Ces  chalTeurs  étoient  des  efpions  du  général  autri-. 
xhien  :  le  peuple  françab  pouvoit-il  les  confidérer  fans 
indignation  ?  et  quelle  difiérence  n'y  a-t-il  pas  entre  Taflaf- 
iinat  d^un  efpion ,  qui  eft  un  ennemi  en  état  dé  guerre  » 
et  le  maifacre  horrible  d'un  prifonnier  qui  commailde  le 
•refpeô  dès  qu'il  a  pofc  les  armes  ?  Pour  ce  qui  eft  du 
prêtre  réfraâaire  ,  voici  Ton  hiftoire  ;  peu  de  gens  la  con- 
Aoiflent:  ce  prêtre  eft  t'ancîèn<uré  de  la  Madeleine  \  fréné- 
rique,  furieux,  contre-révolutionnaire  s'il  en  fut;  lui  feu! 
'a  entretenu  le  foyer  du  fanattfme;  lui  feul  afoutenu  ceux 

Îii  ont  donné  l'exetnple  de  la  défobéiflance  à  la  loi. 
bùfant  de  la  confemon ,  de  la  prédication ,  de  toutes 
les  parties  de  fon  mlniftère  ,  il  venoit  de  caufer  une  in(ur- 
refbon  générale  parmi  les  fanatiques  de  Lille  ;  le  fupplice 
'de  Dillon  l'effraya  ;  il  fe  fauvoit  du  couvent  des  urfuiines  , 
déguîfé  en  femme ,  lorfqu'il  fut  reconnu  ,  s;ûfi ,  fouillé  et 
trouvé  nanti ,  non-feufemcht  d'une  «foule  de  papiers  arîs* 
iocratiques ,  mais  d'un  plan  de  cmjuration  écrit  de  fa 
main ,  et  dont  le  but  étoit  de  faire  égorger  tous  les  patriotes 
de  DUe  et  de  la  gamifon  dans  la  nuit  fuivante^ 

Nous  allons  voir  que  la  trahtfbn  de  Lille  n'étoit  pas  .la 
fcole  qui  s'opérât  en  cet  inffamt ,  et  qu'elle  n*étoit  an  con- 
traire qu'un  fil  de  cette  trahifon  plus  grande ,  oui  tendoit 
à  coup  sfir  à  livrer  les  principales  villes  du  département 
'ëtt  Nord  ^  la  ^uiffimce  de  nos  ennemis.  Voici  une  lettre 
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des  o&c^qri  inunicîpaux  c^  dçs.,  membres  ^du  diûrid  *dç 
Valencicnnes*.  apportée 'm-.rdr  par  un  courrier  extraojrdir 
àaire  ,   et  lue*  i  IVwmblée   naûonalc  ,  vers  huit  heures 

'^'Ji<"SUSknr^j  nous  .  née, pô)iyQ4i>  vous,  rendre. la  fitua- 
tjort  ^  c'njTque  &  *  alai;manré  ou.  Te  traùv-e  notre  ville.  Vdti^ 
roéè  a/jilû  ll^.  jçeplicr  iubijemcntibu^.r»os  murs,  ôc  prendt^ 
lo^cnient'  $c  poiimture  cUoz  n9>  Concitoyens^  *le  trou- 
vant \çï;Qiucct  harraljêe,dè/atiguc  ,  au'il  lui  fut  impcffible 
^e'jte.r^jidrje  au*  camp  d'cj^rj^rvition  a  une  lieue  de  la  ville, 
t)u  cô(;q  deirintéricur  ,'  ub uc  courage,  notre  dvVoûmeni 
à  |a  chofe  publique  nous  ont  ibuienus  dans  ce  momeili 
âé  .crifc.  U«  eft  'des  faits  que  nous  pe,  pouvons  pitlimuler  , 
t*è{{"^ihe  le^  vivres  Se  les  .njunitloifs  ne  fe  trouvofent  paa 
\  léur^dtiiljaa'tion  ;  c  cft  q^e  Us  .bataillons  de  gardes  na* 
tîonales  fç^yéi^f  dellincs  k  açtfiq»er  ,  ïi;  trôuvo'ieni  fana 
fufiis  ,  ^'u "mbins.la  plus  grande  pârpc  {ans  être  ei  étâti 
il  eil  de  la  plu^  grande 'ipportànc^'''quç  notre. aunéeltott 
prôinptepjent  foititiéç,  'qu/-^l.îb»t  dopnépour  k pattie de$i 
vivr^  *&  fubfiftances  militaires  les  ordres  les  plusprcc;s, 
pour  qi^e  le  fer  vice  s'en  CJl'e  avec  la  plus  grande» -exactir 
tudç,  '.Va'cncicnnes  ètant^fa  .prémiv:re  ville  frontière ,  il 
împ6r.t?.ïju'jlie  foit  foute'nujî  &.  environnée  d^une  f<»rce 
impofa'nte.Noiis  n'ofons  entrer  dans  le  détail  des  nouvellti 
qn  on  Î50US  rapporte.     .  ^  '  -,  .  •   '     .    , 

Jt>  Ces.  mécontentemens  de  larméc  ,^  taiit  dçs  troupes  dé 
Kgfie;  que-.deV  gardes  nationaux,  volontaires  ,  privés  de 
pQPçruure  pendant  deux  _çu.  trois  jours,  &  les  défiances 

Sufcn  font  tefultécs ,  les  munnurcs  que  nous  eateadons 
^  e  toyttîi  p"irts  ,  exigeroicnt  une  grande  étendue  ,&.  nous 
ne  pQ'ivojis  apprécier'  la^v^rué  a^ix  milieu  de  tout  cela, 
No.s  yoiis  .'conjurons^,  n^^lUt^r^  ,  de  vouloir,  bien  .envi-r 
fage'r  ficc  ne  fcroit  pas  Iç  moment  de  décréter  ii.  4*exc-. 
cuter  renvoi'  de  commiflaires,  civils  de  i*aflemblée  natio- 
nale ,  pour  fe  concerter  plus  ^i^ardculiérement  avec  lâ& 
chefs  de  IV-nrce  ,  &iîour  sViTurcr  par  eux  ,- tiicmçs  de  U 
vérité  des  fa^is,  &  de  rcxéjcutiôn  des  ioix  .&.  'àç^  ordres 
donnés  pour  la  fubfiilancc   des  troupes.  .  ^ 

>f  Vous  Kpudrcz  bien  ,  ir.e/îieurs  ,  çxcuCer  le  défofdre 
de  qo'tri  Uj^tic",  &.  la  précjpitation  avec  laquelle  no^js.voos. 
Vadreffons  ^  de  .coiicert.  a.vec  les  membres  Icompofant  Ip 
dirçvftoirç  de  dillriA^  (][ai  font  encore    ici  aÇ^cxnblés  -^v^ 
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nous  ,  6c  qw  ont  également  réûfté  aux  jatigues&aux  affautf 
Recette  journée». 

Signés  ,  les  maire -§c  officiers  municipaux,  &  les  mem* 
brcs  du  direttoire  de  diftrièt  de  Valencicnnes,  ^  . 

-  Pour  bien  comprençlre  la  lettre  des  ofiiciecs  municipaux 
de  V.alenciennes  j  il  faut  favoir  que  le  jour  même  oh 
M.  Théobald  Diilon  voulut  affiéger  Tournai  avec  fondéta* 
çhement  de  quinze  ^cents  homnies ,  M.  de  Biron  étoit 
chargé  de*  ibn  côté  d'aller  faire  le  iiége  de  Mon*  ;  <iu  il 
y  a  «té,  ç:  que.fes  fuccès  n'ont  pas  été  meilleurs  que 
•  ^eux  de  M^ .  Diilon.  Voici  la  relation  de  cette  ailaire  ,  à 
laquelle  il  .paroU  qu'on  doit  donner  le  plus  de  croyancew 
.  «  M,*  Biroij  partit  de  'VaJençiennes.le,  a8  ,  au  matin  i, 
j'ell.emparé  le  foir  de  Quiévrain  ;  a  <léjcgé  fucceUivement 
tous  les. Autrichiens  )des  pofies.  an'ils  ocàupoient  entre 
(Juiévrain  &:  Mons  ,  &ell  arrivé  le  foir  d,u  29  à  quelque 
diliançe  4e  cette  vill,a  :  alors  il  a  découvert ,  fur  les  hau? 
tcurs  ,  Uàvmçe  auttichientie.,  qui  avoit  pris  ►une  pofitioa 
itvantageufo  ,  &^qui  paroifibit  bien  plus  çon  fui  érable  quoii 
o'avoit  dû  l'attend^e^  Ces  circonflances  lui  ont  fait  luget: 

3ue  l'ennemi  avok  été  prévenu  affez  à  temps  pour  prendre 
es  mefur.es  détenftves  ^  néanmoins^  M.  Biron    a  pafTé  k 
nuit  du. 29  au>  }p  en  préfence  de.  t'cnnetni;  il.  ne  msn- 

?[ua  pas  ,  le  foij:  même  ,  de  prévenir  M.  Rochambeau  d^ 
a  ûtuation  :  fon  armée  fembloit  étr<  dans  les  meilleures  dLl*« 
poiitions  pcjOTibleS)    .  . 

»  Toytacoupil  fut  inforrné  <|u.'une  partie  du  régiment 
ie  la  Reirï^  Vétoit^  retirée.  iL-fe  met  feul  à  fa  pourfuite  4 
il  la  ramène  ,  &  trouve,  au  retour,  fon  armée  dans  la 
plu5  grande  agitation.  Ces  fuyards  avoienc  jépand^i  ,  ea 
partant ,  le  bruit  que  le  général  étoit  palTé  chez  l'enne^mi^ 
Le  défprdre  que  cette  faufle  nouvelle  avoit  néceflairement 
jefé  dans  l'armée  ,  n'échappa  point  aux  troupes  autri-. 
chiennes}  elles  ^attaquèrent;  <$L  quoique  M.  Biron  ne  fût 
parvenir,  à  rétablir  ientièremennt  l'orare  ,  il  fit  fa  retraites 
avec  tant'  d*intclligence  &  de  fermeté  »  que ,  pourfuivi 
pendant,  plus  dt  qiiatre  lieues,. il  fu|  impoflible  à« l'en- 
nemi de  rcnramer:.»al0rs  il  r«tfoIiiC..de  reorendre  la  .po* 
ficio^  qd'il  avoit: U  .veille  a^^'^eflbs  de  Quiévrain;  déjà 
ce  poffç;  étoit  occupé  M  nouveau  par  les  -Autrichiens  ;  à 
l'aide»  d'(ii9-jCeul  bataillon,  |ç  général  e}î  ohafla  lesHou*» 
Uns  ,   éc  s'y  établit.  Pour  le  garder  ,  il  lui  falloit  Un  ren« 

feril  il  f^t 'lu>m§fae;  chercher  ^afççond  I»taiUQi\  fit d^i*j^ 
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pièces  de  canôils  ;  maïs  alors ,  fdît  méprifes  occafion'ncsi 
par  des  nuages  de  pouflicre  ,  &  qui  avoient  déterminé 
plufieurs  de  nos' corps  à  tirer  les  uns  fur  les  autres ,  tandis 
^ue  des  partis.de  Houlans  les  fufilloient  en  tout  Tens  ^ 
loit  que  le  refie  de  Tannée  qui  avoit  été  placé  dans  les 
bois  pour  y  reprendre  haleine ,  fe  trouvât  épuilé  par  la 
fatigue  ôc  par  la  faim  »  il  fut  imppflible  au  général  de 
réulur  dans  fon  projet  :  alors  toutes  nos  troupes  fe  re* 
plièrent  fur  Valenciennes. 

>>  On  ne  peut  dire  encore  comUen  nous  avons  perdo 
de  monde  ;  il  eft  cependant  probable  que  la  perte  des 
tnnemis  a  été  plus  confidérable  que  la  nôtre  i  le  fécond 
J^taiUon  des  volontaires  nationaux  de  Paris  &  les  huf* 
fards  d'Efterhazy  ont  particulièrement  été  funeftes  aux 
Houlans  :  ces  deux  corps  ont  donné  à  notre  armée  un  grand 
exemple  ,  qui ,  s'il  avoit  pu  être  fuivi  par  le  refte  de  nos 
troupes  ^  ùi  notamment  par  le  cinouieme  8c  le  fixième 
régimens  de  dragons ,  auroit  afTuré  te  fuccès  de  T  expé- 
dition :  on  a  fauve  la  plus  grande  partie  des  équipages 
&  de  l'artillerie.  M.  le  marchai  de  Rochambeau ,  pour 
aiTurer  la  rentrée ,  s'étoit  avancé  avec  trois  régimens  fur 
les  hauteurs  du  Moulin ,  &  fous  le  canon  de  la  place  ;  il 
y  étoit  encore  à  huit  heures  du  foir  ,  tirant  fur  quelques 
partis  iiolés  d'Autrichiens  qui  rodoieht  dans  la  plaine. 
-  >»  M.  Biron  n'eft  revenu  à  Valenciennes  qu'après  le 
dernier  des  foldats;  il  s'eft  tranfporté  à  la  municipalité, pour 
aflfurer  que  la  ville  ne  couroit  aucun  danger  ;  il  a  »  dit-on  , 
reçu  le  témoignage  de  l'efitme  &  de  l'affeâion  des  citoyens 
&derfoldats>». 

Dans  la  réalité,  prefque  tous  les  partis  s'accordent  à  dire 
que  M.  Kron  ne  peut  pas  être  foupçonné  d'avoir  trahi  ; 
cela  peut  être:  le  temps  feul  pourra  le  juger.  Du  refte, 
voici  lin  détail  officief  écrit  de  fa  main ,  communiqu)^  à 
l'aflemblée  nationale  par  M.  le  miniftre  de  la  guerre  : 

a  J'ai  marché  vers  Mons  fur  trois  colonnes  ;  je  fuis  arrivé 
fufqu'à  Bouflu  fans  rien  rencontrer  que  cuefques  voya- 
geurs ;  mon  avant-garde  a  été  fouvent  fnfillee  par  des  Hou^ 
lans  que  j'ai  fait  taire  à  coups  de  canon. 
•  t¥  J'ai  continué  à  marcher ,  &  j'ai  découvert  Tennemi 
bien  fortifié  fur  les  hauteurs  de  Mons ,  défendues  par  des 
batteries  ;  la  pofition  de  l'ennemi  étoit  fort  avantageufe  ; 
j*ai  fait  arrêter  les  troupes.  *  > 

>»  L€$  ennemis  attaquèrent  ma  droite.  M.  Bigot ,  cofir-. 
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fllnndftnt  du  q|]at;c*yîngt  dixième  régiment  y  les  reppuffii 
avec  p-rte  ;  M.  Cazenovc  ,  officier  ,  hit  fait  prifonnier.  Je 
reçus  alors  la  nouvelle  de  Iz  dé£iite  du  dérichement  forti  de 
Valenciehnes  ;  je  penfai  à  me  retirer  ,  mais  je  crus  4cvoir 
donner  quelque  repos  à  mes  trouves  harraffées.  • 

yf  A  dix  heures  du  loir,  j'apprends  qu'un  déuchement 
des  cinquième  &>fixième  règimens  de  dragons  montolent  à 
cheval  fans  ordre  ,  {^  s'en  alloient  en  criant  :  Nous  fommes 
trahis.  Je  parvins  ,  avec  bien  de  la  peine ,  à  ramener  ces 
Ibldats  égarés. 

»  Au  commencement  du  jour ,  je  commençai  ma  retraite  ; 
elle  fut  heiireufe ,  ôcYeti  dois  le  luccès  à  la  conduite  ferme 
de  M  Rochambeau  nts.' J'arrivai  à  Quiévraxn  fans  être  enr 
tamé  ;  &  après  une  première  tentative  infhifhieufe  >  je  par- 
vins à  m'emparer  de  àe  pofte. 

»  J'appris  la  mort  de.M.  Dillon  &  ce  qui  s*étoît  paffé  à 
Lille ,  6c ,  plus  heureux  ,  je  reçus  à  Valenciennes  des  té- 
moignages d'eflime  ;  les  ennemis  ont  perdu  plus  de  monde 
3ue  nous ,  mais  pluCeurs  de  nos  foldats  font  morts  de  faim 
cde  fatigué. 

»  Notre  camp  a  été  pillé  par  les  Houtans  y  nos  équipages 
(ont  perdus;  cependant  perfbnne  ne  peut  attaquer  ma  con* 
duite;  s'Us'élevoit  quelques  foùpçons,  je  demanderois  à 
ê\te  jugé  par  une  cour  martiale  ^  &  à  lervir  comme  frni* 
pie  i'oldac  jufqu'à  ma  juftification. 

9¥  J^  dois  un  hommage  éclatant  à  M.  Beaubarnois ,  à 
MM.  Chartres  &  Montpenfier ,  fils  de  M^  d'Orléans.  Le  fé- 
cond bataillon  des  volontaires  de  Paris  a  fait  des  pro** 
diges. 

M.  piton  ajoute  >»  au*il  ne  £iut  point  compter  fur  lespré* 
tendues  bonnes  difpounons  des  Belges  en  faveur  des  Fran- 

Î[àis  ',  pas  un  feul  Belge  ne  s'efi  montré  notre  ami ,  pas  un 
eut  deferteur  autrichien  n'a  paflS  fous  nos  drapeaux  y>. 
;  Signé  y  Bi&OK. 

N'eft-il  pas  bien  étonnant  ,  qu'au  milieu  de  tout  ceci 
on  n'aopercoive  pas  la  plus  légère  trace  de  correfpondance 
entre  M.  Rochambeau  et  le  minifire  de  la  guerre  i  M.  de 
Grave  reçoit  bien  des  nouvelles  des  adjudaas  généraux*^ 
de  MM^  Cbaumont ,  Berthier ,  d'Aumont ,  Btron  ;  mais 
il  n'en  reçoit  pas  de  M.  Rochambeau  ;  il  n'en  reçoit  pas 
davantage  de  M.  de  Lafayette  ;  ce^n'efi  que  par  des  nou« 
yelles  particulières,  et  par  les  papiers  publics  que  l'on 
apprend  qu'il  eft  ^à  Givet  ?  Comment  interpréter  ce  myf« 


tîneiix  Alence  ?  et  M.  RochamUeau  qui  veut  donner  Ù[ 
dcmifllon  t  et  M.  de  Grave  qui  ibUicite  en  faveur  de* 
Mm.  Rochambeau  ^  Luckner  et  Lafavette  une  diétaturd 
effrayante  l  Quel  inextricable  myfterc  !  M.  de  Grave 
trahit-il  à  rinlu  des  généraux?  ou  bien  les  généraux 
vculent-iU  trahir  à  l'infu  de 'M.  de  Grave  ?  ou  bien  n'cil-ce 
qu'un  jeu  pour  faire  diverfion  aux  efprits ,  et  les  occuper 
d'une  querelle  patticulière ,  afin  de  détourner  l'attention 
publique  de  la  marche  et  des  opérations  de  IVmée  ?  Il 
paroît  y  par  la  lettre  de  M.  Rochambeau  au  roi ,  qu'il 
n'étoit  ni  dans  le  projet  ^  ni  dans  les  fecrets  de  Taftaqué 
de  Mons  :  on  croît  que  M.  de  Biron  avoit  des  ordres 
direâs  qui  n*a voient  point  été  tranfmis  au  général  d*armée« 
M.  Rochambeau  dit  que ,  voyant  qu'il  n'a  pas  la  con-^ 
iiance  dû  miniftre,  il  ne  fe  ient  plus  en  état  de  com- 
ni;inder.  Ce  fait ,  combiné  avec  le  filence  de  Lafayette  ^ 
ne  don^eroit-il  pas  l'éxpUcatioir  de  l'intrigue  de  Narbonne? 
On  veut  le  faire  rentrer  au  minifière;  ilaun  parti  ouvert 
à  l'affemblée  nanonale  j  il  en  a  un  à  la  cour  ^  il  en  a 
un  dans  l'armée;  et  qui  fait  fi  le  parti  dé  l'affemblée 
nationale ,  celui  de  l'armée  et  la  cour  n'agiffent  pas  de 
concert  pour  repouffer  M.  de  Grave  i  Cependant  il  tes  fert 
fi  bien ,  après  f;^  propofition  du  tribunal  prévôAil  ;  on  a 
'peine  à  croire  quil  ait  pu  déplaire  à  MM.  Lafayette  <f 
Kochambeau.  D  un  autre  côté  ,  ces  ordres  donnés  à  M.  de 

Biron ,  fans  la  participation  du  général  d'armée Majs 

non ,  il  n'eft  pas  poflible  que  celui  qui  a  propofé  raboUtioti 
du  jury  militaire  veuille  le  bien. 

Dans  le  Haut- Rhin ,  nous  voyons  un  officier  qui  ne  veuf 
point  obéir  aux  ordres  de  Luckner  ^  de  qui  refufe  d'aller 
s'emparer  des  gorges  de  Porentruy  ;  cet  officier ,  c'eft 
M.  Cuftine.  Que  taire  au  milieu  de  ce  défordre  extrême  ? 
Le  plan  d'attaque  avoit  été  arrêté  au  confeii  ,  Si  le  roi 
l'a  gardé  pendant  neuf  heures.  On  croit  que  le  plan  avoit 
été  communiqué  aux  généraux  autrichiens  ,  avant  de  l'être 
aux  généraux  français.  Pourquoi  la  déclaration  de  guerre 
envoyée  par  Rochambeau  au  général  Beaulieu  ^  comman- 
dant a  Mons  ,  étoit-elle  dans  une  lettre  cachetée  ?....^ 

O  vous  tous ,  qui  avez  voulu  la  guerre  avant  de  vous 
y  être  préparés ,  qui  avez  l'impudeur  de  vanter  la  bonne 
loi  du  roi ,  qui  n'avez  pas  craint  Tinûuence  &  la  per^- 
die  des  chefs ,  vous  reildrez  hommage  aux  intentions  de 
vos  adverfalres ,  -vous  reoonnoitrez ,  mais  trop  tard ,  peut** 

être  y 


Itre ,  qné  la  dîdaration  de  guerre  dans  Yéts\;t  qh  QOuV.çoiiK 
tiouvtons   étbit  lé   pliis  '  grand  fléau  qui  pût   défdléf  -  U; 
France  l^Quçl  avenir  affreux  !  les  faûions  vont  HomiQer 
T-enipTrè,   &  dans  peu  le  defpotifme  le  plus  abfoju  ,don 
minera  peut-être  toutes  les  fadtions.  Il  n*eft   &c  ne-peu^- 
être  qu'un  feul  remède  à  tant  demauxV&  ce  rçmèd^^î 
nous  ravoru  indiqué  vingt  fois ,  nous  k  retrouvons  d|ns 
la  lettre  des  officiers  m\inicipauxjde  Valenciennés ,  &  noai 
lé  répétons  encore  ,  c'eft  la  nomination  de  quatre  cpm^i^ 
faires  civils   &    d*un  patriôtlfme  éprouvé ,  qui  âflîfterpnt 
chacun  des  généraux  d'armée*  dans  tous  leurs  plans ^  dga^^ 
toutes  leurs  opérations.    Cette  inftitution  feule  peut  nous 
mettre  à  Tàbri  des  trahifons  ,  des  faâions  de  tqut'e  tipèce» 
Ou  le  miniftère  eft  patriote  ,  ou  il  ne  l'eft  pa£  S*ilc4pa-    • 
tfi'ot^^  qu'il   faffe  lÔVer  le'vcro  au  décret  du  S  novem-, 
bre,  qu'il  ait  toujours  des  copies  de  tous  fcs  plans  de  guerre^ 
&  qu\l  lés  expédie  auffi-tôt  qu'il  en  aura  £ait  part  au  toi.  Si 
le  miniflère  n'efl  pas  sûr  de  la  côrreipondance  des  gêné* 
taux,  U  fera  sûr  de  la  correfpondance  des  commiffaircs  ci- 
vils ;  mais  fi  au  lieu  de  cette  mcfure  l'aflemblée  tiationale 
înft'ttuoit  le^  tribunal  de  fang  provoqué  par  M.  de  Grave.... 
Légiflateurs  !  vous  pouvez  épargner  tous  ces  maux  à  votre, 
patrie;  mais  encore  huit  jours  d'indolence,  encore  huiW 
joUrs  fcmblablcs  à  ceux  que  "nous  venons  de  pafler ,  avec 
tin  tribunal  prévôtal  à  la  fuite  de  l'armée  ,  &  la  France  cft 
perdue.  .  ' 

A  MaxlmlHtn  J^obcfpltrrt, 

Robefpierre  ,  un  homme  que  vous  aimez,  &  que  vous 
%^  défâvoûrez  pas  fans  dotite  ,  a  dit:        * 

44  Le  pattiotUVne.  : .- .  fans  concert. . . .  s'jglte  pénible- 
>»  ment  &  fans  fruit,  ou  féconde  quelquefois  ,  par  une 
)»  impétuofité  aveugle  ,'  tes  •  funeftcs  projets'  des  ennemi* 
»  de  notre  libeité».  Pwfptêlus  dû  (  nouveau  )  déftnfmr 
it>  U  cotiftitution  y  p,  2  &  ^ 

Robefpierre  !  rappelez- vous  que  ce  même  homme  ,  au 
fprtîT  de  la  dernière  féance  de  raflembléc  çonftituante  ^ 
fot  porté,  plutôt  que  reconduit,  en  fa  ftiaifon  par  !• 
peuple* 

i  jCappelez-vous  qu'au  bas  des  images  de  tç  mêm:  homme  ; 
le  penple  -écrivit  en  raradèrcs  informas  •  'mais  qui  n*é- 
tpient  pas  mendiés:  L^mofruptlhU  !       ,  *  •  •- 
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Rappelex^ous  que  d'une  feule  roix  ce  tnêmc  homme 

Ait  appelé  àû   miniftère    le   plus   redoutable    de  la  îuf- 

làce'î     . 

'  EiC  dites-^ous ,  comment  îlfe  fait  que  ce  même  homme  ^ 

fur  lequel  il  n*y  avoit  qu^un  fentlment ,  foit  devenu  ua 

problême  ,  mime  aux  yeux  d*un  aflez  grand  nombre  de 

patriotes. 

La  cour  avoit  ftîflbnni  à  votre  nomination  d'accufateu.r 
public ,  &  le  choix  de  celui  qu'elle  vleAt  de  défigner  au 
dubde  la  Sainte-Chapelle  pour  vous  remplacer, peut  vous 
donner  de  l'amour-rpropre  ,  mais  auffi  doit  exciter  ea. 
vous  des  rônords.  Vous  ferez  comptable  envers  la  patrie 
de  tout  lé  mal  qui  fe  fera  au  pofte  que  vous  quittez  » 
avant*  8'avoîr  juflifîé  l'attente  de  vos  concitoyens.  - 
-  Incorruptible  Robefpierre  ,  l'irréprochable  Phocton 
compta  plus  d'un  ennemi ,  comme  vous ,  &  fit  plus  d'ua 

^ingrat;  mais  il  ne  quitta  le  fardeau  de  la  c^ofe  publique, 
que  piôur  boire  la  cigiie.  Rends-nous  Phocion  tout  entier  , 
nous  en  avons  befoin;  mais  j.ufqu'à  ce  queju  en  fois  venu 
ïk ,  fouffre  qu'on  te  dife  la  vérité  avec  fe  même  courage 
que  tu  l'as  dite  aux  ennemis  puiflans  de  ton  |^ays,avec 
la  même  âpreté  que  tu  l'as,  dite  à  tes  adveriaires.daâs 
la  tribune  des  Jacobins. 

m  Robefpierre,  vous  vous  ête«  vu  pendant  trop  long- 
temps la  feule  colonne  de  la  liberté  françaife.  Inébran- 
lable fur  la  bafe  de  la  décraration  des  droits  de  Fhomme  , 
on  a  cherché  à  vous  abattre.  Lé  peuplé  ,.dpnt  vous  vous* 
êtes  déclaré  le  défenfeur  imperturbable  ;  vous  a  défendu 
à  fon  tour  contre  toutes  les  atteintes.  Votre  nom  étoit' 
comme  l'arche  fainte  ;  on  ne  pouvoit  y  toucher  fans  être 
frappé  de  mort.  Il  n'efi  pas  étonnant  ni  fufpeô  que  voua 
invoquiez  fouirent  le  '  témoignage  du  peuple  ;  vous  faites 
caufe  commune.  On  croit  voir  dans  ce  ientiment  dere- 
connoiflance ,  de  vanité ,  fi  l'on  veut ,  l'intention  de  dc- 
rensr  un  )our  tribun  :  on  a  tort ,  vous  devez  voui  con- 
noitre  trop  bien  pour  afplrer  k  ce  titre  qui  n'ia  plus  de 
fens  ;  quoique  le  talent  de  la  parole  pulfle  mener  à  tout 
dans  un  gouvernement  démocratique  ,  il  ne  fuffit  pas , 
&  vous  ne  pouvez  vous  diffimuler  que  vous  h'ayez  point 
reçu  de  la  nature  en  partage  ces  dons  extérieurs  oui 
donnent  de  l'éloquence  aux  paroles  qui  en  font  le  puis 
dénuées.  Vous  favez  bien  que  vous  n'avez  pas  non  plus 
à&ti  dé  cette  fupérioriorité   de   géaie  qui    difpofe  des 


iiocpmss  à  volonté  ;  ic  quoique  vous  pzroiîÇiet  vous  fii 
flatter,  n'efpérez  pas  avoir  les  mêmes  vacchi  dans  ÎA.trj^ 
hune  de  Vunlvcn  (i)  que  dans  cdic  du  fénat  fiajtfaU.ov^ 
des  Jacobins.  •      •  **  ..  .  '     ^; 

Votre  préfence  affidue  dan^  les  clubs  profita  Beaucoup 
à  ces  établiffemens  dont  ne  peut  plus  fe  paffer  une  iia* 
tioti  qui  s^eft  faite  &  qui  veut  refter  libre.  Vous  avez ibijâlé 
au  citoyen  qui  les  hante  cet  cfont  de  défiance  qui  ,pïçj; 
en  garde  contre  les  entreprifes  plus  ou  moins  furpejO»» 
8es  hommes  en  place.  Vous  rendîtes  peut-être  plus^jd^ 
fervice  à  la  chofe  publique  dans  TafTemblée  des  ajnis.^l. 
la  conilttution  ,  qu'au  lein  même  de  l'aréopage;  n^aif 
le»  clubs  ne  vous  ont  point  été  aufli  pro&^blès  ;  la^  v^ 
peur  de  l'encens  qu'on* y  bràla  pour  vour,  vous  pœ^r 
.  trà  par  tous  les  pores  ;  le, dieu  du'^patnotIfme^jd^Ki(|| 
l^omme,  &  {Partagea  les  foibleffes  de  l'humanité.  •  ' 
Quand  ou  eut  le  fecret  du  défaut  de  votr^.tturftfljg^,' 
#n  ne  défefpéra  plus  de  vousf  entamer.  Le,  p^tpote  u^ 
taâ  ne.  fut  point  inaccefllble  aux  pièges  tçndus  ai^toaj 
de  fur  Tous  Vappât  de  la  louange  employée, à  forte  JoKi^ 
Eftimablé  "îufquc  dans  vos  chutes  ,  ce  n'eft  pai  avec^hè 
vil  motif  de  l'intérêt  qu'on  put  vous  amener  à  des  ^é^ 
marches  inconfidérées  ,  il .  fallut  mettre^  en  œuvre  des^ 
moyens  j^lus  relevés..  Le  fenthnent  de  ce  que  vous  valez  ^ 
exalté  {)ar  vos  ennemîs»  plus  fins^que  vous  ,  fervitàvous 
,  Wnfetllcr'  des  ^écarts  'tfimagînatiçin  qui  firent  quelquefoiçt 
tort  à  votre  judiciaire  ,  ,&  le  'guide  du  troupeau  divagua 
luî-mêm^. 

A  l'époque  du  17  faillct  1791  ,  votre  gloire  fut  à  foiji 
'  apogée  ;  oc  il  faut  bien  vous  en  avertir  ^  de  ce  moment 
la  décKnaifon  de  l'aftre  devint  fenfible.  Que  n'en  êtes- 
vous  refté  à  l'Adrefle  k  vos  commettans ,  &  à  vos  di£> 
cours  contre  la  guerre  l  Que  ne  vous  êtes-vous  enveloppé 
de  votre  manteau  ,  .quand  vous  vîtes  vos  concitoyens , 
tion  pas  ingrats  ,  ifs.  ne.  l'ont  jamais  été  envers  vous^ 
Tftms  entraînés  par  la  force  îrréuftiblé  des  chofes  j  refter 
fourdis  à  vos  confeîls  prophétiques  !  C'étoit  le  moment  de 
vous  préparer  à  yotré  grande  miffiôn  d'accufateur  public  ; 
mais  vous  perfii^ez  à  vouloir  être  publiciâe    &  légiflar  ' 


(.1)  Profpeâusdu  défçnfeuir  de  la  coofiittftîon  ,  p.  y. 


(  »o8  .) 
teur  des  nafions.  Vous  aVe];  cru  i  tiofv  pa«  indigne  de 
YdiTs  ,  (^  votre  égoïfme  feroit  du  plus  xnauvab  c^raâère  ) 
Ihiis  àu-deflbu5  de  ce  que  vous  êtes  capable  pour  la  pa- 
trie \  é€  ïem^tir  le  pofte  où  le  peuple  vous  avoit  établi 
fa  fentin^ie. 

\  Robefpierre  !  vous  né  rendez  pas  )u{Uee  au  peuple  ; 
)\  fait  mieux  vous  apprécier  que  vous-même  ,  &  met 
yius  de-fagefle  dans  .fa  conduite  envers  vous  que  vous 
ti'ch  nieûbez  dans  la  vôtre  envers  lui.  Votre  véritable 
place'  étoit  là  où  il  vous  avoit  nommé  ;  que  ne  vous  y 
etes-vous  rendu  à  l'heure  où  commençojt  votre  configoel 
ft%us  ne  ferions  pas  aujourd'hui  les  fpeâateurs  navrés 
dèTcômbats  que  nos  maîtres  en  patriotifme  fe  livrent 
9vtc  une  dignité  féroce ,  comme  les  gladiateurs  à  Rome 
qm  ^  en  tombant ,  confervoient  encore  affei  xle  vanité 
pour  affcfter  de  tomber  avec  grâce. 

Robefpierre  !  les  patriotes  n  aiment  pas  que  vous  vous 
dôiîhîez  en  ipeôacle.  Le' peuple  voit  fivcc  peine* que  vou# 
l^e  faites  point  aflez  de  cas  de  l'eflime  qu'il  vous  porte* 
Qu^nd  U  fe  prefTe  en  foule  autour  de  la  tribune  où  vous 
montez  ,  ce  n*e(l  pas  pour  entendre  des  perfonnaEtés^ui 
laffligent ,  &  n'amufent  que  fes  ennemis  &  l^s  vôtres  ; 
^cc  n'efl  p2fs  pour  flatter  votre  orgueil  qu'il  vous  a^cnvi- 
.  tonné  de  fa  çpnfidération ,  c'eft  pôixr  mieux  JLe  fervir  , 
c'efl  pour  plaider  fa  caufe  avec  plus  de.conâatice  &  de 
fuccès.  U  votis  a  dit  :  Puifque  tu  as  refufé  d'être  l'Jiomme 
de  la  cour ,  fois  celui  du  peuple  \  nous  te  donnons  en 
gardé  l'opinion  publique  ;  lie  mets  jankis  la  ti^mne  à  U 
place  :  puifque  tu  ne  t'es  pas  encore  i  laiiTé  entamer  , 
ibis  lebouclier  du  peuple  :  tu  as  foutenu  le  parti  de  U 
g'îerrc  défenfive,  on  ne  te  verra  point  agrelleur. 
".  Robefpierre  ,  eft-ce  âînfî  (que  vous  répondez  au  voctt 
W  pcupte  ?  Ce  n'eft  pas  tout  de  n'être  point  vénal  j  il 
y  a'  de'  l'amour-propre  a  fe"  laiffeh  iharchander  ,  Se  à  ne 
i'é  vendre  jâmuis  ;  mais  ileft,  plu>'béau  d*êtie  £dèlc  aux 
bons  principes  par  amour,  4e.,i'9ndre,  par  efprit  de  }ufr 
tice;  6c  nerf  pour  la.  gloire,  qui  peut  en  revcntr.  Quel» 
xjuebon  patrlota  que  vous  vous  ibyiçz  montré  iufqu'ici , 
croyex  qu'il;  en  eft  de  plus  patriotes  encore;  .ceux,  par 
exemple^  qui    le  font  autant  que  vous ,  ÔL  qui    ne  s'en 

vantent ,  ppiot  — - 

Eh  !  qiroi  !  vous  tenez  dans  les  mains  le  fil  d'une. grande 
conjuration  y -il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'une  guWre  ci- 
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vUe ,  &  vous  nous  entretenez  de  vbus ,  de  petites  provO'* 
Câttons  dont  vous  êtes  l'objet  !  Vous  n'appréhendes  donii 
pas  qu'on  dj^e  de  vous  ;  Parce  ou'il  cft  menacé ,  H  volt  " 
la  patrie  en  périt  ;  il  fe  croh  Itjicui palladium  de  la  liberté  } 
Les  patriotes  qui  vous  veulent  le  plus  de  bien ,  qui  vous 
eftiment ,  &  qui  wus  airaeroient ,  fi  votre  orgueil  n'oppo* 
foit  une  barmere  eiitre  eux  &  vous  ,  ne  peuvent  s'em- 
pêcher de  dire  :  Quel  dommage  qu'il  n'ait  pas  cette  fcon- 
Jiomie' antique  )  compagne  ordinaire  du  génie  &  des  vert 
tus  !  Hôbelpierre  eft  par  fois  éloquent  ;  il  abondé  en 
idées  graiides  &  en  beaux  fentimens  ;  il  a  d'heureux 
♦mbuvemçns.  S'il  pouvoit  s'oublier  un  peu  davantage  l..,. 
<2u*il  cft  trifte  de  l'entendre  dénoncer  depuis  Lafayetté 
jurqu'à'  la  Chronique  !  Le  défenfeurde  la  liberté  s'érige  en 
inqtiiiiteur  de  rojpmfon,  quand  cette  opinion  s'exerce  fur  '  . 
fon  compte.  A  ren  croire  ,  il  n'y  a  que  lui ,  depuis  fe 
14  jutlfety  qui  ait  marché  conftamment  en'lignc  droite.  Ne 
"pas  convenir  aVçc  lui  que  lui  feul  a  fait  tout  ce  quls'eft  fait 
de  bien  3an&  tout  le  cours  de  la  révolution^  c'eTl  ne  pa»  , 
être  boit  patridte.  On  a  vu  des  citoyens  s'identifier  telle- 
ment avec  la  patrie  qu*ib-s*effaçoient  pour  la  faire  briller. 
lï  cft  des  momens  où  les  ennemis  de  Maximilien  fe  croi- 
Toient  aùtor^és  à  dire  qu'il  fe  permef  Tinverfe. 

Robefpierre  ,  en  juillet  1791 ,  eût-on  hafardé  contre  vous 
des  calomnies  de  la  force  de  celles  qui  ont  circulé  en  ' 
avril'  1791  ?  N'a-t-on  pas  été  jufqu'à.dire ,  (  &  chofe 
incroyable  ,  des  hommes  dont  on  n'avoit  pas  fujet  de  fuf- 
peâér  It  témoignage  en  toute  autre  circonftance  ,  fem- 
blent  le'' confirmer  )  n'a-t-on  pas  été  jufqu'à  dire  que 
vous  ,  Rbbèfpterre ,  vous  vous  eus  rendu  a  une  confé- 
rence fecfètç  qui  s'eft  tenue  naguère  chez  la  Lambale  ^ 
en  jpréfencé  de  Médîcis-Antoinette ,  &  que  c'eft  à  l'ilTue 
de  ce'  cohciliabule  que  vous  donnâtes  la  démiffion  de 
votre  phce  d'accufateur  public  ,  afin  de  la  laifiei^  occm- 
•per  peu  après  par  l'ex-miniftre  de  la  juftice  i  On  ne  dit 
'pas  lei  daufes  du  marché  ;  mais  on  ajoute  que  c'eft  de- 
puis cette  époque  qu'on  s'eft  ap perçu  de  quelque  chan- 
gement  dans  vos  mœurs  domeftiques,  &  que  vous  con- 
çûtes le  projet  d'un   journal -  • 

Se  donner  la  peine  de  répondre  à  des  imputations 
au(H  monflrueufesy  feroit  vou5  faire  l^injure  la. plus  grave 
&  la  plus  gratuite  ;    6c  noiw  Tommes  loin  d'avoir  cettî 


(  aio  )      *  > 

ffiNipable  penfée  :  nous  .vous  avons  toujours  recoami  pour 
un  Aommt  prokt, 

Juftum  fi»  tenacem  , 
Propojiti  viram. 

H  OR  AT. 

Vous  avez  faît  vos-preuvcs  à  cet  égard.  Jamais  vot^ 
plume  n'a  trempé  dans  les  eaux  du  Paûole  de  la  lifte 
tivib  ;  &  quoique  nous  foyions  en  droit  (i)  à  préfent 
de  vous  demander  compte  de  vos  moyens  de  fubfifter^ 
puifoue  vous  n'aviez  d'autre  reffpurce  que  le  falaire  ^tta^ 
ché  a  la  place  à  laquelle  vous  renoncez ,  nous  nous  en 
répofons  fur  la  fierté  de  «votre  ame  ,  que  nous  ne  con- 
fondons pas  avec  la  hauteur  qu'on  vous  reproche. 

La  rigidité  de  vos  principes ,  qui  malheureUfement  a 
pagné  votre  caraftère  ,  eft  encore  la  même  j    nous    ai- 
mons à%vous  Rendre  cette  juftice  ,    &  nous  ne  joutons 
point  que  Robefpierrej  joumalifte  ,  ne  contribue  à  mé- 
tier notre  révolution  au  port  j  vous   n*aure%  ;  j^imais  au- 
tant de  lefteurs  que  nous  vous  en  fouhaitoos  ;  Aiais  cç 
pafîage  bruique  du  tribunal  de  Taccufàteur  public  au  car 
bîïïi't  (i*étude  d'un  folliculaire  à  la  femaine  ^  nous  étonne» 
fious-înquiète.  Dans  un  gros  temps  ,  Téqu'^age  d'^n  navire 
ne'  yerroit  pas  de  bon  œil  le  pilote  abandonner; Iq  timo|i 
pour  prendre  la  rame  ,   ou    pour  /e    faire    T^riv^o  du 
vaiÏÏeau.  Sans  douce  vous  nous  direz  des  vérités  impor-   , 
tantes  %  votre  plume  fera  de  fer  contre  les  mécbans ,  &  pêr-  . 
i'onne  ne  vo^s  enlèvera   la   parole;    mais  la  pamon   de" 
tout  dire  fans  être  contredit  ,   mais   l'envie  de  répondre 
fur  le  champ  au  premier  agrefTeur  ^  mais  le  plaiûr  de  . 
vous  venger  tout  à  votre  aife  de    ceux  qui  ne  penfent 
pas  comme  vous  ,  n*ont  -  ils   pas   été  quelques-uns  des 
motifs  qui  vous  ont  porté  à  ce  parti   extrême  ^  N'ave*- 
vous  pas  confulté  plutôt  ce  que  vous  avez^  cru  vpus  de^ 
voir  à  vous-même  ,    que  ce  que  vous  devez  en -effet  à 
la  patrie  ? 


(i)  Chez  un  ancien  peuple  libre,  il  y  avoit  une  loi  qui 
autorifoit  à  traduire  par-devant  les  cribunauK  le  cUojea 
dont  on  ignoroit  le  moyen  de  fiibûftance..    ^ 


(III.) 

*  9î  pourtant  vous  croyez  pouvoir ,  dans  ùh  journal  »  nom 
faire  une  )uflice  plus  expéditive  des  confpirateirs  ÔL  des 
traîtres  que  dans  la  plate  d'accufateur  public  foumife  à  n. 
la  lenteur  des  formes;  Robefpierre ,  étrrivei.  Depuis  un  ^^ 
an  vos  progrès  dans   l'art    oratoire   font    fenfiblcs  ;  écri- 
vez !  mais  de  grâce  ,  rendez-vous  aux  confeiis  de  l'ami- 
ûi  &  au  vœu  de  vos  concitoyens  ;  promettez  à  Pétion  , 
votre  compagnon  d'armes  &  votre   médiateur^  promet-» 
tez  à  vos  trères ,  les  amis  de  la  confiitution  ;  «promettez 
à  toute  la  cité,  à  tout  l'empire  »  à  tQus  ceux  qui  ont 
jprbnoncé  jufqu'à  ce  jour    votre   nom    en    le    béinlQant  ; 
faites  à  la  patrie  y  aux  circonftances  ,  à  i^ous-même  ,  le. 
facrific^'  de  toutes  vos  aaimofitésr ,  de  toutes  vos  amours*, 
propres,  de  toutes  vos  vengeances.  Gourmandez  les  vices^, 
tonnez  contre  les  mauvaifes  aâions  &  les  crimes ,  mais 
one  ce  foit  plutôt  en    haine    des   chofes    que  des    per- 
(onnes.  Continuer  d*êtrc  le  patron  du  peuple,  maïs  ne 
laiffeZ'  pas  dire  que  vous  voulez  vous  en  faire  une  clicn- 
telle,  nombre  ufe  &  adulatrice.  Nous  ne  vous  accu  feront 
pas  d'imiter  Céfar ,  fe  faifant  "préfenter  le  diadème  par 
Antoine.  Ce  n'eft  pas  vous  l'asis'  doute   qui  avez  foufflè 
à  Marat    de  vous    défigner    au   public    diÛatcur  fupréme. 
Non  !  votre  bonne  foi  ,  votre  loyauté  repouffent   cette 
charlatanerie.  Mais  prenez  -  y  garde  ,  on    vous  a  furpris 
plus  d'une  fois  vous  abandonnant  avec  une  forte  de  com-^ 
plaifance  au  plaifir  de  parler  de  vous,  ou   d'en  entendre 
^  parler  ;  &  quand    cela  vous  arriva  ,   gardezrvous  d'ou« 
Llier  que  la  patrie  eft  tout ,  que  c'efi  à   elle  à*  concen« 
trer  tous  les  mtéréts ,  qu'on  ne  doit  s'occuper  uniquement 

3i|e  d'elle;  &  c'eft  parce  qu'elle  pourroit  foufirir  dcvo* 
ébats ,  c'eft  parce  que  vous  avez  Un   moment  détourné. 
.  fur  VOUS  feul  toute  l'attention  ,que.  nous  vous  confacrons 
cet  article-,  beaucoup    trop    long    (V  vous    le  lifez  fans 
fruit. 

Nous  avons  mis  peut-être  bcaucoiip  trop  d'irrportance 
aux  travers  d'efpric ,  aux  erreurs  de'  l'amour-propre  d'un 
individu.  Robefpierre ,  c'eft  à  vous  à  réparer  le  teînps 
que  vous  faites  perdre  à  vos  concitoyens  :  mais  Je  jour- 
nal des  Révolutions  de  Paris  ne  pouvoit  demeurer  tout 
h  fait  étranger  aux  violentes,  feçouffes  qui  agitent  la  fo- 
ciété  des  Jacobins  à  votre  fujet/  Peut*ctré  trouvera-t-o  n 
une  règle  de  conduite  utile  à  fuivr^  en  ces  circ«nflances  ,  ' 


dtms  le^canâère  dlmpartîalité  (i)  que  nous  arotis  (u 
conferver  à  votre  égard  ,  comme  pour  tout  autre.  Nous  ' 
avons  dans  le  temps- défigné  la  roche  tarpéïenne  pour 
ks  Mirabeau,  les  Lafayette  &  autres  ambitieux  qui  firent 
tant  de  mal  à  leur  patrie  &  tant  de  tort  à  la  tévolution. 
Robefpierre,  prépare-toi  à  roiiracifme  ,  fi  tu  dédaignes 
les  confeils  que  te  donnent  ici  des  hommes  libres  qui 
n'ont  jamais  confulté  le  chapitre  des  confidérations  avant 
d'écrire.    * 

Encore  un  décret  d'accufation  contre  Marat. 

Trois  de  nos  années  font  en  préfence  de  rennemî.  Nos 
deux  premiers  pas  on^  été  deux  défaites.  L'un  de  nos  géné- 
raux dépofe  le  bâton  du  commandement ,  &  fe  plaint  qu'il 
ti'cft  pas  foui  à  donner  des  ordres  dans  fon  armés.  Des  rc- 
gimcns  manquent  de  vivres  &  de  munitions.  Le  peuple  bra- 
bançon ne  s'ébranle  pas  à  notre  approche  ,&  Luckner  efl 
•bligé  d'avoir  recours  à  un  manifefte.  Ce  n'étoit  pas  là  ce 
qu  on  nous  a  voit  promis.  Tous  les  pré  (âges  fe  déclarent 
contre  la  guerre  offenfive  à  laquelle  nous  nous  fommes  dé- 
cidés fi'inconfidérément.  Ehms  ces  circonûances  (acheufes  » 
relie  eft  la  contenance  du  corps  légiflatif  ?  A  chaque  heure 
reçoit  des  courriers.  A  quels  objets  donne-t-il  fes  premiers 
ibins^  à  quelles  difcufltons  coniacre-t-il  fon  temps?  II  a 
confamé  la  moitié  de  fa  féancc  de  jeudi  à  porter  grave- 
ment un  décret  d'accuTation  contre  Marat.  Marat  partage  , 
avec  le  roi  de  Hongrie  &  les  émigrés  ,  la  follicitude  de 
l^afTemblée  nationale.  Depuis  fix  mbis  il'gardoit  le  filcnce  ; 
il  s'avife  ^  Pun  de  ces  jours  ,  d'miprirter  4<  que  nos  géné- 


(i)  L'article  de  notre  dernier  numéro  touchant  les  Ja- 
cobins n'a  pas  plu  ,  dit-on  ,  à  quelques  membres  de  cette 
(bciété  y  qui  fe  plaignent  de  ce  que  nous  ne  ménageons 
pas  ^(Tcz  les  bons  citoyens.  Mais  ignorent-ils  donc  que  le 
journal  des  Révolutions  ,  tout  entier  aux  .principes,  ne 
fait  acception  de  perfonne  ?  De  bons  citoyens  fe  lont  ab.- 
fentés  y  ont  fiii  pour  fe  fouflraire  à  Tinquiûtion  civile  des 
tnagiftrats  vendus  au  parti  de  la  cour.  Le  journal  des 
Révolutions  n'a  jum^s  dit  inoins  que  ce  qu'il  fallut 
dire. 

»  raux. 


l>  raiix  ,  bas  valets  de  la  cour  ,  livrertt  nà^  frontières  à  l*çnl- 
if  nemi ,  Se  que  notre  armée  n'a  rien  de  mieu)^  à  faire ,  pou/ 
»  commencer ,  que  de  maffacrer  (es  chefs  >».  Ges  exiigéra- 
iions  banales  ^  ÔL  tant  d-autres  du  même  a at^r,, Auxquelles 
le  public  n'aYOit  pas  pris  garde  9  6c  fur  lerquelles  ^  malgré 
des  dénonciations  réitérées  y  le  corps  conltituant  avoit  eil 
vingt  fois  le  bon  efprit  de  paffer  àf  Tordre  du  joi^r  (i)  ,  cej 
mots  qui  ne  font  que  des  façons  de  parler  familières  à  l'au-^  ' 
leur  de  i'Ami  du  Peuple ,  &  qu'on  fait  bien  interpréter ,  font 
recueillies  par  un  parent  de  T.  Dillbn,  le  même  qui,  l^ 
Teille ,  étoit  venir  demander  jqftice  &  vengeance  pour  ït 
meurtre  de  fofr  parent  ;  il  fait  prier  M.  Beugnot  de  dénoncêi 
ees  trois  lignes  au  corps  leg^flatif,  &.  TaiTemblée  nationale  | 
quitte  tout,  interrompt  la  leôurc  de  fçs  correfpondanccf 
officielles,  %k.  remet  à  uni  autre  moment  à  dclibérei  fur  le 
difeours  du  minière  de  la  guerre,  pour  porter  toute  Ton 
attention  fur  un  pamphlet  prefque  oublié.  Toute  la  falle  s'é- 
branle ;  le  miniltre  de  la  juilice ,  le  commifTaire  du  roi ,  l'ac- 
eufâteut  public  ^  le  tribunal  criminel ,  tous  les  agens  d^ 
pouvoir ,  toutes  les  autorités  conftituées  font  en  mouvement, 
terces ,  Marat  qui  s'ctoit  vu  ,  en  1790  ,  invefti  dans  fa  mai-* 
fon  par  toute  une  divifion  de  l'armée  parifiînffe  ,  fous,  let 
,  ordieâ  de  Lafayette  &  de  Caries  ,  «..qui  ayoit  perd<4 
tout  efpoir  de  faire  j  mais  autant  de  bruit  pour  auS 
peu  de  chofe  ,  dut  êtrç  bien  furpris  ,  quand  il  lut  ^ 
àaits  le  journal  du  foir  de  jeudi ,  tout  le  tapage  que  deuse 
ou  trois  earpreffions  de  la  reprife  de  fon  journal  venoient 
d'excker  au  fein  de  nos  léerilateurs.  Que  le  ççurage  de  la  vertu 
s'élève  ,  que  It  crime  tremble  !  s'écrie  M.  Beugnoc.  Et  pour- 
<)Uoi  tout  ce  bruit  ?  quel  en  eft  le  réfultat  ?  un  décret  d'ac«; 
.cufation  contre  l'auteur  de  deux  ou  trois  lignes ,  que  les  gensr 
Éiges  «voient  parcourues  en  fôUriant ,  mais  que  les  fots  ,-  ^ 
préfent  que  le  numéro  eft  profcrit ,  vont  fe  procurer  à  tel 
prix  q«'0(i  voudîi  bien  le  leur  vendre  fous  le  manteau. 
Mais  comment  TexpérienCe  du  temps  paffé  n'a-t-elle  pas 


:    (z)  Qu'oB  fe  rappelle  h  numéro  oii  Marat  difoit ,  été 
1791 ,  qu'il  falloit  eventrer  toute   la   famille  royaie  y  àê 
empaler  toute   l'aiTemUée  nationale.   Ceintes  y    elle  vf^i 
hea»  je»  alors  pour  le  décréter  d'ac.cuf^tioii. 
N*.  147.  Tome  /*•  D* 
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ieryi  de  règle  i  nos  légiflateurs?  Qui  d'entré  eux  ignore 
que  ce  neff  jamais  par  des  moyens  violens  &  répreflî& 
qu'on  arrêtera  les  abus  &  les  inconvéniens  de  la  liberté 
de  la  preire;que  fi  cette  Liberté,  indéfinie  par  le,  fait  de- 
puis trois  ans,  avait  des  ûiites  capables, comme. on  le  pré- 
tend 4  ia  falle  du  manège ,  de  pervertir  toute  une  nation 
&  de  diiToudre  tout  le  fyftéme  politique,  ce  ne  feroit  pas 
à  fiiire  ?  Ou  ces  écrits  contiennent  vérité,  ou  ils  ne  ren- 
ferment que  des  exagérations.  Dans  le  premier  cas ,  nçus 
ibmm6£  arrivés  enfin  a  l'époque  oii  toutes  vérités  font  bonnes 
à  dire  ;  dans  le  fécond  cas ,  que  les  magiflr^iss  du  peuple  , 

?ue  les  minières  de  l'opinion  combattent  ces  imputations , 
iflent-elles  calomnleufes ,  avec  des  raifoni  concluantes  & 
à  la  portée  de  ceux  qui  auroient  pu  donner  leur  confiance 
au  calomniateur.  D'aillours  la  loi  n'eft-elle  pas  faite  ?  les 
tribunaux  ne  ibnt-ib  pas  ouverts  pour  recevoir  les  plaintes 
&  les  dénonciations  ?  &  faut-il  un  décret  d'accufation  pour 
obtenir  juftice  d'un  pamphlet  ?        ' 

Si  le  liuméro  de  Marac,  qui  occafionne  tous  ces  débats 
icandaleux ,  eût  paru  huit  jours  avant  l'aventure  de  Théo- 
bald  Dillon,  Mm.  Beugnot,  Vaublanc  &  autres  n'auroient 
pas  manqué  fan»  doute  de  l'attribuer  à  Y  Ami  du  PcvpU, 

Quand  cela  eût  été ,  que  conclure  de  ce  fait  déplora- 
ble ?  que  la  liberté  indéfinie  de  la  prefTe  donne  quelquefois 
des  fruits  amers  ;  mais  faites-lui  fubir  des  modifications ,  fie 
vous  verrez  fi ,  comme  on  dit ,  le  remède  ne  fera  pas  pire 
que  le  mal.  Quel  parti  va  prendre  Marat  ou  fon  fuccefTeur  i 
qu'il  foit  de  bonne  foi  ou  non  ,  peu  importe  pour  l'hypo- 
thèfe  aâuelle  ;  il  va  rentrer  d^s  ion  fouterrain  ,  il  y  tranl- 
"portera  fa  prcfTe  ;  au  lieu  de  tirer  à  trois  mille  exemplaires , 
il  ne  tirera  qu'à  cinq  cents  ;  mais  au  lieu  de  vendre  fes  nu- 
méros 2  fous  la  pièce  ,  il  les  débitera  à  tout  prix  ,  &  il 
fera  lu  avec  une  avidité  proportionnée  à  la .  (Ëfficulté  de 
fe  le  procurer  ,  &  on  le  lira  ayec  plus>d'attennon  ,  &  fon 
audace  ou  fon  courage  prendra  un  nouveau  degré  de  force  , 
&  voilà  ce  que  va  produire  le  décret' d'accufation. 

Nous  ne  difons  rien  de  la  lettre  du  nouveau  miniffare  de  la 
juAice  ;  îl  ne  paroîr  pas  plus  dans 'les  grands  principes  que 
fon.prédécefleur.  Le  commtiTaire  du  roi  à  qui  ïl  s'adrefle 
fémble  ne  pas  s'en  douter. 

Nous  ne  parlons  pas  de  Royofi  ;  il  eft  vifible  qu'onne 
l'a  mis  en  «lufe  que  pour  colorer  l'attentat  qu'os  médite 


fàt  Icf^'icriV&îns  patriotes ,  en  affeSant  de  les  faîre  màrchèf 
Air  ia  mêttit  ligne  que  lés  jôumaliftes  arifiocrates. 

Et  remarouei  que  ce  décret  a'accûfation  coïncide  avec  la 
Jbi  demandée  par  le.mraiftre  de' la  juflice  »  pour  intro*? 
énire  dans  l'armée  une'  difciplinc  prévôtale. 

I^é(i  fimèhrttn  Vkarmtur  du  maire'  d*Etampts  ,  arritk'  au 
confia  général  de  ia  tommunt,  " 

•Le.  pcttple*»aguère  donna  à*  la  liberté  une  fôte  digne 
d'elle  ëc  de  lui.  Les  écharpes  ,  les  piques,  les  baionnettes 
»*y  ont ^  point  paru  ,  parce  que,  dam  un  Jour  de  fête ,  on 
ne  facrifie  point  à  la  peur,  m  au  foupçon  injurieux.  Le 
foccès  a  juAifié  la  confiance.  Les  magîArats  n*ont  point 
à  fe  repeAtk^  de  la  juftice  aulls 'rendirent  aux  Citoyens  • 
il  n'y  eut  fle  iroijipés^qne  les  médnhis  ;  ils  comptoient 
far  du  ^^>iàié  ;  ils  avdient  tout  fei^'  pour  qu'il  y  en  eût. 
A  préftnt  \jue  difent-ifr?  ce  <Jiiénou$  avions  prévu.  Us' 
afCment  de  parler  de  cette  fête  avec  mépris,  &  ic  font 
honifeur  du' calme  qui  y^  régné  i?ien  malgré  eux  &  contré 
leur  efpoir.  Qu'on  li(e  la  réplique  de  Dupont  à  la  ré^ 
pmfe  trôiy  honn^  de  MrPétion.  En  defcéndant  à  une 
lorte*  de  jui^fication',  le  msrire  it  Paris  farts  dàute  a 
peafé.  qu'un  jnagiftrat  du  peuple  doit  refflcmbler  à  là  * 
femipe  de*  Céfar  ,  laquelle  ne  fe  conténtoît  pas-  d'être 
pure;  ell^  vetiloit  qu'on  la  crût  telle.  .  -  ^'  *    " 

•  Quoi  qu'il  en  foif,  la  (Veonde  (ettre  de'  ce  Dfîooht  au 
maire  porte  les  'noêmes  caraâères  que  Vautre. -X^eft  un 
libellé  ikins' toute' la  figniâc^tion  du  mot  ,  mfôme  pour 
Ui  fend  j  détoâtanft  pour  là  fet^e.  Sans  doute  il  n'ob- 
tiendra pas  les  honneurs  d'une  fe):onde  réponfe  ;  c'eît  bieto 
affez  que  M«  Pétion  ait  paru  une:>fbis  dans'  l'àrine  pour 
combattre  un  adverfaire  vil  &  traître,  envieux  *&  im- 
fmi(lantk^I>autresperfonnagesaufB  mal  intentionnés ,  mais 
ptas  tadroitiftjue  U  Ifedcaw  de  Quefiiay  {\)\  ^nt  jeté  les 
yeu)D  iîir  ies'  ifianés  de  D«fiHes  >  ^our  fournir  à  1»  garde 

,  '  (i)  Geftejqualification ,  un  peu  triviale ,  mais  juAc ,  a 
élé  ^cerhée ,-  *  par  l'opinion  publiqtîe  ,^^3  Dupont ,  à  l'occa- 
^fionr  de  ^k.  Pkyfiocratie  &  antres  ouvraiges  ou'il  rédigea 
d'un  ftyle  fec,  lourd  À  barbare  ,  d'après  les  données 
et  Qùçfnay  ;'patrîarc]i«  de»  éconoiniftef.     . 


^ation^le  »  4u  moins.avx  volontaires  ftduits  de bgardefia^ 
fibnsXè'  y  un  jprétexte  de  fe  venger  du  peuple  ,  dont  elle  fe 
cK>it  vue' de  mauvais  œil.  .Cette  idée  n'a  pas  eu  de  fuite. 
Les  tnanes  de  Dcfilles  n'ont  rien  à  noai  reptocher  ;  ion 
jlufte  a  déjà  reçu  Une  apothéofe ,  hommage  précoce  8l 
qu'ion  ne  devrolt  pas  j^rodiguer.  Nous  avoiis  payé  aufli 
^tie  tribut  à  la  mémoire  4^s  cUoyefis  armés  »  marcyri 
de  la  loi  fous  les  mur^  ^e  NaAcy. 

Le  maire  d*£tampes  a  obtenu  de  la  nation  ,  par  I  or- 
gane de  fes^repréCentans,  un  mpnnxnent  p4ibUc..quî.|i4us 
acquitte  ,  &  ne  laiffera.  lien  à  déftrer.  XJnc  céc énioôi^  fu- 
nèbre n'y  lauroit  ajouter, bcaucbup  ',  mais  il  oA  deshonmûi 
labux  fans  fa  voir  pourquoi  ,  voulant  être  app^ljis  pfOHEjMit , 
oc  n'étant  à  leur  place  nulle  part  ^  qui  furent  trQ|)  beul«ttx 
de  rencontrer  tous  leur  mam  ie  prétexte  de  û  îe€#«naifft 
funce.  jxour  le  faire  ivalolr  ^u  pro^t  de  ^eur»  petites  {paf- 
iionsp.  Ces  gens^là  peKfua^èfjent  à  plùfieurs  §^t^  n^da^ 
(ttf/e/  qxi*il  i^côit  de  leur  ibonneur  de  figner  uhe  péëtioti 
adredée  a\]  confeiU général  4e  la  co/runune  «  &  dont  l'objet 
Cil.  une  fçce..  funéraire  fi  ia  mémoire  de  PinfortHn^  i.  & 
$^moneau,..,^  .    .  '.-•.- 

,  Il  ne  (^i|f  poiqt  des  ytxxx  de  lynx  p^ur  llém^ler  k  vêf 
fi  table/ intçstio;i  de  ffenx  qni  met^eoc  en  ai^t-  les'  pè4 
pfiiqnn^if^  ;.  il  eft.  évidfent  «{u'iU  ne  vôuleient  aue  ttm 
àfe  yiti,  piég^  t^u  confeil-'gé^ér;!! ,  &  avoir  PaÎF^^CQ.  f  4ri'» 
i^er  l'autel  de  la  pattie  »  fouillé  ^'ielôii  eux  #  ptli^  la  (èm 
fiu  .15  arrik  1.^^  déb^s.  fyt^t.  âifo  vifs.  Ui  procuteur* 
fyjidic  «le  '.l^  .  ccmmunir  hafarda  pluficurs  .cQfi(idérations 
fjui  .aAr^xiear  leuf  prîgc;  H^ftila  jufqu'à  dire,  ^ue  K  k  ûé4 
ii^yoûment  de  |,  6.  SioH>i|eau  ne  toumpic.PQiht  à  U 
»  gloire  de  nos  frères  (l'AriAes^4'Étampes,  lesquels  aurdient 
»>  bien  {Ml  emp^her  <{^e^M  {^cviSfi^  .de  U^  <>^^  ^^ 
jft  s'accomplit  tout-à-ffùO>Oy  •  /  ;  ..'.:' 
:.  D'où  il.  étpit  toiit  naturel  iie  conclure  qui  cette  ce* 
rémonie  fu^èbrCi  demandée  ,^en  rappeknt  niéroifine  d'tM 
anagillrat  du.  peuple  j,.oriapp9l0it  auUi  ied .  procédés  étn» 

Ses  y  pour  ne  pas  dire  plus  ,  des  gardes  nationales  de  l'enr 
roit.  Il  n*én  donc  pas  "trë's-néccuaîre  ,"  ni  très- urgent  de 
Confier  de  iVdat  à  ttnrpervsil  fouvenir  ;  une  tcQè  fi^e  , 
bien  plus  que  celle.  4e  laM'tberté  à  roccefipA  des  foldaiSi 
de  Oiâteau-Vieux  «  eô  de  ntture  à  ofiuifer  cdux-là  rnâaM^ 
gui  en  pîefleiit  jnconfidérémenc  réxécutioiu) 
{.c  çQnféiy-|én^l  de  la^pubune  &t  tirpit  mx^é^osMi 


*  (  »îf  ) 

4Qajjre»|^jctla  mtfc^oit  guère^tre  ttrtrémént  ;  b&  l'ami 
placé  à  deu^ÎA  entre  piuiieut:$,€ircon(^fK€s  délicat:^»:  il  «lia 
,pàas  Icfin  y  &  peut-être  trofif^iplay  en  aibjutgm  dans  fou  ar« 
xèté  que  les  frais  en  feron't-filpporfés  par  îme'fouiijrlpi 
tion  individuelle  &  volontaire^ .,  &.  qu'en. ouiie  ii  tMt 
noix^mik  ùx  comniiiTaires  po^r  prédder  à  l'ordonnabce  d» 
çérémfHiiais  ^.  po^i'  t^  concerter  fut  le  ckraâèce  cfu'd 
doit  avoir.'.      ,  i  !    * 

Sera-ce  la  fête  des  b^^iQftftettes  ?  Ceux  des  gardes  ^a^ 
tionaux'  q4^l  fc  trouvèrent  piqués  de  ce  qu'ii  n'y  avoit 
|point  de  rôlp  pour  e^ûx.  à  )a  tête  «de  la  liberté  y  Tondrom^ 
ils  s'en  dédommager  à  celle-ci'?.  Prefidront  -  iis:  à^tâch€ 
jd'ei&cer,  p^^r,  un  appare'fl  gu^riér,,  Timpreifion  quTaUiffée- 
dans  tqus  les  bons  efprits  le  rpeâbicl&  îimple  ,  mais  toit-& 
.chant  ^  du  15  avjriL  Oh  fc  |Jlaît  à  répandre  déjà  qu'il  y 
aura  .une  très-grande  quankité  dWitbrmes  fous  lesLafiiM;s^ 
Nousavops  de, la  peine  à  Ic.croirei  Une  s'agit  point  ici  d*é* 
volutions  mllitâiri^s  ;  des  fufil^  &  des:  épées  ne  dèvroieiit 
points  te  femble  ^  fe  montrer  dansiùn  cérémonial  à  Thon^' 
peur  d'uA  mair«  miiéràblement  maflacré  tout  en  réclamant 
force  à  la  toi.  5  que  fés .  (Ogiatoyens  enrôlés;  lui  rtôl(¥^ 
rem.  Il  ferait  ridicule  {^  diîcifoire  de  ybi'r  ion  farcophage 
périile.de  $aïort9ett€9  ^  .itaffUis  ^M  n'en  parut -ipa!^  une 
pour  le  protégf^f  contre  fe»  afiamns. 

L  etat-majoir  ^;empre^era  ^  dit^n  anffi  ,  de  faire  briller 
fes  ,bau{{e-^9^  &  fe»  épa^lecres  à  k  fête  .fimèbredu 
maire  d*£Âampes  ;  'quandrc'e.né  téroit  que  ponir  humiliée 
le  peuple  &  le  ramener, à  fon  ancienne  mipidicé  ,  e* 
réblouiiTjuu  pai:  l'éclat  du  fafte  &  du  Hixe  :  mass  fans 
dôi^e  auiTi  ^quele  peuple. fentira  ce  quil  vaut  «  fie  krk 
borine^contenaôiçe  avec  fes  ^ques  ^  qu'on  ne  pourra  fe 

refufer  d'admtftrre  parmi  ies'  baïonnettes.  ^  - 

.'  Qtl  neu3  prévient  encOfC.qu^  le  rot  ,*ce  jour-là  s  ne  fer^ 
mera  pôui<  les  portes  de  fon;)a,lKirn  des  Toileries,  -fc  no« 
en  f  fommeii  ce£;tains  d'avance*  Ce  four-là  fera  la  fête,  des 

{^^  €0mme  i(  faut.  Les  R<niéhë^  v  ^es  Dupottt ,  les  MaiU 
ard  |.fe  fieront.un  devoir  d'eaècrei  Lts /ahs»caiottts  »*y  fe- 
ro4t  que  l*pe<^Uteurs  ,  &  contenus  par  une  force  -arikiée  im- 
|)ofante.  Le  joi  fera  plus  ;  il  enverra  un.  détachement  de. 
fes  gardes,  en.  grand  uniforme ,  pour'grol&s  le  cortège ,  fi 
on  veut  les  y  Ibuffrir.  .  * 

Au  rcfte,  attendons  le  mode  d'exécution  qui  fera  établi 
par  les  fix  cpinmii^alres  -,    obferypns  toutefois    ^ue   les 


komt6âOkirt%  de  la  file  d^  15  arrîl  né  ftrtèf  ^omtnom' 
viés  au  fe'm  du  conréil-général-  de  la  cëmtiiuhe  ;-  que  iz 
foufcription  itidividuene  &  Vôfenlaire  ne -ftf  point  arrê- 
tée parle  co^j»  munycipal  ;    ce    quî  pourroit  porter  à 
croira'  qu'on  a  voulu  ^donner   à   cette    féconde  fête  une 
fene  df  folennité  qu^on  refofa  à  l'autre.  Il  eft  Vrai  que 
ceiie-ci  prouva  qu*ell«  pouvoir  s'en  pafler.    Ces  iiR*fwcs 
ne  font  probablement  qae  de  prudence  ;  nous  aihions  à 
k.penfer:  cependant   il    feroit   à    craindre  que  par  ce» 
»ct,^    de    prcUileàlion    arbitraire    les  tepréfentai\s   de   la 
Cfimmuiiff  ce   pri(l<}iit  la  mauvatfe  habitude  de  faite  ûi* 
«hir  le$  principes  devant  les  circondances ,  &  ne  perdit 
ferit  ce  caradlère  d'impnrtîaHté  qu'ils  Ont  à  manifcfter  dans- 
tout.â  les  rencontres,  &  Ihr-tbut  dans  un  temps  où  Wfn 
n'a  pas  encore  perdu   yefpoir  de  mettre- aux  prifês  une 
partie  dû  peuple  avec  l'autre.   En  laiifant  aux  gardés  na« 
tiônaies  pétitionnaires    le-  •  foin    d'ordoaner    teur^  fête  du 
maire  d'Ëtampes  à  leur  guite  ^  fans  s'en  mêler ,    comme 
il  a  failt  'pour  celle  du  peuple ,  le  confeil-genéral  de  la 
f>ooimune  eût  montré  plus  de  fageffe  &  d'équité-  ;   ittais 
lélbalanice  des  confidérations  l'emDorta  en  faveur  désuni- 
formes  ,  qui  ,  d'ailleurs ,  furent  cnoifir  leur  temps;    Le^ 
«rages.  6c  lesfcandales  des  deux  fé^nce^  desbuôes  ,  fai<^ 
foient  une  loi  aux  repréfentans  de  la  coiAtRUfte  d'être  gé« 
"gétïsàxy.  en  oubliant  leurs  injures  perfonnetles. 
'    Gttoyvns  i  quel  moment  prenes-vous  pour  riratifer  de 
Stts-Û  de  trérémoûies?  Le.feng  coyle  fur  nos  frontières; 
ks  p\iBé&  du  maire  d'Ëtampes  font  appaifés  ;  mais  dé^ 
là  nous -avons  à  venger  le  trépas  de  troîfr  cents  des  no- 
jtrel  y  {>rpmièrcs  &  honorables  viâimes  de  là.  guerre.  Sur- 
:KeîlkMi&f02i7e  pouvoir  exécutif  au  centre  éî  l'empire  ;  fur» 
veillons  nos. omciers  généraux  à  la  circonférence;  ne  dé- 
•tournons  pas  nos  regards  du  théâtre  où' de  grands  événc- 
mens  -fe  préparent  ^  pour  donner  toute  notre-  attention  à 
dé.  petites  fcènes  domeftiques  ;  ne  perdons  pas  de*  vue 
les* grandes  deiHftées  de  la  nation  frânçaife  ^    pour-nouib 
iàtrguiôr  à  démêler  les  petits»  refforts  que  nos  ennemtsde, 
J'intéueur  font  jouer  pour  nous  rendre  étrangers  le^- uns 
aux^ •  autres.  AéiiaiiSons-neus  tous,  âc  allons '•dé{k>rër' tous 
tiçs  veffentimens^  tous  nps  mal«entenchis ,  dans  le'  giroii 
et  la  patrie  militante. 


'    (  ^^9  ) 

'  D^  ffcriiiigny  ,  Tinfdmt, 

Mardi ,  I4  avril  ,  les  patriotes  avoient  éré  moleAés  wax 
Tuileries,  dans  la  perfonne  dfe  deux  citoyens  xécirant  un 
fetit  catèchifiru  (i)  de  la  confiitution.  Une  patrouiUe-^e 
gardes  nationales  »  de  gaMes  fuifTes  6l  de  gardes  du  roi  9 
Daïonnettes  au  bout  du  fufil  ,  s'étoit  arrogé  le  droit  de 
fo^xzt  Air  le  peuple  oui  ne  doit  fou£Frir  que  celle  exercée 
au  nom  d^  (es  magiltrats.  Briflac ,  Aciocque  &  les  mûr- 
très  du  château  ,  dont  ils  font  les  premiers  valets ,  s'aps* 
plaudiffoienc  du  peu  d'énergie  qu'avoit  nfontré  le  pubiic 
<^atragé  par  eux. 

Les 'patriotes  eurent  occafnn  ,  dimanche  29,  de  prendre 
Jeur  revanche-^'âc  de  ripofter  aux  épauletiers,  dans  la  pc^ 
ibnne  de  ce  d'Hermigny ,  à  qui  la  cour  accorda  un  grade 
e<i  récompenfe  des  provocations  injurieufe^  que  ce  taàf 
férable  fe  permit  contre  pluûeiirs  députés ,  au  fein  meoic 
du  corps  té^atif. 

Les  piques  du  Êiubourg  Saint  »  Antoine  fortûîent  de 
^  rendre  leurs  hommages  à  raffemblée  nationale  ,  &  cnr 
verfoieiu  en  ordre  la  cour  du  manège  9  quand  elles  furent 
rencontrées  par  ce  d'Hermigny  ,  en  cabriolet ,  &  qui  pré^ 
tendit  pouvoir  impunément  rompre  leur  marche  &  ftd^ 
pendre  le  cortège.  On  arrête  Ton  cheval.,  &  plufieurs 
caitneè  levées  menacent  la, tête  du  mouchard  royal;  il 
.  eft  obligé  de  defcendre ,  &  fait  mine  de  tirer  fon.  épée  : 
on  le  confpue ,  on  lui  arrachp  ies^  épaulettes  ;  il  fe  réh^iç 
dans  un  café  ;  on  le  relance  jufque  derrière  les  fourneaux; 
on  lui  prodigue  tous  les  traitemens  d'ufage  à  l'égard  d'an 
valet  infoicfnt;  il  s'échappe  à. travers  les  huées  ;  Q'efquive 
fort  keureofement  le  baf&n  ^qui  fe  trouve  fur  fon  pafi'age^ 
pour  gagner  le  château  ,  oîx  il  fe  fit  un  mérite  auprès 
'm  fes  maîtres ,  du  défordre  dans  lequel  il  parut  à  leurs 

Jeux.  Le  peuple  devient  de  jour  en  jour  plusfaodérfc 
^ans  tout  autre  temps ,  d'Hermigny  n'en  eût  pas  été 
quitte  à  fi  bon  marché  ;  on  l'eut  traîné  jufqu'au  faubourg 
^ur  y  feire  amende  honorable. 

—  .    ■  I         II  --  I        -  I  — - — "^ 

(i)  Il  fe  trouve  im^imé  à  la»  fuite  de  la  ConflUutioi^ 
Françalfc ,  chez  Gtteffier  ,  imprimeur  •  libraire  ^  quai  im 
.Auguftins. 
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Empriformimint  illégal  du  main  ^e  Sarccl/a. 

Si  les  prêtres  c  toi  eut  feuls  à  mal  faire  ,  ils  feroient 
peu  à  craindre;  mas  ils  iont  foutenus  par  às%  adminif- 
trateurs  qui  le  coaiiiViU  avec  tux^  6c  qui  paiem  par  der 
cmprifonneni'.'ns  i;l*i;aux  le.  zyie  àL  la  Airveiliance  dcf 
vrais  magiibats  du  peuple  :  c'eil  ce  qui  rend  lagantûnar 
tique  il  iniol(pU'j  bi  ii  rv'vjuutable. 

A  Sarcelles ,  la  curé  ik  le  vicaire  refufeRt  foi  &  hommage 
à  la  napon ,  &  Ibnt  ren%placés  )  rien  de  mieux  dans  l^ordce  : 
Biais  en  évacuant  les  lieux  ,  ils  lailFent  leiir  manceauà  deax 
foeun  lazarîAes ,  chargées  du  foin  des  n^alades  d^  de  rin(- 
truâion  de  la  jeuneile.  A  l'inflar  de  leurs  direâeurr  par- 
fis ,  ces  deux  laintes  femoiet  ne  vealent  p«int  pfécer  le 
ferment  prefcrit  à  .tous  les  fon^ionnaires  publics.  Les 
habitans  patriotes  de  l'endroit .  retirent  leurs  enfans  der 
fliai;is  de  ces  inflitutric^s  rcbélies  à  la  loi ,  &  qui  por- 
ttùenr  la  mauvaife  humeur  au  point  de  ne  pas  vouloir 
mener  leurs  élèves  ^  la  mefTe ,  parce  qu'il  falloir  entendre 
cette  c^un  prêtre  coofiitutionnel.  Les  bonnets  fioeurs  ,  pi- 
^uéei  de  ce  manque  de  confinée  ,  le  plaignent  au  ta'ir 
niflre  de  l'intérieur ,  &  hii  ibnt  des  Sarceliois  luie  pein- 
ture dont  on  peut  juger  de  la  fidélité  de>  couleurs. 
On  doit  croire  au£  que  maître  Odeflart  s'apitoya  beaucoup 
iiir  leur  fort  »  &  las  engagea  à  prendre  patience  en  leur 
annonçant  un  tentie  prochain  à  leur  perfécution.  Jufqu'au 

5  mars  dernier  y  on  voulut  bien  les  ioufirir  dans  la  pa- 
roifie,  malgré  les  Btauvats  confetls  &  les  noires  fuggedions 
qu'elles  foufiloient  aux  bonnes  gens ,  aux  âmes  toibles , 
aux  esprits  bornés  d\i  lieu. 

Mais  enfm  on  k  laffa  :  tEois  cents  jeunes  gens  Te  pré« 
fentèrept  lans  armes  à  leur  municipalité  pour  en  obtenir 
le  renvtoi  de  ces  béguines  à  leur  communauté  ;  rien  de 
plus  iage  ;  la  pétition  eut  Ton  effet ,  avec  toute  la  dé- 
cence poilibie  :  on  leur  d^nna  une  garde  pendant  la  nuit  y 

6  deux  officiers  municipazix  ,  p^r  leur  prélènce  ,  les  mi- 
rent à  l'abri  de  toute  vioknce.  Le  matin  «lies  firent  leiu 
paquet ,  montèrent  dans,  une  voiture ,  ôc  furent  accon\- 
pagnées  par  le  maire  îufqne  hors  du  territoire. 

On  fe  propofa  d*en  agir  de  même  à  Tégard  d\)ne  fille 

2 ut  habitoit  avec  elle».,  vrâ  b^ote-feu  ,  vipère  dévote  »- 
fflaat.  6(  jetant  fon  ven\n  centre  le  curé.  &  les   bons 
eitoyensi  de  la  paroifle  ,  on  l'expulfa  donc  auflî,  Celle-oi 

ie' 


fc  rendît  à.  l'^flfintléc  du  diftrifl  pour  lyî  préfenter  uit 
mémcnre'  ou  un  rapport^dans  lequel  elle  amrmolt  qu*on 
s^égôrgeoh  à'  Sarccnes*  Cela  parut  fi-^graveâux/adminif- 
tratents  ,  qu}  pourtant  n'avotefit  d'autre  *  gnraot  .  jqtfiiaè 
femme, (  &  encore  queUe  femme  !  )  quTiTs  .envoyèrent 
iiir  le  champ  de  la  /gendarmerie ,  fort  lurpriîe  de  Aron-' 
ver  à  Sarcelles  le  camie  le  pl^us  par£au  &  la  plus  doudi  * 
karmonie. 

Les  Sarcelloîfes ,  femmes  8c  fill^ ,  perdirent  pattencf 
3^  ce  ^tiaît  de  noirceur  de  la  béate  qui  aYort;.eJËeité  tous 
ces  mouvemens» Apprenant  qu'elle  étoît  eo  ce  moment 
chez  *Ie  maire  pour  fes  affaires  perfonnelles  ,  ell^s  s'yr 
Fendirent  au  nombre  de  trois  cents  ^  s'en  ejupàrëren^ 
malgifé  Us  repréi'entations  dumagifirat^  &  Jm  donnèrent 
le  fouet  d*imp6rtance  ;  puis  -la  renvoyèrent  ^  eh .  plaçatfl 
à  fon  cèîA  les  verges  en  guife  de  bouquet./  % 

'  n  eu  clair  que  le  matre  de  Sarcelles  ne  put  détqumiÉ 
cet  cirage  de  deilu^  id  perfonne  de  la  coupable.  Ses*  té^ 
Otoiitrances  furent  vaines  ;  en  vain  il  réclama,  fçrce  è  U 
loi  ;  les  volontaires  du.  lieu  réfufèrent  net  de  pister  main^ 
forte  à  une  méchante  JiUe  contre  leurs- ^uùnjps^,  leur» 
nlèffes,  .leurs  fœurs  juftzm^  indignées  de  «la  c<^ndulteJ 
Le  grand  malheur  qifunr  petite  fu|ie  foitjmifei  la  raifotf 
&  ierv'è  d'eieniple!   ,  :     \     ;       .  *-:  ,^  .c 

CroiroiH>n  que  le. lend^ema^  quatre- vingt^^diaficurs  ;  ^ 
armés  de  toutes  pièces  ,  vinrent  arracher  le  maire  de  Sar^ 
celles  des  bras  de  (es  cinq  enfans  ,  &  -  dâ  iôîn  de-  (â 
femme  relev2int  de  couche  ^.&  le  traînèrent  comme  un 
criminel  chez  le  juge  dé^paix,  &  d^-làiau  tribunal  & 
ëans  les  prifons  de  Montmorency  ?  Que  penf(qr  de  cettt 
conduite  envers  un  père  de  famiUe^^uii  J:>oa citoyen,  un 
homme  de  probité  ,&  le  premier  magiftraf  d*une>mu-^ 
nictpaliié?  * 

Il  faut  tout  dire  :  le  maire  de  Sarcelles;  avoît  eu  ïé 
courage  de  dévoiler  les  ms^veriations  d'uii  «fieurDumont^ 
procureur- fyndic  du  diftriâ  ,  lequel  Dumont  n*attendoit 
qa^in  événement  public  pour- Tatisfaire  aîvec  éclat  à  'fes 
vengeances  privées^  contre:  uti  honnête  komme  qu*U  ttoii* 
voit  toujours  fur  fou  chremin  ^  &  dont  il  lui  impoitoit 
de  fe  défaire.  Poor  couvrir  fon  attentat  d»  voile  de  h 
I  caufe  commune ,  le  procureur-fyndic  a  dénoncé  trente, 
«litres  citoyens  de  Sarcelles  }  deux  déjà  font  en  étà 
li'arreflation.  r        ,  •  - 
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n  ferait  à  foahaiter ,  monfieur  »  qiM  P^xcinple  qae  rient 
et  donner  aujourd'hui  It  paroiffe  de  BauUe  ,  fût  ginéia'^ 
kmenc  fuivi ,  les  habitans.dcs  campagnes  ne  tarderoient 
pas  à  s'apperceTOtr  combien  il  leur  cû  peu  important 
d*ayoir  à  leur  t£ce  ces  individus  fi  k  charge  k  la  fociété^  & 
qui  pouvoiei^t ,'  félon  leur  bon  plaifir  y  nous  conduire  en 
paradis  ou  en  enfer.  Voici  le  fait. 

.  Suivant  un  ofage  reçu  de  temps  immémorial  dans  ces 
cantons ,  le  clergé ,  précédé  de  ta  croix  &  de  la  ban- 
nière, &  fuivi  d'un  nombreux  cortège  â*habitans,*va  le 
jour  de  Saint-Marc  réjpandre  aux  extrémités  de  la  pa- 
itoifiîs  fa  bénédsâiott  fur  les  biens  de  la  terre.  Dimanche 
dernier  ^  le  curé  annonce  au  prôme  aue  le  vicaire  qu'on 
doit  loi  env<nrer  n*étant  point  arrivé,  la  Dxocef&oo  ne 
fsra  qu'une  ftatton  à  une  croix  très-peu  diitante  de  Té- 

gife^  (Murmures  de  la  part  des  afTifians,  qut ,  à  TilTue  de 
méfie  ^  fe.  lèumfTent  &  s'entretiennent  fur  cet  obîet , 
qui  leur  paroit  de  la  plus  haute  importance.  Après  avoir 
délibéré  pendant  (Quelque  temps  ,  ils  arrêterTt  enfin  entre 
eiw  &  à  Ponanimité  ,  que  la  proce£on  obfervera  la 
même  marche  que  lea^années  précédentes.  L'avis  du  curé 
n'a  pas  en  cette  occafion  prévalu  ,  .grâce  à  la  fermeté 
des  halûtans  qui  fe  font  peu  fondés  de  fon  abfence  dans 
cette  cérémonie.  A  Dieu  ne  plaife  qu'ils  n'aient  des  imi- 
tateurs, &  bientôt  nous  ferons  débarraffés  de  cette  mau- 
dite eneeance  ^  de  ces  fang^-fues  du  peuple. 

Le  décret  ùir  la  prohibition  des  coflunies  religieux  ne 
tious  efl  point  encore'  parvenu  officiellement  ;  noiis  i'at- 
tendons  avec  impatience;  nous  n'ignorons  pas  quel  eft 
l'eitet  qu'il  produira  fur  l'efprit  de  ^  notre  brave  curé , 
ce  fauveur  de  nos  âmes ,  qui  préféreroit ,  fans  héfiter  , 
le  Sacrifice  d'une  partie  de  fon  traitement  à  la  fuppref- 
fion  de  ion  cofhime  religieux  ,  dont  il  eft  fi.fi>rtement 
de  fi  fottement  entiché. 

La  fociété  icsi  amis  de  la  conftitution  de  Baugency 
Tient  d'établir  une  propagande  ;  nous  nous  flattons  de  voir 
Ûentdt  les  heureux  effets  qu'elle  pnoduira  fur  les  efprits 
de  nos  concitoyens  :  elle  a  arrête ,  dans  l'une  de  fes  iean- 
ces,  qu'il  fera  choifi  dans  fon  fcin  des  membres  éclairés 
fie  patriotes ,  pour  aller  alternativement  dans  les  paroifles 
de  l'on  arrondiffement ,  les, fêtes  &  dimanches^  expliquer 


au  peuple  les  décrets,  lui  prêcher  les  droits  de  Hionme  ;f 
&  lut  fiiirc  comprendre  ,  par  une  comparaifon  de  Tancien 
régime  avec  le  nouveau  ',  toute  retendue  du  bonheur 
dont  il  a  dé)à  commencé  à  jouir.  Ces  diicours  popu» 
laif^s  vaudront  bien  fans  doute  toutes  ces  iiriboles.&  cet 
fornettes  que  nous  débite  Cans  ceffe  cette  coxpof alion  pié** 
trière ,  en  général  fans  mœurs  &  fans  probité. 

Je  vous  prie  ,  monfieur  ,  d*inférer  U    préfentf  dan» 
votre  prochain  numéro  ,  &  de  me  croire  avec  un  atta* 
chement  fraternel ,  monfieur,  votre  affeâionné  concitoyen, 
Gallet  le  jeune ,  fecrétaîre-greffier  de  ia  municipalité. 
BauUt  fur  Loin  y  tj  avril  17^2^  fan  4  dila  liàerté, 

Obftrvations  fur  la  îtitrt  priciduut,  Puiffe  Ja-  fociété  des 
amii^de  la  conflitution  de  Baugency  donner  le  branle  & 
étréimhée  de  tous  les  autres  clubs  de  France  !  Ceft  peut- 
^tre  le  plus  grand  fervice  qu'ils  puiflent  rendre  à  la  patrie 
en  ce  moment ,  &  ils  auroienr  dû  tous  fe  donner  le  mot 
&  commencer  par  là.  Le  peuple  français  eft  en  bon 
nombre  &  en  torce  fuiEfante  pour  former  une  maile 
inébranlable  ,  indeAruâîble ,  &  dont  le  poids  doit  entraî- 
ner tôt  ou  tard  toutes  let  autres  nations  du.  globe.  Il  a 
dei  armes  &  des  loix  ,  des  repréientans  &  des  ma^f- 
trats;  mais  il  s*en  iànt  bien  qu'il  ait  toutes  les  lumièrei 
dont  il  a  befoin  &  dont  il  tSt  fufcept'd>le.  Le  moment 
cft  venu  de  lui  dire  la  vérité ,  toute  la  vérité ,  rien  que 
la  vérité  ;  il  lui  faut  à  préfént  de  l'infiruôion  ,  une  inf- 
truâion  complète  ,  &  toutes  les  fources  doivent  lui  en  être 
ouvertes  à  la  fois.  Un  peuple  fort ,  mais  éclairé  à  depii  t 
'  «'eft  pas  encore  digne  d'être  libre,  &  doit  fe  mettre  en 
garde  contre  lur.  La  licence  &  l'anarchie  font  à  fes  cô- 
tés, &  deux  abîmes  exifl^nt  encore  devant  &  derrière 
lui  ;  c'eft-à-dire,la  diflolution  du  cotps  politique^,  ou  If 
retour  au  defpotifme.  Le  peuple  romain  feroit  encore» 
fi  les  lumières  enflent  été  difiéminées  également  fur  toute 
la  furfâce  de  l'empiré ,  an  lieu  d'être  concentrées  .dans 
Rome.  L'înftruâion  feule  tient  en  équilibre,  d'une  main  sûre» 
la  balance  des  droits  &  des  devoirs.  Les  lodétés  patriotiques 
ont  déjà  ouvert  leurs  portes  au  public  ;  mais  ce  a'eft,  pas 
afles  :  il  fitut  que  tous  les  vrais  amis  de  la  conftitution 
aillent  au-dçvant  de  lui ,  fe  m£lent  à  lui  ,  habitent  & 
converfent  avec  Ini ,  comme  fatfoieat  les  prêtres  i.  il  faut 
purger  la  chaire  de  fes  églifes  de  toutes  les  ecreui»  qu^o^ 
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y  dibîte  tfepuls  tant  de  fiècles  &  avec  tant  de  diat^ 
ktantrle.  Pourquoi  les  patriotes  n'ont-ils  pas  imité 'plu« 
t&t  les  prêtres  en  cela?  Ceifx-ci  fe  Voyant  démafqués^ 
chafljés ,  honnis  ,  dans  tons  les  lieux  où  il  y  avok  des  lu* 
tnières ,  fe  font  rabattus  dans  les  campagnes ,  ont  appii- 
ué  leurs  talifmans  fur  les  cerveaux  fimples  des  habitans 
es  hameaux  ,  &  retardent  leur  darnière  chufe  avec  beau« 
coup  pins  de  fuccès  que  nous  ne  mettons  de  zèle  à  élever 
&  à  confolider  nos  nouveaux  établifTemens.  Pourquoi  eft- 
\I  encore  que^ii  d'eux  aujourd'hui  ?  Les  minifires ,  dans 
le  feus  de  la.  cour ,  n'ont  pu  tenir  contre  la  furveillance 
des  duBs  ;  les  accapareurs  de  confcîences  &  de  bleds  ne 
tiendront  pas  mieux  contre  des  mîflionnaires  de  ia  conf- 
titution.  Des  piques  &  des  lumières,  voilà  ce  qu'il  &ut 
au  peuple. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE 

Séance  du  vendredi  foir  37  avril  i/pa. 

MM.  les  employés  à  la  pofle  aux  lettres  ont  donné  1697 
livres  18  fous,  &  ils  ont  déclaré  qu'ils  s'abon  noient  pou# 

Ïareille  fomme  chaque  mois  ,  pendant  que  durera  la  guerre* 
fnn  d'eux  a  ajouté  à  cette  contribution  coUeâive  uflî 
don  particulier  de  50  livret.  Une  compaenie  de  canon-» 
niers  fait  un  don  d'une  partie  de  fa  iblde.  M.  Defcat 
Bis  3  volontaire  du  batatiïon  de  l'Oratoire ,  dépofe  ùxr  le 
bureau  cent   livres  &  une  médaille  d'argent.    Un    autr«> 

Sarde  national  donne  50  livres.  Un  vieillard  apporte  af 
oubies  louis.  Un  officier  de  troupes  de  liene  donne,  un 
tachet  d'or  ;  des  citoyens  du  bataillon  de  Henri  IV  vien* 
nent  auffi  dépofer  leurs  dons. fur  l'autel  de  la  patrie. 

L'afTemblée  a  applaudi  à  tous  ces  aâes  de  patriotifme , 
6c- en  a  conHené  le' fouvenir  honorable  dans  fonprocès» 
verbal.  M.  Albitte  demandoic  qu'il  fût  élevé  une  pyra- 
m^ide  où  feroient  gravés  les  noms  de  tous  les  citoyens 
qui  font  des  offrandes  à  la  patrie.  Sur  cette  motion  i 
I  àffemblée  a  paffé  à  l'ordrs  du  jour ,  qui  étoit  le  rap* 
port  d'une  pétition  de  M.  Corbeau  ,  oincier  d'artillerie , 
^ui  réclamoît  une  indemnité  pour  les  peines  qu'il  s'eâ 
«o^niléçs,  &   les  démarches,  qii'il  a  faites  pour  la  réunion 


(lit) 

d'Avignon  à  >ia  Fran'ce.  Le  comité  ^  prop^Té' d'accoHet 
cent  louis  à  M.  Corbeau;  quelques  membres  s'y  oppo- 
foient;  la  propofitiôn  du  comité  a  été  décrétée. 

Le  comité  de  légiilatîon  &  celui  des  finances  ont  averti 
l'affemblée  que  le  terme  qui  étoit  accordé  jufqu'au  pre* 
mler  mai  aux  créanciers  de  l'état  ,  pour  produire  leura 
tîties  y  expire  y  &  que  beaucoup  de  créanciers  iie  trouvoien^ 
dans  le  cas  de  la  déchéance ,  parce  qu'ils  ont  été  avertis 
trop  tard,  par  la  tardive  promulgation  de  la  loi.  Les 
comités  propofent  de  proroger  ^ulqu'au  premier  juin  le 
terme  fatal  »  après  lequel  la  déchéance  fera  encourue.  La 
prorogation  a  été  unanimement  approuvée ,  &  raflemblét 
a  décrété  qu'elle  aura  lieu  pour  un  mois  après  la  publi- 
cation du  prélent  décret.  La  féapce  s'eft  terminée  pat- 
deux  dons  patriotiques  ;  l'un  fait  par  M.  LecUrc ,  &  l'autre 
par  un  foldat  citoyen.  ^ 

Séance  du  famcdt  28,  La  leâure  du  grand  nombre  de 
lettres  contenant  dei  dons  patriotique  ,  a  occupé  le  com- 
mencement de  la  féance.  Un  ci-devant  gentilhomme  envoie 
deiix  affignatS  de  cinq  cents  livres  &  quatre  louis  en  or. 
Un  ci-devant  magiftrat  renonce  au  montant  du  rembour- 
fement  de  fa  charge  ;  il  envoie  en  outre  6000  livres  en 
dtfférens  effets.  Trois  volontaires  fuppléans  du  bataillon  de 
fionne-Nouvelle  offrent  28  livres.  Des  membres  du  tribuna^ 
du  diftriâ  de  Joigny  ,  le  tiers  de  leurs  appointemens  pen- 
dant trois  mois.  Les  imprimeurs  du  Moniteur ,  \%%  livres  ; 
les  ouvriers  de  la  manufaâure  de  papier  de  M.  Réveil- 
Ion  ^  500  llv.  &  150  liv.  par  mois,  tant  que  durera  la 
guerre.  Une  jeune  citoyenne,  nommée  Marguerite  Lanr 

f;agne,  orpheline,  oflire  à  la  patrie  50  franes  deilinés  à 
ui  acheter  un  fourreau.  Un  miroitier  donne  fa  lettre  de 
maîtrife.  Madame  l'Allemand  ,300  livres  en  or  &  en  arr 

Sent..  M.  Defcat ,  une  petite  chaîne  d'or  ,  de  la  valeur 
e  6a  livrent  Un  portier  ,  la  livreS;  Une  cuifmière  de  la 
même  maifon ,  6  livres  en  argent.  Les  vicaires  de  Satntr 
Méry  ,  jine  partie  de  leur  traitement.  Un  étudiant  envoie 
le  galon  d'or  qu'il  a  détaché  de  fon  manteau.  Un  and- 
nyme ,  fon  épée  à  garde  d'argent  ;  une  garde  de  cuivre 
eil'^lus  folide ,  dit-il.  \Jnt  dame  patriote,  dix  louis  en  or. 
Pluueurs  autres  anonymes ,  100  livres  par  an.  Un  fous- 
officier  invalide  offre  modeflement  deux  pièces  de  3^ 
fous.  MM.  les  employés. de  la  miihicipaltté  de  Paris  au 
département  de  la  garde  nationale  -,  offrent   une   contr)^ 


biitîon  velontairei  Mesition  honorable  de  tous  cet  tiens* 

L'aflembtée,  après  avoir  entendu  la  troifième  leâure  d*iin 
projet  fur  les  dettes  de  la  ville  de  Lyon ,  a  décrété  :  i*.  h  le 
«rélbrier  de  la  caîflè  de  l'extraordinaire  verl'era  à  celle  de 
la  coniixittiie  de  Lyon  ,  à  titre  d'avance ,  une  fonune 
d'un  million  fix  cent  quatre-vingt-treize  mille  cinq  centquft* 
tt'e-vingt  livres ,  montant  des  arrérages  dus  aux  créanciers 
de  cette  ville  ;  i^.  il  paiera  auflî  une  fomme  de  500  mille 
livres  au  fieur  Reynié ,  receveur  de  Lyon  ;  3'',  le  tréforier 
de  la.  ville  de  Lyon  juffifiera  de  l'emploi  des  fommes 
mentionnées  au  préfent  décret.  La  municipalité  enverra 
sétat  nominatif  de  fcs  créanciers  au  commiflaire  liquida- 
teur ;  &  le  compte  des  paicmens  fera  adreflfé  par  le  dér 
♦  parlement  de  Rhône  &  Loire  au  miniftre  de  l'intérieur  ». 

Le  commiflaire  du  roi  à  la  caiffe  de  l'extraordinaire  a  de- 
mandé à  raffembléo.  une  nouvelle  émiflion  d'aifignacs^ 
elle  eft  indifpenfablc  pour  le  fervice  de  cette  caiffe.  La 
lettre  de  M.  Amelot  a  été  renvoyée  aa  comité  des  fi- 
nances. 

M.  l'abbé  Vey  on  ,  membre  du  comité-  de  rmllruôioa 
publique,  a  lu  un  projet  de  décret  pour  la  fuppreffion 
des  corporations  d'hommes  &  de  femmes  qui  tiennent 
des  hôpitaux  ou  des  mafifons  d'inftruâion  ,  &  pour  l'em- 
ploi individuel  des  perfonnes  qui  s'étoient  deftin^s  à  ces 
pénibles  &  honorables  fondions.  M.  Tome ,  évêque  de 
Bourges ,  a  vivement  înfifté  fur  la  fuppreffion  de  tous 
les  cofiumes  ecdéfiaftiqucs  ;  un  membre  a  demandé  la 
fuppreflion  des  pénitens  &  des  compagnies  de  pèlerins; 
M.  Cambon  6t  M.  Ifnard  s'y  oppofoient.  Après  quelques 
débats,  l'afiemblée  a  décrété  que  les  pénitens  &  les  pèle- 
rins (ont  coqfïpris  dans  la  fuppreffion  des  congrégations 
féculières ,  décrétée  le  6  de  ce  mois.  La  féance  s'eft  ter- 
minée  par  la  réception  de  dons  patriotiques. 

Séance  du  fanudi  foir,  La  rédàâion  du  déaet  fur  les  aides 
de  camp  a  été. définitivement  arrêtée  ainfi  qu'il  fuit: 

Art.  1*'..  44  Jufqu*à  ce  que  Tannée  ait  été  remifs  au  pied 
de  paix  ^  le  nombre  des  places  de  lieutenant-général  &  de 
maréchaUde-camp  employés  n'éprouveront  aucune  réduc- 
tion ;  &  en  conlequence  ,  il  fera  noolmé  à  celles  qui'  peu- 
vent fc  trouver  vacantes,  ou  qui  le  deviendront  d*ici  à 
cette  époque. 

IL  »  Il  fera  attaché  aux  vingt  officiers-généraux  dont 
(augmentation  a  été  décrétée  le  27  janyier  dernier  »  leaosi; 


("7) 

hfe  d'aîdcs'de-catnp  fixé  parjes  précédeiu  décrets  ;  Ils  k^ 
xont  ^s  à  rayenîr,^roit  dans  des  gardes  nationales,  foît 
parmi  ceux  des  troupes  de  ligne ,  raflemblée  dérogent 
aux  décrets  des ^ 

9^  Leur  traitement  fera  le  même  oue  po.^r  les  autres  aides* 
dc-camp;  mais  à  la  paix ,  Ôc  lors  de  fa  ^éduâion  des  6£* 
ci^rs-généraux  à  quatre- vingt-c|aatocze  »  ceux  de  ce^  aide^ 
decamp  qui  excéderont  le  nombre  fixé  par  le  décret  du  29 
oâobre  1790  ,  rentreront  dans  les  corps  dont  ils  auront. 
esté  tirés ,  '&  y  reprendront  leur  rang  p  en  conféquencé 
Ifs  emplois  de  ceux  qui  feront  pris  dans  la  ligne ,  y  rtC^ 
teront  vacans  jufqua  ce  qu'ils  faflent  partie  des  cent 
trente-fix  premiers  aides-de-camp  >». 

Un  fecrétaire  a  lu  une  lettre  du  miniftrè  de  la  guerre ,  qui 
demande ,  au  nom  du  roi ,  que  l'aQembiée  l'autorife  à  pren^ 
dre  fur  les  25  millions  mis  à  fa  djfpofition,  une  fomme  de 
I  f  00  mille  livres  pour  les  dépenfes  particulières  des  trois 
armées  de  Luckner,  Rochambeau  &.  LaÊuyette.  Le  tiers 
de  cette  fomme  feroit  ^emis  à  chacun  des  trois  généraux| 
pour  les  opérations  de  la  camp^ne.  L'ailemblée  a  paiTé 
i  l'ordre  du  jour.. 

Une  députation  a  appris  ^  .l'aflemblée  que  M.  Duport , 
ex-miniftre  de  la  juAice ,  venoit  d*être  nommé  ,  par  !« 
corps  éleâoral ,  accufateur  -public  du  département  de  Pa« 
ris  ;  elle  a  demandé  que  la  dénonciadon  dont  il  étoit 
l'objet  fût  jugée.  L*aflemblée  a  renvoyé  à  la  commifEon 
centrale. 

On  a  fait  leânre  des  lettres  contenant  des  dons  patriotî-^ 

Îues.  ,Un  jeune  citoyen'  a  donné  un  aflignat  de  30  fous 
C  une  pièce  de  même  valeur.  MM.  les  habitués  du  café* 
Cuifinier  ont  offerte  10  livres  en  aifignats  ,  &  46  livres  en 
numéraire.  Mademoifelle  Thierry  a  donné  un  affignat  de 
100  livres.  M.  Saouet  un  affignat  de  ;o  'livres  6c  un  écu 
de  fix  francs.  MM.  les  employés  dans  le  bureau  des  contri*» 
butions  publiques ,  ont  donné  10,000  livres.  M.  Cochery-^ 
offert  cinq  petites  reliques  en  argent  &  un  don  de  900  tir. 
fur  le  Château-Trompette  M.  Gueteau ,  voiturier  du  Jura  ^ 
a  offert  fes  bras  »  fes  chevaux  6c  fes  voitures,  Le  prqcureur 
de  la  con^mune  de  Pont-fur-Seine  a  donné  250  livres* 
(  Mention  honorable  de  tous  ces  dons  au  procès-verbal  )•  . 
Séance  du  Mjnanche  ay.  Les  élèves  des  deux  fexes  des 
écoles  nationales  gratuites  de  Verfailles ,  ont  été  admis  à 
la  barre  ;  ib  ont  fait  offrande  9  po^r  eux  6c  pour  tous 


leufs  caînaradcs ,  d*ttne  femme  de  10$^  Krres  eit  ynné^ 
FQtre.  Les  inftituteurs  &  ifi(timtncet  ont  concouru  à  ce  don 
avec  leurs  élèves.  PJuficurs  jeunes  citoyens  ont  fiiit  don  de 
la  fomme  de  600  livres  ^  qu'ils  ont  dit  ^re  le  produit  de 
leurs  épargnes.  M.  Makketros  ,  patriote  hollandais ,  a  of- 
fert deux  guinies  &  une  épée  à  poignée  d'argent  &  or ,  ne' 
fc  réfervant  que  la  lame  pour  s'eii  fervir  contre  les  en* 
nemts  de  la  liberté  &  de  l'égalité.  Tous  ces  divers  ci^ 
toyens  ont  reçu  les  honneurs  de  la  féance. 
'  Les  membres  compofant  le  tribunal  du  diftriâ  d'Aval 
Ion  ont  fait  Pabandon  de  leur  traitement  pour  le  tri- 
mefire  Prochain.  Ceux  du  tribunal  d'Atras  on^  fait  le 
même  don  à  la  patrie.  M.  le  préfident  a  annoncé  qu'une 
dame ,  qui  ne  vouloit  pas  être  connue  ,  aVoit  envoyé  240  U 
en  or,  200  liv.  en  aflignats ,  &  li  liv.  en  argent.  Un 
domeftique  a  fait  remettre  fix  livres.  Un  citoyen  ,  qui  n'a 
pas  voulu  être  coniui  »  a  envoyé  50  livres  ;  im  autre  a 
donné  quelques  yjoux  d'ôr  &  d'argent.  Les  commis  em- 
ployés au  département  des  affaires  étrangères  ont  pris  l'en- 
Çagement  de  pîTjrer  annuellement,  pendant  la  guerre^  la 
'  lomme  de  jocc/  livres  pour  l'entretien  de  douze  garde» 
aâcîonaux.  M.  Guadet  a  dépolfé  fur  le  bureau  un  amgnat 
éle  500  livres  que  lui  a  fait  pafler  un  SuifTe  qui  veut 
rcfter  inconnu.  Un  membre  a  dépofé  pareillement  1000 
Evres  de  la  part  de  plufîeurs  eccléfiaftiques  fermentes  de 
Nantes.  Les  écoliers  du  collège  de  Louis-le-^Grand ,  600 
fiyres.  Les  employés  des  bureaux  de  .la  guerre ,,  3550  liv. 
/  Applaudi  &  mentionné  au  procès-verbal  ;. 
'  Un  fecrétaire  a  lu  la  notice  de  phifleurs  pétitions  qui  ont 
été  renvoyées  zwt  comités  refpcéèifs. 

M.  le  préfidcnt  a  annoncé  a  rscfTerablée  que  trois  batail- 
lons de  gardes  nationales  du  faubourg  Saint- Antoine  , 
Strmés  de  piques ,  lui  faifoient  remettre  une  adrefle^  dans 
laquelle  ils  prioient  l'aiTemblée  de  leur  permettre  de  dé^ 
filer  devant  elté.  Accordé.  Ils  font  "entres.  A  la  tête  du 
cortéee  ,  ont  paru  plufîeurs  citoyens  portant  deux  tables , 
fur  lefquelles  étoit  gravée  la  déclaration  'des  droits  de 
Fhomme  &  du  citoyen  ;  enfuîte  la  troupe,  au  nombre 
d'environ  douze  ou  quinze  cen|s  hommes ,  a  défilé  de- 
vant l'aflemblée  nationale  ,  tambour  battant  &  drapeaux 
déployés,  au  milieu  des  applàudifTemens  réitérés  des  tri- 
bunes &  d'une  partie  de  l'afTemblée.  Un  orateur  eft  en- 
tré à  la  barre ,  &  a  prononcé  un  difcours  qui  a  ét^  éga- 
lement 
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lement  applaudi.  M.  Briffok  a  dit  qu'un  d^  c4s  cîtoyeril 
«voit  dépofé  en  paflant  deux  écus  de  (i^  livres  pourjei 
frais  •  de  la  guerre.  La  féance  s'rft  terminée  par  de  noa* 
Veaux  dons  patriotiques/    -     '  .  '    '  '     ' 

Séance  du  lundi,  ^.hz^  Icifture  rfes  adrëffes  contenant 
des  dons  patriotiques  ,  &  Kaudition  des  pétitionnaires 
pour  le  n^ême  objet  ont  ouvert  la  féancé. 

Un  citoyen  a  fait  don  d'une  créance .  de  4000  livres  i 
confluant  en  un  billet.  Une  dame  inconnue  dT  fait  rc?" 
mettre  6  livres  en  un  éeù-,  lao  livres  de  la  t)alft"d*uî| 
citoyen ,  &  3  livî"»  de  la  -part  de  fa  domeftidûe^.Une  âûtrà 
dasne  a  pris  l'engagement  d'édianger  300  liv.  en  ntïmi^, 
«ire  contre  des  aflignats.  La  demoifelle  Jeatiné-Ftançoifc,' 
cuifinière;,  a  fait  dépofer  fa  croix  d'or. -Une  dame  a 
d^nné  5  liv.  en  un  afTignat.  Gestrois  deri^ères  titOy^nnes ^ 
ptéCiemes  à  ta  barre  ,  6m-  reçù^lcs  lîonneurs  de  la  féance. 
Un  citoyen  de  la  feàlion  des  Enfans-Rouges  ,  âgé  de  6d 
ans,  a  écrit  une  lettre  non  fignée  ,  portant  envoi  d'une 
fomme*  de  504  liv.  en  or.  Un  citoyen  employé  au  bu- 
reau du  droit  d*enregiftrement  à  Paris,  a  envoyé  1411. 
en  OV.OU  argent.  M.  Miquet  a  fait  don  de  15  tiv.  éli 
Buménure.  -M.  Dépéré ,  membre  de  l'affemblée  ,  a  été 
chargé.,  par  un  commis  dû'  bureau  des  affaires  étrangères; 
qui  a  perdu  fa  place ,  de  dépof«r  fur  le  bureau  fix  louis 
d'or. 'Un  autre  membee  a  dépdfé  deux  affignats  de  loîo 
liv.  &  un  de  50  liv.  ;  les  deux  premiers  venant  de  la  parf 
de  deux  curés;  celui  de  50  liv  a  été  envoyé  par  un  vi- 
caire. Les  adminiftrateurs  du  diAriâ  de.  .'.  .  départe-, 
ment  de  la  Haute.  .  .  .  .,  &  le^  membres  du  tribunal 
du  même  diAriâ,  ont  promis  Je  contribuer  aux  frais  de 
la  guerre  pour  "  une  portion  de  leur  traitement  ;  idem  ,' 
le  diâziâ  de  Bar-le-Duc  ,  département  de  la  Meufe.  \Jn9 
^ame. inconnue  a  envoyé  une  montre  d'or.  Un  citoyen 
-  de  Paris  50  liv. ,  fon  fi!s  une  |iaire  de  boucles  d'argent; 
Une  fiUe  qui'Vit  dit  travail  de  fe>  mains  6  livres.  Ua 
chafleur  volontaire  du  bataillon  de  Henri  IV  12  livres.' 
Le  département  de  la  Mayenne  600  livres,  MM.  Rouf- 
jûeaà  ^  Bagucneau  ÔL  compagnie  i2,oooliv.  Le  maire  de 
Kfluilly-les-Paris  150  liv.  Les  penfionnaires  du  Théâtre 
Français,  rue  Richelieu  1200  liv.  Deux  ouvriers  55  liv. 
Deux  autres  lo  liv.  PlufieUrs  jeunes  citoyens  150  liv; 
en  a^ent.  Plufieurs  dames  qui  étoient  dans'  les  tribunes 
ont  ait  remettre  des  bijoux  fur  k  bureau.  Diven  autres 
dons  ont  été  faits. 
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La  municipalité  de  Pari$  s'eft  préfetitée  à  la  barre; 
M.  Pétlon , .parlant  au  nom  de. la  commune,  repréfentée 
p9X  les  commiffalres  des  feâions ,  a  préfenté  une  péti^ 
tîon  ,  qui  a  pour  objet  la  réintégration  des  gardes  tran- 
çaifes ,  des  canonniers ,  &  autres  £aldats  de  la  révolu- 
tion. M.  Pétîon  ^  parlant  enruite  au  nom  du  confeil  gé- 
néral de  la  commune  ,  a  demandé  ,  i*".  que  la  dette 
connue  fous  le  nom  de  dette  de  la  ville  de  Paris ,  fût 
knife  au  nombre  des  dettes  nationales  ;  a°.  qu'il  fût  ac- 
cordé à  la  commune  de  Paris v  une  ibmme  de  19,800,000 
livres  pour  payer  les  intérêts  rep^éfentatifs  du  capital  de 
cette  dette  pour  Tannée  1791;  3°.  de  fixer  un  délai  de 
tiguenr  à  tous  les  créanciers  pour  faire  la  remife  de 
leunr  titres^  pafTé  lequel  délai  ils  ne  feroient  plus  reçus 
i  les  préfefûer.j^.  le  préûd^nt  a  répondu  ,  âc  a. accordé 
les  honneurs  de  la  féance  à  la  municipalité  &  aux  corn- 
mîflâires  des  feélions. 

La  première  partie  de  la  pétition  a^  été  rentoyée  an 
comi^|;e  militaire,  la  deuxième  au  comité  des  finances» 

M»  1^,  Bergerie  a  fait  )ja  troifième  leâure  d'un  psojet 
9e  décret  pour  la  confeâion  d'un  canal  deftiné  à  unir 
les  rivières  de  Voire ,  d'aube  &.  de  Seine.  Le  ^^rojet  a 
été  difcuté;  &  après  qujelques  débats,  iL  a  été. décrété 
j^fi  le,  canal  fera  ouvert  conformément  au  .plan  dépofé 
au  cQmité  d'agriculture  ,  &  que  les  départemens  qui  fe- 
ront intérefTés  à  cet  ouvrage  en  feront  pafTer  le  devis 
yérifié  par  le  cqpité  central  des  pon^  &  chaûiTées. 

M.  Cailhafibn  a  fait ,  au  nom  du  comité  des  finances  ^ 
la  lèâure  d'un  projet  de  décret  fur  une  nouvelle  érnif*- 
iîon  d'af&gnats;  il  a  été  difcuté  longuement ,  article  par 
article  ,  Se  décrété  ainfi  qu'il  fuit  : 

¥  UafTemblée  nationale,  après  avoir  décrété  l'urgence , 
décrète  une  nouvelle  création  d'affignats^k  concurrence 
de  la  fomme  de  300  millions. 

9>  Cet^e  création  fera  compofée  de  XQO  millions  ea 
aiUgnats  de  5  liv.,  xoo  raillions  en  afiignats  de  50  liv.^ 
&  100  millions  en  aiTignats  de  abo  liv. 

f>  Une  partie  des  xoo  millions  en  affignats  de  ^  iiv. 
fera  reforxnjée  avec  59  millions  aoo  mille  livres  enalfi** 
gnats  de  même  coupure,  de^  la  création  du  premier  no- 
vembre dernier  qui  ne  font  points  encore  en  circulation.  On 
fefa  aufU  ufage ,  pour  les  aifignats  de  200  liv. ,  de  g%  Tame$ 
de  papier  de  cette  coupure ,  dépofées  aux  archives-  oatior 
nâles. 


n  Le  tréforiec  de  la  caifle  de  l'extraordinaire  fera  an* 
torifé  à  prendre  le  nombfe  des   fîgnataires    dont  il  aura  , 
befoin ,  pour  que  la  fienature  des  aâ^gnats  de  50  lîv.  & 
aoo  liv.  fott  faite  avec  Ta  célérité  égaie  à  celle  de  Hitipref- 
fion  defdits  ailignats. 

>»  ^e  maximum  des  aflîgnats  en  circulation»  fiic:é  à  x6 
cents  50  millions ,  fera  porté  à  ij  cents  millions.  ' 

n  La  caiiTe  de  l'extraordinaire  eft  autorifée  par'  le  pré- 
fent  décret,  à  verfer  la  fomme  de  50  rnillions  dans  celle 
de  la  tréforerie  nationale  ,  .pour  les  dépenfés  extraordi*» 
naires  ». 

Le  minière  des  affaires  étrangères  a  fait  paiTér  à  Faf- 
femblée  une  fupplique  des  princes  de  Lorraine  qui ,  poi- 
fidant  de»  fon^  &  des  emplois  en  France  ,  &  s'étant 
retirés  en  Allemagne  ,  ont  renoncé  à  leurs  emplois.  Ik 
prient  l'aflèmblée  de  les  traiter  en  ^étrangers  &  non  pat 
en  émigrés.  A  Tordre  du  jour  ,  Crient  plufleurs  voix.  Au 
comité  y  difent  plufieurs  autres.  L^aiTemblée  renyoie  la  re- 
quête à  fon  comité.  La  féance  s*eil  terminée  par  des  dons 
patriotiques.  ^ 

•  Séance  du  fiir.  Des  lettres  de  Saint-Doitringue  ont  aiW  * 
nonce  la  continuation  de»  troubles  clans  cette  colonie ,  & 
la  néceffité  oii  fe  trouve  le  gouvernement  de  l*île  de  ti- 
rer des  lettres-de<hat!ge  fur  le  tréfor  public. 
^  M.  Fouquel  a  fait  décréter  ,  au  nom  du  comité  des  fir 
-  nances,  que  la  caifle  de  rextraordinaire  rembourfeca  les 
lots  échus  des  emprunt».   . 

M.  Lecointre ,  de  VerfaiHes  »  a  commetrcé  un  rapport  (u^ 
Farredation  d'argent  faiif  aux  frontières  ,  &  appartenant  i, 
Hii  négociant  étranger  ;  il  en  propofoit  le  laiffiipaffir,  L'af-, 
femblée  a  décrété  TimpteiTion  du  projet  de  décret  oc  Tajour*; 
nemént. 

Le  refie  de  la  féance  a  été  .employé  à  la  difcuflion  de 
la  fin  du  vafte  règlement  concernant  le  régime  intérieur 
des  Livalides. 

Séance  du  mardi  premier  mai.  Un  de  MM.  les  fecrétairei 
^  lu  la  notice  des  dons  patriotiques.  M.  Pliché,  portier,  rue 
d'Antin  ,  a  envoyé  |  liv.  &  une  pièce  de  30  fous.  M.  Balr 
thaf^*,  %  livres.  M.  Pa(quter&  fes  en faiis  ,  x^ livres^  Plu- 
fieurs citoyens  font  vends  dépo(er  lo^z  livres,  produit 
d'une  colleâe  faite  parmi  les  membres  de  ia  fociété  des- 
amis  de  la  conffitution  de  Paris.  Un  ancien  moufquetaire 
a  donné  deux  épées  d'argent.  Sa  femme  a  donné  une  boëte 
&  un  étui  d'or.  Les  enfans  de  ch<»ur  de  Tédife  ât  Saini^ 
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Jacques  le  Majeur  ont  paru  à  la  barre  pour  offrir  44  LV.  en 
numéraire.  M.  Louis,  tapiffier  ,  a  Tait  remettre  24  liv.  eif 
argent.  MM.  les  officiers  «le  fanté  de  Iliopital  miliuire  de 
Pari^  y  ont  envoyé  201  livres,  tant  en  argent  qu'en  allignats. 
Un  ancien  commis  du  comité  des  décrets  a  donné  10  livres^ 
M.  Noret ,  ancien  militaire  y  laoo  liv.  en  écus.  M.  Lermice» 
négociant,  aoo  livrcs.»Une  demoifelle  a  envoyé  des  bou- 
des d'oreille.  M.  le  curé  de  Saint-Roch  ,  200  liv.  "M.  Leroy, 
une  épée  d'argent  Un  citoyen  de  Laon,  5  liv.  Madame 
Bayard»  10  hv.  Le  curé  de  Saint- Méry ,  25  louis  d'or. 
M.  Thuriot  a  dépof^  fur  le  bureau  la  renonciation  faite  en 
do»  patriotioue  par  un  citoyen  de  Paris,  de  la  liquida- 
tion de  fa  cnarge  de  marchand  épicier  de  Paris. 

M.  Blanchelande  ,  a\i  nom  du  comité  militaire ,  a  fait  . 
Tendre  le  projet  de  décret  fuivant: 

4<  L'affemblée  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fon  comité  militairl^,  &  décrété  l'urgence  ,  décrète  défi- 
nitivement ce  qui  fuit  : 

Art  P^  »  Il  fera  mis  à  li  difpofition  de  chaque  général 
d'armée,  une  fomme  de  cinq  cent  mille  livres  ,  dont  moitié  . 
.  en  numéraire ,  deftinée  aux  dépenfes  particufières  de  la  canï- 
pagne ,  ÔC  dont  la  comptabilité  fera  fuffifamment  juftifiée 
par  l'ordonnance  du  commiilaire  -  ordonnateur  en  chef  , 
expédiée  en  vertu-  de  l'ordre  du  généra^ 
'  il.  »  Il  ne  fera  point  fait  de  fonds  extraordinaires  pour 
les  avances  mentionnées  en  l'article  précédent ,  &  e)lcs  fe- 
ront imputées  fur  les  25  millions  qui  ont  été  accordés 
pour-  les  préparatifs  de  guerre  ,  par  le  décrçt  du  .  .  ,  >f. 

M.Treille-Pardeillana  fait  une  motion  dont  il  a  demandé 
le  renvoi  au  comité  militaire  :  elle  confifte  à  décréter  qu^il 
fera  levé  fix  nouveaux  corps  de  dix  mille  hommes  chacun  , 
dedinés  à  faire  corps  de  réterve,  à  renforcer  au  befoin  les 
armées,  &  à  maintenir  les  féditieux  qui  voudroient  ex- 
citer des  troubles  au-dedans^  du  royaume.  Renvoyé  a» 
comité  militaire. 

M.  Kerfaint  a  fait,  au  nom  des  comités  diplomatique  & 
de  marine  »,un  rapport  fur  l'abolition  de  la  cour fe  de  mer  ; 
îl  a  regardé  la  guerre  des  corfajres  comme  immorale  fie 
contraire  au  droit  des  gervs ,  autant  qu'elle  eil  contraire 
tux  intérêts  des  nations  refpeétives.  L'afîemblée  a  décrété 
Tajournement  du  projet. 

M.  Lafond-Ladebat ,  membre  du  comité  des  finances ,  » 
préfenté  à  Tailemblée  plufîeurs  projets.  Le  premier  concerne 
la  gratification  sl  accorder  aux  o&ciers  pendant  le  ten»p& 
^e  la  can^pagne* 
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L'afTemblée  a  décrété  que  la  gratification  de  300  liv.  ac- 
cordée par  le  décret  du  27  février  aux  capitaines ,  lieu- 
tenans  ÔL  fous-lieutenans  d'infanterie  pour  la  formation 
de  leur  équipage  ,  fera  portée  à  450  livres.^  La  gratifi- 
cation des  .  capitaines  ,  lieutenans  &  fous  *  lieutenans  de 
cavalerie  ,  des  aides-dé-camp  &.  cpmmiû'aires  des  guerres  , 
fcfa  de  550  livres. 

L*a{remblée  a  décrété  auffi  les  di^pofitions  fuîvàntes  : 
H  Les  troupes  employées  dans  le  département  de  Corfe  , 
feront  payées ,  confcrméijient  'à  l'article  IV  du  décret 
fur  Jea  troupes  des  garnifons  frontières.  Le  miniftre  de 
l'intérieur  rendra  compte  demain  de  l'exécution  du  dé- 
cret fur  les  caiffes  patriotiques  ,  &  de  l'emploi  des  trois 
milàioiis  remis  à  la  çîunicipalité  de  Paris. 

Le  miniftre  de  la  guerre  eft  venu  notifier  à  raffemblée 
les  nouvelles  reçues  de  l'artrice  de  M.  Rochambeau.  Noui 
les  avons  données  en. détail  dans  îe  commencement  du  nn- 
jméro  ,  ainfl  que  les  nouvelles  u  Itérieures  ;  on  pourra  y 
recourir,   (  Voyçt  l'article  de  la  guêtre.  ) 

Séance  du  foir.  M.  Royer  a  lu  une  opinion  fur  Tor- 
ganii'ation  de  Tartilleric  dé  la  marine  ;  il  s'eft  attaché  A 
réfuter  Topinion  de  M.  Kerfaint ,  &.  à  prouver  que  les 
opérations  d'un  combat  naval  ne  peuvent  éfe.  dirigées  ^ 
ni  exécutées  par  des  artilleurs  de  terre.  La  difcuiBon  a  été 
ajournée. 

Le  miniftre  de  la  guerre  eft  venu  rendre  compte  de 
ictat  des  approvifionnemens.  Au  premier  mars  dernier, 
a-t-il  dit,  les  approvifionnemens  de  l'armée  du  Nord  étoierit 
de  135  mille  facsde  grains  ,  3  millions  de-rutions  de  four- 
rage ,  &  30,556  armes  ;  il  y  avoit  à  Valencieririesîi,aoo 
lacs  de  grains  ,  aoo  mille  rations  de  fourrage ,  &  8çoo 
a: mes.  Les  fortifications  font  dani  le  meilleur  état  pofll- 
b!e. 

Séance  du  mercredi  2,  M.  Regnaud  a  fait ,  au  nom  du  co- 

■  ,xnitq  féodal ,  un  rapport  fur  la  luppreffionxle'quelqùes  droits 

de  main-morte  échappés  à  la   deftruâion  générale.  L'af- 

femblée    a    ordonne  rimprcffion  du  projet  &  .l'ajourne- 

ment. 

Un  député  du  département  du  Gers  a  fait  part  à  raffem- 
blée d'un  trait  de  courage  ai.  de  dévoûmant  d'un  titcyen  de 
ce  département  ,  qui"  a  eu  le  courage  de  fe  précipiter  dans 
une  fOàTe  méphVtique  ,  ôc  qui  a  arraché  de  ce  gouffre  trois 
iafortunés  qui,  y  etoient  tombés  ,  &  qui  étant  afjpîryxiés 
ttoient  prêts  à  périt.  Renvoyé  au  comité  d'inftruâîon  pu^ 
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blique  ,  pour  p/opofer  ua  moyen  de  récompènfer  ce  g^^ 
néreux  citoyen. 

On  a  lu  la  notice  des  dons  patriotiques.  Un  ouvrier 
de  TArfenal  cft  .venu  offrir  à  la  barre  21  iiv.  en  argent. 
M.  Montant  a  dépofé  120  Iiv.  en  argent  de  la  part  d'un 
citoyen  du  département  du  Gers  ,  réfidant  dans  ce  moment 
à  Paris. 

.  Les  officiers  j  fous-officiers  &  foldats  de  ia  trentième 
divifion  de  la  gendarmerie  nationale  ,  ont  été  admis  à  la 
barre.  Leur  colonel  a  dépofé  fur  le  bureau  un  don  de  la 
fomme  de  2420  iiv.  en  argent. 

M.  Emmery  a  t^\t  remife  à  la  nation  ,  de  la  part  d'un 
Hollandais  rcfugié  en  France ,  &  p^iyé  par  le  tréfor  national , 
iiu  quart  dp  Ton  traitement.  Le  diûriâ  de  Laval  a  envoyé 
350  livresf'MM.  Delon  frères  ,  négocians  ,  rue  Saint-Denis, 
.  600  livres ,  avec  promeffe  de  renouveler  ta  même  .oBrc 
chaque  année.  M.  Cheminé ,  juge  de  paix  à  Mayenne^ 
Ï50  livres.  Un  citoyen ,  âgé  de  foixante  ans  ,  &  qui  a  qua- 
rante-trois ans  de  fervice,  a  pris  l'engagement  de  donner 
20  fous  par  jour  pour  la  folde  6c  entretien  d'un  garde  natio- 
nal ,  &  il  a  offert  de  fervir  encore  de  fa  perfonne.  L'évêqac 
de  Paris  &  fon  confeil  ont  fait  remettre  la  fomme  de  2000 
livres. 

Parmi  les  perfonnes  qui  font  veiiues  offrir  des  dons  pa- 
triotiques ,  on  a  remarqué  Hn  grahd  nombre  de  dames  , 
dont  quelques-unes  ont  dépofé  des  bijoux. 

M.  Caminet  a  repréfenté  que  tandis  que  les  cltoyent  Yc^ 
noient  de  toutes  parte  offrir  des  dons  patriotiques  ^  il  y  en 
avoit  d'autres  qui  les  dépenfoient  mal-à-propos  ;  il  a  cité 
pour  exemple  les  commiflaires-liqui dateurs  de  la  rég^e  de» 
fermes ,  qui  étoient  payés  mal-à-propos  :  ainfl  il  a  propofé 
de  demander  compte  au  miniflre  de  leurs  opérations  ,  et  de 
l'état  où  fe  trouve  le  recouvrement  de  l'arrjéré  des  fermes^ 
Cette  proppflîion  a  été  décrétée. 

M.  Caivet ,  au  nom  du  comité  militaire ,  a  fournis  à 
la,  difcuffion  le  projet  de  décret  relatif  à  la  fuppreffioif 
des  maifons  militaires  des  princes  émigrés,  &  au  rem- 
bourfement  des  charges  ,de  ces  maifons.  Sur  la  propôfi- 
tion  de  M.  Baignoux ,  tout  ce  qui  étoit  relatif  au  paie- 
ment de  l'arriére  ,  &  au  rembourfement ,  a  été  retranché  , 
ëL  ajourné  jufqu'à  la  difcuffion  da  projet  de  décret  du 
comité  de^  l'ordinaire  des  finances  fur  cet  objet.  Le»  au- 
tres articles  ont  jeté  adoptés  ainii  qu*il  fuit  après  ritf^ 
gence  ptéalable  : 
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'  Att.  I^.  «  L^  malfons  mintaîrcs  de  Louîs-Stanîllav 
Xavier  &L  de  Charles^Philippe  y  princes  français ,  ^ardes*^ 
du-corps  ,  crées  par  édit  du  17  novembre  ^-i 771  ,  &'  lÀ 
janvier  1774  ,  font  &c  demeureront  fupprimw. 

II.  n  Les  citoyen^  qui  )ufi)fteront  authentiquehient 
qu'ils  occupaient;  avant  le  14  juUlet  1789,  des  emploie 
militaires  au  fervice  de  ces  deux  princes  y  font  fufçeptîbiés  ' 
d*être  remplacés  dans  les  places  vacantes  au  choix  dtf 
roi ,  en  fe  conformant  .  quel  que  foit  leur  grade  ,  aux 
difpofitions  du  décret  du  29  novembre  1791  ,  fur  Ifà 
remplacemens  militaires  ».  '  .. 

Trois  citoyens  fe  fon#  préfentés  à  la  barre  ;  ayatit 
f>btenu  la  parole  ,  l'un  d'eux  .,  après  avoir  t>arl4  de  ta 
mort  des  500  péris  près  Tournay:,.a  dit  que.  la^  vorxpii-  7 
blîque  accufoit  M.  Dillon  de  trahifon,^  à  ce  mot  un  gran^ 
tumulte  s'eft  fait  dans  Taffemblée,  il  a  été  décidé  que  les  pé- 
titionnaires feroient  renvoyés  Tans  Stre  entendus:  ce  qui 
a  été  fait. 

M.  ,1e  préfident  a  fait  lire  une  lettre  du  miniftre  dei 
affaires  étrangères,  <jui  envoyoit  à  la  ratification  de  l>f- 
femblée  deux  traités  dont  .les  articles  ont  été  confentis 
entre  le  roi  &  deux  princes  -  allemands  poffeffionnés  eri 
Alface.  L*aflemblée  a  renvoyé  ces  deux  traités  à  l'exaihen  * 
du  comité  diplomatique. 

Une  lettre  fur  la  défaite  de  notre  armée  ,  près  Tournay  , 
a  été  lue. 

L'aflemblée  ,  après  cette  leâure  ,  a. décrété,  au  rapport 
du  comité  des  fecours  ,  une  fomme  de  ^  millions  600  milk 
livres  deftinée  à  être  répartie  entre  les  départemens  pour  tra^ 
vaux  publics. 

M.  Vincent  a  firit  cnfuite  leébre  de  la  rédaÔion  du 
premier  article  du  décret  portant  la  fupprcffion  des  corh- 
munautés  religieufes.  Les  fdvans  ont  été  décrétés  ainÛ 
qu'il  fuit  ^ 

n.  4<  Néanmoins  ,  dans  les  hôpitaux  &  maifons  de  cha- 
rité ,  les  mêmes  perfonnes  continueront ,  comme  ci -devant , 
le  fervice  des  pauvres  &  le  foin  des  malades  à  titre  in- 
dividuel ,  fous  la  furveillance  des  corps  mimicipaux  8C 
admini^atifs  ,  jufqu'à  l'organîfa'tion  définitive  aue  le  co- 
mité des  lecours  préfentera  'mceffamment  à  Taffemblée 
nationale.  Celles  qui  difcontinueront  leur  fervice  farts  dei 
raifons  jugées  valables  par  les  direftoires  de  département, 
fiir  Tavis  des  diftrifts  &  les  obfervations  des  municipalités;," 
n'obtiendront  que  la  moitié  du  traitement  qui  leur  auroit  été 
accordé. 


m.  )»  Les  (Erefioîfcs  de  département  feront ,  fans  dflaî  ; 
3*après  l'avis  des  diûrifts  &  les  obfbrvat.ons  des  municipali- 
tés^ tous  les  remplacemens  provisoires  qui  feront  héceiTaires 
dans  les  établiffemens  .dçnt  il  s'agît  à  i'artiçle  précédent. 
.  IV.  «  Aucune  partie  de  renfeigncment  public  ne  conti- 
nuera d'être  confiée  aux  maifons  de  charité  ^ont  il  s*a- 
jgit  à  l'article  II,  non  plus  qu'à  aucune  des  maifons  des 
ci-devant  congrégations  d'hommrs  6l  de  filles  féculières 
ou  régulières  qui  pourroient  fubfifter  à  titre  de  maifon 
d'éducation  ,  après  la  fuppreffion  de  ces  congrégations  >». 

Plufieurs  dons  patriotiques  ont  été  annoncés.  Les  com- 
miiTaires  de  la  tréforerie  contrilinent  de  6000  livres  aux 
frais  delà  gaerre^  les  employés  à  la  régie  d'enregiftrement  , 
de  i90oliv.  \  • 

Scanctdufolr  Elle  s'eft  ouverte  par  dci  dons  patriotiques- 
Les  employés  aux  dottiaines  &  finances  ôc  à  la  municipaiioé 
de  Paris ,  ont  offert  1390  liv. ,  avec  l'engai^ement  de  fournir 
la  même  fomrae  chaque  année.  Les  ouvriers  de  la  mariu fac- 
ture établie  rue  de  la  Verrerie  ,  ont  envoyé  2.08  liv.  lo  fous. 
Un 'curé  de  Calais  ,  5 G- liv.  Une  citoyenne  chargée  de  fa- 
mille', 12  liv.  M.  Sabert,  ci-deyant  chanoine,!  tait  remife, 
pour  tout  le  temps  de  la-gnerre  y  de  fa  penfion  ,  montant  à 
:  630  liv.  Le  direftoire  du  département  du  Bas  Rhin  a  offert 
1840  liv. ,  &  les  employée  à  ce  diretloire  ont  donné  875  liv. 
M.  Bidecoq  ,  imprimeur  à  Dijon,  a  fait . hommage  d'une 
édition  de  la  conftitution.  M.  David ,  peintre ,  qui  aobtena 
pne  fomme  à  titre  d'encouragement ,  a  prié  Fademblée  d'en 
difpofer  pour  tout  autre  objet 

Un  membre  du  comité  d'agriciilture  &  de  commerce  ,  a 
fait  lâ  première  leôure  d'un  projet  de  règlement  far  l'école 
des  ponts  &  chauffées.  L'affemblée  en  a  ordonné  l'împref- 
fion  &  rajournement  ;  elle  a  ordonné  la  même  chafe  d'un 
rapport  très^volumineux  »  dont  un  membre  a  commencé  le 
développement  par  les  troubles  de  la  Martinique.:     . . 

-Dts  perfonnes  avoient  fait  demander  dans  le  cours  de  la  • 
féance  du  matin  à  paroître  à  la  barre  ,  pour  préfenter  leurs 
vues  fur  l'armée  j  en  conféquence ,  M.  Dufournjr  &  deux 
autres  citoyens  fc  font  prefentés.  M.  Dufourny.a  voulu 
parler  contre  la  demande  faite  par  le  mmiftre  de  la  guerre  de 
tribunaux  prévôtaux  à  la  fuite  de  Tarmée.  L'affeoblée  are- 
fufé  de  l'entendre.  ,   .    • 

Ce  f  mat  1792,  Prudhomme  ^  mmhrt  de  la  focUti 
'dff  indtfcru. 
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DOUZIÈME      TRIMESTRBL 
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Les  grands  ne  nous  paroiflent  grands 
que  parce  que  nous  Tommes  à  genouii^. 
.  .......  Levons-nous 

^RUDHOMM^ 

:'. 

^î^^^^ 

5       AU       12       MAI 

1791; 

Parallèle  dt  là  conduite  du  fouvcmtman    autrichien    avec 
celle  du  gpuvernement  français ,  relativement  à  la  pierre. 

xjLocun  légîflateur,  aucun  puWîcîfle  n'a  défini' "le 
mot  guern  ;  on  a  beaucoup  écrit  là-deffus  ,  mais  toi^jours 
fans  s'entendre.  La  guerre'  n'eft  point ,  aînfi  que  le  dît 
J.  J.  Rotfleau  dafts  Ion  Contrat  social  ,  un  aâe  do  pou- 
rwt  exécutif;  la  guerre  eft  un  procès  de.  roi  4  roi,  de 
nation  à  nation  ,  ou  de  nation  à  roi  ;  &  celle  que  yiettf 
N^  148.  Tome  tz.  , .       A      . 


de  décréter  Pâffcmbice  nationale  <ft  de  cette  âtm-iire 
cfpèce  ;  c'eft  un  procès  entre  la  nation'  françaife  qui  veuc 
faire  f  econnoitre  ion  indépendance  »  &  François  II  qui  ne 
veut  pas  la  reconnoître.  Si  la  liberté  avoit  fait  des  prc^rès, 
fi  elle  avoit  établi  Ton  empire  dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  il  y  auroit  au  centre  de  l'Europe  un  congrès 
chargé  de  juger  &  les  hâtions  &  les  rois ,  &  la  guerre 
prélente  né  Teroit  décidée  que 'par  ce  tribunal:  or  ce 
tribunal  n'extfiant  point  ,  les  nations  fe  trouvent  dans 
la  cathégorie  des  individus  qui  font  encore  dans  Pétat 
de  nature ,  &  fi  elles  veulent  juftice  ,  il  eft  néceitatre 
qu'à  défaut  de  juges  elles  fe  la  faflept  elles-mêmes»  *  11 
|>aroit  qu'un  grand  [peuple,  un  peuple  magnanime  & 
fort  de  la  juftice  de  fes  droits  ne  peut  long- temps  laiiTer 
la  vi6^oire  incertaine ,  fur-tout  alors  qu'il  ne  combat  pas 
contre  une  autre  nation ,  mais  contre  un  roi ,  &  cela  eft 
vrai  en  thèfe  générale;  toutes  les  fois  qu'une  nation  par- 
fliitement  libre  n'aura  à  combattre  qu*un  roi  ou  des  tois, 
elle  les  écrafera  comme  des  infeâ^s  :  mais  peut-on  dire 
la-  même  chofe  d'une  nation  qui  n'eft  pas  entièrement 
V  libre  ,  qui  conserve  en  fon  fein  le  germe  de  la  tyrannie  ^ 
&  -qui:  peut  chaque  pur  ttre  entravée  par  celui  qu'elle 
a  fpéciaiement  chargé  de  fa  défenfe  ?  Nous  penfons- 
qu*on  ne  peut  faire  la  guerre  avec  avantage  que  dans  un 
pays  tout-à«fait  libre ,  ou  dans  un  pays  tout-à-fait  ef- 
clave  :  dans  un  pays  libre  chacun  fe  bat  bien ,  parce 
qi»e  chacun  fe  bat  pour  foi  ;  &^  dans  un  pays  efclave 
les  foldats  (je  battent  encore  bien,  parce  qu'il  n'v  a  pas 
de  divifion  entre  eux  ,  &  quils  fe  battent  pour  la  même 
caufe  &  pour  le  même  maître.  Mais  dans  un  pays  moi- 
tié libre  ,  moitié  efcIàve  ,  dans  un  pays  où  la  nation  a 
fon  intérêt  ,  &  le  gouvern'èni(înt  un  intérêt  contraire  , 
nbus  croyons  que  dans  un  «el  ^ay^  la  guerre  ne  peut 
avoir  de  fuccès  heureux  ,  à  moins  que  la  nation  ne  te 
mette  au-deflus  de  fon  gouvernement,  &  le  conftitue' 
dans  l'impuiffancc  de  traverfer  la  marche  des  événemens  , 
quels  qu'ils  foient  :  pour  tout  dire ,  en  un  mot ,  la  France  , 
<ians  rétat  oU  elle  eft ,  a  mille  déi^vantages  contre  la 
jnaifon  d'Autriche  ;  car  fi  le  peuple  fait  ^la  guerre, 
au  chef  de  cette  maifon  ,  le  roi  des  Françûs  ,  chef  de 
nos  armées  ,  dirigera  cette  même  guene  ,  non  contre  fe 
roi  de  Hongrie  ,  mais  contre  fes  malheureux  fujets-^  &  il 
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la  dirigera  ,  s'il  le  peut ,  contre  Ijcs  Français  eux-mêmes  / 
f^vCW  voudroit  aufTi  faire  redevenir  fu)ets. 

-  Nous  -allons  mettre  fous  les  «yeux  de  nos  teâews  ^  d'un 
côté ,  le  tableau  des  opérations  de  la  cour  de  VitnAe  ,*  , 
fa*parfaice  tntelUgcnce  av4C  la  cour  de  Bruxelles /la 
ponâualité  des  généraux  autrichiens  ,  enfin  cet'' accord' 
parfait  de  defpotifme  &  dmtérêt  concentré  ;  de  l'autre 
côté  ,  le  tableau  des  opérations  de  la>  cour  des  Tuileries ,, 
jfes  relations  avec  tous  les  .ennemis  de,  la  révolution» 
le  .défaut  d^intelligence  entre  les  généraux  de  nos  armées  »• 
&  enfin  cetl^  dilcordance  parfaite  des  faâions  âc  destit-» 
téréts  privés  ;  &  nous  demanderons  alors  à  la  «coftfiarfce 
<dcs  Français  s'ils  aoiem  pouvoir  •  vaincre  un  roi  .&  des 
nobles  en  leur  oppofant  un  roi  &L  des  nobles. 

.Mane^Chriâiiie  ,  fosur  de  Marie^ Antoinette,  &  AI- 
i>e£t-Cafimir  de  Saxe-Texh«i ,  Ton  mari ,  tous  deux^ou-^ 
vemeurs  des  Pays-Bas  ,  n'eurent  pas  plutôt  connoifunce 
^e'.la  déclaration  de  guerre  à  François  II , -leur  neveu, 
que-,  (ans  attendre  fes  ordres,  ils  firent  publier  dtms  toute 
la  Belgique  un  manifefte*,  un  piacsrd,  un  libelle  dangc* 
reux  qui  fuppofe  la  France  dans  un  état  total  de  délor«< 
ganifation ,  6c  qui  fuppofe  en. même  temps  que  Louis XVI 
eft  étranger,  à  .la  guerre  en treprife  £or<tre  le  rot  de  Hon* 
grte  âc  de.  Boh^ne  ;  tjuelque  ioagûe  que  foit  cette  pièce, 
elle  tfl  trop  remarquable  pour-que  nous  ne^laconfigmond 
point  ici  en  entiers       .  '  *■      :  .£q 

Murit^Chriftint ,  &€.   Alhtn^Cafimirj  &c.    Gcuitnans ,  goir* 
vtrniurs  &  capiuincs^géniraux  4ts  Pays^B^u-^  Ac,^ 

a  Lés  ^fa^tux  y  qui  depuis  quatre  ai^  dédurcntit 
royaume  de  France ,  viennent  de  forur  le  roi  très-chré- 
tien à  fànâk>nner  une  déclaration  àz  guerre  contre*  fa 
majefié  apoftolique,  notice  ttès-honoréleigneur  &  nevetu 
les  premières  hoftiiités  femblent  (e  diriger  contre  cespino* 
TÎnces  ,  6;  Us  ennemis  dt  -tout  ordn  &  de  tota  pouvoiryXfm 
incditent  une  agrellion  il  fnjufte  ,  fondent  leur  elpoir' 
fur  Vcfprit  de  parti ,  qui  s'eft  malheureufement  propagé  pen* 

-  dant  les^ derniers  troubles. 

•  >»  Nous^  allons  employq^  toas  nos  foins  à  la  ^éfenfe 
des  proviaces ,  dont  le  gouvernement  nous  eft  confié , 
JI0I1S  repofant  avec  confiance  dans  la  protsâion  du  diea 
des  aunces  »  ^  ^^  pladt  a  sépandre  les  etfets  raenreit 
N  A  a 


Uttx  de  fa*  toute-'puMrance  fur  ceux  (|tt'anime  un  faiiit 
refpeâ  pour  (es  loix  6c  pour  les  autorités  co/iftituécs  poF 
lui  fur  la  ttrrt  pour  le  gouvernement  de»  ibciécés  hu- 
mettes. 

f>  Nous  nous  flattons  qu'un  même  efprir  animera  toutes 
les  claffes  des'  citoyens ,  j^our  les  faire  veiller  au  main* 
tien  de  la  trasQuilUté  interne^  &  à  la  confervation  de» 
propriétés  ;  tj^dis  que  nous  porterons  fur  la  frontière 
une  partie  des  troupes  de  ia  majeilé  couvertes  de  gloire 
^  couronnées  par  la  vtâoire  fous  les  deux  derniers  ih* 
gaes  ,  en  attendant  que  U,  cohctrt  établi  dun  phifiturs 
grandes  puîffancts  vienne  oppofet  une  digue  au  torrent 
des  finiftrts  dtjfuns  qui  menacent  de  boulevcxfer  l'Eu* 
Tope.  '  . 

-  n  Nous  devons  aux  fidèles  fujtu  de  &  majefié-  de  les 
informer  de  tout  ce  que  noas  avons  fait  depuis  un  an  , 
pour  conierver  la  paix  avec  la  France  ,  &  de  lea  avertir 
de  Ja  fomme  incalculable  de  calamités  ,  dont  l'ennemi  fc 

Eopofe  de  propager  le  fiéau  ,  fous  le  voile  fiduâeur  des 
ens  d'une  liberté  dûmérâque.,  qu'une  fiât  impie  dt  no^ 
vasturs  y  fe  difant  philofophes ,  méfente  au  vulgaire  cré<r 
dule  ,  comme  un  réftthat  infaillible  de  leurs  plans  infca-» 
ies  ;  ce  jCtSd  point  aux  princes  de  la  terre  qu'ils  vetdent 
faire  la  guerre ,  ctfi  à  la  riligion  dt  .nos  pères  »  au  régime 
ibcial,  au  bonheur  &.aYix:;con!k>lations  qui  en  font  les 
fruits ,  ayant  plongé ,  par  l'effet  même:  de  leurs  abfnrdes 
fy (lêmes ,  leur  patrie-  dans  tous  les  maux  de  l'anarchie  ; 
ialoux  de  la  félicité  de^  peuples  qur'îouiifent  encore  dés 
DÎens  de  J'ordre  focial  ^^  ils  ont  enfanté  ,  pour  le  foute- 
nir,  le  projet  cruel  de  leur  faire  partager  le  même  dé- 
lite., de  kur^  inoculer  leurs  *'ércun  ,  &  avec  elles  tous 
les  ftéaux  qui  défolent  aujourd'hui ,  le  royaume  de  France^ 
.  y^  Depuis  un  an  ils  n  ont  cfaerché"  nue  des  prétextes  à  i'a^ 
greflion  qu'ils  méditoieot  ;  ayanij^iafTé  du  fein  de  la  France^ 
a  force  de  perfécutions  ,  tons  les .  citoyens  attachés  à  la  reli" 
gion  de  l'état  >  &  aux  prérogatives  confacrcts  jujques  là  par 
la  loi  fondamentale  du  royaume  ;  ils  ont  voulu  les  priver 
fur  la  terre  entière  des  douceurs  de  Tfaofpitalité  que 
les  hommes  fe  doivent  entre  eux  ;  nous  avons  employé 
tous  nos  foins  à  ne  pas  doimer  lieu  aux  plus  légers  pré* 
•  textes  de  mécontentement ,  ne»  voulant  nous  immtfcer  en 
aucune  manière  dans  ce  qui  concerne  le  réKtaae  politique 
:des états  voifms ^  nous  avons  empêché  qu'ilne le tnmâc^ 
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ntéint  qu'il  ne  s*écnvît  rîcn  dans  ces  'provinces ,  contre 
la  coni^itution  qui  venoit  d'être  donnée  au  royaume  de 
France;  &.  pour  prix  de  notre  attendon  à  maintenir  les 
loix  du  bon  voifinage ,  on  a  recueilli  fur  nos  frontières  une 
horde*vagabonde  de  faâieux  ,  méditant  les  plus  noirs  com- 
plots ;  on  a  difféminé  dans  ces  provinces  les  plus ptrtihltux 
tcriu  contre  la  religion  ,  contre  l'autorité  confHmtionrulU 
du  fouveraitt  ;  ces  écrits  n'étoient  que  la  divulgation  ^c 
difcours  "tenus  au,  milieu  des  fociétes  ,  autorifées  ,  où  oil 
a  érigé  plus  d  une  fois  en  vertus  Us  plus  txécrables  forfhits  ^ 
pour  flatter  les  paffions  criminelles  de  ceux  quV>n  fe  pro- 
pofoit  d'attacher  à  un  fyflême  qui  fera  dans  l'hifioire  de 
ce  iiècle  la  honte  de  la  génération  préfente  ;  toutes  nos 
repréfentations  à  cet  égard  ont  été  vaines  ;  fie  tandisi-que 
nous  accueillions  ioi  avec  la  plus  grande  tttention  les  récla* 
mations  qui  nous  venoient  fur  des  armemcns  qui  n'exif- 
coienc  pas ,  fur  de  prétendues  vexations  exercées  contre 
des  Français  ,  on  s^eft  porté  à  des  excès  très  •  multipliés 
contre  des  fujets  de  fa  majefté  &  fur  fon  territoire,  ÔL 
nous  n'avons  Jamais  obtenu  fur  tailt  d*objets  de  plaintes 
/que'  des  promeffes  de  fatisfaâion ,  dont  aucune  n'a  été 
ijiivîe  du  moindre  eiFet  ;  àc  lorfque  de  notre  c6té  nous 
avons  fak  exercer  une  furveillance  devenue  néceflaire 
fnr  les  émifiaires ,  qu'on  fe  vantoit  de  détacher  dans  le 
fein  de  ces  provinces ,  pour  les  exciter  au  foulèvement 
&  à  tous  les  genires  de  défordre ,  on  s'eft  récrié  fur  ces  pré-* 
cautions^  comme  s'il  s'étoit  agi  (fatteirtats  redoublés  contre 
la  iûreté  &  la  liberté  des  voyageurs  français  ;  Si  cependant 
d'un  autre  côté  on  applaudiffoit  aux  mefures  que  nous 
prefcrivions  pour  gêner  &  reftreindr^  les  raflemblemens 
des  malkettreux  gentilshommes  français  émigrés  du  royau- 
me ,  pour  Içs  réduire  aux  termes  les  plus  ftriâs  de  la 
£lus  iimple  hofpitalifé,  pour  ppévemr  jufqu'à  la  poi&- 
ilité  qc^ils  ne  s'armaiTent ,  ou  ne  fe  formaffent  en  corps 
militaire. 

>t  Ces  mefures ,  dont  au^ourd'hiA  la  France  femble  avoir 
perdu  le  fouvenir  ,  étoient  citées  aux  princes  de  l'Empire, 
comme  un  modèle  de  direâion  à  iiiivre  dans  leurs:  états , 
6t  dont  l'exigence  defpotique  des  agens  du  gouvernement 
français  témoxgnoit  vouloir  bien  fe  contenter. 

}¥  Notts^  nous  abfHendfions  de  relever  tpus  Us  malheurs 
fous,  lefquds  gémit  la  France  y  nous  laiiTeripns  au  temps 
4e  foin  de  tçver  ie  voile  des  preftiges ,  qu'une  foule  t/V* 


erivaiits  tnfidluix  s'appliquent  à  ps^rpctuer  par  leurs  dan-- 
gercux  écrits  ,  iî  au  moment  de  i'agreiHon  /{u'bn  médite 
contre  ces  provinces ,  on  ne  fe  préparoi;  à  y  répandre 
le  poifon^ d'une  illufion  féduifante  fur  )e&  prétendus  avan- 
tages du  nouveau  réghne  français ,  afin  de  le  faire  goûter 
à  la  partie  du>publirc  qii'dn  pàr\'iendroit  à  égarer;  mais 
il  faut  que  les  peuples  ,  conHés  à  notre  .gouvernement  « 
&>ient  prévenus  &  inftmits  que  le  royaume  de  France 
fémit ,  fous  le  nom  de  la  liberté ,  dan$  ie  plus  iontatx 
tfclavagt  de  tous  les  vices  ,  de  toutes  les  pafiions  les 
plus  effrénées ,  &  d'une  anarchie  fans  exemple  ;  qu'il 
fi'exifie  plus  ni  droits  ,  ni  propriétés;  que  la  reU^on  fainu 
fut  nous  profcjfons  y  tfl  ouverument  faklét  a^x  pieds  ; 
que  les  autclf  Jbnt  pro fardés  y  leurs  vrais  minlfirtf  dépamillés  , 
maltraités  ,  pcrfccmes  jujqves  dans  les  afiks  quilrxnuthêi'^ 
fis  cki:^  l'étranf;tr,  &  remplacés  par  des  intrus  y  fans  miffion 
dans  la  hiérarchie  d$  Péglife  ;  quon  a  été  jufju'à  dépouiller 
lès  payeurs  du  peuple  des  vêtemens  diftinSlifs  qui  devohni 
-  les  faire  reconnoitre  de  leurs  ouailles  ;  que  dans  un  code 
cionâmeux  on  a  exalté  des  droits  dont  Vhomnc  fodal  ne 
peut  pas  jouir  .  6c  auxquels  il  renonce  taciument  pour  fon 
bonheur,  en  naiïïant  dans  des  aiToci  a  ti  ons  civi/î/ec^  ;  que 
<bus  ces  droits  chimériques  on  a  entrcptis  d'éccaler , 
renvert'er  &  confondre  les  véritables  droits,  tranfmia fous 
la  protctV:on  des  iozx  fondamentales  du  •  royaume ,  de 
géncraticn  en  génération  ,  aux  clajfcf  lis  plus  nvirics , 
uiixquclic;»  ,  fous  tous  lôs  rapports  ,  la.fociété  firaaçaife 
avoit  le  plus  d^obl'gatlon  ;  qu'on  a  fubiUtné  le  mot  de 
propriété  à  la  choie ,  en  dépouillant  les  propriétaires  le 
plus  folennellemen^  inveftis  par  le  temps  ,  par  les  loix, 
par  une  conilante  p^fTeffion  ,  csnt  fois  renouvelée  &  re- 
connue par  les  vrais  repréfintans  de  la  nation  ;  &  tout 
cela  fous  les  couleurs  trivnpeufes  (fkine  ésralité  de  droits 
chimériques  ,  nulle  dans  le  fait ,  détruits  à  l'infta^â  même 
oii  elle  pourroit  exifter*,  par  cette  variété  dont"  Je  créa* 
tcur  imprime  le  caradère  aux  hommes  dès  le  moment 
de  leur  naifTance ,  en  les  partageant  d'une  maille  très* 
inégale  en  acuités  morales,  dont  la  difproportton, a  ton- 
îourj  rég'é ,  réglera  toulours  l'afceiidant  du  génie  ,  de  I9 
force  ,  de  la  patience ,  de  l'induftrie ,  ^e  l'économie  ,  fut 
les  qualités  oppofées,  avec  tous  les  avantages  qui  pea* 
▼ent  en  devenir  le  prix  légitime  ,  &  fe  tratjfmat''e  comme 
toute  autre  propriété.  Enfin  ,  il  faut  que  Us  fidèUsi  fuj^ts 
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it  fa  majefté  fâchent ,  c(ue  tandis  qu'on  s'attache  à  exal-* 
t-»r  la  prétendue  gteire  &  profpérité  da  royaume  de 
France  ^  naguère  le  plus  âorilTant  état  de  l'Europe  ,  il 
n'y  'ti  fûts  ni  commerce  ,  ni  circulation  dt  numéraire  &  de 
'  denrées  ^  iu<  farce  publique ,  ni  jufiice  ,  ni  police  ,  &  que 
ks  peri'écuteurs  philoiophlques  de  tout  ce  qui  n'eu  pas 
^e  leur  feâe ,  ne  connoiuent  de  bornes  dans  les  excès 
auxquel»  ils  excitent  le  peuple ,  que  la  fatlété  du  crime. 
Et  qui.  pourroit  après  cela  être  affez  aveugle  ou-  infeni'è 

.  pour  donner  la  moindre  confiance  aur  proineHes  &  aux 
afltirances  infidieufes  que  fbnt-ce^  tyrans  aux  peuples 
qu'ils  cherchent  à  fuhjupter ,  de  relpcâer  leurs  proprié* 
lés  ,  leur  religion  ,  leurs  droits  ,  leurs  privilèges  ,  leurs 
conftitotions  '^  eux  qui  d?puis  qu'ils  ont  envahi  l'autorité 
&  la  force  publique  pn  France,  foulent  au^c  pieds  avec 
\ine  impudeiice  6^  une  audace  >  inouïes  julqu'à  nos  jours  , 
ks  faites  publics  les  plus  folennels  ,  tous  les  droits  divins 
6i  humains  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facfé  fur  la  terre  ;  > 
eux  qui ,.  dès  «l'inftant  qu'ils  le  fcroient  rendus  maîtres  d'une 
province ,  ne  tarderoient  pas  de  s'emparer  ,  comme  ils 
l'ont  fiùt:ch62  eux  «  des  poffcjfftons  du  cierge  &  de  la  nohltffe  ^ 
&  des  fortunes  de  tous  les  citoyens  ? 

»  Encore  une  fois ,  n'ayant  jamais  voulu  ni  cru  pouvoir 
nous  mêler,  du  régima  interne  d'aucun  éitat  voifin ,  nous 
ne  ferions  point  entrés  dsfns  ces  détails  afRgeans  fur  des 
objets  qui  font  étrai;igei]s  au,  gouvernement  qui  nous  eft 
confié,  mais  les  écrits  6c  les  émiifaires  français  ,  ôc  les 
aâes  mêmes  de  la  nouvtUe  lég'.flation  de  la  France  ten- 
dent }l  genéralifer  un  fyllême  novateur  ton  ou  mauvais 
pour  Id  peuple  français  ,  décidéipent  pernicieux  pour 
celui  q^e  aous  gouvernons ,  en  .ce  quHi  efl  fubverdf  de 
toute  l'oreanifation  politique  tracée  par  une  conftitutioa 
qui  lui  eit'  chère ,  que  le  fauvtrain  a  promis  de  main- 
tenir,  &  fur  laquelle  a  repofé  pendant  des  fiècles  le 
bonheur  d^  la  Belgique.  Notre  devoir  étoit  de -prémunie 

^  le  peuple  fur  les  -dangers  imminens  dont  il  e(l  menacé  : 
nous  venons  de   lui  expofer  des  vérités  faillantes  pour 

'  tous  ks'efprlts,  eUes  feront  reconnues  par  tous  les  bons 
citoyens,  ils  s'empreflefont  fans  doute  dç  faire  tout  ce 
qui  eft  en  eux  pour  entretenir  la  paix  &.1a  tranquillité 
publique.dans  l'intérieur,  &  nous:  ne  .pourrons  que  regar- 
\  der  6C  faire  traiter  ^camme  ennemis  de  l'état  tous .  ceux 
qui  oferoient  ia  trQuiHcr  »>.  S'tçiis  Marje^  &  ALREëfTé 


(  M4  ) 

Les  gouverneurs  généraux  des  Pays-Bas  pouvolenNîls 
fervir  lettr  cour  principale  avec  pins  de  zèle  ,,  de  tuipi' 
tude  i  Us  favent  que  la  déclaration  de  guerre  eft  calculée 
fur  les  probabilités  d'une  prochaine  infurréâion  dans  toute 
rétendue  de  la  Belgique,  ils  tremblent  que  cette  infur* 
reâion  prochaine  pe  dépouille  enfin  le  toi  de  Hongrie 
du  fruit  des  longues  injufiices  de  la  maifon  d'Autriche; 
&  pour  prévenir  cet  aôe  d'équité  nationale ,  ils  peignent 
ks  Français  comme  des  faàieux  ,  des  impies ,  oc  ^a 
France  comme  un  état  fans  loi  ,  fans  police  ,  fans  (Ii- 
reté  ,  enfin,  comme  un  état* perdu  dans  la  fubverfionSc 
dans  l'anarchie.  Le  deiTein  de  cet  arncle  n'efl;  pas  de 
répondre  aux  calomnies  de  la  fœur  d'Antoinette  :  la  France 
feroit  bien  înalheureufe,  bien  trompée  dans  fon  attente  , 
fi  la  révolution  de  89  n'avoit  point  excité  le  frémiffemenc 
&  la  rage  de  tous  tes  membres  de  cette  (exécrable  mai- 
fon d' Autriche.  Ce  manifeile  ,  figné  ChriJ&nt ,  eft  le  plus' 
bel  éloge  qu'on  ait  fait  de  la  conftittition  françaife ,  6c 
fur-tout  de  la  déclaration  des  droits  :  les  paraUogifmes 
(ans  nombre  qu'il  renferme  font  réfutés  d'eux-mêmes  ;  & 
nous  ne  nous  en  occuperions  pas ,  fi  nous  n'y  trouvions 
la  p^uve  la  plus  complète  ,  &  de  l'intelligence  de  la 
cour  de  Vienne  avec  les  émigrés  ,  &  de  nntellîgeiice 
de  Louis  XVI  avec  les  émigré  &  la  cour  de  Vienne.' 
Nous  prions  le  leâeur  de  n^  pas  perdre  de  vue  que  le 
manifefle  des  gouverneurs  ,  des  genéra^ux  des  Pays-Bas 
conftate  une  proteôion  avouée  aux  malheureux  gentils^ 
hommes  français ,  &  conftate  en  même  temps  que  le  gou- 
vernement autrichien  diftingue  fojennellement  le  roi  des 
Français  de  la  nation  françaife  ,  &  que  ce  n'eft  qu'à 
l'aflemblée  nationale  6c  à  la  nation  ,  Se  non  au  roi ,  que 
la  -cour  d'Autriche  veut  fâtre^  la  guerre. 

Ce  fait  Àabli,  éclairci,  prouvé  par  les  termes  du  ma* 
nifefte  que  nous  venons  de  tranfcsire  ,  il  en  réfulte  qu'en 
tffet  Louis  XVI  n'eft  point  en  guerre  contre  François  II , 
que  la  nation  françaife  eft  feule  en  guerre  contre  la  maifon 
d'Autriche  ,  fitque  Louis  XVI  trahira  la  nation  firar* 
çaife  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvera  l'occafion.  Les  gou^ 
vcmeurs  généraux ,  qui  fentent  âuffi-bien  que  nous  que 
)^  querelle  aâusUe  n'exifte  qu'entre  la  France  &  le  roi 
de  Bohême,  voudroient  donner  le  change  au  peuple 
belge ,  .&  lui  faire  croire  que  c'eft  à  lui  peuple  belge  , 
éc  Aon  à  fon  tyran,  que  la  guerre  eft  déclarée;  &  ceft 


<»45) 
pour  cela  qvt  les  gouverneurs  généraux  recout^nt  \  Tarf 
royal  des  calomnies.  Voyez  avec  quelle  adrefle  ils  veu- 
lent empêcher  le  contaâ  des  deux  peuples  j  comme  ils 
fèment  les  méfiances ,  comme  ils  répandent  les  injures 
les  plus  atroces  :  encore  sMs  fe  bornoient  à  ces  ades  de 
déloyauté  ;  mais  non  ,  ils  oppriment  les  malheureux  Belges , 
ils  les  menacent,  ils  font  fulminer  des  ordonnances  ,  des 
imprécations  militaires  pour  les  empêcher  de  fe  lever  & 
de  fe  rallier  aux  Français  »  qui  ne  veulent  être  que  leurs 
libérateurs.  Lâfez  la  proclamation  du  vifit  Bender: 

4<  Comme  Ton,  eu  forcé  d'affembler  l'armée  contre  urt 
ennemi  qui  a  ofé  déclarer  à  fa  majefté  apofioliqUe  là 
guerre  de  la  manière  la  plus  injufie  ,  &  que  conféquem- 
ment  plufieurs  places  de  garnilon  feront  dégi^nies  de 
troupes ,  l'on  s'attend  cependant  que  généralement  tout 
les  bourgeois  &  habitans  entretiendront  une  parfait^ 
harmonie  ,  Tordre  &  la  tranouUIité  publique ,  non-feule- 
ment pour  leur  propre  intérer  &  le  bien-être  général ,  . 
mais  pour  mieux  mettre  l'armée  à  même  déporter  toutes 
fes  forces  contre  l'ennemi ,  ^  de  le  repoufler  par  f  tout 
©h  il  oferoit  fe  montrer. 

H  Si  néanmoins,  contre  toute  attente ,  il  fe  trouvoit  quel-' 
ques  efprits  qui ,  méc^nnoîjfant  ee  qu*Us  doivtnt  à  Iturfou^ 
vtrain  &  à  la  patrie  ,  feroient  aiTez  mal  confeilléli  1 
ofer  faire  ou  entamer  quelques  tentatives  contrairis  â  VaU'' 
toriii  fouvtraint  &  légitime^  qui  les  protège  et  les  défend  paf 
fort' armée  ^  â  exciter  queues  troubles  contre  les  fujets  attachés 
au  fouverain ,  foit  par  devoir ,  foit  par  emploi ,  &  géné- 
ralement à  échaunt^r  les  ejpnts ,  feit  par  des  propos  ou 
autrement ,  et  ainli  à  troubler  l'ordre  public  ;  fi  ,  dit-ôn  i 
il  fe  trouvoit  de^  perfonnes  de  cette  trempe ,  l'on  prévient 
le  public  y  que  le  militaire ,  n'efi  pas  feulement  autorifé  , 
mais  qu'il  lui  eft  févèrement  enjoint  (  eonformémement  à 
ta  déclaration  du  14  mars  1791 ,  proclamée  de  la  part  du 
commandant  militaire)  de  ne  pas  balancer 'un  infiant  à 
Ttpoujfer  la  foret  par  la  force  ,  &  de'  fe  fervir  de  fei  armes  ^ 
foit  à  feuj  foit  des  armes  blanches  «  contre  I0ici  ^rrr^v/-* 
jHme/tt  quelconque ,  du  moment  qu'il  ne  fe  féparera  f>as  à  la 
première  réquifition. 

t>  En  cas  que  quelques-uns ,  coupablts  d'un  des  crimes 

ci-deiTus  fpécifiés  ,  feroient  arrêtés  ,  il*  eft  flriftcment  en-' 

joint  au  militaire  ^agir  fur  le  champ   de   la  manière  fui 

prefcrivent  les  bix  de  la  guerre  contre  tout  ennam  j^  fans 

N^  148.  Tome  1$.  B 


fUJt  dts  ptrfonnts  alnji  arrêtées  pourroni  récîamtr  kurs  jttge$ 
orJTnaiics  ;  aiinonç-«mt  le  commandement  guioral ,  que  le 
militaire  confidcrera  les  perlbnncs  arrêtées  comme  emu- 
mis  publics  du.  f\,uvtrain  ù  de  l'état  ,  &  que  n^éme  ea 
cas  urgent  1  on  le  fervira  contre  eux  de  Texécution  dite 
Stand-nck'. 

y^  Si  pareils  excès  fe  commettoient  dans  des  endroits  où 
il  n*y  a  pas  de  garnlfoa  ou  de  troupes  ,  les  mal-incen- 
tionncs  ne  doivent  point  fe  flatter  que  les  appareils  d'un 
ennemi ,  qui  ne  f^m-oit  pas  nous  intimider  »  empêcheront 
de  détacher  des  corps  i'uinfans  contre  Us  villes ,  bourgs 
ou  villages ,  pour  les  réprimer  ,  &  pqur  le  fervir  contre 
eux  de  tous  les  moyens  que  les  loix  de  guerre  permet- 
tent d'ufer  contre  les  tniumis  »  villes ,  bourgs  &  vil- 
lages. 

>»  Mais  afin  que  parmi  le  nombre  dts  mutins  on  ne 
frappe  pas  des  gens  paifibles  &  bien  penfans  ^  '^  P^é- 
fente  proclamation  &  advertance  fera  publiée  dans  les 
deux  langues  du  pays ,  pour  que  perfonne  ne  puifle  pré- 
texter cauii^  d'ignorance  ,  &  pour  que  les  citoyens  bien 
bitentionnés  évitent  tout  attroupement  &  fe  mettent  en 
sfirete  pour  le  cas  où  l'on  feroit  forcé  de  faire  feu  ,  à 
moins  qu'iU  ne  préféraiTent  d'airrêter  fur  le  ,  champ  les 
ennemis  &  perturbateurs  du  repos  public^  &  de  les  livrer 
mi  mUitdin-^  qji  accordera  toute  protedlion  aux  citoyens 
honnêtes  &  paifibles.  Sifflé  »  le  baron  de  Bender  ,  ma- 
réchal ». 

Ceux  qui  favent  apprécier  les  révolutions  »&  qui  cal- 
culent froidement  les  caufes  «  pour  attendre  &  apprécier 
les  eifets  qu'elles  promettent ,  ne  voient  dans  ces  difpo:> 
Citions  rigoureufes  qu'un  degré  de v précipitation  ddnné  au 
levain  de  liberté  qui  germe  en  Brabant.  Pour  peu  qu'un 
peuple  foir  éclairé  9  il  ne  lui  manque  plus  aue  des  per- 
iécutions  de  ce  genre  pour  devenir  libre  ;  oc  fi  quelque 
chofe  peut  avancer,  le  moment  heureux  de  l'infurreâion 
belgique  y  c*eft  la  rigueur  du  gouvernement  militaire.  Nous 
plions  voir  cependant  que  ,  malgré  leur  rigueur  extrême  » 
,  ceux  qiy  font  à  la  tête  de  ce  gouvernement  atroce  ,  favent 
fi  bien  s'entendre  &  font  en  une  telle  harmonie  ^  qu'il 
ne  faut  rien  moins  qu'une  grande  adreffe  ôc  un  égal  ac- 
cord entre  ceux  qui  dirigent  \ts  mouvemens  de  nos  ar- 
néeft,  pour  brilîer  les  fers  des  Liégeois  &  des  Belges, 
fcûutons  comxne  les  généraux  qui  coaunandent  fou$  1« 


ISroce  Bendcr  s'cmpreflcnt  de  lui  rendre  un  'compte  ^<â[ 
de  toutes  leui-s  opérations.  • 

^-Rapport  Jk'ghirétl  comte  WHappo^.court  ail  marvchal  barun  de 
Bcn-dtr  ,  daté  de  Tournây  le  2p  avtil. 

4C  Ayant  été  informé  que  l'ânnemi ,  aprcs  avoir  faifre» 
plier  nos  avant-po(^es  placés  à  Marquin ,  avoir  palFc  vers  lél 
ii«  heures  du  matin  nos  frontières  d'au-delà  «.('une  demi-lkue^ 
&  avançoir  à  grands  pas,  j'ai  envoyé  à  k*ur  rencontre 
un  bataillon  de  Cierfayt ,  deux  dividons  de  d*Ahon  &  une 
dîvifion  du  régiment  de  ligne  ,  infanterie,  avec  d^ux  divi- 
iions  de  Latour,  chevaux  légers. 

H  La  colonne  ennemie ,  pius  nombreufe  e%  cavalerie 

3u'en  infanterie  ,  &  venant  de^  Lille ,  étoit  au  nombre 
'au-delà' de  trois  mille  homme».  ^ 
if  Le  colonel  baron  de  Vogclfang ,  de  Cleifayt  i  avec 
|e  major  de  Retz  du  régiment  d'Alton  ,  qui  comnran* 
dolent  notre  in&nteric  ,  &  le  colonel  Pfortzhcim  avec  le 
iieutenant-colonel  de  Roe  ,  à  la  tête  delà  cavalerie  ,  précé- 
da par  les  chaiTeurs  ,  fe  rapprochèrent-  de  Tennemi  ;  & 
ayant  conduit  leur^  troupes  de  manière  à  le  preàdte  en 
ftancV  ils  fe  trouvèrent  daçs  une  pofition  très-avantageufe. 
^Les  nôtres  tirèrent  aux  enivrons  douze  coups  de  canon  ;  & 
l'armée  ennemie ,  avant  que  notre  infanterie  ait  pu  £airè 
pne  feule  décliargc ,  &  avant  que  la  cavalerie  ait  été  aiEur 
avancée  pour  Tàtceindre  ,  prît  la  fuite  ;  on  hi:poiirftiivîl 
dan;  le  plus  grand  ordre  &  tanU)OUr  batunt ,  ^fqu'aux  (ron*' 
tières.  Les  Français  abandonnèrent  dans  leur  retiaite  ,  oïl 
plutôt  dam  leur  foîte ,  beaucoup  de  bagage ,  des  provi« 
lions ,  des  fourrages  ,  «différeos  attirails  de  guerre  6c 
quatie  .pièces  de  canon.  On  trouTa^fur  le  champ  qu'ils 
avoient  abandonné  deux  dragons  &  plufleurs  chevaux  de, 
tués  ,  •&  une  quaranuine  de  leursfoiaats  de  difiérens.régi- 
mens  ont  été  fait  prifonniers.  ,  i 

•  >»  Nous  n'ayons  eu  ni  tués  ,  ni  blessés ,  ni  égarés,  &  les 
trois  chaiTeurs  qui  y  tout  au  commencement ,  ont  été  faits 
priionniers  par  les  dragons  ennemis  ,  je  que,  par  leur 
retraite  précipitée^  ils  ont  été  obligé  d'abandonner  »  font 
revenus  /ous  leur  drapeau.  ^ 

>y  Tout  le  bagage,  les  attirails  de  guerre  «  le  pain>>  les 
fourrages ,  &  aux  environs  dix  chevaux  ,  ont  été  diûribuéft 
aux  foldats  &  aux  paynins.     .  ../u  .1 


}f  J'entre  dans  c€  mement-cî  en  vîUt  avec  la  treupel 

&  tout  eft  parfaitement  tranquille  >f.        '         -      ( 

Hoffort  du  liêutinani'phtral  baron  tfe  Btûidim  à  M.  U  marir. 
chai  dt  Btndtr  ^  du  zç  avriL 

.  «  Aujourd'hui  29,  vers  les  fix  heures  du  matin,  IVn* 
nemi  venant  de  Quiévrain  &  de  QuiéYrechatn ,  fe  pré^ 
fenta  d*abord  en  pLuûeurs  colonnes  ,  tant  d'infanterie  que 
de  cavalerie,  6c  s'étendit  en  forme  de  demi -lune  isi* 
(our  de  mon  front.  Je  n'avois  qu'environ  1800  hommes 
d'infittterie  &  14  à  1500  hommes  de  cavalerie  ,  avee 
10  pièces  de  canon  ,  la  plupart  de  3  livres  de  balle  ;  . 
ainfi  i'étQÎi  fort  inférieur  en  nombre  à  l'ennemi  ;  mais 
la  pofition  de  mon  front  me  raffuroit  ,  &  fur  -  tout  la 
bonne  volonté  que  me  témoignèrent  MM.  les  officiers  âc 
le^  (bldats. 

n  Les  Français  commencèrent  leur  attaque  far  Bouflu  ; 
on  les  laiifa  faire  ;  je  fis  recirer  ifies  poftes  avancés ,  trop 
éloignés  (tour  les  Soutenir  ;  d'ailleurs  le  terrain  ne  vaut 
pas  celui  que  j'occupe.  Après  aue  toutes  les  difpofidons 
fiirem  faites ,  j'attendii  tranquillement  l'ennemi ,  mais  îl 
n'arriva  point  ;  car  lorfqu'U  eut  dépadi  Bouffa ,  fie  qu'il 
iroulut  fe  for^ier  pour. avancer ,  nos  braves  chafleurs  de 
le  toup  l'arrêtèrent  par- tout  oii  il  voulott  avancer.  Ces 
«halTeucs  .s'étoiem  gbués  datis  Ic^  village  de  Quaregnon^ 
fui  présente  un  ravin  le  long  de  mon  front  ,  avec  des 
aai(ons  &  des  brouffailles  ,  6L  le»  troupes  frasçaifes  .eu-» 
vent  beau  tirer  pkii  de  80  coups  de  canon  pour  les  ii^ 
loger  ,  rien  ne  put  kur  Eure  quitter  leur^fie.  Toute 
cette  affiïire  s'eft  pafKe  entre  le  villages  de  Quaregnon  fil 
Jelnappe  à  notre  droite  ,  .&  Framerie$  devant  notre 
gauche;.. 

^  Les  ennemis  n'ayant  pu  percer  de  ce  côté-là  ^'éprouvè^ 
rent  alors  de  tourner  vers  notre  gauche  ;  qui  n'eft  qu'une 
plâ*xe  .avec  un  peét  béîs  jv^ment  placé ^  dans  le  coin 
dé  Féqùetce  de  notve  finmt.  Ils  fe  préienéèsent.fur  -cetftt 
gauthe  en  foule  ;  ra^is  ayant  apperçu  la  cavalerie  que  j'a^* 
rx^m  placée  fur  ce  flanc  ,  îis  (e  bomèreut  à  faire  auelques 
manœuvres  à  plus  de  300  mille  pas  deYliftancedenotts^ 
&:'iU  fe  reticèrenc  tnmi  «  inviiiblement  ^mts^  BouCu  fie 
«avs  le  bois  de  Bouffo/,.  oit  cependant  il  refta  en  vue; 
Je  n'ai  pas  voulu  le  pourfuivce^  parca^-qua  ncfe  fbraes 


Wko\eni  pas  fiiJBîfantes  pour   eûîr^ftenixt    teH6  pour^ 

*»  Nos  chaiTeurs  tuèrent  plus  de  vingt  ennemis  fur  II 
piace,  entr^  autres  deux  candnfti  ers.  Le  cheral  d'un  lieu« 
tenant  colonel  d^s  huffards  français  fut  tué,  &  le  Heute*» 
nant-colonel  blefTé  &  fait  prifonhier  ,  &  vraifemblable^ 
oient  plufteurs  bleffés. 

f^  Les  Français  étoient  au  nombre  de  onze  ,  dou2<  où 
treize  mille  hommes  :  on  Terra  mainteiiant  qu'il»  Ont 
été  par-tout  les  agreffeurs.     .  ^ 

»  L'ennemi  qui  n'avoit  pas  pouffé  pîus  loin  ce  jour-là  , 
fc  remit  en  mouvement  le  ^o  ,  à  la  pdinte  du  jour ,.  pouf 
attaquer  M.  d^  Bcaulieu ,  tandis  que  celui-ti  ,  qui  venoîi 
xJ*éffe  renforcé  de  deux  bataillons  ,  avoit  fait  avancer  de 
fon  côté  une  pdrtle  de  troupes  ;  il  Rengagea  un  combat 
dé  courte  durée  ,  dont ,  les  circonftamres  les  plus  effen- 
tielles  fe  troirvent  énoncées  dans  le  rapport  pareillement 
tt-jotnt  de  ce  brave  général ,  6t  qtii  fe  termine  par  la  dé- 
route du  corps  français  ,  qui  ,  dès  les  onze,  heures  du 
matin ,  avoir  déjà  repaflc  nos  frontières  pour  fc  replier 
ftir  Yaienctenries  >♦. 

Rappjrt    du   lieutenant^général  de    Seaulifu  ,    au    marécàjî 
'    baroH  dt  Btndtr ,  en  date  du  jo  avril ,  du  moulin  à  vtfù 
de  Bouffa. 

'  «c  Je  vous  envole  mon  adjadant  Reichel ,  témoin  dei 
évéoemens  d'aujourd'hui  30  avril.  Le  matin  5  à  trois  heures', 
Kennemi  attaqua  la  droite  de  mon  corps  d'^mée ,  au  v  tlag^ 
é&  Jemappe^rLe  capitaine  des  chaffeurs  Thierri  m'avertit  eA 
Même-temps  que  1  ennemi  march6it  auffi  vers  FrameH^s  ^ 
oh  ce  capitaine  étoit  avec  fes  chaffeûrs.  Je  me  rendis  doUe 
tTaboTd  auflaiic  de  ma  gauclie ,  ai  je  vis  en  effet  une'  forte 
colonne  fr^ç^iife  ;  plufieurs  peloi#ns  c!e  cavalerie  la  pré- 
cédûîenr;  '^  pris  mon  parti  au  même  moment;  il  m'étoii 
^rtivé  du  fecours  de  deux  baraillons  d<i'Si.t<rr;)y\  d^  dt:u 
eanons  de  fis  Hijtres  &  de  deux-  obufietv.  Je  tormat  dont 
d'abord  te  flanc  dont  j'ai  parlé  hier  ^  qui  regardoit  Fraime* 
ries ,  des  grenadiers  de  Ériey ,  du  bataillon  cobnet  à  '1* 
tête  defquels  étoit  le  major  de  Szcaray  ;  de  trois  cfcadrcia 
de  Cobourg ,  à  la  tête  desquels  étoit  le  colonel  Fircht*t ,  & 
de.  trois  elcadrons  d'Hu*ans  ,  à  la  tête  uefquel^  étoient 
tts  majprs  de  Kimer  &  de  Wodaiekj  :  envaon  aco  chiy 


(  »Sô  ) 
PâUtn  fréiiÇéAs  imnu  vtnus  ^ffi  ft  plactr  à  qndqiu  £f* 
t£ttC€  di  nour;  en  outre ,  )*avoi9  pris  un  obuiier  &  tiae 
pièce  de  fixiivres  <Jc  rcfcrvc  :  avec  cela  ,- je  marchai  fubite- 
ment  à  la  colonne  françaife  :  cette  colonne  fe  i:«'plia  d*a* 
bord  ;  j'ordonnai  alors  au  capitaine  des  chafleurs  Thierri  de 
quitter  Frameries ,  d'avancer  &  de  forcer  le  village^  de  Pâ- 
turage, ùh  il  y  avoir  une  quantité  d'infanterie  (rançaife, 
&  où  je  le  foutiendrois;.xe  qu'il  fit.  A  mefure  que  mon 
aile  gauche  fe  portoit  vers  le  village  Pâturage  ^  les  Fran* 

'  ça^  9  qui  ayant  remarqué   que  je  les  prenoss   par  là  en 
flanc  &  au  dos ,  tandis  qu*iis  tiroient  encore  leur  canon 

'^  de  Quaregnon  fur  ma  droite  qui  étoit  à  Jemappe  ^  fireat 
partir  d'abord  tout  leur  canon  à  un  nombre  très-cpnfi- 
dérabte  ;  (  car  ils  vouloient  prendre  Mûfîà  )  ils  firent  prendre 
Favance  à  cette  artillerie  ,  tandis  que  je  continuai  de 
marcher  à  eux  ;  &  le  capitaine  Thierri  avançant  toujours 
âans  le  village ,  &  pouuiant  devant  lui  v  ^vec  fes  chai* 
feurs  ,  tout  ce  qui"  s'y  trouvoit  enfin  de  Français  fe 
iàuva. 

n  Je  fermai  aIor&  une  avant-garde  pour  les  pourfuivrè  « 
dont  je  donnai  le  commandement  au  colonel  Fifcher ,  âft 
)e  les  fuivîs  avec  un  bataillon  Jes  grenadiers  de  Briey  , 
•ceux  divifions  de  Murray,  &  avec  un  no.mbre  conftdé- 

-  rablc  de  cavalerie  :  je  fis  avancer  en  même- temps  quelques 
troupes  que  j'avois  dans  ma  pofition  à  Jemappe  à  auxHou!- 
Kères  ,  pour  me*  mettre  affcz  en  force ,  -.ôc  pour  ne  pas  laif- 
fer  perdre  mes  avantages  ;  je  pris  trois  pièces  de  canon 
des  ennemis  &  plufieurs  prifonniers  ;  Tarmée  françaxfè 
commandée  par  M.  de  Biron  prit  la  fuite.  Cinq  canons 
français  de  quatre  livres  font  ici  auprès  de  moi  y  beau- 
coup de  prilonniers,  &  nous  pouvons  avoir  tué  plus 
de  deux  cent  ciaqtianie  Français  ». 

La:  leûure  du  compte  rendu  au  général  Bender  fait 
naître  une  finguli/ere  rsilexion.  N'eft«il  pas  bien  étonnant, 
bien  extraordinaire  que  ce  foit  par  eux  que  l'on  apprenne 
k  Paris  le  détail  des'  affaires  de  Mons  6l  de  Tournay.  i 
Les  ennemis  du  dehors  avoient  de  beaucoup  grofii  ces 
légères  défeitcs  :  à  les  entendre  »  on  avoit  ^gorgé  des 
prifonniers  de  guerre  «  on  avoit  perdu  un  train  confidé« 
rable  d'artillerie ,  on  avoit  perdu  des  milliers  d'hommes , 
&  voilà  que  les  Autrichiens  pous  apprenneiu  eux-mêmes 
que  toutes  nos  pertes  fe  bornent  à  un  peu  de  bagag^ 
de  fourrage,  d*atfirails  de  guerre,  A.  dix  chevaux»  a  ciiâ^ 


•mails  de  cpatre  livres  ,  à  quelques  prîionnieis  ^  il  k 
.  deux  c0nt  cinquante  hommes.  Les  géi^éraux  antridûens 
font  beaucoup  plus  modeAes  que  les  ariflocrates  français. 
Maïs  paiibns  légèrement  fur  cette  confidération  particu* 
lière ,  &  ne  nous  arrêtons  que  fur  Taccord  qui  règne 
entre  tous  les  fuppots  de  la  tyrannie  auinchienne. 

La  cour  de  Bruxelles ,  fidèle  à  ion  plan  de  calomnie  , 
fait  débiter  publiquement  des  horreurs  contre  l'armée  Sc. 
oontre  la  nation  françaife.  Au  rapport  des  généraux  ,  on 
^qoutc  des  particularités  odieufes  »  on  exagère  ,  on  triple  , 
on  quadruple  nos  défaites;  &  ce  qui  eu  plus  infâme,  c'eft 
qu^on  ofe  imputer  à  une  nation  généreufe  des  forfaits 
qu'une  cour  feule  peut  avoir  inventés  ;  on  ofe  nous  ac-- 
cufet  d'avoir  conçu  le  projet  d'incendier  les  villes  &  les 

Ïrovinces  belgiques  ;  Us  fcélérats  difent  que  dans  le  nom* 
re  des  objtts  abandonnés  lors  de  la  retraite  de  Mons 
&  de  Tournay ,  on  a  trouvé  dts  réchauds  à  rougir  dis 
boulas  f  dtftmés  prahahlemtnt  à  traiter  la  vilU  de  Mons  tn 
omit. 

Enfin  le  gouvernement  de  Bruxelles  a  complèftment 
levé  le  maique  ;  & ,  par  la  leâure  de  l'ordonnance  fui- 
vante;  l'Europe  v^i  apprendre  combien  la  cour  de  Vienne 
a  éîè'fincèif  dans  fes  proteftations  antérieures. 

44  Sz  majefté  >  y  eft-il  dit ,  ne  ponvant ,  vu  l'état  de 
guerre  oh  elle  fe  trouve  avec  la  France ,  tolérer  dans  fes 
pays  le  féjour  d'autres  fumets  de  ce  royaume  ,  que  de 
ceux  qui  Joht  dans  U  cas  de  fuir  les  pcrfécutions  du  parti 
^i  y  a  ufitrpé  Us  pottvoirs  ,  elle  a  déclaré  ,  comme  elle 
^clare ,  à  Ta  délibération  des  féréniflîmes  gouverneurs- 
généraux  y  que  tous  les  Français  qui  fe  trouvent  dans  les 
provinces  des  Pays-Bas  de  fa  domination  ,  &  qui  ne  fe  fe- 
ront pas  fait  reconnoîcre  par  un  aâe  en  forme  des  cont" 
miffaires  des  émigrés  français  étaBiis  à  cet  effet  dans  cette 
rille  de  Bruxelles  ;  favoir ,  ceux  qui  font  achieilement  en 
cette  ville  ,  dans  le  terme  de  deux  fois  vingt  -  quatre 
heures  de  la  publication  de  cette  ordonnance ,  &  ceux 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  autres  villes  eu  lieux  de 
ees  provinces  ,  dans  le  terme  de  huit  jours  ,  auront  à 
fottir  des  états  de  la  domination  de  fa  majefié,  à  peine 
.  que  ceux  qni  y  feront  trouvés  après  leÛits  termes  écou- 
lés rcljpeaiyement  ^feront  faits  prijonniers  de  guerre, 
9f  Ordonne  fa  majefté  »  que  la  préfente  foit  imprimée 


4cpubli49  an  h  maaîère  acçoutumic,  pour  que  peii« 

'  or  puifie  prétexter  cjLufc  d'ignorance  ^>. 

On  voit  ^iTezquc  nos  ennemis  ne  négligent;  aucun  moyen 
licite  y  ou  non  4e  s'oppofer  à  notre  grande  entreprife.  Unité 
•4s  plan  i  complète  intelligence  entre  Vienne  6c  Brmcelj«Sr 
concert  entre  tous  les  génér^iux  ,  concentration  d'intérêts 
fy.  de  moyens  ;  voilà  la  politique  qui  les  rends  foru  6c 
retarde  ,  au  moins ,  nos  fuccès. 

A}i  !  s'il  rignoit  la  même  harmonie  entre  Taflemblée 
nationale ,  le  roi  &  le  minîftère ,  fi  les  généraux  étoient 
^uffi  parfaitement  d'accord ,  fi  tous  n'avoient  qu'un  même 
intérêt,  c;elui  de  la  liberté  »  comme  nos  ennemis  ont 
l'intérêt  unique  du  defpotifme ,  qu'il  |ious  feroit  aifé  de 
déjouer  tous  les  petits  calculs  ,  toutes  les  petites  rufes , 
toute  1^  mifétable  politique  de  la  maifon  d'Autriche  !  Maïs 
9on  ;  au  lieu  de  rcppadre  à  la  proclamation  des  gouver-- 
neurs  généraux  des  Pays-Bas  par  une  autre  proclamatioct 
franche  6c  firicère  ,  le  roi  des  Français  t>e  dit  mot  ;  il 
fouffre  qu'on  I^  diflingue  de  la  nation ,  qu'on  le  regarde^ 
comnM  étranger  à  la  guerre ,  qu'on  calomnie  cette  conT- 
titution ,  le  ieul  titre  par  lequel  il  règne  ;  il  fouffrè  qu'on, 
protège  les  émigrés,  qu'on  impute  à  la  nation  les  plus 
noirs  defTeins  ;  il  fouftre  tout  cela  en  filence  ;  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  croit  le  confirmer  par  ce  filence  coupable. 

Si  le  roi  fervoit  de  bonne  foi  les  intérêts  du  peuple , 
comme  Marie  Chrifiine  fert  les  intérêts  de  la^  cour  de 
Vien  e,  n'y  a-t-U  pas  long- temps  qu'il  auroit,  comme 
elle,  fait  Csr  profeffion  de  fci  politique  fur  la  ^évolution  j> 
en  fignifiant  à  toutes  les  cours  de  l'Europe  qu'il  regar- 
doit  comme  fes  ennemis  perfonnels  tous  ceux  qui  ofe* 
roient  dorénavant  calomr^ier  des  changeroens  qu'il  étoit 
au  pouvoir  du  peuple  d'opérer? 

Dans  une  proclamation  inconftitutionnelle  au  fujet  du 
Mito  inconilitutionnel  du  8  novembre,  Louis  XVI  dit 
qu'il  veut  parvenir  au  même  but  que  l'affemblée  natio- 
nale ,  (  le  retour  des  émigrés  )  mais  par  des  moyens  plus 
doux.  Les  émigrés  ne  font  pas  rentrés  ,  les  généraux  aatri-' 
chiens  rapportent  qu'ils  fe  font  joints  à  .leurs  armées  ; 
donc  les  prétendus  moyens  de  douceur  employés  par 
Louis  XVl  ont  été  inopérans  ;  donc  Louis  ,XV1  doit  en 
employer  d'autres  ,  ou  bien  il  avoue  par  le  fait  qu'il  eft* 
le  n^oteâe^r  des  émigrés. 

hts  foHieux  f  dit  Marie  ChrifUne  ,  fui  depuh  quatre  ans 

•  déchirtnt 


'éitkirtnt  k  royaume  Je  'France  ,  vientimt  de  porter  %  roi 
Érès^chréntfi  à  fàndîoriner  une  déclaration  de  pierre  ^conni  . 
fa  wajefté  apoJtûUque.  Et  Louis  XVI  ne  répond  rien  à  cettô' 
affcrtion'  publique  !  Il  avoue  implicitement  que  tous  leS; 
révolunonn aires  l'ont  des  faBkux  ,  que  ces  (aôieux  dé- 
chirent te  .royaume  ,  qu'il  n'a  pas  été  libre  quand  il  a 
fknâîonné  îe  décret  de  guerre.  Il  avoue  ces  borribles 
calomnies^  &  il  demeure  le  chef  de  nos  armées! 
■  Si  nous  détournons  un  iîiftant  nos  regards  de  Louis  XVI 
pour  les  fixer  fur  le|  minifière  ,  que  voyons-nous?'  Rîen 
qu*mcervtude  &  perplexité.  Ou  le  mîniftère  eft  d*accbrd" 
'  avec  lut  ,  -  ou  il  ne  Teft  pas.  Si'  le  mîniftère  '  eft  d'ac- 
cord avec  lui  ,  il  nous  trahit  avec  lui  &  comme  lui  ; 
&  fi  le  mîniftère  n'eft  pas' d'accord  ^vec  le  x^\\  quel  • 
bien  peUt-îl  faire  ?  N'clt-il  pas  impuifiànt*  fani  le  con- 
cours du  roi  ?  Les  deux  petites  défaites  de 'Mon)  &  de' 
Tournay  <ont  la  preuve  de  cette  vérité.  Nous  allons 
voir  ,  par  la  lettre  de  M.  Rochambeau  ay  roi  ,  que  ïé 
r6i  &  fes  rriniftrcs  ne  font  pas  d'accord;  &  l'on,  à  vu 
fl  ce  défaut  d^harmonie, quelles  que  foient  les  intentions  du 
inîniftère ,  a  produit  d'heureux  effets.  *  '  '• 

«  Sire,  dit-il,  je  fuis  bien  flîclié  d'annoncer  à  fotre  nl'a^ 
jefté  le  peu  de  fuccès  des  avant-gardes  que  j'ai  été  forcé , 
par  vrd  e  de  (es  mbrijirts  ,  &  rinitruûion  qui  râccdmpa- 
gnoit ,  délibérée  unaniihcmenr  au  confeil  ,  de  faire  mar- 
^cher,  dèsje  ^9  de  ce  mois,  dans  le  territoire  du  roi  d« 
Hongrie.  La  différence  des  dfeux  inllruÔions  ci-jointes  ;  l'une 
au  17  avril ,  que  j'a-yiois  vue  avant  mon  départ  '&  cnv- 
portee  avec  moi  ;  l'autre  du  %i  ,  qui  m'efl  venue  ici 
trente-fix  heures  après  mon  arrivée ,  prouveront  à  votre 
inajefté  toute  la  précipitation  &  le  déCQufu  de  cette  tnc- 
fure....  '  '       * 

»  Je  n'ai  pu  qu'obéir  à  des  ordres  abfolus,  &*j'âi  du 
moins  le  mérite  ,  ainfi  que  ceux  qui*  m'ont  fécondé, 
comme  votre  majefté  le  verra  dans  Ire  détatl  du  journal  , 
d'avoir  franchi  tous  les  obftacles  que  cette  oirverture  dé 
campagne  , quinze  jours  plus  tôt  qu'elle  n'avoit  été  réglée,* 
prélentoit  dans  tous  les  détails  de  l'adminifVrat'dn. 
'  »  M.  de  Biren ,  après  s'être  emparé  de  Qûiévra'n  le 
'  a8 ,  en  eft  parti  le  29  au  matin ,  pour  fe  préfenter  de- 
vant Mons ,  les  ordns  6»  tnftrufUons  de  vos  minîflns  lui 
ayant  été  adrejfés  direfitmtnt.  Je  joÎAs  ici  la  copie  de  la 
lettre-  qui  vient  de  m'être  'écrite. 

l!j[*..i48.  Tome  la, ,  C 


(  an  ) 

M  M.  Bçrtîer  ^  témoin  oculaîfe  ,  rendra  compte  à  votre . 

majeUi^  des  détails.  M.  d*Aumont  ayant  reçu  da  ordres  di-^ 
nfU  ^  d€s  hjtruilîons  des  minlfirts  de  vottt  majefi ,  ren- 
dra fans  cloute  compte  de  ce  qut  f>{l  paiïé  aùjpurd'buu 
Je  ne  peux  qu'envoyer  la  copié  de  la  ifettrc  cjoe  Jai  re- 
çue de  M.  Chat  mont ,  adjudant- général.  Poifr  ne  point 
importuner  votre  majeité  des  détails ,  je  garde  les  min^u-- 
tes  des  lettres  miniflérielies ,  plus  preflantes  les  unes  4ue 
les. autres;  de  celles  particulièrement  du  minifire  des  af- 
fôires  étrangères',  tant  à  moi  qua  M.  Eiron,  qui  prouve» 
rjùnt  que  mes  repréfentatiôns  n'ont  pas  été  écoutées  une 
l^îinute  ;  &  ^ue  ,  quelques  nouvelles  que  j'aie  pu  donner 
fur  ce  que  je  ne  voyois  aucune  dijfoftion  de  U  pan  des 
ttoupu  à  pajlfer  de  notre  coté \  ces  meffieurs  ont  cru,  de 
préférence  ,  devoir  ajouter  foi  aux  lettres  qui  leur  ont  été 
diflribuéès. 

.  >»  Il  rèfulte  ,  ûre,  de  toutes  tes  mefures  échouées,  que 
fi  vos  mini  (Ires  9^&  celui  des  affaires  étrangères  paniaUUre" 
ment,  veulent  jouxr  toutes  les  pièces  de  ï échiquier ^  &  qut 
je  ne  doive  refier  qu'une  pièce  p/ijjive  ,  contrarié  &  obligé 
de  jouer  tous  les  coups  d'une  partie  dont  votre  majeUé. 
in*a  donné  la  conduite  ;  d'après  les  courriers  réitérés  âc 
cohtradiâoires  que  je  reçois  de  votre  confcil ,  je  fupplie 
votre  majcôé  d'accepter  ma  démiffion ,  de  me  permettre 
d'aliân  continuer  des  remèdes  qu'exige  le  foin  de  ma 
famé  , .  Cac,  Signé ,  Rochambeau. 

.  Non  que  notre  intention  foit  de  difculper  M.  Rocbam- 
beau.  Nous  favons  qu'il  cft  de  la  faôion  Lameth  ,  &  nous 
favons  également  que  cette  faâion  veut  le  gouvernement 
d*Angrctcirrc ,  c*eft-à-dire  ,  la  création  d'une  nouvelle  cham- 
bre ,  &  par  coaféquent  le  rétabliflement  de  la  noblefle  ; 
mais  nous,  demanderons  aux  miniAres  ce  Qu'ils  croyent 
faire  au,  milieu  de  ce  défaccord  général.  Voyez  les  gé- 
néraux allemands  ,  comme  ils  correfpondent  exaâement 
avec  leur  digne  chef ,  le  maréchal  Bender  ^  tandis  qu'en 
J\rance  il  eft  de  fait  aue  M.  Rochambeau  n'a  point  écrit 
une  feule  fois  à  M.  oè  Grave ,  &  que  M.  de  Grave  n'a 
point  écrit  à  M.  Rochambeau. 

.  Du  refle  ,  la  retraite  de  ce  dernier  n'efi  plus  un  myftcre 
l^bttr  nous.  M  de  Rochambeau  n'a  jamais  été  qu'un  courtl- 
fan  ;  fes  expreffions  dans  une  lettre  au  roi ,  poftérieurc  à 
celle  que  nous  venons  de  citer  ,  décèlent  Tame  U  plus 
Vervile ,  &  M  Rochambeau  s'eû  ^u  forcé  de  doiiner  £a  dé<: , 


mîAion  ,  parce  qâe  la  faâion  Lam^eth  ,  dontUitolt ,  vient 
de  '  rompre  avec  ta  faâion  Lafayette;  Cette  nouvelle  eil 
bien  iin(>ortante  pour  ceux  qui  ont  connu  les  projets" des 
uns  &  des  autres.  Les  Lameth  fé  font  obftlnés  dans*  leur 
fyftême  des  deux  chambres  ;  &  Lafayette,  qui  (ait  mieux 
"Calculer  qnVuic  la  force  ifréiiilible  de  l'opÂnion  publique, 
â'  décidément  abjuré  ce  coth^ot  ^  pour  ji  ^vnr  i  d'auiriî  ' 
fpeMatlons  non  moins  grandes  potfr  lui 

Du  refte ,  il  paroit  que  Lafayette  a  également  Cé^oté 
Phumeor  qu'il  avoit  d'abord  manifeftée  contre  Itt^  miniÇèrife    . 
aduel  »  car  depuis  cinq  Jours  il  a  éciit  deux  fois  à  M.  de  ' 
•Grave.  Vorcî  celle  de  ies  lettres  h  plus  propre  ^  donner 
au  leSeur  une  idée  de  la  pofition  de  (on  atmée  ; 

Qivet^c^^st  mai* 

K  Depuis  mon  départ  de  Metz  l  monsieur,  vous  ayez  réçû 
4nes  demandes  ;  je  vous  dois  un  compte  général  ;de  m^ 
•mouvemens. 

'  >>  Les  noitvellcs  inftruftîons  du  confeil  mVrivèrent  par 
Taide-dc-camp  de' M.  Dunumrier  ,  le  14  au  foir  ;  ce  chaAge- 
fnent  de  lieu  &  d'époque  néceffita  à^s  efforts  çiVùtanj  plus 
difficiles  que  nous  manquions  de  beaucoup  de  tjioyeni^» 
6c  qu'il  fallbit  tranfpprter  à  56^  tieue^  ceux  que  nous 
^vions. 

^  H  Le  16' fat  employée  tenir  prêtes  78  pièces  de  canon  quî^' 
grâce  à  raélivité  de  M.  Ril&n  .^  le  furent  dan^  vin^t-qnattîc 
heures;  pendant  ce  temps  on  réuQit  les  chevaux  mdilpen» 
iabtes ,  pour  lefquek  le  zèle  des  corps  admim{lratj& ,  de  la 
fpanîcip4lté^  ôt  des  citoyens  de  la  ville' &  dés  environs, 
fuppléerent  à  nos-befoins  ;  nous  nous  procurâmes  égale- 
ment des  foulietsÔC  autres  objets  né'ceflaircs.  Le  16  jeft 
partir,  fous  les  ordres  de  m.  Narbonne  ,  màréchal-de- 
camp ,'  PartiUerie  avec  troisr  compagnies  &  demie  du  régi- 
ment d'Auxonne,  deux  compagnies  &  demie  des  volon- 
taires de  la  Mofelle ,  le  neuvième  'bataillon  d*infanterle 
légère,  les  fécondes  compagnies  de  grenadiers  du  dix* 
feptième  &  foixante-onzièmè   régiment ,   auxquels  fe  jo^- 

tnirent  à  DanvillérsT  celle  du  quatre*Vihgt-dix-neuvîèmie 
L  celle  du  fécond  bataillon  dés  Ardennes  ;  te  troiftènié 
régiment  de  chafTeurs  à  cheval  partit  auAi  par  une  pliij» 
longue  route  vie  deuxième  réeiment  de  hùlTards  à  Mouzoh,lè 
deuxième  de  dragons  à  Verdun ,  Stle  douzième  à  Stenay  ; 
le  cinqmtQte-cinquième  dlnfanterie  à  Montmédi ,  &  fuccef- 
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fiycpiept  tontes  ks  txtmpes  les  moins  éloignios  de  Giv«< 
^reçurcAt  or«ïre  de  s'y   rendre  avec  célé.itc.  , 

n  Vou$*ai*av4e2  maadc  ,  monsieur  ,  d'être. le  30  à  Givct; 
te  la  crainte  de  sr.anoucr  à  ce  rcrccz-vous ,  iur  leqofl 
M.  Ro.ch«imbeau  avott  calculé  Içsmouyemcns,  m'y  fit  porter 
par  des  marches  forcçes.  Il  paroitra  extraordinaire  que  ije 
convoi  d^artlUerîe  ai  les  troupes  jux  ordres  de  M.  NarlwnfM 
aient  fait  une  route  de  cinquante- fix  lieues,  ibuvent  man- 
^vaife-^  fur  laquelle  on  n^volt  pa&  eu  le  tod.us  de  prévoir 
leur-piu]age,  6c  par  une  chaleur  exceffive ,  pans  le  court 
.  Qipjkce  ae  Q.Tiq  jours..  Il  falloit  la  réunion  de  tou^  t^  moyei^ 
J)er  onnels  de  cet  oifici^r  gcné'-jai ,  dw  lèie  de.fesco-opér^ 
teurs,  &  de  i'ardeur  des  troupes,  pour  avpT  pu  arriver 
le  30.  Le  refte  des  troupes  a  été  é^Ument  exact  au 
rendéz*iroa^  ;  ÔC'  leOr  fat:  g  je  6c  lears  privations  n*ont  para 
affliger  que,^inoi.  11  en  eii  de  même ,  monûeur  ,  do  notre 
pomlon  au-^c^rap  de  Rancennes ,  oU  nous  manquons  de 
té^.ucoiipdVbjc  â  nécelTalrés  ,  6c  où  perfonne  ne  le  plaint. 

n  Le  2^  au  matin  nps  patrouilles  ont  poufTé  celles  des 
cnneiïii»».  ^.     .  . 

»  Le.jo ,  M.  LaHemands  colonel ,  avec  le  onzième  régi- 
ment de  chafleurs  à  cheval.^  s'eu  porté  à  Bouvines,  k 
jmo  tîé  chemin  de  .  Namur  ,  011  *dei!X  ou  trois  buflards 
autrichiens  ont  été  tués  ,  '&  quatre  pris; 

n.Le  premier  ,  M.  Gouvion  ,  marçchal-dercamp  ,>  a  .pris 

Îofle  à  Bouvines,  avec /une  avant- garde  de  trois  nulle 
ommes.  ,    '  i  ^ 

»  La  veille  au  foir»  )*avot$  appris  par  M.  Rochambeau^' 
'que  MM.  D.llon  &  Biron  fe  replioient. 
/  >tD*après  les  nouvelles  de  Tarmée  du  Nord^  j'ai  attenda 
jSU  camp  de  Rancennes  les  objets  d'radifpênfâble'  néceifité 
'idont  nous  manquons  encore  ,  foît  pour  taire  mouvoir  les 
jtroupes,  foit  pour  leur. confervation.  Mon  avant-garde  eft 
.toujours  à  Bouvines. 

»  M.  de  Launoy  ,  que  j'ai  l'avantage  d'avoir  à  la  tête  de 
mon  état-major,  la  partie  dc/  cet  état-major  qui  a  rejoint 
Tarmée,  &  M.  Peliet,  commiffaire  principal,  m'ont  rendu 
les  plu$  grands  fervlces  dans  le  travail  précipité  aue  les 
inftruâions  arrivées  le  04  ont  nécefTitë,  non-feulement 
pour  le  corps  que  je  commande  en  perfonne,  mais  pour 
Jâ  totalité  de  mon  armée.  Les  citoyens  fe  font  par^tout 
cmpceilès  a  (econder  l'ardeur  des  troupes. 

LAFATETT&  t 
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JD^pais.  cette  ipoqae ,  M.  JUfayette  a  écrit  mt  fecoïkk 
lettre  qui  confinne  les  befoins  indiqués  darxs  la  première  » 
&  x^\ .  conftate  que  nos  -poftes  avancés  font  toujours  à- 
Bouvines  »  pr^s  t)inant»c*eft^àrdire  à  qoatre  lieues  au-delà 
du  territoire  fratiçais  ;  mais  il  eik  faux  que  cette  aritiée  » 
ainil  qu'on,  Tavoit  annoncé ,  ait  reçu  des  échecs.  Nou9 
annonçons  podtirement  c^u'il  eft  aéceflaire  4  la  confoqiV) 
mation  du  grand  projet  4{ui  ^e  prépare  ^  que  l'armét 
LaËiyette  ibit.  par-tout  yiâorieufe ,  OL  elle  le  fera. 

On  ^ent,  d*après  ces  mots ,  que  Lafayette  &  fon.  parti 
ont  envie  de  tenter  une  grande  entreprife:  deux  moisiiç 
s^écouleroht  pas  ,  qu'un  événe/ne'nt  majeur  aura  séaliié  b 
prédiâion.que  nous  confignons  ici.  Du  refte  ,  fi  l'on  elt 
bien  envieux  de  connoître  le  prpjet-Lafayette ,  ^qu'on  lift^ 
le  difcours  qu'il  a  adredé  à  U>fï  armée  »  &  tout  liomme 
qui  a  de  la  pénétration  le  devinera. 

Le  général  Lafay  eue  à  fon  armh  en  marche^  U  premier  mai. 

Soldats  de  la  Patrie, 

»  Le  corps  légi  datif  &  le  roi  ont,  au  nom  du  peuplf 
françars  ,  déclaré  la  guerre.....  Puiiquc  la  patrie ,  par  le# 
organes  confiitutionnels  dç  fa  volonté  nous  appelle  a  fà 
détenfe  ,  quel  citoyen  peut  lui  rçfulerfon  bras?  | 

^^  An  moment  oîiles  premiers  nous  rempliffons  ce  ferment* 
qui  fut  par  la  nation  armée  ,  prononcé  fur  l'autel  de  la  fédé- 
ration ,  je'  viens  vous  e)ipofer  mçs  intentions  ,  fit  vou^ 
rappeler  mes  principes, 

n  Convaincu  par  Texpérieiïte  d*une  vie  dévouée' à  t^ 
liberté,  qu'elle  ne  (e  conferve  que  parmi  les  citoyens 
fournis  aux  loix  ,  comme  elle  ne  fe  défend  qu*avec  des 
troupes  fubordonnécs ,  j'ai  fervi  le  p,euple  fans  le  flatter j^ 
&  dans  ma  confiante  lutte  contré  ta  licence  &  ranarchie^ 
î*âl  mérité  l*honnorable  liaine  de  tous  les  ambitieux ,  de 
toutes  les  Éaftions.  *      ^    ' 

»Auj()Uid*hui  que  l'armée  attend  de  mol  ,  non  une  p'er- 
nicieufe  complaiiancé  ,  mais  une  difcipline  inflexible, 
c'eft  en  remptiffant  rigoiiré'ufement  ce  devoir  ,  que  je 
juftificrai  Taffeaion  qu'elle,  m'accorde ,  &  Teûime  qu'elle 
me  doit.  ..^ 

>»Mais  lorfque  Je  fouitljefir des  h<>mmes  libres  à  Tynpé- 
xieufe  volonté  d'un  chejf^  if  faut  que  nous  Tentions  ^"nous  , 
général  ;  officiers  >  foldj^ V  4"^  ^^^  ^^^^  guerre ,  devenue' 


tÂi  combat  k  mort  entre  nos  principes  Se  lespritcntSofliS 
des  defpoteS)  il  ^'asit  des  orcfits  de  chaque  cHpyen  & 
éa  ùktt  de  tous  ;  il  s  agit  de  la  eonftuution  que  nous  arotis 
furie,  de  lacaufe  facrée  de  k  liberté  6c  de  l'égalité;  û 
«*agit  enfin  de  la  fonveraineti  nationale;  far  laquelle  cm 
ne  pourroît  tranfiger  avec  quelque  cofnbtnalfon  de  farces 
M  de  dangers  que  ce  pût  être  »  fans  trahir  non-feulement 
le  peuple  français ,  mais  l'humanité  entière. 

H  Soldais  de  la  liberté ,  il  ne  fuffit  pas ,  pour  les  mériter  , 
ï*éfre  braves.  Soyez  patiens ,  infatigables  r-votre  générai 
doit  braver,  ordonner,  &  vous  obéir.  Soyez  génétenx, 
teipeôez  rennenti  défarmé  :  des  troupes  qui  fêroient  toa- 
{ours  quartier ,  &  n'en  feceyroient  jamais ,  fêroient  in- 
vincibles. 

'  HSo^ezdéfiméress£i;que  Kdée  hontenfc  du  pillage  ne 
vienne  jamais  fouiller  la  nobleffe  de  nos  motifs  ;  Toyez 
hnmains  ,  faites  par-rtOut  admirer  nos  fentimens,  &  bénir 
nos  loin;  foyez  enfin,  comme  votre  général,  décidés  à 
voir  triompher  la  liberté,  ou  à  ne  pas  lui  furvivre. 

»  Soldats  de  la  constitution  ^  ne  craignez  pas  qu*elle  ceiTe 
de  veiller  pour  vous  qu^nd  voiA  combattez  pour  elle  i 
lie  craignez  pas  ,  quand  vous  allex  défendre   la  patrie , 

Ïue  les  diffentions  intefiines  troublent  vos  foyers  ;  fans 
oute  le  coips  lé^flatif  &  le  roi  s'uniroiît  intimement  dans 
tet  înftant  aécifif  pour  afTurer  l'empire  de  la  loi. 

»  Les  ptrfonnts  &  les  propriétés  feront  refoeôées ,  la  liberté 
èivile  &  religîeufe  ne  fera  pas  profanée,  le  citoyen  paifiblc 
fera  pniégé ,  quelles  que  foient  fes  opinion^  ;  (e  coupable 
tuni ,  quel  que  foit  (on  prétexte  ;  tons  les  partis  feront  iï(* 
lippes  y  &  la  conftitutipn  dominera  feule,  &  fur  les  rebelles 
qui  l'attaquent  à  force  ouverte  ^  &  fur'  tes  traîtres  qui , 
tn  la  dénaturant  par  leurs  viles  paflions ,  fembtent  avoir 
juré  de  la  foire  craindre,  au-dedani  &  méconooitre  9U* 
dehors.  ,  '       ' 

»>Oui ,  nous  aurons  ce  prix  de  nos  travaux  8ç  de  notre 
fang  :  atte(lons-en  avec  confiance  &  les  repréfenti^ns  élu^ 
du  peuple ,  qui  ont  juré  de  ne  pas  plus  tranfiger  ^Vec  le$ 
devoirs  de  la  conftitution  ,  que  nous  avec  les  dangers ,  &  le 
/epréfentant  héréditaire,  ce  roi  citoyen,  dont  la  cohftitutlon  a 
inebranlablement  fond.é  le  tr6ne,SL  tous  lesautres  dépofitaires 
desautoritésque  la  conîlitution  a  délégués  ;tou%  fentiront  que 
Tufase  de  cette  autorité  efl  tin  devoir  pour  ceux  que  la 
conititutjon  a  cevêtus ,  comme  FobéilTancepourceuX  qu*eHe 
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y  a  foamU  ;  &  quVm  tranfgreire  les  loîx  es  se  finfaoipiî 

cc^  qu'elles  prefcrivent^  comme  en  fiaiiant  ce  qu'elles  dé* 
fendent.  Âtceftpns-en  ces  gardes  nationales  que  la  conflit 
tution  naUTante  trouve  réunies  pour  l'établir,  que  la  codH-* 
tutto|i  en  pértt  trouvera  toujours  pi^êtes  à  la  défendre ,  & 
^nt  le  patriotifme  rend  bien  glorieufes  les  calomnies  qu*oft 
parts^e  avec  elles. 

>»  Quant  ^  nous  *,  munis  des  armes  que  la  liberté  a  confa*' 
crées  9  dtU  déèlaration  du  droiti.,  âiarchons  à  rennemijt. 

Si^é^  Lafayette.    ' 

Sans  doute  ce  difcours  eft  écrit  en  caraâères  civiques; 
fans  doute  JLafayette  n'a  jamais  montré  autant  d'amour  pour 

U  liberté Croyez-vous  qu'il  en  foit  plus  fincèrement 

Tami?  Croyez-vo^is  qu'il  ne  Toit  plus  l'ami  du  roi^.... 

Mais  abandonnons  le  fil  de  cette  nouvelle  intri^ue^  .pour 
revenir  à  la  comparaifon  qui  fait  l'objet  principal  de  cet 
article,  Tandis<{ue  la  cour  d€  Vienne ,  la  cour  de  ÈruxeUes, 
ies  généraux  autrichiens  flattent  &  careflent  leur  armée  ^ 
que  fait-on  en  France?  On  fait  prédfément  le  contraire; 
«n  ne  parle  que  de  la  févérité  de  la  difcipline  ;  on  ériee 
àe  nouveaux  tribunaux  militaires  ,  &  l'on  met  toutes  let 
places  frontières  en  état  de  guerre  :  la  cour  groiSt  nos 
échecs  ,  elle  ne  co^npte  pas  nos  viâoires  ;  elle  (iiit  calomnier 
le  foldat  &  le  petiple  »  en  répandant  au'on  a  égorgé  des 
prifonniers  ,  &,  de  Ton  cdté,  raffemblee  nationale,  porte 
atteins^  à  la  liberté  de  la  prefTe ,  &  donne  les.  mains  au 

Erojet  infâme  de  difperfer  les  (bciétés  patriotiques  »  ou  de  ■ 
!ur  impofer  filencc.  Âufll-tot  que  le  miniike  aura  fourni 
!a  lifie  des  places  à  mettre  en  état  de  euerre ,  c'en  fera 
Câit  de  la  liberté  dans  toutes  ces  villes;  la  furveillance  des 
aiTemblées  populaires  en  fera  baï^nle  ,  &  le  despotifme  milî- 
.taire  fubûitué  an  régime  paternel  des  municipalités.  Sait-on 
bien  ce  que  c'eâ  que  de  mettre  les  places  frontières  en  état 
de  guerre  ?  Oefl  accorder  aux  cOmmandans  des  troupe» 
le  droit  de  requérir  les  municipalités  ^  c'efl  rendre  les  muni* 
cipalités  fujettes  au  commandant  des  -croupes  ;  c'efi  enfin 
i>ouleverfer  Tordre  commun  des  chofes,  &  mettre  les  meil- 
leurs patriotes  de  France  à  la  difcrétion  de  ceux  contre 
x{ui  ils  ont  eu  le  courage  de  combattre  pendant  tont  le 
cours  dé  la  révolution.   ' 

Une  autre  contradiftion  dans  la  marche  du  goiiyemement 
français  occupe  fingulièrement  tous  lesefprits.'le  roi  a  nommé 
pour  fuccefleur  à  M.  de  Grave  y  mîniike  de  la  ^eoe». 
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M.  Servant ,  patriote ,  ou  du  moins  connu  ^oqr  tel  dèpiiis- 
le  commencctnenf  de  la  révolution  ;  &  ie  même  hcmcie 
i{tti  a  nommé  M.  Servant,  vient,  dit- on ,  de  Êitre  rem* 
placer  le  général  Luckiier  par  le  plus  fervile  courtifan 
4e  l'armée ,  par  un  royaiiile  décidé ,  par  Deftaing  !  L'on 
veut  que  Deôaing  combatte  contre  les  émigrés ,.  contre 
la  noblefle  &  contre  les  rois!  fi^eft-ce  pas  le  comble  du* 
lidicule  i 

. .  Refie  à  dire  un  mot  des  derniers  événemens  de  la  guerre;, 
Yoki  ce  qu^écrit  un  officier  de  l'armée  du  Nord; 

41  Dans  les  journées  des  3  &  4  de  ce  mois  ^  nous  avons 
eu  une  affaire  très-vive  avec  les  Autrichiens.  Les  bontans 
Ibnt  venus  julaues  aux  glads  de  Maubeuge.  J'ai  envoyé 
fur  eux  dtB  détachemens  du  dixième  rég'nnent  des  cha&* 
fears  ,  ci-devant  Auvergne ,  &  du  premier  bataillon  des 
gardes  nationales  que  )e  commande.  L'adion  a  été  très» 
vive.  Nous  avons  tué  foixante^dix  houlans  &  vingt^dêux 
'chevaux.  Nous  avons  eu  pour  butin  cent  iames  ,  cent  pifto* 
lets  &  trente  fabrés  ;  nos  volontaires  fe  font  battus  comme 
dés  huifards ,  &  plufieurs  font  maintenant  armés  avec  les 
fabres  de  fix  cents  émigrés. 

n  On  écrit  de  Maubeuge  que  dans  la  nuif  du  5  au  6  /haï  » 
des  foldats  autrichiens  lent  entrés  dans  le  faubourg  de 
cette  ville  pour  y  déraciner  l'arbre  dé  la  liberté  ;  ce 
qu'ils  ont  en  effet  exécuté;  mais  des  gardes  nationales 
&  des  huHards  ^  infiruits  de  leur  projet  ,  font  allés  les 
attendre  au  retour  ;  ils  leur  ont  coupé  le  chemin ,  &  ks 
ont  taillé ,  en  pièces  :  près  de  quatre-vingt  houlans  font 
demeurés  fur  la  place  ;  un  feul  a  été  fait  prifonnier  :  on 
en  a  trouvé  trente-cinq  amoncelés  dans  un  foffé  ». 

Un  tel  fiiccès.  vaut  bien*  celui  remporté  par  nos  en- 
nemis dans  la  journée  du  18  avril  ;  mais  de  combien 
cela  nous  avance-t-il  dans  l'immenfe  carrière  que  nous 
avons  à  parcourir?  N*aurions-nous  déclaré  la  guerre  que 
pour  donner  lieu  à  de  .miférables  efcarmouches  >  ou  bien 
attendrons-nous ,  fans  plan  ,  fans  mefure  ,  que  les  troupes 
de  notre  ennemi  fc*  renforcent ,  &  que  les  trente  mille 
hommes  qui  defcendent  de  la  Hongne  rejoignent  les 
drapeaux  ou  général  Bender?  Attendrons- hons  que  le  loi 
de  Pruflc  ait  également  fait  avancer  fon  armée  r  Si  cette 
manière  de  faire  la  guerre  n'eft  point  une  trahi fcn^c'efl 
au  moins  une  impéride  de  la  part  des  généraux  ôc  du 

Quiconque 
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Qm^onqtte  a  Iule  ituil  de  la/é^nce'de  vead^èdî  âtrnieri 
âlra  que  toutes  nos  cp'n)e£|ures  foot  fauffes  ;  &  il  eft  bon 
de  mettre  le  public  en  garde  contre  ce  reproche  ,  dtliquel  ief 
^et:aiers'  événemens  donnent  quelque  appare^e  de  fou-* 
dément. {^avons^nous  pas  dit  queRoéhambeau  n'étq;jU  qiji'u9 
çouttifan  ?  que  Servant,  minière  dfc  la  guerre  ^  e^  un 
patriote  i  partant  qu*il  n^s  peut  y  avoir  de  xapport  entr<| 
deux  hommes  aitiu  eiTentiellement  diiTernblabus.  Cepen-* 
âant  les  journaux  rapportent  que  le  nouveau  miniibre  ds  * 
la  guêtre  tint  à  peu  près  le  discours  fuivant  à  l'afTem^ 
tiéc  naiJfnalt  t  *  '  .      ' 

44  Me%urs,j,-ai.accepté.lapla(:e  à  laquelle  le  roiaiie^. 
^çulu  ipe  nohuner  ;  ^e  Tai  acceptée ,  perCuadé  qu*ayêc  des 
intentions  apures,  on  doit  aujourd'hui  fe  montrer  flans  Jseà 
fQl\cs  les  plus  périUeuXi,  furit^û^  <niand  on  a  refpénvuce 
d'être  Jput<nu  par  les  repréTentans  de  la  nation.        '       .    . . 

»  y^ent^e  dans  la  lice  ^  6i  Je  n'en  fortirai  qpe  lorfaiie  )« 
ferai  convaincu  que  mes  forces  ne  fufEfent  plus  a  m^ 
f onftanté"  volonté  de  faire  le  bienl 

»  ï'ai  Thonneur  de  prévenir  raifemblée  ^e  Tatrivée  du 
Iharéchal  Luckner  à  P^ris.  Ce  général  patrio  t  n'a  pas  héûti 
|L  quittçr  mQmentanément  fon  armée  bien  difciplinée ,  foil 
i^rmée  dont.il  efl:  adoré  ,  &  le  département  dont  il  \ 
tpute  la  confiance.  ^ 

>»  Sollicité  de  prendre  le  commandement  de  l'armée  di| 
J>}ord  ,  il  a  expofé  qu'il  fe  préfente  une  mefure  plus  im* 
portante  V  c'eil  d*aller  à  Valenciennes ,  .d'y  ranimer  la  con^ 
iiance  ;  il  eu  réfolu  de  faire  tous  fes  efforts  pour  lengager  ^ 
dt  la  pin  dit  roi  ,  le  maréchal  Rochambeau  ^  dont  ti  con- 
^oîi  les  talens ,  à  retirer  fa  démiffion. 

>»  Il yeut  encourager  les  officiers  6é  les  foldats  égarés^ 
déçQÎrrâg^s  ;  il  veut  fervlr  fous  M.  Rochaoïbeau  comme 
'/impli  (fidt'dc'Camp ,  jufqu'à  ce  q^'il  retourne  à  fon  armée./ 

»  têsmîniftresdu  roi  ont  appuyé  cettt  propofitionj  ils  , 
•fir-faifi  avec  empreffcment  l'ôccafion  de  prouver  ~  qu'é- 
trangers-^ toute  perfonnatité  ,  ils  ne  voient  que  le  bien 
Î'  mblic;  il^  n'ont  pas  douté  que  ce  bien  public  ne  fût  dans 
a  /éi^nion  de  tous  ceux  qui ,  comme  MM.  Luckner  &  Ro- 
chambeau ,  ont  tous  les  moyens  àtfairt  triompher  la  patrie, 

}>  Toi|t  à  Theiire  le  maréchal  Luckner  ,  parlant  au  r^i, 
lui  difQit  :  3^  foldau  me  fuivront  commt  des  moutor^. 
Es  fqQC  f^s  propres  «xpreifions  >».  ^ 

Que  penfer  de  cette  ^rce  du  général  allemand  ,  qui 
N*.  148.  Tome  /j.  ♦     *  P 
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▼eut  aller  fcrvir  fous  les  ordres  de  fon  pair ,  de  fou 
collègue  Rochambeau  i  Que  penfer  de  M.  Servant ,  qui 
vient  de  faire  l'élçgc  de  ce  dernier  ?  Que  penfer  de  Tu- 
mverfalité  du  miniilère,  qui  donne  les  mains  à  ce  petit 

ETOjtty^Sc  qui  cherche  ainfi  à  conferver  M.  Rocham- 
eau^  rhomme  de  la  cour&rhomme  des  LamethpQue 
penfer  d*une  xiernière  lettre  écrite  par  M.  de  Brron  ,  St 
dans  laquelle  cet  officier  général ,  que  Ton  dit  patriote  ; 
conjure  Taifemblée  nationale  de  chercher  Quelques  moyens 
de  conferver  Rochambeau  ?  Que  penfer  ou  fUence  de  La- 
fayette  dans  upe  ckconûance  audi  décifivé  pour  Tarmée  i 
Que  penfer  de  Teothoufiafme  qui  s'eft  emparé  de  rafTém- 
biée  i  quand  elle  a  entendu  ta  propoiition  du  vieux 
Luckner  ? 

On  diroit  que  la  partie  eft  férieufement  renouée  entre 
le  miniflère  Ôc  Rochambeau  ;  mais  nous  nous  empref- 
fons ,  nous ,  d'annoncer  afRrrnativement  '  que  cette  jon- 
glerie neft  qu'une  mifcrable  intrigue  de  cour.  A  Valen- 
ciennes,  on  a  mendié  par-tout  (i)  des  fufFrages  pour  la 
conftrvation  de  Rdthambeau  ;  M»  Biron  a  cru  de  fon 
konttîur  de  rendre  un  témoignage  de  bonne  conduite  à 
fon  chef,  afin  de  n'ctre  pas  foupçonné  d'avoir  voulu  lé 
fupp^anter;  6c  le  miniflère,  poiu:  fe  défaire  à  coup  sâf 
d'un  géiiéral  qui  ne  marche  pas  dans  fon  fens  ,  a ,  irna- 
giné  ce  nouveau  genre  de  perfifRage  politique  ,  perfuadé 
que  fi  M.  Rochambeau  n'eft  pas  le  plus  imbécille  de 
tous  les  hommes  ,  l*aide-de-camp  Luckner  ne  le  trou- 
vera plus  à  fon  arrivée  au  camp  de  Valenciennes. 

Au  refte  »  ces  moyens  font  petits  &  mefquins;  Cepen- 
dant le  miniftcre  croit  avoir  fait  un  chef-d'œuvre  de 
]>olitique  ;  &  il  eA  de  fait  que  le  confeil  du  roi  s*eft  tenu  af- 
iemble  pendant  fix  heures ,  dans  la  matinée  de  vendredi ^ 
pour  délibérer  fur  cette  taâique  favantt.  Tant  qu'il  ne  ré- 
.  .  •    •  '  "        ' 

(i)  Cette  aOreffe  de  la  municipalité  de  Valenciennes^ 
qui  engageoit  l'airemblée*  nationale  à  envoyer  un  mcf- 
fi^ge  au  roi  pour  le  fupplier  de  ne  point  accepter  la  dé- 
nifTion.de  Rochambeau,  n'eft  que  l'ouvrage  d'un  intri- 
gant mis  en  avant  par  les  Lameth  ,  &  u  eft  de  fait 
qu'on  a  fait  relever  à  minuit  plnfieurs  officiers  muniçi**; 
paux,  afin  d'y  app^fer  précipitamment  leur  fignature. 


g^erà  pas  plus  .dlianiioaie  entre  le  roi  &  le  miatftire; 

tntre  le  minîilère  &  les  généraux ,  entre  les  généraux  & 
les  généraux  ^^  nous  le  diu>ns  avec  vérité  ,  il  eft  impo^ 
fibje  que  l'armée  françaife  foit  yiâor^eufe. 
.  Encore  un  fait  avant  de  fi^i'r  ^  le  dîAriâ  de.Vervinis; 
département  de  TAifae  ,  fur  l'extrême  frontière  ,  mande 
que  600  émigrés ,  fuivis  de  300  bandis  ,  fe  font  .Uvrés 
à  des  bnga{i£i2es  affreux  dans  toutes  les  communes  fr&n- 

•  (çaifçs  qui   environnent  la   petite   ville  de  Chimay.    Six 
cents  éinigrés. .  ...  &,fi  le  roi   eût   voulu. .....  Ah  l  il 

eft  trop  vrai  que  fx  nous  parvenons  à  écrafer  le  dcfpo- 
tifme,  ce  ne  Icra  •qu'après  de  longs  &  f^nglans  com- 
bats ;  pem-être  ne  dôit-il  ei^irer  que  fous  le  cadavre  de 
la  génération  préfente.' 

Prifc/pon  de  foi  de  nos  légljlateurs  fur  la  libtrtt  de  U  phjfi^ 

Le  défaut  de  temps  &  d'efpace  ne  nous  a  pas  permis 
de  donner  à  notre  article  fur  Tétrange  décret  contre  Marat 
&  Royou ,  t«ute  l'étendue  &  l'attention  dont  il  eft  fuf-^ 
jceptibfe.  Lescirconftancesqui  en  ont  accompagné  la  difcuflion 
à  i  aflemblée  nationale  mentent  d'être  relatées  avec  quelque 
foin.  Jamais  légiflateurs  ne  fe  font  conduits  avec  plus  de  légé* 
reté  dans  les  affaires  les  plus  graves ,  avec  plus  de  gravité 
wdans  les  affaires  les  plus  minces ,  que  nos  aéputés ,  depuis 
un  mois. 

Repréfentans  de  la  nation  la  plus  éclairée  du  globe  , 

Sue  vous  foutenez  mal  le  titrç  le  plus  beau  auquel  im 
tre  penfant  puiffe  afpirçr  !  Vous  connoffler  la'  cour  &  ^ 
le  mépris  qu'elle  fait  de  ceux  d'entre  vous  qui  la  fervent  « 
.&  la  haise  (qu'elle  porte  à  ceux  d'entre  vous  qyf  lui  réfif- 
tent.  Vous  lavez  tout  l'or  qu'elle  a  répandu  ,  toutes  les 
faveurs,  toutes  les  promefTes  qu'elle  a  prodiguées  dans  les 
clubs  9  dans  les  comités  ,  au  milieu  des  grouppes  populaires  y 
pour  faire  pencher  la  balance  de  l'opinion  ducôté  de  la  guerre 
ofFenfive.  Vous  n'ienorez  pas  qu'obligée  par  le  cri  pubîic  ènt 
changer  le  miniftere,  fi  elle  n'y  a  appelle  cette  fois  que 
des  patriotes  ,  c'eft  afin  d'appuyer  l'initiative  de  Tagfef- 
iion  ,  en  lui  donnant  pour  organes  des  agens  non  fufpects. 
Vous  favez  que  cette  cour  n'a  pas  encore  produit  une  pen- 

•  fée,  un  acte  dans  le  véritable  féns  ^de  l'a  rérolution ,  & 

Ds 
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qH*it  àé  faut  jamacslm  phbifur  (ti paies;  e/ete  làfiCûIffëS» 

Îiarle  la  langue  du  patriotifin«.  Vous  Mti  faut  cela ,  fit 
t  même  jour ,  en  moins  d'une  heure ,  fan»  tous  donner 
le  loifir  de  la  difcuter,  la  propofition  d'une  guerre  of* 
fenftve  faite  par  le  foi ,  au  nom  de  fon  conleil ,  (  car 
Louis  XVI  l>ien  avifé  n'a  pas  voulu  prendre  fnr  lui  les 
événemens,  âca  ftife  ménager  une  excufe  auprès  de  ooi 
ennemis  )  eft  convertie  par  vous  en  décret  à  Tunanimité  : 
d'un  mot,  qui  ne  vous  a  coûté  que  la  peine  de  le. pro- 
noncer ,  vous  expofet  votre  patrie  à  toutes  les  horreurs 
d'une  chance  mulheureufe  &.  prefqu'inévîtable  ,  puifque 
le  fort  de  nos  armes  va  dépendre  eH  grande  partie  êcs 
UkteUigences  fecrètes  entre  le  cabinet  des  Tuileries  &  ceux 
de  Vienne  &  de  Coblentz.  Il  n'y  a  donc  point  parmi  vous 
un  feul  Fabius  ;  &  c'est  ainsi  que  vous  prenez  les  intérêts 
de  la  nation  !  Voyons  la  conduite  que  vous  tenez  quand 
iï  s'agit  des  Vôtres.  (  II  èfl  mun:le  de  prévenir  que  nous  ne 
nous  adreflbns  ici  qu'aux  membres  cadavéreux  du  corps 
législatif.  )  Ceux  des  citoyens  qui  vous  obfervent  de  près , 
favent  bientôt  vous  apprécier;  ils  ont  le  tarifdevos  vei^ 
tus.  civiques ,  &  la  mefure  de  votre  génie  ,  il  n'eft  pas 
facile  de  leur  en  impofer  ;  mais  en  même  temps  ,  il  né 
font  pas  pour  la  plupart  gens  à  vous  aller  dénoncer  dans 
lei  tribunes  des  fociétés  patriotiques ,  ou  dans  les  carrefours. 
Nés  avec  u»  fang  calme  ,  ils.fe  contentent  de  hâuiTer  les 
épaules  quand  vous  paifez  devant  eux ,  &  de  gémir  fut 
les  deftinées  de  l'empire.  Le  peuple  ,  tranquille  &  confiant 
de  fa  nature ,  ignoreroit  quels  font  les  auteurs  du  les  corn- 

!)lices  de  la  guerre  ôfFenfive  qu'il  va  faire  >  fi  ce  n'eft  âvcè 
iiccès  ,  du  moins  avec  courage  ,  quels  font  ceux  de  fcs 
repréfentants  qui  le  compromettent ,  ou  le  dégradent  ,  ou 
le  trahiiTçnt  au  château  des  Tuileries  ^  fi  des  écrivains  ar- 
dens  (qu'importent  leurs  motifs)  ne  fonnoicnt le  ,tocfin 
fur  vous  dans  des  journaux  à  la  portée  de  la  multitude 
qui  fait  lire  :  ceux-ci  fitns  nfptfi  humain  vous  appellent 
par  vos  noms ,  &  difent  tout  haut  à  qui  veut  l'entendre 
vos  erreurs,  vos  fautes,  yos  turpimdes;  quelquefois  afin 
que  rien  ne  leur  échappe ,  d'après  les  données  de  l'expé- 
rience ,  ils  fe  livrent  à  des  conjeâures  hafardées  ,  peut- 
êtj;e  ^  mais  patriotiques  ,  &  propres  à  teçir  le  peuple  dans 
Une  défiance  falutaire.  De  tels  Argus  attachés  à  vos. pas, 
tloués  des  poumons  de  Stentor ,  ou  armés  d'une  ptame  de 


fer ,  'ddmM  |Âin^re  Hupartims  à  }/bl.  Riiiiqnd  BL  Tuf^ 
toret ,  Quattemtfr  &  Béugnot ,  Cîteton  6l  La  Source  , 
Rouyer  ôc  BrHTot ,  à  tôt»  cedx  d*efitre  tous  qui  efpéroient 
pouTûir  pâflcr ,  fans  être  vus ,  du  manège  aux  Feuillans,  & 
arranger  à  petit  bruit  leurs  aiFaires^  perfonnelles  aux  dé- 
pens de  ia  chofe  publique* 

La  liberté  indéfinie  de  la  prefle  dérange  un  peu  les 
éaîculs  de  ces  meffieurs  ,  &  doit  feitibler  une  licence  mon& 
erueufe  à  un  Viénôt  .4e  Vaablanc ,  qui  ne  prononce 
jamais  le  mot  eonjHtution  fans  verfer  une  larme  /  d'atten- 
driflement,  mais  que  le  nom  de  Brutus  ou  de  ScevoU 
feit  fri^onner  d'horreur  ,  qui  fc  permet  de  calomnier  tout 
un  département ,  mais  qui  ne  pardonné  point  à  (a  mé- 
dîfancç  -quand  elle  s'avife  de  s'exercer  fur  fa  perfonne  in- 
violable. Il  eft  tout  fimple  que  Vaublanc ,  qui ,  dans  la 
tribune  du  cSrps  légiflatif ,  traite  de  brigands  &  d'incen* 
ëiaires  trente  mille  citoyens  armés  au  nom  dt  la  loi  ôc  des 
^pouvoirs  conftitués  par  elle ,  prononse  anathême  contre 
les  journaux  qui  oient  inférer  la  réclamation  de  ces  trente 
mille  Marfeillois  ,  rédigée  de  ce  flyie  : 

Nous  déclarons  à  toute  là  France  : 

4<  t°.  Que  le  .calomniateur  Vaublanc'  a  perdu  la  con- 
yt  fiance  de  tous  les  vrais  amis  de  la  liberté. 

>»  20.  que  lotfqu'il  s'agira  de  défigner  un  fourbe,  un. 
>»  fdélérat,  un  calomniateur,  ou  un  mauvais  fujet^  on  lui 
»  donnera  le  nom  de  Vaublanc. 

Il  efi  tout  naturel  que  4^  légiflateurs  qui  »  profitant  dn 
befoin  que  la  cour  a  d*eut ,  font  nommer  leurs  frères,  leurs 
parêns à  des. emplois  de  finj^nce  ,  ou  à  4^s  grades  militaires, 
dénoncent  à  Jeur  tour  aux  tribunaux  crimmeU  les  écrivains 

i  les  ont  dénoncés  d'avance  au  tribunal  du  peuple  fit 
e  l'armée  ;  ce  n'eft  qu'une  récrimination  de  leur  pdrt. 

Il  eft  tout  fimple  que  dei  repréfentans  de  la  nation  qui 
lui  font  autant  d'honneur  que  les  Beiignot  6c  lesCheron  , 
Jes  Delmas  &  les  Salvages  ,  les  Baert  &  les  Vaublanc , 
quittent  i'affemblée  pour  aller,  unn^  de  l'Ami  du  Peuple 
à  la  main,  aifiéger  le  cabinet  ^u  miniflrede  la  juftice,  & 
fe  déclarer  .à  lut  les  dénonciateurs  de  Marat  ;  il  eft  édi-> 
fiant  de  voir  ensuite  ces  meffieurs  rentrer  dans  l'aréo- 
page ,  &  monter  à  la  tribune  pour  y  dénoncer  non  feu- 
iement  l'Ami  du  Peuple  ,  mais  fe  miniftre  de  la  juftice  lu^ 
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même ,  quî  a  montré  quelque  répugnance  à  violer  la  liberté 
(de^  la  preiTe ,  fur  leur  première  tequifition. 
'  Mais  ,  Meneurs,  pourquoi  vou$  donner  tous  ces  moiv- 
Temens  ?  on  peu  de  honte ,  comme  dit  le  peuple ,  eft 
bientôt  paffé.  Que  ne  publiez-vous  une  bonne  fois  la  décla- 
ration Suivante  ?  on  vous  faurol(  eré  du  moins  de  la  frkn- 
chife   de  vos  'aveux,    &  on  ne   parleroit  plus  jde  vous. 

Dénués  de  talens ,  de  lumières  ,  de  principes  ,  mais  bien  ^ 
idffes  pourtant  àe  mettre  à  profit  nos  deux  ans  de  légifla- 
ture  pour  nous  avancer ,  nous ,  nos*  parens,  nos  amis ,  &  les 
îoufnaliAes  qui  diront  du  bien  de  nous  ^  nous  trouvons  fore 
étrange  que  des  hommes  qui  n'ont  d'autres  propriétés  xjuc 
leurs  plume  ,  d'autjes  titres  que  la  déclaration  des  droits  y 
s'étabfiffcnt  de  leur  chef  les  lehtinelles  du  peuple  ,  comme 
s'il  ne^  fufHfoît  pas  à  la  nation  d'en  avoir  700  ,  &  tant 
i  les  gages.  Ces  folliculaires  fans  miflion  ,  (fuifque.  Ton  ne 
les  paye  pas,  font  dangereux  en  ce  que,  par  leurs  indifcrctionsy 
ils  nous  dépouillent  petit  à  petit  du  refpeâ  que.  le  peuple 
doit  porter  au  caraâçre  dont  il  nous  a  revêtus;  ils  ne  nous 
iamenderont  pas  ,  car  nous  fommes  ctiiraiTés.  Opinions  fur 
les  chofes ,  à  la  bonne  heure ,  tant  qu'il  leur  •  plaira  ;  mais 
filence  abfolu  fur  les  perfounes  :  voila  en  quoi  confiûe  la 
véritable  liberté  de  la  preffe.  Ils  en  feront  bien  plus  avaa* 
ces  quand  ils  nous  auront  fait  perdre  une  bonn^  place  , 
à  laquelle  le  pouvoir  ei^écutif  n*ofera  plus  nous  appeler  , 
à   caufe  de    certaines,  confidences   qu'ils  auront  faites   au 

tublick..  Et  enoutre  ,  quel  bien  en  réfulte-t-il  pour  l'état  ? 
'armée  en  fera-t-elle  plus  forte,  plus  aguerrie  ,  plus  facile 
à  niener  là  où  l'on  a  intérêt  qu  elle  aille  ,  en  la  mettant 
fur  la  voie  de  réfléchir  que  les  nobles  qu'on  a  placés  à  fii 
tête  ne  doivent  pas  être  très-difpofés  à  lui  faire  prendre 
le  chemin  le  plus  court,  pour  aller  combattre  les  nobles 
d'outre-Rhin  ?  Les  loups  ne  Je  mangent  point  ;  le  petrple  coii- 
noît  ce  proverbe  ;  &  puifqu  il  en  (buffre  paiftblement  Tap- 
pHcation  ,  c'eft  qu'apparemment  il  le  trouve  bon. 

Nous  fommes  fermement  rérolus  à  ne  plus  foaffrir  qu'on 

Î>renne  certaines  libertés  fur  notre  compte.  Xa  franchi  Ce  de 
a  prefle  .deviendra  ce  qu'elle  pourra  ^  mais  elle  a  fait 
affez  de  viftimes.  Ne  font-ce  ^as  les  Journalifles  patriotes 
qui,  à  force  de  crier,  ont  conduit  Deleffart  à  Orléans? 
Ils  ont  forcé  MM.  Bertrand ,  Duport  &  autres  à  donner 
cur  démîflion.  Ce  font  eux  qui  contraignent  le  roi  à  afkr 


peler  auprès  de  fa  perfonne  dùs  gens  qu'il  détefie.  N'eft-U 

pas  indécent  de^voir  lin   prince,  toac-pui fiant   naguère  ; 

obligé  de  confulter  Topinion  publique  dans  le  choix  de 
(fis  inimftres  ?  cela  né  s'étoit  jamais  vu.  Mt^is  depuis  que 
tout  le  inpnde  lit  ce  qu'il  prend  fantaifie  au  premier  venu 
d'écrire  ,  on  ne  tient  plus  pi^d  dans  les  places  oîi  jadis 
on  étoit  ôationnau-e.  AiTurément  Marat  ne  fera  tuer  per- 

.  fonneji  tout  en  confeillant  le  meurtre;  nous  le  /avons  bien. 
Ce  nefi  pas  lui  qui  a  dit  de  pendre  le  boulanger  François  , 
de  même  que  fes  diatribes  n'eimpêcheht  pas  que  la  Fayette    . 

-  foit  l'idole  de  fon  armée  à  Givet,  comme  il  Pétoit  des 
Parisiens.  Les  foldats  ,  en  fortant  de  lire  en  commun  PAmi 
du  Peuple^  ne  iufilUrônt  pas  de  but.çn  blanc  leurs  offi- 
ciers ;  no  us  favons  tout  cela,  8c  ce  n*eft  pas  ce  qui  nOUs 
fait  crie^  fi  foit  ;  mais  ces   écrivains   révèlent  toutes  lei 

.  malverfations  ;  ils  ne  nous  quittent  pas  plus  que  notre  ombre. 
On   ne- peut  faire  un  pas  fans.qu^ils  oe  fâchent  6c  né    - 
publient  d'oîi.ron  vient  ,  où  l'on  va  ;  la  cour  elle-même 
paffe  (bus  leur,  coupelle  •  &  plus  d'unes  fois  déjà  elle  nous 
a  fait  reproche  de  n'avoir  pas  éteint  tous  ces  réverbères 

^  incommodes  ,  qui  portent  une  lumière  importune  à  tontes 
les  h^res  dé  la  nuit ,  6c  dans  tous  les  recoins  du  château  6c  . 
du  manège.  //•  tfi  temps  qui  l*ajfemblét  nationale  prenne  un 
grand  carsâirt  de  vengeance,»*'.  Il  ejt  temps  que  Vajjemhlèe  nd' 
eiondle  prennt  le  ghive  qui  lui  eft  remis  ;  &  frappe  tous  '  cts 
infenfcs.  .  .  ,  .  Lasource. 

Du  milieu  de  cette  tourbe  déraifoiinante ,  qui  ^'ag'itii 
pendant  cinqlieures,  pour  trouver  fin  mode  d'accnfatioù 
contre  Marat  „  il  eût  été  à  defif-ér  que;  Mirabeau ,  àeri- 
tour,  en  ce  raonde'fe  levât ,  6c  de*  toute  fa  hauteur,  c& 
pris  la  défenfe  des  vrais  principe^  ,auicquels  il  rendît  de 
il  éclatans  témoignages  toutes  les  fois  qu'ils  ne  contrarioient 
psi$  trçp.  fes  intérêcs  perfonfiels  :  -  -  '  • 

«r  Eh  !  meflieurs  ,  qu'allei  vous  faire ^  prenez  garde'  de 
donner  fur  votre:  )oue  un  foufflbt-k  lôiis  •  les  écrivains  pa- 
triottes,  Marat ,  di^on ,  ar  ofé  iititftimcKque  Taî-njêe  devroh 
commencer  par*  égorger  fes  officiers;  de  plus  ï\  invhe  )ë 
peviplç  à^malTacrer  la  majorité  des  m^tnbres  du  corps  I^« 

fiflatif.  . .  ,  EA-os  bien  là  ce  ouç .  nous  avons  à  reproche^ 
VAm  du  Feupb  ,  ce  que  plufiéUrs  d^entre  vous  fe  foixt 
donné  la  p^ân^  d^allèr  dénOmcer  ^eUxHfilemes  au  mMiibe 
d$t  la  juftice  $  fie  ce  qu'à  fon  défaut   ils  ont  dénoncé  dans 


cette  tribune  >  Le  minifire  de  la  jufiice ,  a)butezryods ,  Vocj 
a  témoigoé  (on  étonnement  de  ce  que  vous  vous  propofies 
ide  porter  atteinte  à  la  liberté  de  la  prefie. 
.  Eh  bien  l  mefTieurs  ,  faut-il  vous  le  dire ,  tous  méritiez 
cette  leçons  je  ne  vois  point  de  délit  dans  le  lambeau 
cité  de  TAmi  du  Peuple  ,  je  n*y  vois  qu'une  opinion.  Je 
pe  me  rends  pas  caution  du  patriotiimc  de  l'auteur;  mais 
je  dis  y  j'afnrme  &  fuis  ea  état  de  prouver  qu'u»  boa 
citoyen  pouvoit  dire  &i  imprimer  ce  dont  vous  faites  ^n 
crime  à  TAmi  du  Peuple. 

Le  nom  de  Brutus ,  fans  doute  ,  a  frappé  ^quelquefois 
▼0»  oreilles.  Céfar  étoit  foji  père  ;  grand  homme  d'ailleurs  » 
£c  bienfaiteur  du  peuple  «  Céfar  afpiroit  à  eo  devenir  Te 
maître.  Brutus  en  délivra  ion  pays ,  coihme  on  ùàt,  6c 
«ut  pour  dénonciateur  Marc-Antoine.  Suppofet,  mef- 
fieurs ,  qu'un  patriote  ardent  comme  Brutus  ,  (  &  pour- 
quoi ne  &'en  trouveroit-il  pas  en  France  comme  à  Rome  ï) 
ait  affilié  à  vos  délibérations  fur  la  guerre ,  6c  qu'il  vous 
ait  entendus  faire  4rQit  à  rioitiative  du  roi  ;  quelques  joun 
après  il  apprend  le  meurtre  de  300  de  fes  compatriotes 
aux  frontières,  premières  viâimes  des  intelligences  du 
château  avec  vos  ennemis  ;  dans  fa  première  indignation  , 
jX  s'écrie  :  périiTe  la  majorité,  des  repréfentans  d'une  nation 

3ui  ne  la  repréfentent  que  pour  la  faire  égorger  !  Non  » 
n'é(l  pas  naturel  q^e  tes  foldats  de  la  lœerté  axent  fiii 
devant  les  efdaves  d'un  defpote  ,  ou  aient,  été  maiTacrés 
jpar  eux  preique  ^fan#  féfiflance.  Peuple  français,  ^u  es 
;trahi  ,  tu  l'es  par  rl^  cour ,  tu  l'es  par  ceux- de  tes  légif- 
lafexits  coalifés  avec  la  cour,  tu  l'es  par  les  officiers 
jpirefqué  tous  nobles  d%  ton  ^rmée,  fie  to  le  feras  jufqu'a 
%  fin  de  la  gMerre ,  ii  tu  ne  '  préviens  pas  les  traîtres 
înéditant  4^  «nouveaux  forfaits,  -r-  Pans  la  fermentation 
de  fes  efprits ,  il  livre  à  Vimpreffiop  ces  lignes,  eicpreffion 
fijdèle  de  L'état  coni^uliif  de  fon  c^ur  ;  il  ajoute  même, 
û  vous  youl^  :  périffe  le  corps  des  officiers  nobles  !  ja- 
«mài^  il  ne  pourra  y  ;  avoir  de  concert  entre  nos  foldats  & 
[de  tels  chefs  ;  jamfû^  ^la  viâoire  ^  la'  paiit  ne  fe  repo^ 
.ieront  fous  les  drapeaux  d'une  armée  de  ibldat»  d^  la  li- 
berté aux  ordres  des  fuppôts  nés  du  deljpotifme  ; 

Ce  vœu  eft  loin  encof^  de  l'aâe  qui  a  Immortaliie 
.Brutus.  Je  vais  j^lus  h^in  ;  &  quand  il  feroit  vrai  que  le 
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péVLple  ècliauiffé 'pàr  la  leâare  de  N(arat»  vienne  ai&égér 
cette  falle  oii  nous  délibérons  ^  d^'ns  le  deflein  de  mettra 
à  exécution  les  confeils  6c  Tinvit^tion  de  récrivain  qi^ 
fe  dit  fon  ami,  ou  vous  êtes  coupables  de  ce  dont  il  vous 
accufe  ,  ou  non;  dans  le  premier  cas  ^  je  n'ai  rienàvou» 
dire ,  tout  vous  eft  permis ,  &  tôt  ou  tatd  le  règne  des 
lettres  de  cachet  eft  de  retour  :  dans  le. fécond  cas  votre 
devoir  eft  d'attendre  vos  aflaffins  en  vous  couvrant  la 
têt^devos  manteaux.,.  Voilà  comme  on  répond  aux  cai* 
lomnies. 

AfErmeriez-vous  qu'il  h'eft  point  parmi  vous  des  traîtres 
à  la  patrie  auffi  coupables  que  Jules^Céfar^  &  plus  vils 
encore  que  Marc-Antoine  ?  éc  s*ïl  en  eft  »  pourauoi  ne  fe 
trouyeroit-ii  pas  des  écrivains  courageux  dont  la  plume 
tienne  lieu  du  poignard  de  Brutus  i 

Et  penfezrvous  qu'on  fera  dupe ,  &  quon  ne  verra  dan» 
le  décret  d^accufation  que  vous  allez  porter  qu^un  grand 
caraâère  de  juftice  ?  On  y  verra  ce  qu'il  fiaut  y  voir , 
parce  que  ce  fentiment  *  bas  s'y  trouve  ;  on  n'y  verra 
que  le  caraÛère  d'une  petite  vengeance  perfonnelle ,  ou 
bien  un  fentiment  d'inquiétude  &  de  pufillannnité.  On 
dira  de  vous  :  ils  veulent  i'ç  débarraiTer  d'un  homme  vé-^ 
ridique  dont  ils  ne  peuvent  fontenir  davantage  les  re^ 
proches;  comme  les  brigands  obfcurs,  ils  craignent  la.lu-> 
mière.  Réfléchiffe2-y,meflieurs,^  croyez  moi,  lai flez  Marat 
écrire  en  paix  ;  au  lieu  de  vous  coi\ftituer  juges  dan^ 
votre  propre  caufe ,  rendez  hommage  à  la  liberté  de  la 
preffe,  dirigée  même  contre  vous., îl* eft  beau  d*être  la 
victime  de  la  loi  qu'on  protège.  Nps  foldats  aux  frontière^ 
n'expofent-ils  pas  leur  vie?  pourquoi  ne  feriez-^vous  pas  le 
facrifice  de  votre  réputation  au  ^maintien  des  principes  , 
puifqu'il  eft  reconnu  que  la  liberté  de  la  penliée  eft  Iç 
palladium  de  la  liberté  civile  ?  Mettre  une  entrave  à  l'unf 
c'eft  menacer  l'autre. 

Vous  dites  que  Marat  eft  payé  du  même  argent  qu'oip 
jette  à  Royou  pour  entretenir  l'anaFchie  par  des  moyeus 
différens.  En  avez-vous  des  preuves  matérielles  ,  &  devezf 
vous  en  cheither?  Avez-vous  pénétré  Tlntention  de  cet 
écrivain  ?  Ah  !  craignez,  par  le  traitement  que  vous  lui 
prip«reï'9  de -paralyfer  la  main  des  écrivains  patriote» 
aufli  ,chauds  mais  moins  fufpeâs ,  qui  ne  pouvait ,  |)aflif 
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de  la  liberté  avec  fang  froid  ,  hafard^t  de  ces  etpre^ 
fions  pittorefques ,  de  ces  images  orientales  qui  échap- 
pent au  fcalpel  du  cenfeur  &L  des  juges.' 

Légiflateurs  ,  ayez  d*autres  penfées  ,  &  prenez  d'autres 
foins  ;  rendez  de  fages  décrets  ;  amendez  ceux  que  l'expé- 
rience on  la  critique  vous  aura  démontrés  vicieux  ,  &  laiitez 
tout  dire,  tout  écrire,  tout  imprimer;  laiflez  couler  des 
Àots  d'encre  &  de  fiel  ;  le  temps  eft  un  creufet  oii  la 
"vériféfe  dégage  du  menfonge;  marchez  droit  ,&  allez  au 
1>ut ,  &  laiitez  crier  à  vos  côtés  vos  envieux  &  vos  ca- 
lomniateurs ;  démentez  par  vos  mœurs  &  vos  principes 
les  imputations  dont  on  voudroit  vous  flétrir.  S^il  eft  parmi 
vous  des  bas  valets  de  la  cour ,  des  hypocrites  ,  des  traîtres, 
rendez  grâce  à  l'écrivain  qui  fe  donne  la  peine  de  fieurde- 
lifer  les  uns,  &  de  démarquer  les  autres^;  que-l'efprit  de 
corps  ne  vous  porte  point  a  conferver  un  membre  pourri 
ou  contagieux. 

La  liberté  indéfinie  de  la  preiTe  eft  comme  cet  inflru- 
tnent  tranchant  dont  on  fe  l'ert  pour  élaguer  les  arbres 
d!42n  jardin.  Ses  coups  portent  quelquefois  à  faux  ,  &  1)Uf- 
fent  4es  rameaux  fains  ;  mais  faut-il  ,  à  caufe  de  cela,  en 
interdire  Tufage  au  jardinier  î  II  fuffit  de  Jui  recommander 
l'attention  ,  6c  de  perfeÛionner  fon  difcernement 

Quant  à  Texécution  du  décret  contre  Marat  &  Royou, 
on  y  a  procédé,  dit-*x)n,  avec  'beaucoup  moins  d'apr^té 
qu'autrefois.  Peut-être  que  l'afTembiée  nationale,  honteufe 
de  s'être  livrée  à  un  reUentimenr  qui  lui  fait  fi  peu  d'hon- 
neur ,  a  donné  tacitement  des  ordres  pour  éviter  l'efdandre 
&  la  févérité.  Il  n'y  a  eu  qu^  les  prciTes  des  deux  jour- 
naltftes  de  faifies.  L'Ami  du  Roi  probablement  fe  lera  ré- 
fugié dans  le  logement  que  l'imprimeur  Crapart  occupe  au 
Louvre^  Ceux  qui  iifoient  exatlement  l'abbé  Royou  lui 
doivent  un^file. 

Marat  ne  s*eft  point  trouvé  chez  lui  :  on  s'attendoit  à 
une  autre  contenance   de  fa  part. 

On  dit  qu'à  la  même  féance  le  nom  de  l'éditeur  des  Ré- 
volutions de  Paris  eft  forti  de  la  bouche  dénonciatrice 
d'un  député.  Quand  on  a  choifi  pour  devife  celle  qui  ^fe 
trouve  lur  tous  les  frontifpice^  de  ce  journal  »  o  n  a  pris- 
fon  parti  ^  &  Ton  a  tout  prévu. 


Divorce  d'un  maire. 

Un  msûre  du  département  de  TEure ,  àé}k  féparé  d's- 
vec  (a  femme ,  a  cru  pouvoir  faire^  un  pas  de  plus  ,  & 
vient  de  figner  avec  elle  TaQe  de  divorce.  Il  ne  s'en 
efl  pas  tenu  là  ,  ôc  le  voilà  partageant  fa  couche  avec 
une  autre  épouîe.  Un  coufin  À  la  mode  dt  Bntapic  Vou^ 
lut  former  oppofition  à  ce  nbuyeau  '  mariage  ;  les  tribu» 
papx ,  non-feulent  levèrent  l'oppofition  ,  mais  encore 
condamnèrent  à  3000  liv.  d*amende  le  coufin  à  la  mode 
de  Bretagne ,  pour  lui  apprendre  à  fc  mêler  des  affaires 
d'autrui,  ,.  . 

Que  des  légiflateurs  ont  beau  jeu  ,  quand  ils  ont  affaire 
à  un  peuple  qui  les  prévient  &  leur  indique,  lui-même  , 
par  le  fait,  les  réformes  qui  font  à  l'ordre  du  jour!  Re- 
préfentans   de   la    nation   françaife ,  pourquoi  héfiteriez- 
vous  donc  ?  Hâtez- vous ,  Topiiiîon  publique  vois  appla-* 
^it  toiis  les  obftacles  ;  faâtez-^ro^  dç"; remettre  aux  ma* 
giflrcts  du  peuple  les  aâes  civils  fi  mal  à  propos  con^ 
iiés  aux  mains  facerdotates  ;  hâtez  -  v^us  de  rendre   aux 
.    ^poux  mal   affortis  le  libre  exercice  de  leurs  droits  ref-» 
»  peâSii  ;  hâtezrvous  de  faire  rentrer  dans  la  cité  quantité 
d'en  fans  fi  ridiculement  appelés    illégitimes  ou    bâtards  ,  . 
comme    fi  la   nature   avoit    befoia   de   la   fanâion  des 
.  hommes  { 


ASSEMBLÉE'   NATIONALE^ 

Séance  du  jeudi  2  ^^  '79^-^ 

Sur  la  propofition  de  M.  Lejofne ,  Taflemblée  a  ren- 
voyé au  comité  des  pétitions  ,  pour  en  faire  le  rapport  in- 
eeflamment ,  plufveurs  procès^verbaux  de  la  municipalité 
ë'Orchies ,  relatifs  à  quelques  arreftatîons  dVgent.  Elle 
a  décrété  la  mention  honorable  du  zèle  &  del'aâivefoU,. 
Kcitude  de  cette  municipalité. 

Le  mînifire  de  la  marine  a  envoyé  à  Taflemblée  pfai-; 

Ex 
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fieurs  lettres  de  M.  BUnchelandc  ,  gouverneur  de  Saînt- 
Domingue  ;  elles  font  renvoyées  au  Comité  colonial. 

Les  admiuiflrateurs  du  département  ds  la  Meurthe  ont 
envoyé  l'état  du  répartement  de  leurs  contributions,  h 
recette  fe  monte  déjà  à  219  mille  livres.  Applaudi ,  menr 
tion  honorable. 

Le  minifire  de  la  guerre  a  écrit  à  TafTemblée  pour  lui 
prouver  que  la  municipalité  de  Valenciennes  s'eft  trom- 
pée &  faufiement  alarmée  ,  lorfqu'elle  a  écrit  que  Tar- 
«ée  du  Nord  manquoit  de  vivres  &  d'armes.  Il  y  a 
30  mille  fufils  de  rechange  à  Valenciennes ,  &  il  y  a 
dans  l'armée  du  Nord  des  vivres  pour  1 30  mille  hommes 

Sendant  fix  mois  ;  le  minifire  a  lu  des  lettres  de  M.  de 
iron,  qui  confirment  les  événemens  déjà  connus. 

L^aiTemblée  a  reçu  une  foule  de  dons  patriotiques  ^ 
le  défaut  de  place  nous  empêche  d'en  rendre  compte. 

Ici  M.  Beugnot  a  demandé  la  parole  pour  une  motion 
d'ordre  ;  &  il  a  dénoncé^  une  brochure  intitulée  Vj4mè 
du  Peuple  y  &  fignée  Marat.  Il  a  lu  quelques  lignes,  où 
l'auteur  engage  l'armée  à  maiïacrer  fes  chefs.  On 
demandoit  que  le  miniflré  de  la  juQice  fût  mandé  pour 
re^idre  compte  de  l'exécution  des  loix  fur  la  liberté  de 
la  preiTe.  M.  Lafource ,  en  dénonçant  également  VAmi 
du  Roi ,  figné  Royou  ,  qui ,  dans  fa  'feuille ,  provoque 
les  foldats  à  la  défenion ,  &  a  conclu  au  décret  d'accu- 
fation  contre  les  auteurs  de  ces  deux  ouvrages  ;  cette 
propofition  a  été  Joneuement  &  violemment  débattue; 
enfin  l'aflemblée  l'a  adoptée  en  décrétaift  d'accufation  les 
deux  auteurs. 

Séance  du  foin  II  s'eft  préfenté  à  la  barre  une ,  foule 
de  xitoyens  qui  font  venus  apporter  des  dons  patrio- 
tiques. 

Le  miniftre  de  la  tnarine  *  a  fait  paffer  une  lettre  du 
roi,  dans  laquelle  il  demande  6  millions  856  mille  livres 
pour  les  difierens  armemens  dans  les  jports  du  royaume. 
Renvoyé  au  comité  de  marine.    -  . 

M.  Lemonteix  a  fait,  au  nom  des  comités  diploma- 
tique &  militaire  ,  le.  rapport  d'une  pétition  de  M.  Caff» 
naturalifé  Français  ;  les  comités  diplomatique  &  militaire 
ont  propofé  ,  ot  l'afTemblée  a  décrété  que  M.^CafT  fem 
refiitué  dans  tous  fes  droits  de  citoyen  français,  &  que 
U  pouvoir  ejcécutif  négociera  avec  la    cour  de  Turin, 


pour  le  redréflemênt  cle&  griefs  qui  oht  été  faits  à  ce  ci- 
toyen français ,  par  ie  jugement  nul  qui  tendoit  à  flétrir 
ion    honneur  ,  qui  avoit  pour  but  de   lui  ô^er  la  vie  ,  ' 
6c  en  exécution  duquel  fes  biens  en  Savoie  ont  ^té  in*   . 
judement  confifqués. 

Séance  du  vendredi  4,  Elle  s'efi  ouverte  par  des  dons 
patriotiques. 

M.  Forfait,  membre  du  comité  de  marine  ,  a  fait, 
au  noni  de  ce  comité ,  &  fur  là  délibération  de  celui  . 
des  finances ,  le  rapport  de  la  propofuipn  adreflfée  par  le  ' 
xpi ,  il  a  demandé  conformément  à  cette  propoiition  , 
la  remife  de  6,856,000  livres  à  la  difpofition  tlu  minlfbre 
de  là  marine.  D'après  ce  rapport ,  ta  demande  du  roi  a 
^té  décrétée. 

On  a  lu  une  lettre  de  M.  Grave  ,  qui  demande  à 
TafTemblée  une  augmentation  de  cinquante  bataillons  de 
volontaires  nationaux ,  &  rappelle  les  diverfes  demandes 
qu'il  a  déjà  faites ,  &  fur  la  diftribution  des  recrues  ,  & 
lur  quelques  autres  objets.  Cette  lettre  a  été  renvoyée  au 
comité  milit^aire.  « 

Le  même  miniftre  fait  pafler  à  l'aflemblée  l'extrait 
d'une  lettre  adrefTée  ,  par  le  chancelier  du  confeil  du  . 
cantoh  de  Basle,  au  minifhe.  de$  affaires  étrangères ,  let- 
tre qui  dit  que  M.  de  CufHne  s'jeft  emparé  des  gorgçs 
de  Porentruy  ,  &  que  le  canton  de  Basle  ne  fe  prêtera 
à  aucun  pauage  dfs  troupes  autrîclûennes. 

Le  miniftre  des  affaires  étrangères  efl  venu  teindre 
compte  de  la  cpnduite  tenue  au  confeil  du  roi ,  relati- 
vement aux  ordres  donnés  aux  officiers  génùraux  de  l'ar- 
mée de  M.  Rochambeau ,  conduite  inculpée  dans  un 
journal  imprimé  à  Valenciennes^  il  a  expofé  également 
quel  étoit  le  plan  général  d'attaque  combiné  pour  les 
trois  armées  ;.  il  a  fini  par  annoncer  la  démiflion  de 
M.  Rochambeau ,  acceptée  par  le  roi ,  qui  a  misa  fa  place 
le  général  Luckner. 

M.  Ramond  a  fait,  au  nom  du  comité  diplomatique  » 
le  rapport  du  mode  de  traitement  des  priionniers  que 
sous  pourrons  faire  dans  le  cours  de  cette  guerre  ;  le  dé- 
cret a  été  adopté  dans  les  termes  fuivans  : 

«  L'affemblée  nationale  »  après  avoir  décrété  l'urgence  ^ 
décrète  ce  qui  fuit  : 

'.  Art.  V.  »  Les  prifonniers  de  guette  font  fous  la  fauvt-, 
garde  &  ^proteâioo  de  la  nation.  .     ' 
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It.  »  Toute  rigueur^  violence  ou  infulte  comnûfe  en  vêts 
un  prifonnier  de  guerre  y  feront  punies  comme  fi  ces  excès 
avoient  ^té  commis  contre  un  citoyen  français. 

Illk  ff  Les  prlfonniers  de  guerre  feront  tranfportés  fur  les 
•derrières  des  armées ,  dans  les  dépôts  que  les  généraux  au- 
ront défienés. 

IV.  »  Ils  feront  enfuite  répartis  dans  Tintérieur  du  royau* 
me  ,  à  la  diftance  de  vingt  lieues  au  moins  des  frontières  ,  Sc 
pi acés principalement. dsms  les  chef-lieux  de  di{biâ,&  les 

•  villes  fermées. 

V.  >»  n  leur  fera  alloué^provifoirement  pour  leur  entre- 
tien ,  fur  les  fonds  extraordinaires  de  la  guerre  j  la  tota- 
lité de  la  folde  6c  des  appointemens  de  paix  dont  jouiffent 
les  grades  correfpondans  de  l'infanterie  françaife. 

VI.  »  Les  prifonniers  de  guerre  feront  admis  à  prendre ,  en 
préfence  des  o.fHciers  municipaux ,  l'engagement  d'honneur 
de  ne  point  s*écarter  du  lieu  qui  leur  aura  été  affilé  pour 
demeure  ;'  &  dans  ce  cas  ils  auront  la  ville  pour  prifon ,  èc  ne 
feront  fournis  qu'aux  appels  qui  feront  fixés  par  unréglem^ic 
particulier. 

'>>  Ceux  qui ,  outre  l'engagement  d'honneur  ,  fbumtronc 
une  caution,  ne  feront  tenus  de  fc  repréfentet  qu'àun  appel 
par  jour ,  fans  pouvoir  néanmoins  s'écarter  de  la  ville  déplus 
de  deux  lieues. 

Vlil.  »  Les  uns  &  les  autres  feront  tenus  d'être  vêtn>  de 
leur  uniforme ,  &  ne  pourront,  en  aucun  cas  ,  avoir  m  por- 
ter des  armes. 

'IX.  »  Ceux  qui  ne  donneront  pas  de  caution ,  &  refufe* 
.roient  l'engagement  d'honneur  mentionné  ei>  l'article  7,  fe- 
ront déterms  dans  des  édifices  nationaux  fermés. 

X.  n  C^x  qui,  ayant* pris  l'engagement  d'honneur  ou 
Cdurni  caution ,  manqueroient  aux  obligations  qui  leur  font 
iinpofées  par  les  articles  7 ,  8  &  9 ,  feront  traduits  devant  le 
tribunal  de  police  correâionneUe ,  &  condamnés  il  earder 
prifon  pendant  un  temps  olus  ou  moins  long,  félon  la 
gravité  des  circonilances ,  &  qui  pourra  être  indéâpi  fi  le 
pr^et  d'évafion  eft  prouvé. 

XI.  »  Les  prifonniers  de  guerre  jouiront ,  au  furplus  , 
du  droit  commun  des  Français  ;  ils  pourront fe  livrera  toute 
efpèce  de^ofeffion  en  rempliflànt  les  conditions  pfeTcrites 
par  les  loix  ;  ils  feront  traduits  devant^les  tribunaux  ordi- 
Paires ,  en  cas  de  délk,  y  feront  pourfuivis  pour  révolte^ 
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&  y  recevront  la  réparation  des  injures .  ou  dommages  cfenc 
Us  auroient  à  Te  plaindre.  v         • 

XII.  »  Le  pouvoir  exécutif  préfentera  ,  dans  le  plus  court 
délai ,  un  projet  de  règlement  fur  les  lieifx  oU  les  prifonniers 
de  guerre  feront  transté/és  ,  fur  le  mode  de  leur  tranflation  , 
fur  le  nombre  qui  en  pourra  être  réuni  dans  le  même  lieu  ^ 
fur  h  manière  dont  ils  y  feront  furveillés  &  gardés  ,fur  les 
appels  auxquels  feront  fournis  ceux  qui  jouiront  de  la  faveur 
des  articles  7  &  8 ,  fur  la  police  des  maifons  où  feront 
renfermés  ceux  qui  ne  jouiront  pas  de  cette  faveur  ^  fur 
les  correfppndances  des  uns  &  des  autres  avec  l'étranger  ; 
.  éc  en  un  mot ,  fur  tous  les  moyens  d'exécution  du  pré* 
fcnt  décret. 

XIII.  »  Le  préfent  décret  fera  porté  dans  le  jour  à  la 
fanâion». 

Séance  du  foir.  Elle  s'eft  ouverte  par  la  leÔure  d'une 
lettre  du  miniftre .  de  la  guerre ,  qai  réclamé  une  aue- 
snentation  de  traitement  pour  les  chirurgiens  majors  ;  eue 
a  été  renvoyée  au  comité. 

M.  Lequinio  a  demandé  que  Taflemblée  chargeât  un      ' 
de  fes  comités  de  rédiger  une  adrefle  à  Tannée  françaife. 
MM.  Vaublanc  &  Lequinio  lifent  chacun  un  projet  dV 
d^efle  que  TàiTemblée  renvoie  au  comité.  >    ' 

Sur  le  rapport  de  M.  Deperet ,  l'aflemblée  nationale  a 
décrété  que  les  états  des  Acadiens  &  Canadiens  envoyés 
par  les  départemens  ,  feront  remis  au  miniftre  de  rinté- 
xieur;  le  tréfor  public  paiera  aux  individus  notés  fur  ^  ces 
états  le  traitement  décrété  par  l'aflemblée  confiituante. 
Les  direâoires  des  départemens  feront  conftater  ,  tous  les 
trois  mois  ,  la  préfence  des  Âiràdiens  &  Canadiens  ;  ils  fe- 
ront paffinr  au  corps  légiOatif  la  lifte  de  ceux  que  la  mort 
aura  raves  du  tableau. 

M.  Hurot ,  membre  du  comité  militaire ,  a  fait  la  fé- 
conde leâure  d'ufi  projet  relatif  au  règlement  militaire 
■rédîEé  par  l'ordre  de  M.  Narbonne  ,  pendant  qu'il  étott 
miniftre  de  la  guerre.  L'affetnblée  a  décrété  ce  qui  fuit:        .  | 

4<  i^.  Le  règlement  du  premier  janvier  179a  n'étant        >  i 

pas  en  tout  conforme  aux  foix ,  le  pouvoir  executif  don*  > 
nera  des  ordres   pour  en  faire  rédiger  un  autre.  ' 

>»  a*.  La  peine    portée   contre    rivrognèrie  ,   &  qui  ! 

obliee  les  foldats  à  ooîré  une  choçine  d'eau  à  la  parade  ^ 
efti£oUe. 


«  % 
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H  1^.  Les  rcgiemens  que  le  roi  fci'a  (cront  déformait 
întituTés:  De  par  k  reî ,  au  nom  de  la  loiv- 

Deux  jumeaux  du  d^artement  de  la  Drome  »  connus 
par  leurs  talens  dans  le  deffin ,  ont  été  prél'entés  il  y  a 
quelque  temps  à  Taflemblée  nationale ,  &  placés  par  elle 
auprès  de  M.  David ,  célèbre  peintre.  Ces  deux  enfan» 
font  fans  fortune.  Sur  le  rapport  du  comité  des  fecours  , 
rafTembléea  décrété  aujourd'hui  que  le  tréfor  public  paiera 
annuellement  à  chacun  des  deux  jumeaux  unefommede 
1200  liv. 

-Scanct  du  famtdi  5.  On  a  lu  la  notice  des  dons  pa-*- 
triotiques,  toujours  très-nombreux. 

Les  commiiTaires  de  la  tréforerie  nationale  ont  faitpaflkr 
à  l'affemblée  letat  des  dépenfes  ôc  recettes  du  mois  der- 
nier. Le  déficit  efi  de  10  millions ,  fans  y  comprendre  les  dfr- 
penfes  extraordinaires. 

L'ordre  -du  jour  appeloit  le  rapport  fur  la  propofitiott 
&ite  par  le  minifire  de  la  e^erre ,  au  nom  du  roi  ^  d'uœ 
nouvelle  création  de  bataillons  de  gardes  nationaux.  Le 
décret  a  été  adopté  ainfi  qu'il  fuit  ; 

L'aflemblée ,  après  avoir  décrété  l'urgence  y  décrète  : 

Art.  r'«  A<  Afiii  de  compléter  le  nombre  de  gardes  vo- 
lontaires nationaux ,  ppur  iefquels  les  fonds  ont  été  propofés 
dans  le  tableau  ^néral  des  dépenfes  ordinaires  de  1792  ,  il 
fera  levé,  fans  délai,  trente-un  bataillons  de  gardes  vo- 
lontaires nationaux. 

II.  yf  Sur  les  trente-uo  batsùllons  qui  doivent  être  levés , 
vînet  feront  répartis ,  en  vertu  de  l'article  pi- écédent ,  entre 
Ids  départemens  qui  n'ont  point  encore  été  admis  à  fournir 
le  .co;itlngent  volontaire^  &  les  onze  reAans,  feront  ac- 
cordés aux  départemens  qui  ont  offert  de  lever  de  nou- 
veaux bataillons,  ou  qui  n'ont  pas  encore  levé  ceux  qu'ils 
avoient  offerts. 

m.  »  Les  départemens  du  Cantal ,  de  l'Aveyron  »  du 
Tarn ,  du  Lot  ^  de  Lot  &  Garonne ,  de  l'Ardèche ,  de 
la  Lozère ,  du  Geis ,  de  la  Dordogne  &  de  la  Haute-Loire, 
fourniront  chacun  deux  bataillons. 

rV.  44  Le  pouvoir  exécutif  pr0(>ofera ,  fous  trois  jours , 
au  corps  légiflatif  la  répartition  qu'il  jujgera  la  plus  conven»* 
ble  des  onze  bataillons  refians  ,enobiervant  de  les  accorder 
de  préférence  aux  départemens  de  ^mténeur  du  royaume  qui 
*ont  offert  (f  en  lever ,  qu\,  par  leur  population  ,  p^ttcrontio 

plus 
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|Jix$  aîfiioeat  en  fournir,  uns  nuire  au  commerce  &  ik  Tagrî* 
culture.  ' 

V«  ^  Ler4îts  trente-un  bataillons  Cerontx>rganîfis4'a^prb 
tes  dlfporuions  du  décret  du  4  goût.  Le  pouvoir  eiécuH 
tllf  donner^  tous    les    pVdres    néceflaires    pour   la    plu» 

£'  rompte  formation  ,  rhabillement  &  l'armement  deldtta 
atiilîbris. 
yi.  }f  Afin  de  compléter  le  nombre  des  volontaires 
tiationaux  néceflaires  à  la  défenfe  de  Tétat ,  il  y  aura  dans  ch^e 
cun  des  bataillons  déjà  exiilans  ,  &  dans  ceux  qui  feront  le- 
vés en  vertu  du  préfent  décret  ^  une  augmentation  de  2126 
hommes. 

VII.  »  Au  moyen  de  cette  augmentation ,  chacun  ^es  74 
bataillons  fera  compoi^  de 800  hommes^  cbaque  compagnie^ 
de  $8  hommes ,  Ôc  celle  des  grenadiers ,  de  89.  Le  npmbre 
^es  officiers  &  lous-'officiers  reilera  tel  qu'il  a  été  fi]0&  par  lu 
décret  du  4  août. 

y  m.  *f  Le  pouvoir  exécutif  donnera  ,  fans  délai ,  tous  les 
'  ordres  néceflaires  ,  afin  que  les  deux  cents  bataillons  foient 
le  plus  promptement  poffible  portés  au  pied  prei^rit  paç 
l'article  précèdent,  &  pour  que  les  citoyens  foldats  foknt 
armés ,  équipés  âc  habillés  à  mefore  qu  ils  rejoindront  leuc. 
corps. 

iX.  >>  Lé  pouvoir  exécutif  tiendra  la  msùn  à  ce  que  les 
deux  cents  bataillons  de  gardes  volontaires  nationaux  foienc 
conflamment  complets  «  &  à  ce  qu'ils  foient  convenablement 
armés  ,  équipés  &  habillés. 

.X.  »  11  fera  ouvert  de  nouveau ,  dans  chaque  municipalité 
de  l'empire  ,  un  regiftre  d'infcriptions  volonukes  ,  tant , 
pour  fervir  au  reciutement,  des  t>i(taiilons  déf à  formés ,  que 
pour  en  former  de  nouveaux ,  fi  les  circonftances  rendent 
cette'  formation  néceflaiie. 

XL  »  Les  municipalités  adrefTeront  chaque  mots  au  direCH'' 
toire  de  leur  département,  par  l'intermédiakedes direâoirea 
de  diflriâ  y  un  extrait  fommaire  des  regtftres  d'infcrip$ions 
volontaires. 

.  Xn.  »  Les  direâoires  de  département  adreffsront  chaque 
mois  au  minifUe  de  la  guerre ,  un  extrait  fommaire  &  par 
difiriâ ,  des  infcûptioas  qui  auront  eu  Ucu  dans  l'étendue  de 
leur  territoire. 

[    XEI.  n  Le  mimflre  de  la  guerre  mettra  chaque  mois  fou^ 
les  yeux  du  corps  légrflatif,  un  réfumé  général  oL  par  dépar^ 
N^  148.  Tornt  12.  F 
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tèment,  des  infcnptîons  qui  auront  *eu  lieu  dans  Pétendue  dé 
remplie  >k 

Le  miniftre  de  ta  guerre  a  fait  pafler  copie  d'une  lettre 
de  M.  la  Fayette  ,  qui  'Tend  compte  à  rauemblée  de  fa 
marche  vers  Givet  :  cette  lettre  â  été  très-applaudie  ^  & 
l'impreflion  en  a  été  décrétée,  ainfi  que  l'envoi  à  lar- 
mée. 

M.  François  de  Nantes  a  continué  fon  rapport  fur  les 
troubles  du  royaume  ;  il  a  fait  la  première  ieâiire  du  projet 
de  décret  ;  Timpreâion  âc  l'ajournement  ont  été  décrétés. 

Un  membre  a  fait  un  rapport  fur  la  propofition  faite 
par  le  miniftre  de  la  guerre  d'envoyer  des  commiffaires 
à  Tarmée.  D'après  la  propofmon  du  comité ,  l'aflemblée 
a  décrété  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer. 

Des  lettres  d'Avignbn  ont  annoncé  de  nouveaux' dé- 
faftres  dans  cette  ville.  Le  miniftre  a  été  chargé  d'en  rendre 
compte, 

M.  Dumas  a  fait  un  rapport  fur  la  difcipline  mili- 
Dure  i  dont  l'impreffion  &  rajoumemeni  ont  été  dé- 
crétés. 

Séanct  du  foir.  Le  comité*  militaire  a  propofé  ,  par  Tor- 

f;ane  de  M.  Lacombe  ,  fon  rapporteur ,  d'incorporer  dans 
a  ligne ,  en  fix  régimens  d'inlanterie  >  \t%  troupes  qui 
étoîent  hors  de  la  liehe  ,  &  connues  fous  le  nom  de  ré- 
gimens coloniaux  &  bandes  de  Cipayes.  L'aflemblée  a  or- 
donné l'impreffion  &  l'ajournement. 

Le  comité  de  marine  a  fait  djécréter  ,  fur  la  pédtioii 
des  canon niers-matelots  de  Breft  ,  «  qu'il  leur  fera  remis ^ 
ainfi  Qu'aux  canonniers-matelots  de  Rochefort  &  de  Tou* 
ion ,  les  parts  des  prifes  dont  le  paiement  leur  avoit  été 
înjuftement  retardé  yi. 

Le  miniftre  de  la  juftice  eft  venu  rendre  compte  à  l'af- 
femblée  des  mefurcs  prifes  pour  faire  rentrer  les  prifon- 
niers  d'Avignon  dans  les  prifons  ;  il  a  dit  a  dit  que  plo- 
fleurs  lettres  lui  annonçoicnt  que  les  prifonniers  domi- 
soient  arbitrairement  dans  Avignon  ,  mais  que  ce  fait 
étoit  démenti  par  quelques  ;  autres  lettres;  il  a  ajouté  que 
deux  prifonniers  étoient  venus  d'eux-mêmes  pour  rentrer 
dans  ^s  prifons  ,  &  qu'il  avoit  fait  donner  des  ordres  » 
de  concert  avec  les  autres  mlniftres  ,  pour  faire  agir  la 
force  pubKquc ,  afin  de  pfêtei*  force  à  la  loi.  L'affemblée 
:a  chargé  fon  comité  de  tégiflation  de  lui  apporter  les  àà*, 
tails  les  plus  circonftanciés. 
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^  Scanct  dtt,  'fiimanche  6,  Grand  nombre  it  dbns  ^patiin^  ' 
tîques  ont  été  offerts  &  acceptés.  ... 

M.  Amçlot  a  annoncé  qu'il  a  été  brûlé  hier  1 2  imitions 
d'aiSgnats  ;  leiiquels  joints  aux  487  millions  déjà  brûlés, 
'forment'  la  fomme  de  499  millions  retirés  de  la  dccufan 
tîon  ;  il  en  refte  pour  i6i8  millions. 

Plufteurs  citoyens  foldats  de  la  garde  nationale  de  Parié 
ont  été  introduits  à  la  barre;  leur  oriteur  a  lu  une  pé- 
tition à  l'effet  A\iuionftr  la  coaimunc  à  rendu  a  la  mé" 
moire  </'Henri  Simoneau ,  dans  le  champ  de  la  fédératiàn  , 
Us  mêmes  honneurs  qui  ont  été  rendus  ,  au  mois  dt  feptem^ 
hre  ly^o  ,  a  la  mémoire  des  citoyens  qui  étaient  morts  pour  la 
difenje  delaloL 

M.  Dumolard  a  defaundé  que-  la  fête  fût  nationale^ 
Se  célébrée  au  nom  de  la  nation.  La  demande  des  ci- 
toyens foldats  de  Paris  a  été  mife  aux  voix  avec  l*amcn-  ^ 
dément  de  M.  Dumolard  ,  &  décrétée  à  Tunanimité^ 
M.  Merlin  a  propofç  de  charger  les  commifla'ures  infpec- 
teurs  de  la  ialle  du  foin  de  l'exécution  du  décret.  \L  La» 
ccpèdç  a  desiandé  le  renvoi  au-  comité  d'inôrud^ion  pu^ 
^  blique  ,  qui  prélentera  le  plan  d'exécution  ,  pour  donnep 
à  cette  fcte  toute  la  folennité  dont  elle  poavçât  être  fuf-r 
ceptible.  Cette  propofuion  a  été  décrétée.    , 

M.  Tarbé»  au  nom,  des  comités  colonial  &  de»  fe- 
cours  publics,  a  propofé  un  "projet  de  décret'  en.  faVeuc 
aes  colons  qui  ont  fouffert  des  dé(âAres  des  colonies  ,,dont 
les  en  fans  font  entretenus  dans  ..les  diverfes  maifons  d'é* 
-ducatlon  de.  France.  L'a(retnbl,ée  en.  a  décrété  Timpreflion 
&  l'ajournement. 

Quatre  citpyen&  font  venus  dénoncer  toutes  les  admî-^^ 
niftrations  du  département  du  Bâs-Rbin.  Leur  pétition  a 
été  renvoyée  au  pouvoir  exécutif. 

On  a  lu  une    lettre  du   miniilre  de  l'intérieur  ».  qui  a 
.envoyé  je.  compte  "des  mcfures  qu'il  a.  prifes  teladvement 
'  à  la  ville  d'Avignon  ;  elle  a  été  renvoj^e  au  comité  des 
pétitions.  ^ 

Séance  du  hindi  7.  L'afTctnblée  a  reçu  divers  dons  pa« 
trlotiques  ^,  &L  a^enfuite  adopté. quelques  décrets  de  liqui^ 
dation» 

M.  Ekleutre  a  été  admis  à.  fa  barre  ayec  des.  Avi<r 
gnonais  ,  au  nombre  d'environ  quarante.  H  a  fait  la.pein-» 
ture  des  nouveaux  d&fafirés  de  ceuc  ville  depuis  le  dé- 
cret du  28  mars  ^  &  il   a  conclu  en  detnandant  l'éloi^ 


fMDn^t  é09  gardes  nationales  ,  Venvoî  de  troupes  éè 
ligne  ,  de  commiffatres  royaux ,  &c.  On  a  renvoyé  att 
«Mnité  des  douze  des^éthioits  fie  de  farvelllance  réunis, 
e  '  L«  miniftre  de  la  guerre  ^  dans  une  îetti^  oii'a  hie 
M.  Damolard  ,  fecrétaire  ,  a  fait  paflcr  à  l'affembîce  plu- 
fieurs  extraits  de  dépécties ,  qui  jettent  des  lumières  fur 
b  difpoficion  de  plufieurs  cours  étrangères  à  notre  égatd. 
L'affemblée  a  ordonné  la  lefture  de  ces  pièces.  Nous  eh 
avoffs  donné  l'extrait  dans  le  numéro. 

Une  autre  lettre  du  miniftre  de  la  guerre  a  demande 
«fue  toutes  les  villes  frontières  foient  réputées  places  dé 
gtierre  ,  &  foient  par  conféquent  (oumifes  à  la  policé 
militaire.  L'afFemblée  a  décrété  que  le  miniftre  prélenteri 
U  lifte  des  places  qu'il  croit  néceflaire  de  foumettre  à  ces 
loix. 

"M.  le  préfident  a  fait  Tire  trois  lettres  de  ta  tnunicî- 
paîité  de  Valenciennes 5  Fune  du  4  mai,  Tautre  du  5  , 
r autre  fans  date  ,  maïs  arrivées  cette  nuît  par.  un  cour- 
rifer  extraordinaire.  Par  ces  trois  lettres  les  citoyens  de 
Va:lencienncs  conjurent  raffembléé  de  chercher ,  de  trou- 
ver un  moyen  de  conferver  à  Parmce  le  général  Rocham- 
beau.  MM.  Prouveur,  Leiofne,  Gofluin  appuient  la  pé- 
tition »  &  demandent  quM  foit  fait  un  melfage  au  roi 
pour  lui  déclarer  que  Paflfemblée  approuve  h  conduite  du 
maréchal  Rochambeau  ,  &  qu'il  a  toute  fa  conBanceJ 
Ce'te  proportion  a  excité  les  débats  les  plus  bruyans^ 
MM.  Guadet  &  LafoUrce  étôi en t  d*avi^  contraire. 

L'anfembiée  termine- par  décréter  qu'après  avoir  entendu 
la  ledlure  des  adreffes  dç  Valenciennes  ,  elle-  en  con- 
fi^nc,  danS'fon  procès- verbal ,  la  fatisfaâion  ,  fit  paffe  à 
Pordre  du  jour. 

Séance  du  foin  L'affemblée  a  reçu  un  grand  no^ré 
de  dons  patriotiques. 

Le  député  de  la  colonie  de  llsle  Se  France  a  lu  une 
adrcffe  de  Tes  conunettans  remjplie  des  ezpreftions  du  p^ 
triotifirie.  Renvoyé  au  comité  colonial. 

M.  Lafond  Ladeb'at  a  fait ,  au  nom  dHi  comîté  des 
finances  ,  un  rapport  ft(r  la  fibrîcatton  des'  poudres  fit 
falpétres.  Il  propofe  de  décréter  «une  augmentation  au 
prix  du  falpêtre ,  d'en  conferver  la  fabrication  exchifive 
a  la  régie  ,  enfin  ,  d*autorifer  les  régiffeurs  à  faire  faire 
des  vîmes  domicilières  ,.  &  d'enlever  iel  matières  propres 
à  la  Fabrication  du  faipétre. 


(»8i)    . 

Sut  le  vœu  du  comM  milttam-e.,  porté  par  M.  Calvct  ^ 
Fafiemblé'e  ,  après  avoir  déclaré  Ptlrgence ,  a  décrété  «  qaa 
le  pouvoir  executif  eft  antorifé  à  dominer  à  la  place  d^ 
maréchal  de  camp^,  vacante  par  la  mort  de  Théobaîd 
Sillon  ,  un  colpnel  de  rarn>ée  ,  fans  être  terni  de  fe  con- 
former à  ^article  20  du  titre  a  dn  décret  du  mpis  d'oc- 
tobre 1790  >♦. 

.  Séance  du  mardi  S.  Le  mmi(lre  de  la  juflice  a  écrit  & 
Paflemblée  pour  la  prier  de  déterminer  de  cjnetle  ma- 
nière il  fera  poflîble  d'accorder  ^tfc<  ou  plutôt  pifHceaux 
citoyens ,  qu'en  exécution  des  abfnrdes  loix  de  notre 
ancien  code  les  tribunaux  de  diftriâ  font  obfigés^  de  con- 
damner à  la  mort  pour  des  meurtres  involontaires.  Ren- 
voyé au  comité  de  légiflaiîon  pour  feire  inceffiunmeift 
le  rapport. 

Le  miniflre  des  affaires  étrangères  a  adreffé  à  l'affem' 

•bléè  un  mémoire  du  prince  de  r^aflau-Sarbruck ,  furfes 

indemnités  à    réclamer    pour  fes  poffeffions    en    Aiface.^ 

L'aflèmblée  en  a  renvoyé  l'examen  au  comité  dlploma» 

tique.  •  ' 

Le»  miniftre  de  b  marine  a  prié  l'afTemblée  de  décider 
ûromptement  fi  elle  défend  ou  permet  la  courfe  en  mer. 
Les  ordres  avoient  été  expédîis  pour  faifir  ,  fuivant.le 
droit  de  la  guerre  ,  les  navires  marchands  du  commercé 
autrichien  ;  il  en  a  arrêté  ;  ils  fijnt  dans  nos  ports ,  kut- 
il  les  relâ:cher  i  Les  ordres  feront  expédiés  au(îi-t6t  que 
Taffemblée  aura  prononcé.  (  Ualtcmblé  a  chargé  le  co-f 
mité  de  faire  un  prompt  rapport  fur  la  demancîe  du  nùr 
mftre. } 

Le  délai  fixé  par  l'aiTemblée  conflîtuante  pour  le  ra- 
chat des  droits  féodaux  eft  près  d'expirer  ;  M,  Merlin 
propoibit  de  le  prolonger.  L'aflembiée  alligné  à  trois  jours 
le  raj^Ort  général  que  doit  feire  le  comité  iéodal. 

Sur  un  rapport  de  M'.  Gai'parin  ,  membre  du  comité 
•militaire  9.  il  eft  décrété  que  jes.  ofHciers  des  bataillons 
de  garde  nationale  obtiendront  la  mcme  décoration  mi- 
litaire que  les  officiers,  de  ligne.         • 

L'afftemblée  ajécrété  auifi  que  les  ordres  fignés  d'un 
général  pourront  tenir  lieu  aux  officiers  de  paffe  *  pdrt* 
pour  paffer  d'un  commandement  dans  un  autre. 

Elle  a  décrété  enfuite  ,  fur  l.i    demande  du   mîniftte, 

•  convertie  en  motion ,  que  les  Ijeutenans-colonels  pafferont, 

par  rang  d'ancienneté,  au  grade  de  colonel   m  comité 


militaire  donnera  ,  dans  trois  )oui3  «  Ton  avis  hit  la  pfo^ 
poiitioi),  de  laifler  aux  généraux  le  droit  &  le  foin  d*\n^ 
diquer  quelles  doivent  être  les  places  qu'il  convient  de 
foumettre  à  la  police  des  places  de  guerre. 

Trois  membres  du  comjté  d'inftniâion ,  MM.  lari- 
Tlère ,  Carnot  l'ainé  &  Pafloret'y  ont  la  la  rédaâion  par 
eux  faite  d'un  projet  d'adreliè  à  l'armée  pour  l'inTiter  à 
la  dii'cjpjine.  Celle  de  M;  PaAoret  efi  adoptée. 

Un  .fecrétaire  a  lu  une  lettre  de  M.  de  Grave.  Ce 
miniilre  annonce  qu'il  a  envoyé  un  courrier  extraordi- 
naire à  M.  Montefquiou  ,  officier  général  ,  pour  lui  or<- 
donner  de  faire  protéger,  par  la  forc^  publique  ,  la  réin- 
tégration des  prlfonniers  d'Avignon.  A  cette  lettre  étoi; 
}omte  la  copie  d'une  lettre  ce  M.  Montefquiou  ;  les 
commiffaire's  des  Bouches,  du  Rhône  ,  &  des  détachemens 
de  la  earde  nationale  marfeilloife  ,  font  entr^  dans  Avi- 
gnon. M.  Montefquiou  a  fait  retirer  de  cette  ville  le 
régiment  dïnçhien  qui  avoit  été  menacé. 

i-'ordre  du  jour  donnoit  la  parole  au  rapporteur  do 
comité  des  douze  ,  chargé  de  préfenter  la  férié  des  quei^ 
tions  à  faire  aux  mtniitres  fur  les  mefnres  qu'ils  ontprifes 
pour  faire  ceffer  les  troubles  d'Avignon.  M.  le  rappor- 
teur a  confirmé  toutes  les  nouvelles  venues  de  cette 
contrée.  Effeôivement  ,  a-t-il  dit  ,  Jourdan  ,  Tournai  ^ 
Maijiville  &  leurs  complices  ^  ont  fait  une  entrée  triom- 
phante à  Avignon  ;  mais  le  commiiTaire  du  -roi  a.  requit 
leur  arrjcftation  ^  cette  mefure  ÔL  les  explications  des  mi- 
niflres  ne  laiflfent  plus^iucune  quefiion  à  faire. 

Plufieurs  lettres  officielles  ,  lues  par  un  fecrétaire  ,  an- 
noncent que  le  département  de  la  Drome  a  fufjpendu  les 
commiflaires  qu'il  avolt  nommés  pour  rorganiiation  du^ 
Comtat ,  organifatii>n  que  les  nouveaux  troubles  d'Avi- 
gnon rendent  impoffible.  Ces  lettres  portent  que  Jo«rdan 
&  fes  complices  font  entrés ,  couronnés  de  laurier ,  dans 
cette  ville. 

M.  Vaublanc  a  demandé  la  parole.  II  a  accUÛ  M.  Mos^ 
tefquiou  de  voir  avec  indifférence  les  vexations  qu*il  pré- 
voit menacer  lés  citoyens  d'Avignon.  Ceue  dénonciation 
a  donné  lieu  à  des  débats  vifs  &  longs  ,. auxquels  l'af- 
femblée  a  mis  fin  en  en  paffant  à  Tordre  du  lour. 

Le    comité  de  légiflation   a  propofé  ,  &  l'aflemblée  a 
décrété  que  le  pouvoir  exécutit  inltruira  »  de  huitaine  en. 
huitaine  »,  le  corps  légiilatif  des   procédures  qui  ie  font 
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à  Ltlle  ,  contre  les  traîtres-  qui:  ont  jeté  le  défordre  dant 
lios  troupes.  • 

Séance  du  foîr.  Le'  dîreâoire  du  département  de  U 
Drome  a  adrefTé  à  Taflemblée  des  procès  -  verbaux  qui 
conftatent  l'entrée  triomphale  de  Jourdan  dans  Avigiion. 
•  Le  minière  de  la  juiticq  écrit  à  l'aflemblée  qu'il  a 
donné  des  ordres  pour  mettre  en  état  d'accufation  les 
auteurs  des  libelles  intitulés  VAmi  du  roi  &  l'Ami  du 
ptuplt  3  mais  que  jufqu'^  préfent  les  perquifitions  ont  été 
Taines.  '  ^ 

La  municipalité  d'Orcjiie  a  annoncé  à  l'afTemblée  l'ar- 
reftation  qu'elle  vient  de  faire  de  trois  jeunes  gens  émî- 
grans.  Elle  a  trouvé  fur  eux  des  piècfes  d'une  telle  gra- 
vité ,  qu'elle  pçnfe  qu'il  n'appartient  qu'à  la  haute  coût 
nafiohale  de  les  examiner.  L'aitemblée  renvoie  le  mémoire 
&  les  pièces  au  comité  de  furveitlance.  ' 

Le  département  de  la  Mayenne  a  fait  parvenir  à  TaP 
fiembiée  une  adreife ,  dans  laquelle  il  demande  la  dépor-^. 
tation  des  prêtres  tùrbulens  :  le  département  de  la  Manche 
bki  les  mêmes  plaintes.  Renvoyés  au  comité  de  furveil*; 
lance. 

L'aflemblée  a' reçu  enfuite  les  dons  patriotiques.  Elle  à 
enfuite  décrété  que  M.  Bibas ,  ofRcier  fuiffe  au  fervice  de 
France,  condamné  à  l'exil  par  un  tribunal  de  Valais, 
pour  avoir  prêté  le  ferment  civique  en  Ffance,  recevroit 
pour  retraite  la  même  fomme  qu'il  avoit  pour  traitement; 

Le  miniftre  de  la  guerre  a  notifié  à  l'aflemblée  les. 
nouvelles  de  l'artwée  du  Nord  \  nous  en  avons  donné  les 
détails.  Après  cette  notification,  le  miniftre  écrit  qu'il  vient 
de  donner  fa  démifllon.  U  termine  par  demander  la  per- 
mifliôn  de  rejoindre  dés  à  prcfent  Tarmée  ;  il  le  foumet 
à  faire  remettre  toutes  les  pièces  de  fa  comptabilité. 
M.  Camot  a  converti  en  motion  la  demande  en  congé  du 
ininiflre.  L'afl"emblée  l'a    décrétée.  • 

Séance  du  mercredi  p.  Elle  s'eft  ouverte-  par  la  lefture' 
dNme  lettre  de  M.  Rochambeau  ,  qui  uxe  d'infidélité  le 
rapport  que  M.  Dumourier  a  fait  de  l'affaire  de  Mons.  \ 

Le  département  de  Seine  inférieure  a  écrit  pour  de^ 
çiander  \  ^tre  autorifé  à  lever  trois  bataillons  de  canon^^ 
iiiers ,  qo*  '  borderont  fe  côtes  ,  protégeront  les  vallées* 
contre  toutes  defcehtes  que  des  puiflances  maritimes  pour- 
voient vouloir  tenter  fur  nos  côtes.  Renvoyé  aux  comités. 

Un  fecrétaire  a  lu  la  notice  d'un  grand  nombre  de  doQ^. 
patriotiques» 


(a«4) 
L'ordre  du  )our  a^peloit  la    diicuffion  fur  U  mojeo3 

(â*empê(;hf  r  que  la  lifte  des  hauts-jurés  ne  foit  épuifée  par 
les  récurttions  des  accufés  devaat  I»  haute  cour  nationale. 
^  ^ufieurs  membres  ont  propofé  différentes  meiures  dont 
l'âlTâmblée  a  renvoyé  Te^amen  au  comité  de  légiflation. 
.  M.  Dumas  ,  membre  du  comité  militaire  ,  a  fait  la 
féconde  ledure  d'un  projet  de  décret  fur  la  forme  des  ,fu^ 
gemens  militaires  en  campagne  ^  &  iur  la  police  correâioxw 
Belle  de  l'armée. 

Attribuer  •  aux  cours  martiales  la  coiinoiflance  des  dé- 
lits qui  entraînent  peine  de  mort  ou  deftitution ,  auc  tribu- 
naux de  p;>lice  correûionnelle  les  délits  moins  graves  , 
enfin  réferver  aux  confeils  de  difcipline  les  fimples  fautes 
de  difcipline  ;  telles  font  les  bafes  du  projet  préfenté  par 
M.  Dumas.  Renvoyé  au  comité  militaire. 

M.  de  Grave  a  écrit  qu'il  avoit  donné  ordre  à  des  ba- 
taillons de  fe  porter  vers  Laon^pour  calmer  les  inquié*- 
tudes  du  département  de  TÂifne ,  alarmé  par  les  mou* 
vemens  de  Tennemi. 

La  féance  a  été  terminée  par  la  leâure  d'une  lettre  de 
M.  Lafayette.  Il  y  fait  toujours  l'éloge  de  fes  troupes  ,  & 
annonce  qn'il  n'a  laiffé  fur  le  territoire  ennemi  que  des 
âvant-gardes. 

Séanu  du  foir.  Les  ci-devant  employée  aux  entrées  de 
Paris  réclamoient  depuis  l»ng-temps  des  ci-devant  fermiers^ 

Énéraux  le  paiement  d'une  femme  adez  confidérabie. 
>  caufe  eft  en  litige  ,  le  jugement  eft  retardé  par  la  dit^ 
ficulté  de  repréfenter  pludeuis  pièces  qui  font  à  la  dtfpo- 
fition  du  miniftre  de  l'intérieur.  L'affemblée  écartant  une 
demande  en  fecours  présentée  par  les  employés  ^  a  dé- 
crété aue  le  miniflre  leur  remettra  Les  pièces  YiéceSaires 
à  la  décifion  de  leur  affaire. 

Un  grand  nombre  de  dons  patriotiques  ont  été  offerts, 
accueillis ,  applaudis  &  mentipAnés  honorablement  au  pro* 
çès-verbal. 

Sur  Iç  rapport  de  M.  Albitte  ,  Taffemhlée  a  décrété: 
1**.  «  L'article  VI  du  décret  fur  l'organifation  du  corps  de 
la  marine  ,  article  qui  concerne  les  lieutenans  en  fécond 
de  ce  corps ,  eft  abrogé.  Ces  officiers  occuperont  fes  plai- 
ns qui  viendront  à  vaquer ,  félon  leur  rang  d'asciennetéi» 

Ct  lit  mal  1702.  I^RûOHOMME>  mtttibrt  it  la  facUti 
éêê  mdègeru. 
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DVI2AV       19       MAI     17  94; 

Conjuration  contre  la  liberté.  . 

X-/EPU1S  huit  jours  on  n'entretient  le  public  que  de  difer'. 
dons  y  de  traits  de  bravoure  particulière  ,  &  l'on  ne  dit  pas 
ce  que  font  les  généraux  &  les  armées.  Voici  les  faits  qu'on 
fette  en  avant  pour  occuper  ^  ou  plutôt  pour  diftf ^irc  Tat-, 
tention  du  peuple. 

Armée  du  Nord.  Le  8  de  ce  mois,  cent  hc>ulans^&  trois 
cents   chaffeurs   tyroliens  s*avancèr«nt   Yfrj    W  avant; 
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pofies  de  G>ndé*  Denis  Rouffelot ,  fous-officier  vitirzn  du 
premier  régiment,  commandoit  huit  jeunes  foldats  au  pode 
de  Marcou ,  village  pr^s  Condé  ;  il  rencontra  Tembuicade 
des  ennemis  ;  &  obligé  de  combattre ,  il  harangua  ainfi  fa 
petite  troupe  :  Si  je  recule ,  tueT^-moi  ,  comme  fi  un  de  vous 
recuit  je  le  tue.  Là  -  deflus  il  tira  fur  Tennemi  en  bifant 
(^  retraite  fur  Condé  ,  fans  difcontinuer  fon  feu  ;  il  brûla 
quarante  cartouches  ;  les  ennemis  criblèrent  fon  habit  & 
ion  chapeau  de  leurs  balles  ;  aucune  d'elles  heureufément 
ne  le  blefla  ;  il  eut  troif  hommes  bleffés  ,  qu'il  ra- 
mena lui-même  .à  Condé  ;  ils  tuèrent  beaucoup  de  monde 
aux.  ennemis.  Un  de  fes  foldats  lui  dit  :  Mon  firgent , 
j*ai  ,  je  crois  ^  U  cmffe  caffie.  Il  répond  de  fang --froid  : 
Marches'tu  encore  ?  Oui.  Ht  bien  J  recharge  ton  arme  bien 
vue.  Ce  bravé  fous-officier,  recommande  par  M.  Omo- 
r^n  ,  maréchal-de-camp ,  commandant  à  Condé ,  efi  venu 
aujourd'hui  voir  M.  Rochambeau ,  qui  l'a  embraflé  ,  l'a 
fait  dîner  à  côté  de  lui ,  a  bu  à  fa  fanté ,  &  l'a  recom- 
mandé pour  tine  place  d'officier  aux  chefs  de  fon  régiment. 
Çon  chapeau ,  tout  troué  de  balles  »  a  été  montré ,  par 
M.  le  maréchal ,  à  tous  les  foldats  qui  étoient  là.  Ce  ref- 
peâable  vétéran  difoit  :  Ce  qui  me  plaît  «  c'ejl  que  les  huit 
hommes  dt  mon  détachtmtnt  étoient  tous  recrues  ,  noyant  jamais 
vu  U  feu  ;  ils  ont  joliment  travaillé  ,  d*  m'ont  fi  bien  fi-- 
condé ,  que  nous  fommes  rentrés  tous  à  Condé  ,  à  la  vue 
de  plus  de  cinquante  hommes  des  ennemis  ,  en  Us  fiifillant 
toujours.  Le  lendemain  ,  à  l'ordre ,  M#  Rochambeau  fit  part 
à  la  garnifon  &  à  toutes  les  troupes  de  fon  armée  ,  de  la  fa* 
tisfaôtion  qu*il  a  éprouvée  de  la  bravoure  &  de  l'exemple 
que  ce  brave  homme  a  montré  à  toute  l'armée. 

Même  armée.  Dans  les  combats  partiels  qui  ont  eu  lieu  il 
.y  a  peu  de  jours  près  de  Coudé .  cinquante  huffards  au- 
trichiens ont  eu  affaire ,  dans  la  foret  de  Croy ,  avec  quinie 
foldats  frasçais  :.  le  nombre  l'a  emporté  ;  les  Français  ont 
été  taillés  en  pièces.  Un  jeune  foldat ,  M.  Tenard  »  ref- 
toit  le  dernier ,  couvert  de  bleffures  ,  teint  de  fon  fane  & 
de  celui  de  Pennemi....  Sas  les  armt^  ,  lui  crie  le  dief 
des  huflards.  -^  Vivre  libre  ou  mouri^y  répond  Tenard ,  & 
cTun  coup  de  fufil  il  fait  fauter  te  crâne  à  celui  qui  le 
regardoit  comme  fon  prifonnier.  Il  pofe  fon  arme  ,  'dé- 
formais inutile  ,  regarde  fièrement  les  ennemis  ,  attend  la 
mort,  &  tombe  percé  de  mille  coups. 

Armée  du  Centre.  Du  camp  de  Tiercelet  i  ewe  longwy  ô; 


TklonvlUe  »  te  p  mai.  Lundi  30  avril ,  tontes  les  troupes 
cantonnées  veis  Longwy  &  Thionville  fc  font  reifclues  à 
Tiercelet",  village  entre  ces  deux  villes ,  pour  y  établir  un 
camp  ,  qui    n*a  pu  être  formé  que  le   iurlendemaiiï.    Sa 

Edfitioh  ,  qui  étoit  fur  une  hauteur  ,  dominok.  le'pàjrf  de 
uxembourg ,  &  n'étoit  qu'à  quatre  lieues  de  cette  ville. 
Il  s*y  trouvoit  à  peu  près  fix  mille  hommes ,  tant  troupes  de 
ligne  ,  volontaires  nationaux  que  cttvalerie.  Les  volontaire^ 
nationaux  n'avoient  que  le  quart  des  cartouches  de$  trou- 
pes de  ligne  ;  Celles-ci  ont  partagé  le  furptus  avec  eux  , 
oc  tous  fe  font  Juré  une  amité  fraternelle. 

Le  4  ou  le  5  mai ,  M.  Doberlin  ,  colonel  en  fi^côndl  de 
Berchiny  ,  huffard  ,  qui  étoit  du  camp  ,  5c  poflé  en  avant  , 
au  village  d'Uffigny ,  a  traverfé ,  à  cheval ,  le  camp ,  venant 
de  chez  fon  père  ,  qui  habite  le  village  de  Crum  ,  fitué  prèfe  . 
de  là  ;  il  étoit  fuivi  d'un  cabriolet  chargé  d'une  malle  & 
d'une  vache.  On  l'arrête  ,  on  l'examine.  Un  grenadier  du 
régiment  d*Angouléme  découvre  ,  fur  le  poitrail  du  cheval, 
une  plaque  aux  armes  de  Condé  ;  il  la  détaché  :  alors  flâif* 
fent  les  foupçons.  On  avoit  retiré  la  grand*garde  &  les  pa- 
trouilles ;  les  foldats  s'attroupent  autour  de  la  voiture  ,  exi.- 
gent  qu'on  fouille  les  malles  :  on  dit  qu'on  n'a  point  le& 
clefs.  Le  général  qui  accompagnoit  ce  xolonèl  dit  qu'il  rér 
pond  de  lui.  On  ouvre  de  force  la  malle  ;.on  y  trouve  un 
millier  d'aunes  de  livrée  ;  chacun  en  prend  un  morceau  : 
alors  le  général  déclare  qu'il  àvoît  toujours  reconnu  te  colo- 
nel pour  un  bon  citoyen  ,  qu'il  voit  qu'il  s*efl!  trompé^,  6k 
fe  retire.  On  veut  arrêter  M.  Doberlin  ;  il  frappe  de  fit 
canne  les  foldats  qui  tenoient  la  bride  dé  fon  cheval ,  fe 
dégage  &  s'enfuit  ;  on  tire  deflus  ;  plufieufs  prétendent 
qu'il  a  été  bleffé  au  bras. 

Le  7 ,  on  lève  le  camp  ;  les  troupes  retournent  dans  dif- 
férens  cantonnemens ,  excepté  le  régiment  de  Berchiny ,  qui 
refte  cantonné  dans  les  villages  qiii  avoifment  le  camp.  Le 
8  ,  les  officiers  fe  raffemblent ,  leur  font  boire  trois  piècà 
de  vin  ,  les  mènent  dans  la  campagne  ,  leur  propofent  de 

1>a(rer  dans  le  pays  de  Luxembourg ,  après  s'être  emparé  de 
'étendard  ;  mais  les  huflards  ,  irrités  d'une  telle  propofition  , 
tirent  leurs  fabres ,  &  reprennent  leur  étendard  ;  une'  partie 
eft  revenue  à  Longwy  ^  Vautre  à  Thionville.  Le  bruit  géné- 
ral eft  qtfaucun  n'a  fuivi  les  officiers  ,  ^  lé  lendemain  on 
a  nommé ,  fur  la  place  de  Longwy ,  officier  le  huflardl 
qui  «(voit  repris  Fétendard. 
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La  nuit  fujvante  'y  une  partie  des  huflards  (ont  allés  à  la 
potirfwte  de*leurs  officiers,  ont  ramené  trente -trois  de 
leurs  chevaux,  &  font  rentrés  à  Longwy  en  triomphe. 
.  '  Arme  du  Rhm.  Le  régiment  de  Saxe  •  huïTard  ,  &  le  ré- 
giment de  Royal- Allemand  cavalerie  ,  viennent  de  défer- 
ler pour  fe  rendre  à  Coblentz.  Tout  le  monde  connoit  les 
détails  de  ces  deux  déferrions  :  &  ne  devoit-on  pas  s'y 
attendre  ?  Quel  eft  Thorome  <^ui  a  pu  compter  un  inl- 
taiit  fur  la  fidélité  des  troupes  étrangères  ?  Un  brave  lous- 
officiér  du  régiment  de  Saxe  a  ramené  à-Strasbourg  quatre» 
Vîngtrdi;^-de  (es  camarades ,  avec  un  des  étendards  qu'il  a 
lui-même'  arraché  att  traître  qui  Temportoit.  M.  Kelter- 
man  Ta  faft  officier  fur  le  champ.  On  annonce  de  même 
que  deux  cents  cavaliers  du  régiment  de  Royai-Aiie- 
jnand  ,  honteux  6c  repentans  ,  font  auffi  rentrés  en  France. 
Ces  faits  prouvent  que  quelque  corrompu  que  foit  un  régi- 
ment ,  il  y  refte  toujours  des  citoyens  qui  ne  font  entraînés 
jque,  par  rërreur.   . 

On  ajoute  à  ces  relations  des  traits  particuliers  qui  don- 
nent la  ju(^e  mefure  de  la  confiance  que   l'officier  doit 
înfpirer  au  foldat.  Dans  toutes  les  armées  ,  dans  tous  les 
camps,  dans  tous  les  régimens ,  les  déferrions  font  nom* 
Jbreufes.  Malgré  qu'il  ne  tranfpire  rien  de  l'armée  Lafayette  i 
jious  favons  qu'il  a  perdu  grand  nombre  xles  officiers  du 
camp  de  Gjvet  ;  beaucoup    du  régiment  d'Auxonne    ar- 
tillerie   pnt    difparu  ;  &  remarquez  bien  que  ,  pour  fiiîr  , 
'ées  tnu(res  ont  tous  attendu  le  moment  d'être  payés  de  ce 
que  la  nation  leur  pafTe  pour  leurs  frais  d'équipage.  Ua 
ieur  Barthélémy ,  capitaine  au  régiment  d'Auxonne    ar- 
tillerie ,    avoit  pris  le  mafque  du    patriotifrfie  depuis  le 
commencement  de  la  révolution  ;  il  s'étoit  fait  recevoir 
parmi  les  Jacobins  de  Metz  ;  enfin  il  fe  fai foi t  pafler  pour 
.un  patriote  tnragi  dans  fon  régiment.  Le  9  de  ce  mois  , 
ce  même  hpmme  excite  pluficurs  canonnicrs  à  le  fuivrç  ;  il 
.déferte   avec  eux  ,    &  leur  promet  de  les  préfenter  aux 
chefs  des  émigrés  j  mais  au  moment   qu'il  eut  un   pied 
{'txx  la  terre  ennemie,  fes  prétendus  compagnons  le  cou- 
chèrent par  terre  ,  percé  de  coups  de  balle  ,  &  revin- 
rent à  leur  régiment. 

Cependant,  lors  de  fon  minift^re  ,  Narbonne  juroît,  fur 
ïa  refponfabilité  ,  du  dévoûraent  &  de  la  bonne  foi  de  tous 
les  officiers  de  l'armée.  Il  dit,  en  propres  termes,  que 
la  Jînccriti  dti  roi  [uoit  toujours  It  garant  de  la  leur,  quià 


finfifoUnt  toujours  comme  te  roi ,  qu'îb  le  frindroltnt  tou^ 
jours  pour  modèle.  Leâeur ,  jagez  mrbonne  &  jug^îz  voire 
toi.  Cependant  ce  Nail>onae  eft  employé  dans  l'armée  ; 
le  parti  de  M/Briflot  lui  a  accordé  un  fauf-conduit,  &, 
malgré  la  dénonciation  de  M.  Lecointre ,  M.  Guadet  Ta 
exempté  de  la  refponfabilité.  Quelles  font  donc  les  inten- 
tions de  ce  parti  Guadct-Briflbt ,  qui  fe  déclare  ouverte- 
ment te  proteâeûr  du  plus  dangereux  de  tous  les  ex- 
miniftres  r 

Lorfque  nous  dîfcutîons  la  grande  queftîon  de  la  guerre  ,' 
que  difoit  M.  Briflbt?  que  rq)ondoit-il  à  fes  adv'erfaires  ? 
M.  BrifTot  ne  TOTOit  que  Cbblentz ,  ne  vouloit  détruire  que 
Coblentz,  &  prétendoit  que  la  révolution  feroit  faite  auffi- 
tôt  après  ;  il  ne  felloit  à  M.  Briffot  que  quinze  jours 
d'expédition  pour  pacifier  l'Europe  &  venger  la  France; 
tout  étoit  prêt,  tout  prévu  pour  ce  vafte  dtjfdn  ;  &  de- 
puis un  mois  que  la  guerre  eil  déclarée  .  nous  n'avons 
pas  fait  un  pas  ;  nos  artnées  refient  (tatlonn aires.  Ce 
peuple ,  qui  '  a  huit  millions  de  bras  armés  ,  n*a  pas  fu 
foulever  les  provinces  belgiques  ;  &  quelques  milliers  de 
Houbns^  de  Tyroliens  &  de  Talpaches  ,*  ont  tenu  en 
échec  Tarmée  innombrable  des  foldats  de  la  liberté  l 
":  Tous  nos  généraux  fe  plaignent  dcsxe  que  lé  peuple 
liégeois  &  le  peuple  belge  ne  font  pas  aufti  bien  difpo- 
fés  en  notre  faveur  qu'on  fe  l'étoit  imaginé.  Eii  !  com- 
fifênt  veulent-ils  qu'une  armée  toujoin^  fous  les  coups 
de  bâton-,  qu'un  peuple  toujours  fous  ta  verge  fe  le-* 
vent  ,'fi  off  ne  vient  à  leur  féco^rs ,  fi  on  n'aide  point 
à  leurs  efforts  ? 

.  Artifans  dés  maux  qui  menacent  la  patrie  î  lorfque  vous 
avez  fjiit  déclarer  la  guerre  ',  Vous  avez  dit  que  vous 
vouliez  là  Élire  aux  émigrés ,  &  les  émigrés  font  perdui' 
de  vue  ;  vous  avez  dit  que  vous  vouliez  aller  municipal 
Ijftr  ^  &'von$  ne  bougez  pas;  vous  avez  dît  que  la  con-s 
nance  renaitroit,  &  Vous  fouffrez  à  la  t^t^  de  nos  trou- 
pes des  hommes  qui  Pavoieht  perdue  d'avance.  Quelle 
eft  donc  la  guerre  que  vous  vouliez?    . 

Plût  au  ciel  que  le  public  fe  trompât  !  mais  il  com- 
mence à  croire  que  ,  d'intelligence  avec  La6ayette  ,  vous 
trahiffez  tous  les  partis ,  pour  ne  fervir  que  le  fien ,  qui 
eft  devenu  le  vôtre.  Il  perce  un  certain  bruit.  On  dit. 
que  vous  voulez  faire  partir  le.  roi ,  le  faire  arrêter  ,  con- 
duire à  Orléans  ou   à  Paris ,   le  faire  juger  ,    &  con^ 


damner  à  perdre  la  couronne.  On  dit  qu'à  cet  efièt  il  Ar 
tient,  pluueurs  fois  la  femsùne  »  des  conciliabules  fecrets 
chez  M.  Roland  de  la  PIâtière,(iy  On  dit  encore  aue 
vous  ne  défelpérez  pas  d'armer  le  oras  de  quelque  Seide  ^ 
&  que  vous  voulez  imputer  vos  noirs  complots  aux  patrio- 
tes fans  tache  &  fans  calculs  perfoonels  ,  à  ces  patriote^ 
défignés  fous  le  nom  de  faâieuxj.  &  compris  maligncr 
ment  dans  ce  qu'on  appelle  la  feâe  de  Robefpierre. 

Mais  ne  va-t-oh  pas  aufli  nous  accufer  de  calomnie  t 
Ne  va-t-on  pas  dire  que  nous  faifons  une  dénonciatiou 
Vague  &  dénuée  de  preuves  ?.....  Pofons  d'abord  en 

Ïrincipe  que  jamais  une  confpiration  ne  fe  prouve  par 
.  crit  :  des  confpirateurs  feroient  des  imbécilles  ,  s'ils  laif- 
ibient  des  traces  écrites  de  leurs  manœuvres.  A  défaut 
d'écrits  ,  on  invoque  les  témoignages,  on  invoque  les 
faits  y  &  les  témoignages  &  les  faits  forment  une  preuve 
C9mplete  pour  quicorque  veut  les  rapprocher,  il  7  a 
trois  femaines  que  nous  difions  avtc  raijon  qu'on  n'avoit 
aucun  fait  pofalf  à  reprocher  à  M.  Briflbt  :  M.  Briflbt 
avoir  voté  pour  la  guerre ,  &  ,  malgré  que  cette  opiniofl 
ne  fut  pas  la  nôtre ,  nous  fentions  qu'il  étoit  pot&ble  » 
à  la  rigueur  y  qu'un   bon  citoven   fût  de    Tavis    de   b 

Îuerre  offensive.  Mais  depuis  fors ,  quelle  a  été  la  fuite 
es  événemens  ?  Le  .roi  n  a  pas  levé  ùm  veto  du  8  no^ 
vembre;  les  minières  ne  Tbnt  pas  ^^gagé  à  cette  dé* 
marche  ;  PalTemislée  nationale  a  eu  la  pufUlanimité  de  ne 
pas  déclarer  ce  veto  nul  &L  ijlégalement  apppfé  ;.  les  planf 
d'attaque  n  ont  point  été.  communiqués  aux  généraux  d*ar«^ 
mées;  deux  gros  détachemens  ont  été  menés, à.  U  boa» 
chérie  dans  Tes  plaioea  de  Mons  &  de  Tourna/ ;  nos 
troupes  fe  font  trouvées  fans  vivres  ,  fans  munitions  ^ 
I*armée  entière  du  Nord  a  manqué  d*hàpitaux  ;  raflem* 
blée  nationale  a. mis  toutes  Ijes  places  frontières  en  état 
dé  guerre  ;  elle  a  ainfi  f  ubftitué  le  defpotifme  militaire  à 
Tautoritc  de  la  loi  ;  elle  a  accordé  aux  généraux  les 
moyens  de  corrompre  leurs  armées  ;  elle  a  décrété  une 


{%)  Pourquoi  M.  Roland  garde-t-il  auprès  d«  lui  un 
homme  qu'il  n'ignore  pas  fans  doute  avoir  été  pendant 
leng-cemps  Vhomme  de  M.  de  Breteuil,  &  qui  a  gagné 
à  ce  métier  25,000  liv,  de  rente  î 
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ibnlflîoQ  de  300  millions  pour  les  fra^  de  la  guerre;  ell^ 
remet  fucceravement  partie  de  ces  fommes  entre  leè 
mains  des  minifires  fans  en  exiger  compte  ;  elle  néglige 
tous  les  moyens  de  s'aiTurer  de  ta  fidélité  des  généraux  ; 
^lle  refafe  de  leur  adjoindre   des  commiffairés  civils  & 

{>atriotes.  De  leur  côté,  les  généraux  conipirent  li  Taife  ; 
es  avant-pofies  du  camp  de  Valencicnnes  (ont  fans  ceffe^ 
en  efcarmoucbes  ;  Lafayette  ne  donne  aucune  connoil^ 
fance  de,  i'étàt  de  fon  armée  ;  Luckner  eft  .rappelé  'de 
^Strasbourg  ,  où  il  jouiffoit  de  quelque  confiance  ,  pour 
commander  ou^*  fervir  dans  ane  armée  qui  ne  le  connoit 
pas.  Pendant  ce  temps  François  If  fait  deicendre  des 
troupes  nouvelles  &  de  l'artillene  dans  les  Pays-Bas; 
te  roi  de  PruiTe  a  rempli  le  pays  de  Liège  de  00  mille 
foldats  ;  le  roi  de  Sa^daîgne  met'  trente  mille  hommes 
fur  pied  ;  les  cantons  ariitocratiques  de  Suifle  , autant  : 
cependant  le  miniftère  néglige  de  fortifier  toutes  les  places 
frontières  du  côté  de  la  Suilfe  &  de  la  Savoye  ;  il  ne  fe 
trouve  pas  dix  mille  hommes  de  garnifon  dans  toute  cette 
partie  de  la  France  ;  les  côtes  d'Efpagne  font  également 
indéfendues ,  &  cependant  on  fait  que  les  troupes  efpa- 
gnoles  font  en  marche  ;  le  fyftéme  du  miniftère  &  des 
généraux  eft  *  décidément  un  fyftéme  d^inertie  ;  ce  fyftéme 
ne  tend  qu*à  donner  à  nos  ennemis  les  moyens  de  ral^^ 
iembler  leurs  forces.  On  voutoit  d^abord  détruire  Cd- 
blentz ,  &  l'on  ne  s'occupe  plus  de  Coblentz  ;  on  von- 
loit  enfuite  faire  la  guerre  au  rot  de  Bohême  feul,  Sc 
Toxià  qu'on  attend  que  toutes  les  puiftances  intervenues 
dans  le  fameux  concert , qui  eft  Tobjet  de  la  campagne^ 
aient  réuni  toutes  leurs  forces  &  toutes  Uurs  armées  ; 
ce  n'eft  plus  aux  émigrés  ,  ce  n'eft  plus  à  François  II 
qu'on  veut  avoir  à  faire,  c'eft  à  l'Europe  entière  ,  c'eil 
à  la  ligue  de  tous  les  t^ans  :  &  il  n*y  auroit  pas  une 
grande  conjuration  au  iein  de  l'empire  !  Que  celui  qui 
en  doute  encore  jette  les  yeux  fur  les  événemens  de 
Pimérieur:  le  prix  des  comeftibles  va  en  augmentant; 
le  fanatifme  itcôMt  fes  torches  ;  Taflemblée  nationale  fe 
laifle  tromper  fur  l*état  d'Avignon  ;  elle  mande  à  la  barre 
les  commiffaires  patriotes  des  Bouches  du  Rhône;  tous 
les  tribunaux  protègent  les  ennemis  de  la  révolution  ; 
des  hommes  liiipeds  font  nommés  à  tous  les  emplois 
publics;  dans  fa  fureur  ,  l'afTemblée  nationale  va  juiqu'à 
porter  elle-mêaie  atteinte  à  la  liberté  d'écrire  ;  la  muni^ 


(  ^9»  ) 
dpalîté  de  Pari$  cfl  outragée  par  des  brigands  armés; 
Paris  eft  rempli  d'aflaiSns  ;  on  y  compu  plus  de  40  aûil^ 
fcélérats  de  Coblentz  &  de  1  étranger  ,  qui  ne  Ibnt  ici 
que  pour  un  coup  de  snain  ;  Paris  eft  menacé  d'un  pro» 
chain&  grand  délordre  ;  la  police  y  eft  fans  force  ;  l'affem* 
blée  nationale  dédaigne  de  s'en  occuper  ;  un  de  fes  membres 
vient  de  renouveler  la  motion  de  M.  Mouiflet  de  dé-> 
trnire  le  club  des  Jacobins  ;  on  colporte  indécemment 
dans  toutes  les  rues  une  pétition  à  cet  effet  ;  M.  Briflbt 
lui-même  vient  de  radembler  à  Saint-Roch  2  à  30Q  de 
fes  collègues  p4ur  leur  expofer  la  néceflîté  de  s'enten* 
dre^  comme  s'il  n'eût  pu  faire  cette  même  propoû- 
tion  au  fein  de  la  fbciété  des  amis  de  la  cooititu* 
tioa  ;  la  difcor de  règne  au  milieu  des  patriotes ,  les  in- 
trigans  l'entretiennent ,  ils  en  profitent  -,  &  cependant  les 
armées  des  puiifances  arrivent ,  fans  qu'on  ait  l'air  éc 
s'en  mettre  en  peine. 

S'il  n'y  a  pas  là  de  trahifon,  si  cet  af&eux  réfultat 
n\st  pas  le  fruit  d'un  grand  complot ,  si  quelqu'un  peut 
croire  qu'il  entre  dans  la  marche  naturelle  des  événemens 
prévus  ,  nous  n'avons  plus  rien  a  dire  ;  nous  ne  faisons 
pas  profeflîon  de  parler  pour  ceux  oui  ne  veulent  point 
entendre.  Mais  fi  nos  concitoyens  reuent  convaincus  avec 
nous  que  tout  le  fyfiême  aôuel  n'efi  que  le  résultat  d'une 
grande  confpiration ,  nous  allons  avec  eux  rechercher  les 
confpirateurs. 

D  abord ,  il  eft  une  classe  de  citoyens  qui ,  fous  aucun 
prétexte,  ne  fauroient  être  foupçonnés  d'entrer  dans. ce 
complot,  &  ceux-là  sont  ceux  qui  ont  voté  contre  la 
guerre  offenfive.  Comment ,  en  effet ,  porter  des  foupçons 
contre  eux ,  puifque  la  guerre  offenfive  efl  la  bafe  &  la 
cause  de  ce  complot ,  &  qu'ils  auroient  voté  contre  eux- 
mêmes    en   votant  contre  la  guerre  i 

Suit-il  de  là  que  tous  ceux  au  contraire  qui  ont  fou- 
tenu  le  fyftême  d'attaque  sont  des  traîtres  &  des  conf- 
pirateurs ?  Non.  Parmi  ceux-là  il  y  en  avoit  de  bonne 
foi,  &  à  qui  l'on  ne  doit  imputer  que  l'erreur,  et  le 
défaut  de  lumières  &  de  pénétration.  Comment  donc  » 
&  à  quel  figne  reconnoitre  ceux  des  partisans  de  la  guerre 
qui  étoient  de  mauvaife  (o\  ? 

Les  traîtres ,  les  confpirateurs  font  ceux  qui  en  ont  împofé 
au  public ,  qui  ont  annoncé  un  fyflême ,  &  oui  en  exé- 
cutent un  autre;  qui  ont  promis  de,  munîcipalijir ^  &  qui 

reûent 


iMlent  ftatîonnaîres ,  &c.  Or ,  MAf.  Briffot,  Condorcet, 
&  les  Yiiembres  de  ta  députacion  de  la  Gironde  /  lors  de 
4a  dircuflîon  fur  la  guerre ,  avoient  annoncé  un  lyftême 
^'aûivrté,  &  celui  aâueleft  un  syftême  d•ihert^e }  ilfc  avoient 

Eotnis  d  aHer  détruire  Coblentz ,  i&  municipalifer  dans  tous 
►  états  du  roi  de  Bohême ,  6c  nos  armées  reftent  para- 
IjiSies  fur  \tt  frontières.  On  demande  $*1I  faut  conclure  de 
1^  que  MM.  BrHTot ,  Condorcet ,  &  les  m^-mbres  de  la 
llépmation  de  la  Gironde,  font  des  confplrateurs  &  des 

trattre«., Nous  fufpendons  notre  jugemertt  ,  &  nous 

croyQjij  que,  malgré  toutes  les  apparences,  il  eft  pbf- 
fiWe  encore  qu'ils  ne  foiertt   pas    de    mauvais    citoyens, 
'>qu*iU  foient  étrangers  à  la  conjuration.  Pour  décider -qu'ils 
4bnl  des  traîtres,  il  fandroit  prouver  leur  intelligence  avec 
les  chefs  des  armées  ;  prouver  qu'ils  font  les  auteurs  du 
iyftême    d'inaSion  ;    prouver    qu'ils    ne  font    pas    eux- 
«lêmes  induits  en  erreur  ou  trompés.  Or,  rien  ne  prouve 
^encore  que  Briflbt  foi t  d'intelligence  avec  Lafayette  ;  rien 
ne  prouve  qu'il  n>ft  pas  lui-même  un  inftrument  paflîf  de 
Ja  feftion   qui  domine.  On  n'oferoit  peut-être  en  dire  au- 
tant de  M.  Condorcet ,  &  de  la  deputatîon  delà  Gironde; 
s'il  n'eft  pas  prouvé  que  ceux  -  ci  ont  des  rapports  avec 
Lafayctte ,  il  est  prouvé  quMs  en  ont  avec  Waitpnne  : 
♦or  ,  Narbonnç  a  trompé  la  nation  ;  il  a  dilapidé  les  de- 
tiiers  publics  ;  il  a   fait  croire  que   les    frontières   étoient 
dans  un  état  refpcôabh  de  défense,  quand  elles  étoient 
dénuées  de  tout.   Cfc  Narbonnc  eft  l'ami   intime   de  La- 
fayette  ;  &  coitiment  fe  feroit-il  que  les  mêmes  hommeij, 
-qui  font  convaincus  d'intelligence  avec  Tami  de  Lafayette;,, 
»c  fuffent  pas  ^uftement  foupçonnés  de   la  même  xntelli- 
^emîc  avec  Lafayette?   Et  revenant   à  M.  Briflbt,  il  eft 
lâ^cîle  que  l'ami  intime  de  Condorcet ,  l'ami  intime  de 
ta    députstion    de    Bordeaux,    n'ait     aucune    efpëce    de 
« elatton  avec  les  amis  de  Cohdorcet ,  b  de  la  députation 
de  Bordeaux  > 

Mais,  dira-t-on  peut-être,  qu'importe  que  M.  Briflbt 
foit  d'infèlUgence  avec  Lafayetfef  prou¥et  d«nc  que  ceiui- 
ci  eft  un  conrpirateur.  Rappeioos^nous,  c'eft  aux  partifans 
de  Lafavette  que  ceci  s'adreiTe ,  rappelons-nous  que  ,  lors 
de  la  difcuflîon  fur  la  grande  queftion  de  la  guêtre. 
Mm.  Luckner ,  Rochambeau  &  Lafayette  furent  mandés 
à  Paris  ;>  confultés  fur  le  parti  à  ptendre,  quelle  fut  la 
N^  14^.   Tomt  12,  J3 


(«94  ) 
rjponfe  ât  LAyMti  qu'U  ialloît  atuquer,  ficfatremif 
Invafion  foudaîne  dans  les  Pay's-Bas.  Or,  l'attaque  a  été 
décrétée  ;  Tinvafion  a-tetle  été  taite  ?....  Lafayette  a-c4Itenu 
parole  ?••...  Mal»  quand  il  feroit  vrai  que  La&yette  n'eft 
point  un  traître,  M.  Briflot  en  seroit-ii  moins  accufabie» 
s'il  a  des  intelligences  avec  lui  î  Non ,  parce  que  M.  Brifibc 
a  dit  à  la  tribune  ^  &  imprimé  dans  fon  journal ,  qu'il 
ne  le  connoifloit  plus ,  que  depuis  le  17  juillet  il  avoit 
rompu  avec  lui ,  &  qn  a  compter  de  ce  pur ,  il  ne  lui 
avoir  parlé  ^  ni  écrit  ^  ni  reçu  de  ses  nouvelles  ni  direc- 
tement ,  ni  indireâement  (  &  ).  Or ,  fi  d'après  cette  po- 
fei&on  de  foi  le  public  venoit  à  apprendre  que  BrhTot  fie 
Lafayette  fe  tiennent  par  un  feul  m ,  n'auroit-il  pas  le 
droit  de  vouer  Briflbt  au  mépris  qui  attend  tous  les  lâches 
impofieurs  î 

Kous  ne  dénonçons  pas  MM.  Briflet ,  Condorcet  &  les 
membres  de  la  députation  de  Bordeaux  comme  auteun 
iii  complices  de  la  conjuration  qui  menace  la  patrie;  nous 
difons  feulement  qu'ils  en  font  loupçonnés  ;  nous  difons 
que  leur  conduite  n'eft  pas  franche  ,  &  nous  les  fommons  , 
au  nom  du  bien  public  ,  de  (e  déclarer  ouvertement.  Pouc- 
quoi  cç  myAère  dans  toutes  leurs  opérations?  Pourquoi 
cette  proteûion  accordée  à  Narbonne?  Pourquoi  cette 
calomnie  périodique  Si  journalière  contre  les  meillettrs 
patriotes?  Pourquoi  ce  fyficmc  d'opprimer  l'armée  î  Pout- 

?uoi  ce  (Ilence  coupable  fur  fe  véritable  eut  de  la  France  } 
ourquoi  ces  conciliabules  chez  M.  RoLmd  delà  Platière? 
Pourquoi  le  décret  fur  les  colonies  n'eft-il  pas  mis  à  exé- 
cution ?  Pourquoi  les  commissaires  ne  font-ils  pas  partis  i 
Ou  MM.  Briifot ,  Condorcet  &  les  membres  de  la  dépu- 
tatipn  de  la  Gironde  font  d'accord  avec  le  miniûére,o« 
Don.  Au  premier  cas ,  ils  participent  au  crime  de  la  non* 
levée  du  veto  du  8  novembre  ;  au  fécond  cas ,  pourquoi 
Ae  dénoncent-ils  pas  ce    crime  à   raÛ'emblée   nationale. 


(  t  ^  M.  Briflbt  a  fak  plus ,  ii  a  dit  à  la  tribune  des 
Jacobins  qu'il  n'avoit  pbur  Lafayette  que  du  mépris.  Il 
cft  vrai  que  ce  difcours  de  M.  BrifTot  a  été  imprimé^  fie 

Îue  la  phrafe  oh  il  eft  queflion  de  mépris  pour  la  per- 
^ni^e  de  Lafayette  fc  trouve  fupprisvée. 


(  *9Ï  ) 

cémme  Ils  6nt  dinoncé  celui  deLeflartSt  del>uportdis 
Tertre  ,  que  Ton  ne  veut  plus  juger  ? 

Les  fajts  font  tels  que  le'  public  a  le  droit  d^acciifer 
MM.  BriiTot,  Condorcet  y  Vergniau:: ,  Guadet,  &c.  s'ils 
s'obflinent  à.  garder  plus  long-temps  le  ûlence.  Ooit-on 
<fue  les  Français  n*ont  fait  une  révolution  que  pour  fubf- 
tkuer  le  defbotifme  de  plqfieurs  au  d^pôtiime  d'unfeul? 
Ou  bien  MM.  BriiTot  &  compagnie  s!!i]nagincnt-ils  qu'ils 
*  ont  le  droit  de  difpefer  fouvei  ainement  des  intérêts  du 
peuple  ?  Naguère  les  patriotes ,  Briflbt  ^  Condorcet ,  Guadet 
eux-mêmes  ,  reprochoieràt  à  Tascien  niinidère  fa  politique 
tortueufe  ,  son  myflère  profond  ,  l'impénétrabilité  de  fes 
yi|es  ,  &  la  politique  aâlielle  eft  mille  fois  plus  tortueufe  ,' 

S  lus  impénétrable  quecétle  des  Dupot^,  des  Leflarr,  des 
larbonne,  des  Duportail,  des  Montmorin.  Jugeons  par 
Ifeffet  de  la  malignité  de  la  canfe  ;  quel  eft  le  réfultat  de 
la^politique  de  BriîFot  fur  toutes  le^  décifions  de  raffem-- 
blée  nationale  >  11  eft  tel  que  les  nouveaux  Feuillans  et  le 
parti  des  Lameth  y  ont  prefque  toigour*  la  majoi'ité  :  les 
patriotes  font  en  méâance  contre  Briflot  ^  et  cette  méfiance 
occafionne  ta  défeâion  prefque  continuelle  des  véritables 
reprcfentans  du  peuple.  La  £iôion  Briflot  commence  à^ 
jouer  le  même  rôle  dans  Taflemblée  naiionâle  que  jouoit. 
autrefois  le  club  desFeuiflans  danshaCembléeconfbtuante; 
fans  être  d'accord  avec  les  lautourt,  elle  ne  l'eft  paÉ 
davantage  avec  les  vrais  défenfeurs  d«  la  déclaration  des 
droits  ;  elle  reflemble  déjà  aux  comités  réunis  de  Taffemblée 
conûituante  ,  qHÎ  féîenoient  de  méprifer  également  & 
Maury  &  Cazalés  ^  &  Robefpicrre  &  Péthion. 

Du  refte ,  eue  l'on  ne  croie  pas  que  les  complots  de 
fa  faâion  Latayette  foient  les  mêmes  que  ceux  des  xm 
belles  de  G>blentz.  Coblentz  &  Vienne  veulent  la  contre*- 
révolution  abfolue  >  c'cft- à-dire  ,  le  retour  à  Tancten  ordre 
de  chofes  »  &  le  rétabliflement  complet  da  dcfpotifmev 
V  La  faâion  Lafayette  veut  un  nouveau  gouvernement  ^ 
mais  fondé  fur  Variftocratie  des  propriétés  &  Tinàmovi- 
biiité  de  certains  emplois,  tel  nue  celui  de  préfident  d'un 
congrès:  encore  faut- il  bien  diftinguer  Larayette  de  fon 
parti.  Lafayette  n*eft  proprement- qu'à  Tafl&t  des  circonl- 
tances  ;  &  fi'  Ton  veut  prendre  la  peine  de  élire  ion  ^ 
^ifcours  à  l'armée ,  on  verra  qu^il  eft  encore  en  mefure 
«u  de  facrifier  le  peuple ,  ou  de  facrifier  le  roi,  félon 
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qoe  fon  intérêt  perfefinel  y  trouvera  (on  compte.   H  y 

a  même  ceci  de  p^ticulier  dans  cette  inconcevable  fac* 
ticHi  y  c'eft  qu  il  eft  encore  poffible  que  les  événemens 
prennent  une  telle  tournure  ^  que  ceux  qui  fervent  aa- 
jourd'hui  Lafayette  foient  immolés  par  hii. 

Le  peuple  lait  encore  que  les  pardfans  de  Lafayette 
dans  raflemblée  nationale  difent  qu*i^  ont  befoin  de 
lui  pour  confommer  leur  grand  projet  ;  mais  qu'ils  s'en, 
déferont  (îtôt  qu'il  deviendra  dangereux.  Ils  s'en  défe- 
ront ! .  . .  .  mais  fera-  t-il  en  leur  pouvoir  ?  Lafayette  n'eil 
point  encore  un  ennemi  redoutaole  ;  mais  fi  Ion  armée 
remporte  deux  viâoires  ,  la  liberté  eâ  à  coup  sût  op*. 
primée  par  lui. 

Le  fort  de  la  révolution  dépend  de  la  marche  que  pren«. 
dra  le  parti  vraiment  patriote  de  raflemblée  nationale  & 
du  dehors.  Si  ceux  qui  ont  voulu  la  euerre  avouent  qu'ils 
ont  été  trompés,  s'ils  difent  quel  efl  leur  plan ,  s'ils  corn* 
muniquent  leurs  refiburces  &  leurs  craintes  «  il  fiiudra  fe 
rallier  a  eux,  cimenter  une  union  fainte,  dénoncer  tous 
ks  traîtres»  faire  lever  ou  déclarer  nul  le  veio  inconfiitu% 
tionnel  Au  8  novembre^  &  difcuter  fur  le  champ  la  quef-, 
tion  de  convertir  larmée  de  ligne  en  garde  nationale;  cette 
mefureipteut  ramener  laconâanceî  les  troupes  choifiifant  leurs 
chefs,  la  difcplin^  feit>it  rétablie  ,  &  1^  viâoire  aflurée. 

Mais  fi  MM.  BrifTot,  G>ndorcetj  fi  le  minifière  ac- 
tuel >  fi  la  députation  de  Bordeaux  s'obfUnent  à  garder, 
un  coupable  ulence  ,  il  ne  reAera  plus  i^u'un  pani  à» 
prendre  pour  iauver  la  liberté ,  celui,  de  le  rallier  fer*^ 
mement  a  la  conftitution  ,  en  devenant  royallJU  ,  poup 
déjouer  les  intrigans.  Ûui,  plutôt  que  de  voir  détruire, 
la  liberté  fous  les  couleurs  de  la  philofophie  &  du  pa^ 
triotlfme,  il  faut  arracher  aux  Feuilians  leur  ancienne 
devife  »  &  l'écrire  fur  la  poitrine  de  tous  les  véritables 
patriotes  :  La  constitution  ,  toute  la  constitution  ^ 

RIEN   QUE    hA     CONSTITUTION.    Micux     vaut    Louîs    XVI 

rpi ,  qui  Lafayuu  dUUuur  ,  mieux  vaut  la  confiitutioa 
monarchique  ,  qu'un  gouvernement  arifiocrattque;  mieiuc 
vaut  mourir  que  de  faire  une  deuxième  révolution  douk 
la*  manquer  encore ,  &  oj  U  faire  qu'au  profit  d'un^i 
méprifalJU  faûlon  1 


-    Projtt  et  régkmmi  fur  ks  mnijires  A  eultt. 

Nos  légiflateàrs  ne  favfot  trop  eoipiiieat  s'y  prendrè^ 
qyec  les  prêtres  :  la  partîLç  faine  de  l'aflembl^e  naûqnalm 
voudroit  l>iexi  s'en  défaiie  tout  à  fait ,  c'eft-à-dire ,  d'aprè») 
la  motion  du  fage  curé  M oy  i,  appuyée  par  If  cautefecut 
Ramond ,  6ter  au  clergé  toute  exiftence  civile  ;  mais  le», 
coafciences  omoiées  de  la  (aile  du  manég/e  cWcbent  à 
temporifer,  difant  que  le  peuple  a*eft  pas  encore  affca^ 
préparé  pour  rifquer  ce  dernier  pas.  D  autres  peacheoft 
pour  la  déportation ,  que  nous  avons  déj^  démqoiWi^  ttre 
attentoîrè  au  droit  des  gens.  D'autres  font  affin  de  l'aviei 
deplufieurs  direûoires  qui  ont  eu  la  prudence  i%  wsnmr 
les  mauvais  prêtres  dans  les  chef-lieux ,  feus  Tia^eœ^it 
immédiate  des  adminlfirateurs ,  &  des  citoyen»  m  plui^ 
éclairés. 

Ce  dernier  parti  généralifé  eft  le  feul  qui  puiffe  ba^ 
lancer  la  mefure  propofée  par  le  bon  curé  de  daint-Lau-* 
rent.  Les  excès  du  facerdoce  fe  multiplient  &  s'asgravent 
tous  les  jours  j  il  n  y  a  plus  moyen  d'y  tenir.  Si  on  let 
tolère  plus  long-temps  y  ils  iront  en  progreffion  avec  les 
fbaoces  malheureufes  d'une  guerre  que  nohs  commençoDSr 
fous  de  triftes  aufpices.  On  peut  en  voir  pages  304  6^ 
fùiv,  un  tableau  qui  fait  frémir,  &  qai  pourtant  n'eft 
qu'un  foible  échantillon  des  horreurs  que  les  préties  mé-. 
ditent  &  nous  préparent,  fi  nous  tardons  eaeore  à  7 
mettre  ordre.  Il  ne  nous  reAe  à  leur  égard  que  cette 
alternative:  plus  de  culte  dominant,  c^efirà-dice,  (alari^ 
par  la  nation  ,  &  par  coniéquent  plus  de  prêtres  avouéa 
d  elle ,  ou  bien  ,  ft  elle  croit  devoir  en  conferver  encore^ 
quelque  temps ,  il  faut  de  toute  nécefEté  «pi'elle  fe  rap^ 
Deile  &  applique  aux  prêtres  certain  règlement  ^  quf 
Jeanne  l'* ,  reine  de  Naples  &  comteffi»  de  Provence  « 
donna  pour  contenir  les  femmes  publiques  d'Avignon.  U 
eft  étonnaot  qu'aucun  de  nos  légiflateurs  n'ait  eue  ces 
anciens  flatuu  qui  foat  fameux  ;  ils  auroient  be^ucott|^ 
abrégé  les  difcui&ons  ,  &  nos  preues  nTen  feroient  pas  en^r 
coce  à  nous  braver  &  à  s'applaudir  de  notre  pdSUanW 
mité  ,  &  de  l'embarras  qu'ils  n^us  donnent» 

Dès  le  f  ommeflcement  de  la  réf  gluiîon  ^  le  ^omtç  de 
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Mercy',  ImBaflâdeur  de  la  maifon  d'Autriche  à  la  cour 
de  France ,  dosnant  à  diner  à  plufiears  de  nos  acadé- 
miciens des  belles-lettres  ,  fur  la  fin  du  repas  ,  dit  à  i'ua 
d'eux  ,  qui  nous  Ta  fidèlement  tranfmb  :  Vos  prêtres  tous 
ciiuferont  plus  de  mal  que  vous  ne  vous  Timaginez;  c'eft 
«ne  teigne  itre  ,  corrofive  &  invétérée ,  que  vous  n'ex- 
ttrpesez  qu'avec  la  racine  des  cheveux  &  en  enlevant  la 
peau.  Prenet-y  garde  /&  fouvc;ncz-vous  de  ce  que  ]c  vous 
db. 

Maïs  revenons  au  règlement  de  la  reine  Jeanne.  Cette 
femme  n'étoit  pas  des  plus  fages,  &  mourut  miférâble- 
menten  1381  ou  1382;  elle  fut  étouffée  entre  deuxma- 
ielas.  Elle  avoit  fait  aflaffiner  un  de  ces  maris ,  &  me- 
jioit  une  vie  tout  à  fait  diflbiue.  Beaucoup  trop  de  tem- 
pérament &  pas  aflez  de  force  d'efprit  furent  la  caufe  de 
fts  crimes  &  de  Tes  malheurs  ;  mais  elle  n'étoit  pas  dé* 
nuée  de  tout  fentiment  louable,  &  poffédolt  quelques- 
unes  des  qualités  néceflaires  pour  régner.  Elle  avoit  des 
lumières  ;  elle  aimoit  Tordre  &  la  jultice  ;  c'eft  ce  qui  la 
porta  à  donner  ce  règlement  qui  eut  plein  fuccis  dans  ce 
qu'elle  appeloit  fes  états ,  qu'elle  vendit  au  pape  80,000 
florins  dor. 

£n  ce  temps  là  les  filles  proftîtuées  falfotent  autant  de 
ravages ,  cauiotent  autant  de  fcandale  dans  Avignon  & 
fout  leComtat^que  les  prêtres  aujourd'hui  fur  toute  Yè- 
fendue  de  la  France.  Comme  nos  prctres ,  dlfléminées 
dans  tous  les  rangs  de  la  foclété  ,  &  fur  tous  les  po'rats 
de  la  domination  de  Jeanne  I'*.  elles  corrompoient  les 
ménages  &  dilapidoient  les  fimilles;  eHes  arrachoient 
fépoux  du  fein  de  fa  femme ,  &  le  fils  des  bras  de  fa  mère  ; 
elles  débauchoient  les  jeunes  filles  ,  &  fuinoîent  les  cheâ 
de  maîfon.  Comme  les  prêtres ,  elles  rendoient  illufoires 
fcs  loix  de  l'ancienne  police ,  parce  que  trop  fouvent  les 
snagiftrats  étoient  leurs  complices.  Non  -  feulement  les 
snc^rs  étoient  perdues ,  mais  la  fortune  &  la  ifitetè  des 
citoyens  fe  trouvoient  compronitfes  par  leurs  attentats 
publics  &  fecrets.  Le  mal  étoit  à  fon  comWe;-p€mry 
porter  remède ,  Jeanne  ,^omteire  de  Provence  ,  bien  con- 
ciliée, fit  publier  des  ftamts  dont  voici  quelques  arfides. 
A  la  feule  leâure ,  on  en  fentîra  l'urgence  6c  la  juileffê 
de  ^application  à  nos  prêtres. 

Art.  P^  L'an  mil  347  &  le  8  du  mois  d'août ,  notre 
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Bonne  reine  Jeanne  ji  permis  un  Heu  public  de  débaucha 
«tans  Avignon  ;  &  elle  défend  à  toutes  les  femmes  dé- 
bauchées de  fe  tenir  dans  la  ville  ,  ordonnant  qu'elles  foienc 
jrenfermées  dans  le  lieu  deftiné  pour  cela.  ....  Voici  le 
texte  même  ;  nous  le  rapportons  pour  les  amateurs  de 
l'idiôine  provençal; 

Van  mil  très  cent  quarante  &  [et  au  huât  dit  mois  d'avouSy 
noflro  bono  rtino  Jano  apermès  lou  bourdcéu  dins  Avignon  ; 
&  vol  que  toudos  las  frcmos  dehauchados  non  fe  tingon  dins 
la  Cloutât  ^  maiquefian  fermadàs  dins  lou  bourdcou  y  &c. 

II.  Item,  Si  quelque  fille  qui  a  déjà  fait  faute,  veut 
'continuer  de  fe  prodituer  ,  le  porte-cltefs  ou  capitaine  des 
fergens ,  Payant  prxfe  .  par  le  bras ,  la  mènera  par  la  vilfe 
au  l'on  du  tambour  ,  &  la  placera  daas  ia  maifoh  avec  les 
autres ,  lui  défendant  de  (e  trouver  dehors ,  à  peine  du 
fouet  en  particulier  poiur  la  première  fois  ,  &  du  fouet  eh 
public  fi   elle  y  retourne. 

m.  Item.  Notre  bonne  reine  ordonne  que  la  maifon  de 
débauché  ioit  établie  dans  la  rue  du  Pont- Troué ^  près 
du  couvent  des  Augufiins,  )ufqu*à  la  porte  peiré»  (de  pierre) 
&  que  du  même  c&té  il  y  ait  une  porte  par  oji  toutes 
les  ge^  pourront  entrer ,  mais  qui  fera  fermée  à  ta 
clef.  .  .  .  &c. 

IV.  La  reine  veut  que  tous  les  famedis  un  chirur^en  » 
prépofé  par  les  confub,  vifite  chaque  courtifane &c. 

vl.  N'eft  permis  abfolument  à  aucun  d*eQtrer  dans  la 
n^aifon  le  vendredi  faint ,  ni  le    bienheureux  jour    de 
pâaues,  &  cela  à  peine  d'avoir  le  fouet. 
.  Vil   La  reine  défend  aux  filles  de  joie  d*avolr  aucune 
dîfpute  ni  jaloufîe  entre  elles  ;  elle  ordonne  au  contraire 
4}u'elles  vivent enCemble  comme  foeirs.  .  .  .  8cc. 
'    Le  rcf^iement  a  neuf  articles  ;  venons  à  l'applicitien  :- 
.     AnT.  I",  Pans  chaque  ville  -&  au  chef-lieu  de  chaque 
.canton  ,  ceux  des  habitans  de  Tendroit  qui  voudront  avoit 
à  leur  fervice  un  on  plufteurs  prêtres ,  le   cotiferont  pour 
les  frais  &  entretien  de  ces  étabUfTemens.  Ils  loueront  ou 
feront  bâtir  une  chapelle  &  un.  presbytère,  oh  feront  ren» 
Vermés  les  prêtres»  fans  plus  en  fortir ,  comme  jadis  étoient 
les  moines  reclus,  tels  que  les  chartreux^ 

II.  A  Texemple  de  ces  derniers  d^mis  leur  chapelle  à 
Fufage  des  femmes,  il  n'y  aura  de  communication  que 
pour  ia  vue  &rouïc  entre  le  prtoe  6f  fes  ouailles^ 


m.  Sous  ipieique  prétexte  que  fe  Toît ,  le  pr^e  ne 
4épaffeTa  jamais  le  feiiil  du  fanétuaire  ,  pour  Te  mêier  aux 
côtoyons  oc  «archer  par  la  viUe. 

IV.  S'il  efcalade  Irt  murs  de  fon  presbytère,  ou  krifc 

les  èarrestn:  de  fa  dhapelle  ,  pour  la  première  tentative  , 

le  fouet  au  pied  des  autels  ;  pour  la  féconde  le  fouet  à 

•la  porte  de  réglife  en  dehors  ;  la  troiTième  récidive  fera 

'  punie  par  une  reclufion  complète  &  par  Tinterdiâion. 

y.  Même  châtiment  au  prêtre  qui ,  à  travers  les  bar- 
reaux du  fanfliuire,  calomnierait  dans  &s,  feisnons^os 
dans  le  fecret  de  la  con£eilion ,  les  hommes  puUtcv  <m 
tel  autre  citoyen'  qui  en  aura  acquis  les  preuves  naati- 
rielles  ou  par  témoins. 

VI.  Le  magiftrat  de  police  vîfitera  à  des  jours  non  mar- 
4ipés  la  chapdie  &  i'tméneirr  dn  presbytère. 

VIL  Les  citoyens,  deux  fois  par  )our  ,  enverront  à 
tniiinger  au  mini(tre  dé  leurs  autels.  On  lui  paiFera  fanour- 
<iiture  toute  préparée  par  un  tour. 

Cefi  ainfi  q>2*on  en  ufe  au  Japon  envers  les  prêtres  du 
^and  Ltima  ,  qui  ne  defcendetit  jamais  de  la  sppnagoe 
'eii'on  leslt  relégués  ;  &  c'étoit  aùfH  Tufage  parmi  ks 
folitaires  de  la  Thébaxde. 

VIII.  Le  14  de  juillet,.  &  les  autres  jours  de 
i!Êtes  nationales,  ces  chapelles  feront  fecmées,  les  bons 
^citoyens  devant  être  cqs  jours^là  tout  entiers  à  ;1«  p«» 
Vie.  '  '  .  . 

,IX.  Ce  réglenMBt  une  fois  décrété  Se  fanâioitné, 
Jes  prêtres  ^ut^  qui  feront  cl'hiimear  de  continuel 
leur  métier  ,  6^  qui  aurost  trouvé  un  notidxe  fuffifant 
de-(si|oyef|s  pour  les  mettre  en  oeuwe  ,  &  fournit  à  leur 
entretien  ,  fe  préfenterotït  à  la  municipalité ,  accompaenés 
4de  trois  de  leurs  parotffiens  ,  pour  faire  leur  détfutri^ 
tiou  f  ^  fera  rendue  publkpie  par  Tofficier  ci^L    - 

Art.  X.  Seront  exempts  de  fa  réclufion  êc  ût  ce  ce- 
eémonial  les  prêtres  oui  ,  à  Texemple  de  M.  Francolsy 
curé  du  Harre,  de  M.  Albert,. vicaire  de  Sainte-Mat^ 
guerijte  ,  faubourg  Saint  -  Antokie  ,  &  de  plnfieurs  autres, 
prendront  femmes.  Ceux-ci  pourront  exerter  leur  minif- 
tère  ,  fans  être  féqueâfrés  de  la  fociété  à  laquelle  \h  au- 
ront donné  poiir-«tage9*^rie  femme  &  des  enfatis:  S 
néanmoins  ils  s'avifoient  de  fanatifer ,  il{  feroîent  renfer- 
ma 


cas..   ,     ,    -' 

XI.  Si  lèstîtoytn^  venoîént  à  fe  lafTer  d'entretenir  leut, 
pritre'y  iU*  (eroîent  tenus^4?  I^i  continuer  fon  ttaitemenc* 
lurqu'à '.ce  qu'il  .^it  trouv^  d'autres,  citojrens  c)e  bonne  vô-^' 
lonté ,  8c  en  cas  qu'il  ne*  s'en  piçéfente' peint,  )ufàu*a  ce^ 
^ue  ce  pr£tre  fans  ouvrage  ait  pris  le  parti  de  cnLan^et' 
un  état'qttine  lè.faic  plu^  vivre  ,'&  de  pourvoir  autre-^ 
men^  à  f;^  fubfiiîance  ;  ir  après*  un  eipace  de  femps  con^^ 
Yena  û  pfi^ovfYQit  rien  j.  Je  çouvemement  y  pourvoiroit , 
«n  lui  .ilonnant  de  remploi  lelon  fes  facilites. 

XÎL    Sur  la  .porte,  dt^aque   presbyt^r^  ^^on  ^criça^, 
W  lettres  rdupoi  te  nom  de&  prêtres  qui  y  feront  reç^^g^ 

Un  réglemetit  rédigé  dans  Tefpctt  de  celui  dont  aous  voioàsi 
dé  donner  ^le  projet  >  pourroitc^médier  aux  maux  incai^: 
^lablei^  que  nous  font  6t>  noua  feront  les  préires.  li-iie 
^agit'qtte  de  fondre  enfembftrnies  ftatnts  de  Ja  reinsi 
Jeanne  pool:  tésr  couptifanMies  d'Avignon  ,  &1â  tàgle  dest 
dlaitreux  en  France.        -  >  ;  \  i 

•  DifoUs'  un'  mot  de^tettx  -'ci*:;  De  toute  la  gent  églî*'j 
Ifère  -^  .'ce  font  cUx  qui  ont' fait  le  moins  de  mil.  fiourqubf*?* 
Parce  ^Uè,, claque -mùtéi  dans'  ie^rs  cellules,  ils  n'ont 
presque  pçiinieu  de  c6himétce  au  d^bors;  ils  étoient  comme* 
jhôtts  civilement  ;  8t  il  faut  eh^fâïte' venir  là;  les  pnêtres^I 
pour  le&'l^ûiplcher  de  penftrr  S'mat'iyarllçurs,  leur'pffe*-'' 
mière  inftitut^if^À  porte  qti^b  ne  fdnt  pas  de  ce  inonde; 
leur  chef'pâfla'jjîlus  dé  vingt  àniiées  de  fa  vie  renfetmé^ 
dans,  la  médfits^tion  :  quarid  np^  prêtres  auront  (ait  chacune 
une  pareiUe  retraite  ,  non^  pourrons  les  lâcher  im()iméînettt 
parmi  nous* \     :  \'  [  '  '.   *" 

Ainsi  donç.^  il  dH  poifible  dé  coitibiner  enfeih&le  la) 
motion  du  'f^e  Moy ,  &  (jçlle  ^ês  députés  qui  ont  vptl] 
pourcantonntt  les  prêtres,/^  Jes' garder  à  vue.  Le  planj 
que  nous  propbtbns  ,  conforme  a^ix  moeurs  de  la  primitive' 
égtife,  âcjnotiyé  de  refie  par  la  conduite  du  clergé  d^au-^ 
}ourd'hui ,  tt'<Kl!  niinjttftè,  ni  inhumain.  La  liberté  des 
opinions  &  des  coniciences  y  cadre  parfaitement  ^  l'éco* 
nomie  .s'y  trouve  jointe ,  6ç  la  paix  intérieure  s'enf\iivra. 
néceflairement. 

;  Les  prêtres  n'auront   pas  le  i^oiot  à  dire  ;  ils  pourront 

tout  à'  leur'aiîfe,  &  fans  diftraâion,  prêcher, catécbifer.' 
N^  149.  Tcmi2.      *  *    ■    C      "       '• 


mej^ ,  ekôTciCet  même  les  citoyens  léfnfrol*  qnJiroii- 
clront  tjtçr  des  chofips  faintes.  .Ne  feroit-il  pas,  fouvecar-' 
nemcht  mjufte  q.i'll  y    eût  i'ts ^^Jptffachs  domrums^'iax 
frais  (Jerquèls  ferôièrit  obliglSs  de  côritfifc'tier  ceux  qoî  ne 
yont  point  au  fpeâade:  il  en  eft  dé  même  delà  religion, 
lès  mmiftres    du    culte  Méforihais  s'engraifl'éront  V  ioifir 
à    Tombre   de   leurs    aiiteïs  ^  fans   avoir  à  fe  •  reprocher* 
de  delTèclier  les  mamelles  dé  la  patrie  ;  du  moins  fis  ne 
battront  plus  le  fein  de  leur  nôprrice:  CbAime  bientôt  ott 
dioifira  crautrés  mains  qUe  les  leurs  pout  teiiir  Jes')regiftres 
de  baptême  ,  de  mariage  &  d*cn»crrement  ;  ils  n*6nt  olur 
^de  faire  dans  le  monde  ;  d'aîlkiirs ,  leârs  âugu^Ses  fooc- 
ttofnrs  exigent  le.  calmls,  de  la  folitude&  du  ttituéllemént:  hs^ 
leHgfonda  paix  qu'ils  prô&fffnt  ^^'actPmlkiodiS  mal'd^  agi- 
tations jd*nn:  peuple  en  guerre. ary^c. tous  Tes  iv^iiin^    'v 
t*Si'  pourtant  ils  confenteot  à  êtcte  honnêtes  g^ns  &  .bon»« 
dtoyens ,  il  la  nature-^ai^e  plu»  haut   à.  leOr  çqenr  qu^ 
Ja.  V^^'f  &%]&  Veulent  âttcmït,  auffi  ^poux  &  pères  ^  puif* 

2u'iTs  font  hommes  ,  la  (ociété  s^emprefiera  de  m  J|ç;çaeiUir 
C  dç  les  garder.  d«ûis-  ifen.  fein.  Ai^fi ,  donc  ^  c^eux  d*en|re 
les  prêtres  qui  fe  fcxuirpnt  les  difpofitions  requiiés  pour 
feponder  le  champ  dçjapatpe,  îl  eft  Jufte  de,leu^1ddnner 
rang  parmi  nous.  La  r'écfuiion  ae  dpit .  regarder  qut^  les 
prêtres  célibataires.  Çeuxrlà,cjui  ne  fpnt'qiae  prêtres  nè^dôi- 
xem  point  être  comptais ,  ni  (bu£Ferts  'dans  la  cjté. 

Ah!  pourquoi  l'idée  du réglen^enf  des  proidituées  d^ Avignon. 
a^eÛ^e  pas  venueà  l'efpritde  nos^premièrs  lègi^ateurs.dès  le 
%  novembre  1789,  époque  du  décret  qi/i  tait  rentrer  à  la 
mafle  comçf^une  les  biens  détournés  par  le  clergé  ?  Que. 
ip  faux  fërmens  de  moins  !  Que  de  forfaits  publics  &. 
cachés  pli  eût  épargnés  à.  dcç  gens  que  brûloitlâ  toif  de 
Tor  &*de  la  vengeahce.  Nîmes,  MoÀta^btm^'Mendes, 
6l  toi-même  Avignon  ,  &  tant  d'autres,  -^ès'  n'euflenr 
^int  Vu  ruîffcler  le  fang  ïinrtiain  j  les  prêtres  ^ti'auroienu 
^oint  goèté  la  joie  féroce, de  ?y  baigner î 

Prefque  tous  les  dépar'cmens  font  mûr^'  potkr  le  régie-* 
thent  que  nous  propolons.  On  st  xti  x^i'ert  dtert  du  vtta^ 
iacré,  &  malgré  lès  irréfobtions  interminables  ot  les  ajour'^ 
liemehs  fans  hn  dé  fa^embtée  ^arioilale^,  -phifieurs  d*cntre 
^ux  ont  fait  main^baiTe  fur  les  prêtres  perturbateurs  ,  &  les 
ont  approchés  de  laluÀiiète  des  grandes  TxUes ,  pour 
ftiieux  exan^iner  leur  contenance:  *         * 


'  Lé  ppeuple  lnt*mênie  nous  applaudira;. SI  n*eft  .pat  fi 
tncroûté.  de  préjugés  religieux  qu'on  fe  plait  à  le  diif 
diam  la  tribune  au  manège.  Celui  d'Y vetot  (d^artemefil 
de  la  Seiofl  inférieure  )  qui  nourriiToit  dans  la  craiTe  de 
la  fainéantise  &  de  l'ignorance  une  demi-douzûne  de  petite 
chanoines ,  vient  de  raflembler  tous  ces  meilleurs ,  avec 
plnûeurs  autres  prêtres  du  canton »&  de  la  même  pâte, 
autour  d^  l'arbre  de  la  liberté  ,  planta  Tolennelkment 
devant  la  maifen  con^mune  f  Se  là  il  leur  a  propofé  de 
faire  ahioralion  haute  ;  &  claire,  de  leur  doârine  ultni-» 
montaine.  Ceux  qui  ont  eu  le  mauvais  tTpnt  de  £ç  réfuter 
p  ce  concordat  tout  narurel ,  ont- été  traités  xUeff'*^  ^ 
SMÎeux^que  les  femmes  de  mauvaife  vie  d'Avignon;  le 
peiiple  les  a.  tondus,  fouettés,  ôc  dépo^  dans  une  vleillo 
ànoiaerie  défcrte. 


ï 


On  réclame  aufli  au  fujet  d'une  lettrt  inférée  dana 
le  n°.  147,  fignée  par  le  fecrétaire-greffier  de  la  mum- 
dpalité  de  Baulle-fur-Loîre  ,  êc  contenant  quelques  im« 
patations  contre  le  curé  de  Tendroit.  Sans  entrer  dians 
tons  ces  détails  ,  nous  ftiickons  de  tout  notre  cœur  le 
paftenr  de  Baulle  ^  fi^  en  fç  reAifant  à  ia  longue  pro- • 
cefSon  que  fes  paroiihens  etigeotent  de  lui  le  jour  de 
S^t  Marc,  il  à  eu  ^intention  ,  moins  de  contrarier  des 
;ens  avec  lefquels  il  eft  en  litige ,  que  de  laiffer  tom- 
>er  en  défuétude  barmi  eux  toutes  ces  pratique^  reli- 
gleufes  qui  ne  donnent  pas  dans  la  grange  un  épi  de  bled 
de  plus.*  Dieu  n'a  pi^ntdit  à  Adam  :  pour,  avoir  de 
belles  moiflbns  ,  tu  te  promèneras  de  long  en  lar^e  fur  la 
terre  kh^X^U  de  u  famille;  mais  il  lui  a  dit:  U  tu  yeux 
avoir  du  pain ,  tu  le  gagiieras  à  la  fueur  de  ton  front  ; 
travaille  oc  -te  te  nourrirai.  Les  bons  prêtres  rougiiTent 
maintenant  ae  tuer  le  temps  à  fendre  l'air  avec  des  fi^nes 
de  croix ,  au  milieu  de  leurs  frères  labourant  &L  bêchant 
du  matifi  au  foir ,  Se-  fe  prêtent  avec  peine  aux  anciens 
«fagei  que  les  bonnes  gens  de  la  campagne  exigent  d'eux 
par  habitude  autant  qu^  pat  fuperititionu 


Il  n'y"  I  pas  bien  lenj^emos  encore  il  7  avoir  des 
-Kicoki^  à  Saitt^GgTBiiûii^-eft'jU^  ^  qui  non-feuleoien^ 

'.Cl 


s^obflSnoîenf  i  croupir  dans  leur  froc  ;  niais  qui  de  plot 
iriabaùdoient  contre  la  révolution  ,  &  de  porte  en  pon# 
colportoient  de  phoy^Ues  farcaTmeft  contre  les  patriocesk 
Vne  citoyenne  fe  mit  en  tête  d'en  purger  la  ville  »  & 
in  vint'  à  bout  en  engageant  k  fodeté  des  amis  dé  la 
tonftitution  à  les  dénoncer  aux  adimniftrateQrs  ;  en  forte 
qu'il  n'y  a  élus  de  Récolets  à  Saint-Germain-en-Laye* 
Mais  il  y  rené  encore  desUrfuUnes  ,  qui  ne  tarderont  pa» 
fans  doute  à  fmvre  les  penaillons.  On  va  s'en  occuper 
incefTamment  ^  &  il  y  a  urgence  ;' elles  tiennent  bureau 
i^uvert  d'anftocratie. 

n  éethafiq^e  aux  patriotes  qu'un  peu  plus  de  fermeté  i 
ils  t^inporifent  tirop  dans  riiitérîeur  de  l'empire  ,  &  pas 
aflez  "pecrt-être  dans  leurs  relations  au-dehors. 

On  vient  pourtant  de  faire  juftice  d'un  homme  attaché 
aux  bâtîmens  du  rot  ,  &  de  (on  frère  cadet;  grenacUer 
dans  la  garde  nationale  de  Saint-Germain ,  il  ota  fubiti- 
tuefc  la  '  cocarde  blànchç  de  fes  maîtres  aux  couleurs  de 
Ja  nation,  &  s'obftinoit  ï  en  parer  fon chapeau. U  vient 
d'être  ignominteufement  cbaiTé  de  fon  bataitton. 

Nous  invitons  Içs  habitais  de  Sai|it- Germain  à  foutenîr 
un. peu  mieux  leur  première  fervçur  pour  la  chofe  pu« 
Jbiique.  La  popUlKtipn'rde  cette  ville  eft  de  16,000 âmes; 
elle  a.  dés  cânOns  ^  de  l'aiGinçe.  Pourouoi  réforme-t-elle 
ics  cimonniers  ?  Pourqiv)i  licencie- t-elle  fes  chafleurs  f 
Pourquoi  aux .  aflembl^es  d'él^^ipn  d'officiers  fe  trouvc- 
t-il  à  peine  300  citoyens  i  T&fJiS  ces  fymptômes  de  tiédeur 
vious  afHigent ,  nous  alarment  dans  un  moment  oii  la  pa-<: 
trie  a.  le  plus  befoîo  qu'on  la  ferye  avec  chaleur. 

^gxfrait  4'unt  UUr^  "écrltt  U  /  mal  lyfn  a  ^  éhtêùirt  dm 
dêparttmtntJu  finificn  ,  fifr  t-'un  rfa  ûdmin^0tun  tnt 
çommifion  à  Carhaix. 

Je  vais,  meffieurs  ,  vous  donner  le  trifte  détail  de& 
prîmes  commis  par  Pierre  AuSret ,  le  dimanche  »9  du 
mois  dernier ,  trois  heurçs  de  Taptès-midi, 

Ce  Pierre  AufFret ,  du  village  de  QuiUeroux ,  patToft 
dans  la  paroiiTe  pour  un  partait  honnête  homme  ;  fa 
famille  &  lui  fe  compottoient  fort  biien ,  &  parotflbient 
flans  l'efprit  de  la  tétîiJwwi  4  il$:fittVoi«nt  avec  exadi^ 
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iûàe  lés  offices  des  prttres  cohformîfles.  La  pique  ar^ 
riye  ;  la  paroiiTe  eft  dépourvue  dans. ce  mcnnent  de  prêtres 
afferment  Un  nommé  Jégou  ,  prêtre  infermenté ,  en^ 
ragé ,  s'empare  de  ce  chef  de  ménage  ;  il  le  confeffe ,  & 
doit  lui  dire  en  confeffion  aù'ii  ne  &ut  pas  af&fter  aux 
iQeffes  des  prêtres  conformiftcs  ;  que  cç  font  des  fcélé- 
rats,  &  qu'ils  fouillent  même  les  temples  oii  ils  offit» 
cient,  &  finit  par  lui  aire  contraâer  Tobligatton  de  ne 
pas  entrer  dans  les  églifes  ,  &  d'empêcher  fa  famille  d*y; 
•ntrer. 

Cet  homme  a  de  la  p^ine  d'abord  à  obéir  à  ce  moilftrtf  ; 
mats  à  force  de  follicitations  »  il  le  fubîugue.  Le  diman- 
che 29  il  fort  ée  chez  lui  fans  dire  oii  ii  alloit.  Il  vient 
ko.  bourg  ^  &  a  été  vu  entrer  trois  fois  dans  le  cime- 
tière ,  paroiffant  avoir  envie  d'entrer  dans  Téglife  ,  âc 
trois  fois  il  en  e|^  ford.  Il  entre  enfuite  dans  une  mai- 
ion  oii  il  rencontre  un  homme  de  connoiifanpe  ;  il  caufe 
avec  lui ,  avec  tout  le  calme  de  la  raifon  ;  ils  fortent 
fiifemble  »  &  Vont  chez  le  fieur  Coroller  :  là  doit  fe 
tenir  une  converfadon  fur  les  affaires  du  temps.  Pierre 
AufFret  a  dû  dire  à  Coroller  qu'il  ne  fait  plus  que  pen- 
fer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  ;  celui-ci  lui  répond  qu'il 
ay  conçoit  pas  plus  que  lui ,  &  que  certainement  la  ré*, 
volte  ne  tarderoit  pas  ii  avoir  lieu. 

Auffret  fort  de  cette  maifon  pour  fe  rendre  chez  lui  ; 
il  pafTe  par  le  bourg  ;  la  meffe  étoit  dite  ;  il  entre  dans 
l'égiife  êc  y  fait  des  prières  pendant  une  demi  heure  ; 
il  lort  enfuite  ,  fe  ren<^  chez  lui  ,  &  mange  fon  dîner.  A 
peine  a-t-il  fini ,  qu'il  entre  dans  une  rage  afireufe  ;  il 
s'empare  d'une  bûche  qu'il  trouve  fous  (a  main  ;  il  court 
à  fa  femme,  &  lui  annoitçant  que  la  révolte  eft  com- 
mencée ,  il  lui  porte  avec  cet  inftrument  le  coup  de  la 
mort  ;  elle  expire  fur  l'heure. 

Ce  premier  crime  femble  l'effrayer  &  le  plonger  dans 
le  défefpoir  ;  il  fe  faifit  de  fon  couteau ,  qui ,  malheu- 
reufement ,  ne  fe  trouva  ni  aigu ,  ni  pointu  ,  &  s'en  dé* 
chire  la  partie  baffe  de  la  poitrine  ;  it  fe  âît  néanmoins 
une  bleflure  ft  profoivie ,  qu'on  n'a  pas  pu  la  fonder. 

Il  a  la  forée  de  ne  pas  fuccômber  à  ce  coup  mortel 

Kur  tout  autre  ;  fa   frénéfie  riedouble  ;    il   fe  jette  fur 
^  premier  iuftrumem  meuttrier  -^  deux  de  fes  enfans  fe 


\ 
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frourent  dans  la  malfon  ;   ils  pleurent  i  côté  du  cotpt 

.fanglant  de  leur  mère^  mais  leur  douleur  ne  fîit  pa3  dd 

longue  durée  ;  il  leur  fait  bientôt  fubir  le  mime  fort  ^ 

&  its  meurent  à  Tes  pieds^ 

'  Il  va  enfoite  pour  fortir  &  chercher  fes  autres  y\c^ 
times  ;  le  troifième  &  le  plus  jeune  de  fes  enfâns  (e 
trouve  fur  fon  paflage  ;  il  lui  lance  un  coup  de  pied  , 
.&  cet  enÊint  tombe  éranoui  fur  un  (umier  à  dix  pas  de  U 
porte. 

Sa  bellè-fteur  fe  préfente  à  ce  furieux  ;  elle  jette  des  cris 
jie  douleur  ;  elle  fe  profterne  aux  pieds  de  cet  enragé  ;  ç}]e 
veut  le  défarmer;  mais  il  n'eft  fenûble  à  lien;  il  avoit 
compté  fes  viâimes  ,  8c  celle  -  ci  étoit  la  quatrième  qui 
de  voit  expirer  fous  fes  coups;  il  rafTafline  à  Tinflant. 

Ce  n'efi  pas  tout  ;  il  fe  précipite  dans  une  maifon  dé 
fon  village  ,  occupée  par  un  de  fes  parens ,  aveugle  & 
grabataire.  Cette  viâime  ne  pouvoic  encore  lui  échapper  ; 
H  lui  ouvre  le  crâne  &  il  périt.  U  rencontre  dans  la 
même  maifon  une  petite  fille  à  ce  vieillard  ;  elle  ne  peut 
échapper  à  fa  fureur  ;  elle  tombe  auiB  fi>ils  fes  coups  ; 
elle  n'eA  pas  morte  fur  le  champ  ;  mais  le  chirurgien  qui 
U  traite  m*a  dit  qu'aile  ne  guériroit  pas;  peut-étr» 
n*eô-elle  déjà  plus. 

Vous  êtes  fans  doute  fatigués  du  récit  de  ces  crimes 
fitrocesi  j  mais  il  faut  encore  que  vous  fâchiez  que ,  forti 
4e  cette  maifon ,  ce  monftre  ûmadcpie  ,  avide  de  fang , 
a  frappé  deux  en&ns  au^delTous  de  dix-huit  ans  ;  ceux- 
ci  échapperont  à  la  mort.  Il  court  enfuite  les  monta- 
gjnes  ,  &  rencontre  des  pâtres  qui  conduifoient  leurs  trou- 
peaux ;  il  a  l'air  effaré  ,  les  crimes  fpnt  écrits  fur  fo^ 
front  ;  il  leur  annonce  que  la  guerre  e(l  commencée,  &  al- 
loit  fe  jetter  fur  eux ,  fi  la  vivacité  de  leurs  jambes,  im^ 
les  avoit  mis  à  l'abri  de  fes  fureurs^ 
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îci  fe  terniment  enfin ,  meflieurs  &  chers  collègues  J 
les  meurtres  de  ce  naonftre.  On  le  faîCt,  on  le  gârotte, 
4>a  le  tient  dans  une,  crèche.  Le  lendemain',  le  juge  dé] 
paix  défcend  fur  Jes  lieux;,  iri'interroge  ,  &  il  répond 
avec  fang-frolâ  &  tout  le  calme  de  la  raifoh.  H  avoue' 
fes  crimes  ,  fans  parôttre  effrayé  de  les  avoir  commis; 
Le  lendemain,  m^rdi  matin  ,  il  eft  encore  interrogé  par 
,lk  lieutenant  dç  la  gendarmerie  ;  mêmd  tranquillité, 
némes  aveux  dan»  fes  réponfes. 

Voilà  l'effet  des  .impvtUions  des  prêtres  fanatiques  Sfi, 
fcéié^^ts.  Nous  «TOp&  .feit  tout  ce  que  nous  Wons  pu  pour, 
fV»u&  emparer  .4^1  ce  Jégpa  \  çpnfel&ur  .  de-  ce  huit  foi^ 
affaiiîa  dans  i^^ins  4'ufie:.keure.  Il  nous  a  échappé ,  n^ais 
ce  ne  fera  {>as;  pour  long-temps.  ^ 

*  Peur  extrait  conforme  à  l'original ,  dépo£i  au  fecréurUt. 
d«.  département  d»  Finiftète.  Signé ,  tAÂXitXL  ^  fecrétaÎTCr 
g&iérad.  Pour  '  €0pi#^' cMfaniie.  Signé  ^  Th.  Gouit. 

Don  civiqttt  du  Jttur  Caron. 

~  Leitettr  Caron  ^  toujours  de  Btoamardutts  y  en  dé-^ 
.  j$ît~  de  la  lot  cohtte  le»  Amu>ms  )  vient  de  feire  aufi 
fbu  Hofl  civique  ,  ïnàis'  à  fa  manière.  Ctfhii  dont  la  d» 
Âeere'  faftueufe  ,^  placée  à  l'entrée  du  âubourg  de  Parle 
tu  fuies  pauvte.  ôt  te  plos  patriote ,  n^ànnonce  gaèee  lo 
#étoÂr  de  l'égiJifé  frMerliéllt ,  devovt  expier  la  fortune 
^nt  il  j^uit.  On  fait  à  quels  titres,  pet  un-  tribnt  dé 
rèc^oîAance  '  pi^»poffîonné.  On  s'attenddit  k  voir  cbuler 
de  fes  mains  fur  le  bureau  de  préfideee  dé  TaifiseBUée 
nationale  un  ruifleau  d'or.  Qui  plus  que  Caron  connoit 
cHl  ce  moment  tout  le  prix  du  numéraire  effeôif?  Mais 
£dèle  à  fon  fyfiême  de  conduite ,  il  ufe  de  fes  richefleft 


temme  U  kt  a  acquîf^  »  c'eft-à-dlre  ;  avec  ane  intelli^ 
gence  &  une  adreffe  qu'on  a  quelquefois  qualifiées  autre* . 
ment.  Il   offre  le  produit  de   fes  ouvrages  dramatiques 
pendant  tout  le  temps  que  durera  là  guerre,  II  y  con- 
ikcre  la  part  d'auteur  qu'il  a  dans  tous  les  (péâacles  aux- 
<{uels  il  a  vendu  fes  pièces.  Or,  on  fait  ce  que  les  bons 
principes  fie  les  bonnes  mœurs  ont  à  gagner  à  la  repré-^ 
ientation  des  pièces  de  théâtre  du  fieur  Caron.  CeA  donc 
lin  tour  digne  de  ce  fpéculateur  de   rendre,  pour  ainfi' 
'dire ,  la  nation  complice  de  tout  le  mal  que  rimmoratîté* 
de  fes  drames  peut  faire;  fcmblid>le  à  ces  brigands  adroits 
qui  dépofent  chex  des  honnêtes  gens  le  produit  de  leurs  rots  » 
fit  leur  en  offrent  un  intétét  aflex  lionnête ,  pont    pluiP 
grande  iûreté  des  effets  qu'ils  donnent  à  receler.  Plus  le* 
peuple  fera  corrompu  ,  plus  il  s'empreiTera  de  porter  fof^ 
argent  aux  fpeâacles  oii  Ton  joue  du  Beaumarchais,  Se 
plus  grand  fera  le  profit  que  la  naHon  retirera  de  V^m^ 
preffemement  honteux  qu'on  mettra   à  v<oir  Figaro  ,  le: 
Barbier  de  Séville^  &c.  Malheur  au  citoyen  honnête  qui 
.  sTaviferoit  de  ftffier  aux  turpitudes  de  ces-  pièces  !  il  pair 
feroit  pour  un  mauvais  patriote ,  pour  un  émiflaire  des 
imigrés,  apofté  pour  £ùre  tomber  des  pièce»  dont  la  rc-: 
cette  eft  confacrés  au^  befoias  de  4a  guerre.  Il  y  a  dans 
cet  arrangement  une    combinaifon  d'idées  qui  fait    plus 
d'Jionneur  à  la  fi^adté  de  l'auteur  qu'à  fji  bonne  fol  &  à 
ion  patriotisme.  Uli  millionnaire ,  autre  que  lut ,  aurolt 
tout  bonnement  fait    porter  un  faç    de   mille  louis    à 
Fafiemblée  nationale,  fans  décliner  fon  nom  ;  maïs  il  e& 
des  gens  dont  les  bonnes  aâions  reffemblent  à  des  fp6c«- 
lations;  c'eft  plus  fort  qu'eux. 
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A      L.      P  R  U  D  H  O  M  M  £; 

Tsd  lu  jufqu'à  ce  jour,  monfieur  ,  avec  beaucoup  d'irt- 
tèrêt  vos  numéros    des  Révolutions  ;  je   les  lifois ,  non 
pour    aporendre    ce   qui    fe    pafloit  ,  (  j'en    étois    fort . 
lofiruite  )  mais  pour  admirer   en  vous   le  véritable  lan- 

Îage  de  la  liberté ,  j'aimois  à  vous  entendre  dire  des  vérités* 
e  m^  difois  ^  voilà  véritablement  un  homme  ;  vous  avez 
détruite  it  charme  par  voB  derniers  articles  fur    Tincor* 
ruptible  Robefpierre.    Dans  l'un  vous  dites  ^  nous   con- 
noiffons  peu  M.  Robefpierre  ;  6c  dans  l'autre  vous  le  dé-* 
chire2  en  pièces  d'une  manière  bien  fanglante.    Tignore. 
rintérêt  qui   a  pu  vous  faire  tenir   ce  langage  ,  puifque 
vous   ne  le  connoifTez  pas  ;  mais  ce  que  je  n'ignore  pas  , . 
c'eft  que  cela  nuit  à  votre   réputation  &  à  vos  intérêts». 
Comme   je   n*en  aurai  plus  à  vous  lire,  faites -moi  le 
plaifir  de  ne  plus  m'envoyer  vos  numéros;  je  n'aime  pas 
a  me  nourrir  Telprit  de  calomnies  atroces  :  gardez  mon 
^irgent ,  j'y  gagnerai  encore  ,    puifque   je  n'aurai  pas  la 
douleur  de  vous  trouver  coupable  une  troifième  fois,  à 
moins  qu'ayant  été  induit  en  erreur,  puifque  vous  dites 
le  peu  connoître  ,  vous  ne  vous  rétraâiez  ,   ce  qui  eft 
digne  d'un  homme  ami  de  la  vérité. 

Madame  I>E  LA  Croix  ,  rue  Chrifiine ,  n^.  3; 

Ce  12  mai  i/p2, 

OhfcrvatioMs.  Nous  ne  répondrons  pas  ptiit  à  cttte 
lettre,  qu'à  plufieurs  autres,  évidemment  diâées  par  un 
efprit  de  prévention  ,  excu fable  peut-être  dans  les  cir-* 
confiances  aftuelles.  Nous  nous  contenterons  d'en  appe- 
ler à  une  féconde  leâure  ,  plus  réfléchie  que  la  pre-* 
mière ,  de  notre  article  fur  Robefpierre.  On  nous  accuf«^ 
de  l'avoir  calomnié  ;  e(l-ce  parce  que  nous  lui  avons  re^ 
proche  d'avoir  quitté  fon  polie  d'ace ufateur  public  ?  Nou8r 
perfifterons  dans  les  mêmes  fentimens  à  fon  égard ,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  motivé  fon  fyftéme  de  conduite  ;  on  ,  ce  qui 
eu  encore  plus  concluant  »  jufqu'à  ce  que  l'expérience 
nous  ait  démontré  que  Robefpierre  magillrat  neût  pas 
été  dIus  utile  à  la  cbofe  pubhque  que  Robefpierre  jour*, 
jvilifte. 

Dans  VAvtrûOtmtnt  dt  ta  Tribunt  du  fatriotu  g  journal 
uouveau ,  par  Defmoulijis  Sl  Fréron  i  ces  meâi^urs  luK 

N^  i49..ra;iM  izi  •  ^       ^ 
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fardent  contre  nous  une  inipUtatlon  bien  plus  grave.  IIi 
nous  reprochent  d'avoir  hnfinué  qut  Robefpttm  a  da  cofi" 
fer  mets  ai,' te  MéJlcts  Antointiu  ,  cht[.  la  Lamballt,  Def- 
jnoulins  ajoute  :  Dans  cette  calomnie  ,  il  y  a  tant  de  fccU* 
ratefft  »  il  y  a  tant  de  perfidie  à  la  faire  circuler  par  Pru- 
dhomme ,  6*c, 

Si  tout  autre  que  l'auteur  des  Révolutions  de  France 
&  de  Brabant  fe  permettoit  une  affertion  pareille ,  nous 
le  fommerions  de  reftituer  en  fon  entier  le  paflage  de 
notre  article  ,  qu'il  ne  cite  que  tronqué  ,  fans  doute  a  bon 
efcient;  &  c'en  ce  que  nous  enjoignons  à  l'Orateur  du 
Peuple  ,  qui ,  dans  la  même  Tribtme  des  Patriotes  ,  parle 
de  certaines  gens  «  qui  font  charier  d'infâmes  calom- 
9f  nies  ,  comme  les  ordures  d'un  égoût ,  par  la  Chronique , 
H  le  Patriote  Français  ,  le  Thermomètre  du  jour  ,  le 
y^  Journal  général  de  l'Europe  ,  Audouin ,  Godas  &  voire 
^  même  Prudkommt;  en  un  mot ,  par  toutes  les  feuilles 
>»  dont  ifs  difpofent  ».  Perfonne  ne  difpofe  du  Journal 
des  Révolutions  de  Paris  ;  &  ceux-là  même  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  s'exprimer  ainfi  fur  fon  compte,  le  favent 
bien  ,  &  l'ont  éprouvé  plus  d'une  fois. 

Mais  nous  ne  répondrons  pas  au  premier  des  deux  au- 
teurs de  la  Tribune  des  Patriotes  ,  par  la  raifon  qu^on 
ne  répond  pas  à  Camille  Defmoulins ,  ce  qu'il  écrit  ne 
faifant  pas  plus  autorité  que  ce  qu'il  dit.  Peut-être  même 
n'a-t-il  pas  lu  le  paffage  qu'il  cite ,  c'eft  affez  fon  u(age , 
«onime  aufli  de  mettre  la  main  à  la  plume  ,  fans  trop 
favoir  où  cela  le  conduira  ,  il  s'abandonne  à  la  pro- 
vidence de  fon  efprit.  On  raconte  qu'un  ver  luifant, 
pendant   une  écliple  de  lune ,  publia   qu'à  lui  tout  feul 

y  éioit  en  état  de  remplacer  l'aftre  des  nuits 

-  Bon  Camille l  avouez-le,  vous  êtes  un  peu  ver  luîfant; 
mais,  comme- lui,  vous  ne  fauriez  bleffer  perfonne.  La 
patrie  ne  quittera  point  fes  habirs  de  deuil  à  votre  re- 
tour vers  elle  ,  &  In  vérité  ,  dont  vous  n*êtes  pas  lefeuï 
ami  ,  quc^ue  vous- vous  en  flattiez  ,  n'a^  pas  attendu  ce 
moment  pour  fe  confoler  de  fon  veuvage  &  de  vos  in- 
fidélités. CanilUe-,  ufez  du  droit  que  vous  avez  de  tout 
dire  impunément  ,  &  puiffiez-vous  rencontrer  toujours 
des  gens  de  notre  humeur  I  Ce  que  '  nousf  allons  ajouter 
ne  vous  regarde  plus.  Nous  devons  une  réponfe  plus  po- 
fitive  &  plus  férieufe  aux  patriotes  debonnt  foi  que  notre 
articlede  Rt)be(piorre  a-fm-tndi^^éiï^ 
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Dans  les  temps  difficiles  où  nous  nous  trouvons ,  nos^n* 
nemis  ,  pour  triompher  ,  n*oht  befoin  que  d'une  dernière 
mefure  ;  c'eft  de  mettre  aux  prifes  les  meilleurs  citoyens', 
c'eft  de  faire  harceler  Hobel'pierre  par  tous  les  partis, 
d'accumuler  fur  fa  tête  les  calonfnîes  de  tout  genre  i  en- 
fin de  lui  fuppoler  les  intentions  les  plus  finiftres  ,  les 
liatfons  les  plus  criminelles  ,  &  de  la  nature  de  celle 
■que  nous  avons  rapportée  ;  ils  efpèrent  par-là  déforiêntér 
les  patriotes,  dont  il  eft  la  bounole  ,  &.  défefpcrer  tput- 
Vfait  ceux  qui  attachent  fe  fil  de  la  deftinée  de  l^m-; 
pire  à  la  tête  de  Robéfjiierré  , 

Infcger  vîtœ 
Scdcrumquc  punis, 

HOKAT. 

*  Robdjpterre ,  qui  allolt  droit  au  but  fans  regarder  autotrê* 
^e  loi ,  n'a  point  d'abord  vu  le  piège  ;  mais  enfuite  il 
s'eft  livré  à  les  teffentimens'  ptirticuliers  ,  trop  fenfible  à 
des  înjur«  gratuites  qu'on  lui'  fàifoit  pour  l'ir/iter  :  puis 
dans  un  moment  de  découragement  ou  d'humeur  ,  il  â 
dépofé  le  glaive  de  la  loi  'qa'^  lui  avéit  cdnfié  ;pout' 
frapper  la  tête  des  cfntiemîs  de  jl*4tat^,  &  s*éft  etnpifl 
dû  ffilet  de' la -polêmî^vfe  pour'fe'fdfsfaire  ,  «tf  i(px^ÉJ, 
çant  côt^toe  les  ennemis  dé  fa  perfonne; '&  c'^'^Côùt  ce 
qu'on  vouloit ,  &  toiït  ce  que  irdus  Svioifs^craM  t  de  faJ; 
çon  que  Taccufatéur  des  mcchans , 'accufS  'par  eux  à  fon 
tour ,  fera  peut-être  dans  peu  perd\i  potir  res  patriotes. 

Dans  Tamertume  de  notre  cœur ,  à  la  vue  de  ce  défordre 
&  du  peu  d'harmonie  dantf  îa  conduite  d^  pérfonnages  les 
plus  confidérables  de  la  république  par  leur  mérite  perfon*- 
peU/Sc  la  cionfidération  dont  il&  j^ui^st ,  pourquoi  auslo|is- 
Ajc^us^didimulé  les  torts  de  ceux-là  même  faits  pottr  ^re-r 
ârefler  les  autres  i  Nous  av^n^  cru  devoir  nous  adreOfer  à 
Robefpierre  lui-même  ,  en  lui  difaat  courageufemeat  cette 
vérité  toute  entière  dont  parlent  certains  |Ournaux  ,  6c 
qu'ils  proiefTeni^  fi  peu  ,  ou  qu'ils  abaadoiinent  au  premier 
ediec  y.  &  aufli  en  ravertiOant  des  calomnies  atroces  que^ 
fes  ennemis  f^noient  fur  fes  pas  ,  &  que  lui  taifoient 
fes  amis  pufillanimes.  Devions- nous  le  traiter  fans  con— 
féquence  ^  .comme  nous., venons  de  faire  à  l'égard  de  Ca— 
mille  9  ou  en  idole  ^  a  t^éxemple  de  quantité  de  bons  dif 
toyens  qui  ont  plus  de  candeur  que^  de  princioes  > 


(3") 
'  Dans  cet  éttt  de  chofes ,'  quelle  doit  être  notre  cou-' 
ïdttite?  Imiterons- nous  ceux  qui  crient  :  Entrez,  entres 
chez  moi  ;  il  n'y  a  que  moi  tn  état  dt  vous  fournir  toutt 
'la  vérité  ;  mes  voifms  ,  mts  confrlrts  font  vtndus  ;  au  pre- 
mier moment  je  vous  donnerai  ,  Jur  deux  colonnes  ,  le  tarif 
'de  ce  qu'ils  coûtent  à  la  lifte  civile  ;  ne  liji^  que  notre  jour- 
nal; il  a'pour  enfeigne  la  vérité  ;  regardez  plutôt  ,  je  la 
forte  pendue  à  mon  cou  ,  ou  attachée  à  ma  boutonnière  z 
croyez-moi  ;  il  n'y  a  d'intaÔ ,  de  vierge  en  fait  de  pa« 
trrôtîfmc  que  Robefpierre  &  moi. 

Ce  ton  niais  de  nos  charlatans  imberbes  amufe  un  mo-* 
ment,  &  ne  fert  qu'à  ridiculifer  la  révolution  aux  yeux 
de  l'ariftocratie  beaucoup  plus  adroite.  Ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'on  s'y  prend  pojir  mériter  le  mépris  des  fots ,  la  haine 
des  méchans  ,  l'eftime  &  la  confiance  des  hommes  qui 
j^herchent  à  s'éclairer.  Il  nous  faut  des  écrivains  coura- 
geux &  vrais ,  auflères  de  principes ,  graves  de  flyle ,  juûes, 
inais  inflexibles  ,  même  envers  leurs  amis  ,  fobres  de 
louanees  ,  févères  dans  leu^s  jugemens ,  ne  cherchant  pas 

}>lus  «a  plaire  qu'à  nuire.  La  déclaration  des  droits  de 
'homme  n'eût  point  été /violée,  &  fe  feu  du  patriotifme 
ne  feroit  pas  prêt  à  s'éteindre  ,  fi  on  eût  remis  ces  chofes 
f;|intQ|  çn  dépôt  &  à  la  garde  d'une  petite  phalange 
d'hommes  de  cette  trempe  ;  ils  auroient  été  pour  l'em- 
jpirë  français ''ce  que  furent  long- temps  pour  Rome  les 
douze  boucliers  anciles  qui  (âuvèrent  la  république  ,  par 
la  ^çjifidération  que  le  peuple  leur  portoit. 

Neuvaine  &  Qraifon  a  Saint  Michel. 

Julie  le  VafTeur ,  fille  de  la  Charité ,  de  -h  grande 
communauté  de  Saint  -  Lazare  ,  nous  fait  part  que  fçs 
confoeurs  ont  commencé  une  neuvaine  pour  l'heureux 
fuccès  '  des  armes  du  roi  dé  Hongrie  &  de^  émigrés  ;  ÔC 
voici  la  prière  qu'elles  récitent  fort  dévotemenr  à  ce 
fijjet ,  &  que  leur  ont  fait  apprendre  par  coeur  ies  PP.  La- 
zarifles  qui  dirigent  leur  copfcience  : 

4(  O  toi  qui  te  mis  à  la  têtt  des  puifTances  célefles 
>»  pour  combattre  les  malins  efprlts  ;  toi  qui  t'es  déclaré 
)>  le  proteâeur  de  la  monarchie  Ijrinçaife  ,  depuis  que  le 


<  3^3  ) 
.>>  bon  roi  Louis  XI  t'a  pris  pour  patron  de  l'ordre  (i) 
ff  militsdre  qu'il  fonda  ;  O  le  plus  beau  des  anges , 
»  grand  Saint  Michel  !  viens  eiiuyer  du  bout  de  ton 
ff  aile  les  larmes  furtives  de  notre  ibuveraine  infortunée  ; 
»  rends Invifible  notre  augufte  monarque  pour  le  conduire  par 
>t  la  main  6c  en  fureté  jufqu'aux  frontières.  De  ton-^pée  flamr 
ff  boyante  extermine  en  paiTant  le  club  des  Jacobins.' 
h  Porté  fur  Taiglc  de  ^Autriche ,  va  réconforter  no$ 
»  braves  émigrés,  donne-leur  un  peu  de 'courage;  attire 
M  à  eux  les  officiers  &  les  foldats  de  ligne  au  fervice 
>»  de  la  France  ;  ménage  aux  voifins  arm£  de  cette  na- 
<9t  tion  impie  des  intelligences  dans  toutes  les  villes  de 
9f  guerre  ;  fème  la  zizanie  entre  les  miniftres  &  les  gé- 
>»^néraux  ;  frappe  d'aveiiglement  les  députés  dû  coté 
>»  gauche;  donne  au  clergé  la  prudence  du  ferpent; 
»  fecoue  fur  les  campagnes. les:  tbrches>  d'une  guerre  ci- 
}>  vile  &  religiettfe  -,  &  puifque  ie  peupU  français  fe  glo« 
n  rifie  de  n'être  compofé  que  dtjans  culottes^  lifi^qui*^ 
ff  après  avoir , dépouillé  les  autels,  vient  encore  d'enlever 
^  aux  prêtres  leurs  faints  vétemens  ,  réduis  et  peuple 
>>  profane  à  un  tel  excès  de  miière,  qu*il  ne-  trouve'pas 
t».même  pour  fe  conivrir  la  feuille  du  figuier  d'Adanu 
n  Ainfi  foit-il  >♦  l 

Ces  bonnes  fœurs  Lazârifies  prêtent  leur  parloir  depuis  '^ 
plufieurs  femaines  pour  y  tenir  des  comités  clandeUin^ 
<le  prêtres  réfraâaires.  Quelque  chofe  de  finiflre  doit  eh 
fortir  l'un  de  ces  jours ,  à  en  juger  par  la  joie  féroce 
qu'on  remarque  fur  les  plats  vifages  de  ces  hommes  tout 
en  Dieu; 

^  ■!  Il  .  Il  .  I  inii    11       '         III    a' 

/  {i)  Un^  décret  vient  de  condamner  -au  feu  -  les  titrés 
&  archives  de  cet  ordre  ^  ainfi  que  de  tous  les  autres 
ordres  du  roi.  Il  efl  bon  qu'on  fâche  que  M.  d'Orme0bn  ^ 
biblioibécaire  national ,  de  fa  propre  autorité ,  &  malgré 
les  repréfentations  du  miniftfe  de  l'intérieur ,  s'eft  emparé 
de  tous  ces  chiffons  rongés  des  mittes  dans  les*  greniers 
des  grands  Auguftins ,  &  les  a  fait  tranfpotter  avec  foin 
dans  Tune  des  falles  de  la  bibliothèque  nationale  ,  rue 
de  Richelieu.  Notre  miffion  eft  reniplie  ;  c'eft  au  corp^ 
légîilatif  a  mander  le  fieur  d'Ormeflbn  à  la  barre  y  pour 
fa  voir  de  qui  il  tient  l'ordre  de  fauver  des  flammes  des 
parchemins  contagieux ,  condamnés  ao  feu  en  vertu  d'un 
décret. 


(  3*4  }  .    . 

"^ofU  d*unt  Icttn  icrltt  au  roi  dts  Français  par  M.  Brivat^ 
député  à  VaJfcmbUt  nationale. 

Paru,  ce7maii79i« 

..  a  Sire^y  je  n'entrerai  pas  dan^  la  queftion  de  favoîrfi 
le  jardin  des  Tuileries  vous  appartient  ^  on  ii  c^ft  un 
)ieu  public;  je  n'examinerai  pas  la  queffion  de  favoirii 
vos  garder  ont  le  drpit  d'y  troubler  tes  promenades  8c 
les  ,diiFérentrs  réunions  populaires. 

>>  Il  me  fuffit  de  vous  dire  que  Je*  «  '.de  ce  mois  vm 
de  vos  .gardes ,  qui  étoit  en  fentinelle  a  la  porte  du  coté 
du  pont-joyal ,  m'arrêta  en  me  difant  tque  ma  canne 
étoit  malhonnête.  Etonné  d'u^  ^elle-  interpellation ,  je 
dis  à  ce  ijjarde  qoe  j'étois  furpris  de  ce  propos,  attends 
c|juet  ma^  canne  ^q  >OQ£Brmoi t. .aucune.  e(pèce  de  lame  i 
je  lui  ajoutai  que  .ce;  pk^opos  étoit /d;autant  plus  déplacé  ^ 

3ue.  prefque-  tàus  cei\xqui  étoient  dans  le  jardin  avoient 
.  es'  pannes  ;  qu'au  Surplus  étant  vdépu^é  .^  &  forcé  dès» 
lors  de  me  xetiier.  quelquefois  fort  avaist  dans  la  nuit , 
)e  ne  pouvais  pas  me  pafler  de  cette  petite. défehfe. 
.  »  Ce  garde  me  dit  que  j'étoîs/cm malhonnête ,  &qu# 
ma  qualité  de  député  ne  me  donnoit  .pis  le  droit  de 
porter  de  canne  :  comme  il  m'ordonna  d'arrêter ,  ^e  re- 
yins  fur  mes  pas;  je  voulus  lui  remettre  ma  canae  ,  il 
ne  voulut  pas  la  recevoir  ;  mais  il  me  dit  que  fi  je  yotir 
Ijois  entrer  je  n'avois  qu'à  la  porter ,  chez  le  Suiffc. 
7  .^  Pour  ne  pas  perdre  en  diîcuffion  un  .temps  gue  je 
pouvois  &  devois  employer  utilement  à  la  défcnie  des 
dgoits-  de  votre  -fi^ivifain  -fc  du  nwgn  ,  Veft-à  dife  ,   d» 

rplcy  fe  mis, là  ^crre  »  &jdeygntlcs.  jrieds  de.xeg^irde^ 
canne  qui  lavoi^  offu£)«ké ,  «n  lui  difaitt  que  je m'eà 
plaindrois. 

>»  J'aurois  pu*  me  plaindre  ^  firp  ,  à  l'afiemblée  siatio-' 
fiale,  mais  j'aime  mieux  le  faire  dicelâemeot  à  vous,  fis 
i'efpère  que  vous  me  ferez  rendre  snceflamment  la  canne 
5iue  je  réclame. 

:  »»  Comme  vous  ,  ftre  ,  je  fuis  inviolable  ,  &  ta  condi*» 
fution  ne  met  de  différence  entre  notre  inviolabtfité  re& 
peâi ve ,  que  le  facre  de  votre  perfonne  ;  yw^  ^^^  ^™^ 
garde  de  dix>huit  cents  hommes  df après  la  conflitution^ 
&  un  r^iment  de  fuifles  a»  mépris  dt  ctut  mimt  cQofii^ 
mtian. 


(  5^5  T 

>»  Si  ma  canne  «c  m'étoit  pas  remîfe  iriceflamment} 
î^  profiterois ,  fice ,  du  bénéfice  de  la  loi ,  en  citant  de- 
yant  les  tribunaux  l'adminiftrateur  de  votre   lifte  civile. 

n  Je  fiiis  de  votre  majeilé ,  fire ,  le  fidèle  ferviteur.  ♦ 

Sipié  Brival. 

CopU  di  la  lettre  icrîtt  à  M,  Briyal  ^  par  U  minifirt   dt 
Vlntirltw ,  It  10  mal  i/pa. 

M.  de  Briflac  ,  monfieur ,  qui  a  eu  communîrâtîon  d^ 
la  lettre  que  vouii  avea  écrite  au  roi ,  trouve  votre  ré- 
clamation d'autant  mieux  fondée,  que  le  roi  n'a  poin^ 
défendu  qu'on  entrât  avec  des  cannes  dans  fon  jardin  de^ 
Tuileries  ;  mais  il  obferve  que  comme  une  fcntinelle 
peut  confondre  une  configne  avec  une  autre  ^  il  y  ar  lieu 
âe  croire  que  celui  qui  vous  a  parlé  a  confondu 
}a  configne  des  Tuileries  avec  celle  des  apparte-f 
snens  ;  qu'il  feroit  très- difficile ,  vu  le  temps  qui  s'eft 
écoulé ,  de  connoitre  le  garde ,  &  qu'enfin  il  étoit  im-» 
poffible  de  retrouver  votre  canne.  Dans  cet  état  dtt 
chofes  y  il  vous  prie  de  vouloir  bien  en  choifir  une  dont 
il  fera  remettre  le  prix,  &  il  m'annonce  qu'il  va  faire 
imprimer  des  confignes  fignées  du-  commandant-général 
de  la  garde  nationale  &  de  lut  y  lefquelles  feront  affichées 
dans  les  guérites,  &  préviendront  ainfi  toutes  les  mé* 
prifes  &  les  difficultés.  Sifflé  ^  le  miniftre  de  i'intérieurS 
Rolland  ». 

Cofit  dt  la  htm  Icritt  U  n  moT  i^p2  ,  par  M,  Brivaî  i 
à  M.  U  miniftre  de  l'intérieur. 

v^  Puifque  vous  m'annoncez  ,  monfieur ,  que  la  fentt*- 
nelle  s'efi  écartée  ,  à  mon  égard  ,  des  ordres  qu'elle  avoîc 
reçus  du  roi ,  je  veux  bien  excuier  la  méprife ,  &'  re- 
noncer à  tome  efpèce  de  réclamation.  Vous  pouvez, 
monfieur  ^  en  prévenir  le  fieur  Briflac  ,  fi  vous  le  )UgeK 
convenable. 

Je  (\xw ,  &c.  Signé»  Brival  >k  •  > 

Obfervations.  Cette  correfpondance  nous  a  paxu  Xrqf 
iicurieufe  pour  en  priver  nos  leâeurs.  Pareil  fiyle  eft  noil- 
veau  pour  Louis  XVI  ;  il  n'eft  pas  encore  accoutumé  i 
^'entendre  dire  qu'il  a  un  fouverain  y  &  que  ce  fouver^ 
cft  le  peuple.  Quoique  cette  vérité  ibit  aevenue  triviMfe 
depuis  trois  ans  ,  M.  Brival  a  cru  devoir  en  adoucir 
lamertûme  a  la  fia  de  fa  lettre  ,  dont  le  protocole  ne 


(3t6) 
i:ipomd  pas  au  corp$  du  billet,  h  ftds  dt  votre  nutjtJtiU 
fdèlt  ftrvitîur  eft  pUt  foas  la  phime  d'an  reprifentant  d« 
la  nation  fouyeraine ,  &  inconfiitutionnel  de  la  part  d'un 
légiflateur. 

Un  roi ,  autre  que  Louis  XVI ,  n'auroît  pas  cru  au- 
'deflbus  de  fa  dignité  de  répondre  lui-même  ,  &  auroîc 
chargé  le  fieur  Briffac  d*aller  chez  M.  Brival  lui  porter 
fes  excufes  pour  la  conduite  malhonnête  des  gens  du 
château  ^  c'eu  au  moins  ce  qu*auroit  dû  (aire  M.  Rolland 
dans  la  réponfe  au'il  a  écrite  au  nom  de  fon  maître  »  & 
ce  fur  quoi  le  député  auroit  dû  infifter  dans  fon  billet  en 
véplique.  Cette  fatisfaâîon  étoit  jufte  &  indifpenfable ,  & 
auroit  rendu  la  valetaille  armée  plus  circonfpeâe  déformais* 

Ceux  qui  trouveroient  que  M.  Brival  fait  bien  du 
bruit  pour  une  canne  ,  ignorent  apparamment  qu'il  ne 
faut  rien  pafler  aux  rois  &  à  leurs  gens ,  les  rappeler 
à  l'ordre  félon  l'occurrence  ,  &  les  obliger  à  être  du  moins 
honnêtes  envers  ceux  qu'ils  doivent  refpeàer.  Ceft  l'im- 
punité des  petits  délits  qui  enhardit  à  en  commettre  de 
plus  grands. 

D'ailleurs  ,  cette  garde  du  roi  devient  de  jour  en  jour 
plus  infolente  ,  &  prend  déjà  les  airs  de  luffifance  des 
ci-derant  gardes  du  corps.  Il  feroit  bon  de  lut  apprendre 
à  vivre,  jufqu'à  ce  qu'un  décret  la  conûgne  pour  tou- 
jours dans  les  anti-chambres  du  château  ,  avec  le^  autres 
l^alets  du  prince. 


Le  véritable  curé  de  Villenauxe-la-Grande ,  département 
de  l'Aube,  (  M.  Drouet  )  réclame  contre  un  article  du 
n*.  146.  Ce  n'eft  pas  lui  qui  fe  propofoit  de  célébrer 
des  obfèques  en  l'honneur  du  tyrannicide  Ankaftrom.  Il 
nous  mande  encore  que  fes  paroiffiens  ne  ibnt  ni  fuperi^ 
titieux,  ni  intéreilés:  ils  paient  volontiers  leurs  imposi- 
tions ,  fans  fe  refufer  aux  dons  patriotiques.  Oefi  avec 
grande  fatisfaâion  que  nous  revenons  fur  leur  compte , 
en  faifaot  obferver  que  l'un  des  petits  moyens  employés 
par  nos  ennemis  pour  troubler  la  pûx  de  l'intérieur ,  efl 
de  càlotnnSer  les  bons  citoyens ,  &  de  les  rendre  fufpeâs 
les  uns  aux  autres.  Qiioique  nous  foyions  en  garde  contre 
cette  lâche  manoeuvre  ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  flatter 
d'éviter  toujours  le*  psége  tendu  à  notre  lèle  pour  ta 
chofe   publique. 

•  ASSEMBLÉE 
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ASSEMBLÉE    NATIONALE. 

Sdarwi  du  jmdi  ic  mai  iff^, 

Vvxtxioiitt  de  plufieurs  ddn»  patrietiques  a  ourert  t^ 
fiance  ;  enfuîte  »  fur  le  rapport  du  comité  des  financer  « 
Pafleinblée  a  décrété  que  la  caHie  de  Pextraordinçure  ver-* 
fera  à  ceHe  de  ia  trelbreriè  titie  fomme  de  trente-detu 
jmUi^»  pour  rétablir  la  balaftce  entrç  les  dépenfes  tant 
ordinailt«s  qu'extraordinaires^  &  la  recette  da  mois  det' 
nier. 

Une  députatîon  du  tributtat  de  caflation  a  été  admife 
à  la  ktfre  :  M  Thouret  ^  e»>député  à  Paflemblée  conA 
aituame ,  a  porté  la  parole  pour  préfènter  le  tableau  deà 
opérations  du  tribunal  de  caflàdon.  Depuis  fon  inflitu** 
tiôa  ^  întqu'au  premier  avril ,  c*eft4*-dire  •  dans  Tefpace 
d'onze  mois»  il  a  rendu  557  jugemem,  Laffemblée  a  or- 
donné rimpreffîon  du  compte  rendu. 

L'ordre  du  Jour  appeloit  ia  difcafficjn  fiir  l'afiaire  d*Af 
irîgnon  ;  M.  Chaîflagnac  en  af  fsiit  le  rapport,  &  il  a 
conclu  à  ce  mie  les  commii&îres  du  département  des 
Bouches  du-Rkinc  fuffent  mandés  à  la  barre  »  &  de  dé* 
clarer  nuls  tous  les  aôe»  de  leur  miffion  faits  fans  la 
participation  des  commîiiaîres  du  dëp^ement  de  la  Drome  « 
ainû.  <me  toutes  les  éleâions  qui  au^oient  pu  être  faites 
dans  Avignon.  Ce  projet  a  été  combattu  par  MM.  Gran- 
geneure  ,  Chabot ,  Granet  ,  Merlin  &  Lafource  ;  aprèa 
nne  longue  dîfcuffion  le  projet;  du  comité  a  été  adopté^ 
Décrété  en  ottti^e  que  tous  les  hommes  armés  de  mat» 
fttlle  ,  Orange  flc  autres  lieux  répandus  dans  Avig^oa 
(eront  tenus  ue  rentrer  dans  leurs-  départemens  refpedift; 
que  le  ^  tribunal  provifoire  d^ Avignon .  fera  transféré  ^ 
Montelimart  ;  que  d'autres  commt&ires  feront  provifoi- 
semant  nopimés  par  le  département  des  Bouches  c(ii 
Rh&ne  ^  pour  procéder ,  conjointement  arec  ceux  de  la 
Drome  5  à^'organiiation  définitive  des  dlilrîâs  de  Vau- 
clufe  &  de  Louvaife  ,  &  que  le  pouvoir  exécutif  fera 
tenu  de  faire  exécuter  le  décret  qui  établit  dans  ces  con« 
trées  une  forcer  fuffifanfe  pdur  faire>  refpeâer  les  petfonnef 
&  les  propiîétéc^  1 
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.  Vianet  du  vtndrtdi  "'.  Un  fecrétaire  a  (att  leSare  d'une 
îbule  d^adrefits  contenant  des  dons  patriotiques. 

M  Camot  jeun/e  a  rendu  compte  de  l'examen  fait  par 
le  comité  militaire  des  propofitions  fiâtes  par^M.  Al- 
bite,  ayant  pour  ob)et  d'apporter  quelques  changement 
à  Torganifation  &  à  la  Ibrme  du  jury  militaire ,  ôç  des 
confeils  de  difcipline.  Sur  les  conclufions  du  rapporteur  ^ 
U  a  été  décrété  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  délibérer  fiir 
Tes  changemens  propofés  tant  pour  le  jury  militaire  que 
pour  les  confeils  de  difcipline*. 

M.  Servant,  le  nouveau  mini{lre  de  la  guerre,  eft 
venu  aiïurer  à  Taflemblée  nationale  de  Ton  dévoûmenc 
a  la  confiitutlon  ;  il  a  prévenu  i'aflemblée  que  M  Luck*- 
ner  vouloit  fervir  comme  aide  de  camp  foos  M.  de 
Kochambeau  jufqu'à  ce  qu'il  fût  retourné  à  fon  armé(. 
Sur  la  motion  de  M.  Duiius ,  il  a  été  décrété  que  M.  le 
préfident  écrlrolt  à  M.  Luckner  que  la  cation  le  remercie. 

M.  Dumas  a  enfuite  eu  la  ^ parole  pour  expofer  l'avis 
'du  comité  fur  les  moyens  de  punir  les  auteurs  de  la 
déroute  de  Mons  ;  le  décret  fuivant  a  été  adopté  una- 
nimement après  l'urgence  préalable. 

Art.  P**.  «  Le  pouvoir    exécutif  donnera  des    ordres 

Ï>our  qu'il  foit  ailemblé.  dans  tel  lieu  que  le  général  de 
armée  du  Nord  défignera  ^  une  cour  martiale  ,  devant 
laquelle  feront  traduits  les  officier^  ,  fous -officiers  àL 
dragons  des  deux  régimens  ,  n*".  5  6c  6  ,  accufés  d'avoir 
abandonné  le  pofle  qui i  leur  avoit  été  confié  dons  Tordre 
dô  bataille  du  corps  de  troupes  commandé  par  le  générd 
Blron.  , 

II.  a  I(nmddi;it#mçnt  après  la  publication  du  préfent 
décret ,  le  général  de.  Tarovée  fera  fommer  les  5  &  uxième 
,  régimens  de  dragons ,.. de  déclarer  &L  de  faire  connoître 
Tes'  ofHcier$. ,  fous- officiers. ou  dragons  qui ,  foit  en  pro« 
nônçani  je  cri  de  t;i;<^xifQA-v  foit  en  excitant  ikurs  com- 
pagnons A  la  d.éfertioa  ,  fe  feroient  les  premie^rs  rendes 
coupables  .d*avoIr  quitté  leur  pofie, 

llï.  »*Ôans.le  ca^  oîx  les  deux  régimens  de  dragons 
i^e  déclareroient  pas, dans  le  délai  preicrU  par  le  génâal  , 
les  coupables,  ils  fe  trouvef oient  par  là  chargés  colleébve- 
jîiônt  du  crime  de  défertion. 

ii  Le  pouvoir  exécutif  donnera  les  otdres  néçefTaîres 
j^cur  que  ces  deux  régimens  foient  caffés ,  fans  préjudice 
toutefois  de  l'information  &  pourfuites  qui  pourront  ré- 


fttlter  des  comptés  déjà  rendus ,  &  des  dénonciitton^  <[ul^ 
font  ou  qui  pourront  «tr&  faites  contre    les  coupables  J 
comme  aufll  de  l'examen' &  )ufti&cation  légale '5t<ruihen-" 
tique  de  la. conduite  des  «fficîess^ 4b us-officiers  ^.Hragons 
ffoi  auront  fait  leur,  devoir»  ,  //i  ji-u.*--. 

.IV.»  EnconTéquence  des  articles:  d-rfcffus  V'^W'tîn-" 

auième  &fixtème  cégtmens:  de  dragons  doivéïitîlrécif*^ 
is  ;  lès  guidons  des  deux  r&imei^s  feront^  dScttréT-Sc' 
brûlés  à  la' tète  du  camp;  &  m  ii\;Hnéros  qui  tftirqvient' 
leur  ran£  dans  iVmée  réfteront  *  à  jamais  vacansf  '*  ^  ^ 
^  V.  »Le  mtniftre  de  la  juftice  rendra  compté  tié^^httU' 
tajne  en  huitaine. des  ppu^riûtes.'Xfue  tos  atctifatëurs' pu-^ 
hl^cs  ont  dà.  fwe  en  vertu  ide  l^rtitte  5  du  tittc  5  de- 
la  Ibî  dU'30.t9p<^oibre.  1790 ,  cèiitfQ  toutes  perfosnesfuf^ 
peâes  dfaicolr  provoqué  à  QDiçflMtnie  ^eif  crirtel^té  ^t* 
eu  >ïiew  dans  les  jl^urnécs  des'is;iî&^-3<$  avtil /-fo^  par 
de$  difcours^protionoés  dansiies<liepy<{nib}ics  ,-Mt  par  des^ 
placards  ou  buUeiUis.  affichés >  oi)  lépMdus,  â>iil^{f^*dfiâ(* 
écr^ts  rendue  pvibUcs  par,  la:!  voie: de  l*impreffion!»/*-  ^  -  ^ 
M.  Dumas  10'  fait  enûiite-'lscrécir  du  trait  hdnorab!^  de- 
Pie,  grena4iec:-du.foixante-qaatoraème^ régiment  quV,: 
tombant  MeflTér^ç&té  de  M.  BeauhamM'^  s^écria  v^Àcfkirtff^ 
m$i,.m0n  offim^  ^  que  Jf  nt  > vile,  pas  la^  hShW ^^c(ktt 

^«  Jî#  j  4V^.i\k(yiififppià  dû  ne  jmU'^oif  phR  He'-pû^erS 
L'aflfemblée  a  applaudi ,  &  a  décrété  que  le  norA'd^ù  erb^ 
iV^r.  ftr%rffrfqrlt7!*Uiip«wèsMvetbal'^  &  ote«.  le  préfiden^ 
lui  écrj.r>i.  po^r  Ui  timpigpa:.:)  br  iitis&âion  '  èt^liSÈéat^ 
blée.  .,>oi3i  ^/^    A  -nn  ?;i,«viî/t  ::..-i  :.  i^^   .'^  ,'     . 

.  ^i^ff£fr,49liyi^V^ifidaucoQj[>^deLi*4<>ftS  paHîolt^ëe^^  ^g>^ 
noiniiu^yç^xiisffi  .fp^iittontiesj^  kr'-prôcétvferbàl.  -  -^ 
,  Le  Qçmité.  des  .fecoms  fai  j^oapo&^^iât-  ra(r«^btée  a  Ai-^ 
q;été^u'i(jfera'afiCoifdé  ^oé  livres:  tdepenfion  4  chacùnis:' 
4es  vêurea  d»s  citoyens ,  oûLiiMit  étéi  tuis  dânâ  1^^  màl^' 
heureufc  affaire  qui  a  eu  lieu-^iL  y  a  fen  aci  St^'d^i  ,' 
entre  la  Ch^peMe  &  Paristr,  .  &"quHl  fera  mii  à'  la  dif- 
ppfîtio^  dt} ,  département  de  Paris  U.^omme  de  vid^'ÙrJ 
pour  l'éducatioA  des  brphelinsi  que  la  mcyrt  de  ces  mêmes 
citoyens,  a  laifTês  fans  reffource. 

M.  Arthur  Dillon  ,  parent  :<le celui  tué  devant  Tournay ,; 
a  écrit.à.i'affeipblée,  pour,  la  prier,  de  mentionncTr  dansr 
Ton  procès-Hfrbal  la  relation  du  meurtre  de  M  Théo* 
bald  Dillon.  Renyoyé  au  comité.    ^ 

.      a  E 
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•  L'aflembUe  a  Ajourné  enfuite  ,  à  tri$-b)<ef  délai  ^  detn 
rapports;  l'un  fur  des  addidom  à  i'organifatioo  é.\x  tribunal 
de  caiTation;  l'autre  fur  le  comptaient  du  cod^  ^imîneL 
àcanudufuntdi  im.  Au  nom  du  comité  dHnftruâion  p«* 
wqùe ,  M.  Quatremer  a  préfenté  à  l'affemblée  le%  moyens 
d'exécodon  du  décret  par  lequel  elle  a  voté  une  mt  pu- 
blique en  rhonneur  de  M.  bimoneau»  maire  dïtampei, 
mort  poiir  le  (butten  de  la  loi*  Voici  les  diTpofitions 
<pi*il  a  préfentées  &  ^ui  ont  été  adoptées  ;  i^.  une  céré- 
snonîe  nationale  confactée  aa  nerpeâ  dû  à  la  loi  ,  hono* 
rera  la  mémoire  de  Jacques-GniUaume  Simontau' ,  maire 
d'Etampps ,  mort  le  3  mars  1799 ,  yiâime  de  Ton  dévoû- 
mexft  à  la  patrie  ;  i^*  les  dépenfes  de  cet«tféte  feront  ac« 
cpinées  Mf  le  tréfor  public  ;  elles  ne  pourront  excéder  Ii 
fqmmt  fit  ùx  mille  .wrca;  y^.  le  pouvoir  exécutif  fera 
diipo4î  lé  champ  de  la  fédétatîon  ,  6c  donnera  les  or- 
dres les  plus  prompts  pour  que  cette  ftte  i<M  célébrée 
Iç  oremiei  ^mancac  de  pnn  ;  ^^.  l'afTemblée  nationale  y 
affiltera  par  une  dipiilatxôn  de'  foixante^x  de  Tes  meni* 
lues  ;  %\  le  cortège  fera  conkpôfé  de  magifirats  nommés 
par  1^  peuple  ,  de  fonûiownaites  publics- &  de  la  garde 
nationale  ;.  6^  l*écbarpe  du  maire  d'Etampe»  fersl  fnrpendue 
àiu^  voûtes  du  Panthéon  Français  ;  7**.  le-  prootréur  de  la 
cpmmunç.  4;£t«npe&».  UefEt^pour  la  mlme^aufc  où  M.Sf- 
mo^eau  a  perdu  Ja  jm  ,.  fera,  invité  nomiiMKîvemeot  à  b 
cérjmoni^.    .  .      j      •  ;     • 

Ûor5lre  d»|  )our  appçloit  la  dîfeirflvon  fei^Uflikèdu  projet 
4exéglen\qot  pourJa  feanadesrjngtttitns'miMMifes'eAcamp* 
pagne.  L>s  articles  fuivans  ont  été  décrétés. 

,  Yl.  H  Tout  fkrévemk«&'un  délie  ou  d'unes fiiVifè  é^édant 
celles  de  pure  dEiA:tpHnel  ,'dcnir  la  conncMfance  eft  réftrvée 

r\  les  Jq^îa  militaires, au  Goni|bU  de  ^difdl^Kfte  ,  St  dons 
.  punitj6$  ne.  devra  ^tie  ni  ia  privatioi^  de  la  irîe  »  nî 
cett^/d^  ion  éta^»  fera  traduir' devant  le  tri^unaî  de  po* 
lice  correâionnelle  militaire.    '  '  'i    ' 

.'  Vn.  >i  A  l'armée  lés  -cours  niartîàles  &  Yes  tribliii^ux  de 
police  çoneâtonnelte  militaîile  appliquèrent  aufxdétits  milî* 
^res  W  peine»  énoncées  dans  le  ^odê-  pénal  mttîtatre  » 
einfi  que  dans  les  réglemens  qtte  les  généraéx  &  corn^ 
mandans  pn  chef  fimt  aiztotifês'i  faii^  par  ?artic!e  XI  de 
f^  loi  du  I5(  aâolM ;  lescours  martiales'^  les  tribanamc 
de  potice  Corre6&>nndle  appliqueront  aux  délH&  l#s'p«xics 
énoueées  dans  les  Ipix  penses  o^énairea^- 


T  t  T  R  E     I  t 

^  Art.  ^^  »  Conforinimcnt  à  ce  .qui  cft  prefcrit  par  Tat- 
tide  VU  de  la  loi  du  29  oâobre  17^»  U  fera  établi 
dans  chadue  armée  le  nombre  de  court  martiales  qufe  lé 
général  d^armée  aura  jugé  néccfl^re. 

II.  >»  La  jurîfBiâion  de  chacune  del  coars  martiale^ 
établies  dans  la  mêm^  année  t  Vétendra.  dans  le  rcnraiimé 
&  bars  du  rôyauiAe ,  fur  tous  les  miliuircf  attachés  à  cette 
armée ,  &  fur  toutes  le^  perfonnes  atuchées  à  fon  ferticç 
ou  Gui  la  fuiVent. 

'  ut  s»  Le  fiéee  habimel  de  chienne  de  ces  cours  fera  dé--^ 
terminé  par  le  général ,  en  forte  que  de  ch^acun  des  pointa 
■0u*occupcra  Tarniée^  on  puifle  prompteinent  recourir  i 
ruhe  d'elles.  Cependant  il  fera  liBre  au  grand  juge  d'or-k 
donner  le  tranfport  de  la  cour  martiale  hors  du  lieu  où  elle 
fiége  habituellement  ,  toutes  leS.  fois  que  cette  mefiiré 
pburra  contribuer  à  (a  sûreté  des  prifonniers,  à  la  prompte 
expédition  des  iSaires;  ou  pour  t^Ute  autre  confidératlorf 
importante/ 

*  9^  Les  cours  ihartiales  à  Tannée  potirront  ^enxr  léUf^ 
féa^ites  par-totit»  8c  même  en  plein. «tr. 

iV;  if  Les  prévenus  de  délits  qi|i  4evroïit  être  jugés  paf 
léif  tùurs  ihartlales ,  feMmt  traduite  devant  U  plus  p^o^ 
chame  ,  fur  la  plainte  du  commUTairMiudîtettr  c^i  en  auf;^ 
It'ffltiB  tôt  ét^  ^verti,  foit  par  ni^,déâoncnitionexpî<fféi 
cfn  jpàr  la  clameur  publique  ,  ou  de  tetute  autre  manière^' 
T.  i»  La  fbrmation  du  tableiu.de»  j^iés.  écdbKe  par  lil 
IK  du  I9  oâo&re  .1790  g  ne  fera  ^  obugâtaire  à  fm^ 
Itiée-'  ■  "'  ,'■■:•  -  •>' 

if^  fiHîta  âe^ciçs  dieux  inrés^îTeft  ren^i  aStehisriV^ 
iiétix  pkr  tous  les  individus  qui  4Q0f^éà  ou  fmTeht  ki 
armées ,  fans  qu'aucune  xaifon  poiflii  lel  en  «bffienfef ,  de 
quelque  atfne,  de  quelque  grade  ^  de  quelque  profeffioà 
qu*îb  foient ,  foît  quib  fervent  efi  e^rpi  topar  détaefa«< 
ment,  ou  mtme.ho^  de  ligne».  .    :  .       ><    • 

f¥  Ùû  féfà  appela  podr  jîe  fçrvice  d^  jlirét  ^  le  cû«iK 
jfantdanc  militaire  àe  Ik  divifion.  Lorlqull  n*y  aura  qilW 
âtil  régiment  dans  le  lieu  oii  les  deux  jurés  devront  ètx€ 
convoqués,  le  régiment  fournir^  les  jurés  néeeflairefi  enf 
{Prenant  les  plus  anciens  officiers^,  fou»i>Biciers  &L  foldaft 

r*  feront  fournis  à  cette  égard  à  un  tour  de  fervice  ^  96" 
fiûvant  Tordre  des  colonnes. 


(  3ia  ) 

>>  Lorfqu*il  y  auia  deux  régimens  dans  le  lieu  de  la  ccn* 
Yocation  ,  il  fera  nommé  des  jurés  fur  la  totalité  des 
deux  régtmeas.  LorCqu'il  y  eh  aura  trois ,,  il  en  fera  de 
même  ,  jufques  &.  compris  le  nombre  de  quatre  régiofens  ; 
nombre  aucpiel  oh  s'arrêtera  ,  quel  que  foit  celui  àes 
troupes  comprifes  dans  la  même  divifion  ;  mais  quand  ter 
«[uacre  premiers*  ré^mens  auroitt-  fatisfait  à  cette  obliga-, 
«  l|0n  9  on  recommencera  à  nommer  des  jurés  dans  les  ré- 
gimens qui  fuivront 

f>  Lès  officiers  des  états-majors  des  armées  ,  les  officiers. 
&  fous-officiers  pris  dans  les  détaçhemcns  envoyés  aux  ar- 
mées, quelle.que foit  leur  arme,  feront  dans  toute  cîrcônf-^ 
tance  nommés  par  l'officier  qui  fe  trouvera  commander  ^ 
en  les  prenant  chacun  à  leur  tout  dans  la  colonne  de 
leur  eradc.  '       .  ^ 

•    >»  XHuI  ne  fera  appelé  pour  les  jto^cs  ,  ^'11  n*a  les  qualités 
requifes  par  l'article  XIX  de  la  loi  du  2^  aâobre  1790, 


91"^ 


par  ,   ..  ^ 

fept.lptcmièrcsocolotlnôs  J-  &*  de  'deu*,;du  grade  d^  pré- 
venu. Lorfque  les^él'entis  feront. des lierfônnes  at(açqiies 
au-  repvice.de;k^arm4es  ou  étniit  a*  fit  fuite  ,  quel*  qW 
fojt  leur  nombre  y  k  ^bré  d'act?uf*ât*roft  j-féta  compofi' de. 
|»^/pcrfonnes^y'if*yîl»'d'uhe  pâr'cTiÀciine  des  fept  CO51 
lonfies  miiitairay'ôi^diedeuxprife^;â'éôui'  de  roleparim, 
tes.perfonnes  9dir'J|»fêm|!  ^tat  qtfe  ' TicÇûféV;  'if'en  Tlefa 
it  même  lOffqwv^déBs  le  n'onftjfe^'dèk  'jpïéveiTus,  1^  j\ 
atin  des  :iatKt»tf0S,^'4s^  perlonne'rÎKfn  ^militaires' :'dafl^ 
tous  les  cas  la  majorité  abfplue  çntres  J^s  jurés  d*accu- 
iktkw'tfixéfai'àmf  déttrihinàtionv^a$n^^<^^^  .e{l  pr^^pt, 
p«r;l'attxde:S!itl^dftîi-k)i4i  l^  oÔôbre  4790.^  [  '.^  '\^ 
•5VII.  n  fcoitfqat  in  ïiéciiÊs  feront'  militaires  , .  quçï  que, 
fojf  ileoT  nombre '6c?tBur-  grade ,  le  juré  du  "jugement  iera, 
fïriné.d'aîtt^.'l?ar4rf«  XaHI  de  là  loi*  du '2.9  oftobriç- 
Lorsque  les  accufés  feront  "des  |)effonnés  attachées  au 
s^fvjire  'de  '\zitt^%'^^''t^_'i^ixix\^'ii%^^  que  foi^^ 

I^UT  nombre,  il  fera  préfenté  pôift'  lç'jur|'du  jugemer^t 
Xingt-hait  riiilitaires  ,  à  raifon  de  quatre^  J)âr  chaque  CQ-, 
Wne,  de  huit  peirfoiifftes  prifc!^  à  tôùr'de  rôle ,  parmi 
celles  attachées  au- fervice  de  Tarthcfe  du  éf ant  à  fa  (uîte  j; 
ce  qui  donne*:  le  tiorfibre  de  trerite-iîx  ,  qui ,  au  moyei^, 
des  récufatrons ,  fe  léduit  à  nettf  »  dont  deux  dé  T^tat 


(  3n  ) 

ide  Taccufé,  attachés  à  l'armée.  Il  en-ffra  cle  même  Ion? . 
que,  dans  le  nombre  des  accufés ,  quel  qu'il  idit,il  / 
aura  des  militaires  &  des  perfonnes  non  qiilitaries. 
Dans  tous  les  cas  les  réculations  feront  propofées  foc 
chacune  des  fept^  colonnes  ,  pour  les  réduire  fuccefiive* 
ment  au  quart  \  conformément  à  ce  qui  -  eft  prefcrit 
par  l'article  XXIY  de  la  loi  du  %^  oâobre  1790  ;  & 
s  il  y  a  plufieurs  •  accusés ,  les  réculations  feront  propo- 
fées alternativement  par  chacun  d'eux ,  a  çomm^cer  pac 
le  plus  jeune,  ainli  qu'il  eft  prefcrit  par  la  deuxième 
partie  de  l'article  XX Vl  de  la  loi  d'oâobre  1790.' 

T-IT  R  E    MI.  ^ 

Art.  V*.  «  Lès  commifTaires  auditeurs  qui,  dans  les 
cours  martiales ,  refieront  toujours  chargés  de  la  p^ar^. 
iuite  de  tous  les  délits  militaire^ ,  rcinplir.onc  encore xiai^ 
les  camps  6l  armées  les  fonâions  de  juges  de  prôe  j^ 
envers  les  gens  de'  guerre  &  auues  attachés  à  leur  fer^ 
yîce  ,  ou  qui  font  à  lepj  fuite,  ,  .  . 
'  n.  »  Ils  jugeront  toutes  les  contefiacions  qui  pourront 
naître  ,  d'aprâ  les  principes  de  la  polij^e  cdrreâionnelle  ci- 
vile ;  ils  jugeroni..aiim  tous  les  délits  -qui  n'emporteront 
pas  (a  peine,  de  la  privation  de  la  vie  >  &  de  l'état  des  . 
perfonnes.  iTs-fecont  en  conféquencç  aiFiiiés  dan»  leurs 
]Ugemens  ,  bac  deux^  comnûflaires.ordinaires  des  guerres; 
&  à  leur  défaut. par  le»  deux  capitaines  qui,  iur  l'état 
de  fervice  ,  ^  trouveront  être  reatrés  les  derniers  a» 
çanip.  •..'..., 

IIÏ.  yf  Les  jugemens  des  tribunaux  de  police  correo* 
tionnelle  ne  feront,  non* plus  que  ceux  dés  cours  mar-; 
tiaiesj  sujets  ni  à  l'appel  ni  à  fa  câflatiixn. 

IV.  »  Les  générau)^  d'armée ,  dans ,  les  réglemeas  que 
la  loi   les  autorife-à  proclamer .  pendant  la  durée  de  Ja 

S  guerre  ,    v    clafleront  tous  les  objets  qui  doivent  être 
oumis  à  la  police  correâiQnnelle  ,  &  jugés  par  les  com^ 
miiïaires-auditeiirs.  . 

V.  »  Le  pouvoir  exécutif  fera  publier i^une  inflrutton 
détaillée^  tant  fur  le  fervice  des  cours-  alartiales  que  farî 
le  tribunal  de  police  correâionneUe  militaire  dans  les 
»rmées.  Ce  règlement^  uniquement  relatif  au  fervice  en 
campagne,'  devra  être  conforme  atix  bafes  établies  par 
le  prél'ent  décret  &  aux  loix  ai)térieures  ,  tant  fur  fat, 
compétence  d<ç.s  tribunaux  nûli^irie%.  que  .dans  le  codé. 
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.^il;  pour  tout  ce  qui  ne  fe  troui^  pas  expreffci^ent 
j^brogé  >». 

Sur  le  rapport  de  H  Crublier*Opterre  ^  le  décret 
fitivant  a  été  enfuîte  rendu  : 

Art  P*.  41  Les  cemitiandans  en  chef  des  années  fçnt 
«utorifés  proyifoiremeilt ,  &  îufqa'à  la  réduôion  de^  Tarr 
liiéé  au  pied  de  paix ,  à  nommer  dans  les  places  on 
poiles  dr  guerre ,  fittxés  dans  Tétendûc  de  leur  comman^ 
dément  9  Se  qulls  croiront  menacées  des  commandans 
amovibles ,  ckoifis  parmi  \ts  officiers  de  tontes  lés  armes 
du  grade  de  capîume  &  au-deiTus  »  fe  trouvant  en  ac-^ 
tivité  de  fervîce  ;  dérogeant  ^  ^aiit  à  préfent  à  rart  III 
du  titre  III  de  la  loi  du  lo  juillet  1791 ,  qui  accorde  le 
•commandement  dans  les  places  au  plus  ancien  oficier  du 
grade  le  plus  élevé  en  aôivité  dans  U  garaifon.*^  ' 

IL  I»  Les  ofiders  qui  feront  ainii  pourvus  momentay 
Bernent  de  lettres  de  commandement ,  conferveront  leur 
vang  de  leurs  appointemens  dans  le  corps  où  ils  fer* 
voient ,  &  ïli  jouiront  ,  dans  les  places  ,  du  logement 
affeâé  à  leur  grade  >». 

Séémct  du  Jôir.  Une  dénonciation  de  la  munidpalîté 
de  Lyon  &  un  rapport  du  comité  de  furveillance  «voient 
.inculpé  le  direâoire  du  département  de  Rhdne  &  Loire. 
Denz  adminiftrateuxs  de  ce  direâoire  fç  font  préfentés  j| 
U-  barre;  ils  ont  répondu^  article  par  arâde,  à  toutes 
les  acctt£itions  intentées  contre  eux.  Leur  rapport  a  été 
«envoyé  au  comité  de  furveillance ,  auquel  nuTemblée  à 
adjoint  le  comité  de  divifion ,  pour  pendre  co^noifificé 
de  cette  affiûr^. 

L'ordre  du  jour  appelôit  la  dtfcuffion  fur*  l'brganifadon 
des  troupes  6&  de  Tar^llerie  de  la  marine.  Dans  une  des 
fiances  précédentes  »  M.  Keriaint  avoit  combattu  la  con« 
(ervatioa  de  ces  deux  corps.  Aujourd'hui  il  a  feutenu 
ion  o{ùnion  &  répondu  à  ceux  quiPavoient  combattue* 
l'aflèniblér,.  après  avoir  entendu  ce  difcours  ,  a  ajourné 
la  queftion. 

«  S^Mu  du  dmsMke  êj*  La  municipalité  de  Paria  a  été 
introduite  à  la  barré,  m.  fétion ,  parlant  au  nom  de  1;^ 
Qommuiye,  a  fixé  ^attention  de  l'aiTemblée  fur  le  fort  die 
quatre  mille  citoyens  rentiers  de  la  ville  de  Paris,  dont 
la  plupart ,  dénués  de  toutes  reffourtes  ,  foUicitoient  une 
prompte  'décifion  de  Taflemblée  pour  le  paiement  des 
arsésagcs  qui  leur  font  dus.  PKifieurs  menmres  ont  de- 
mandé. 


f5«p 
|ii%ad^  qae  le  râppoVr  du-  comité  des  ffndti'c^6 ,  déjji  pttt 
lur  cet  ob  et,   tût  entendu  fans,  délai.  Il  a  été  fijcé  a  la 
féance  de  demain  (bit. 

Une  foule  d*bffrandes  patriotiques  a  été  reçue.  Plufieurs 
volontaires  de  la  garde  nationale  &i  foldats  de  la  troupe  de 
ligne  de  Paris  iont  vçnus  p;'éfent»r  un  fabrc  quMs  défi- 
rent être' oiFert, 'par  raffcmblée  nattonale  ,  au  brave  gre- 
nadier Fie.  (  Applaudi  univerfcUement.  )  Uaffemblée  en 
a  décrété  l'envol. 

L'ordre  du  joirr  étoit  la  difcuflîon  du  projet  de  décret  re- 
latif aux  troubles  intérieurs.  La  queliion  de  la  déporta- 
tion des  prêtre!)  â  éfé  longifement  dircucée,  &  a  tini  par 
^re  ajournée  au   lendemain. 

Séance  du  foir.  Elle  étoit  deftince  à  entendre  des  pctî^ 
t*ons  ;'  aufll  beaucoup  de  pétionnaires  ont  été  admis  à 
la  barre  :  la  plupart  ont  prélenté  des*  offrandes  patrio« 
tiques. 

Le  mîniftre  de  la  marine  a  écrit  pour  demander  des 
fonds  pour  compléter  l^énvoî  de  forces  &L  de  fecours  a^ 
S^int-Domingue  &  aux  îles  du'  vent. 

.  M.  Amelot  a  écrit  que  le  dernier  bnilem.ent  daflîenatt 
centrés  a  été  de  6  oûllons^.ce  qui  complète  ^of  jniuioii» 
retirés  de  la  cii;culatioo.  La  miie  aâuellâ  ea  circirfatioo 
efl  de  164e  millions;  il  s'en  faut  de  44  millions  qu'on 
ait  atteint  les ^1700  millions,  ^crétés ^ voir  .être  iimul- 
tanément  en  circulation. 

Le  département  du  Bas- Rhin  demande  que  toutes  les 
communes  .de  fon  artondiîTement  foient  déclarées  en  état 
de  guerre  ^  &  comme-  telles  ^  foirmifes  à  une  police  extraor^ 
dinaire.  il  a  annoncé,  en  meûifi  temps,  ta  déferdoadii 
régiment  de  Saxe- huflards. 

M.  Merlin  a  égalem«rtt  appris  à  T^dlêmbléc;  la  défertîo» 
dfis  oiHciers  do  régiment  de  Berchieny.  L'aiTeixtblée  a 
chargé  le  minière  de  îa  guerre  de  lui  rendre  compté 
officiellemimt  des  déta&  de  ces  déferrons. 

Séanct  dw  lundi  14.  Un  grand  nombre  dé  citoyens  ap- 
porte des   dons  patriotiques. 

L'afiemblée  a  adopté  un  décret  ie  Icquidrtion  pour  f» 
Comme  de  feize  millions.  M.  Tarbé  foumet  ^  pour  la  fe« 
conde  fois  ^  à  la  difcuflion,   un  projet  relatif  aux  fecoufS 
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Scancc  dà  folr.  Elle  a  été  ouverte  » .  comme  à  Tordw 
naire3  par  TacceptatioA  des  offrandes  pour  la  guerre. 

Divers  rapports  ont  été  faits  ,  &  la  iLiicuffioa  ajour-* 
née.  Le  décret  fui  vaut  a  été  rendu. 

a  L*a(Fe2Y>b'ée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence , 
décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  P^   «  Les  citoyens  qui  voudront  s'engager  Jans^ 

les  troupes  de  ligne  pardevant  les  municipalités  ,  feront 
t'jinis  de  déclarer  dans  quelle  armée  &  dans  quelle  arme 
ils  défirent  fervir. 

'  IL  »  Ceux  qui  optèrent  pouk*  l'armce  du  Nord  fc  ren- 
dront à  Valenci^nnes  ;  ceux  pour  l'armée  du  Rhin  à  Straf* 
bourg;  ceux  pour  Tarmée  de   la    MofsHe  à  Metx  /   &* 
ceux  pour  i'aiméâ  du   Midi    à   Nimes  âc  au  Saint -Ef- 
prir. 

III.  »  Les, généraux  en  chef  défigneront  &  ordonne^ 
tont ,  de  ces  quatre  points  de  raflemblemtnc  ,  la  répar^ 
titidn  des  I>Drnmes  de  recrue  dans  les  régimens  de  leur 
armée  y  qui  n*auront  pas  un  excédant  .aa-dçlà  du  com^^ 

plet  ».  , 

'  Si'anct  du  mtrcrtdi  i6.  Sur  le  rapport  de  M.  Koch ,  ail 
nom  du  comité  diplomatique  ,  on  a  rendu  le  décret 
Aiivant  : 

•*'  H  L'affemb'ce  nationale ,  après  avoir  décrété  Turgence  , 
ratifie  la  conventron  paffée  le  29  du  mois  dernier  ,  entre 
te  fi?ur  Bonne-Carrcre  ,  au  nom  du  roi ,  &  les  fondés 
de  pouvoir  d:s  princes  Sa^rh  -  Sa!m  6c  de  Levenftcin- 
Wcrthelm  ;  déc.ète  ep  conicquence  que  ladite  conven- 
tion fera  exécutée  félon  fa  forme  8t  teneur  y  &  que 
ebpië  en  reliera  annexée  au  préfent  décret  y  fauf  la  con- 
firmation du  corps  légiflîitif,  lorfque  Tindemnitè  fera  dé* 
ânitivement  fixée  ÔC  arrêtée  >k 

L'ordre  du  jour  a  ramené. la  difcuflîon  du  projet  de 
décret  contre  les  prêtres  non-fermenté«i;  elle  a  été  longue. 
Quelques  membres  vouloicnt  qu'on  décrétât  fans  délem.- 
mrer  :  enfin  ,  ap»ès  des  débats  tumultueux  ,  &  maljgré 
les  rcc!..mations  ,  Taffcmblée  a  renvoyé  tous  les  projets 
de  décret  au  comité  de  légiflation. 

Ci  10  rrai  irç2^  Prudhomme,    membre  de  la  focU:i 

des  Ir.di^zns.  , 


■'.     ,No/.,.i5o..,. ..... 

U*-  D£  L-ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉGISLATIVE; 

RËVOLUTIONS 
D  E    P  A  A  I  s, 

DÉDIÉESA      LANÀTION 

HT   AU   DISTRICT   DE»   PETITÎ-AUCUSTINS  , 

AvM  gravures  et  ctirtea  des  d^partemens  de  France. 
QUATRIÈME    ANNEE 

D»  I,A  I,IB<BT]S  FRANÇAISE. 

DOUZIÈME      T  Ri  M  EST  RE. 


Les  grands  ne  nous  parotiTent  gnnét 
Vf  P^Ke.quc.nou?  femmes  à  genoux. 
•  /•«....  L^von^nous.  ••...,, 


^UDHOMM^J 

6  V        19       AU         26  MAI        179  a:; 

.    Sur  la  dénonciation  du  comité  autrichien, 

JL/epvis  le  commencement  'de  Fa  révolution ,  tous  les  écri- 
vaènsomxlTt ,  répété  cent  fois  ,  qu'il  exilte  à  Paris  un  t6= 
mité  autrichien  ,  dirigé  par  telle  ou  telle  perfonne ,  &  dont 
le  but  unique  eft  de  renverfer  les  bix  ,  &  d'immoler  la 
France  à  l'exécrable  maifon  d'Autriche.  L'exjllence  de  ce 
éomité  autrichien  étolt  même  devenue  une  vérité  trivialf. 
Tant  de  manœuvres ,  de  complots  6c  de  conjurations  font 
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fortîs  de  cet  intre  4e  bifgaiids ,  quil  n'y  a  plus  qae  det 
brigands  qui  puiiTent  a»bâer  de  douter  de  fon  influence 
paulée  &  préfente  fur  les  progrès  de  l'efprit  public  &  de.  la 
révolntion.  A  qui  la  France  doit-elle  le  ^/bori^ie  Paris  i  an 
comité  autrichien.  A  qui  Paris  doit-il  le  maffacre  des  Tui- 
leries^ au  comité  autrichien.  A  qui  l'aflemblée  nationale 
conftitu^nte  a:t-eUe  été  redevable-  de  la  iiameufe  féance 
du  a}  juin?  au  comité  autrichien.  Dans  quel  lieu-^'eïl 
préparée  la  fcène  du  3  oâobre  1789  i  dans  le  comité 
autrichien.  Où  les  ennemis,  de  U- France  ont«-ils  ofé  for- 
mer le  piojet  de  famine  de  la  même > époque?  au  co- 
mité autrichien.  Oui  a  nommé  les  minifices  pervers  que 
IViifemblée  nationale  a  été  obligée  de  chaffer  ou  de  mettre 
en  état  d'accufation  i  le  comité  autrichien.  Qui  a  préparé 
la  fcène  des  poignards  du  28  février  179 1  i  le  comité  au- 
trichien. Qui  a  combiné  cette  mâme>  Icène  avec  les  év^ 
nemens  de  Vincennes  î  le  comité  autrichien.  Où  shoii 
préparé  le  départ  de  Ssdnt  Cloud  i  au  comité  autrichien. 
Où  a-t-on  récUgé  la  fameufe  .pr otefiarion  du  roi  contre  la 
révolution  ?  au  comité  autrichien.  Dans  quel  endroit  a-i« 
on  médité 'la  Alite  iit&ne  4u  21  juin  i79i?'au  cbmfté 
autrichien.  Qui  a  corrompu  les  (ept  comités  réunis  de  l'af- 
femblée  constituante  ?  le  comité  autrichien.  Qui  a  ofé  con- 
feillé  de  mettre  le  vao  aux  décrets  fur  les  prêtres  &  les  émi- 
grés? le  comité  autrichien.  Qui  a  protégé* «  falarié  ,  entre- 
tenu les  rebeOes  ?  le  comité  autrichien.  Qui  a  caufé  les 
malheurs  des  colonies  î  le  comité  autrichien.  Ceux  d'Avi- 
gnon ?  le  comité  autrichien.  Qui  a  fait  déclarer  la  guerre 
fans  y  être  préparé  ?  le  comité  autrichien.  Qui  a  com- 
muniqué aux  généraux  allemands  le  pian  de  campagne 
arrêté  au  confeii  ?  le  comité  autrichien.  Eniln  où  confpire- 
t-on  contre  la  patrie  ,  où  lui  fbrge-t-on  des  fers  ,  où  avoit- 
on  médité  Ip  p^)jets,de  maffacres  qui  dévoient  avoii*  lieu 
le  15' "janvier,  le  premier  avril  &  le  20  mai  de  cette 
année  (i)?  au  comité  autrichien.. 

On  avoir  révélé  à  M.  Carra ,  journalifte  patriote ,  le  der- 
nier de  ces  complots  ,  avec  tpus  fes  modes  &  circQn(lances. 

■  F  ■.    '  '    ■         ■  w    ■        ■  ■    ■    ■.      '     ■     > ■'■■■■   ■■■"  ■      I    I      I  ■    I  ■ 

(i)  Il  eft  certain  qu'on  n*a  pas  encore  renoncé  à  ces  pro- 
jets ;  car  il  ne  fe  pafle  pas  de  jour  qu'il  ne  rentre  à  Paris 
pins  de  cinq  cents  émigrés ,  qui  tlj  viennent  que  pour 
ce  quMs  appellent  U  coup  dt  main. 
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In.  Carra  Th  publié  dans  fe$  écrits  &  à  la  tribùâe  dm 
Jacobins;  il  a  dit  qu^  les  ex-mînîftres  Montmorin  &  Ber- 
trand étoièfrt  pour  cette  fois  à  ia  tête  du  comité  dç,|Conf- 
Îirâtiom;' il  l'a  dit',  pierfonne ii*en  doutoit ;  &cependa]^t 
Iontmàrin'&' Bertrand  ont  rendu' plainte  contre  tui^  ils 
ont  eflayé  de  le  faire  coridamiier'  "côtntne  un  vil  calom* 
màteur.  M.  Carra,  paroiflant  au  triblunal  des  juges  de  paix  ^ 
a  répondu  ,  avec  la  françbife  d*un  homme  libre,  qu'il  rc- 
connôiflbit ,  qu'il  avouoit  toutes  qu'il  avoit  dit ,  qu  il  étoit 
encore  prêt  à  te'dire  ,'  que  U  )[>ûMitité  qu'il  avoit  donnée  i 
çe.cpmpiot  ne  Y^otvt>it  être  envifagee  cfuecomme^  fia 
fervîce  rendu  à  la  chôfe  cokimiine  ,  qu'il  s'eti  applaudif- 
foit ,  '&.que  d'ailleurs  il  tetlott  tous  lés  détails  de  la  bouche 
imênie  'de  *MM.  Bazire  ,  NfeHin  &  Chabot  ',  tous  trois 
membres  de  l'aflemblée  nationale  &  dû  comité  de  fur- 
▼eiilance  de  cette  aflembléé;  Que  fait  le  nommé  Etienne  » 
iiit  de  LàrivWrfe  ,'  juge  dcipaîx  delà  fcffion  de  Henri iV'^ 
II  afiigne  les  frois  députés  ,en  témoignage ,  croyant  (ans 
doute  que  ceux-cî  Yotit  teéonùoître  fa  jurifdiQion ,  &  fe 
tlépouHler  lâchement  de  leur*  inViolabifité  conlditutloûnellé*: 
iilaîsnon^  &:ri  MM-Baiite",  Merlin  &  Chabot  ont  comparu^ 
te  n*a'été  que  p6ur  donner*  rexeaiple*  de  îa  ftramiffion  "4 
la  loi' flC'àu^' Jtécrets  dé  fes  organe  ^  car  ils  ont  tous  les 
it(Às*Ti^oMvt  qii'ife  n'avbient  rien  à  répondre.  La  qucp. 
Tion  dévïetlVdéKdate  pour  le  juge  de  paix  ;  il  n'ofe  la  tran-. 
fcher ,  &  prend  enfiri  fé  pâttî  de  s'adreflfer  à  raffertiblée  na^ 
ttonale  ;  podr  lui  dëniariderVii  pèutu&r  de  rigueur  enveis 
trpis  .de  jes  membres  »  &  il  leur  caraâère  peut  les  difpeaféit 
'd'être  tradufts  devant  le  tuge  de  paix.  UafiembléiB'  V^t^ 
a  Tordre  jour;  .  / 

'  Ofr  ti^oyok  que  le  fieur  Etienne,  refpeâant  le  fflence 
de  r^entbtée ,  déclareroit  les  fieUrs  Bertrand  6c  Moxrt^ 
fhorin  hbn  -  recevables  dans  les  fins  de  ïeiit  ^denrandç  : 
imais  non';  foit  que  ce  îtiee  de  paix' sSt  voijla  fpbntané'- 
ment  fuivre  fon  attentat ,  loit  qu'il  ait  été  rinftnnpcnt  fou- 
tnn  d'une  faôion  puiflanté  ,'  au  *  contité  autrichien  lui- 
xnême,  rî  a:,  famedi  19  mai,  décerné  contre  les  trois 
députés  un  mandat  d'amener  »  &  les  a  envové  prendre 
chez  eux  par  la  gendarmerie ,  pour  les  transférer  en  fou 
domieile.  Cette  atteinte  à  la  fotfveraineté  du  peuple  ,  dank 
la  perfonne^  de  fes  repréfentanS ,  '  (ut  auffi-tôt  dénoncée  à 
l^ilemblêe  nationale  ,  &  raflenÀblée  nationade  fQtU,  le 
décret  d^acciifi^on  contre  le  )iige  prévaricaieiir. 

A  % 
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.Nous  allons  examiner ,  i®.  s'il  y  aroit.râ  un  délît;'a'.'fi 
Mm.  Bazire  ,  Merlin  &  Chabot  en  étoient  coupables;  )^fi» 
en  les  fuppofant  coupables  d'un  délit,  des  députés  à  l'aUem- 
blée  nationale  font  juiliçiabjes  d^qn  juge  de  paix  ;  4®.  û  le 
juge  Etienne  a  rempli  en  y  ers  les  députés  toutes  les  formes 
prefcrltes  par  la  loi  :  enfuite  nous  examinerons  ù  le  man- 
dat décerné  ne  tient'  point  à  une  grande  caule  €[ui  em-» 
brade  un  fyûèmt  général  de  perfécution  contre  tous  lef 
patriotes  ';  nous  citons  par  quelle  étrange  bizarrerie  on 
a  vu  intervenir  le  roi  dans  cette  caule ,  comme  vengeur 
8c  proteèteur  du  comité  autrichien  »  &c. 

y  a-t'it  un  délit  ?  Non.  Qu'eft  -  ce  qu'un  délit  i  Ccft 
une  contravention  a  ia  loi  :  or  il  n'exifie  pas  de  loi  qui 
détende  la  divulgation  des  complots  ;  donc  il  n*/  a  pas 
Se  délit  dans  tout  ce  qu'a  publié  M.  Carra  au  lujet  du 
comité  autrichien.  £n  vain  invoque-t^on  les  anciennes  loix 
fur  la  calomnie  »  &  dira-t-on  qu^  pour  aiErmer  d^s  faits  il 
flvoit  des  preuves  légales.  Ces  railonnemens  ne  font  plus 
applicable^  aux  circonilances  piji  nous  fommes  :  tous  les  faits 
relatifs  à  la  preffe  doivent  être  jugés  par  le  juré  ,  &  le 
mot  preuve  UfaU  eft  un  mot  vijle  de  fens  auprès  de  ce 
tribunal.  Les  jurés  ne  fç  déterminent  que  d!après leur  conf- 
ciencç  :  or ,,  s^ils  font  ionnêtes  &  de  bonne  foi  ,  leur 
confciehcé  leur  dira  qu'il  exifle  un.  comité  autrichien  ;  & 
îl  leur  cohfcience  leur  dit  qu^il  exiftc  un  comité  autri» 
chien  ,,: loin  de  condamner  l'écrivain  qui  aura  publié  fon 
exîdepce  ,  ils  ne.  pourront  que  lui  voter  des  remercia 
imehs.  .         *  . 

D'ailleurs ,  comme  nous  tarons  dit  cent  fois  «  la  révolur 
tîôW  n*êft  point  achevée;  niftis  fommes  en  temps ^de  réyo^ 


des  cours  ^  ce,  feroit.  protéger  les  forfaits  des  cours  ;  & 
tel  ne  fauroit  être  l^elprit  d'une  nation  révolutionnaire. 
Si  la  Fr^qce  était  p^ifible  ,  fi  elle  ne  renfermoit  pas  des 
iaâions  daps  fonfein.,  fi  le  roi  avoit  donné  de  grandes 
preuves  d^  bonne  foi  ^  s'il  n'étbit  pas  fans  ceffe  entouré 
de  prêttcs  (éditieux  &l  d'ariftocrates  frénétiques  j  fans  doute 
.ce  feroit  une,  faute  de  troubler  une  auflii  belle  harmonie, 
en  iofpi;;ant  ^\^.peuple,des.,fûi:pçûns.  mal  fondés  fur  les 
ver  tus.  poli  tiques  de  fes  agens^^  ttk^s  alors  que  prefque 
tous  ïé^  .^S^s  font  en  confpirailç^^  puverte  contre  lui  9. 
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qa.el  efl  le  fcéUrat  quî  ofera  dire  que  ceux  qui  fe  tien;» 
ncnt  en  éveil  &  fur  leurs  gardes  commettent  un  délit  ? 
•  D'ailleur»  ,  quel  délit  peut  on  commettre  envers  Mont- 
nuorin  &  Bertrand,  finon  le  vol  &  raflaffmat  ?  Et  ,lç 
)oumalifte  patriote  les  a-t-il  aiïaffinés  ou  volés  ?  Uhommf 
focial  ne  jouît  que  de  trois  efpèces  de  bien  ,  la  vie  ,  la 
iortune  &  la  réputation.  La  vie  &  la  fortune  des  dénon- 
ciateurs de  M.  Carra  font  fous  la  fauve-gard'e  de  la  loi«^ 
Quant  à  la  réputation  ,  ils  l'ont  eux-mêmts  proftîtuée  6f 
vendue  à  la  lilèe  civile  ,  au  pouvoir,  exécutif^  à  la^ty-?^ 
fannie  ;  8c  Ton  ne  fauroît  les  prîvcf  d*ûn  bien  qu'ils.  n*oni 
plus. 

Mais  quand  nous  admettrions  Je  contraire ,  quand  nous 
ftippoferions  que  la  publication  du  comité  autrichien  &  des 
complots  qui  s'y  ourdi^'ent  foit  un  crime  d'état ,  un  dé- 
lit public  ,  aufl»  gravé 'que  rexiften'cé  du  comité  &  des 
complots  eux-mêmes  ,  poiirroit-on  imputer  ce  prétendu 
délit  à  MM.  Chabot,  Bazire  &  Merlin  ?  Non.'  Tous  trois 
font  députés  à  Taffemblée  nationale  ;  ils  'font'  membres 
du  comité  de  furveillance  ;  ils  reçoivent  eh  cette  qualité'lcs 
dépositions  qu'on  y  va  faire.  Des  citoyens  leu  ont  attefté 
que  le  comité  autrichien  exiftoit ,  qu'on  y  framoic  tel  ou  tel 
complot.  Eft-ce  leur  faute  à  eux ,  fi  les  membres  du  co- 
mité autrichien  fe  font  confiés  à  des  hommes  qui  les.  ont 
faintement  trahis  ?  ou  bien  voudra-t-o«  dire  que  les  mem- 
bres du  comité  de  furveillance  dévoient  garder  leur  (er 
cret ,  6c  laiffer  confomipèr  le  niaflacre  &  le  ^ilfagp  de  Pa^r 
ris  ,  plutôt  que  de  compromettre  là  réputation  déjà  fié-, 
tr.c  de  MM.  Montmorih  &  Bertrand'  de  Môlleville  ?      ^l 

Quel  eft  le  but  de  l'inllitution  dû  comité  de  lurveiljaace  <^ 
de  lurveiller.  Qa*eft-ce  que  la  furvèiltance  f  ç^U  l'emplqi 
âe  tous  les  moyens  propres  à  la  confervatibn  de  la  chofe 
furveillée.  La  publication'  du  complot  n'a  é^é  qu'un  moyen 
de  fcc^nferver  la  France  ,.  &  fpécîalement  Paris  :  donq 
léâ  membres  du  comité,  de  furveillance  ojit  non  -  feule? 
ment  pu  ,  mais  ils  ont  dû  le  dévoiler  par  tôys  les  xnoyeiv| 
donnés.  .  .         .    •    \ 

.  "Qu^nt  au  mot  comité  autrîckl^  ,  employé  par,  M.  Carra  4 
les  trois  députés  a"  l'^ffçmbléé  nationale  n'en  fdnt  pijt 
tittlptables  :  d'ailleurs  ce /mot  n'eft  rien  par  lui-mCme  » 
aîftfi  qvïc  tous'  les  autres  mots  de  la  langue  ;  c'efl  ùp* 
fighe  de  convention  qui  fignlfic  aujoùrdliûi  aflemblée  de. 
tonfplratetirs  ;  &  encore  M.  Carra  n  eft  p;is  lê  pr.mier  qui* 
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mit  imaginé  ce  figne  ;  bien  d'autres  s*çn  font  fervî  avant 
lui ,  lans  qu*on  leur  en  ait  jamais  fait  un  crime.  Du  refie, 
Tétymologie  de  ce  mot  efi  bien  fimple  ;  la  femme  du  roi 
tû  Autrichienne  ;  on  affure  qu'elle  affilie  à  toutes  ces  af* 
lemblées ,  qu'elle  en  eft  l'ame  :  on  leur  a  donc  donné  le 
nom  de  leur  chef. 

Et  quand  il  feroit  encore  vrai  que  le  fervîce  eflentiel 
rendu  à  la  chofe  publique  par  MM.  Bazlre  ,  Merlin  & 
Chabot ,  pût  être  envifagé  comme  une  légèreté  ,  une  er- 
reur ,  même  un  délit ,  cette  légèreté  ,  cette  erreur  ,  ce  pré- 
tendu délit  étoient  -  ils  de  nature  à  être  pourfuivis  par- 
devant  les  autorités  conôituées  ?  Les  députés  à  rafTémbiée 
taationalc  ne  font  ils  pas  inviolables?  peut-oii  les  recbern 
ther  pour  leurs  opinions  ?  la  nation  n'eft-elle  pas  la  feule 
à  qui  ils  en  doivent  compte  ?  &  d  quelque  autorité  'par-' 
ticulière  le  leur  demande ,  n'eû-ce  pas  un  attentat  à  la 
confHtution  &.  à  la  repréfeçtation  qui  en  eu  la  bafe  ?  Mais  , 
dira-t-on  ,  la  coniKtution  ne  rend  les  députés  inviolables 
que  pour  l'énoncé  de  leurs  opinions  dans  le  fein  du  corps 
legiflatif  :  or ,  1  ne  s'agit  point  ici  d'une  ppinion  politi- 
que ;  il  s'agit  d'un  fait  étranger  à  l'aflemblée  nationale 
même  ;  cie  fait  particulier  doit  être  foumis  à  la  recher- 
che des  autorites  confiituées«  Voici  le  texte  de  la  loi. 
La  conftitution  dit  :  «  Les  repréf^ntans  de  la  nation  font 
>>  inviolables  ;  ils  ne  pourront  être  accufés,  recherchés  ni 
y>  jugés  en  aucun  temps  ,  pour  '  ce  qu*ils  auront  dit , 
h  écrit  ou  fait  dans  l'exercice  de  leurs  foiiâions  de  rc- 
>>  préfcnta'ns  «.  Or^,  cette  dernière  phrafe  prouve  qu'ils  ne 
|bnt  pas  fe^ilement  inviolables  pour  leurs  opinions ,  mais 
enfcore  pour  tous  f^ts  relatifs  à  Texeçcice  ae  leurs  fonc-; 
tîons.  Cepehdialit  le  fait  de  la  publication  du  complot  étoit 
Bien  relatif  a  Texercice  dès  tonftions  dé  membres  du  co- 
ffiité  de  furveiMànc'e.  Aux  termes  de  la  conftitutîon  ,  mef- 
iieurs  Bazire  ^  Chabot  &  Merlin  n'ont  donc  pas  pu  être  re- 
cherchés pouricê  même  fait,  quand  biexi  même  il  eût  dcf- 
fcrvi  la  caufe  de  la  liberté. 

S'il  en  étoit  autrernent ,  la  repréfentation  natîonajo  ne 
fcroit  qu'un  hochet  entré  Içs  mains,  du  pouvoir  exécuiit 
&  des  autorités  conftituées ,  qui  pourroit  ei\'  tout  temps 
priver  la  nation  de  l'exercice  habituel  &  repréfentatif  dç 
fa  fouvcraîneté.  Si  l'exemple  donné  par  te  lieur  ,Etipnne 
ti'eût  été  (évérement  puni  ,  ^qui  oferoit  répondre  qUjS  les 
ÎUges  de  paix  de  la  ville   de  Paris  ,'quc  le  fienr  Ltifemic 
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feul  n'eût  le  lendemain  décerné   de»'  mandats  d'amener 
contre  cinquante  membres  de  la  léglflature  ? 

Un  autre  article  de  la  conftitution  prouve  encore  ,que. 
le  fieur  Etienne  a   forfait  ,   qu'il  a  violé  la  loi.    Voyez, 
Farticlc  VIII  de  la  feftion  V  du  titre  III.    Il  porte  qu^ 
les  députés  à  TafTemblée  nationale  «  pourront ,  pour  tai( 
n  criminel  '»  être  faifis  en  flagrant-délit ,  ou  en  vertu  d*ua 
f>  mandat  d'arrêt ,  m^is  ^u*il  en  fera  donné  avis  ,   fans 
>i  délai ,  aiu  corps  légiilatit ,  &  que  la  poUrfuite  ne  pourra 
n  être  continuée  qu'après  que  le  corps  légiflatif  aura  dé-. 
»•  cidé  qu'il  y  a'Iieu   a    accufation  ».  Or  ,   il    n'y  avoi^ 
point  ici  de  flagrant-délit  ;  MM.  Bazire  ,  Chabot  6l  Mer- 
nn  n'ont  point  été  faifis  en  vertu  d'un  mandat  d'arrêt  ^ 
mais  en  vertu  d'un  mandat  d'amener  ;  donc  leur  faifie  4 
été  injurieufe  &  inconflitutionnelle.    Le  flagrant-délit  eft 
h  capture  d'un  homme  (ut  le  fait ,  &  les  trois  membres 
du  comité  de  furveillance  n'ont  point  été  pris  fur  le  fait 
du  délit  que  leur  imputoient  MM.  Dertrand  6c  Montmorin. 
D'ailleurs ,  il  7  a  telle  faute  ,  telle  aôion  qui  ne  font  pas 
fnfc^eptibles  d'être  réputées  flagrant  -  délit ,  &  uiie  confi- 
dence efl ,  à  coup  sur,  de  ce  nombre;  car  une  confi- 
dence n'efl  jamais    dénoncée   par    la  clameur   publique* 
Quant  au  mandat  décerné  par  le  juge,  'il  ne  faut  que 
lire  pour  fe  convaincre  qu'il  efl  mandat  d'amener ,  &  non 
mandat  d'arrêter.  Le  juge  ne  lui  a  même  donné  que  cette 

Îualification  ;  &   s'il    eut    entendu    décerner   un  mandat 
'^rrêt  y  il  n*auroit  point  fait  at^ener  les  prévenus  chez 
lui  ;  il  les  auroit  fait  conduire  dans'la  maifon  d'arrêt. 
Mais  quand  la  conflitution  ne  défendroit  pas  aux  juges  de 

faix  l'uiage  dôs  mandats  d'amener  contre  les  députés  à 
âfTemblée  nationale  ,  quand  MM.  Bazire ,  Merlin  Sc 
Chabot  ne  feroient  pas  repréfentans  du  peuple»  quand 
lis  feroient  de  fimples  citoyens,  encore  refieroit-il  vrai 
que  le  juge  Etienne  a  excédé  fes  pouvoirs  &  violé  U 
con^itution  dans  la  manière  dont  il  a  fait  exécuter  fon 
mandat.  Ecoutons  encore  la  loi.  «  Né^ah moins  ,  (dit  i'ar-* 
f>  ticle  VIII  du  titre  V  de  celle  fur  les  jurés)  en  vertu 
»  d'un  mandat  d'amener  ,  le  prévenu  ne  pourra  être  con-^ 
^  traint  à  venir ,  qu'autant  qu'il  fera  trouvé ,  dans  les  deuji 
f>  jours  de  la  date  du  mandat ,  à  quelque  .diflance  que  ce 
y>  puifle  être ,  ou,  paflfé  les  deux  jours  ,  Vil  eft. trouvé  dans 
f>  la  diflance  de  dix  lieues  du  domicile  dé.l'ofEcîer  qui  l'a 
n  figné».  Or,  mefficurs  le«  membres  du  comité  dé  lur^ 


Tcttlance  accufb  étoîtnt  reftés  à  Paris  ^  <Ians  te  lîeu  mime 
de  la  réfidence  du  fieur  Etienne  ,  qui  a  (Igné  le  man- 
dat d'amener  ;  donc  ils  ne  pou  voient  érrè  contraints  pat 
k  force  à  vetiir  chez  lui  :  cependant  Us  y  ont  été  con- 
traints par  la  gendarmerie  nationale ,  qui  a  été  les  prendre 
chez  eux  à  fix  heures  du  matin  .  de  la  manière  la  plus, 
tortionnaire  &  la  plus  injurieul'e.  Le  fieur  Etienne  n'a  donc 
cas  même  refpedé  les  formes  d'une  loi  de  laquelle  il  abu- 
îbît  en  l'appliquant  méchamtneht  aux  reprélentans  dç  la  na- 
fion  j  qui ,  par  l'eAFet  de  leur  inviolabilité  ^  ne  iauroient  y 
être  fournis. 

Prouvons  mamtenant  que  le  mandat  d'amener  ,  décerné 
contre  les  trois  députés  ,  tient  à  une  grande  cause  ,  à  une 
cauie  qui  embrasse  un  syfléme  général  de  persécution 
contre  les  patriotes,  &c  le  projet  toujours  chéri  de"U 
dillolutton  du  corps  léglflatif.  Dans  quel  'moment  la 
cour,  ou  ,  fi  Ton  Veut,  lé  comité  autrichien,  faitrU 
agir  le  pouvoir  judiciaire  contre  des  citoyens  qui  appar-. 
tiennent  à  tout  l'empire  ?  Dans  le  moment  d'une  effcrvcl- 
cence  générale  au  dehors  ;  dans  le  moment  que  nos  armées 
re^teat  en  obl'ervation  fur  la  froittière  ;  dans  le  piomen( 
que  tous  les  efprits  font  occupés  de  lldée  de  la  guerre^ 
Qu'il  est  facile  d'opprimer  en  de  telles  circonOances  !  Ec 
qui/  font  ceux  que  la  cour  avoit  chcifis  pour  fes  prcmiçres 
vidimes?  trois  députés  qui  ont  voté  contre  la  guerre 
offenfive. 

Par  fôn  înfluencA  à  l'afTemblée  nationale ,  le  coitiité 
autrichien  fait  décréter  Marat  d'accusation;  pa^  son  influencé 
'à  la  municipalité,  &  dans  les  tribunaux  de  diflriâj^ 
il  fait  décréter  Pierre  Manuel  d'ajournement  perfonnci  ; 
il  accufe  à  Strasbourg  le  rédafteur  patr'ote  du  journal  de 
cette  ville  ;  il  dénonce  ici  MM.  Billaud  de  Varemie  & 
Talien  ;  par-tout  il  cite  aux  tribunaux  pour  des  opinions 
énoncées  dans  les  foci étés  populaires;  &  l'on  diroit  qu'il 
faut  regarder  le  mandat  décerné  par  le  Juge  Etienne  comme, 
«m  événement  ordinaire!  Non  ,  ce  mandat  d'amener  n'ctoit 
que  le  prélude  d'une  grande  explofion,  d'une  tentative  de 
contre-révolution  ,  de  contre- révolution  qu'on  croyoit  fi 
prochaine,  que. déjà  les  contre-révolutionnaires  prenoicnt, 
dans  l'afte  même  de  la  plainte,  les  qualifications  qu'ils  n'at- 
tendent que  du  retour  à  l'ancien  ordre  de  chofes.  Ce 
fi'étoient  pas  les  fieurs  Montmorin  et  Bertrand  qui  se 
plaignoient  du  sieur  Carfa ,  c*éloicnt  MM.  de  Montmorin 


'I^Btftranddt  Moltivtlk ,  secrétaires  imitai  ^  ^u!  déposèrent 
cette   plainte   entre  les   mains   de  M.    le  juge   de  paût 
rfe    la    leftion    de   Henri    IV.    Ce   mot    nous    rappelle: 
rexîfîencc    d*un  des  valets  de    Lafayette  ;  *  Carie  ^    or-^ 
févre  ,  pais    commandant  du   bataillon    de  Henii  IV J 
puis  espion  en  chef  du  grand  général ,  puis  officier ,  puls^ 
Ireutenan^'Colond  dans  Ta  gendarmerie  nationale;  or^  ce' 
ihême  Carie  6toit  l'ami  intime  du  fieur  Etienne:  o*est-èe' 
pas   le  colonel  qui  aura  engagé  son  ami  dans  le  complot  V 
Ne  Ibnt-ce  pas  les  gendarmes  nationaux  commandés  par' 
Carie  qui  ont  exécuté  fi  yçxatoirement  le  mandat  décemd/ 
par  le  sieur  Etienne  ?  &  ce:te   filiation  ne   donneroit-^le  ^* 
pas  à  pcnîer  que  M,    Lafayette   n*eft   point    étranger  au/ 
comité  autrichien  ?  Carie  le  fert  trop  bien  pour  que  font" 
itiaitre  n*y    prenne    aucune  part  :    d'ailleurs  on  connoit 
assez  les  relatiorts  fréquentes  qui  ont  exifté  pendant  letempt^ 
de  la  révifion  entre  le  miniitre  de»  affaires  étrangère»  oC^ 
fc  héros  du   champ  de  Mars.  '       v     *        .  .' 

La  veille  de  Ion  arreftatioii ,  notre' juge  de  paixtenoit' 
à  l*évêque  (Je  Limoges  ce  langage  étrange  ,  inconcevable  i- 
Dans  huit  jours  on  verra  bien  da  changcmens  ,  6»  vos  pa^*; 
triâtes  &  vos  sans  culottes  feront  bien  étonnés»,  Or  cettâ( 
phrafe ,  dans  la  bouche  de  l*agent  d'un  Montmorin  >  pott-'. 
voit- elle  fignifier  autre  chofe  que  le  prochain  départ  du  rol,^ 
&  la  Saint-Barthélémy  des  patriotes }  Et  quel  eft  après  Cel» 
Fhomme  qui  peut  douter  encore  que  ^mtention  de  LouislCVl 
lî'^ft  pas  d'aller  rejoindre  fes  frères  à  Coblentz»  pour  S© 
'  rendre  enfin  à  Aix-la-Chapelle  ,  y  former  le  fameux  con-^ 

frès  des  rois  ,  &  propol'er  des  conditions  à  la  France  jÇ 
*outes  les  puiflances  voifmes  arment  contre  lious  ;  TAti-* 
gletcrre  même  peut  fe  laiffer  entraîner  à  des  mei'urés  îiolM 
tiles  par  la  perfidie  de  fon  gouvernement  j.  qui  trâlirailtà 
en  tous  fens  ;  &  ii  le  roi  ctoit  patti  avec  fa  ferhroe"  &i 
fes  enfans  ,  vous  verriez  qu*il  ne  fe  passerait  pas  huit  jouira^ 
que  l'empire  français  ne  tîit  totalement  cerné  dé  tfou^ei 
étrangères  :  le  Çy^tïtiz  d'inertie  de  nos  armées  né  tend  ^ 
ne  peut  tendre  qu'à  cela  ;  &  "pour  p'Su  C[ae  cette'  irterfiq 
continue  encore  /  il  deviendra  évident  que  les .  miriiftr'es 
&  les  génctaux  d'armée  font  eux-mêmes  les  ageiis  dti  comité 

aurrichien. .        .*  '      "-  '  ^ 

c  Encore  fi  !e^  corps  ffdmînîftrà^fs  des  lieux  de  la  frôfi-* 
tîère  étoîent  dans  -  des'  difpofitions  ^  patriotiques .  et  raffii- 
rantes  1  mais  non  »,1^  plupart  des  municipalités  ^  lés  co^j^ 
Conflitutionnels  ne  fenîblcnt  être  que  dîins  les  feuls  intérètV'dtl 
comité  aurrichien/ Vofci  ce  qu,é"l*ort  écrit  du  NordV'ilîfii^' 
tivemeht  à  deux  municipalité»  très-importaAtes  p^r  \é\il 
position:       •     •    ."    '  /        '    ".         ,      •.,..-.       \:',   v: 

'  ♦4M.  lemahrê<îKal-tti£kner'a?e6if  trAiT^0nViw 
N%  1^0.  To,m  y^^  '^^'  %        ^ 
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UiOer  »  dans  B^vay ,  qu*un  pofte  léger  que  Ton  renforcerftît 
félon  les  circonflfances  ;  la  municipalité  audit  lieu  eit  venue 
réclamer  ces  jours -ci  une  force ,  pour  réiifter  ,  difoient 
MM.  les  Municipaux  ,  à  Tincurfion  de  l'ennemi.  Cette  de- 
mande de  la  municipalité  de  Bava)r  a  eu  lieu  d*étonner  le 
commandement  général ,  et  avec  raison  ;  on  auroit  pu  leur 
demander  fi  c'étoit  pour  les  aider  à  arborer  le  pavillon 
blanc  à  la  première  vue  de  l'ennemi  ;  car  on  peut  dire 
que  la  conduite  de  la  municipalité  de  Bavay  a  été  éton- 
nante dans  l'affaire  du  17  ;  &  MM.  les  adminiftrateurs  du 
département  ont  bien  raifon  de  dire  que ,  fi  chacun  eût 
fi^ii  fon.  devoir,  le  pillage  neût  pas  exijié\  &  on  pourroit 
ajouter,  nous  n'aurions  pas  perdu  notre  brave  détache- 
ment du  49'.  réjjiment. 

»  Je  peux  aflnrer  que  ,  deux  jours  avant  cette  malheu- 
reufe  affaire ,  on  difoit  hautement  dans  Bavay ,  que  la 
municipalité  étoit  inffruite  qne  l'ennemi  devoit.y  faire 
inceffamment  une  încurfîon  ,  &  que  déjà  elle  avoit  pris  la 
délibération  de  fe  rendre. 

>»  Bavay  pouvoir  donc  fe  défendre  &  attendre  des  forces* 
11  feroit  bien  à  défirer  que  l'on  examinât  avec  attention 
If  procès-verbal  de  la  municipalité  &  sa, conduite ,  afin 
de  prévenir  la  foiblefle  ou  la  lâcheté  dont  toute  autre  ville 
ou  village  des  frontières  pourroit  fe  rendre  coupable  en 
pareille  occafion. 

^  Quelles  ne  doivent  pas  être  nos  craintes ,  fi  nous  ne 
pouvons  compter  fur  la  fidélité  &  4e  dévoûment  à  la 
clibfe  publique  des  différentes  municipalités  qui  avoifment 
le  territoire  de  l'ennemi  ?  Les  bons  citoyens  fe  plaignent 
amèrement  de  la  négligence ,  pour  ne  rien  dire  de  plus^ 
de  celle  de  Conde.  Quoique  la  conduite  de  l'ennemi 
prouve  déjà  qu'il  eA  par&itement  inffruit  de  toutes  nos  dé- 
marches ,  laaite  municipalité  voit  d'un  œil  tranquille  un 
certain  M.  Blieny ,  intendant  de  M.  Croy  y  réfider  dans 
le  bois ,  véritaole  repaire  de  quelques  brigands ,  malgré 
qu'il  ait  fa  maison  ici  ;  on  le  voit  paffer  &  repaffer  tous 
les  jours  par  nos  poftes  avancés,  pour  rendre  compte 
^ns  doute  à  Tennemi  de  notre  pofition.  Tous  les  gens  de 
cette  maifon  font  fufpeâs,  &  doivent  être  furveillés. 
Comment  encore  la  municipalité  peut-elle  voir  d'un  œil 
tranquille  M.  .Rangy ,  dont  les  deux  fils  font  émigrés, 
fiabiter  le  même  Uevi.,  &  y  faire  à  peu  près  le  même 
mjanége  »  ? 

]  iO^i. ,  la  cour  a  acheté  tout  ce  qu'elle  a  pu  d'adminis** 
tratéurs  :  fi  par-tout  il  fe  trouve  des  adminifbateurs  pa- 
triotes y  preique .  par^tout  la  majorité  des  corps  confiitués 
èft  prête  à  appuyer  les   prétentions  de  la  cour.  Quelle 
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te  its  généraux  français  aura  laîflfé  avancer  des  légipitit 
d'ennemis ,  tandis  qo'on  occupera  nos  armées  en  erçar*^ 
mouches  ,  tandis  que  les  corps  adminKh-atlfs  appelleront 
la  paix ,  pour  faire  figiïer  la  tranfaôiôn  JAix-la-Chabelle  , 
de  leur  côté  les  tribunaux ,  les  juges  de  f^aix  de  Paiîs', 
f peut-être  le  fieur  Etienne  lui-même  fi),  pourfuîvroht 
le  patriotes  qui  oferont  réclamer  les  droits  du  peuple  , 
&  puniront  comme  faSiuux  taus  ceux  qui  invoqueront  la 
févéritc  des  principes.  Le  moment  de  ces  affceuîes  perfér 
cutions  judiciaires  n*efl  pas  loin  ;  une  ville  française  livrée 
à  Tennemi ,  une  bataille  perdue  à  deflein  ,  &  la  tranfaftîçn 
eft  ouverte.  Non  que  nous  ayions  jamais  pensé  que  l'af- 
femblée  nationale  osât  la  figner  ;  ne  sait-elle  pas  qu'elle 
feroit  déiâvouée  le  lendemain  par  la  très-grande  majorité 
de  ta  nation  ?  Mais  quel  déluge  de  maux  rie  réfulteroit-il 
pas  de  là  ?  Peignez-vous  vos  firontlèi^s  entamées,  des  villes 
prifes ,  le  congrès  ouvert  à  Aix-la-Chapelle ,  vos  gén^ 
l^aux  d'accord  avec  ce  congrès;  500  mille  homntes  me- 
naçant d'une  invasion  ;  votre  armée  fous  le  joug  d'une 
difcipline  defpotique  ;  une  force  publique  au  milieu  des 
camps;  toutes  les  places  frontières  en  état  de  guerre^ 
Louis  XVI  vous  adreflant  encore  des  manifeftes  bien  per- 
fides ,  bien  artiftement  déguiles  ;  peignez-vous  Teffet  que 
produira  fur  les  têtes  des  bourgeois  y   des  marchands,  )t 

Sromciïe  d'un  avenir  heureux  ,  du  retour  de  l'abondance  , 
e    la    circulation    du    nUmérai^re  ;    voyez   d'an    autre 
côté ,  tous  les  fléaux  approcher  ,    fi  la'  France  n^adhèrè 

Î>oint  aux  proportions  d^ Aix-la-Chapelle  y  &  dites-nous 
i  vous  cr'oyez  que  la-  nation  va  .  reflér  unie  î  Non- 
Le  peuple  ,  le  vrai  peuple  qui  veut  être  libre,  n'importe 
à  quel  prix ,  ^éprifera  les  rois  &  leurs  promefTes  ,  verra 
parmi  (eS  ennemis  tous  ceux  qui  ont  eu  la  lâcheté  de  fou-r 
pirer  après  la  paix  du  defponfme^  &  de  là  le  ralliment 
des  propriétaires  à  la  cauTe  du  roi  ;  le  peuple,  dix  fois 
plus  fort  en  nombre ,  écrafera  &  les  rois  &  ceux  des 
propriétaires  qui  fe  feront  unis  à  eux;  mais  ce  ne  fera 
qu'après  de  longs  travaux  ,  de  longues  fouiFrancës ,  une 
guerre  fanglante  ,&  toutes  les  horreurs  qui  en  font  la  fuite» 

Nous  disons  :  peut-être  h  fieur  Etienne  liû-^méme  ,  car 
[  pas  sâr  qu*il  foit  condamné  à  Orléans,  malgréjqu'ii  foit 
bien  évidemment  dans  le  cas  de  perdre  la  vie  ,  pour  avoir 
tenté  de  foumetre  des  repré^entans  de  la  nation  à  l'arbitraire 
d'un  on  plufieurs  individus^  Que  pcnt-on  attendre  d'uai 
haut-juré  qu'on  dit  également  à  la  difpofition  du  comité 
autrichien^  &  qui  accrédite  lui-même  ce  bruit  ,  par  lâ 
volonté  toujours  confiante  de  ne  prononcer  sur  le  sioct 
tfaucua  coupable  i 
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1^  fyftême  de  perfécuti^n  judiciaire  dirigé,  contre  le^ 
]{>àtriotçs  efi  ravant-coùreiir  de  tous  ces  maux  ;  &  foit 
que  le  minidère  &  les  chefs  des  armées  lés  aient  prévus 
ou  non,  Il  cfl  certain  que  rien  ne  peu^  autant  accélérer 
'ce  terrible  événement  que  la  marche  petite  &  tortueufe 
^dc  tous  nos  grands  hommes  du  jour;  mais  le  plus  infenfô 
c'eft  encore  Louis  XVI.  En  maintenant  la  conftitution  ,  il 
^onlervoit  un  vafte  champ  de  defpotilme;"  il  veut  auffi 
la  détruire  ;  eh  bien  !  il  ne  fera  plus  rien  ,  if  fera  anéanti 
avec  elle.  Ecoutons-le  dénoncer  les  jonmaliftes  patriotes  ! 
"dans  la  lettre  qu'il  fit  remettre  à  raffembîée  nationale 
le  jour  qu'on  y  difcutbit  le  décret  d'accufation  contre  le 
fieur  Etienne  : 

<<  J'ai  ordonné  ,  M.  le  préfidenf,  au  rainiftre  de  la 
*>  juftice  de  faire  part  à  l'alFembiéc  de  l'ordre  qiwl  vient 
»  d'adrcfler,  de  m'aj>art,  à  Taccufiiteur  public,  au  fujet 
»  du  prétendu  comité  autrichien.  Il  importe  au  bien  de 
yf  l'état.'  giiç  cette  affaiie  foit  parfaitement  cclaircie.  Je 
"»  penfeque  PafTcmblée  naf ionalc. ordonnera  de  communi- 
»  quer  au  ^tribunal  les  renfeignemens  que  plufieurs  de 
>»'  les  rhembres  ont  dit  avoir  fur  cette  affaire^  elle,  fentira 
y>  aifément  l'inconvénient  dé  n'en  laiffer  percer  que  cç 
"»  qui  pêîit  entretenir  les  foupçons  dans  le  public  ,  &  le 
y>  danger  de  m'en  laiffer  ignorer  les  auteurs  »,  . 
^.  '  .  •  M"^^  Louis  ,  &  contre/igné  DuRANTHON. 
*  ~  La  leélure  de  cette  lettre  a'  été  précédé  d*un  difcourç 
3û  miriinre  de  la  juflice.,  conçu  en.  ce^  termes";  &.  nous 
prions  le  lèftéùr  de  les  Hîen  pefer  :     ' 

«  Le  roi  ImHi  fait  iippéler  ce  matin  ^  pour  m'annoncet 

V  fa  ré{blutioh  qu'il  avoit  pfîfe  de  dénoncer  aux  trlbunapsç 

V  les  calomnies  qui  fe  répandent  depuis  quelques  jours 
»  avec  une  licence  qui  na  plus  de  frein  ,  fur  Texiflcnce  d'uij 
>►  comité  autrichien ,  qu'on  fuppoft  tenir  fes.  féances  aui 
»  Tuileries. 

»  Peut-être  fa  mâjefté  eût-elle  dêdalgni  ces  affcrtions 
M  menfongères  ,  fi  elles  n'avoient  paru  que  dans  ces  feuilles 
>>  incendiaires  ç\Mt\2^{i\éx\t^  de  vos  décrets  a' fi  fagcment 
>>  voilées  au  glaive  des  loix  :  mais  inftruit  qu'elles  ctoicnt 
M  parvenues  jufqu'au  corps  légiflatif ,  elle  a  juftement 
»  craint  que  ,  prenant  de  la  confiftance  dans  lc/ani5tuaire 
>♦  de  la  légiflation ,  elles  ne  produifent  enfin  Teffet  que 
y>  s'en  font  promis  les  premiers  auteurs  ;  celui  de  déforganifer 
»  V armée  &  Vétat  en  propageant  les  défiances  &  en  provo» 
»  quant  les  défohéiffances  aux  linx  &  la  réfiflance  aux  au^ 
M  torités  conJHeuées,  Elle  m'a  donc  ordonne  de  dénoncer 
»  à  fan  commijfaire  ,  près  du  tribunal  criminel  du  départe-- 
^  ment ,  les  écrivains  auteurs  de  ces  calomnies.  Elle  veut 
^  quç  le  fantôme  avec  lequel  ces  écrivaini  maUnUMon^ 


i^nis  cherchent  depuis  fi  long-temps  à^cffraycrle  peupleV 
>y  forte  enfin  des  ténèbres;  aue  les  faits  foient  écIaircKs, 
>>  &  qu'au  moyen  d'une  inltruÛion  juridique  &  d'une 
»  procédure  légale  contre  les  auteurs  des  calomnies  qnc 
.»  le  roi  m'a  ordonné  d^  dénoncer,  la  nation  folt  plei- 
»  nement  convaincue  de  la  loyauté  de  Ces  démarches  ,  de 
^f  fon  attachement  inviolable  à  la  conflitution ,  &  de  fa 
>>  perfévérancc  inébranlable  dans  le  ferment  qu'il  a  fait  dr 
»  la  m,aintenir  w,  .  • 

Cette  lettre  6c  ce  difcours  foumlffent  matière  à  trois 
obfervations  principales  ;  il  en  réfulte  i**.  que  c'eft  au 
commiffaire  du  roi  près  le  tribunal  criminel,  &  non  à 
l'ace ufateur  .public  du  département  que  la  dénonciation 
royale  eft  adrefle^  ;  z°,  que  /ce  roi  conftitutionnel  veut 
dépouiller  le  corps  légiilatif  de  la  connoiflance  &  de  1^ 
recherche  des  crimes  du  comité  autrichien  ,  pour  attribuer 
i'une  &  l'autre  à  up  tribunal  ordinaire;  &  enfin  nou^ 
voyons  avec  une  très-grande  furprife  que  la  cour  n'a 
Tien  ptrdu  au  renvoi  de  M,  Duport  du  Tertre  ;  que  cç 
digne  courtifan  eft  parfaitement  remplacé  par  M.  Duran-* 
tj^on  ,  qui  a   déjà  pris  tous  les  airs  de  la   cour. 

La  dénonciation  taite  par  le  roi  eft  en  elle-même  ui^ 
événement  étrange.  Un  roi ,  un  Bourbon ,  un  ci-devant 
fûuverain  dénoncer  des  journaliftes  !  Ce  trait  a  bien  un 
certain  mérite  d'originalité  ;  mais  qu&nd  on  examine  \^ 
çhofe  de  plus  près  ,  on  apperçoit  aifément  que  l'occurrence^ 
çft  férieufe ,  &.  Ton  voit  à  découvert  toute  la  perfidie  d^ 

{on  Louis  XVL  Lje  roi  n'a  pu  fe  déterminer  à  dénpnces 
tti-même  un  journalifte  qui  a  annoncé  l'exiftence  d*un 
comité  autrichien  ,  que  dans  la  vue  de  protéger  ouverte- 
tement  ce  comité.  Lcuis  XVI ,  en  fe.  rendant  partie,  a  crn 
épouvanter,,  il  a  cru  impofer  filence,  il  a  fur  tout  voulu 
faire  conaoitre  ôc  ajiix  juges  6c  aux  ariftocrates  de  toute 
efpèçe  que  fa  pro^teftion  appartenoit  .de  droit  à  tous  les 
membres  ,  tous  les  4gens, tous  les  correfpondans  du  comité^ 
dénoncé  par  les  patriotes,  Jainajs  peut-être  Louis  XVI  n*a 
donnéà  fes amis,  aux  contre-révolutionnaires,  une  marqué 
auffi  éclatante  de  fon  afl*entiment  à  tous  les  complots  que^ 
le  jour  qu*il  a  dénoncé  les  écrits  qui  parlent  du  comité 
autrichien.  Ce  (igné  n'eft  pas  plus  équivoque  que  le  voyage, 
de  Varennes  ;  ce  voyage  ne  pouvoit  avoir  qu'un  feul  but, 
■celui  de  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée  commandée  pae 
Bouille;  6c  la  dénonciation  dont  s'agit,  eft  l'aveu  im/ 
plîcite\quc  le  roi  adhère  à  tous  les  projets  que  le  comité 
autrichien  pourra  imaginer. 

M.  Duranthon  dit.,  dans  fon  difcours  ,  que/i  majeftélui 
a  orJonni  Je  dénoncer  à  fon  commijjaire  j?rès  du  tribunal  du 
dèpdTttment .   les   écrivains  auteurs  de  ces    calomnies  j  &Cf 
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Mais  M.  le  mmlfire  de  la  juffice  aurott  hien  dâ  foufflel 
à  Louis  XVI  que  ce  n*eft  point  au  commiflaire  du  roi^ 
oue  c'cft  à  Taccufateur  public  que  doivent  s'adreffer  les 
cénonciations  ,  &  que  Taôe  confntutionnel  a  (brmellement 
dénié  aux  agens  du  roi  près  les  tribunaux  la  faculté  qu'a- 
voient  autrefois  les  procureurs-généraux  des  cours  de  pour- 
fuivre  les  crimes  &  de  recevoir  les  plaintesrdes  offcnfés. 
On  fcm  quel  a  été  ici  le  motif  de  Louis  XVL  Lé^<om- 
miflaires  du  roi  font  nommés  par  lui  ,  les  accufateurs 
publics  par  le  peuple  ,  &  naturellement  le  roi  a  dû  choiiir 
fa  créature  ;  cependant  Louis  XVI  devoit  avoir  autant  dé 
confiance  dans  l'accufateur  public  de  Paris ,  que  dans  la  per- 
fonne  defon  commiffaire.  Cet  ace ufateur  public  n'eflplusRo- 
befpierre.  Les  cledleurs  de  la  Saintc^Chapelle  n'ont-ils  pas 
nommé  Duport  du  Tertre  ?  Et  M.  Duport  du  Tertre  n*eft-i! 
pas  le  digne  Serviteur  du  roi  fon  maître  ?  Peut-être  Louis  XVI 
a-t-»l  craint  qu'on  ne  l'envoyât  à  Orléans  des  qu'il  fe- 
foft  laifi  de  Taffaire;  c*eft  probablement  laTaifon  qui  Ta 
déterminé  à  donner  la  préférence  à  fon  commiflwe.  D 
fera  fort  fingulter  ,  d'ici  k  peu  de  jours  ,  de  voir 
M.  l'accufateur  public  du  département  de  Paris  mis  cit 
état  d'accufation  par  le  corps  légiflatif. 

Louis  XVI  rfemande  que  raffemblée  nationale  commu* 
nique  au  tribunal  criminel  les  renfeignemcns  que  plufiearà 
de  fes  membres  ont  dit  avoir  fur  cette  affaire  ,  fur  le  comité 
autrichien.  Or ,  cette  demande  tend  non-feulement  à  pu- 
blier les  noms  des  patriotes  qui  ont  donné  ces  renlei-' 
gnemens  au  comité  de  furveillance  ,  &  à  priver  ain£hi 
chofe  publique  de  renfeignemens  ultérieurs  ;  elle  tend 
non-feulement  à  Sonner  plus  d'audace  au  comité  autri^ 
ètiten  en  refroidiflant  le  zèle  de  tous  les  dénonciateurs 
&  du  comité  de  furveillance  même  ;  mais  elle  tend  en- 
core à  dépouiller  le  corps  législatif  de  fa  qualité  de  haut- 
juré  ,  &  ta  haute  cour  nationale  de  celle  de  juges  de 
fous  les  attentats  &  complots  contre  la  'sûreté  généra* e  dé' 
l'état.  Le  comité  autrichien  n'eft-il  pas  àccnfé  d'attentati 
&  de  complots  de  cette  nature  î  Et  demander  que  lei 
tenfeignemens  qu'a  Taffèmblée  nationale  fur  cette  affaire 
feient  communiqués  au  tribunal  criminel  du  département 
de  Paris  ,  n'eft-ce  pas  vouloir  que  le  tribunal  au  dépar- 
lement de  Paris  juge  des  attentats  &  des  complots  contre 
la  fôrcté  générale  de  Tètat  ? 

Comme  inviolable  [  le  roi  ne  doit  pas  compte  de  cette 
nouvelle  entrcprife;  mais  fa  lettre  eft  contre-fignée  du  mi- 
nière de  la  julllcc  ;  5d  fi  raffemblée  nationale  eft  équitable 
&  impartiale  ,  elle  doit  le  décréter  d'accufation.  Son  dii^ 
cours ,  en  remettant  la  lettre  du  roi  ,  n'eft  qu'une  dia- 
tribe infâme  contre  1^  liberté  de  la  preffe  »  oL  contre  l«s 
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écrivains  patriotes.  Le  langage  de  ce  Duranthbû  eft  di]ii 
celui  des  Montmorin,  des  Gaignard,  des  Cicé  ;  comme 
eux  ,  il  appelle  les  patriotes  des  incendiaires  ,  des  mal  in* 
undonnés  ;  comme  eux,  il  veut  étouffer  la  voix  des  écri- 
vains y  fous  le  prétexte  de  la  paix  &  de  l  obéifTance  aux 
loix  ;  comme  eux  ,  il  veut  faire  renaître  l'idolâtrie  de  la 
royauté  ,  &  la,  confiance  en  un  roi  qui  médite  une 
deuxième  fuite. 

'  Oui ,  Louis  XVI  médite  une  deuxième  fuite  ,  &  la 
lettre  qu*il  vient  de  faire  afficher  fur  tous  les  murs  d< 
Paris  en  eft  la  preuve:  cette  lettre  n'eft  rien  autre  que 
1(1  repétition  dé  celle  qui  a  précédé  le  départ  du  ai  juin 
1791.  Le  métier  des  rois  efl  de  tromper  ;  &  toutes  les, 
fois  que  le  nôtre  a  fait  quelque  grande  proteilation  de 
patriotifme,  c'efl  qu'il  méditoit  la  très-prochaine  confom- 
nîation  d'un  complot;  voici  comme  il  s'exprime  aujour- 
cî'hui  : 

a  Pai  vu  ,  meffieurs ,  une  lettre  qne  M.  le  maire  a  écritp 
yi  hier  au  foir  au  commandant  général  de  la  garde  nationale  , 
fr  oïl  il  le  prévient  d'inquiétudes  fur  mon  départ  pen- 
»  dant  la  nuit ,  fondées ,  dit-il ,  fur  des  probabilités  &  des 
»r  indices  ;  il  mêle  cette  nouvelle  avec  des  bruits  de  mou* 
^  vemens  &  d'émeute ,  &  lui  ordonne  de  multiplier  les 
9t  patrouilles  &  de  les  rendre  nombreufes.  Pourquoi  M.  le 
jt  maire  ,  fur  dt  pareils  Bruits  ^  donne-t-il  des  ordres  à 
»  M.  le  commandant  général  ,  &  ne  m*ea  fait-il  rien  dire  y 
fi  lui  qui,  par  la  conftitution  ,  doit  faire  exécuter ,  fous 
9^  mes  ordres  ,  les  loix  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
^  publique  ?  Â-t-il  obFié  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  U  mu<* 
»  nicipalité  au  mois  de  février?  Vous  reconnoîtrez  aifé- 
»  ment  y  meflîeurs^  que  ce  bruits  dans  les  circondances 
y}  préfentes,  eft  une  nouvelle  &  horrible  calomnie,  à 
ff  l'aide  de  laquelle  on  c(fhïe  fouleyer  le  peuple  ^  &  l'égarer 
yf  fur  la  caufe  des  mouvemens  aâuels.  Je  fuis  informé  de 
^f  toutes  les  manœuvres  qu'on  emploie ,  &  de  celles  qu'on 
M  prépare  pour  échauffer  les  efprits  ,  &  pour  m'obliger  à 
»  m' éloigner  de  la  capitale  ;  mais  on  le  tentera  vainement. 
»  Lorfque  la  France  a  des  ennemis  à  combattre  au-dedans 
>>  &  au-dehors ,  c'eft  dans  la  capitale  que  ma  place.eft 
9»  marquée  ;  c'en  là  que  j'efpère  parvenir  toujours  à  trom* 
n  per  l'efpérance  coupsa>le  des  faBieux,  Je  me  fie  fans 
>»  réferve  aux  citoyens  de  Paris ,  à  cette  garde  nationale 
yi  qui  s'eft  toujours  refpeâée ,  &  dont  les  détachèmens 
>»  employés  fur  nos  frontières  viennent  de  donner  une 
V  p  nouvelle  preuve  de  fon  excellent  efprit.  Elle  fentirt 
^  i^ue  fon  honneur  &  la  tranquillité  du  royaume,  exigent 
»>  en  ce  moment  qu'elle  redouble  de  zièle  &  dé  vi^ncê.' 
)f  £Dtoiué  d'ellç^  ^jg^u  de  la  {iuiet4.de  ma  impntioK;^ 
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9»  ]e  fersdl  ^toujours  tranquille  fur  tous  les  événemens  ;  &' 
>►  quelque  chofc  qu'on  taffe  ,  jamais  rien  n'altérera  ma 
»  follicitude  &  mes  foins,  pour  le  bien  du  royaume  >>. 

C'eil  au  comnl'andant  général  de  la  garde  nationale  que 
M.  Pétion  avoit  écrit,  qu'il  avoit  écrit  pour  lui  donner 
l'ordre  de  multiplisr  les  patrouilles ,  &  de  les  rendre 
nombreufes,  parce  qu'il  y  avoit  des  probabilités  &  des 
indices  que  le  roi.  partiroit  pendant  la  nuit  ;  &  au  lieu 
d'exécuter  pon6^uelIement  &  en  filence  ces  ordres  du  chef 
de  la  municipalité,  M.  le  commandant' va  communiquer 
au  roi  les  précautions  dirigées  contre  lui  !  Mais  M.  le 
commandant  eft  un  traître  ou  un  imbccille  ;  la  munici- 
palité doit  le  pourfuivre  pjrdevant  les  tt ibunaux ,  &  le 
lâire  juger  &  dcftituer  comme  forfaiuur  ,  ou  comme  in- 
capable. 

«  Pourquoi ,  dit  Louis  XVI ,  M.  le  maire ,  fur  de  pareils 
»  bruits  ,  donne-t-il  des  ordres  à  M,  le  commandant  géné- 
»>  rai ,  6l  ne  m'en  fait-il  rien  dire  ,  lui  qui,  par  la  confiitu- 
»»  tion  ,  doit  faire  exécuter  ,  fous  mes  ordres ,  les  loix  pour 
i¥  le  maintien  de  la  tranquillité  publique  »t?  M.  le  maire 
donne  des  ordres  à  M,  le  commandant  général ,  parce  que 
M.  le  commandant  généraVcft  le  chef  aàtuel  de  la  garde  na- 
tionale, &  que  la  loi  veut  qu'un  maire  intime  l'es  ordres  de 
C lice  à  la  garde  nationale,  dans  la  perfonne  de  fon  chef, 
uis  XVI  demande  pourquoi  M.  Pétion  ne  lur  en  a  rien 
fait  dire;  mais  nous  demanderons  à  notre  tour  à  Louis 
feiic  ce  qu'il  penferoit  d'un  juge  qui ,-  ibupçonnant  un  dé- 
lit ,  un  vol ,  par  exemple ,  enverroit  dire  au  voleur  qu'il 
va  lui  envoyer  un  détachement  de  gendarmerie  ?  La 
dernière  phrafe  de  la  lettre  du  roi  renferme  un  autre  para- 
doxe qu'il  eft  bon  d'éclaircir.  Louis  XVI  piétend  que  le 
maire  de  Paris  doit  faire  exécuter  ,  Jjus  Jcs  ordns  ,  les 
loix  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  publique.  Lciiis  XVI 
fe  trompe  ;  la  conftitutîon  ne  dit  rien  du  tout  de  cela.  Le 
roi  &  le  maire  de  Paris  font  deux  officiers  publics  ,  dont  les 
fondions  font  refpeéUvement  indépendantes. 

«  A-t-il  oublié  (  le  maire  de  Paris)  la  lettre  que  j'at 
>»  écrite  à  la  municipalité  ,  au  moië  de  février  >>  ?  Non  ; 
mais  il  n!a  point  oublié  non  plus  la  lettre  que  vous  avez 
écrite  au  mois  de  mai  1791  ;  lettre  ,  pour  le  moins ,  auffi 
patriotique  que.  celle  du  mois  de  février  ;  lettre  qui  n'a  été 
que  le  précurfeur  de  votre  fuite' du  11  juin. 

«  Je  fuis  informé  de  toutes  les  manœuvres  qu'on  emploie 
^  pour  échauffer  les  efprits  &  pour  m  obliger  à  m'éloigncr 
»>  de  la  capitale  >>.  Et  pourquoi  donc  ne  les  dénoncez-vous 
:|>as  ces  manœuvres ,  comme  vous  avez  dénoncé  les  pà-> 
^riotes  qui  ont  parlé  du  comité  autrichien  ?  Pourciuoi  i 
^arce  que  ce$  manoBUvr^  font  diâéet  fkt  le  comîtè-aûv 
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tx'ichièn  luî-memé ,  &  que  votre  intention  ne  peut  pas  èixé\ 
de  dénoncer  le  comité  autrichien.    • 

«  Lorfque  la  France  a  des  ennemis  à  combattre  au-de- 
>»  dans  &  au  dehors ,  c'efl  dans  la  capitale  que  ma  placée 
»  eft  marquée;  c'eft  là  que  j'efpère  parvenir  toujours  i' 
»  tromper  l'^fp^  rancc  coupable  des  faaicux  >n  Loujs  t 
la  nation  ne  connoît  plus  aujourd'hui  de  fa6titux  que  lq| 
royalliles ,  les  courtifans  ,  ceux  qui  vous  entourent^  la  pre{«^ 
que  univerfalité  de  votr«. garde,  vos  prêtres  réfraâaires  ^ 
enfin  tous  les  membres  de  ce  comité  autrichien  que  vous 
défendez  avec  tant  d'ardeur....  Mais  laiflbns  cette  lettré  infi- 
gnifiante  6c  menfongère,  &  qu'il  nous  lufHfe  de  âonnef 
a  nos  leâeurs  la  réponfe  tx  proftjjo  de  M.  le  maire  à. 
cette  calomnie  royale ,  fpéciaiement  dirigée  contre  lui^i 

«  Citoyens  ,  il  m*étoit  difficile  de  prévoir  qu'une  réqui- 
fition  ,  fimple  en  elle-même  ,  diâée  par  la  prudence  ^  con-^ 
fiée  à  celui  a  qui  la  loi  a  remis  le  dépôt  de  la  force  armée  de 
la  capitale ,  deviendroit  une  affaire  grave  ,  portée  au  tri-^, 
bunal  de  l'opinion. 

»  Les  circonftances  dans  lefquelles  nous  nous  trouvons 
font  difficiles  ;  les  efprits  font  agités  ;  des  étrangers ,  dont 
la  plupart  font  trèi-fufpeûs ,  affluent  à  Paris  ;  la  France  en-» 
tière  en  conçoit  des  inquiétudes;  on  parle  hautement  de^ 
projets  de  contre-révolution  ;'  l'on  parle  d'exciter  des  mou- 
vemens  violens  ^  au  milieu  defquels  on  conimettroit  des 
attentats  ,  &  on  enleveroit  le  foi. 

»  Des  lettres  ,  des  avis  fans  nombre  ,  dénoncent  ces 
dits  &  les  environnent  ;  les  •  uns  de  vraifemblances ,  les 
autres  de  preuves. 

^  Le  23  mai  étoit  le  jour  fixé  par  l'afFemblée  nationale 
pour  une  difcuffioti  importante  ^ce  jour  étoit  attendu* 
avec  une  vive  impatience. 

>►  Je  vis  la  veille  plufieurs  citoyens  qui  me  dirent  qu*il  y\ 
avoit  des  mouvemens  extraordinaires  au  château.  Je  re- 
çus une  lettre  qui  m'annonçoit  pofitivement  que  la  fcène 
des  poignards  devoit  fe  renouveler.  Le  foir  ,  à  dix  heu* 
res ,  une  femme  ,  très-digne  de  foi  ,  vint  me  faire  part 
de  quelques  détails  qui  n'étoient  pas  à  négliger..  Dans  le 
même  moment  différentes  perfonnes  m*afiurerent  que  des 
raffemblemens  commençoient  à  fe  former  autour'dçs  Tui* 
leries  ,  ÔC'ine  prefsèrent  avec  inflance  de  prendre  des  me*, 
fures.  M'étoit-iï  permis  de  refier  dans  l'inadion  ?  L'indiffé- 
rence eût  été  un  délit.  \ 

»  J'écrivis  la  lettre  fui  vante  ,  le  ai  ,   à  dix  •  heures  ^  fi^' 
demie  du  foir  : 

\  «  Plufieurs  perfonnes ,  M.  le  commandant  général ,  me 
>»  ft)nt  part  d'inquiétudes  fur  le  départ  du  roi  pour  ccttd 
f>  nuit  ;  on  parle  auffi  ,  pour  cette  nuit,  dê'rnouvcïnénî)  $i 
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>  é*teiciittt  ;  on  accofopagne  le  tout  de  probablUtit  &t 
If  ÂMndices.  Je  vous  prie ,  en  confé^uenee ,  de  ne  pas 
^  perdre  an  inftant ,  &  de  prendre  toutes  les  mefures 
9»  d'obfervation  &  die  prudencq  ,  de  multiplier  les  pa» 
>»  trouilles  dins  les  environs  ,  &  de  les  rendre  nom* 
»  breufesy». 

>»  Il  me  femble  que  cette  lettre  eft  fage  &  conçue  dans 
Us  termes  les  plus  mefurés. 

»»  Que  j'aie  eu  le  droit  de  Tadrefler  à  M.  le  eomman* 
dant  général  ;  que  j'aie  eu  le  droit  d'engager  ce  dernier  4 
employer  tous  les  moyens  de  prMdence  &  à  mnltiptier  les 
patrouilles ,  c'eft  ce  qui  ne  peut  pas  faire  de  doute.  Il  s*eft 
eliffé  à  cet  é^rd  une  erreur  très  -  remarquable  dans  la 
Kttre  du  roi.  Far  la  confiitution ,  le  roi ,  comme  chef  fn- 
préme  de  l'adminiitration ,  peut  donner  des  ordres  au  dépar- 
tement ,  qui  les  tranfmet  aux  municipalités ,  &  voila  la 
chaîne  delcendante  ;  mais  pour  toutes  les  fondions  qui  font 
dans  TeiTence  des  pouvoirs  municipaux  ^  comme  la  police 
qui  leur  eft  attribuée ,  les  municipalités  exercent  ces  fonc» 
Mns  immédiatement  &  fans  recevoir  d'ordres  ;  les  dé- 

rtemens  les  furveillent^&le  roi  domine  fur  le  tout  ;  voilà 
chaîne  afcendante.  U  n'eft  donc  pas  exad  de  dire  que 
}e  devois  prendre  les  ordres  du  ro!  ;  car  alors  ce  feroit  lui 
qui  feroit  la  police  de  Paris ,  qui  communiqueroit  fes  vo- 
lontés au  maire,  lequel  les  feroit  paflTer  au  chef  de  la 
{;arde.  Le  roi  fe  trouveroit  même  ,  par  là  ,  commander 
a  ^arde  nationale ,  qui ,  par  la  loi ,  n'eft  pas  entre  fes 
mams. 

»  Je  crois  donc  que  ma  lettre ,  en  elle-même ,  étott 
prudente^  &  que  j'avois  caraâère  pour  l'écrire.  Je  diraf 
plus  ;  que  j'en  avois  l'obligation. 

yf  Elle  ne  devoit  être  connue  que  de  M.  le  commandant 
&  de  moi ,  comme  toutes  celles  que  je  lui  écris  p6ur  l'ordre 
du  fervîce  &  le  maintien  de  la  tranquillité  publique.  Ici» 
je  veux  croire  qu'il  n'y  a  qu'indifcrétion  de  la  part  de  M.  le 
commandant ,  ou  de  celui  à  qui  il  a  confié  ma  lettre  ;  mais 
Tintrlgafit  qui  l'a  remife  au  roi ,  &  qui  a  cherché  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  à  lui  donner  de  la  publicité ,  a 
manifeflement  eu  de  mauvalfes  intentions  ; . . . .  celle,  par 
exemple  ,  de  faire  croire  que  le  roi  n'étoit  pas  libre , 
qu'on  cherchoit  à  l'enchaîner.  On  fait  que  c'eft  le  fyftême 
nvon  ,  &  conftamment  fuivi  d'une  clafle  d'hommes ,  en- 
nemie implacable  de  notre  révolution  &  de  notre  confiitu- 
tion. '  j 

ff  Le  roi  'regarde  comme  une  horrible  calomnie  le  bruit 
que  l'on  a  répandu  de  fon  départ.  Eh  bien  !  qui  eft-ce  qui 
a  accrédité  ce  bruit  i  Ce  font  ceux  qui  ont  donné  de  la  pu-, 
^.içUé  ^  une  Uttre  çQnfidencielle. 
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»  Mak  ;  pmfqa'elle  èft  fous  les  yeiiz  de  tont.le  mondé  2 
fe  deiùande  qu'on  la  )uge  avec  févérité  :  tout  homme  im- 
partial remarquera  fans  pe^ne  que  ù  le  roi  lui-même  avott 
en  des  précautions  à  prendre  pour  la  tranquillité  publique  & 
pour  la  sûreté  de  (a  perfonne^  il  n'en  eût  pa»  imaginé 
«'autres^ 

>»  Eût-il  voulu  réfifier  à  un  parti  de  £iffieux,  qui  eût  tenté 
de  le  ravir  à  la  nation?  il  auroit  commandé  j^rc«  &  fur* 

n  Çû^il  voulu  empêcher  que  des  malveillans  fe  précipi* 
taflent  en  foule  dans  le  château  î  il  auroit  commande  forcé 
&  furvtillanct.  i 

>^  Qu'ai-)e  requis?  Foret  &  furvtîllanct.  IJuVi- je  fett  î 
Tdà  veillé  9  quand  mes  concitoyens  dormoient.  PÊTIOK. 
Paris  ,U24  mai ,  Van  4  ât  la  Uhtné. 

Après  ces  confidératlons  fur  la  conduite  aftuelle  de 
1.0 uis  XVI  »  paifons  à  l'examen  de  la  dénonciation  de 
MM.  BrifTot  &L  Genfonné  fur  l'exifience  &  fur  les  ma- 
nœuvres du  comité  autrichien. 

Après  avoir  prouvé  VineonfUtuttonalhé  de  la  lettre  dû 
foi,jM.  Genfonné  a  établi  d'une  manière  lumineufe  qu'3 
exifte  à  Paris  une  coalition  dont  les  principaux  agens  * 
défiçnés  fous  le  nom  de  comité  autrichien ,  s'efforcent 
d*avilir  ou  de  diffoudre  l'aflemblée  nationale  ,  &  de  fe 
créer  un  parti  dans  Tintérieur  pour  rcnverfer  ou  modi* 
fier  la  conltitution ,  &  pour  favonfer  tes.  projets  de  la  maifoa 
d'Autriche  contre  b  France  ;  il  a  établi  des  preuves  contre 
quelques-uns  des  cheÉs  de  et  même  comité ,  & ,  pour  par- 
venir à  en  découvrir  tous  les  complices ,  il  a  propolé  à 
l'affemblée  d'admettre  à.  la  .barre  tous  les  témoins  qui  ont 
déjà  dépofé  au  comité  dé  furveilhince  ,  &  de  confacrer 
une  féance  à  entendre  la  leâure  des  nombreufes  dépofi- 
tions  9  également  dépofées  au  comité  de  furveillance  ,  re-^ 
çues  par  des  juges  de  paix ,  des  muuicipalités ,  des  di- 
j:e6loires  de  diftriâ  &  de  département.  M.  Qenfonné  » 
propofé  le  décret  d^ccufation  contre  le  iîeur  Montmorin  ^ 
il  a  demandé  que  le  miniftre  de  la  marine  fût  tenu  de 
remettre  au  comité  de  la  marine  toutes  les  pièces  de  la 
correfpondance  relative  aux  colonies  depuis  l«  mois  d'Oc- 
tobre iufqu'à  l'époque  de  h  démiflîon  du  fieur  Bertrand , 
&  que  le  comité  fût  chargé  d'en  faire  (e  rapport  fous 
huitaine  ;  enfin  it  a  conclu  à  ce  que  le  comité  de  fur- 
veillance. fit  inceffamment  un  rapport  général  de  tous  les 
indices,  de  toutes  les  preuves  qui  lui  kq.:  parvenus  dô- 
l'exiftence  du  comité  autrichien. 

Le  difcours  de  M.  Briffot  n*eft  à  proprement  parler  ,• 
jfue  U  développem^t  du  plan  de  M.  Geolonné.  M  Briife^ 
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i  donné  cqmmutulcatîon  ""à^e  plufieur$  £dts  i  de  plufteun- 
Ilotes  authentiques  qui  atteftent  i'exiflence  dû  comité  ira-. 
trichien^-il  a  convaincu  M,  Montmorin  &  M.  Duport  da 
Tertre  d*aVoir  été  les  principau*  agens  de  ce  comité ,  8c 
il  a  pris  l'engAgpment  de  prouver  que  M.  Bertrand  de  Mdl- 
leville  doit  être  comme  eux  décrété  d'accuTation. 

La  preuve  de  la  forfaiture  du  fieur  Montmorin  réfide 
toute  entière  dans  des  notes  écrites  par  lui-même ,  & 
trouvées  dans  les  archives  des  affaires  étrangères.  Nous 
nous  contenterons  d*cn  citer  une ,  elle  donnera  la  mefure 
&  de  la  corruption  de  l'affemblée  conftituante  &  des 
horreurs  de  la  révifion  &  de  la  fcélérateflc  profonde  de 
Vcx^miniftre.  Montmorin.  Voici  comment  il  écrivoit  le  2  j 
août  1791  à  M.  Noaillcs ,  ambaffadeur  à  Vienne:  «  Les 
»  mcilhurs  efprits  de  raflcmbiée  nationale ,  ceux  qui  }uf- 
>y  qu'à  préfent  y  ont  eu  le  plus  d^infijicnce ,  fe  font  réunis, 
)^'6c  fe  concenait  a,\'cc  les  véritables /cm/e^rj  du  roi,  pour 
»  fou  tenir  la  monarchie  &  rtndre  à  fa  majefté  le  pouvoif 
»  &  l'autorité  qui  lui  font  ^léceflaires  pour  gouverner.  Il 
y>  ne  s'écoulera  certainement  pas  encore  quinze  jours 
».  avant  que  Tétat  vérltabUment  affligeant^  dans  lequel  fe 
5j>  trouve  la  famille  royale  ,  ait  cefTé  ».  Nous  nous  dif- 
penferons  de  commenter  cette  lettre  ;  il  fuffit  de  la  lire 
pour  refter  à  jamais  convaincu  que  la  France  a  été 
trahie  ,  vendue  par  la  .  fiicllon  dominante  de  Taflemblé^ 
conftituante ,  par  les  la  Fayette  ,  les  Lamcth  ,  les  Broglie  , 
l^s  Beauharnois  ,  les  Grillon,  &  que  Montmorin  n'a  été 
dans  cette  ténébreufe  machination  que  le  proxénète  de^ 
'Autrichiens  de  Viçnne  &  de  Paris.  , 

Ce  qui  étonne  dans  les  recherches  fur  le  comité  autri- 
chien ,  c'eft  que  jufqu'à  ce  jour  on  n'y  a  pas  trouvé  de 
traces  certaines  de  l'influence  de  Marie- Antoinette  :  cette 
fetnipp,  çft  donc  plus  adroite  qu'on  ne  l'avoït  pcnfé  ?  Son 
liiarl -n'a  point  été  aufli  heureux  qu'elle  ;  car  le  difcours 
de  M.  Briflbt  renferm,e  une  pièce  qui  atteint  Jufte  la  per- 
(çnne  du  roi  ,  &  par  laquelle  il  refle ,  ainfi  q^e  Mont- 
çiprin,  convaincu  de  forfaiture.  Voici  cette  pièce;  c'eft 
.n  lettre  à  A^.  Montmorin  : 

Genève  ,  ^  août  978c, 
«  Monfieur ,  lorfque  J'eus  l'honneur  de  prendre  congé 
•de  vous  l'année  dernière  „  vous  me  permîtes  defervlr  M.  U 
comte  d^Ariots  quand  Voccajîon  s'en  préfenterolt.  Depuis  ce 
t«mps  le  roi ,  par  une  lettre  de  sa  main  ,  a  autorifé 
jfon  fière  à  m'employer  pour  fes  affaires  perjonnelUs\  Au 
jfpetour  du  voyage  que  je  fis  à  la  fin  de  l'innée,  j'eus 
Vhonneur  de  vous  ei  rendre  compte.  Je  vous  fuppliai ,  mon* 
Çeur  ,  de  tne  faire  connoître  vos  intentions  pour  l'avenir.,  , 
?^çfeW^Ç  fte4éûi:eçlus  <jue  moi  d^  $'^  con/orm^er  ^;i^. 
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meni,  D^aprèi  le  fiUnce  que  vous  ayez  gardé,  je  n'aî  pas 
cru  pouvoir  me  dîrpenfer  d*obéir  aux  ordres  que  j'ai  reçus 
<de  M,  U  cornu  ^Artois  \  pour  faire  une  abfence  de  quinze 
f  ours  environ  ,  dont  il  m  a  mandé  qu'il  rendroit  compte 
a  l'aflemblée  nationale.  St^  contre  toute  apparence ,  &  fur  • 
tout  contrt  mon  défir  ^  vous  n'approuviez  pas  ce  que  je 
fais ,  je  vous  fupplie  ,  monfieur  ,  de  Tattribuer  à  la  con- 
fiance où  je  fuis  de  ne  pas  vous  déplaire.  J'ai  la  volonté 
Confiante  de  me  conformer  aux  ordres  de  mon  miniftf^y 
&  i'aurois  le  plus  grand  défir  q\]e  mon  perfonnel  ne  déplût 
pas  à  M.  Montmorin. 

Je  fuis  avec  refpeéè ,  &c.  Gédéon-Castelnau  ». 

Il  eft  bon  d'ajouter' à  cette  lettre  de  l'envoyé 'de  France  à 
Genève  ,  le  fouvenir  de  celle  que  M.  Rochambeau  écrivit  à 
Louis  XVI  dans  lés  premiers  jours  de  ce  mois  ;  lettre  qui  eft 
tombée  par  hafard  dans  les  mains  de  M.  de  Grave  ;  lettre 
que  celui-ci  n'a  pas  voulu  ,  &  qu'il  eût  dû  rendre  publique  ; 
lettre  par  laquelU  M.  Rochambeau  difoit  au  roi  :  Qtt'«i 
conféqucnce  de  la  dernière  conférence  qu'il  avolt  tut  avtc  fa 
majefté  y  il  l^ajfuToit  que  jamais  il  rCtxécutcroit  qut  les  ordres 
vtnant  direSlement  de  la  ptrfonue  du  roi ,  fans  avoir*  é^ard  à 
ceux  tranfmis  par  le  minlftèrt.  Connoiffez  ,  Français  !  le  Ro- 
chambeau que  vous  avez  tant  regretté  ;  jugez  votre  fitua- 
tion ,  &  calculez  froidement  les  probabilités  d'une  guerre 
cntreprife  fous  de  femblables  aufpices. 

Nous  paiferions  volontiers  fous  filence.un  trait  du  difcours 
de  M.  Briflbt  :  il  eft  pénible  d'avoir  à  blâmer  un  homme  qui 
fe  déclare  le  dénonciateur  de  plufieurs  grands  abus  ;  tnnh 
nous  devons  tout  à  la  vérité.  M.Briffot  dit  textuelleraerit 
qu'on  a  reconnu  Tinfluence  du  comité  autrichien  dans  les 
evéntm^ns  qui  ont  récemment  affligé  la  France  ,  dans  cette  opT 
"  fofniûn  d'un  certain  parti  à  la  guerre  offenfive  contre  VAù". 
triche  ,  dans  les  lenteurs  des  préparatifs  dt  pierre  ,  dans  la  com- 
munication du  plan  d'attaque  ,  dans  les  méfiances  femées  entré 
les  généraux  &  les  miniftres.  Or ,  quelle  qu'ait  été  l'intention 
de  M.  Briftbt  en  faifant  la  dénonciation  éclatante  du  co- 
mité autrichien  ,  nous  ne  faurions  nous  perfuader  qu'il 
ait  été  de  tonné  foi  quand  il  a  écrit  ces  dernières  ligneS;, 
Tout  y  eft  perfide  ,  méchant ,  calomnieux  ;  chaque  mot , 
ihaoue  lettre  défigne  un  homme  qui  n -eft  pas  de  fang  froid. 
M.  Briflbt  veut  perfuader  que  ceux  qui  ont  voté  contre  la 
guerre  ofFenfive-^éuùent  d^ua-p^m  ,-  jque  ce  parti  étoit  in- 
âuencé  par  le  comité  autrichien;,  que.  ce  parti  n'avoir  une 
autre  opinion  que  celle  de  M.  Briffot  *  fur  la  guerre^ 
que  parce  qu'il  s'agifToit  d'attaquer  l'Autriche  ;  que  c*eft 
ce  parti  qui  a  retardé  les  préparatifs  de  la  guerre  ;  que  c'eft 
encore  lui  qui  a  communiqué  le  plan  d'attaque  ,  &  que  c'eft 
}Hi  ç^fif)  (|ui  entretien!  la  méfiante  entre  les  généraux  §c  le 
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flûnîftère.  Montmorin  n*a  Jamais  pouflii  jufqtte-ll  Part  d€ 
tromper  le  public  &  die  calomnier  les  patriotes.  Heureufe- 
nent  qu'il  eft  atfé  de  ré^ndre  à  M.  BriUot  11  nW  a  de  parti* 

Sue  lài  ou  il  y  a  des  affcmblées  ;  il  ne  fe  forme  de  partis  que 
ans  des  conciliabules  de  la  nature  de  ceux  qui  fe  ûenncnt 
chez  Le  fiçur  Roland  de  la  Platière;  &  dites- nous  o\x^ 
sembloient  les  patriotes  qui  ont  voté  contre  la  guerre  ofien- 
'£vc  ?  Ces  patriotes  ,  dites- vous  ,  M.  Briffot ,  étoient ,  font 
encore  iniluencés  par  le  comité  autrichien.  A  cela  point  de 
véponfe.  Vous  avez  dit ,  dans  votre  fageffe,  à  la  tribune  des 
Jacobins ,  qu'il  ne  falloit  pas  dénoncer  fans  preuves.  Don- 
aez  les  vôtres ,  finon  vous  ferez  réputé  calomniateur.  Vous 
dites  encore  que  le  certain  parti  que  vous  déteftez  beaucoup 
plus  que  celui  de  CoblcntK  avoté  contre  la  guerre  ,  parce 
que  la  guerre  étoit  dirigée  contre  la  mailbn  d  Autriche.  Ef- 
cobardl  il  n'y  a  plus  à  douter  ici  de  votre  friponnerie  ,  & 
nousvou^  prenons  la  main  dans  Ufac,  Quand  on  a  com- 
mencé la  grande  difcufTion  fur  la  guerre ,  il  n'étbit  nulle- 
ment que&on  de  la  maifon  d'Autriche;  vous  répondiez, 
vous  ,  des  intentions  pacifiques  de  l'empereur  ,  &  vous  ne 
vouliez  détruire  que  Coblentz.  Cependant  vos  adverfaires 
ne  vouloient  pas  la  guerre  oflFenfive ,  même  contre  Coblentz, 
.même  dans  la  fuppofition  de  l'amitié  de  Léopold,&  com- 
ment aujourd'hui  pouvcz-vous  avoir  la  mauvaife  foi  dé  leur 
dire  qu'ils  ne  vouloient  pas  la  guerre  contre  l'Autriche  ?  Ce 
reproche  eft  auffi  perfide  que  celui  que  vous  leur  faites  en- 
core d'avoir  négligé  les  préparatifs  de  la  guerre  ,  eux  qui  ne 
»*oppofoient  à  la  guerre  que  parce  qu'ils  lavoient  qu'on  n'y 
ftoit  pas  préparé.  Qui  eft-ce  qui  a  nteligé  ces  préparaô^ 
de  euerre  i  C'eft  votre  Narbonne  ;  c'cft  lui  qui  a  trempé  la 
saaon  ^  lui  que  vous  avez  conftamment  protégé;  &  aujout- 
.d'bui  vous  imputez  aux  purs  patriotes  tous  les  forfaits  d'un 
intrigant!  liCS  deux  autres  reproches  delà  communication 
ides  plans  &  de  la  méfintelligence  des  généraux  tombent 
d'eux-mêmes ,  &  il  ne  refte  de  cet  examen  que  la  trace 
d'une  grande  vérité  jptée  en  avant  dans  notre  dernier  nu- 
méro ;  c'efi  qu'on  veut  rendre  odieux  les  patriotes  intafls  de 
la  révolution  ,  afin  d'élever  un  fyÛême  d'ariftocratie ,  de 
-priété  &  de  richeffea  fur  les  dctrîs  de  U  conftitution 
le  l'égaUté. 
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le  mîniftrc  de  l'intérieur  vient  de  publier  un  écrit 
intitulé  à  mes  cfincitoyms  ^  ç^vîx  paroît  deftiné  fpécialemen 
}l  recommander  aux  fociétés  patriotiaues  rinftruâion  di| 

Buple  ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  le  donner  en  entiec. 

oici  comme  M.  Rolai\d  le  termine  :  .  <      . 

i^  Amis   dif  U  çoaftitution  ^   enfeîgnez  la  ^ovmi$; 
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%iOn  A  LA  LOI  ;  que  vos  leçons  applrenhent  combien  fon 
jôug  elt  doux  éi  nonorable  {bus  une  copiUtution  libre 
qui  aflute  le  triomphé  de  la  volonté  générale.  Faites  par 
Tos  exemples  &  vos  difcours  i  que  les  grains  circulent 
librement ,  que  les  impofitions  s'acquittent  »  que  le  fa* 
natifme  foit  défat-mé  ^  que  des  leâures  fouvent  répétées, 
que  des  conférences  explicatives  dans  des  aflemblées  oii 
vous  réunirez  le  plus  grand  nombre  de  perfonnès  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe ,  rendent  familières  à  tous  nos 
£rères  ,  &  ces  inftruâions  immortelles  que  l'aflemblée 
nationale  a  fi  fouvent  adreiTées  au  peuple  français,  & 
les  bons  ouvrages  oii  refpirent  jps  fentimens  de  jufHce 
&  de  bienfaifance  qui  honorent  l'humanité  ;  que  les  pre- 
miers principes  de  la  philofophie  foient ,  dans  vos  con- 
férences patriotiques  ,  réduits  à  la  portée  des  hommes 
fimples  qui  vous  écouteront  ;  enfin  ,  que  par  vos  foins 
fe  propage  bientèt  cette  morale  univerfrile  ,  qui  doit 
unir,  tous  les  hommes  dans  la  bienveillance  &  la  paix. 

>»  Ainfi  ^  vous  affûterez  à  votre  exiftence  une  longue 
durée ,  vous  accroîtrez  le  bonheur  de  la  France  ,  & 
vous  étemiferez  fa  gloire.  Signé ,  Roland  ,  miniftrt  dt 
r  intérieur». 

Cette  efpèce  dliomélie  civique  efl  très-fage  &  vient  fort 
a  propos.  Il  eft  intéreffant  d'entendre  le  miniftre  de  Tinté- 
rieur  rendre  hommage  aux  fociétés  patriotiques  ^  &  in- 
voquer leur  affifiance  dans  un  moment  oh  l'on  voudroic 
les  anéantir.  Pourtant  ne  prenons  pas  tout  à  fait  au  mot 
la  lettre  de  M.  Roland.  L'indruâion  eft  aifurément  une  des 
Ibafes  de  la  liberté  nationale  ;  mais  il  en  eft  encore  une 
dont  lé  miniftre  de  l'intérieur  ne  parle  pas ,  &  qui  n'eft 

1>as  moins  eiTentieUe  :  nous  voulons  parler  de  la  furveil- 
ance ,  qui  n'eft»  pas  feulement  un  droit  de  tout  citoyen 
libre  ,  mais  qui  eft  encore  un  de  fes  premiers  devoirs. 
Cette  furveillance  eft  parfois  importune  aux  adminiftra- 
teurs  y  mais  elle  eft  toujours  falutaire  aux  adminifbés* 
S'il  eft  utile  ,  s'il  eft  urgent  de  rappeler  au  peuple  fes 
obligations ,  ne  lui  taifons  pas  non  plus   la    prérogative 

S'il  a  &^u'on  ne  peut  lui  contefter  ;  celle  d'exiger  de 
maeiftrats  l'exemple  de  toutes  les  vertus  civiques  qu'ils 
lui  prêchent.  Un  feul  fonâionnaire  public  prévaricateur  ôc 
impuni ,  détruit  toutes  les  leçons  de  fubordination  &  de 
bon  ordre  données  dans  tout  le  cours  d'une  année. 

Quelle  fenfation  a  dû  produire  la  lettre  du  miniftre 
de  1  mtérieur ,  quand  elle  eft  parvenue  à  Soiflbns  1  Après 
l'avoir  hie  ,  les  bons  citoyens  de  cette  ville  n'étoient-ils 
pas  dans  le  cas  de  répondre  :  Ce  M.  Roland  en  parie  à 
ion  aife  ;  m;ûs  ,  avant  tout ,  qu'il  nous  faffe  rendre  notre 
^ciéti  des  afliis  de  la  conftitution  ,  &  punir  d-isnpor; 
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ttnce  meffieurs  du  direfloire  de  dldriâ ,  de  la  thanid^ 
palité  &  du  tribunal  qui  viennent  d'accaparer  les  mari- 
niers &  les  porteurs  de  grains  ,  &  les  ont  autorifés , 
fous  main  ,  à  prendre  la  cocarde  blanche  ,  .à  venir  en 
force  au  club  ,  pour  en  chaffer  rudement  les  membres ,  fie 
en  dépofer  les  clefs  entre  les  mains  des  officiers  municipaux  î 
Avant  de  parler  au  peuple  de  fes  obligations  ,  qu'il  in-, 
terpelle  les  trois  corps  confiitués  de  Soiflbns ,  &L  leur  de« 
mande  de'  quel  droit  ils  ont  publié  une  proclamation 
portant  défeofe  aux  citoyens  de  s'afFembler  ,  Tous  quelque 
prétexte  que  ce  puifle  être.  M.  le  ftiiniftre.  de  l'intérieur 
nous  recommande  la  liore  circulation  ^  des  grains  ;  mais 
quand  fera-t-il  rendre  gorge  aux  accapareurs  qui  four- 
millent dans  notre  ville,  &  qui  lèvent  le  mafque  ,  ne 
pouvant  fe  contraindre  jufqu'au  moment  de  la  contre-ré«. 
volution  ,  qu'ils  difent  certaine  &  prochaine  i  Le  peuple 
ne  demande  pas  mieux  que  d*être  inflruit  ^  mais  il  veut 
^u*on  le  débarrafle  auparavant  des  prêtres  qui  abufent  de 

a  crédulité  ,  des  anciens  fuppôts  de  juftice  qui  mettent 
le  nez  dans  fes  affaires^  &  des  fpéculateurs  de  grains 
qui  l'affament  ou  le  corrompeat.  Si  toutes  les  villes  du 
troifième  ordre  reffemblent  à  Soiifons  ,  c'en  eft  fait  de* 
la  France  libre.  On  parle  de  l'influence  des  clubs  ,  on 
en  craint  l'abus  ;  mais  on  ne  dit  mot  des  pouvoirs  confii- 
tçés ,  6c  l'on  ferme  la  bouche  &  les  yeux  à  ceux  qui  les  ob- 
fervent  de  près  &  les  dénoncent  ;  on  nous  excite  au  pa- 
triotifme ,  &  l'on  ne  vient  pas  au  fecours  des  patriotes , 
journellement  vexés  par  les  tribunaux  &  les  directoires 
ariftocratifés  depuis  le  préfident  jufqu'aux  Huiâîers. 

Sans  Ibrtir  du  territoire  de  Soiffons ,  avant  de  porter, 
des  inflruétions  aux  habitans  de  Clameci  ,  miniftre  de 
l'intérieur ,  faites  rendre  à  cette  commune  fon  maire  & 
fon  procureur  ,  emprifonnés  depuis  trois  femaines ,  fans 
pouvoir  obtenir ,  non  pas  un  jugeipent ,  mais  feulement 
un  interrogatoire.  On  a  ,  dit-on ,  décrété  une  police  ru- 
rale ?  Ce  code  veut  qu  au  bout  de  trois  jours  les  dé- 
tenus foient  entendus.  Comment  ferez  -  vous  aimer  les 
loïx  au  peuple  ,  s'il  voit  qu'on  les  fait  taire  pour  recm- 
1er  la  j unification  des  innocens  &  le  châtiment  des  cou- 
pables? Le  greffier  du  juge  de  paix  de  SoiiFons  eft  dans 
ce  dernier  cas.  Parce  qu'il  eft  ariflocrate  ,  la  procédure  en- 
tamée contre  lui ,  pour  une  efcroquerie  de  400P  livres , 
n'avance  pas.  Ce  ci-devant  capitame  dans  les  fermes  ell 
le  fcandale  de  tous  les  bons  citoyens  de  la  ville ,  êi  les 
brave. 

Tous  ces  feits  ,  qui   nous  font  atteftés  ,  doivent  être 
parvenus  jufqu'aux   miniflres  de  la  juûice  &  de  l'inté- 
yieur.  Rien  ne  vient  donc  çiieux  à  l'appui  de  feurs  pro- 
clamation» 
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tiamations  &  lettres  ctrculaires  qu*une  prompfe  jiiAictf 
rendue  à  qui  il  appartient.  Puirqu'ils  font  dans  l'intentioii 
de  tirer  parti  des  clubs ,  les  clubs  ont  droit  aufli  à  leui; 
appui.  Le  peuple  fe  mène  encore  plus/  par  les  yeux  que 
par  les  oreiiles  :  tant  quM  verra  les  ariflocrates  impunis 
&  ififolen^  9  il  iera  fourd  aux  fermons  des  miniilres. 

Extrait  d'une  lettre  de   M,   Montefquiou ,  à  M   Clavicre  ; 
datée  de  Nîmes  ^  le  6  mai 

Ai  Je  n'ai  fait  que  traverfer  Lyon ,  &  n*en  peux  rien 

dire.  Je  peux  vous  parler  avec  plus  de  connoiffance  de 

MarfeiHe  &  de  Tarmée  marfeilloil'e.  Au  lieu  d*écouter  plus 

iong-temps  les  fottises  dont  je  fuis  rebattu  ,  à  leur  fu- 

jet ,  depuis  fix  mois  ,  J*ai  tout  ftmplement  été'  les  voir. 

Je  fuis  defcendu  à  la  municipalité  :  j  avois  ouï  dire  qu^elle 

étoit  compofée  d^ncendiaires  ;  j'ai  trouvé ,  au  lieu  de  cela  , 

un  maire  qui  refTemble  à  un  ancien   Romain ,  qui  en  a 

les  mœurs  ,  qui  en  a  le  langage ,  qui  jouit  .d*une  confiance 

&  d'une  coniidération  générale.  J'ai  Vu  autour  de  lui   des 

.  officiers  municipaux ,  avec  qui  j'ai  caufé  depuis ,  &  qui 

m'ont  paru    pleins  d'efprit ,   de  fens    &  de  patriotifme* 

Ces  meilleurs  m  ont  reçu  avec  ui^e  grande  honnêteté  ,  &C 

ont    bien   voulu  m'accompagner  a  la  société   des   amis 

cle  la  conAitution  ;  j'y  ai  trouvé  une  aflemblée  très-nom-» 

breufe.  j'ai  témoigné  en  peu  de  mots  aux  Marfelllois  me^ 

^fentimens  d'eftime  &  de    confiance;  j'en  ai   reclamé  de 

pareils  de  leur  part ,  comme  le  feul  moyen  de  combattre 

:  avec  fuccès  les  ennemis  du  dedans  &  du  dehors  ;  j*^ai  été 

4   couvert  d'appiaudifl'emens.  Une  difcuftlon  fort  raifonnable 

a  eu  lieu    enfùite;  je  n'ai  jamais   vu  d'aflemblée  nom- 

breufe  où  il  régnoit  plus  de  décence ,'  &  où  la  raifon  eût 

plus  de  facilité  à  fe  faire  écoiïter. 

y>  Le  lendemain  de  mon  arrivée ,  j'ai  vu  la  garde  natio* 
nale  qui  m*a  forcé  d'accepter  une  garde  d'honneur.  Nos 
plus  beaux  bataillons  de  Paris  ne  font  pas  mieux  tenus, 
mieux  exercés  ,  mieux  difciplinés.  Dans  leur  dernière  ex. 
pédition ,  il  s'étoit  gliffé  parint  leurs  canonniers  des  gens 
î'ufpeâs  qui  avoient  commis  quelques  excès'  ;  on  vei!oic 
d'en  faire  une  juftice  éclatante.  L'oidre  ,  la  décencî:  &  la 
fubordinatiôn  fe  faifoient  remarquer  dans  cette  trûupe ,  au 
milieu  d'une  tmmenfe  population  &  d'un  mouvemcmt 
prodigieux.  Telle  eit  cette  armée  marfeilloife  qu'on  ap^ 
N*.  150.  Tome  iz.  D     ^ 
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pelle  à  Paris  les  brigands.  J'avois  oui  dire  qu^îts  avoieitl' 
a  leur  tête  un  fou,  nommé  Saint -Hllaire  ,  qui  préten- 
doit  dilputcr  le  pas  aux  maréchaux  de  France.  }*ai  vn  , 
au  liei^  de  ce  portrait  ,  un  militaire  de  fotxante  &  quel- 
ques années  ,  avec  une  de  ces  figures  qui  cominandent^la 
confiance  ,  coniidéré  généralement ,  &  donnant  à  mon 
grade  des  marques  de  refpeâ  ,  dont  Ton  âge  auroir  pu 
le  dirpcnler  :  enfin  ,  monfieur ,  de  tout  ce  qu'on  m'a- 
voit  dit ^ je  n'ai  trouvé  que  le  zèle  patriotique  ,  Tamour 
de  la  liberté  &  Ténergic  des  fentimens.  La  conduite  franche 
&  fimple  que  j'ai  tenue  avec  eux  ,  peut-ctre  l'avantage  que 
j'ai  d'être  un  vétéran  de  Taçmée  conftitutionnelle ,  m'ont 
donné  tout  de  fuite  des  titres  à  leur  bienveillance. 

»  Le  tourbillon  des  trente-fix  heures  que  j'ai  pafTées  à 
Marfeille  n'étoit  pas  très-propre  aux  obfervations  calmes 
qu'il  faudroit  avoir  faites  pour  répondre  à  toutes  les  qucf- 
rions  ;  mais  je  crois  fermement  que  fi  le  gouvernement 
infpire  une  jufle  confiance,  fi  les  agens  font  bien  patriotes, 
Marfeiile  eft  un  rempart  de  la  monarchie  françaife.  Je  ne 
répondrois  pas  cependant  à  quel  excès  le  fentiment  contraire 
pourroit  fe  porter;  &  tel  eft,  du  plus  au  moins,  l'état  du 
royaume.  A  Marfeille  feulement,  les  phyfionomies  font  plus 
prononcées  qu'ailleurs. 

»  J'aurois  voulu ,  monfieur ,  vous  donner  des  détails 
plus  intérefTans.  J'efpère  du  moins  que  vous  trouverez  dans 
ceux  que  je  vous  donne  de  quoi  tranquillifer  un  miniftère 
dont  le  patriotifme  n'efl  pas  équivoque » 

Nous  avions  befoin  de  ce  témoignage  non  fufpeéL  Les 
j[ourilalifles  de  mauvaife  foi  étoient  venus  à  bout  ,  par 
des^  relations  infidèles  ,  par  des  imputations  calomnieufes, 
de  fufpendre  le  tribut  de  reconnoiiTance  que  tout  bon 
Français  devoir  à  la  conduite  de  la  municipalité  &  des 
gardes  nationales  de  Marfeille.  Sans  le  civifme  éclairé  & 
ardent  des  magiflrats  &  des  volontaires  de  cette  ville  , 
la  contre-révolution  eût  mis  en  feu  tout  le  midi  de  la 
France  ,  éc  le  château  des  Tuileries  (  que  nous  ne  nous  per- 
mettrons plus  Jusqu'à  nouvel  ordre  d'appeler  le  comité  autri^ 
chien  )  avoit  gain  de  caufe.  La  liberté  fuyoit  nos  climats 
pour  ne  plus  y  revenir^  chafTée  par  le  fanatifme  ultra* 
montain  d'Avignon  ,  &  l'ariflocratie  armée  de  toute  une 
province  de  l'empire ,  où  tous  les  partis  font  extrêmes. 
Les  demî-Tcfolutions  ne  réuflilTent  pas  dans  cette  région 
ardenxe  ;  on  y  eu  ou  tout   l'ui|  ou  tout  Paucre.  Point 
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dé  milieu  ;  on  n*y  connoît  point'  cette  fefte  de  modé^ 
lé»  y  la  plus  pernicieufe  de  toutes.  Grâces  à  MarfeîHe  ,; 
Ut  patrie  n'a  point  de  rifques  à  courir  de  ce  côté  :  nous 
avons  pour  garant  la  fituation  des  elprits  ,  le  fuffrage 
des  citoyens  éclairés  ,  &  la  rage  impuiUante  des  écrivains 
gagés  pour  en  dire  du  mal. 

Copie    dt    la    nott    officielle  remifi  â  mîlord   Orcnvllh  ^  à 
'     Londres  y  h  12  mat   1792, 

Le  fouffigné ,  miniflre  plénipotentiaire  de  fa  raajedé  ,' 
le  roi  de^  Français  ,  a  ordre  de  remettre  à  fon  excellence' 
lord  -Grenvilie ,  fecrétaire  d'état  au  département  des  af- 
faires étrangères  ,  la  note  fuiVante  : 
.  H  Le.  roi  des  JFrançais ,  en  envoyant  un  mlniftre  plé- 
i^lpotentiaire  à  Londres ,  la  fpécialement  chargé  de  com- 
mencer fa  miffion  par  manifefter  au  gouvernement  bri- 
tannique les  raifons  impéjrieufes  qui  ont  décidé  la  France' 
à  la^  guerre  contre  le  roi  de  Hongrie  ôc  de  Bohême.  It 
a  penié  qu'il  doit  cettr  manifeftation  à  la  pureté  des  in- 
tentions qui  l'animent  «  autant  qu'aux  loix  du  bon  voifi- 
nage,  &  au  prix  qu'il  attache  à  tout  ce  qui  peut  entre-' 
tenir  la  confiance  o£  l'amitié  entre  deux  empires  qui  ont 
aujourd'hui  plus  que  jamais  des  motifs  de  fe  rapprocher" 
Ô6  de  s'unir. 

ff  Devenu  roi  d^une  nation  libre  ,  après  avoir  juré  I0 
maintien  de  la  conilitution  qu'elle  s'eft  donnée  y  il  n'a  pas 
nu  ne  pas  fentir  profondément  toutes  les  atteintes  qu'on  vou- 
loir porter  à  cette  même  conflritution,  6c  fa  feule  probité 
eût  l'ufFi  pour  lui  commander  de  les  prévenir  8c  de  les 
combattre. 

»  Le  roi  a  vu  une  grande  conjuration  fe  former  contre 
la  France,  les  agens  de  cette  ligue  couvrir  d'une  ou- 
trageante pitié  pour  lui  les  apprêts  de  leurs  deffeins  ; 
&  la  majeuc  a  eu  la  douleur  de  compter  parmi  eux  des 
Français  y  dont  tant  de  puifTans  motrfs  ÔC  des  liens  fi  par- 
ticuliers fembloient  lui  garantir  la  fidélité. 

»  Le  roi  n'a  point  épargné  les  voies  de  la  perfuafion  ;. 
pour  les  ramener  à  leur  devoir  ,  6c  pour  diffiper  cette 
ligue  menaçante  qui  foutenoit  .&  fortitioit  leurs  coupables 
cipérances.  Mais  l'empereur  Léopold  ,  moteur  &  chef 
déclaré  de  ce  vafte  complot ,  ÔC  après  fon  décès ,  François  ^ 
soi  de  Hongrie  âc  de  Boheâie  ,.n'ont  farisfait  à  aucunes 

D  a. 
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des  demandes  franches  &  rcîtéiées  du  roi.  Apres  aroir 
fatigué  par  des  délais  &  des  réponies  vagues  l*i  in  patience 
des  Français  ,  accrue  chaque  jour  par  de  nouvelles  pro- 
vocations ,  ces  princes  ont  fucceflîvement  avoué  la  coa« 
lition  des  pùifTances  contre  la  France  ;  ils  ne  fe  font 
point  défendus  de  la  part  qu'ils  y  avoient  ppfe,  ni  de 
celle  qu'ils  y  prenoient  encore  :  loin  de  fe  difi^ofer  à  la 
diflbudre  par  leur  influence ,  ils  ont  cherché  à  la  lit^r  à 
des  faits  qui  d*abord  étoient  étrangers  ,  6^  fur  Ufquels 
la  France  n'a  jamais  refufé  juftice  aux  perfonnes  inté- 
reiTées  \  &  comme  fi  le  roi  de  Hongrie  vouloit  confa* 
crer  la  perpétuité  de  l'atteinte  qu  il  poite  à  la  ibuverainetè 
de  l'empire  français  ^  il  a  déclaré  que  cette  coalition 
également  injurieufe  pour  le  roi  &  pour  la  nation  ne 
pouvoit  ceffer  tant  que  la  France  ne  feroit  pas  ceffer 
les  motifs  graves  qui  en  avoient  provoqué  l'ouverture, 
^'efl- à-dire  ,  tant  que  la  France,  jaloufe  de  fon  indépen- 
dance ,  ne  fe  relâcheroit  en  rien  de  fa  nouvelle  conAitu* 
tion  ». 

Une  telle  réponse  précédée  &  foutcnue  des^préparatift 
les  plus  évidemment  hofliles ,  &  d'une  proteélion  mat 
difTimulée  pour  des  rebelles ,  a  dû  paroitre  à  raiTemblée 
nationale,  au  roi  &  à  la  France  entière,  une  agrefTion 
manifede  j  car  c'eft  commencer  la  guerre  que  d'annoncer 
qu'on  ramafle,  qu'on  appelle  de  toutes  parts  des  forces 
pour  contraindre  les  habitans  d'un  pays  à  altérer  la  forme 
du  gouvernement  qu'ils  ont  librement  choifi  ,  6c  qu'ils  ont 
fait  'le  ferment  de  défendre.  Or  c'eft  là  le  lens,  & 
comme  la  fubflance  de  toutes  les  réponfes  évafives  du 
minlftre.de  l'empereur  &  du  roi  de  Hongrie  aux  expli- 
cations fimples  &  loyales  que  le  roi  leur  a  demandées.' 
.  Ainfi  le  roi  s'eft  vu  contraint  à  entrer  dans  une  guerre 
qui  liu  étoit  déjà  déclarée  ;  m^is  religicufement  fidèle 
aux  principes  de  la  conftitution ,  miel  que  puifle  être  défi- 
nitivement le  fort  des  armes ,  dans  cette  guerre ,  la  France 
repouffe  tpnte  idée  d'agrandiffement  ;  elle  veut  confer- 
ver  fes  limités ,  i^  liberté  ,  fa  conftitution  ,  fon  droit 
inj:ommunicable  de  fe  réformer  elle-même  quand  elle  le 
Jugera  à  propos.  Elle  ne  confentira  jamais  que,  fous  au* 
çun  rapport ,  des  puiftances  étrangères  entreprennent  de 
lui  donner  des  loix  ou  ofçnt  en  conferver  refpoJr.  Mais 
cette  fierté  même  fi  naturelle  &  fi  jufte  eft  un  (ur  ga« 
rant  à  toutes  les  puiftances  qui  ^c  l'auront  .pas  prt^vQ* 
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^ùéti  non-feulement  de  fes  dirpofitions  conflamment 
pacifiques  ,  mais  auffi  du  refpeâ  que  les  François  fau- 
Tont  montrer  dans  tous  les  temps  pour  les  loix  ,  les 
ufages  &  toutes  lés  tonnes  des  gouvernemens  des  diffc- 
rens  peuples.  Aufli  le  roi  veut  que  l'on  fâche  qu*il  dé-  > 
favoueroit  hautement  &  avec  févérité  tous  ceux  de  fes 
agens  dans  les  cours  étrangères  en  paix  avec  la  France 
gui  oferoient  s'écarter  un  inftant  de  ce  refpeft  ,  foit  en 
fomentant  ou  favorifant  des  foulévemens  contre  l'ordre 
établi ,  foit  en  intervenant  de  quelque  manière   que  ce 

{mifTe  être  dans  la  politique  intérieure  de  ces  états  ,  fous 
e  prétexte  d'un  profélytifme  ,  qui ,  exercé  chez  des  puif- 
fances  armées ,  feroit  une  véritable  violation  du  droit  des 
gens.      ^  ■      '-  ^       ^ 

Le  roî  efpère  que  le  gouvernement  britannique  verra 
dans  cet  çxpofé  la  juftice  inconteftable  &  la  néceffité  de 
la  guerre  que  foutient  la  nation  françaife  contre  le  roi  de 
Bohême  &  de  Hongrie ,  6c  qu'il  y  trouve  de  plus  le  prin- 
cipe commun  de  liberté  &  d'indépendance ,  dont  il  ne 
doit  pas  être  moins  jaloux  que  la  France  ;  car  l'Angle- 
terre aurti  eft  libre ,  parce  qu'elle  a  voulu  l'être  ,  & 
certes  ,  elle  n'a  pas  foufFert  que  d'autres  jiuiffances  vinflcnt 
la  contraindre  à  changer  la  conftitution  qu'elle  a  adop- 
tée ,  qu'elles  prêtaffent  le  moindre  appui  à  fes  fujets  re- 
belles ,  ni  qu'elles  prétendiflent  s'immifcer  fous  aucuns 
prétextes  dans  fes  débats  intérieurs. 

Perfuadé  que  fa  majeflé  britannique  ne  défire  pas 
moins  ardemment  que  lui  de  voir  confolider  &  refferret . 
la  bonne  intelligence  &  l'union  entre  les  deux  états  ,  le 
roi  demande  qt^e  .  conformément  à  l'article  3  du  traité 
de  navigation.  &  de  comniçi^cè  du  ^6  fepterabre  1786, 
fa  majeité  britannique  veuille  rappeler  à  tous  les  lujets 
de  la  Grande-Bretagnç,  â&d'Iriande  ,  &C  faire  publier  en 
la  forme  ordinaire  dans  ces  deux  royaumes  à  les  îles 
&  pays  qui  en  dépendent ,  la  défcnfe  exprefle  d'exercer 
contre  la  France  ou  contre  les  navires  français  aucune 
hoftilité  par  des  courfes  en  mer ,  &  de  prendre  aucunes 
patente,,  commiffion  ou  lettres  de  rcpréiailles  des  diffé- 
rens  ptinC^s  ou  états  qui  font  ou  feront  en  guerre  avec 
la  Ff a'nce ,  ou  d'ufer  en  aucune  manière  de  telles  patentes 
oii  c'ommilîîons. 
'^e  roi  demande  en  outre  que  tous  les  articles  dtl 
fufdit  traité  9  qui  ont  rapport  au  cas  oii  Tune  des  pullfancos 


contradantes  fe  trouveroit  en  guerre  ,  &  fpécialement  (e^ 
articles  3  ,  i6  ,  24  ,  40  &  41  ,  foient  ponâneltement 
obfervés  &  exécutés,  ainfi  que  fa  majeflé  eft  déterminée 
à  en  ufer  de  fon  côté  pour  toutes  les  ilipulations  de  ce 
traité. 


Les  femmes  aufli  veulent  en  être  de  la  pompe  funè- 
bre Gcccrnée  au  maire  d'Etampes  ;  elles  propofent  à  Taf- 
lembléc  nationale  de  précéder  le  farcophage  ,  couvertes 
tie  cicpes  &  portant  une  bannière  :  fans  doute  qu'elles 
en  chargeront  Marie-Glympe  de  Gouges ,  leur  orateur  à 
)a  barre  ,  &.  connue  par  trois  ou  quatre  gros  volumes 
de  profe,  par  fcs  petits  démêlés  avec  les  comédiens  or- 
dinaires du  roi ,  &  par  nombre  de  projets  plus  patrio- 
tiques les  uns  que  les  autres.  Cette  dame  ,  Provençale 
&:  veuve  ,  parlant  à  la  tête  de  la  déput.-.tion  ,  rappelle 
dans  fa  pétition  au  corps  légTflat'*f  4<  que  jadis,  chez  les 
f^  peuples  les  plus  fameux  ,  les  femmes  courcnnoient  les 
»  héros  ;  que  la  pureté  des  moeurs  dépend  peut-être  en 
,  »  générai  des  femmes.  Ouvrez-nous  ,  ajoute-t-elle ,.  en 
»  terminant  fa  harangue,  ouvrez-nous  la  barrière  de  ITion- 
»  neur  ,  &  nous  vous  montrerons  le  cjiemin  de  toutes 
>»  les  vertus  >k 

Nous  invitons  madame  de  Gougçs  à  fe  montrer  dé- 
formais  un  peu  moins  facile  fur  le  choix  des  rédaéVeurs* 
de  fes  difcours  &  autres  ouvrages.  On  lui  fait  dire  ici 
probablement  ce  qu'elle  n'auroit  jamais  dit  d'elle-même. 
Ceft  pour  la  première  fois ,  du  moins  en  France  ,  qu'on 
a  entendu  des  femmes  %'exprirner  ainfi  ,  en  s'adreflant  à 
des  hommes  ,  &  fur-tout  à  des  légiflàteurs  :  Ouvn[-nous 
ta  harrière  de  Vhonntur. 

Nous  invitons  auflTi  les  dames. à  relire  attentivement* 
.  les  harangues  qu'on  débite  en  leur  nom.  Llionneur  des 
fwivmes  n'eft  point  une  barrière  fermée  pour  elles  &  à 
la  difpofition  des  hommes.  L*honneur  des  femmes  con- 
fifle  à  cultiver -en  filence  toutes  les  vertus  de  leur  fexe,. 
fous  le  voile  de  la  modeffie  &  dans  l'ombre  de  la  re- 
traite. Ce  n'eft  pas  non  plus  aux  femmes  .à  montrer  le 
chemin  aux  hommes,  Refpeôons  l'intention  des  pétition- 
naires ;  mais  exhortons-les  à  fe  montrer  davantage  ja- 
loulcs  des  ccnvcnjuces  oratoires  &  autres. 
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Quoi  qu^it  en  foît  ,  madame  de  Gouges  a  iipoCà 
50  livres  ,  pour  fa  part,  dans  la  >foufci-iption  confacrée  à 
la  pompe  funèbre  de  Simoneau  :  fon  vœu  eft  que  fi  la  * 
recette  excède  la  dépenfe  ,  le  furplus  foit  remis  à  celle 
qui  épouferoit  un  foldat  qu'une  belle  aftion  auroit  fignalé  , 
à  l'exemple  du  brave  Pie.  Ce  vœu  de  madame  de  Gouges 
lui  fdic  bien  autant  d'honneur  que  fa  harangue.       ^ 

Honneurs  rendus  au  grtnadUr  PU, 

Un  foldat  intrépide  s'étoit-il  expofé  à  la  mort ,  011 
©voit-il  perdu  quelque  membre  dans  une  campagne  ,  au 
fervlce  de  fon  prince  agréffeur  injufte  ou  l^che  ?  un  roi 
de^  France  fe  croyoit  quitte  envers  ce  foldat,  en  lui  fai- 
fent  palTerun  ruban  rouge  &  une  croix  de  Saint- Louis, 
qu'un  officier  du  régiment  attachoit ,  comme  par  grâce  , 
à  la  boutonnière   du  héros  à  Cinq   fous  par  jour. 

Pour  apprécier  Tiotre  révolution  &  la  goûter  ,  il  fuflî* 
roit  de-  lapprocher  de  l'ancien  régime  ce  qui  vient  de 
fe  paifer  à  Valenciennes  :  tout  le  monde  connolt  la  belle 
aâion  du  grenadier  Pie.  Les  volontaires  &  les  troupes 
de  ligne  de  Paris  fe  font  emprefTés  de  lui  offrir  un  fabre, 
toutetbis  après  avoir  fait  fanâionner  leur  don  par  l'af- 
lemblée  nationale  ;  en  iorte  que  c'eft  tout  le  peuple  fran- 
çais qui  eft  cenfé  décerner  ce  prix  à  la  bravoure  d'un 
citoyen.  Pie  gît  encore  à  l'hôpital  de  Valenciennes;  les 
deux  maréchaux  de  France  ,  Luckner  &  Rochambeau  , 
s'y  font  rendus ,  fuivis  d'une  foule  d'officiers  &  de  fol- 
dats  ;  ôc  après  ta  leâure  de  la  lettre  du  préfident  du 
corps  légiflatif  adreffée  au  héros  grenadier,  ils  l'ont  em- 
brallé  ,  &L  ont  dépofé  fur  fon  lit  le  fabre  ,  récompenfe 
digne  de  fa  belle  aâion.  Voilà  comme  il  convient  d'ho- 
norer le  patriotifme^  joint  à  la  bravoure  Ôc  au  refpeâ 
pour  la  difcipline. 


Le  corps  légiflatif  ne  fe  preffe  pas  d'organifer  Tinftnic*  - 
tion  publique,  &  il  a  tort  ;  c'eft  le  ciment  de  Tédifice, 
Impatientées  de  toutesCîs  lenteurs  ,  plufieurs  villes  ont  élevé 
des  éubliffemens  provifoires  pour  y  mettre  à  l'abn  la 
jeuneffe  que  lariilocratie  facerciotale  &  patricienne  cher- 
che à  circonvenir.  , 
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VerTallIes  vient  de  fe  diftinguer  k  ce  fujet  ;  en  itiâu^ 
gumnt  des  écoles  publiques ,  où  la  conftitution  françaîfe 
fera  enfeignée  à  tous  les  citoyens.  Elle  a  choifi  pour  iy* 
cée  la  falie  même  où  î'aflemblée  nationale  a  tenu  les 
premières  féances ,  &  dont  la  vue  feule  rappelle  unt  de 
fouvenirs  augufles  &  chers. 

.  L'ouverture  de  ces  écoles  a  eu  lieu  avec  une  folennîté 
fimple  &  touchante.  Tous  les  enfans  des  deux  fexes  fe 
font  emprelTés  d'y  aiEfier  fous  les  yeux  des  corps  ad- 
minillratifs.  Le  maire  ouvrit  la  féance  par  un  difcours 
analogue  ;  puis  on  lut  les  arrêtés  de  la  municipalité  fur 
le  mode  de  l'inditution.  Le  tout  fut  terminé  par  une 
•dlfbibution  de  prix. 

Il  ne  manqua  à  cette  fête  civique  que  la  préfence  des 
jeunes  filles  élevées  dans  les  écoles  du  couvent  qui  exifie 
encore  à  Verfailles  ;  cVft  que  leurs  inftitutrices  fe  refuft- 
rent  au  ferment ,  &  privèrent  leurs  élèves  d'être  ad- 
mifes  à  Tinilitution  nationale.  Mais  ces  jeunes  filles  pré* 
fentèrent  le  lendemain  une  pétition'  pour  en  obtenir  le 
bienfait  »  difant  qu'elles  ne  partageoient  point  du  tout  les 
fentimens  de  leurs  maitrefles. 

Ce  trait  méritoit  d'être  rapporté  ;  il  prouve  combien 
la  révolurioa  doit  compter  lur  les  âmes  neuves  ,  com* 
bien ,  par  conféquent  ,  elle  fe  rapproche  de  la  nature. 


MM.  les  admînifbateurs  généraux  des  meflagcries  na- 
tionales Rous  prient  de  rendre  publique  leur  réclama- 
tion contre  cette  partie  de  Tadrefle  de  M.  Vivier  (  Tun 
de  leurs'  conducteurs  )  à  ralTemblée  nationale ,  oh  il  eft 
dit  qu*//  étoit  témoin  ,  ainfi  que  fis  camarades ,  des  coupa- 
bles manœuvres  des  adminifiratturs  qui  favori/oient  rexpor^ 
tation  du  numéraire  ,  &  que  lorfqu^ils  menaçaient  de  faire 
connoitre  ces  manœuvras  ,  on  leur  âtoit  leur  état.  Cette  dé- 
nonciation calomnieufe  ,  difent  les  adminiftrateurs  ,  efl 
démentie  formellement  par  tous  les  conduâeurs  qui  fe 
font  préfentés  à  l'afFemblée  nationale  ,  ainfi  que  par  ceux 
au  nom  de  qui  le  fieur  Vivier  a  parlé.  La  déclaration 
au'ils.  ont  donnée  à  ce  fujet  eft  dépoféc  chez  M.  Brélut 
de  la  Grange , notaire  ,  rue  Montmartre,  n^  225  ,  oîi 
tout  citoyen  peut  en  prendre  communication.  Les  ad- 
sniniffarateurs  ont  dépofé  chez  le  même  notaire  mille  écus 

pouç 
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pBVix  être  remU  à  toute  perfonne  qin  {nmi^a  {>toUVèf  j^fli^ 
devant  ie  -juge  de  paix  de  la  leâion  de  ia  place  Loub  XI V; 
qu'aucun  d'eux  ait  favorifé  direâemeiir  on  ifldifeâement 
l'exportation  du  numéraire. 

Nous  avons  r.«çu  poAérieurement  de  NL  Vivier  tiit 
avis  ém  pvhiic ,  dans  lequel  il  fe  plaint  que  difiérens  ^our* 
naux  ,  &  notamment  celui  du  fieur  Tren^bkiy ,  ont  en« 
venimé  TadreiTe  qu'il  a  lue  à  l'affemblée^  nationale  ^  eii 
lui  faifant  dire  que  MM,  les  adminiftrauurs  ides  miffan-^ 
ries  fsvonfoUnt ,  par  de  coupables  mancmvns  ^  ttitvortaMà 
du  numéraire.  M.  Vivier  nous  affure  qu'il  a  exigé  de  ces 
journaliftes  une  r4traâation  formelle  ,  fmon  qu'il  les  pour^ 
fuivra  judiciairement  -,  au  fprplus ,  il  attefte  ^n'il  -a  tou« 
jours  connu  MM.  les  adminiftrateurs  ,  comme* fftiifant  toui 
ce  qui  dépend  d'eux  pour  le  maintien  de  la  loi. 


Le  patriote  Laveaux ,  rédltâeur  du  Courrier  dé  Straf^' 
bourg  ,  efl  enfin,  abfous  &  hors  de  captivité.  Ce  jour-» 
naliUe  s'étoit  permis  d'écrirô  ,  comme  dans  un  pays^ fibre  i 
*M  avoit  pris  la  licence  de  dire  fon  avis  fur  la  conduite 
un  peu  louche  de  qoielques  adminiftrateurs ,  voire  mêmft 
'(ut  les  inextricables  intr^gyes  de  ce  tropf  fameux  comité 
autrichien  ,  qui ,  femblable  au  dieu  du  mai ,  fe  fait  fen<^ 
tir  par-tout  &  ne  fe  laifle  voir  nulle  part;  I>ins  là  focîété 
des  Jacobins  de  Strasbourg  «  le  .  patriote  jLaveaux  avoit 
encore  ofé  en  appeler  à  l'énergie  des  hommes  du  14  ]tiîU 
let  ;  tous  ces  attentats  méritoient  répreffion.  Lé  maire  du 
lieu  oii  réfide  Laveaux,  ^éfefpéré  de  n'être  -^pWnt  mi-* 
niftre  ,  malgré  toutes  les  avances  faites  pqur  cela.,,n'a-« 
•voit  pas  nui  au  décret  de  prife  de  corps  porté  contre 
un  écrivain  dont'  le  jugement  ,  un  peu  févère  fvir  fou 
compte ,  étoit  dé  quelque  poids  dans  l'opinion  publique 
à  fon  égard.  On  étoit  venu  à  bout  de  traduire  if  par 
triote  Laveaux  au  tribunal  criminel  du  diftrifl'^de  btraf- 
bourg.  On  favoit  bien  ne  pas  réuflir ,  maïs  on  efpéroi^ 
intimider  les  autres  écrivains  :  d'ailleurs ,  cette  procédure 
frange  fervoit  de  prélude  k  ce  que  l'aflemblée  nationale 
«Ue-mime  méditoit  contre  la  liberté  de  la  prcfle  ,  |t  int* 

portune  pour  les  membres  pourris  du' corps,  légiflatif.   ', 
Le  ju(é  de  jugement  vient  de  donner  un  démenti  fof; 

mel  a  la  fa^on  dont  le  chef-lietf  ell  au  château   des 
N^  150.  nmt  12.  £ 
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TuQeri^.  Les  douze  citoyens  appelés  pour  prononcer  fnf 
Flaire  du  patriote  Laveaux  n'ont  eu  qu'une  voix  pour 
^  décharger  de  jcoute  accufation  ;  &  fa  fortie  de  prifon 
a  été  le  moment  de  fon  triomphe ,  conftaté  en  outre  par 
fine  tnédaûlle  frappée  aux  frais  d'un  étranger ,  ardent 
gmi  de  la  Ubetté  ûc  de  notre  révolution. 

N'oublionS'  pas  de  faire  remarquer  que  le  réda£ieurdu 
Courrier  dé  Strasbourg  n'a  point  fufpendu  fa  feuille  un 
feul  jour.  Sa  prifon  devint  fon  cabinet  d'étude  ;  &  la 
perfécution  dont  il  fut  la  viâime  inftantanée  ne  fit  qub 
fedoubler  (on.xile  pour  la  ckofe  publique.  La  vérité  n*y 
perdit  riett.  Avis  aux  écrivains  qui  font  peut-être  à  la  veil(e 
fl'éprouver  les  mêmes  difgraces.  Qu'iU  le  difpofent  à  mon- 
srer  le  même,  courage  l 


n  me  paroit ,  monfieur ,  que  le  public  prend  M»  le 
ipuré  de  Yillenaux  pour  le  curé  de  Fontaines-fous-Mon- 
taiguillon,  près  Villenaux  ,  &  que  ce  curé  pufillanime 
eu,  fà(;hé  de  ce  compromis.  (  Voyez  votre  numéro  146  , 
article  Otpqucs  rtUptufis  du  Bruius  Suédois.)  Je  vou$ 
prie  de  lui  donner  iatistaâion  de  ma  part ,  car  je  n  enr 
fends  pas  qu'il  partage ,  même  avec  moi  ,  l'honneur  de 
|na  cérémonie  ninèSbre  ,  aiftTi  que  celui  de  toute  la  haine 
arift<Krati,que.  Invitez-le  à  donner  ,  comme  je  fais  ,  pour 
la  guerre  des  patriotes ,  deux  aflignats  de  5  livres  ,  que 
j'tnière  d^ns  la  piéfente ,  &  que  vous  voudrez  bien  re-» 
mettre  à  imt  deftiaation.  Signé ,  Drouet  ,  cuf  é  de  Foo- 
laiaes-fou^Moauiguillon ,  proche  Villenaux. 

La  réclamation  du  curé  de  Villenaux-la-Grs^nde  ,  dé^* 
partement  dé  TAube ,  à  laquelle  nous  ne  oouvions  nous 
tefufer,  nous  avojt  caufé'des  regrets.  Il  ef^  afflîgieant  d'à* 
voir  à  récufer  unc^  l)onne  aâion.  Le  curé  de  Fontaines- 
fous-Mohtaiguitlon  ,  en  confirmant  ce  que  nous  avons 
annoncé  comme  xrertain ,  nous  tire  de  peine  &  nous  tran- 
quîlliiê  un  peu.  Il  eA  donc  des  prêtres  capables  de  mar- 
cher dans  le  fens  de  la  révoluxion  ?  Honneur  &.  répara- 
tion à  celui  qui  nous  écrit!  &  puifle.le  curé  qui  (c  dé- 
fend du  beau  trait  qui  appartient  à  l'autre  ,  accepter  le 
défi  qu'il  lui  porte!  S'il  n'a. point  fon  courage,  qu'il  ait 
dumoins  fon  Qviime  l 
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Le  17  mal ,  les  rues  de  Lyon  ont  faiin  être  inondées 
liu  fang  de^  cîtayens  ;  les  brigands  en  chef  qui  con- 
duifolent  le  complot  avoient  probablement  reçu  des 
ordres  du  comité  autrichien  ;  car  on  a  fait  }k  Lyon  pré«- 
cifément  ce  qu'on  projetoit  de  faire  ici.  On  avoit  ^ 
par  des  infinuations  perfides  ,  divifé  la  garde  nationale  , 
&  les  grenadiers  avoient  fur-tout  été  les  objets  de  Tat- 
tention  des  traîtres.  On,  leur  difott  que  les  clubs  vouloient 
leur  fuppreffion ,  quMs  fe  préparoient  à  Topérer  à  mal^i 
armée.  D'un  autre  côté ,  on-  infinuoit  aux  patriotes  quk 
les  grenadiers  vouloient  maflacrer  les  membres  des  fo^, 
cîétes  patriotiques  ;  alors  les  écrits  les  plus  virulens  inoiv* 
dent  la  ville  ,  ta  municipalité  eft  calomniée ,  inculpée  ^  dé* 
fig^ée  <^mme  une  vif^lme  à  immoler  aux  amis  de  Vorih 
&dcU  paix.  Le  Commandant  général ,  lâchement  calon^ 
nié,  eft  livré  par  fon  état-major  aux  traîtres  qui  s'achai^ 
nent  après  Iul  Les  corps  admlniflratifs.  requis  agifTent 
comme  iU  dévoient  naturellement  agir  »  c'eft-à-dife ,  d'ai* 

f>rès  le  plan  qu'ils  avoient  précédemment  adopté ,  &  pour 
equel  ils  ont  été  mandés  à  la  barre  de  l'aUemblée  na- 
tionale ;  &  bientôt  la  ville  offre  le  terrible  fpeâacle  de 
deux  partis  en  préfence  ,  &  prêts  à  en  venir  aux  mains. 

Dans  cet  état  de  chofes,  arrive  le  fameux  régiment 
de  la  Mark  :  les  féditieux  fe  raflemblent  aux  Brotteau», 
le  vin  exalte  les  têtes  ,  on  fe  tranfporte  à  la  maifon 
commune  ;  elle  eft  bloquée,  Tafile  des  fociétés  popu- 
laires eft  violé ,  les  citoyens  maltraita  ^  infultés  ;  aé]à 
Talarme  fe  répandoit....  mais  le  plus  grand  nombre  des 
grenadiers  de  la  garde  nationale ,  aidés  de  *tous  les  bons 
citoyens  ,  accohipagnèrent  le  maire  &  la  municipalité 
par-tout  oîi  le  péril  étoit  imminent.  De  nombreufes  pa- 
trouilles citoyennes ,  &  les  braves  grenadiers  qui  avoient 
eu  horreur  de  là  confpîration  ,  parvinrent  à  rétablir  le 
calme. 

Cependant  le  régiment  de  la  Mark.,  ce  régiment  fi 
mal  famé  ,  inquiète  les  citoyens  ;  il  eft  encore  dans  les 
murs  de  Lyc^n ,  &  on  préfume  que  cetfe  affaire  n'eft  qu'af- 
foupie. 

Ùitoyens  de  Lyon  ,  foyei  Jour  &  nuit  fur  vos  gardes. 
Le  fil  qui  dirige  les  complots  dont  vous  êtes  vîâimfs  eft 
)ci;  lAais  nous  furveillcrons  avec  vous, 

t  % 
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ASSEMBLÉE      N  A  T  I  O  N  A  L  E. 

Sianct  du  mercredi  foir  i6  msi  i/^J. 

Le  minlAre  de  la  juflice  a  rendu  compte  des  {vogrè» 
'de  la  procédure  infiruite  contre  les  auteurs  &  complices 
du  meurtre  de  M  Dîllon  ;  un  des  prévenus  fera  }ugé 
le  19  de  ce  mois. 

/  Un  membre  du  comité  militaire  a  fait  un  rapport  fur 
la  cefTation  de  fourniture  de  la  viande  en  nature  aux 
iroupes  :  cetts  mefure  ,  que  Taflemblée  avoit  décrétée  » 
n'a  pas  préfenté  les  avantages  qu'on  en  erpéroît.  Dans 
pluheurs  endroits ,.  les  bouchers  le  font  coalifés  pour  ne 
point  recevoir  d'a/Tignats.  L'aCTemblée ,  après  avoir  dé^ 
daré  l'urgence  ^  a  décrété  qu'à  compter  du  premier  juia 
prochain  ,  la  éîAribution  d'Un  quarteron  ds  viande  par 
]our  cédera  dans  toutes  les  earnifons. 

L'ordre  du  jour  appeloit  Ta  délibération  fur  le  projet 
relatif  aux  créanciers  des  deux  princes  français ,  Louisi» 
Stanlflas-Xavier  S^  Charles^Philippe.  L'aflemblée  a  d'abord 
décrété  que  le  traitement  d'un  million  accordé  à  chacun 
'de  ces  princes  eft  fupprimé ,  &  que  tous  les  officiers  de 
leurs  maifons ,  tant  civiles  que  militaires ,  remettront  au 
CQmmiffaire  liquidateur  la  note  des  fommes  qui  leur  font 
.dues. 

La.difcufllon*  s^eft  cnfuite  portée  fur  la  quefiion  de 
favoir  fi  la  rente  apanagère  d'un  million  dont  jouiflbient 
ces  deux  princes  fera  auiOd  fupprimé  s ,  ou  fi  elle  contw 
muera  d'être  payée  à  leurs  créanciers»  L'afiemblée  a  ajourné 
la  difcuffion.  , 

Séance  du  jeudi  ij.  Des  dons  patriotiques  nombreux, . 
accompagnés  d'adreffes  &  de  difcours,  ont  ouvert  cette 
fjcance. 

Sur  le  rapport  fait  au  nom  du  comité  de  furveîilance , 
par  M.  Lecointre ,  on  a  décrété  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
accufation  contre  un  abbé  détenu  a  Bordeaux. 

M.  Gafparin  a  fait ,  au  nom  du  comité  militsùre ,  un 
rapport  fur  la  défertion  &  la  démiflion  en  temps  de 
guerre.  Un  feul  article  du  projet  de  décret  a  foufTert 
guelque  ^ii^uificn;  c'eft  c^Iui  qui  gradue  la  peine  forte 


?' 
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grade  du  détb:teur  ;  après  quelques  débats ,  k  décret  ~i 
été  rendu  en  ces  termes  : 

Art.  P'.  4<  Tout  militaire  ,  de  quelque  grad«qu'il  fott , 
^ut  fe  fera  abfenté  de  ion  camp ,  de  fa  garnhon  ou  de 
Ion  quartier ,  fans  congé ,  ordre  ou  démiffion ,  comme  il  fera 
dit  ci-après  9  fera  regardé  comme  déferteur. 

II.  yf  Tout  militaire ,  de  quelque  grade  qu*il  fort ,  qui 
déferrera  à  Tennemi ,  fera  puni  ae  mort. 

m.  >»  Tout  militaire ,  de  quelque  grade  qu'il  foit ,  qui 
aura  déferté ,  fans  fe  joindre  à  Pennemi ,  fera  puni  de 
la  peine  des  fers;  elle  fera  de  dix  ans  pour  le  foldat , 
de.  quinze  pour  le  fous^fiicier ,  &  de  vingt  pour  Tof-' 
ficier. 

IV.  )»  Sera  réputé  déferteur  tout  militaire  qui  aura  quitté 
fon  pofte  fans  congé,  ordre  ou  démiffion/ 
.  V.  »  Le  congé  accordé  à  tout  militaire  pour  s'abfenter  de 
fagarnifonou  auartier^  fe^afigné  ,  favoir:  le  congé  d'uif 
ibldat  4  par  un  K>us-officier  &  un  officier  ;  celui  d*un  officier  , 
par  le  chef  de  la  divifion  ;  &  d'un  officier  commandant  ^ 
par  le  général. 

VI.  »  Tout  chef  de  complot ,  quand  même  il  ne  ferolt 
pas  mis  à  exécution  «  fera  puni  de  mort . 

VIL  >f  Sera  réputé  chef  de  complot ,  tout  officier  & 
fous'officier  ,  lorfqu'ils  auront  des  foldats  pour  complices  ; 
s'il  n'y  a  dans  le  complot  ni  officiers ,  ni  fous-omciers  , 
le  plus  ancien  d'âge  fera  réputé  chef  du  complot. 

VIII.  »  Tout  complice  d  un  complot  ,  qui  le  décou- 
vrira ,  ne  pourra  être  pourfuivi  pour  le  crime  qu'il  aura 
dénoncé. 

IX.  »  Les  généraux  détermineront ,  iuivant  les  circonf- 
tances,les  récompenfes  à  accordera  ceux  qui  amèneront, 
k  main  armée ,  les  déferteurs  qui  auront  échappé  aux  poftes 
avancés. 

X.  »  Les  officiers  ,*  de  quelque  grade  qu'ils  foient; 
qui  demanderont  leur  démiffion  ,  ne  pourront  quitter 
avant  que  cette  démiffion  ait  été  annoncée  à  la  garde  du 
quartiet. 

XI.  >»  La  démiffion  d'un  officier  fera  toujours  connue  du 
commandant  du  quartier',  qui  la  fignera. 

.  Xn.  ^  Les.  officiers  qui  auront  donné  leur  démiffion  , 
n'en  devront  pas  moins  être    porteurs  d'un  congé,  dans 
lequel  il  fera  fait  mention  de  leur  démiffion. 
aIQ.  »  Lefdits  congés  ne  feront  délivrés  aux  démilfioAr 


luùres  <fat  TorfqaMs  auront  remis  leufi  aimes ,  &  les  grsf!* 
ficadons  qai  leur  auront  été  accordées  pour  leurs  effets  dé 
'  cuxij>agne.« 

iS\ .  >f  Tout  officier  qui ,  après  la  publication-  du  pr6^ 
fent  décret  ,  donnera  fa  démiilîon  pendant  la  guerre  , 
fans  caufe  légitime  jugée .  favoir  :  pour  les  officiers  dei 
corps  y.  par  les  confeiis  d'admimAration  ,  &  pour  le$  autres 
officiers  ,  par  les  cours  martiales  ,  ne  pourra  plus  avoif 
d'empIcM  dans  Tarmée. 

XV.  I»  Le  rainiftre  de  la  guerre  fera  pafler  à  l'affenv 
l>'«le  &  aux  dépirtemens ,  la    liAe  de  tous  les  déferteurs; 

XVL»  Le  même  minittre  remettra  ,  dans  la  auimaîne, 
à  iatVemblée  &  aux  départemcns  ,  une  autre  lifte  de  tous 
le;  officiers  qui  ont  ^itté  leur  emploi  depuis  la  loi  d^am* 

^êaact  ^  foir.  Après  plufieurs  dons  patriotiques  en- 
voyés ou  appoités  à  raffeir.blée  ,  M.  le  préftdent  a  fait 
liie  une  lettre  du  département  du  Gard,  dans  laquelle 
les  adminiflratcurs  fe  plaignent  que  l'armée  du  midi  manque 
entièrement  de  vivres.  Docrcté  que  le  miniftre  de  la 
enerre  rendra  compte  au  comité  de  Tétat  des  approvi- 
Sonnemens  6c  des  diipoûtions  de  vivres  des  quatre  ar* 

Le  colonel  du  cinquième  régiment  de  dragons ,  accu/2 
d*avoîr  lâché  pied  dans  raffaire  de  Mons ,  a  écrit  pour 
diicu^per  ce  corps  du  reproche  qui  lui  eft  fait. 

Lé  comité  d*inftruâion  pubique  a  propofé  ,  par  l'organe 
de  M.  Quatremer  ,  d'autorifer  le  mmiltre  de  Vimérieurà 
prendre  y  lur  les  fonds  deftlnés  à  r«ncôuragcment  des 
arts ,  de  quoi  payer  la  continuation  des  dix  -  huit  gra- 
vures que  M.  Fleffelle  avoit  entrcprifes  pour  préfenter 
les  combats  de  mer  de  la  dernière  guerre.  L^flemblée  a 
aîoumé  la  proportion  juiqu'après  i'eftlmation  qui  fera  faite 
de  ce  travail. 

U  a  été  décrété  ^  fur  la  propofition  de  M.  Seramne  y 
ipe  les  dépenfes  de  la  marine  &  des  colonies ,  pendant 
1790,  qui  n^étoient  pas  rembourfées  au  pi^emier  cdobrc, 
cimtinueront  d'être  acquittées  par  la  tréforcrie  ,  conformé- 
vent  au  décret  du  17  avril  1791. 

Séanct  du  vtndndi  iS.  Le  comité  de  commerce  a  fait 
«n  rapport  fur  les  douanes  de  Beaucaire.  Autrefois  les 
bâtîmens  qui  remoutoient  le  Rh6ne  pour  fe  rendre  à  la 
Ibirt  de  Beaucaire  ,  éto^em  obligés  de  déckargeir  eo  dic- 
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AiA  leurs  inArchandlfes  ûour  les  fatfe  vérifier  '  j^ar  lesbii^ 
reaux  des  douanes.  Cette  mefure  génoit  &  retardoit 
beaucoup  les  négocians  ;  raflemblée  ,  fur  ia  propcfition 
du  comité  ^  après  avdlr  déclaré  l'urgence  ,  a  décrété  ; 
l"".  les  capitaiaes  des  faâtimens  de  commerce  ,  charges  dt 
marchandises  pour  la  foire  de  Be^ucaire  ,  qui  voudront 
remonter  le  Rhône  jufqu*à  Beaucaire ,  donneront  au  bu- 
reau de  la  douane  ia  déclaration  de  leurs  marchandifes , 
après  quoi  ils  iront  direâement  à   Beaucaire.    %^,  L'ac- 

Î^uit  à  caution  qui  aura  été  pris  à  la  douane ,  fera  repré^ 
enté  à  Beaucaire  au  bureau  qui'  fera  établi  ponr  cet 
pbjct,  ce  bureau  fera  la  vérification  des  marchandifes 
^déclarées  à  la  douane.  3^'  Les  dépenfes  extraordinaires 
de  ce  bureau,  feront  acqitittées  par  ie^  tréfor  public; 
ielles  ne  pourront  excéder  la  fomme  de  5000  liv. 

A  et  rapport  en  a  Succédé  un  du  comité  militaire  fuir 
la  paie  des  braves  gardes  nationaux  de  Strasbourg ,  qui 
Se  font  ^  empreffés  de  reihplir  les  places  que  la  délertioà 
jd'un  grand  nombre  de  fauflards  du  premier  régiment  avoit 
laiiTé  ^vacantes.  Le  comité  a  propofé^'&  laflemblée  k 
décrété  que  le  pouvoir  exécutif  fera  payer  provifoire- 
.ment  à  ces  citoyens  la  même  folde  &  le$  niémes  four-; 
fiitures  qu'aux  bataillons  de  garde  nationale  volontaire. 

Un  fécond  rapport  du  comité  militaire  a  été  fcmmj»  ^ 
raflemblée  ,  fur  la  néceiTité  d'établir  auprès  de  chaque 
^armée  une  force  publique  répreffive ,  chargée  de  remplfr 
les  fonâions  de  la  gendarmerie  nationale.  L'affemblée  a 
.(décrété  qu'il  fera  établi  auprès  de  chaque  armée  un  dé- 
tachement de  gendarmerie  compofé  de  31.  hommes  ,  pour 
.prêter  main-forte  à  l'exécUtion  des  jugemens  militaires  \ 
&  veiller  à  la  fureté  intérieqre  du  camp.  2^  Ces  geti« 
^darmes  auront  la  folde  du  grade  correfpondant  dans  la 
;cavalerie  de  ligne.  Il  leur  fera  délivré  un  mois  de  leur 
paie  pour  leurs  équipages. 

L'aflemhléft  a  paifé  à  Pordre  du  jour  fur  la  demande 

3ii*eft  venue  faire  M.  Etienne  Larivièrc  ,  juge  de  paix  , 
e  In  côinmunication  des  notes  &  pièces  qui  font  au 
^cpioité  de  furveillance  ,  concernant  l'exiftence  d*un  comité 
.autrichien  ,  àj'effetde  rendre  pla'mte  contre  ceux  qui  Tout 
dénoncé,  '' 

L'ordre  du  jour  étoit  la  dUcuffion  fur  les  moyens  de 
.donner  de  réncigie  i  la  policé  de  Paris.  Au  rappJoft  ^e$ 
comités  .de  légiflaijonifc  de  furve^lUnce  réunis,  le  décret 
iiéivant  a  été  rendu  ; 
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M  L'afltmUée  nationale  «  après  avoir  décrété  Furgence  ; 
décrète  ce  qui  fui^  : 

Ait.  I*'.  >»  Toute  perfonne  arrivée  à  Paris  depuis  le 
]^remier  janvier  dernier ,  fans  y  avoir  eu  antérieurement 
ion  domicile,  fera  tenue  ,  dans  la  huitaine  qui  fuivra  la 
pubUcation  du  préfent  Jiécret ,  de  déclax:(r  devant  le  co- 
mité de  la  feâion  qu'elle  habite  ,  fon  nom  ,  fon  eut , 
(on  domicile  ordinaire  &  fa  demeure  à  Paris ,  &  d'exhiber 
ion  pade-port,  ft  elle  en  a  un. 

II.  >>  La  difpofition  de  l'article  précédent  n'aura  lieu  à 
l'égard  des  voyageurs  «  qu'autant  qu'ils  feroient  à  Park 
un  féjour  de  j)lus  de  trois  jours  ;  &  à  l'égard  de  tous 
ceux  qui  viennent  à  Paris  pour  fon  approvifionnement  » 
qu'autant  qu'ils  devront  y  féjpurner  plus  de  huit  jours. 

m.  »  Indépendamment  de  la  déclaration  ci-deflus  or- 
donnée ,  tout  propriétaire  ,  locataire  principal ,  conciei^e 
ou  portier ,  fera  tenu  ,  dans  le  même  délai ,  de  déclarer 
également  au  comité  de  fa  feâTon  tout  étranger  logé  dans 
la  maifon  dont  il  eft  propriétaire  ,  locataire  principal ,  con- 
cieree  ou  portier. 

I V.  yf  Toutes  perfonnes ,  autres  que  celles  ci  -  deflus 
exceptées ,  qui  néjgligeront  de  Esiire  cette  déclaration  dans 
le  délai  prêtent,  ieront  condamnées  ,  par  voie  de  po- 
lice correâionnelle ,  jk  une  amende  qui  ne  pourra  excéder 
300  livres  ,  &  à  trois  mois  d'empriionnement  ;  celles  qui 
auroient  fait  une  déclaration  fauile  feront  condamnées  à 
xooo  livres  d'amende,  &  àfix.mois  d'emprifonnement. 

V.  »  U  eft  défendu ,  fous  les  mêmes  peines ,  de  donner  des 
Ipgemens  à  ceux  qui ,  devant  avoir  eu  des  paffe-ports ,  n'en 
ieroient  pas  porteurs  ,  fans  en  prévenir  à  l'inftant  le  comité 
de  fa  feûibn. 

VI.  »>  Chaque  déclaration  fera  faite  en  double  fur  les 
deux  feuilles  féparées  npn  fujettes  au  timbre ,  fie  fignées 
par  celui  qui  la  préfentera  ;  dans  le  cas  où  il  ne  fauroit 
ligner ,  le  commiflaire  de  la  feûion  en  fef%  mention  fur 
les  deux  aâes ,  ainfi  que  de  l'affirmation  f<ûte  en  fa  pré- 
fence  par  le  déclarant ,  ,de  la  vérité  de  fa  déclaration  ; 
l'un  des  doubles  refiera  au  comité  de  la  feâion  ,  & 
l'autre ,  figné  du  commiffaire  de  la  feâion ,  fera  remis  au 
déclarant. 

VIL  f>  Il  fera  procédé  fans  délai  par  la  municipalité  de 
Paris  aux  vérifications  ,  tant  deidites-  déclarations  c]ue  du 
Kecçfifemeot  qui  a  dû  être  idît  en  179X  »  en  exécution 
•  *  '        •  '  :    ^   ..     -  de 
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4e  la  Vi  an  tç  juîHec  de  la  même  année  fur  la  poV\C9 
municipale. 

VUl.  »>.Les  dîfpo/îdoQS  du  préTent  décret  ne  font  an* 
cunemesit  dérogatoires  aux  r^etnens  de  police  concef* 
nanties  maiires  d*iiôte1s  garnis  ,  «ubergiftes  fit  logeurs, 
'qui  ferom  exécutés  félon  leur  lorme-ôc  teneur  y». 

&canci  Ju  famedi  i§.  M-  Lecointre  a  propofé  ^  &  YzU 
femblce  \  renvoyé  au  comité  un  procès-verbal  qui  conf- 
tate  U  découverte  faite,  à  VerfatUes  ,    d'im  timbre  kt\ 

Îravé  par  le  fieur  Daniel  fils,  &  quM  a  dit  être  deftirfè 
être  appliqué  fur  les  affignats  ,  pour  en  empêcher  la 
^concre&çoâ. . 

Le  miniflre  4e  rintérteur  a  fait  paflbr  à  Taflemblée 
pluûeuc9  lettres  ofiicielies  fur  Tétat  d'Arignén  ;  il  ajoufe 
<{u*aucun  des  prifonniers  de  cette'  ville  n'a  encore  été 
jéii\tégré  dans  les  priions. 

Le  mioLfire  de  la  marine  a  envoyé  des  lettres  venues 
4e  Saint-Domingue  »  é^  date  du  premier  avril.  Enfin  U 
«ninifir^  de  la  guerre  écrit  k  Uaflemblée  pour  raflorer  d^ 
U  t^fTeré  des  bruits  qu'on  répand  fur  les  prétendus  af« 
4nemens  extraordinaires  du  rot  de  Sardaigne. 

On  a  reçu  griuid  sM>mb(e  de  dons  patriotimes ,  apsJ^ 
quoi  il  a  été  fait  Icâure  d'une  lettre  de  MM.  -Luckner 
&  Rochambeau  ,  qui  rendent  compte  de  l'affaire  de 
jBavet. 

La  dîfcttf&on  s*eft  ouverte  enfuite  fnr  les  créanciers 
des  princes  français.  Le  décret  a  été  rendu  ainfi  qu*iL 
fuit  : 

.  4«  CaflTemUée  natiomJe  ^  après  avoir  entendu  le  rapport 
4e  ion  comité  de  Pocdinaîre  <ics  finances  fur  la  demande 
4u  commifTaire  de  le  tréforerie  nationale  relative  an  paie* 
jxient  de  la  rente  apahagère  &  du  traitement  des.  deux 
jpriffces  français ,  leâtire  faite  du  projet  de  décret  dans  les 
,léances  des  zf  avril ,  4  mn^  &  de  ce  )t>ur<  après  avoir 
décrété  qu'elle  eft  en  étax  «k  délibérer  définitivement  ^ 
décrète  ce  ^qui  fuit  : 

Art.  I*'.  I»  Le  traitement  d'un  million  accordé  ï  chacun 
des  frères  du  roi ,  par  les  décrets  des  ao  &  ^1  décen*^ 
bre  1790^  pour  Tentretien  de  leurs  maifons  réunies  à 
celles  de  leuis  époufes  ,  eft  &  ciemeure  fupprimé ,  à 
compter  du  a  février  dernier. 

.  II.  »>  Il  fera  remis ,  dans  quinaainc ,  à  compter  de  la  pro^ 
^mulgatjon  du  préfent  décset^  par  les  d-deyainc  tréloners  ues 
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^lïces  français 9  au  commiflkire  du  roi,  tfrcâeur-g^cràf 
de  la  liquidation,  des  étati  iicminatift  &  dcM-liésd^olîicieri 
&  titulaire» ,  tantcWitstiue  milii^ires ,  de  kiirs  maisons.  Ces 
^états  qui  feront  certifies  par  le  mlniftrc  de  ImtÇrieur ,  in- 
diqu<eron^  les  gages  ^  éoiolumens  &  finances  des  eharges", 
&  ne  ^comprendront  que  les  officiers  •  qi)t  ctolent  dm- 
J^ires  av^nt  U  premier  ymii  1789* 

lit  »  Le  commiilaîrfi  du  roi  hquideta ,  pr.r  ordre  de  nii- 
ipéro^,  dacs  les  proportions  déterminées  dans  Tartrcle  IV 
ci-après  >  -ce  qui  devra  être-  payé  anrtueliement  pour  tenir 
lieu  des^agesïoa  traitemens  tncé^  dont  ont  joui  jnfqu^à 
ce  jour  les  titulaires  d'ofRces  ;  lefquels  ferortt  tenus  dfe 
.lui  remettre  leurs  titres  rat»  premier  juillet  ;  fous  peine  de 
déchéance  ;  enfemble  les  quittances  du  ^Tiràe  èld  tréfor 
loyal ,  ou  h  pseuve  qa«  leuw  charges  font  employées, 
dans  les  édits  de  création  des  maifons  des  princes. 

IV*  >>-Les  iommes feoonc fixées  parle  commi*flaîre-Iiqm- 
'dateur ,  dans  les  propottioas  fnivames  ;  fa  voir  :     '' 

n  Pour  ks  tituUires'qui  fewm  âgés  depuis  Tingtrcinq  ]nfr 
.qu'à  quarante,  ans ,  à  raiibn  de-rfept>polir  cent  ;  depuis  qua- 
rante jufqu'à.  cinquante  ,  à  raifon  ànt  huit  pour  cent  ;  depufs 
cîaquaAt<9  «us  )ufqu'à  £bixai)te ,  ^riffoMt  de  neuf  pour  cent  i 
&  depuis  ffoixante  &.au^de&ài4  jufqu'à  la  mort  defdits  titu- 
jairçsi,  i. raifon  de dtxpoat> cent \  du monMt  de  la  liquida- 
tion de  la  finance  de  leurs  oAces  ,  lor(qu'il  aura  été  prouvé 
.qu'elle* aura  été  cj'erfée  dajis'te  tréfor  pubHc  ,  6c  fans  que, 
^ur  ^)ii4cune  4^f<ibttîs  clailcs.o^ddrus  fixées-^  chaciine  dei^ 
rentes  puiffe  s'accroître  à  raifon  de  Tâge. 
;  Vi.n  J-el'ditsjtnubires  6t  olEçiiire'qti'f.'jllfH fieront  d'une  ré- 
sidence haUitueUe'&  con^itueeuFfance  deptiis  lèa  4  juillet 
deriûer^  ^ont  payés  >,  chacun  ind«vidiieU«ment ,-  dès  arré- 
fagies  qui  leur  ieront  jdus>^  dam  les  proportions  fixées  par 
i'^rtiele^lV  ci-deffus^'-àc6«ipterdu'ia  février  dernier  jufU 
qu'à  l'époque  de  la^liquidHtian  y  iiiuf  à  exercer  leurs  droits- 
TC)ir  les  ajerécagès  alitérieursr  au:  tr'fëi^rier  dernier  contre 
les  tréforiers  des  princes. 

VI.  rf  L'affeiobiée  nationtder  déchcrc  fs^fifTable  par  les 
créanciec^iégitioies  «les  ptincès  français  y  là  rente  apanagère 
ffui  leuf  ^  atfeéUe  par  le  décret  du  aïç  juillet  17^1  :  en  con- 
içquenee  ,  «envoie  iefdits*  créancien  àfe  pourvoir  dans  Tes 
formes  déterminées  par  les  ioix^  f^s  que  main4evée  puiile 
ftre  prononcée  au  profit  des  créanciers  ,  que  conformé* 
Aeiu  awc:  règles  ^eiji?âtes  par'b  toi  du  8>  avril  -1791^  *' 


laii'alfons  des  deux  frères  du  roi ,  â:>iic  'fuppflmées  ,  alnfi 
•<[ue  lés  apkpomtemens  ,  gageai  .&  ^rétrlbottons  tft'tHbifés  à  ^ 
îçurs  charges  ^  à  ço^ip^er  dii  ta  févrie»  dernier  ,'*€onfôï«  ; 
inémerit  ù  l*amc!&.pr^Aiier.  dû  préfimt  Tlé<rtet ,  fiiUM-flâ»-* 
tuer  fur  les  indemnités  qu'ils  pourrotent  réctamer  k  ratfdti 
cle  la  cQimnuation  de  Uw  feryisé  jafqu'à  ce  jour  v&  de 
la  reddition;  de- leut  compte»  qu'ils  fercattçn  us  de  pré|' 
ïentcr  aux  coRimi^s^res  4e  la  .-rtcéliorene  nationale,   dnns; 
lé  dfilâi  d'un  mois;       !     '      -  •  **^'    -  ' 

^'IIL  }>  Les  ci-djevanit  ftariJb&fmnés^c  LoiH^«Stafitdas-  ' 
-Xavier  Sç  de  Charles-Philippe ,.  qul^  pafryles  difpofitiôhs;* 
<lu  pférem,<kcr.et ,  font  compris-dafis  U  miRt  des^éâncters 
defdits  princes  ^  Éc  qui  :font  f^pxin:i^ ,  à  dater  du  prêttàtt  ^ 
dp  fTe  mois  9  touchecont  fur  ia  trente  a|}atisgère  ,  à  Htfè;i 
&  fecours  provifoire^  les  fep|  njipis'  de  paie  de  fdlde  qm^ 
leur  (ont  du&.depuv^  le  premier  oâobre  dernier  ;  7  éptartpie  *" 
-où  ils  ont  ceffé  d'être  payéi  par  l«5  ttéforièrs' déS  ^rjn-' 
cJ;.^l^jttrcHi'au  4>retpi^  ^dfi  .ce^sxioisv  Époque  de  leur  Tu p^  ; 
prefljon  L'gaje-V*.  '  » 

Séance  du  folr.  M.  doRohwra  iSénorité  i«  j^igc  'fie  pair 
de  la  feftjoa  de,  yeQri  lV.'..M*.Larmère>'#{¥fi  «  décerné 
u.T  inindat  d'ameacr  QQntré.^ktoâs  membres  de  Tair^mblée-' 
«lationale,  MM,  Merli^^iBaipitc  &'Qubot.  Ces  trois  mèm-^' • 
i>res  r9n4enr  compte^dçs  fint&  ;(.yoy€z-i*:itticle  du  rm- 
luéro  oh  U.ça  eft:^uefti|m.  )i  L'affamWée   afjrès    les  Hfè^ 
bats  les  |>Iu>.  tumultueux  ^jreftvoie.atf' comité   de  légîAft'^* 
tion,  pour  ^faire  :f»a  .E9{ip0ct. le.  .lendemain  ,,  ^' \èvt  lat,. 
•fcance  a  minuit.  ,   '    '  ' 

S,éan£^  du  Sm^wfihr,  s^n  Axlft  léâm«r»Ài  proc%5*4^et'baf  , 
JA,  Filaffier  a  demandé  que  h  décBCCrïerrdu  fur  la  pdlîàp^ 
d^  la  ville  de  P^rris'.,   fftt  «fpiiqué-^iiK  4eax  autres  drf- 
trias  du  départeiv^^nt  de. Pjltis. ll'âflemblée  adéerécé ceSte^ 
jpropofition  &  ajourné  celle  faite  par  un  autre  membi^  y'^- 
d'appliquer  ^If^ent.^  fdécKt  àtoutssrlesgraidâs'^Httes 
dp  royaume-  •    r-      -  :  '  •     t-     t 

Le  cos;àité.d'3  légiâatigii  étoxt  duicgé  de  donnef^à  i*a(rem^^ 
Mee  fon  avis  fur  le.  moy^en  d£  flùxe  gcace  aux  vctftifêi^de' 
f^eu/tres  inyofontaites.9  dom  la  prwédiiR  <a  èdk  4n(ifUit%' 
parles  trib;ioaux^dQjîiftrii5i^fit  qiii  tmt  été^jCbniaMi!^-;-^ 
lèloh  les  anciennes  loix ,  à  périr.  Le  oomil^  ^^^^o^'é^ 
de  décréter  qi^  le  jquT^irc^étulificoflôntieafii^fMcoVdèr 
^fcs  lettres  de  jgrîicês ,  de  révifion  &  de  commutation  i& 
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pdne.fur  te  ^ttgêmeàs  des  triiniiiaiix  it  HSiîSt  qtft  e» 
îeiont  fu(ceptiblcs  ;  il  >  propofé  en  outre -de  décréter  que 
les  condamnés  à  mort  par  ces  jagemens  ,  &  dont  la  peine 
ièra  irrémiifible^  ne  feront  privés  de  ta  vie  que  par  le 
fuppliçe  maintenant  en  ufage.  L'kffemblée  a  ordonné 
l'impreffion  &  rajoumemeot,' 

A  la  féance  de  la  veille  »  l'aflemblée  avoit  chargé  le  ' 
comité  de  lé^flation  de  loi  faire ,  le  lendemain,  un  rap-- 
port  fur  le  mandat  d'amener  ^  décerné  par  le  juge  de  paix  ^ 
M.  Etienne  Larivière  ,  contre  MM.  Battre  ,  Merlin  & 
Chabot.  Pluûeurs  tiembres  s^oppoToient  à  l*ouvertare  de 
la  difcuÛion.  M.  Guadet  a-  parlé  le  premier  ;  &  après 
renoncé  des  faits  »  il  a  conclu  au  décret  d'accufadoa 
contre  le  îuge  de  paix.  La  difcuffion  a  été  Interrompue 
par  une  lettre  du  roi ,  qui  annonce  à  l'iaffemblée  au*il  a 
donné  .ordre  au  miniibe  deiila  )ufiioe  de  dénoncer  à  Tac- 
cufateur  public  tous  les  écrivatns  qui  ont  pailé  de  i^exii^ 
tence  d'un  comité  auttichien,  La  difcuifion  a  été  Veprife  ^ 
UD  long  tumulte  &  des  gcfies  menaçans  de  part  &  d  autre 
l'ont  accompagnée  ;  enfin ,  au  milieu  de  cet  orsge ,  Taf-* 
femblée  a  déctété  d*accu&lion  M.  Larivière. 

Pluûeurs  membres  ont  demandé  l'ajournement  à  mer-^ 
credi ,  pour  dénoncer  le  comité  autrichien  &  donner  des^ 
preuves  de  fon  exifience  :  il  a  été  ordonné. 

Sdanu  du  lundi  2t.'  M.  Amelot  a  annoncé  le  bnkle- 
ment  de  huit  millions  d'affignats ,  qui  »  jomts  L  ceor 
,déjà  brûlés^  forment  un  totu  de  513  millions  retirés  de 
U  circulation ,  lavmaiTe^reûante  eft  d'un  mHliard  66%  miU 
lions. 

L'^flemblée  a  renvoyé  ailx-  dtven  comités  plufieurs 
motions  ^  pétitions  &  adreiTcs. 

M.  Freflenel  a  annoncé  que  M.  la  Rivière  ,  décrété 
d!accttfadon  la  veille,  avoit  été  arrêté  &  condurr  à  Or- 
léans» 
'  M.  le  préfident  a  annoncé  des  pétîtîdnnaîres  qui  défi- 
toient  être  admis  à  fe  préfener  a  l'aHemblée  ponr  lui 
remettra  Jeinr  oArande  ,  ils  ont  été  admis.  Les  premiers  ^ 
ail  nçw^t  de  500,  étoîent  les  élèves  du  deiSn  ;  ils 
ont  défilé  M  bon  ordre  detfant  i*afiemblée  ,  ayant  à  leur 
téteunç  il^ofique  guerrière  ;  les*  autres  étoient  les  citoyennes 
de  ChaUiotf,  ^  Paris. 
Ùo  jKB<ïtétaise' a  in 'ttiie  lettre  de  neuf  particuliers  »  qui 


h  plaxgneDt  éttvt  arrêtés  à  Béfort,  far  Tarif  de  M:  le 
Xlûifitre,  imemb^e  du  comité  de  furveillance ,  quoiqu'il» 
cuflent  des  p;^e-^ ports  &  iuCe&t  en  règle ,  &  demandent 
que  l'aiTemblée  donne  des  ordres  pour  les  faire  remettre 
en  liberté.  M.  ie  Cointre  a  pris  ta  parole  pour  rendre 
compte  des  faits;  il  a  dit  qu'ayant  été  averti  que  neuf[ 
ci^devant  cent  fuifTes  ,  connus  par  leur  averfion  pour  ia 
conftitution ,  munis  de    paffe-ports  pris  à  Verfailles ,  fe 
difpofoient  à  partir  ppur  la  SuJffe^quoiqu*iIs  n*y  euflent. 
aucune  propriété  ,  &   les    foupçonnant    d'émigration  ^il 
ax'oit  écrit  à  la   municipalité  de  Béfort ,  pour  qu'à  leur  ' 
paflage  ils  furent  vifit^  &  fouillés  escaâement ,  &  qu'il 
avoit  figné  feui  fa  lettre ,  le  comité  de  furveillançe  n'ayant 
ph  être  aifemblé.  Le  lendemain  de  la  réception  de  cette*^ 
letue  ,  a  ajouté  M.  le  Cointre ,  les  neuf  j^niculiers  figna- 
léa  s'étant  préfentés  à   fiéfort  ,  la  municipalité  les  a  fait 
arrêter;  &  d'après  la  viiite  de  leur  malle,  les  fufpéJ^nt. 
d'avoir  l'intention  d'émîgrer  ,  elle  les  a  conûitués  en  état 
d'arreftation  jufqu'à  la  réception  de  nouveaux  renfeigne-. 
nens   du  comité  de  furveillançe.     Â    Tindani   plufieurs 
membres  fe    font   récriés  contre    la  conduite    de  M.  le 
Cointre  &  celle  de  la  municipalité  de  Béibrt ,  qu'ils  ont 
regardée   comn^  un  attentat  à  la  liberté.  Sqr  la  motio» 
de  M.  Lacroix  »  M,  le  CoinUe  a  été  envoyé  à  l'abbaye 
pour  trois  jours ,  &    le    furplus  de  TaSaire  (envoyé  au. 
poiivoir  executif. 

La  réception  de  plufieurs  dons  patriotiques  a  termina:, 
la  féance. 

•Séance  du  foir.  MM.  les  nouveaux  direâeurs  des  ppftes. 
aux  lettres  font  veiius  préfenter  leurs  hommages  à  l'af— - 
femblée;  ils  ont  été  bien  accueillib.  Après  eux  les  no« 
taires  de  Paris  ont  paru  à  la  barre  ;  ils  vçnoient  y  ré-:, 
clamer  contre  les  derniers  réglemens  qui  tes  concernent , 
&  qu'ils  dlfent  être  trop  durs.  L'affemblée  a  renvoyé  leur 
demande  au  comité  de  légiflation.  Elle  a  reçu.eufuite 
plufieurs  dons  patriotiques.  *        .  , 

Le  rpî.a  demandé  »  par  une  lettre  qu'a  contre- fignft 
le  miniftre   de   la  ijiaTine  ,  tin  fonds   extraordinaire  de 

i,i  47,408  livres  pour  les    dépenfes    de  ce .  d^artieipent» 
a  lettie  a  été  renvoyée  aux  comités  réunis  d^e  înarinA^    / 
&  de  l'extiaordînalre 'des' finances,      ' 

M.  Français  a  feît,  au'riom  du  éo mité  de  commerce  y. 
^n  rapport  fur  les  relations  commerciales  du  déj^aitejnelir 
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ée  la  Corfe  avec  les  autres  départenlens  du  royaumer 
UaiTeinbljée  en  a  décrété  l'impreflion  &  1  ajournement. 
M.  Baffoîgne  a  préfenté  un  projet  de  décret  relatif  à 
la  liquidation  des  commiflaires  enquêteurs, examinateurs i»  * 
calculateurs  &  modérateurs  de  tous  dépens ,  dommages 
&  intérêts  du  châtelet  de  Paris.  L*aflemblée  l'a  écarté 
par  la  quefiion   préalable. 

Séance  du  mardi  21.  Les  diredoires  des  départements 
des  BafTes-Pyrénées ,  de  TAin  &  .de  Tlière  ont  pris  ,  il 
y  a  quelque  temps  ^  des  arrêtés  pour  ptohiber  la  Ibrtie 
•  des  beiUaux  &  l'exportation  des  grains  ,  légumes ,  fourra- 
ges &  boiiTons  en  Eijpagne-  Au  nom  du  comité  d'agriculr 
ture  ,  un  membre  a  fait  un  rapport  fur  cette  mefure  q;i*il 
*  envifagée  ccttime  nulfible  à.  impolitique.  ValTembléc 
a  décrété  que  le  miniftre  de  l'intérieur  rendra  compte 
des  mefures  qu'il  aura  prifes  pour  afl'urer  la  libre  circu- 
lation &  la  (ortie  de  bclliaux  ,  graines  ,  fourrages ,  légu- 
mes y  &c.  dans  tous  les  départemens  où  cette  fortie  n'a 
pas  été  prohiI»ée  par  le  corps  lég'flatif. 

M.  Cambon  a  fournis  à  la  discuflîon  le  rapport  fait  au 
xiom    des    comités    des    finances  fur  les   befoins  6c  les  * 
rclTources  de  la  nation.  II  a  préienté  quelques  obfervations 
préliminaires  Air  Tordre  de  la  difcuflion  ,  &  il  a  demandé . 
<iue  chacun  des'  chapitres  fût  difcuté  féparcment.  Ce  mode 
a  été  décrète. 

.  Divers   chapitres  ont  été  adoptés.   Quelques-uns  ont 
été  ajournés  ;  nous  donnerons  le  réfultat. 

On  a  lu  une  lettre  des  régifleurs  des  douanes  natiOr 
liâtes  à  Strasbourg ,  qui-  ^noncent    qu'ils  ont  faifi    df!s 
âflignats  faux  de  ciqq  livres  ,  qu'on  introduifoit  en  France, 
tts  onf   envoyé  a  toutes  les  douanes   de^  échantillons  , 
i<fm   qu'on    puifle  lés  recoanoître  &  les  arrêter*  Ils  ont 
annoncé  qu'il  y  en  avoît  pour  cent  mille  livres  en  ç'vrculaiipn 
à  Strasbourg! 
*  Séante  du  mardi  foir.    Après    la  leôare  d*une   adr^ffe 
de  félicitatîon  fur  le  décret  rejîdu'contre  le  fieilr  laRi- 
Vîère  ,  &  l'accéptafion    de  plufièufs.  dons  patrrotiqueç  ,  • 
lafliemblée,  fur  le  rapport  du  comité  dèjnarmt ,  a  rendu 
un  décret   qui    détermine  la/formç  ,de^  paffe  -  ports  de 
^    v*!fl«rux  étrangers  /&  fixe  rattributiqn  de  la  perception 
^  recouvrement  des  droits  de  navigation  .&.  papiers  de 
inér.'  '."  \        ■     '  V  •   .:. 

"^EHea  eitfuite  décrété  qùcla  fomme  de  i"6,ooô  lîvrfes 
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Jue  aux  profelTcurs  de  Técole  de  chai)t  &  de  déclaffl?* 
♦  tien ,  pour  les  fix  detniers  mois  de  179 1,  leur  fera  payée  par 
la  irérorerie  nationale. 

Décrété ,  au  rajjjjbrt  de  M.  Larroque ,  pour  le  comité 
d'agficiilture ,  qu'il  .fera  remis  1,200,000  livres  au  minif- 
tre  d«  l'intérieur  pour  \es  travaux  des  routes  &  objets 
acceHbires^de  25  dépanemens.         > 

Séance  du  mcrcrcûl  ^j.  Sur  lô  rapport  de    M.  Hugau, 

'  au  nem  du  comité  militaire,  raiTemblée  a  adopté  un  pro« 

iet  de  décret  fur  le  logement  &  cafemement  des  troupes. 

Cétok  à  cette  féance  que   MM.    BriiTot  &   Genfonnè 
dévôtefit   dénoncer  lé   comité  autriçhieii;:  M.  Boistard  a. 
-  fait  unie  motion  d'ordre ,   tendante  à   faire  interdire   aux 
tribunes  ioUâ  fignes  d^siprobation  &   d'approbation  ,  & 
'>M.  le  préfident  2  fait  leé^ure    de    l'article' du  règlement 
à  ce  fujet.  M.  Genfonnè  a  le  premier  eU  la  parole  ;  U 
a  prôpolé  ,'  1^.  qu'il  (oit 'porté   un    décret  d'accufation 
contre  M.  Montmorin  ;  a*^.  que  le  miniftre  de  la  marine 
foit  .tenu  de  faire  remettre  à  l'aflemblée  toutes  les  pièces 
qui  peuvent  fervir  à  éclairer  la  conduite  de  M.  Bertrand 
.pendant  4c  temps  de  fon  exercice;  3V  que  le  comité  de 
»  furveillance  foit   chargé  de  farre  le  rapport   des  dénon- 
ciations qti'k  ont  été  faites,  &  des  pièces  qui  lui  ont  été^ 
!Temirles  relativement  aux  donfpirations  qui    fe  trament  ^ 
Paris  ,  &  qui  paroiiTent  dirigées  par  le  comité  autrichien  ; 
S'indiquer    les    témoins  qu'on    pourroit  faire    entendre^ 
pour  être  délibéré  fur  cet  objet.  M.   Briflbt  a  parlé  en* 
liiîte  ,  «^  peu  près  éxns  le  même  fens  que  M.  Genfonnè  , 
ôc  a  conclu  ,  comme  iui ,  au  décret  d'accufation  cootie 
*M.  '  Montmorïn. .     '  ,     , 

'  La   féance   s'eft  terminée  par   hi  kâure  de  plufieurs 
lettres  du  miniftrc  de  la  juftice  ;  une  entre  autres  infor- 
moit  l'affemblée  que  tout  eft-  rentré  dans  Tordre  à  Avi- 
gnon ,  &'  que  la  majeure  partie  de$  brigands  a  pris  la 
.fuite,  .  ;      -  .- 

Séance  du  foir.  Elle  a  conntiencé   par  4e  nombreufés 
«effrandes  pour  le  foutien  de  la. guerre. 

L'affemblée  a  décrété  .pnfuite  ^  fur  un  rapport  du  co- 
mité de  commerce  y  qu^il  ferok  accordé  une  prime  pour 
les  navires  français  qui  feront  la  pêche  de  la  baleine  pour 
la  France.  r       .\ 

On  a  ordonné  rîinprcŒôn  d*  projet   de  règlement^ 
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«ncudn  depuis  lofig-temp^ ,  pour  les  invalioos  de  la  ma- 
rine. 

L\n{r«tnbléç  a  décrété  quM  n'y  avoit  pas.  lieu  à  déii* 
bérer  fur  la  demande  faite  par  la  cour  de  Vienne  en 
extradation  de  trois  priionni(r<»  arrêtés  à  Huningje,  6c 
/  redemandés  par  le  cabmet  autrichien.  Idcai ,  Air  la  de- 
mande de  M,  Valence  ,  Lyuj:  faire  rentrer  à  la  France 
un  flou  arrêté  à  Bruxelles  ,  6i  qui  lui  a  voie.  ^;i,c.0O 
(  livres. 

Séance  du  jeudi  24,  Après  la  leâufe  des  procès-Ver- 
baux, *M.  Lejolne  a  aveiti  i'affemblée  que  le  corps  d'ar- 
'  tillerie  manque  de  plus  de  deux  mille  hommes.  Il  a  pro- 
poié  de  permettre  aux  autres  corps  de  1  armée  de  remplir 
ce  déficit  La  mction  de  M.  Lejolne  a  été  applau4ie  ;  le 
comité  militaire  ea  fer^  le  rapport. 

Ua  Semblée  a  reçu  des  àofn»  patriotiques;  enfui  te,  Au 
la  motion  Je  M.  ïjoiftard  ,  ell?  a  accordé  la  priorité  à 
la  dîAuûion  tur  h  déportât  ton  dçs  prêtres  fanatiques*; 
le  décret  a  ccc  re.idu~tn  ces  termes: 

«  L'aiiembiée   décrète,  cc|nme  mefun  d%  sûrtU  &  de 

police  3  oiie  la  ddpo^-tavicn  aura  lieu  à  l'égard  des  prêtres- 

"caîholqucs  qui  r^.jfcront  le  fermenta  civique.  L'afleoiblée 

renvoie  aux  piocliain;:s  féances  la  difculBon  iur  le  mode 

de  cette  ac!mi»;?^'î.<r-oa  w. 

Séance  du  vendredi  zj,  A|.rès  la  levure  d'une  foule  d'a<ireflet  |c 

'  Paud'vbn  cr  pK  fieurs  n<5tit)cimaires ,  dont  ou  a  renvoya  les  deirandcs 

-aux  c'i-ers  coirités ,  H   v^rrpa  in,  membre  du  comité  milîtaire  »  a 

fart  le  T appert  du  mon^  ri»  rfcnitemeiit  des  régtmens  d'trtillerîequi 

fort  i/..  .iTiipIcts.  lia  été  Uciété  qu'il  fera  prit  pour  tes conplétet  das» 

'chariu'    regirr.:  nt  i!e  Tùrmce  ,  ces  hommrs  de  bonne  volonté  qui 

aurort.  su  m>iiis  deux  aiiS  <^e  fenice  &  cinq  pieds  trois  pouces  ^e 

-  teille.  X*.  *ii  îc  nomhrs  des  hommes  de  botme  volonté  qui  s'oifrirci|t 

.cil  plus  coi  cifr.ble  qfie  f.e  l'exilée  le 'complément  de  rartîllerie» 

on  tirera  au  iort  pour  le  choix.  Les  fol()ats  qui  palietont  dans  l'ar- 

' tillerie,  reccvroiu  l'excédent  de  paie  d'engagement  qui  eft  décrété 

-^eToiç'  itrc  acco/d«5^  pbu^  les  artilleurs. 

L'ordre  du  jorr  i-  ùirci.é  la  dircuflîon  des  articles  fuj  la  ^épof- 
.tatien  des  pr^es;  l'cirpe'^t  fuivaot  «été  adopté: 

M  Lorfque  vir.jt  citoye..s  c.c.ifs  d'un  canton  demanderont  ou\r 
«ccléfirflicjue  non fernicnté  dnitte  le  royaume,  le  dire^oire  du  dé- 
parteircnt  fera  tenu  de  rorctonucr,  fi  Pavis  du  didriA  eft  conforme. 
M  Si  l'avK  du  LiMd  n'eô  pas  conforme  à  la  demande  des  vingt 
.  cito)  2ns  eriifs  ,  le  «re^oirf  ou  département  fera  vérifter ,  par  des 
comfniiTaires  ,  fi  la  préfence  de  w ut  eccléftaAique  nuit  à  Utranqutl* 
lité  publique  ;  &  fu&  l'avis  des  commiiiaires ,  s'ils  eft  conforme  k 
.là  demande  des  vingt  pétitfonnatret  ,^laiiéportatîon  fera  également 
ordonnée  's 

Le   26  évrit  17^2.  PRVDHOMME. 
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3f .  DÉ  L*ASSEMBLÉE  NATIONALE  LÉÇISLÀtlVîî.! 


RÉVOLUTIONâ= 

DE     PAU  I  S.     :.: 

JDT  É  D  I  É  E  s      A      LA      N  A  Tp\I  ,p:  îj,  '  ^i 

•       ET   AU    DISTRlCt   DK   fEtlTS-AOGWS'riKS  i,    , 

j^f  eo  gravqjres  et  CRlteï  des  ilepartemetu  dct  F^'atieè*  : 
QUATRIÈME    A  if'tî  W^^"^:..  .      ', 

DB  IiA  LmSKT^  VEANÇAkSE..    (     j' 

P  0  U  Z  I  È  M  E      T  R  i  JM  E  Ô  tu  ZJ. 


ht%  grands  ne  hpUs  paroîtfcnt  grands  '   ' 
i^e  parce  c{ue  nov^fommjti  à^eilUftixt 
•  *  ,  .  .  ^  ,  .  herom-nçusi  •*#.•;, 


DU    ^  é   MAI    4  y  1    ^  V I N  1 7  9  i:    .     / 

DaagU  dâ  is  êhofi  puèltquc,  \   \ 

JL  AKDis  que  la  trafiîfort  s'éternife  atrx  frontières ,  qu'on  per-« 
fi(té  dans  un  coupabk  fyftême  'd'inertie  ,  tandis  que  les  trî- 
Bunaux  oppriment,  que  liés  corps  adminidratifs  confpirent, 
qne  la  majorité  de$  autorités  conflîtuées  fe  prolUtue  àl 
la  cOuf,  tandis  "que  les  armées  du  duc  de  Brabant  fe 
renforcent ,  que  les  troupes  pruffien/ies  arancent.^  «|ue 
N**  ICI.  Tome  r;i,  .  A  , 
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toutes  les  bande,  mercenaire,  ^'^.V^J^^^Z^Z 
s'apprêtent  à  marcher  vers  a  terre  de  >^/î« .».  ^^  *"  ^ 
comité  autrichien?  que  ^.t  la  cour   des  TuUenes  î  que 

"ÏSembS  'ntti^S:  ï^^it  de  déiouer  un  complo. 
en  dSant  d'accufation  le    uge  de  pa.x  Lar.v.ère    Cet 
ILc  imwévu  ne  fait  que  reloubler  l'impatience  &  la 

Lambtji,  ^t)z  ",U     &  ce  nVft  <ïti'à  la  grande  fermeté 
l^#W^A,clviU,  U  garde  de  Loj»  XVl^.   4°    ^.^„^„, 

lournel'ement ,  imiruuc  ^u*  «i^^minit  au  nom  du  lalut 
latif  eft  menacée.  -^««''S^neT qu'elle  fe  </rc/.«  ,..- 
public  &  de  la  patne    n^^^^^^^^  ft„,    à  l^nf- 


(  379.) 
de  vii^t-qttatre  membres ,  cii  l'invitant  à  rendre\ùir  té 
champ  ,  aux  qiiarante-huit  fcâions ,  la  faculté  de  délibérer 
fur  tous  objets  relatin  à  la  choie  publiqUe  &  au  main- 
tien.de  la  confbtation;  qu'en  conicquence  ,  faiTémbtée 
nationale  révoque  le  décret  réglementaire  du  to  mat, 
qui  a  paralyfé  toute  la  commune.  Sans  ce  funefte  dé- 
cret y  la  plupart  des  complots  qui  ont ,  julqu'à  ce  jour  , 
retardé  la  profpérité  publique  ,  auroient  été  déjoués. 
»  Par  fuit;  de  cette  délibération  ,  Tafiemblée  a  arrêté 

3tte  pour  défendre  la  liberté ,  les  habitans  de  la  fedion 
e  tous  états  ,  qui  ne  font  point  armés  ,  pourront  fe 
hîrt  infcrire  à  fon  comité ,  qui  leur  remettra  une  pioue 
fur  leur  reçu  :  les  citoyens  faifant  exaâement  leur  (er- 
▼îce  ,  feront  les  premiers  armés. 

»  La  feâion  députe  au  confeil  général  de  la  com^ 
snune ,  pour  lui  demander ,  au  nom  du  falut  public  ^ 
d'ordonner  fur  le  champ  une  fabrication  de  piques  pour 
les  feétions ,  lefquelles  feront ,  en  partie  ,  iépoièes  dans 
les  corps-de-gardes.  . 

»  Les  mêmes  commî  flaires  font  chargés  de  porter  fon 
voeu  ,  &  les  feûions  invitées  d  y  adhérer. 

9f  Citoyens  \  ferrez-vous  dans  ce  moment  de  danger.  La 
"{arde  nationale ,  c^efi  le  peuple  ;  le  peuple  ,  c'éft  la  garde 
nationale  ,  tons  les  citoyens.  Marions  nos  armes  ;  qu'elles 
fondent  comme  la  foudre  fur  les  traîtres  ;  cimentons  pour 
jamais  la  liberté.  Patriotes  1  venez  tous  dans  nos  aflemblées  ; 
elles  font  publiques  ,  permanentes  ;  ne  formons  qu'un 
faifceau  de  lumières ,  nous  rCtzi  faifons  qn'un  de  force  & 
de  fentiment»  La  gloire  de  la  patrie  ,  le  falut  public  eft 
dans  nos  mains.  Levons-nous  pour  Taflùrer  :  vive  la  li?- 
berté,  &  jufqu'au  dernier  foupir ,  vive  la  Itktrté  &  mort  au» 
tyrans, 

^  Arrêté  l'impreffion  &  l'affiche  de  la  préfente  délibérar. 
lion  y  &L  l'envoi  aux  feâions  ôc  à  la  municipalité. 

Signes,  MoMORO  ,  préjîdcnt  ;  VlHCEVr  ^fccrétMmfi, 

La  fe£lion  des  Gobelins  ,  tous  les  habitans  évt  hvs^ 
bourg  Saint-Marcel ,  fe  levèrent  d'un  mouvement  nnst- 
ftime  &  fpontanéf  &  Ton  vit  une  députation  de  deux 
mille  de  ces  honorables  citoyens  traverfer  les  mes  de  Pa- 
ris ,  armés  de  fafiFs ,  de  piques  ,  de  fourches ,  de  croif* 
fans.,  de  pieux ,  de  bâtons,  pour  fe  rendre  à  raflemblée 
aajtionale ,  dont  elle  traveiia  U  falle  ,-  aur  acclamaiioDS* 


idu  cAté  dn  pei^le  &  des'  tribunes ,  &  asx  cris'de  vi^e 

la  nation,  vive  la  liberté.  Ah  1  combien  les  coeurs  oot 
été  fatisf^ts  à  la  vue  des  habits  bleus  confondus  avec 
les  fétàs-eulottts  ^  des  piques  mêlées  a\«c  les  fufils  »  des 
citoyens  non-aâi6  avec  les  citoyens  aâift ,  si  la  vue  de 
cette  réunion  de  frères ,  qui-nous  aiTurera  dans  tons  les 
temps  le  Bonheur  &  la  vriitoîre  i  Malheur  au  Français  qui 
a  vu  avec  dédain  jou  indifférence  ce  touchant  &  magni- 
fique (peâade  I 

De  ion  côté,  le  faubourg  Saint-Antoine ,  ce  fanboarg 
de  gloire  &  de  liberté,  étoit  dans  une  attitude  impo- 
fan  te ,  ôc  attendoit ,  dans  un  repos  menaçant ,  Tinituit 
d*inonder  Paris  de  quarante  mille  piques  mêlées  à  vingt 
»  mille  baïonnettes.  Les  mêmes  bras  qui  ont  renversé  les 
.tours  de  la  Bailiile  feront  toujours  prêts ,  dès  qu'il  s'agfb^ 
de  renverfer  les  projets  du  deipotilme. 

£n  cet  infbnt  de  crife  ,  les  dons  patriotiques  fe  font  fuc- 
cédcs  avec  plus  d*ardeur  ;  les  vieillards  ,  les  enfans  des 
Collèges ,  les  citoyens  de  tout  âge  6l  de  tout  fexe ,  font 
venus  dépofer  leurs  offrandes ,  &  Ton  a  bien  fenti  cette 
vérité  confolantc ,  que  jamais  la  liberté  ne  compte  au- 
tant d*amis  qu'alors  qu  elle  eil  menacée.  Comme  la  feule 
fe  preffoit  autour  de  l'aHemblée  nationale  ,  comme  h 
rue  Saint-Honoré ,  le  Carroufel  ,  la  cour  du  manège  « 
comme  les  Tuileries ,  comme  la  terraffe  des  FcuiUads 
;étoient  remplis  de  citoyens  !  &  que  le  defpote  doit  bien 
a^oir  appris  que  jamais  il  n'attentera  impunémerit  à  h 
sûreté  des  repréfentans  de  la  nation  t  On  n'a  pas  perda 
lo  fouvenir  de  ces  Jours  de  danger  &  de  gloire  ,  où 
Louis  XVI  voutoit  difperfer  Taffemblée  confHtuame ,  où 
•fes  fatclKtes  menaçoiènt  les  foutiens  du  peuple  ;  on  n*a 
pas  oublié  ,  on  n'oubliera  pas  ni  le  blocus  de  Paris  ,  ni 
4a  ïéance  dn  23  juin  ,  ni  la  mémorable  journée  du  6 
o6lobre  ,  &  les  peuples  qui  s'en  fouviendront  n'auront 
point  d3  confiance  aux  promeÛTes  de  leurs  rois. 

En  France  ,  oîi  naguère  Kdolatrie  de  la  royauté  étoit 
«  ïon  comWè  ,  cetrfe  idolâtrie  a  diiparu  de  tous  les  coeurs 
déftntKrefiés.  Au  mot  de  bon  roi  >  de  majcfié  ,  le  peupte 
«  iiibftitué  celui  de  veto  ,  on  crioit  à  bas  veto  ,  comine  on 
choit  autfxîfois  vive  le  rei  ;  &  Louis  XVI  'n'cft  plus  aii- 
•jdurd'Ki!!  comiu  des  patriotes ,  que  par  cette  qualité 
ronftitut^ônnellc ,  dont  rufage  i*a  rendu  odieux  à  touslea 
^^s  dç  b'ren^  Le  peuple  qui  ^touroic  l'affeflftbl^e  naûo; 
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mie  votolt  publiquement  peur  r^boTition  de  cette  pr^ 
xogative  meurtrière;  il  votoit  poUr  U  licencîment  jde  U 
garde  du  roi  ;  il  votbit  pour  UrmiCe  en  état  d'accufation 
de  tous  les  chefs  du  complot.  Qu'a  fait  Taffemblée  n«r 
tionale  i  A  quoi  ont  abouti  fes  grandes  mefures  i  Quel 
a  été  le  résultat  du  mouyenient  du  peuple  }  La  garde  du 
roi  eft  licenciée  ,  &  le  fieur  Briflac  ,  comnnandanr  ds 
cette  garde ,  envoyé  à  Orléans.  On  voit  que  Tinfurrec- 
tion  patifienne  n'a  joint  été  inutile  ;  le  foyer  de  laconf- 
«piration  eA  dîfperré ,  &  c'eft  queiaue  chofe  ;  mais  cetoe 
-mefure  eft-elle  iuffifante  ?  atteine-eUe  au  but  que  s'étoit 
propofé  le  peuple  i  affuTe-^elle  la  liberté  ?  c'eft  ce 
qu'il  faut  examiner  avec  h  plus  fcnipuleufe  attention. 

Il  eft  convenu  entre  tous  les  gens  de  bonne  foi  »  qoo 
les  chefis  des  armées  tràhiffent  ouvertement  la  caufe  du 
peuple  &  de  la  liberté ,  en  négligeant  une  iavafion  £a- 
cile  dans  un  pays  qui  nous  tend  les  bras ,  &  dont  la 
conquête  donneroit  à  la  France  de  grandes  reflburce» 
-  pécuniaires ,  une  armée  de  foixante  mille  hommes  de 
.plus  y  &  un  rempart  de  quarante  lieues  contre  les  atta« 
c|ues  du  chef  de  la  maifon  d'Autriche  ;  il  eft  également 
convenu  que  la  plupart  des  adminiftrateurs ,  &  très-fpé- 
cialement  ceux  du  département  de  Paris  ^  foupirent  après 
la  contre-révolution  ^  parce  que  la  cour  leur  a  promis 
,  qu'ils  feroient  maintenus  à  vie  dans  les  places  qu'ils  oc* 
cupent  Les  perfécutions  journalières  des  tribunaux  contre 
les  patriotes  ne  laiflent  aucun  doute  fur  le  déteftaUe 
efpnt  deprefque  tous  les  juges  de  l'empire  :  on  fait, 
.de  fcience  certaine,  qh'il  exifte  un  projet  infernal  de 
concert  entre  toutes  les  puiiTances  de  l'Europe ,  non  pour 
établir  en  France  le  fyAéme  des  deux  chambres  ,  non 
pour  apporter  des  modifications  aux  loix  conftitutives  ^ 
mais  pour  rétablir  Louis  XVI  ^ans  toute  l'étendue  de  la 
puiffance  &  de  l'autorité  que  lui  &  fes  akux  ont  iiïiMr-«- 
pées  pendant  le  long  efpace  de  quatorze  fiècles  de  def- 
i>otifme  &  de  calamité  ;  on  fait  que  ,  dans  la  nuit  du 
lundi  au  mardi  19  du  mois  de  mai ,  partie  des  qua- 
rante mille  brigands  qui  font  ici  aux  ordres  de  la  cour  » 
devoit  fe  déguifer  fous  l'habit  de  garde  nationale ,  £c 
f*emparer  de  l'hôtel  des  Invalides  ^  où  il  y  a  un  maga-» 
iîn  d'armes  ;  on  fait  que  le  fieur  Sombreuil ,  gouverneur 
4s  cet  hôtel  &  lieutenant-général  dss  armées  du  roi^,^ 
.avpit  dpnné  la  config^^e  de  UîiTer  entrer  toute  efpèce  dist 
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ttt>iipe  qui  fe  préfenteroit  ie  foir  aux  porees  ie  lliôter^ 
on  lait  que  les  brigands ,  «unis  des  armes  qui  font  ca^ 
chées  aux  Invalides  ,  &  revêtus  de  Thabit  uniforme  de 
garde  nationale ,  dévoient  s'avancer  fur  Paris  ,  donner  le 
change  aux  Parifiens  ,  leur  faire  croire  que  c'étoit  la  gardb 
nationale  elld-méme  qui  commettoit  cette  hoftiiité  ,  & 
avec  cette  l'ufc  infâme  ,  faire  égorger  par  les  citoyens 
înaâifs  de  la  capitale,  &  par  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
d'habits  bleus  ,  tous  les  citoyens  revêtus  d'habits  bleus  ^ 
tous  ces  braves  gens  trompes  par  Lafayette  ,  qui  a  eu 
foin  ,  le  premier ,  d'entretenir  cette  méhance ,  cette  haine 
inalheureufe  entre  ceux  qui  compofoient  Ton  armée  préto- 
rienne dans  le  commencement  de  la  révolution  ,  &  ceux 

^qui  n'ont  voulu  être  que  citoyens  &  non  foldats  de  La- 
iayette  -,  on  fait  que  tout  le  midi  de  la  France  fbu^niI^e 
de  fanatiques  &  de  contre-révdutionnai fes  ;  ort  fait  que 
iur  toute  la  fur£ace  de  l'empire ,  il  n'ed  pas  une  ville , 
pas  un  village ,  pas  u^  hameau ,  peuNêtre ,  oh  il  ne  h 
trouve  quelque  traître  ,  quelque  lâche  ,  qui  appelle  toîst 
h*is  la  contre-révolution  ^  on  fait  que  he  roi  hait  la  conf- 
titutîon ,  qu'il  l'a  dit ,  qu'il  l'a  figné  ;  on  fait  que  daws 
les  quatre-vingt-trois  départemens  il  n'y  a  peut-être  pas 
im  l'eul  ci-devant  noble  qui  aime  fincérement  l'égalité'; 
il  cft  notoire  que  le  roi  entretient  des  correfpondanccs 
fecrètes  avec  fes  frères,  qu'il  leur  fait  pafler  des  fbnds^,. 
qu'il  protège  tous  les  émigrés,  que  fa  perfonne  n'eft  en- 
tourée que  des  ennemis  de  la  patrie  ;  &  Ton  fe  demandé  » 

.  après  cela ,  fi  le  liceficimcnt  de  la  garde  du  roi  ,  &  ^e 
décret  d'accuration  contre  le  fieur  BriflTac  &  quelques 
autres  brigands  comme  lui ,  peuvent  être  regardés  comme 
une  mefure  capable  de  déjouer  tous  les  projets  &  d'af- 
fermir la  liberté. 

D'abord  la  mife  en  état  d'accufation  n'eft  plus  qu'un 
jeu  ;  les  contre-révolutionnaires  vont  à  Orléans  comme  ils . 
ailoient  autrefois  à  l'œil  de  bœuf,  pour  faire  lew  cour  au 
maître  &  fe  hiontrer  fujets  bien  fournis  ,  bien  dévoués. 
Ce  qu'on  rapporte  des  prîfons  d'Orléans  cft  peu^être  ce 
qu'il  y  a  île  plus  étrange  dans  tous  le  cours  de  la  ré- 
volution. Ces  ptifons  font  ouvertes  ,  fes  prifonniers  y  re- 
çoivent des  femn^es  ;  ils  y  jouent ,  y  font  des  orgies 
dam  le  ^enre  de  celles  des  gardes  du  roi  à  Paris.  S'il  cft 
un  lieu  Ipccialement  confacré  à  la  dérifion  de  la  confli- 
tution  &  de  la  liberré>,  ce  font  les  prifons  d'Orléans.  A«c. 
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*|  uUerîes  même  on  n*!i\fulte  pas  aVec  plus  d^efftomérlé 
aux  magiftrats  du  peuple  &  à  tous  les  amis  de  la  ta** 
volution.  Les  prlfonniers  d'Orléans  donnent  la  comédie  ;' 
ils  .ont  mis  en  fcène  le  vertueux  Garan  de  Couion  ^  grahd' 
procurateur  de  la  nation  ^  ils  le  repréfentent  avec  (es  ohé* 
^eux  plats  y  &.dirent  hautement  à  leurs  juges  :  Bah  i  'voui 
fiiVi  pendus  avant  nous.  Or ,  il  faut  que  des  accu(%s  qui 
fe  portent  à  ces  excès  d'impudence  &  d'audace ,  fe  croient 
bien  sûrs  de  leur  fait ,  &  qu*on  leur  ait  ini'piré  la  certi« 
tude  qu'on  viendroit  les  prendre  en  triomphe  dans  des 
prifons  où  ils  fenîblent  nérre  que  pour  infulter  à  leurs^ 
piges  &  à  la  nation  entière.:  Dans  cet  état  de  chofes  f 
que  peut -on  attendre  de  T^envoi'  des  coupables  à 
Orléans  >  ,  .  • 

Quant  au  licenciment  de  la  garde  du  roi ,  c'eft  un 
moyen  bon  en  lui-même^  mais.infuffifant.  S'il  y  roftoic 
quelques  patriotes  ,  eux  feulsferojit-  diCperfés;  les  ci^de-* 
yant  nobles  ,  les  prêtres  réfcaâairiest»'  tous  les  contre-révo^^ 
lutionnaires  qui  la  compofoient  jrefteront  à  Paris ,  6c  cor* 
refpondront  avec  la  cbur  pour  ta  fervir  au  befoin.  LeU« 
cehciment  n'aura  d'autre  effet  que  d'ajourner  l'exécutioti 
ou  ta  tentative  du  complot  dont  le  foyer  étoit  dans  la  garde 
xoyale. 

.  Nous  demanderons  à  tout  homme  debonn'efoi  quelle 
influence  ce  licenciment  peut  avoir  far  l'inertie  dti -l'armée  ^^ 
ûir  la  malveillance  des  corps  adminifiratifs  ^  'fur  h'^^tdttf^' 
pofition  des  tribunaux  i  fur  le  concert  des  puiflanceséeriH-' 
gères»  fur  la  marche  de  leurs  troupes^,  fUr  la  défertïoti^ 
j&  la  perfidie  de  nos  officiers  ,. fur  les  amas  d'armes  qui 
£e   trouvent  entre  les  mains  de  nos  ennemis  «  furladil^' 
perfion  des  fanatiques  &L  des  aristocrates  de  l'intérieur  ^ 
fur  les    fentimens  du  roi ,   fur  fa  volonté   confiante  'd^ 
Cuir  &  dé  tromper  la  nation  ,  fur.  les  opinions  des  ci-de- 
vant nobles,  furies  întelligeiices  dek:cour  des  Tuileries 
avec  les  émigrés  ,  fur  le  comité  autrichien  lui-même  ,  qui 
dans  cet  inftant  pept-éere  fait  profiter  adroitement  de  ce 
que  l'attention  publique  n'eft  pas  direâement  tournée  fuf 
Ini ,  pour  ourdir  quelque  nouvelle  confpiration. 
.  Le  licenciment  qui  vient  d'être  décrété  n'atteint  aucune 
de  CCS  branches  da  complot  général  de  contre-révolution  -y 
Tarmée  du  Nord  n'en  fait.pas  un  pas  de  plus  ;  i'audacieafe' 
pétition  du  département  de  Paris  n'eu  reûe  pas  moins  i  m- : 
punÂe  ',  les  tribunaux  ne  pourfuivent  pas  moins  lespatrious;* 


U»  «l'Ouïes  it  la  Sardaîgne,  de  l'Ëfpaiglie  »  AehPruS^$i 
&  du  ntyev  de  Marie  Antoinette ,  ne  s'avancent  pas  moîn» 
yeis  nos  fiontièfes  )  ces  puiflances  n'en  méditent  pas  moins 
une  a^reffion  concertée  contre  la  France  libre  ;  les  of' 
ficiers  de  nos  armées  n'en  font  pas  moins  des  contre-ré-{ 
volutionnaires  prononcés  ;  l'école-militaire  ^  Thôtel  des  in-' 
valides,  même  le  château  des  Tuileries^  n'en  font  pas  moins 
ét&  arfenaux  à  la  difpofition  du  roi  &  des  Tiens  ;  les  prêtres 
&  les  nobles  n'allument  pas  moins  autant  qu'ils  le  peuvent , 
le  feu  de  la  difcorde  y  du  fanatifme  &  de  la  guerre  civile* 
Qu'a  dit ,  qu'a  fait  Louis  XVI  dans  cette  cifconftance  poui' 
démentir  fa  conduite  pafliée  i  Rien.  S'il  a  fanÔionné  te  dé« 
cret  du  Hcencîment  ^  c'cfi  qu'il  y  a  été  contraint  par  U 
préfence  du  peuple  ,  &  deux  mois  ne  s'écouleront  pas  que 
vous  ne  verrez  l'hypocrite  protcftcr  contre  cette  prétendue 
fanâion.  Qui  répondroit  que  pendant  que  l'aiTemblée  na-» 
rionale  décrétoit  le  licenclment ,  le  comité  autrichien  n'é^ 
toit  point  afiemblé ,  (git  i,  A«teuil ,  r<Mt  à  St.  Cloud ,  foit 
dan&  les  appai-temens-d'AntoTnette  ^  foit  dans  le  cabinet  du 
Mi^ât  qu'on  n'icrivoit  point  à  tous  les  t}'rans  de  TEurope 
de  preiler  le  mooient  de  l'attaque  générale  ? 

Le  décret  de  licenciment  n'eft  qii'nne  mefure  partielle  ; 
&  qui  n'eft  pas  de  poids  dans  les  circonftances  préfentes* 
O^t.ne  remporté  pas  de  demi-viâoires  fufle  defpotifme; 
t^rrailest^le  ,  enchaînes- le  du  moins,  fi  vous n'ofez l'étouf- 
é)K.;  mais  vous  l'avez  humilié ,  il  n'en*  fera  que  plus  info- 
Um  :  U  vengeance  lui  fournira  de  nouvelles  armes  contre 
lu  liberté ,  contre  ceux  qui  la  détendent. 

M.  Servant,  miniftre  de  la  guerre  ,  a  dit  une  grande 
vérité  quand  il  a  annoncé  lundi  à  raffemblée  nationale 
qu'U  étoit  temps  que  le  peuple  fe  levât;  mais  il  paroît 
(^e  cette  vérité  n'a  point  été  fentie  par  l'aflemblée,  & 
qu'elle  n'a  pas  répondu  aux  intentions  du  miniflre  pa- 
triote ;  car  on  ne  peut  pas  prérumer  que  M.  Servant  ait 
provoqué  le  lever  du  peuple  polir  obtenir ,  quoi }  le  feul 
licenciment  de  dix-huit  cent»  brigands  ^  qui  ne  changeront 
que  d'habits,  &  non  pas  de  mioeurs  &  d'intentions. 

Il  eft  un  autre  licenciment  qui  devroit  occuper  l'af- 
fembiée ,  &  fur  lequel  nous  ne  ceflbns  d'appeler  fon  at^ 
t^nôon  depuis  un  mois  :  La  conftitutièn  porte  en  termes 
exprès  que  Iç  roi  «  confère  le  icomnAraridènient  des  armées 
>»  &  des  flottes ,  &  les  grades  de  maréchal  de  France 
fl  &  d'amiral  ;  qn^l  Aomnit  W  d^^  tiers  des   contre^^ 

»  amiraux  ^ 


Hu  «!K&}r^Ux>ia  tnpttîé  des  \kkten^»ritnlf$b»  Ims^féchztiÀ^ 
n  d^rcdftip.y  capitaines  de  vaîflcaux  ,  &  coionelâ^do  hkffiA^^ 
^  darmeri^e  nationale  ;  qu'iUnomme  le  ^ify»  des  ?M>l9Peis 
ff  6^  d^s  Ueutènans  colonels  vJSc  le  ûxième  de»  i^utenan* 
>»  de  yaUTeaux».  Or,  il  cft  éyident  que.  JûIgu^ûu.  ino-4 
ment  de  la  démiflloQ  du  iieulr  Nai;boniïSi  9iU>&'m  fté<nonini^ 
^  tot^^es  lies  places.^  la  idifpofitiiirn  du  ro^,  quc.dfs' ^ei^ 
viteiir%.,du  rgi  ;  rea^pé»ençeî  q«A>nous  yenqns  de  ^e  de  J§ 
dé^e/^lpn  de  beaucojap  de  ce$  traites  nou^aâWct  qui$> jvitiii 
T^i  ;  araiée^r  n  aiiront  de  conâa^app  dan^i  ceux  que  Je  rjol  '«i|iQ«b 
v^s  ,  Qon^més  jpour  luléi  non  pour  la.nafton.  Cependant  tt 
eA  de  (ait  qu(î  nousio'o^t^^ndrons.m.diiçipl.^^  pi  fu;:i£»^ 
$  U.fcJ$l^t  en-^û  reduiç  a^  point. de  ne  iJouto-ii-  Jfe.<ïq^i%Lr 
fn;  fes  /il)Qfs;,çoui9ient  4onc  faife  pour;  Ivii^  jsn  -do^nçf 
qjaj  M  <WÔf«nt  Lîiv.îupppiW  au.mjmftA^.  .a^uel  de  M 
•  gaerre  des  inLentio»S|.|)ur,eé-ai;iïo>iit|||  Us  ^pla€;es,ijnppr tantes 
efpftent,données  ^x^^t  ^S^  avènement  ^awjnwiiiftiîre  ;.ft  ne 
dépin4.  dçktiiÇ.  ^  ,d^  l^i  de  donner   à.Tqri^iée  des  chefs 

tlpn,fiji(^.  Ç^ti:^  ,i^>utation  eû-eUe  Xu.  .pcuiyolr  de  l'-aife 
blie  {^atio.^aic^  ?  Jl  feo^k  d'abord  qMe  jbç'fi^  JUaffenvbléa 
na^ipivile  n'étant  elle-mé^e  qu'une  stuforit^'  cc^ibti^é^.j  9^ 
ticat  j^  pijîji^voirs  &  foij  e^illence  ,quê,deÏ3tj:giiftitu;id!n;; 
or.  jJk,'9pi|jÙtution,  ayant,  for^$i^|e^ment  donn4  §u.  roi^l^ 
i^qiîîi^'jT-V^Piîs.^dqnt  nous  Yei)qns.4e  parler  «il/ei^yeqM'^^ 
W»^  l'i.^  jî^^féVer  que,  raflen^^lMr.n^tioaa^e  .'nci  /auroit  J5 
porter  at^ii^te  ,  6i  païtaqi;  OMr'iUeA  •n.éce^^viç/(  i^\f^àf%\ki 
qiiij  l,a.,guE?:i:e  fe  fa^e  fo}is  j^  i^^ine^  î^vifjpi^ji^S;;^  &c  ft^Çô 
^3-«i^^n.v»p  .chefs  qu'il.  a..p}u  jaa.r<>i  dc>,49»ftef.  a^  la.Ê>fc« 

.P^âliqil?-:,     /..-;.'         .   ■.-!•    .:.   î'      .  .'...    ;, 

.  ^Ceice  , flernière  çpnféqu^r^çe,  feroit  jujjift  &  v-r^iejfî.U 
xne.;:^2  .  l^oi .  ;qui  [^attribue  au  chef  d^  po^>^oi^  exécutif  la 
(afluké  de,  nommer  , tel , pu  t^l  nombrp  j|i*Pl5pcrs  ^  feloa 
}Sf^^ZV^A^i9  &  félon  ranpç  dans  îaqueUc  ils icpyent,  por- 
tolt  qvi^e  çgijiflfiitipniielUniuu.  il  y|  aH^ra  tpujputrj^  Tfatiç^ 
une  armée  de  ligne,  diflin£lc  Se  féparée  de- la  gar^j^-na** 
t^çwiale j, ^nais  comme  la  cpnftu^tion  n^exige-pas  la  pré* 
fence  ou  1,'exîAence  de^  cette,  ar^née  de;  ligne,  la  façuU4 
4e,  nomination  accordée  au  roi.  q'c^I  .-abfplumant  qu'hy- 
pqthé  ique  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  J'hypotbèfe  :  déterminée  o^  il 
y^jaura  une  armée, d'Ç  ]^&\^-y.9^i  »1  "'/ 4^  ^"'à  fuppnmec 
farméa  de  ligne,  8c  les  droits  hypothétiques ;du  roi  f^ont 
nécefiairen;^  fupprimés  ayeç'  elle.  Prpuyer  par  .d'a.utre% 
rajfonnemsfts  q;je  l'affemblée  nationale  .a,le<  droit,^4f /ikj* 
N^  151.   Tornt  12.  B      '   ' 


Mée  nationale  peut  tout  ce  que  ne  défend  i>as  lacoiàlitunoii» 
&  certes  9  il  n'eft  aucune  page,  aucune  lig^e  de  la  conÎB» 
titution  qui  défende  la  fuppreffion  de  Tannée  de  ligne. 
Ce  ferait  également  abufer  du  temps  des  leâenrs  que  dt 
^  vouloir  leur  prouyer  TutiKté  ,  la  néceffité  de  la  fuppreffion 
de  l'armée  de  ligne  pour  la  convertir  fur  le  clumcpcn 
garde  nationale  ;  car  ù  nous  n'avons   défà  £ût  la  c<n^ 

Suêtt  de  Brtbant ,  fi  nous  avons  con(bunment  efluyé 
es  échecs ,  c*eft  que  nous  avons  fait  battre  des  rois  contre 
des  rois ,  des  nobles  contre  des  nobles ,  tandis  que  le 
feul ,  Tuhique  moyen  de  faire  triompher  notre  caufe  & 
de  la  faive  défendre  par  ceux  .qui  en  veulent  fincérement 
le  trioAiphe  j  c'eft-à-dire  ,  par  le  iUrs^iat ,  &  non  par  les 
membres  priviléeiés  de  ces  mif^ables  corporations  nécef* 
fairement  étrangères  ,  ennemies  de  la  nation. 

Mais,  dira-t-on,  le  corps  léerllatif  auroitbeau  décréter 
cette  fnefure ,  fon  décret  feroit  Aijet  à  la  fanâion ,  6c 
à  coup  fur  Louis  XVI  ne  fanâionneroît  Doint  un  pareil 
décret.  Non ,  fans  doute  Lotais  XVI  ne  fanoionneroit  point 
un  tel  décret ,  pas  plus  qu'il  n'a  fanôionné  celui  des  émi- 
grés ,  celui  des  prêtres  léditieuz ,  pas  plus  qu'il  n'auroit 
iânûionné  celui  du  licendment  de  fa  garde  »  s^it  n'y  eût 
été  Contraint  par  la  préfence  impolante  du  peuple;  mais 
ce  dernier  refus  du  roi  aUroif<  enfin  commandé  à  l'afTem- 
blée  nationale  cette  impôrtaéte  démarche  dont  elle  you- 
drdît  fe  diflimuler  Ja  néceffité ,  6c  à  laquelle  il  £aut  ce* 
Pendant  qu'elle  fe  décide  ,  fteli^jie  veut  expofer  le  peuple 
a  perdre  le  fruit  de  trois  années  de  travaux  &  de  fouf- 
frances  continuelles.  Oui ,  citoyens  ,  il  eft  arrivé  le  mo- 
ment de  fecouer  tout  préjugé ,  (oute  pufiUanimité  hon* 
icnÇe  ;  la  nation  n'eft  pas  feulement  en  guerre  avec  les 
rots,  étrangers ,  elle  efl  en  guerre  avec  Louis  XVI ,  8c 
t'eft  lui  qu'il  faut  vaincre  le  premier ,  fi  l'on  veut  vaincre 
Jes  tyrans  fes  alliés. 

*  Si  le  complot  dirigé  contre  la  patrie  comprend  toutes 
les  bronches  de  radrainiftratton ,  .du  pouvoir  judiciaire , 
dé  la  force  publique  ,  fi  la  nation  compte  des  confpira- 
teurs  dans  les  départemens  »  dans  les  difiriâs  ,  dans  les 
municipalités -y  dans  les  tribunaux»  dans  les  armées,  au 
ftiH  du  torps  légiflatif  même;  à  qui  doit-elle  tous  ces 
attentats  ?  à  ce  qu'on  appelle  la  prérogative  royale ,  à  cet 
tffiias  monfbrueux  de  pouvoirs  contraires,  réunis  oans  lamvn 


d'un  feul.  Le  (upplément  d*organifation  des  corps  admintih-»^ 
tife  dicrécé  au  mois  de  m^rs  1791  ,  a  cbnféré  au  roiuh^ 
diâatme  abfolue  fur  toutes  les  admîniftràtions  de  l'enw 
pire  ;  la  loi  qui  lui  c|pnne  la  nomination  des  commiiTaires 
près  les  tribunaux  ,  a  porté  le  vice  de  la  corruption  dan( 
tous  les  corps  judiciaires  ;  l'article  fur  la  nomination  des 
officiers  Ta  rendu  maître  de  l'armée  ,  &  plus  de  40 
millions,  à  fa  dirpofitioti  par  chaque  année  lui  ont  donné 
fur  le  corps  légiflatif  une  influence  qui  flik  emporter  k 
fon  parti  tous  les  objets  de  détail  ,  &  qui  ne  laifie  à  la 
jnajorité  des  patriotes  que  quelques  grands  décrets  ;  dont 
l'éclat  femble  plutôt  fait  pour  éblouir  le  peuple  ,  qu< 
pour  affurer  le   maintien  confiant  de  Tes  droits. 

Il  faut  donc  chercher  un  moyen  tel  que  la  lifte  civile; 

que  la  cour  »  que  le  comité  autrichien  ,  que  Louis  XVI 

n*aient   plus  d'influence  ni  •  fur  l'armée ,  ni  fur  le  ooi^voir 

judiciaire  y  ni  fur  le  pouvoir  adminiftratif,  ni  fur  le  corps 

jégiilatif  ;  &  ce  moyen  quel  eft-il  i  On  croit  d'abord  qu'il 

fit  fe  trouve   pas  dans    la   conftitution ,  &   l'on    reculé 

^pouvant^de  la  profondeur  du  précipice  ,  fans  ofcr  croire 

qu'on  a  le  droit  Sc  la  faculté  de  le  franchir.  La  coniti- 

tution  a  féparé»  démarqué  les  pouvoirs;  elle  a  rendu  te . 

.rsn  indépendant   du  corps  légiilatif ,  comme  elle  a  conf* 

^tué  le  corps  légiflatif  indépendant  du  roi  ;  & ,  dit-on  , 

dé  même  que  le  roi  ne  peut  pas  porter  atteinte  aux  droits 

.du  corps  légiflatif,  de  même  le  corps  légiflatif  doit  ref» 

peâer  l^s  droits  du  roi ,  parce  qu'il  ne  Tes  tient  pas  de 

JuL  ,  mais  de  la  conflitution.  , 

Si  nous  étions  plus  avancés  dans  la  marche  des  temps 
&  des  grands  événemens  qui  fe  préparent  ;  fi  le  complot 
du  18  mai  eût  éclaté  dans  toute  fa  force ,  dans  toute 
fa  profonde  noirceur  ;  fi  la  guerre  civile  étoît  déclarée  ; 
fi  quelques-unes  de  nos  villes  étoient  aux  pou  voirs  de  l'en- 
nemi ;  fl  le  congrès  d'Aix  la  Chapelle  écoit  afTemblé  ;  fi 
Louis  XVI  qu'on  y  attend  y  fiégeoit  avec  tous  les  foîs 
.  de  PEurope  ;  enfin  fi  tous  les  yeux  étoient  ouverts  ,  fi  tous 
les  l^ranç^is  étoient  patriotes  ;  u  tous  fentoient  aâuellement, 
"comme  ï\s  fentiront  bientôt ,  la  néceflité  de  foutenir  &  dé^ 
Rendre  la  révolution  ,  nous  ne  répondrions  à  cet  argument 
.que  pa  r  celui'  du  /kbit  public  ^  ce  parlant  au  nom  du  falut 

Îidblic  ,  nous  parviendrions  aifément  k  convaincre  &  pei^ 
aader  qu'une  prompte  révifipn  de  la  conftitution  eft  de- 
venue lUçeflaiire  &  indifpenfabU.  Ms^is  nous  n'en  fommas 
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pas  encore  là  ;  il  fiut  prouver ,  '  îa  conftîedtion  à  h 
main ,  qae  conJHmtionntUcmefU  i'affemblée  nationale  petit 
provoquer  une  affemblée  de  réViflon ,  &  faire  réformeir 
<lès  cette  année ,  tous  ces  vices  monikaeux  dont  l'affem* 
Wée  ^onflituante  s'étoit  permis  d'ajourné  l'examen  Jufqu'à 
la  cinquième  légiflature.  Commençons  par  les  argutriens 
•qui  font  contre  nous  :     ■ 

«  L'AUT.  SJtu  titre  7  porte  qu'aucun  des  pouvoirs  inf- 
»  titués  pa^ra  conftitution  n*â  le  droit  de  changer  dans 
»  Ion  enlemblç  ,  ni  dans  fes  parties ,  fauf  les  refermes  qui 
»»  pourront  y  être  -faites  par  la  ^oie  de  la  révifion  ;  con- 
^.iormémetit  aux  difpofitions  du  titre  7  ci-deffus.  >t  Or  , 
voici  comme  on  argumente  d'après  celte  bafe.  Le  corps 
'l^giflatif ,  dit-on  ,  eft  un  des  pouvoirs  inftitués  par  la  conf- 
ère ation  ;  d'après  les  articles  antér^^urs  ,  la'voiè  n'eft  point 
•encore  ouverte  à  la  révifion  :  donc  raffemblèc  nationale 
'n'a  pas  le  droit  d'apporter  aucun  changement  à  l'afte  conf- 
'titutionnel  y  ni  par  conféquent  de  toucher  aux  {Prérogatives 
'^e  là  royauté. 

Tout  cela  eft  vrai  ;  la  voie  de  la  révifion  ri*eft  point 
•u verte  ;  le  corps  législatif  f^'eft  qu'un  pouvoir  iiiflitué 
par  la  conftitution  ;  &.  le  corps  lég'flatif  n*a.pas  le  droit 
de  la  changer  ,  ni  dans  fon  enfemble  ;  ni  dans  fes  pardes  : 
&  certes  ,  "nous  avons  toujours  profeflc  cette  maxime  avec 
autant  de  fermeté  que  le  feuillant  le  plus  opiniâtre. 

Mais  de  ce'  que  l'aflemblée  nationale  n'a  pas  le  droit  dé 
^vifer  &  de  changer  la  conftitution  ;  s'enfuit-il  que  la  nar 
tion  elle-même  elt  privée  de  ce -droit  ;  s'enfuit-il  que  la 
fouveraineté  eft  enfevelie  ;  que  T^fFemMée  conftituante  en  a 
interdit  l'exercice  à  la  natidn  entière?  Non.  Et  quand 
elle  l'auroit  fait,  cette  mterdiéHoii  feroit  nulle;  la  fouve- 
raineté  ne  peut  pas  plus  s'engager  jpour  un  temps  , 
qu'elle  ne  peut  fe  vendre  ou  s'aliéner  à  jamais  :  &  fi 
J*affemblée  conftituante  avoit  pouffé  la  démence  au  point 
de  fufpendrele  droirimprefcTriptible,  néceffaire^înné,  qu'ont 
•  tons  fes  peuples  de  révifer  îeurs^  îoix  à  volonté ,  nous  re- 
poufferiohsce  décret  iniblent  avec  la  déclaration  des  droits, 
qui  fans  dbute  vaut  bien  tin  décret  pofftîf.  Mais  non  ,  rtf- 
f emblée  cbnftîtuante  n'a  point  été  julqiie-là  ;'  '  et  loin  qu'élTe 
ait  voulu  interdire  ati  peuple  la  faculté  de  révoir  fa  conf- 
titution ,  elle  a  aif'  contraire  folennellenient  déclaré  que  ce 
droit  lifî  appartenoit  dans  tous  les  temps  :  voici  fes 
termes  ;    ils  font  piëcteux  :  L'assemblée  hatiok^ale 
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COKÇTiryAHXE  DiCLARE  QUE  lA  NATIOK   A  J.E  Dftoit  ^ 
IMPRESCRIPTIBLE  DE  CHANGER  SA    CONSTITUTION  :  Or^ 

û  k'  nation  a  ce  droit ,  perlbnne  ne  conteilera  à  fes  ren 

{)rérentans  celai  de  pouvoir  lui  confeiller  d'en  ufer.  Le  corps 
égïflafifydéporitairè  fpéclalde  la  conftxttttlon  et  dli  bonheur 
du  peupk  ,  peut, non  feulement ,  mais  doit  avertir  le  peu» 
pie  aum-tot  que  fon  bonheur  et  fa  conflitution  font  en  dan- 
ger. Or ,  comme  l'un  et  l'autre  font  menacés  par  une  coa* 
iitlon  pui0ante ,  comme  il  eft  prouvé  qu'il  y  a  dans  la  conf- 
tîtution  des  élémehs  hétérojgèties  qui  fe  déttuifent  l'un  pair 
Tautre  ,  le  corps  légiflatif  ne  peut  plus  fe  difpenfer  de  don- 
ner cet  avis  au  peuple  :  il  cleviendroit  dépotitaite  négli* 
Îent  et  infidèle  ,  s'il  gardoit  plus  long-temps  un  coupable 
[lencc. 
Le  corps  légiflatif  et  tous  les  bofts  citoyens  qui  compo- 
*  fettt  la  grande  majorité  dé  la  France  ^  ont  fait  d'inutiles 
'  efforts   poàr  engager    le  roi  a  maintenir  lui-même  une 
conAitution  qui  lui  donne  fon  exîftencè.  Il  cft  prouvé  par 
•l'cxpériepce  de  mille  faits  divers  que  le  roi  ne  veut  pas 
de  cette  conftitution  là  i  il  efl .  fenti  par  tout  îe  monde 
qu'elle  nie  fauroit  marcher  ,  fi  ]e  rx>i.  ne  lui  imprime  pas 
le  mouvement  :  il  eft  donc  devenu  indifpenfable  ,  ou  dé 
renoncer  à  la  liberté,  ou  de  la  fonder  (ur  une  nouvelle 
bafe.  Dans  ces  circonflances ,  Tàflemblée  nationale  n*a  plus 
qu'un  parti  à  prendre;  celui  de  déclarer  franchement  à  la 
'nation  que  la  liberté  eft  en  danger,  que  la  conflitution 
ne  la  garantir  pas ,  qu*en  conféquence  elle  invite  tous  les 
citoyens  à.  (e  réunir  dans  leurs  ademblées  primaires  ,  pour 
•délîbéPet  sll  y  a  lieu  ,oui  ou  non,  à  convoquer  une  con- 
vention nationale  ,  chargée  de  reâificr  la  cbnlKtution  fur 
'les  feules  bafes  de  la  déclaration  des  droits. 

Décret  défimttf  ^ontrt  lu  mauvais  pfitrts: 

'  Pourquoi  tiépas  le  dire  ?  n'en  cft-il  pas  bien  temps  ?  Tout 
prêtre  eft  fot ,  ou  fourbe,  il  n'y  a  point  d'intermédiaire; 
-imis^tes'ft>ts  font  opiniâtres.,  et  les  fourbes  font  adroitS; 
Ces  deuj^;  efpècesfont 'auili  -dafigeréufes  ,  quoique  l'une 
^it  plus  coupable  que'  Pautre.  Faut-il  les  condamner  au 
tnéme  régime  î  c'eft  ce  qui  a  long-temps  embarrafle  le  corps 
légiflatif.' 
.    Xnfin^  tl  si  pTismâ  âérnî^re  d^ermi  nation;  Une  loi  dt 
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police ,  Qu  phit&t  un  règlement  temporaire ,  non  fa]et  ï 
la  fanâlon  ,  eft  porté  contre  les  prêtres  réfraâaires  et  tuf^ 
bulens ,  qu'on  ne  favolt  comment  atteindre.  Les  voilll 
placés  entre  le  ferment  et  la  déportation,  deux  mefures 
extrêmes ,  infoHtes  ,  dont  les  formes  donneront  néceilai- 
tement  lieu  à  beaucoup  d'injuflîces;  c*efi  ce  qu'il  n'efi  que 
trop  facile  de  démontrer. 

Voici  te  préambule  ,  ou  les  confiâtrans  de  ce  décret. 
Nous  l'avons  déjà  dit  :  les  bonnes  loix  n'en  ont  que  faire, 
et  les  régleméns  vicieux  n'en  deviennent  pas  meilleurs.  Uâ 
légiilateur  qui  met  un  préambule  en  tête  de  chacune  de 
iès  lo'u  9  refTemble  à  ces  prêtres  gpthiques  ,  qui  plaçoient 
le  nom  des  perfonnages  de  leurs  tableaux  entre  leurs  jambes. 

L'aflembfée  nationale  conftdérant  que  les  efFors  auxquels 
fe  livrent  confiamment  les  ecdéfiafttques  non  fermentes , 
pour  renverfer  la  conflitutlon ,  ne  piermettent  pas  de  sujp- 
pofer  à  ces  ecdéfiaffiques  la  volonté  de  s'unir  au  paôe 
locial ,  et  que  ce  feroît  compromettre  le  falut  public  que 
de  regarder  plus  long-temps  comme  membres  de  la  fociété^ 
âes  honunes  qui  cherchent  évidemment  à  la  diflbudre  ; 
confîdérant  que  les  loix  pénales  font  fans  force  .  contre 
cts  hommes,  quiagifTanf  fur  lescoofclencespour  les  ég4rer, 
dérobent  prçfque  toujours  leurs  manœuvres  criminelles  aux 
yeux  de  ceux  qui  pourroient  les  faire  réprirfter  et  punir; 
après  avoir  décrété  l'urgence  ,  décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  I".  «  La  déportation  des  eccléfiaftiques  ihfermcntis 
aura  lieu  ,  comm;  mefure  de  fureté  publique  et  de  police 
générale  ,  danslescasetfuivantles  formes  ci-après.  (Voyex 
ce  que  nous  avons  dit  fur  la  dép<frtation  ,  n^  146  «  p^  151» 
et  n°.  140,  p.  197.^ 

Un  Seront  conndérés  comtnme  eccléfiafliques  infer» 
mentes  tous  ceux  qui,  aflujettis  au  ferment  pfeicrit  par  la 
loi  du  a6  décembre  90  ne  l'auroient  pas  prêté  ;  ceux  auffi 
qui',  n'étant  pas  fournis  à  cette  loi  ,  n'ont  pas  ^rêté  le  fer- 
men  civigue  poftérieurement  au  3  leptembre ,  oernier  jour 
eu  la  confiitution  franiçanCe  fut  déclarée  achevée  ;  ceux  en-* 
fin  qui  auront  rétraÔé  l'un  ou  l'autre  ferment. 
'  On  voit  dans  c,et  article  que  le  corps  légiâatif  ne  /ap- 
pcfantitfur  le^  infermentés  que  pour  motiver  ou  plutôt  poçr 
juftiSsr  la  déportation  qu'il  décrète  Comme  i'iaânue  k 
.préliminaire ,  le  défaut  de  ferment  rs^nge  l'eççléfiaftique  dans 
la  cfasse  de^ étrangers.  Mais  fe  contente-t-on  de  jeter  hors 
des  limites  un  étranger  .pertiif)>ateHf  i  Av^at  c^'^  te  Cb^e  , 


if  ant'U  pas  une  dette  ou  une  réparatioit.  àiacquitter  eiivers  ceu:^ 
qu'il  a  troublés  ?  Qu'elle  efl  la  peine  infligée  aii  maiivaispré* 
tre  i  Celle  ,  dites^vous ,  d'être  exclus  de  fa  patrie.  Mais  un 
prêtre  a-t-il  une  patrie  ?  En  le  renvoyant ,  il  jouit  du  plai- 
iir  d'avoir  troublé  l'ordre  impunément  »  et^  de  fe  trouve:^ 
à  l'abri  de  ceux  qui ,  au  défaut  des  loix  ,  euiTent  peut-être 
fait  juftice  de  luû 

m  »>  Lorfque  20.  citoyens  aâlFs  d'un    même  canton 

fe  réuniront  pour  demander  la  déportation  d'un  eccléfiaw 

tique  non  fermenté  ,  le  dirçâoire  du.  département  fera  tenà 

~  de  prononcer  la  déportation  ,  û  Tayis  du  di^c^olre  du  d^f-; 

tria  eft  conforme  à  la  pétition.  \ 

Pourquoi  toujours  cette înjurîeufe  diftinÛiQn  dé  c^i^toyei^ 
aôif  ,  d'arec  ceux  qui  né  le  font  pas  ?  ici  fur- tout .  elle'èff 
bien  impolitique.  Ceiix-là  précifémenr  auxquels  le'  mar- 
rais prêtre  s'adreffe  de  •préférence  pour  fanatifèr  et  trou- 
bler l'ordre  ,  et  qui  pourroient  en  porter'  témoignage  d'a- 
près leur  propre  expérience ,  font  exclus  du  droit  de  pétitioi| 
à  cet  égard.  Il  faut  20  citoyens  aftifs  ;  et  <iomm_ent  1^5^ 
trouver  dans  iin  canton  hors  des  villes  ?  Lé  mauvais  prêtre 
aura  le  temps  de  faire  beaucoup  de  mal ,  avant  qu'oà' 
ait  celui  de  raffembler  contre  lui  20  â6Hfs.  ^ 

'  Maïs  le  grand  vice  de  ce^  article  lll  eft  d$  remettre  U 
^ne  contre  les  mauvais  prêtres  à  la  difpofition  des  di* 
reâoîres  de  diftrift  &'  4e  département  j  ouï  jufqu'à'pré- 
fent,  pour  la  plupaî-f,  otitprôtégi^no^  Bonzes  turbtilww, 
eu  du  moins  les  ont-  làiflfe  fatfe,  lAie  péfitSon  contre  cef 
derniers  fera  bien  reçiie.^  mefflèurs  dû  dire^loire  de  Pa- 
ris ,' par  exemple  i*  ijûi  ont  figné  l'adretie  ?.u  roi  pour 
Pengager  de  dîre've^a'en  faveur' des  mauvais  psâtrfi,"  V 
"  IV.  «  Lorfque  l'avis  dû  direftdife  dû  diftriâ:\né"ïera 

es  cohfofme  a  Ta  pétition  ,  le  difeûblre  de/  départero^t 
•a  tenu  de  faite  .vérifier  par  des  commiffàïrèi,*  fila  ^réfehce 
4e  l'eccléftaftique'  oir  des  âccIéfuÛÎFques  dénoncés  nuit  à  li| 
crai»|Hillité  publiq&e ,  &  fur  l'avis  de  ces  coromiltaires , 
rfïl  eft  conforme  à  la  pétition  ,  le  dire6l6irè, .  de  départer 
nient  fera  également  tenu  de  prononcer  la  déportation.  , 

Get  article  eft  encore  plus  vicieux  cjue-  le  précédent. 
D'abord  il  ne  fpécjfie  pas  le  nombre  des  cOmmilTaires  vé- 
rificateurs des  délits  facerdotaox  dénonçai,  &  pourtant  il 
importpit  d'en  être  inflruit  ;  &  enfuite ,  voilà,  une  corn- 
mifiion  j  une  efpèce  de  tkambrt  ardente  "y  voilà  trois  ou 
quatre  in4ividus  choifis ,  Dieu  fait  con[ime;^(on  n'en  dit 


pas  te  nso^e.)  iavefiis  .de  la  faculté  de  démener  r'mffi 

citojrcns  ;  &  puis  comment  s'y  prendra-t-on  pour  vérifier 
les  tVits  ?  fe  rendra-t-on  fur  les  lieux  ou  fera-t-on  venir  à 
foi  les  dépofans  ?  Tout  cela  étoït  nèceilaire  à  dire.  Il  y  a 
ici  un  vague  dont  on  profitera  certainement  ou  pour  in- 
^uîfitionnçr  des' gens  paifibles  non-fureurs ,  ou  pour  pft>- 
téger  des  turbulcns  &  prolonger  l'anarchie.  Les  citoyens 
auront  be^u  (^  plaindre  ,  il  n'en  fera  toujours  que  ce  qu'il 
|>Iaira  au  dirê6toire ,.  fe  réglant  fur  l'ay is  dé  fes  trois  ou 
quatre  commlflaires. 

'  Et  remarquez  que  dans  ce  décret  qualifié  de  mefure  de 
police  (  art.  ^^  ) ,  il  n'eft  point  du  tout  queûion  des  mu- 
siicipalités  »  dont  la  magiftrature  populaire  auroit  pu  être 
cl'un  ft'  grand.  fecour;5  aux  adminiftrateurs  de  diflriâ  & 
àe  département.  Si  du  moins  on  eût  aflfujetti  les  dineo 
t^îres  à  choifir  les  commiiTa'ures  parmi  les  o^ciers  'muni* 
cipaux  ;  mais  «n  n'en  parle  Das. 

V.  Dans  le  cas  où  un  eccIéuafUque  noh.fermeaté.  auroit 
par  des  afles  extérieurs  ex.cité  des  troubles  ^  les  faits  pour* 
roht  être  dénoncés  au  ,  direâoire  de  département  par-  un 
ou  pliifieurs  citoyens,  aûifs^  Se,  aprj^,k  vérification  des 
faits,  la  départation  fera  bareillement  prononcée.  . 

Cet  article,  poiiiroit  paUer  pour  un  correâif  du  tit>H 
ftème;  il  eft  ycai  que  dans  le  cinquième  il  eft  que&oa 
^aâcs  txtérUun,;\^  trdifiime  ne  fpécifie  rien..Fàut-il  en 
conclure  qu'il. ne  s'y  a^it  que^d^aâes  çlandeftins  &  plu» 
difficiles  à  conflaterî. Encore  fâlloit-il.  le  dire  ,  &  ïurHtout, 
établir  une  boi^ne  fols  la  dilbnSlpn  entre  des  aâes  exti^ 
rieurs' &  les  autres?  XJn^  con£é0lQn.fanatiaue  eft-elle  a^ 
rang  des  aâes  ofleiifibles  comme  i^ûe  prédication  inçen**; 
diairé'?'Mats  ^Iqrs  faut-if  que  vingt  citoyens  a6lifs  aient 
Ité  conféfTés  par  le  mêmç  prêtre,  &  de  1^  même  ma- 
nière ,  pour  Tes  autorifer  à  une  pétition  ^contre  lui? 

XIII.  «  ttccléfiaftique  fera  tenu,  de^  déclarer  devant  Ja 
municipalité  du  lieu  de  fa  réfideuce,  ou  devant  le,disec«^. 
toîre  cie  dîflri6l ,  le  pays  étranger  dans  lequel  il  entend  f<^ 
retirer  ,  &  il  lui'  fera  délivré  iur  le  chiamg  par  la  muni;) 
cîpalité  ouïe  dir^ôoire  de  diftriô ,,  un  palle-port  qui  con- 
tiendra fon  fignalsment ,  fa  déclaration  ,  la  rcm^^e  qu'î^ 
doit  tenir,  &  le  çlélai  dans  lequel  il  doit  être  ford  du 
royaume.  r 

Les  RomaWis  connoiflbient  la  déportation;  mais  leurs 
loix  à  ce  fujet  étoient  plus  fa^es  que  notre  décret.  Elles 

ne 
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ttè  kîffotent  point  au  délegat  le  choix  du  Keu  de  ik  fd» 
traite  ,  ni  la  faculté  d^aller  porter  la  contagion  de  fes  éi* 
lits  chez  les  autres  peuples^  ou  dans  les  provinces  do 
Temptre.  On  exportoit  le  coupable  dans  quelque  ile  àb^ 
ferte ,  oh  il  pou  Voit  exifter  en  travaillant^  &  feparé  de  là 
fociécé  oh  il  avoit  perdu  Tes  droits  de  citoyen  ;  les  Ro- 
mains avoient  encore  la  réléganon  ou  l'exil  dans  un^  endroil 
^éfiçni  du  G)ntinent     avec  défenfe  d*en  fortir. 

C'étoit  peut-dtre  à  ces  mefures  que  Taffemblie  nationale 
devoit  s*arrâter^  au  lieu  de  renouveler  le  banniflemenc 
liors  du  royaume ,  loi  abfurde  de  l^ancien  régime  ,  qui 
rétoit  moins  pourtant  que  le  décret  contre  les  prêtres  ^ 
pttifqtt'elle  ne  banniflbit  le  coupable  qu'après  l'avoir  flétrL 


Du  càfuoânemini  di  Fentoy  ^  U  s$  mat,  Vétt  4*,  de  la 
iîhtrU.  Monsieur  »  le  compte  rendu  par  M.  de  Riccé  au 
jniniâre  de  la  guerre  »  concernant  les  événemens  arrivés 
au  camp  de  Tiercelet ^  écaftt  faux  &  exagéré ,  &  ayant 
été  rendu  public  par  la  voie  de  h  Gazette  oniveHelle  ^ 
nous  vous  prions  d'tnftrerdans  un  de  vos  prochains  numéros 
la  copie  de  la  réponfe  que  nous  y  faisons  »  afin  de  dé^ 
truire  la  mauvaife  iinpreffion  que  de  pareilles  abfurdités 
peuvent  avoix  produit  (iir  l'efprit  du  public.  Nous  efpéroos, 
nionûeur  ,  que  voQ$  voudrez  bien  nous  rendre  ce  lervice , 
vous  oblig/erez  iff^tûmeat  votre  très-humble  ferviteur, 
Gemasls  l'ainé ,  foi3at  conffitutionael  au  14*.  régiment  , 
premier  bataillon  ^  ci-deyant  Aagottléme ,  à  Fontoy ,  près 
Thionville ,  département  de  la  Mozelle« 

Ripûnft  éu  compte  rendu  par   M.  Riccé  au  mnifire   de  ta 

r\rrt^  concernant  ce  qui  s*ùft  pajfé  au  camp  de  Jjiercebt 
a.  mai  ip^ ,  par  les  foldats  du  premier  hataiÙon  du 
j4*.  régimeni,  ci-^devant  Angoulcme. 

Fontoy ,  le  16  mal  1791* 

Comme  nous  ne  venons  d'apprendre  ou*à  TinAanc 
rempreileraent  apporté  par  le  général  Riccé ,  a  vous  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  camp  de  Tiercelet ,  il  ne  nous 
a  pas  été  poffible  de  vous  donner  plus  tôt  des  renfei* 
gnemens  qui  ne  tarderont  pas  de  détraire  les  torts  qu*il 
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fetnble  prodiguer  aux  foldats  qui  coTnpofoîent  fon  ann£e  | 
"d'avance  novs  ne  craignons  pas  de  dire  ^  aue  s'il^/i'eft 
pas  coupable  de  trahifon  ,  il  t'eft  au  moins  d  une  relpon- 
labilité  prématurée  à  l'égard  du  patriotifme  du  fcélérat 
ë'Orbelin  ,  lieutenant  -  colonel  du  premier  régiment  de 
huffardfe,  ci-devant  Berchiny. 

Faits.  Le  a  mai ,  à  quatre  heures  du  foir  ou  environ  i 
le  général  Riccé  fit  retirer  une  grand'garde  qui  étoit  fituée 
fat  le  pafTage  des  plaines  de  Tiercelet  à  Luxembourg  : 
cinq  minutes  après ,  la  voiture  du  fieur  d'Orbelra ,  myC- 
térieufement  fermée  ,  &  chargée  à  caflef  les  effieux  ,  tut 
arrêtée  par  plufieurs  militaires ,  qui  étoient  à  fe  promener 
ufi  peu  au-deflus  du  camp  ;  ils  quefiionnèrent  les  conduc- 
teurs ,  qui  ne  donnèrent  que  des  raifons  équivoques  i  maïs 
Tun  des  hufTards  qui  Teicortoit  ailura  que  Ta  deftination 
étoit  pour  Luxembourg  ;  Ôcceshuflards  s'appercevant  qu'il 
y  avoit  dans  cette  berline  quelquo  chofe  de  louche  ,  ne 
s*oppofèrent  point  à  ce  qu'elle  rat  menée  au  centre  du 
tamp  ;  un  fe  détacha  feulement  pour  prévenir  M.  Riccé 
de  l'arreftation;  fur  cette  nouvelle  il  fe  rendit  de  fuite 
parmi  nous  ;  efieâivement  il  y  pérora  ,  mais  d*une  ma- 
nière fi  inconfiitutionnelle ,  que  les  foldats  demandèrent 
d'une  voix  unanime  l'ouverture  de  la  voiture ,  &  contre 
Ion  défir  &  celui  de  Tari floc rate  d'Orbelin  ,   on   la  fit.. 

Plufieurs  malles  renfermoient  beaucoup  d'effets ,  entrer 
autres  Técuflon  de  Témigrant  alors ,  &  environ  vingt-cinq 
aunes  de  livrées  toutes  neuves  ;  il  y  avoit  en  outre  un 
auue  écufTon  au  poitrail  d'un  chera)  de  main ,  qui  étoit 
aux  armes  de  la  mailion  dite  d'Orléans  ,  caché  par  une 
couverture. 

La  vifite  faite ,  le  tout  fut  remis  à  fa  place  par  le 
domeflique,  à  l'exception  de  la  Kvrée  et  de  l'écuiTon, 
que  nous  coupâmes  en  morceaux.  Il  eft  inutile,  de  vous 
peindre  le  mécontentement  de  ces  meflfieurs  ,  fur-tout  celui 
de  d'Orbelin  ;  fa  mouftache  étoit  hérifTéc  ,  ,il  écumoit ,  mais 
il  fallut  pourtant  en  jpaffer  par  là.  Comme  il  quittoit  le  com- 
plaifant  Riccé ,  il  demanda  ,  voyant  l'indignation  naturelle 
de  l'armée,  que  quelques-uns  de  nos  camarades  vouluflent 
bien  l'accompagner  une  centaine  de  pas;  cela  lui  fiit 
accordé  ;  mais  fa  marche  rapide  donna  lieu  à  une  fépa- 
ration  :  deux  foldats  ,  le  rencontrant  à  peu  de  diftance, 
alloient  pour  prendre  la  bride  de  fon  cheval  «  lorfqu'il  fit 
un  mouvement  pour  les    frapper,    &  fe  fervir  de  fês 
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pîfloJets  ;  îls  crièrent  à  une  fentînclle  :  arrête  !  arrête  !  Le; 
licur  d'Orbeiin  ,  plutôt'  que  de  rétrograder  ,  fembloit  n«- 
gaer  le  '  faôionnaîre ,  qui  lui  lâcha  fou  coup  de  feu^ 
aufli-tôt  plufieurs  foldats  en  firent  autant  ;  c'eft  le  fcuî 
tort  qu'ils  ont  eu  dans  cette  affaire.  Comme  il  y  avoit 
àt  grands  foupçons  ,  &  en  quelque  lorte  des  preuves 
de  la  trahifon  ,  voilà  ce  qui  donna  lieu  à  cette  rixe  , 
qui  n'auroit  pas  arrivé  fi  ,  dans  un  moment  critique ,  & 
^rès  de  l'ennemi ,  M.  Riccé  ne  fe*  fut  pas  fi  fortement^ 
oppofé  à  une  vifite  auill  intéreffante  ;  d'ailleurs  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  il  Icrolt  déshonorant  de  s'affurer  ;, 
nous  croyons  que  quand  l'intérêt  général  exige  des  facri-* 
fices  ,  (  car  c'en  eft  de  très  -  grands  pour  des  hommes 
amis  des  loix  qire  d'avoir  l'air  de  les  enfreindre  )  il  faut 
favoir  en  faire  lorfqu'il  eft  néceffaire ,  &  lorfque  les 
circonftances  'le*  commandent  aufli  impérieufement ,  ce 
n*eft  plus  qu'une  démarche  louable  ,  &  non  un  crime  de 
lèfe-nation. 

A  prêtent  que  voilà  les  faits  pofés,  il  nous  refte  des 
ôbfervations  à  mettre  au  jour.    Nos  craintes  n*écoient-(;lles 

Eas  juftes?  Oui,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  général  qui  ait 
i  droit  d'avoir  une  voiture  en  campagne  ,  &  non  un 
lieutenant-colonel  ;  tout  ce  qui  eft  yrivé  depuis  epcore 
le  prouve  trop  bien  ,  malheureufsment ,  fur-tout  Témigra- 
tioiî  du  confpirateur  d*Oberlin ,  6c  de  plufieurs  huflards. 
Ce  n'eft  pas  que  ce  prétendu  patriote ,  duquel  M.  Riccé 
avoit  répondu  fur  fe  tête  ,  ne  devra  faire  pailer  en  Empiré 
le  refte  de  ce  régiment ,  en  ayant  arrangé  toute  la  bande 
forcenée,  il  étoit  naturel ,  félon  lui,  de  livrer  auflî  ces  braves 
gens  ;  mais  n'ayant  pu  les  conduire  tout- à-fait  fous  la 
bannière  des  preux  chevaliers  d'outre-Rhin  ,  n'exigeront 
ils  pas  une  indemnité  ?  nous  efpérons  que  cette  fois  ce  ne 
fera  pas  fa  nation  qui  la  paiera. 

•  La  lâche  défertion  du  ma;or-général  Demau ,  d'une 
quantité  d'officiers  du  régiment  aArmagnac  dont  il  étoit 
lieutenant-colonel ,  &  celle  ,  dit-on ,  tout  récemment  arri-  . 
vée  du  traître  Gafton  ,  colonel  du  54*.  régiment ,  à  qû 
M.  Riccé  vouloit  déférer  fon  commandement ,  font  en- 
core des  preuves  non  équivoques  du  defir  fincère  qu'ils 
avoient  de  trahir  la  patrie  ,  &  de  faire  mafTacrer 
l'armée  de  Tiercelet.  Scélérats  !  puifque*  vous  voulez 
des  viâimes  ,  vous  avez  bien  tait  d'aller  en  cher» 
cher   ailleurs ,  car ,  pour   nous ,  nous  ne   cefTerons  de 
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d^oxier.  les  .tyrans,  &  de  découvrir  la  frame  de  kvr»: 
complots,  quoique  ourdie  loin  4^  nos  tentes,  &  dont 
Texécution,  peut-être,  devoir  en  être  proche,  nous  fau*^ 
ions  toujours  vous  défefpérer.  Et  vous  ,  M.  Ricci  ,  qui 
l^nr  donner  plus  de  poids  à  votre  réat  ,  n'avez  pas^ 
manqué  de  parler  des  deputatîons  des  différens  corps  de 
Votre  armée  ;  &  qui  en  étoit  l'auteur  i  Ce  Demau  ,  cet 
homme  affublé  du  voile  de  Thypocrifie ,  a  été  le  premiec 
3k  foUiciter  une  députation  de  fon  régiment,  à  fe  rendre 
chez  vous  ;  c'efi  encore  un  coup  d'adreiTe  de  fa  part  » 
parce  que  les  foldats  d'Ârmagnac  n'ayant  pas  confulté  le 
«efte  de  l'armée,  il  pouvoit  en  réfulter  des  événemens 
ficheux  ,  c'eft  ce  qu'il  déilroit  dans  le  fond- de  ion  cœur^ 
snais  qu'Û  foit  periuadé  que  nous  nous  en  fommes  bien 
apperçus ,  &  que  û  nous  avons  été ,  à  l'exemple  du 
fixième  régiment ,  vous  rendre  une  vifite ,  c'étoit  pour 
éviter  de  plus  grands  malheurs;  &  vous  voudriez  tirer 
avantage  'de  cet  aâe  de  prévoyance  de  notre  part  !  dé- 
cemment vous  ne  le  deviez  pas.  Vous  auriez  du  ^  plutôt 
(Jue  d'entretenir  le  minière  de  vos  doléances  ,  vous  occupée 
un  peu  plus  de  notre  (ubûflance.  Comment  nous  avez-vous 
conduits  au  camp  ?  Dans  un  jour  de  chaleur,  en  nous  fai« 
fant  faire  deux  lieues  de  plus,  &  vous  oppofant  à  ce 
l|ue  nous  ne  priflions  ai^un  rafraichiflem  ent.  En  outre  ^ 
quelles  ont  été  les  fuites  de  cette  marche  i  la  mort  d*un 
grenadier  d'Armagnac ,  &  l'afibibilTement  de  nos  forces. 
Aurioiifi-nous  été  dans  le  cas  de  foutenir  un  choc  en  arri- 
vant fur  la  ligne  ?  non  fans  doute.  Etiez-vous  payé  pour 
cela  ?  c*eft  ce  que  nous  ignorons.  Ne  deviez- vous  pas  auffi 
inftruire  le  miniûre  que  tout  manquoit  dans  votre  camp  i 
que  les  tentes ,  les  munitions  de  guerre  ,  les  canonniers  » 
les  denrées  j  enfin  rien  n'étoit  prêt ,  pas  même  les  fufils 
de  nos  frères  les  volontaires ,  car  la  plupart  étoient  hors 
de  fervice ,  plufteurs  d'entr'eux  n'avoient  que  des  pierres 
de  bois  &  point  de  cartouches  ,  puifqu'au  moment  où 
-irous  fîtes  battre  la  générale ,  nous  partageâmes  avec  eux 
le  peu  de  munition  que  nous  avions.  Et  pourquoi ,  pea*« 
dant  quatorze  jours  que  notre  réeiment  fut  campé  à 
Tiercelet  &  à  Fontoy  ,  où  nous  lommes  cantonnés  pré* 
fentement ,  avons-nous  été  fans  légumes,  &  cinq  jours  fana 
viande  ?  mais ,  grâce  à  M.  X^ixnpffen  jeune  ,  nous  ne 
manquons  de  rien  depuis  votre  abfcnce.  M.  Riccé  » 
dît-on,  demande  fa  démii&on  ^  nous  fouhaitoiu  imcércmeat 
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qu*oti  la  lut  accorde,,  il  fcsra  bien^  d'aller  dans  un  payi 
neutre ,  càrnotis  ne  le  croyons  pas  (ait  pouf  vivre  parmi  dcn 
Français ,  noua  ne  penfons  même  pas  qu*il  ait  jamais  {enti 
les  premiers  élans  de  la  liberté  ;  tependant  sTil  n'a  qu^ 
cette  criminelle  complaifance  à  fe  reprocher.,  ûaù  ^uu^ 
nous  aimons  encore  a  le  croire  ,  il  a  très-grand  tort  d*in« 
culper  la  majeure  partie  de  fon  armée  »  attendu  qu'elle 
irouloit  bien  ne  pas  ternir  la  réputation  d'un  générai  « 
pour  avoir  provoqué  (peut'-être  involonuirement  "^  UQ« 
cfpice  d*infiirreôion  qui  n'a  eu  aucune  fuite  funefte. 

Suivent  une  quantité  de  fignatures. 
>    Pour  copie  conforme  à  l'original.  GsMASLE  l'aîné  9  foldat 
con(titutionnnel    au  34*.    régiment ,    premier    bataillon , 
cantonné  à  Fontoy,  près  Thionville,  département  de  U 

Mozellc.      :*^ 

■t 

Tour  j^iU  à.  la  Ufii  citUe. 

On  propofe  de  Londres ,  a»  libraire  Gueffier ,  toute 
uae  éditioa  de  la  vu  privée  de  la  dame  Lamom  ,  tirée 
à  6000  »  il  accepte.  Aufll-tfrt  l'arrivée  des  bâties ,  il  prend 
un  exemplaire  qu'il  porte  au  château  des  Tuileries ,  dans 
Vespoir  de  fe  raire  acheter  fon  édition,  en  raifon  des 
défagrémens  que  la  pablicité  d'un  tel  livre  peut  caufec 
\  la  cour.  On  examine  affez  fuperficiellement  la  brochtire  , 
&  (Hi  la  rend  à  Gueffier  ;  disant'  qu'on  n'a  rien  à  redouter 
de  l'effet  de  calomniesauffi  groffières  que  celles  y  contenues; 
Ù  s'en  retourne  un  peu  penaud ,  maia  ce  n  eft  pas  pour 
iong-temps.  Le  défenienr  prétendu  officieux  du  ueur  La* 
inocte,  le  fieur  Rifton ,  h  préfente  cfaexle  libraire,  pour 
lui  acquérir  les  mémoiru  en  queffion ,  &  le  marche  ne 
larde  pas  à  être  conclu ,  moyennant  14000  livres^  voilà 
ce  oue  tout  le  monde  (sût. 

Voici  ce  que  tout  le  monde  ne  fait  pas.  On  s*étoit 
ravisé  à  la  cour ,  &  Rifton ,  cka^  de  négocier  avec 
Gueffier ,  crut  devoir  faifir  cette  occafion  pour  prendre' 
un,  toupet  de  cheveux  à  la  fortune.  D'ailleurs  fe  foit-on 
fcrupule  d'agioter  fur  ia  lifie  civile  ?  Bref ,  Rifton  revendit 
à  Laporte,  l'intendant  de  cette  lifte  civile^  jaooo  livres 
ce  qu'elle  n'eût  payé  que  14000  livres  quelques  heures 
auparavant  j  en  ne  connant  point  fes  intérêts  à  un  tiers 
qui  fait  11  bien  calculer.  G'efi  d'après  ce  second  marché 
que  les  cinquaute-deui^  ballpts  p   d'autret  difirot  trente  t^ 
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'Ikffent  envoyés  à  Sèves,  pour  y  être  conruméi^dans  I» 
feurs  de  la .  manufaâurev  Qu.el|[îues  citoyens,  accompa^ 
gnèrent  les  voitures  qu'on  faifolt  marcher  avec  quelque 
imyftère  ;  ils  hâtèrent  le  pas  ,  Si  avertirent  la  inuniupa.nté 
de  Sèves  de  Tarrivèe  de  la  cargaifon  ;  un  procès-verbal 
fût  même  commencé  fur  le  dire  de  ces  c^pyens.^  qui 
apparemment  aVblent  entendu,  chuchoter  au  "Tortir  de 
raris ,  &  tout  le  long  du  chemin  -,  mais  les  officiers 
inanicipaux  voyant  que  les  dénonciateurs  falibient  quelque 
difficulté  de  figher ,  le  procès-yerbal  en  refla  là  ,  &  les 
ballots  entrèrent  fans  difficulté  dans  la  manufaâure.  Nous 
devons  regretter  dVutant  plus  qu'on  n'en  ait  pas  fait 
rarreflatîon  ,  que  parmi  les  témoins  de  cet  AUlodafé  lit- 
téraire ,  il  en  cft  qui  atteftent  avoir  lu  fur  pluCfcurs  feuillets 
▼olans  ,  lorfqu'on  jettoit  les  rames  dans  le  four  ,  des  titres 
imprimés  en  gros  caraâères',  comme  arrits  du  conftU  ou 
du  parlement ,  indices  qui  fe  rapportent  aflez  avec  le  bruit 
qui  court  ^  que  plufieurs  maglurats  d^  Tancien  régime  font 
à  Paris  y  èc  s'aÛemblent  pour  avifer  à  une  contre*révo- 
lu tion,  de  concert  avec  le  château  des  Tuileries,  ci- de- 
vant comité  autrichien.  Nou^  ne  donnons  point  cette  par- 
ticiilarîté  pour  certaine ,  mais,  elle  a  circulé  de  bouche  en 
i)ouche  9  6i  les  «autres'  événemèns  du  jour  femblent .^^enir 
à  fon  appui  -,  car  autrement  eut-on  fait  faire  deux  lieues 
eux  éooo  exemplaires  des  jtiémoires  Lamotte:^ur  les 
anéantir?  N'eû-il  pas  probable  au  contraire  qu'aux  trente 
ballots  atteftés  par  Gueffier  &  autres  ,  on  en  aura  joint 
vingt- deux  autres  complétant  le  nombre  cinquaste-deux , 
auquel  fe  montoit,  dit  on  ,  la  totalité  des  ballots  brâlés. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  aventure  eft  une  iêçon  pour 
llntendant  de  Ja  lii^e  civile  ;  fans  .doute  qu'une  autre  fols 
îl  y  regardera  de' plus  près  j  &L  ne  'fera  point  d'humeur 
i  donner'  ^8qoo  liv.  de  com^nlffion,  pour  avoir  un  objet 
qu'il  pou  volt  fe  procurer  pour  14000  livres,  fans  fe 
fervir  4^e  courtier.  Au  reftè,  la  chofe  publique  ne  peut 
que  gagner  au  gafpillage  de  la  llile  civile.  ^ 


,  Plufieurs  tribunaux  ,  &  notamment  le  tribunal  crîmînel 
du  département  de  Paris ,  demandent  à  l'affemblée  natio- 
nale une  loi  fur  les  temativts  de  délit.  A  l'avis  des  juges 
de  ces  tribunaux  ,  la  grande  imperfeâion  du  code  pé^ 
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nal  cdnfifte  en  .ce  mi*îl  ne  punit  pas  Fintention ,  la  pm-: 
fte,  Ve  projet  de  déKt.  Ainfi  donc,  les  préjugés  ,  l'igno^ 
rance  ,  rimpétuofité  ,  l'imprudence  feront  des  crimes  ï 

Q-uelle  cft  l'intention  de  la  loi  lorfqu^elle  punit? Ven- 
ger la  (ociété  léfée  ,  prévenir  ie  crime  par  Tekemple  de  U 
punition  du  coupable  ;  rien  de  plus.  Tout  autre  moyen 
que  celiâ  de  l'exemple  pour  prévenir  les  délits  ,  lui  de* 
vient  'étranger.  Une  loi  qui  puniroit  les  tentatives  &  les 
projets  de  crimes  fans  qu'ils  euifent  été  fuivis  d^exécution  ^ 
feroit'Une  loi  atroce  &  digne  de  figurer  dans  le  code  de 
Dracon  ou  à  côté  des  flatuts  de  Henri  VIII,  qui  déda- 
roteht  traîtres  à  la  patrie  ceux  qui  oferoient  défirei  f^ 
mort  ou  ha  prédire. 

Que  doit  punir  la  loi  ?  Toute  aftion  nuifil^le  à  la  (b-j 
cîété,  toute  violation  des  droits  naturels  &  civils  :   or, 
un  défir  y  un  projet  ne  les  viole  que  lorfqu*il  eft  expri- 
mé d^uoe  -iHMinière  feniîble   aux  yeux  de  la  loi  ,   lorfqa'il 
eft  fuivi  d'un  aôe  condamnable.  Toutes  les  fols  qu'un  dé- 
Ut  n'cft  pas  confommc,  la  loi  eft  impuiffartte  ;  elles'ar- 
rctc  à  la  peftfée ,  au  défir ,  aux  tentatives ,  aux  projets  ; 
il  lui  faut  des  faits  ,  des  aôîons  ,  iin  corps  de  délit  conf- 
iant 6c  prouvé  d'une  manière  invincible  ;  tout  le  refte  lai 
échappe*  &  ft'eft  plus  de  fon  reftbrt  ;  fi  par  fois  elle  pèfe  Tm- 
tention  du  coupable  ,    ce  n'eft  que   pour  la  ^approcher 
d'an .  feh  bien  conftaté ,  afin  d'établir  le  rapport  entre  la 
peine  du  coupable  *&  fon'  intention  ;  de  là  la  diftinéHoa 
des  crimes'  tn  volontaires  &  en  involontaires  ;  mais  pu- 
nir cette  intention  !  Il  n'appartient  qu'aux  tyrans  qui  pu- 
niflent  det  mort   pour    un   rêve  ,    de  s^arroger  mu  pareil 
droit.  Mais  la  loi  ,  mais  la  .railon.  écrite  L...  il  n'y  a  qu'un 
feul   légiilateur,  un  féul  juge,  c{uî  puiffe  prononcer  dans 
cette   matière  ;  c'eft  le  juge  du  juge  ,  le  juge  du  légifla- 
teur  ,  le  juge  de  l'humanité  entière  ,    la  cqnfciencc.   De 
la  conception  du  cririie  à  Ion  exécution  ,.rinteivalle  eft 
immenfe.  Unrien  peut  anéantir  cette  exécution  ;  la  plus  lé-^ 
gère  idée  de  honte  ou  de  crainte,  un  remords  peut  arrêter 
lut  le  bord  du  précipicfe  le  malheureux  qui  s'y  j.ette. ... 
Combien   d'hommes   vertueux   ne  l'auroîent  jamais  été  ^ 
s'ils  n*euffent  conçu  des  projets  de  crimes  ,  s'ils  n'en  cuf- 
fent  vu   de  près  toute  l'horreur  !    &  le   légiflateur   bar- 
bare arracheroit  à  l'humanité  cette  reflburce  ?   Non  ,  ie$ 
loix  civiles  commencent  là  feulement  où  celles  de  là  na- 
ture ont  été  violées. 
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'  Si  toat  homme  eft  préfumé  innocent  ji^u*à  ce  cpill 
ftit  été  déclaré  coupable  »  pour  Tétre  aux  yeux  de  la  loi , 
il  faut  avoir  fût  une  aâion  qu'elle  défend  :  or  ^  nous  le 
demandons,  eft -ce  faire  cette  aâion,  que  de  la  pio« 
)cier? 

'  Mais  ,  dira-t-on ,  un  homme  peut  s*iAtrodtiire  ches  nm 
à  Faide  de  faulTes  clefs  ;  déjà  il  cherche  de  Tceil  les  ob- 
jets qui  peuvent  fatisfaire  à  fa  cupidité  ;  déjà  ii  a  porté 
k  main  lor  ces  objets  ;  cependant  il  ne  nà'a  rien  volé 
encore  ;  fon  intention  peut  être  interprétée  en  m«ityaif« 
part.  Voilà  fi^ns  doute  une  tentative  coupable  ^  âc  de  ce 
4|ue  le  voi  n*a  pas  été  commis ,  fuit-il  de  là  que  celui  q« 
Ta  tenté  foit  innocent  ?  Cette  objection  n'en  tfk  pas  une  ; 
il  y  a  îin  délit  confiant ,  violatioo  de  domicile.  La  loi 
a  prévu  ce  cas  dans  le  code  rural;  la  violation  die  dd* 
ture  7  eft  afiujettie  à  des  peines.  Qui  empêche  qu'on  y^ 
ait  recours ,  au  moins  provifoirement  i 

Une  loi  qui  puniroit  les  tentatives  de  délit  nous  fet- 
teroit  dans  le  plus  affreux  arbitradre  ;  les  citoyens  fe  trou-i 
veront  à  la  merci  des  accufaceurs  publics  &  particuliers , 
mal  intentionnés  ;  la  curiofité  pourra  deveaif  «n  délit;. 
Qu*ûn  citoyen  ,  par  exemple  ,  s'avance  avec  vivacité  pièa 
de  Louis  aVI  ,  ion  mouvement  pourra  être  interprété 
tentative  de  régicide.  Qu'un  &>mme  à  vue  courte  veuille 
lire  une  affiche  placée  un  peu  haut  ,  qu'il  s'aide  en  fe 
Cramponnant  fur  l'appui  d'une  croifée ,  le  voilà  accufé  de 
tentative  de  vol  ;  enfin  les  aâions  les  plus  insocentea 
pourront  devenir  j  aux  yeux  de  certaÎAes  gens  »  des  tci^ 
tatives  de  délit. 

Mais  cette  loi ,  f&t-elle  rendue  ^  il  feroit  impofible  de 
rappliquer  fans  violer  tous  les  principes.  Quel  feroit  le 
témoin  qui  oferoic  aflurcr  que  unteation  de  cehii  qui  {aie 
une  tentative  eft  de  confonuner  un  crime  j  cmel  juré  pour- 
roit  prononcer  qu'il  y  a  lieu  à  accufation  r  oii  feroieat 
les  preuve^  de  la  bonne  ou  maui^fe  mteadon  do  pré- 
venu ?  Le  )uge  ne  pourroit  donc  agir  que  d'après  des 
préfompdons  ,  des  preuves  incomplètes  :  or,  qu'eft-ce 
qu'une  préfompdon  en  matière  criminelle  ?  lÛen.  Qu'eft- 
te  qu^ne  preuve  ÛKOSEipIète  i  une  preuve  qui  nexîfle 
pas.  Demander  une  pareille  loi ,  c'eft  vOir  Texiflenoe  de» 
crimes  dans  l'embarras  de  les  prouver* 
~  Juges,  magiflrats ,  &  vous  tous ,  fon^naatres  pnbUics ; 
voulexrvous  ,  fans  gâter  notre  code  pénal ,  déjà  taché  de 

la 
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la  peine  de  mort ,  obtenir  des  répreffions  contre  les  ten- 
tatives 6c  projets  de  déîits  >  Par  votre  conduite  &  votre 
exeiivplc  ,  travaillez  à  la  régénération  des  mœurs.  La  lé- 
giflaclon  ,  fans  elles  ,  n'û(l  qu'un  art  ténébreux  ,  fans  biK 
réel,  un  dédale  où  la  probité  s'égvc  &  oii- le  crime  jfejJ 
fc  retrouve*  Les  loix  pénales ,  trop  multipliées  ,  finirent 
par  frapper  jetât  de  mojt.  L'expéiience  le  prouve  ;  Iç 
vice  s'aigoife. contre  la  loi  ;  U  deviènt-plus  fu{)tiL  à^  me^ 
fure  que  la  loi  devient  plus  Tévère.  .    »  n» 

Que  TaiTemblée  nationale  ,  avant  de  céder'  aux  de^ 
.mandes  îrrciiéchies  &  ,dangereufes  qu'on  lui  fait  ,d*une  loi 
contre  les  tentatives  6c  projets,  pefe  mûrement^  tans 
s'arrêter  aux  circonftances  jdont  on  cherche  à  l'effrayer^ 
qu'un  homme,  n>^l  intentionné  n'a  que  la  force  6c  la  du- 
rée d'un  homme ,  tandis  q^i*une  mauvaiiè  loi  a  la  forcf 
publique  ,  &,  peut  avoir  la  durée  des  fiècles. 

Mtnmcy  ,  le  io  mai  ly^z  ,  Van  j^d^iaUhtrU, 

Monsieur  >  la  conduite  des  ffeurs  Guerin,  siî^alre  ,.Goir 

joard ,  Mirandc  6c    Martin  ,  o^ciers  n^unicipaux ,  eil.  fi 

révoltante ,  leurs  prévarications  fi  noires  ,  leurs  vex^tion^ 

il  atroces  ,  ^^  nouiï  fommes  forcés  de  Ids  d^noncçr  pac 

Ja  voie  (ie  votre  journal  à  l'opinion  publique.  Leiîu:  grande 

4)CCupation  qfl'de  dcnigrer  le  patriotifme ,   d'attaquer,  fat 

x^putation  ,de&  plus  zélés  défenfeurs  de  ig  chofe  puhUqti^w 

.&  de  favovifer  les  valets  cje  #•  Nci^rviUe.  .Dkefr.àtQitf 

.l'eippire  que  câ  deipote  eil/^ncgre  en  pofleffioa  dç  iwur 

abreuvoir,  6c  qu'il  ed  biQ^.aôltg^nt  pour  pçus/d'avKKT. 

à  lutter,  contre  un  déya^eur.  audi.r^lke  ;  np^.  av9n^i 

J4ennecy  une  /i/?<  clvïU.  Vps./i^èçes  6^j:o.nci4o»jîÇ9s  ,.Fau*- 

.veau,  Ragneau^,    DeUj^ne  ,t  miniOJre^  .du   culte    fal^ié( 

JBardin  ,  J.  Pater ,  $ta<;>prj: ,  Pi^v.c«  P^t^r  ,  Houft^  ,  «Jf 

jniniftrateur',  ïjjaie  aChqval ,  P^r^lt.,  Ch^ii^Mpi^^t  /Bo* 
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0  faat  à  un  peuple  efclave  &  frivole  du  bain  &  dd» 
Tpeâacles  ;  il  faut  du  pain  &  des  journaux  a  une  na- 
tion jaloufe  de  les  droits.  La  liberté  de  la  Prefle  a  fait 
la  révolution ,  &  peut  ieule  la  maintenir.  Tout  ce  qui 
tend  à  favorifer  l'exercice  de  la  penfée  &  la  publicité  des 
événemens  mérite  donc  d*être  pris  en  fingulière  confi- 
dération  par  nos  légiflateurs  ;  &  pourtant  en  feroient-ik 
encore  à  s*appercevoir  de  la  difette  extrême  du  papier^ 
devenu  un  objet  <le  première  néceflité  ,  &  faut-il  leur 
apprendre  que  nos  papeteries  manquent  de  matières  pre*. 
mieres  i 

Le  papier,  depuis  long  -  temps  ,  l'une  des  principales 
branches  de  l'induârie  &  du  commerce  ,  n'a  point  échappé 
i  nos  ennemis  domeftiques  ;  ils  y  ont  ioupçonné  un 
moyen  de  contre -révolution  lent,  mais  sûr  ,  &  void 
leur  raifonnement  : 

Le  gafpillage  de  la  cour  engendra  les  notables  ;  ceux- 
ci  engendrèrent  l'afTemblée  nationale  ,  laqu.^le  porta  om- 
èrage  au  diâteau  de  Verfailles.  Le  courroux  du  defpote 
engendra  la  liberté  qui  naquit  fur  les  ruines  de  ta  Baf- 
tille  ;  la  liberté  engendra  le  droit  de  tout  dire  ;  la  dé- 
«nangeaifon  dé  tout  écrire  confomma  du  papier  en  beau- 
coup moins  de  temps  qu'on  n'en  met  à  le  fabriquer; 
i^émifBon  des  affigiuts  ne  remédiera  point  à  fa  duette 
extrême  &  à  fon  exceffive  cherté.  En  vertu  de  la  li- 
berté y  nous  exporterons  tant  que  nous  pourrons  j  &  le 
corps,  légiflatif  ne  prendra  pas  garde  à  tout  cela.  D'ail- 
leurs ,  ceux  de  fes  membres  qui  font  eux  -  mêmes  er«s 
itianufiaânriers ,  &  par  conféquent  juges  &  parties  dans 
leur  propre  caufe ,  n'auront  garde  de  dénoncer  à  la  tri- 
bune cet  agiotage,  de  papeterie  ^  fuite  naturelle  de  l'agio- 
tage des  eipèces  d*or  Se  d'argent  Qu'arrivefa-t-il  ?  la  di- 
fette du  papier  occafionnera  néceflidrement  la  difparution 
des  journaux  patriotiques.  Nous  autres  ,  ariflocrates  ri- 
ches 9  pourront  feuls  fupporter  les  frais  de  nos  feuilles 
périodiques  i  la  chute  des  journaux  conflitutionnels  en- 
traînera .celte  de  l'opinion  vulgaire  fur  la  liberté.  Le 
peuple ,  ne  lîfant  plus  ^  marchant  à  l'aventure  ou  con- 
idnit  par  de  faux  guides  ,  perdra  bientôt  la  trace  de  ce 
qu'il  gppellf  let  boa»  principe!  t  çq  oytre  »  mourant  de 
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faîm ,  îl  fera  au  preifTier  occupant:  donc  la  camre-révd^ 
lutton  forcée  &L  tout  à  Tltcure  ,  rien  c{u*avec  le  papier 
devenu  rare  &  hors  de  prix  ;  &  c'eft  ainfi  que  nos  phi* 
lofophes  démagogues  fe  trouveront  punis  précifémem  par 
où  lis  ont  péché. 

Mais,répondront  nos  députée  les  plus  défintéreflés  &  dans 
les  meilleurs  intenticms  ,  que  pouvons-nous  imagmer  de 
plus  avantageux  au  commerce  de  la  papeterie ,  de  plus 
favorable  à  rinduflrie  6c  à  l'émulation  ,  que  ce  décret 
bienfaifanc  qui  fupprime  les  trakes  ,  ôc  par  fuite  les 
droits  qui  pefoient  liir  la  vente  du  papier?  Eft-ce  notre 
faute  fi  le  prix  du  papier  a  fuivi  la  progreffion  du  ren*  . 
chériffement  des  autres  denrées  î  Et  parce  que  les  affi- 
gnats  y  ont  contribué  '  par  la  quantité  immenie  de  ma- 
tière qu'ils  ont  employée  ,  &  par  la  célérité  de  leur  fa- 
brication ,  falloit  -  il  ,  pour  conferver  aux  manufaâures 
leurs  matières  premières,  ralentir  les  émiffions  fucceffives 
d*affignats  ,  &  fur  -  tout  *  des  petits ,  qui  fauveront  la 
France  ?  * 

11.  iaut  convenir  ,  en  effet ,  que  la  rapidité  des  achats 
de  matière  pour  le  fervice  des  ailignats,  n'ont  fans  doute 
pas  permis  aux  fabricant  d'employer  dans  leurs  mar- 
chés les  ménagemens  &  la  prudence  qu'apportent  ordi- 
aûrement  dans  leurs  fpéculadosis  les  négocians  chargés 
de  grandes  entreprifes  j  fur-tout  leurs  beloins  étant  con- 
BUS  :  or ,  c'eA  cette  publicité  oui  fut  la  principale  caufe 
d'une  fubite  augmentaiion  de  aeux  ou  tit»is  cents  pour 
^ent  dans  les  matières  premières  propres  à  cette  ubrii- 
cation. 

Peut-ltre  aufll  que  les  tabricans  comptèrent  vn  peu 
trop  fur  l'aiTemblée  nationale  ,  dans  le  cas  où  ils  fe  fe-» 
roient  trouvés  forcés  de  demander  une  indemnité,  eu  égard% 
l'augmentadon  qu'ils  fubiffoiem  ^  &  que:  leur  manière 
d'opérer  pouvoit  occafionner.  ' 

Les  fpéculateurs  ordinaires  de  ee  genre  de  commerce 
n'ayant  pas  le  même  efpoir ,  &  craignant  d'être  ruinés  ^ 
cefsèrent,  autant  qu'il  fut  en  eux,  toute  entreprife  à  cet 
égard  :  de  là,  une  foule  de  côntefiatlotns  entre  les  fabri— 
cans  de  papiers  &  les  marchands ,  entre  les-  imprimeurs 
&  les  libraires ,    qui    tous.   fe.  trouvoient   menacés    dt^ 

Esrdre  leur  fortune  ,  ou  de  voir  leurs  établiflemens  crou*-  ^ 
r.  Les  iibrûres  &  imprimeurs ,.  fur-tout  ^  engagés  ea«- 
Ye^s  de$  ioufcrtpteurs ,  fie  obligés  de   l^ur   fournie  auxr 
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fiilnles  pri<  &  aux  mêmes  époques  (es  Govrage»  annoir- 
cés  ,  ^eolandtnt  aux  marchiacis  de.  papkr  l'exécutiQ» 
d'anciens  traités  paiSs  entre  am  ;-  les  marchands ,  k  leur- 
tour  ,  ayant  les  mêines.iajoiiébons  k  hâte  aux  âibricans ^ 
ceux-ci  îe  refuient  net  à  raccompliflement  de  leurs  conven- 
tions 9  tant  à  cauiie  de  la  chërtc  .de  la  matière  première  que 
par  rimpoâibiltté  abfoiue  de  %>ep  procurei,  même  àfouc 
prix;  ce  ^ui  ^  d'ailleurs,  aver  la  meilleure 'volonté  du 
monde  &  la  plus  grande  i>i:>ahe.  foi^  rend  les  indemni- 
tés difficiles  à  établir  &  il  zxipéteT  ,  ^  il  n'en  faudroit 
pas  davantage  pour  entiaîner  la  ruine  de*  cette  branche 
%le  commerce:  dé)à  même  ^quantijté  de  fabriques  cefTant 
toute  entreprife,  ont  laiflé  iàns  reffources  un  trèfi«gran<i 
nombre  d'ouvriers  laborieux*  6c  pênes  de  £amille.  L'im- 
primerie, dans  les  villes^  &  été  forcée  dfcji  venir  :aitx 
mêmes,  extrémités  ,  &.  il  eft  difficile?  de  prévoir  to«s  Ici 
maure  qui  !  peuvent  s'en  furvr8éL.dU''dérœuvrement  de  tanc 
de  brzi  robi  fies  &.  déCe^créb  ,  jâL:tque  :1a  miiece  difpu- 
,tera  à  la  révolution.  * 

Il  eft  évident  que  la.caufe  originelle 'de  ce  défaftre'eft 
le 'Anbnqoe  ^  prefque  abfolu^obs' premières  matières'  i  c'eft 
doue  iur  elles  qu'il  faQr<  appeler  la  foliicittide .  6c  fîxeî 
VdtttntÏQX  éa  corps  dégiAafif  pour  en  .  çhtenir  une- loi» 
pi-phabitiye  de  la  iortie  àeniû»ute  tfpèae  de:  t'hiâbns.hors 
de  France;  Hélas!  cenel  loioeftitin  6mie  adizltèrederri^afi*-  ' 
ctcB^isgiipr;  ^ods  nt  ïiunorc/ik'  pas ,  £a  ^oûb  gém':itena 
kscfremiers'de^nous  iurprendrd  dans  oinfi  ^timtton  tdle^ 
ineii^  ctiti^e.:  qu'eue  ^oQst^ofoliee  à  .fiare  taii'e  ua  mo« 
mci.t  les  principes  ;  mais  le  falut  du  peuple  avant  tout* 
Cefte  ii»i  ne ''feftnpas  même' jirorJroirr;^c*aft*iuâ  régle- 
fnênt.  iflffantané  que  nous  .prbpofons  ,  tdat^èn'gémiiiant 
^h":! a  violation  involoniiaicenie  lli  déclaration  des  droits 
de  ThoïTimcJ  Nous  ibmnteff;  «h  temps  dp  giicfr^  ,  &  ce 
temps  n  eft  pas  jfavorable  au  règne  de  la  jui^ifc^.  : 
!.  Cette  k)i 'prohibitive  ,-lîuoique  mal  esrccutéc  ^'>  mcine 
foin  h  ^oxig  du  defpolilmc.,  retenoit  poortamt,  dans  le 
royaiirhe  tine  gcïindc  partie  ofe  tes  matières  premières  à 
4a  iortie:  de-tiqueRos  oA  s'ôppofoit  ;  mais,  ^tpuis  •  1789  ^ 
«lie  çft  '  dev^eriiTe  prerqnr*  rmiic ^  tnut  '  à  cau^»  de 'ia*'  vé* 
lUfté  ^  que  pat  les  ipôciiUtCns  "sîvideK  des  étrangers,  & 
ies  manœuvres  cplmineiles  des^  ejnnejnifl:jde  la  cho4'B  puf» 
Wiqiïe  s  dont  le  fyflême  iffreux  cft  d'inéandr  hôs^  manil^ 
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faâures  &  notre  commerce  ,   en  accaparant  les  matières 
fcrutcs. 

L'ariflocratle  boiirgeoife,  la  plus  incurable  de  toutes, 
peut-ctre ,  &  Tàprecé  pour  ic  gain  d^  plufieurs  négo- 
cians  ,  ne  favorilent  que  trop,  malheureufement ,  le  lyf- 
tçme  perfide  des  accapareurs,  ^  nous  avons  la  douleur 
Rapprendre  qu*il  s'e)^porte  journellement  des  monceaux 
énormes  de  matières  premières  par  les  ports  de  Saint- 
Servan  ,  Granville  ,  Cherbourg  ,  Saint-Malo  ,  TOrient , 
A^orlaik  &  Breil.  Q^^^^Q^^^'^i^  même  ,  dans  ces  deux- 
«ternic'reî  places  maritimes  ,  on  pr^nd  le  prétexte  du  be-» 
ibin  de  charpie  pour  les  plaies  ,  afin  de  faire  avec  im-> 
puaité  un  plus  grand  chargement  de  chiflbn  ,  le  plus 
6a  &  le  mieux  choifi.  (^es  départemens  du  midi  ibnt 
expolés  au  même  brigandage  ,  6c  .cela  fous  les  yeux  des 
fabricans  ,  qui  ne  peuvent  quegçmir  de  ce  défordre  ♦  dé- 
pourvi^s  de  titre  pour  y  mettre  empêchement  &  en 
punir  les  auteurs. 

Qour  tromper  la  vigilance  de  ceux  qui  feroient  tenté» 
d.e  réclamer  Tex^ution  de  la  loi  ^qui  exifie  dé)à  ,  on  s*y 
prend  encore  d'une  autre  manière  ,  &  des  fabricans  y 
aja  fein  de  laur  patrie  y  font  afTet  maUyals  citoyens  pour 
s'y  prêter.  On  manufaâure  de  prétendus  cartons  bruts  y 
trèsfép^is  ^  ^  dont  la  pâte,  propre  à  faire  du  papier  ,  n'èiî 
4h'^  demi  broyée  à  deifein.  Ces  cartons  ,  exportés  fous 
le.  titre  de  marchandifes  ouvragées ,  arrivés  à  leur  defti* 
nation,  c'eil-à-dire  d^ns  des  fabriques  étrangères,  font  r«* 
qiis  fous  le  maillet  pour. y  être  affinés  &L  convertis  ea 
uapiers  de  la  pl^s  belle  qualité ,  qui  fe  confomment  dans» 
le  pays ,  ou  qu*on  nous  revend.  Dans  les  deux  cas  ,  on 
a  éludé  le  ^ribut  qu'ils  euITent ,  payé  à  TinduArie  natio- 
nale ,  &  .c'efl  ainii  qu'on  paralyfe  les  bras  de  nos  meil- 
leurs ouvriers ,  &  qu'on  les  force  à  s'expatrier  ,  fanto 
4<3LCcupatioA. 

Nous  pourrions  défigner  comme  coupables  de  cette 
manœuvre  exécrable  ,  deux  fabriques  près  Saint  -  Orner  v 
lefouelles  accaparent  une  grande  partie  des  chiffons  de 
la  Flandre  6c  de  la  Picardie  ,  pour  les  .envoyer  en  Hol-t 
lande,  fous  ce  mafque.  C'eA  là  maintenant  leur  unique 
occupation.  Il  y  a  huit  à  dix  jours  ,  fous  la  porte  co« 
chère  d'un  fieur  Boileau  ,  rue  Chriftine ,  il  y  avoit  ufti 
très-grand  nombre  de  balots  de  ces  mêmes  cartons  ,  qui 
ne. peuvent  fiervir  à  aucun  autre  ufage.  Ce   fieus  Botleau 
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vend  ici  les  papiers  de  la  fabrique  des  frères  Degrange  ; 
en  Franche-Comté  ;  il  eft  vraiiemblable  que  leurs  pa- 
piers font  le  produit  de  ce^  cartons.  Quoi  qu'il  en  foit , 
cette  fraude  efl  mife  en  ufage  depuis  très4ong*temps  âc 
dans  plufieurs  endroits  de  la  France. 

En  outre ,  plufieurs  richot  manufaduriers  ,  an  fieur 
Duputs,  par  exemple  ,  ont  leurs  magafins  remplis  de 
papiers  fabriques  de  longue  main;  ils  n'en  délivrent  quVa 
les  failant  payer  d'avance  ,  encore  ne  veulent-i^s  pas  re- 
cevoir de  billets  nationaux  ;  il  faut  à  ces  m^(iî<»urs  des 
«eus,  quoique  |e  prix  de  leur  papier  foit  le  double  de 
ce  qu'il  étoit  il  y  a  quelques  mois, 

On  remarquera  que  ces  fabriques  de  pâte  de  cartons, 
propres  à  être  convettis  en  pjipier ,  (ont ,  pour  la  plo- 
part ,  placés  fur  les  bords  de  la  mer ,  «rfin  d'en  faciliter 
l'exportation  à  l'étranger.  M.  Defgranges ,  rue  Chriflinr  , 
député  à  l'aflemblce  nationale  .,  en  :  fait  bien  quelque 
chofe  ;  il  en  fait  commerce  ;  mais  il  n'a  garde  de  nous^ 
communiquer  fes  lumières'  à  la  trîbutiei  Le  libraire  La- 
porte  eft  parfaitement  auffi  initié  dans  ce  myflèrc  d'ini- 
quité mercantile. 

Les  Hollandais,  habiles  à  faifir  la  fortune  par-tout  oà 
diefe  rencontre,  ont  fait là-deffus  une  triple  ipéculation,' 
qu'il  n'eft  pas  inutile  d'expliquer  en  trois  mots.  Ils  ont 
d'abord  troqué  leur  numéiaire  contre  nos  aflignats  ,  &L 
à  un  très-jgros  béncHce  ,  comme  on  doit  s'y  attendre  7 
ils  ont  enluite  échangé  leurs  aflignats  contre  cette  pâte 
€n  carton ,  pour  en  faire  du  papier  qu'ils  nous  reveir- 
dront  ce  qu'ils  voudront  j  &  c'eu  ainfi  que  les  accapa- 
reurs étrangers  &  nationaux ,  puiiTammem  fécondés  par 
les  centre-révolutionnaires,  font  d'intelligence  pour  rendre 
illufoire  cette  franchife  de  la  preffe  ,  le  feul  rémpapt  der 
notre  liberté. 

r  eft  donc  plus  qu'urgent  que  le  corps  légjflatif  décrète 
h  prohibition  ,  non  fcukment  de  toute  efpèce  de  chiffon  , 
tant  par  terre  que  par  mer  ,  mais  encore  celle  des  cartons 
de  pâte  fine  ou  blanche  ;  &  pour  hâter  &  foUkiter  l'exé- 
cution de  cette  loi  du  moment  &  de  circonftance  ,  qu'il  ac^ 
corde  aux  dénonciateurs  la  moitié  des  faines  ;  car  fans  unr 
intérêt  plus  fort  que  celui  d«  leurS'  bénclices  ordinsûres  ,^ 
là  eft  inutile  de  compter  fur  euxT 

Ne  pouioit-on  pas  encore ,  pour  remédier  à  la  difette 
■  a^uelle  àzi  p-picrs  ^  &  en  faire  baiffet  le  prix  ouïes  teo^ 
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^^nt  mbinjB  rares ,  permettre  l'entrée  libre  &  franche  dii 
tous  droits,  à  tout  papier  étranger,  ne  fût-ce  .que  pour 
6  mois.  Cette  mel'ure  ,  (  dont  les  peuples  auront  à  rougir 
^and  ils  feront  plus  éclairés  ,  )  i'upprimant  près  de  40 
pour  cent  de  droit ,  contnbuerolt  à  rétablir  l'équilibre 
dans  ce  commerce  ,  qui  Tans  cela  fe  trouvera  ^rompu  pour 
long-temps.  Quand  l'abondance  des  matières  aura  remis  nos 
fabriques  à  leur  ancien  niveau  ,  alors ,  ou  Ton  permettra 
aux  chofes  de  reprendre  leurs  anciennes  allures ,  ou  Ton  éta- 
blira des  règles  plus  conformes  aux  loix  de  la  juflice^  & 
aux  principes  de  l'économie  politique. 

Comment  fe  fait-il  auffî  que  la  difficnlté  des  temps  n'ait 
pas  excité  Tindudrie  à  tirer  parti  de 'nos  vieux  papiers  noir- 
cis par  l'écriture  ou  la  preffe  i  On  ne  remet  en  pâte  que  le 
papier  blanc  6i  Le  chiftbn.  Seroit-il  impoilîblé  de  trouver 
un  procédé  chimique  pour  extraire  l'encre  du  vieux  papier 
manufcrit  ou  imprimé ,  6c  pour  le  rendre  à  fon  état  primitif  > 
Il  nous  fembte  que  les  arts  pofTèdent  les  moyens  d'en  ve- 
nir à  bout.  Tout  eft  poifEble  à  l'homme  qui  veut  bien  ce- 
qu'il  défire ,  ou  ce  dont  il  a  befoin.  La  néceflité  a  fait  plus 
de  miracles  que  la  religion. 

Ne  feroit-ce  pas  auffi  le  moment  de  reprendre  d'ancienne» 
expériences  faites  iur  l'écorce  de  plufieurs  arbres.  Il  femble 
que  la  nature  qui  nous  veut  libres ,  nous  ait  mis  fous  la 
main  tout  ce  qu'il  faut  pour  conferver  notre  indépen- 
dance; mais  elle  aime  à  être  entendue  à  demi.  La  nation 
friliçaife  qui  jouit  enfin  de  fes  droits  ,  &  qui  n^'a-  jamais 
été  plus  éclairée  y  fe  laiiTeroit-elle  vaincre  en  intelligence 
parle  Chinois  ,  ce  peuple  demi  barbare,  efclaVe  &  fuperf>» 
titieux.  Le  plus  beau  papier  qui  exifle  ,  eft  de  leur  inven- 
tion ,  &  fort  de  leurs  fabriques. 

Nous  infiflons  beaucoup  la-defTus  ,  parce  que  ,  comme 
'nous  le  difions  au  commencement  de  cet  ^ticle,  les  hommes 
libres  ont  autant  befoin  de  papier  que  de  pain.  Point  de 
liberté  individuelle  &  civile  fans  celle  de  la  prefTe  ;  &  à 

Suoi  nous  fervira  d'avoir  décrété  la  franchife  de  tout  écrire 
c  de  tout  imprimer ,  ii  l'on  nous  enlève  la  matière  pre- 
mière de  l'inâruâron  publique.  Les  Druides  ne  vinrent  à 
bout  de  rendre  nos  ayeux  ferfs ,  qu'en  leur  interdifTant 
la  faculté  de  lire  &  d'écrire.  La  conduite  des  Druides  ,  prê- 
tres &  defpotes  tout  enfemble  ,  n'eft  point  perdue  pour  les 
defpotes  &  les  prêtres  nos  contemporains.  Si  nous  ne  voil* 
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Ions  fur  leurs  démarches ,  ils  nous  enleyeront  n<À  grains 
&  notre  papier ,  &  nous  tiendront  à  leur  merci. 

Et  vous  repréfentans  du  peuple,  qui  le  repréfehtez  avec  non- 
chalance ,  iortez  de  votre  apathie;  quand  donc  viendf^ 
Totre  tour  de  monter  à  la  tribune  ?  L'amoifr  propre  vous 
retient  peut-être  cloués  fur  vos  banquettes.  Imitez  le  P.  Gé- 
rard. Ne  dites  qu'un  mot.  Le  laconifmeei^  Teloquence  cîe 
ceux  qui  lavent  le  prix  du  temps  ,  &  qui  ont  à  en  rendre 
compte  au  peuple.  Si  vous  perfiftez  à  ne  faire  que  nombre; 
vous  fur-tout  qui  connoiflez  les  foix  &  les  ufages  du  com- 
merce ,  fongez-y  ;  nous  vous  dénoncerons  au  public  ;  nous 
nous  occupons  d'une  lifte  ,  où  feront  infcrits  fur  trois  co- 
lonnes les  noms  des  députés  nuls ,  égoïAes  ou  poltrons. 

Arrêté  de  V adminififatlon  de  U  poîict  &  garde  nûûonaje , 
pour  Vordre  du  travail  de  ces  départemens.  Du  vendredi 
i8  mai  17^2  ,   Van  4  de  la  liberté.  ^ 

Seéîion  première.  i<  Les  maire  &  officiers  munîcîpaux- 
admîniflrateurs  de  la  police  &  de  la  garde  r.aticnale , 
^  confidérant  qu'il  importe  que  toutes  les  opérations  loieiît 
concertées  en  commun  ,  comme  étant  fujets  à  une  ref- 
ponfabilité  folidaire  ;  qu'il  eft  également  utile  au  bien  pu- 
blic ,  &  pour  la  célérité  des  afraires  ,  qu'il  règne  deris 
leurs  travaux  une  harmonie  confiante  ,  &  qu'enfn  ils 
puiffent  en  tout  temps  juftifier  à  leurs  concitoyens  de 
l'emploi  de  leur  temps  ,  &  de  leur  zèle  à  remplir  leurs 
fonaions  ,  ont  arrêté  : 

Art.  r^  »  Que  les  quatre  ad  mini  orateurs  fe  rendront 
tous  les  jours  de  l'année ,  fans  en  excepter  auam  ,  à  la 
mairie  ,  au  département ,  depuis  neuf  heur?s  Jufqu'à  t!eu3t. 

II.  »'  qu'ils  fe  réuniront  au  moins  au  nombre  de  trois  , 
dans  une  falfe  commune,  feus  le  t»fre  du  comité,  pour 
y  traiter  enfemble  de  toutes  les  affaires  dépendantes  de 
leur  adminiftration.    , 

in.  »  A  neuf  heurs  les  chefs  des  bureaux  de  la  police 
fe  rendront  au  comité  ,  avec  les  mémoires  ,  rapports  & 
lettres  qui  leur  auront  été  envoyés  ;  fucceflivemcnt  cha- 
cun d'eux  fera  lefture  de  ces  objets,  recevra  les ' décifioris 
des  adminiftrateurs  &  leurs  ordres^  leur  fera  figner  foft 
travail.  Dans  toute  affaire,  il  faudra  au  moins  deux  figna- 
tures  des  adminiftrateurs. 

IV.  »  Que  dans  le  cas  oîi  les  adminiftrateurs  feroient 
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4*oplnlQns  différentes ,  ils  en  rcféreront  au  tnatreipotirles 
départager.  .     -  ;  ' 

V.  >^  A  onze  heures  le  travail  fini  xrtc  les  .chefs  de 
faureaux^vies  citoyens  (eront  admis  lucceilivqtnent ,  fui-; 
vant  leur  infcription ,  fur  un  rcgîAre  qui  fera  tenu  à  ceb 
câet  ,  par  le  gardon  de  bureau.  . 

VI.  >}  A  d«ux  heures  ,  le^  membres  du  comité  (e  ren-* 
dront  chez  le  maire,  pour  lui  donner  communication  du 
travail  du  jour ,  fe  concerter  aVec  lui  lur  les  objets  effenciels 
à  leur  adminiftration.  ^      .  <  - 

VU.  >y  Aucune  affaire. ne  pourra  être  terminée ,  aucun 
mémoire  répondu  q[ue  par  le  comité  ,  compote  au  moms  de 
deux  membres.  -     '  ^ 

VIII.  »  Nul  employé  dans  les  bureaux,  chef  ou  autre,  ne 
rendra  aucune  décifion ,  ne  fera  aucune  réponfe  'au  iiom 
ou  à  la  place  des  adminiitrateurs ,  &  ils  feront  tena^  <ie- 
renvoyer  tout  au  comité. 

IX.  »  A  chaque  féanc2  ,  un  dés'  employés,  choifis  à  cet 
effet,  tiendra  une  note  fommaire^,  en  iovme  de  pro^cèï- 
rerbal,  des  délibérations,  déci fions ,  ordres  donnés  par 
les  adminiflrateurs ,  &' le  procès- verbal,  de  chaque  féance 
fera  fignée  par  chacun  d'eux  préfens. 

.X»  »  La  vifite  des  prifonsfe  fera  pendant  huit  joun,aI-:i 
ternativement  par  un  des  adminifbrateurs ,  l'après-midi. 

XI.  »  Les  pcrminidns ,  déclarations  ÔL  autres  objets,  qui; 
exigent  des  fignatures  fans  dlfcuflion  ,  ne  feront  délivrées 
que  le  foir  ,  par  Tun  des  admi  ni  orateurs ,  qui  fe  rendm 
au  dëpattement  à  cet  effet ,  pendant  huit  jours. 

Xli.  >»  Les  deralers  dimanches  du  mois  MM.  les  commif- 
faires  de  police  des  feéVions  fe  réuniront  au  département  » 
chez  le  maire  ,  à  midi ,  pour  y  conférer  avec  les  adminif* 
trateurs ,  fous  la  préfidence  du  maire  du  de  Tun  d'eux. 

XIII.  »  Tous  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois  le$ 
Infpfeûeurs  de  chaque  partie  ,  attachés  à  la  police  ,  fe  ren- 
dront ù  dix  heures  au  comité  ,  pour  y  rendre  compte  du 
travail  du  mois  ,  &  recevoir  de  nouvelles  inftruôions  s'il 
y  a  lieu. 

ScHion  IL  >^Le  travail  pour  la  garde  nationale  fuivra  Ics^ 
mêmes  baies  de  refponfabilité  &  d'union  :  cependant  les 
adminiftratcurs  arrêtent  qiie  les  citoyens  ne  feront  reçus 
que  le  foir,  au  comité  ,  det)uis  cinq  heures  juiqu'à  neuf. 

Art.  I*^  »  Que  deux  adminiftratcurs  reftcront  pendant  ce, 
temps  au  comité  pour  faire  ce  travail. 
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n.  »  Que  les  quatre  adminifirateurs  alterneront ,  pour  ce 
travlil^  de  huit  jours  en  kuit  jours. 

III.  »  Qu'il  fera  également  tenu  une  note  de  toutes  les 
dicifions  de  ce  comité  ,  par  un  employé  ,  fur  un  regifire 
&  fiené  à  chaque  féance. 

IV.  >»  Il  y  aura  chaque  jour  un  des  quatre  adminiftrateurs 
qui  paflfera  la  nuit  à  la  mairie  pour  les  affaire»  qui  pour- 
roient  furvenir  pendant  ce  temps.  A  cet  effet  les  admi- 
niflrateurs  alterneront  tous  les  quatre  jours ,  de  manière 
que  deux  faiffent  le  fervice  de  la  lemaine  &  de  fuite. 

V.  »  Enfin  que  le  préfent  règlement  fera  imprimé,  affiché, 
«nvoyé  aux  quarante-huit  comités  des  feûions^  aux  foixante 
)»ataillons  ,  aux  commiflaires  de  police  >>. 

A  la  mairie»  le  x8  mai  1791 ,  l'an  quatrième  de  la  liberté; 
Simdy  Peeuon,  ViGNER,  Sergent  &  Panis,  adnd- 
niSrateurs. 


.  Vendredi  i*'.  jiûn  ,  l'aflemblée  par  un  décret  a  réduit  dtf 
moitié  les  falaires  des  minières ,  et  a  fixé  à  8000  liv.  le 
ikaximum  du  traitement  de  leurs  commis.  M.  Clayière  étoit 
apparemment  infiniit  que  cette  réforme  alloit  être  mife  à 
l'ordre  du  jour ,  lorfque  la  veille ,  il  demanda  à  l'affemr 
blé  95000  liv.  pour  l'on  ameublement  particulier  ;  favoîr  ,' 
30000  liv.*  pour  le  rezrde^hauffée ,  40000  liv.  pour  le 
premier  étage,  1 5000  liv.  pour  le  fécond»  et  loooo  fir. 
pour  les  chambres  de  domeftiques.  Nous  attendrons  le  rap- 
port du  comité  de  l'extraordinaire  des  finances,  à  qui  cette 
patriotique  demande  a  été  renvoyée. 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
Séanet  du  vendridi  foir  2f  mai  ij^zi 

Elle  s*eft  ouverte  par  la  leâure  qu'a  faîte  M.  Beugnot  ; 
Cscrétaire  de  la  notice  d'un  grand  nombre  de  lettres.  Lea 
direâoires  des  département  de  la  Dordogne  &  du  Var 
•nt  inftruit  Taffemblée  des  nouveaux  troubles  que  le» 
prêtres  ont  excités  dans  ces  conçrées.  Renvoyé  à  la  comt 
m&Qîk  de|  doy^ 


Sur  le  rapport  au  comité  de  liquidation ,'  ^a{Fttnb1ft 
a  adopté  un  décret  de  liquidation  pour  la.fotnmé  de 
16,314,000  iw.  '  • 

Le  direâoirç  du  département  du  Haut-Rhin  a  apprii 
qu'une  partie  des  foldats  du  régimeht  de  Saxe ,  qui 
naguère  avoient  déferté  ^  font  ientrés  fous  hvtcs  dra* 
peaux.  . 

Séanct  du  famtdi  26.  L'afTemblée  a  reçu  beaucoup  dé. 
dons  patriotiques  pour  les  frais  de  la  guerre,  &' ren- 
voyé 1^1  grand  nombre  de  pétitions  &  d'adrefles  aux 
comit^  refpeâifs. 

Dans  une  des  féances  précédentes  ,  le  mînîftre  de  là 
guerre  avoit  envoyé  au  corps  légiflatif  l'état  deâ  places 

aui  doivent  être  mifes  en  état  de  guerre  "",  c'eft-à-dire , 
ans  lefquelles  l'adminiitration  de  la  police  doit  être  pro« 
vifoirement  confiée  aux  commandans  militaires.  Au  nom 
du  comité  militaire ,  M. .  Carnot  le  jeune  a  préfenté  cet 
état  à  Taffemblée ,  qui  Ta  appouvé  :  le  voici  ;  Saint-Omer  ^ 

êire  ,  Saint-Yenant ,  Béthune  ,  Gravelines^  Dunkerque  ^ 
ergues,  Lille  ,  Douay  ,  Bouchain ,  Vatendennes  ;  Cotidé  ^ 
Xequeno/ ,  Bavay  ,    Maubeuge  ,   Landrecy  y  Avelines  ^ 
Phiiippeville  ,  Manenbourg,  Rocroy  ,Charlemont',  Gi« 
vet ,  Mézières  ,  Sedan  ,  Bouillon ,  Carignan  ,  Montinédy  ^ 
Stcnay ,  Verdun ,  Longvy ,  Metz  ,  Thionville  :  Rbde- 
macky  Sierck,  Sarrelouis,  Bitche»  MaHs^,  Phalsbourg^ 
Landau,  Weiflfembourg^,  Lautjsrbeure  ^  Fort-Louis   du 
Rhin  y  Drufenheim  y   Haguenau  ,  la  Petite-Pierre,  S tras^ 
bourg,  Schleuesftatt^  Neafbriiach,  Hunitigue ,  Landfe- 
roon ,  Béfort ,  Blamont ,  Befançon  ,  Fert-rEclufe ,  Pierre- 
-Châtel ,  Fort-Barreaux,  Grenoble  ,  Brîançon,  Queiras,' 
Mont-Dauphin ,  Embrun  ,  Saint- Vincent ,.  Seine  ,  Col- 
mar,  Entrevaux,  Antibes  ,  Toulon  ,  les  ipoiles  fur  les 
côtes  &  îles  voifines  du  départenlent  dtt .  Var. 

On  a  lu  une  lettre  du  miniftre  de  la  guerre ,  qui 
contenoit  les  détails  d'un  cpmbat  livré'  aux  Autrichiens 
par  un  détachement  fous  les  ordres  de  M.  de  Gouvion , 
oans  lequel  nous  avons  perdu  trois  pièces  de  canon ,  24 
hommes  &  63  bleflés. 

La  difcuffion  s'eft  engagée  auflî-tot  fur  la  fuite  des  ar- 
ticles de  la  déportation  des  prêtres.  Nous  avon     donné 
les  quatre  premiers,  page  376,  n*.  150;  les  fuivaus   ent 
été  décrétés  fans  difcuition. 
y.  4<  Dans  le  cas  o\x  un  ecclésîaftiqne  non    fermenté 
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terolt  ;  par  des  aâes  extérieurs  «  excité  des  troubles  »Ie^ 
faits  ^  pçurronc  être  dénoncés  .  au  direéloire  du  départe- 
ment par  un  ou  plufîcurs  citoyens  aclifs  ;  & ,  après  la 
vérification  des  faits  ,  la  déportation  fera  pareilledrient 
prononcée.  ^ 

'  VI.  »  La  demande  ou  pétition  dont  il  eft  parlé  dan» 
les  précédens  articles  »  devant  être  fignée  de  ceux  qui  la  for- 
meront,  fera  remlfe.  par  eux  au  direâoire  du  difiriô; 
Ils  en  affirmeront  la  véiité  devant  le  même  direftoire  ^ 
qui  leur  fera  délivrer  ,  par  fon  fecrétaire  ,  fur  papier  libre 
oc  fans  frais  ,  un  certificat  du  dépôt  de  cette  pétition. 

VU. .  >»  Le  direftoire  du  diftrift  vérifiera  fur  les  tableaux 
qui  doivent  être  dépofés  dans  fon  fecrétariat,  oU  par 
tout  autre  moyen ,  fi  Jes  fignataires  de  la  pétition  iotit 
véritablement  citoyens  aâifs. . Diaprés  cette  vérification, 
SI  donnera  son  avis,  5c  le  fera  pailer  à  l'adminillratioa 
fdu  département  dans  les  trois  jours .  qui  fuiveront  la  date 
clu  dépôt. 

VIU.,  >}  Dans  le  cas  où  les  citoyens  aôifs  qui  auront 
ii  former  la  pétition  preiirite  ,  ne  fauroient  écrire,  elle 
fera  reçue  en  préfence  du  procureur-iyndic ,  pat  le  fecré- 
taire du.dîftriff  qui  ,  après  ravoir  rédigée,  en  donnera 
leaure'  aux  pétitionnaires,  &,  relateta  leur  déclaration  de 
he  favôir  .figiier. 

VC.  >>  Lorfque  les  préalables  prefcrits  par  les  articles 
précédens  .auront  été  remplis ,  tant  de  la  part  des  péti- 
tionnaires,  que  de  la  part  du  dire^oire  de  dîflriâ:,  le 
ïïiréôbire  de  département  fera  tçnu  de  statuer  dans  trois 

{'ours,  fi  Tavis  du  directoire  de  diftrid  eft  conforme  à 
^  pétition. 

X.  »  Lorfque  Tavw  du  direÛoire  de.  difttîft  ne  fera 
pas  conforme'  à  la  pétition  ,  le  directoire  de  département 
aura  quinze  jours  pour  fiiire  procéder  aux  vérifications 
prefcrites  en  pareil  cas,  &  pour  stamcr  définitivement. 

XL  y>  L'avîs  du  direâoire  de  diftriâ ,  ou  celui  de!l 
commîffaires-v^rificateurî» ,  étant  conforme  à  la  pétition^ 
31  fera  enjoint  par  l'arrêté  du  dirc<^oire  de  département^ 
^uy  ecléuaftiques  fujets  à  la  cîcpoitation  ,  <'c  fortîr  &  f e 
retirer  danr  les  vinet-quatr es  heures  hors  des  limites  àa 
diftrift  de  leur  réfidence  ;  dans  fi-ois  jours  hors  des  limi- 
tes du  département,  &  daiis  le  moi?  hors  du  rovauine: 
ces  difFérens  délais  courront  du  jour  où  la  fonirution 
leur  en  fera  faite  à  la  requête  Au  procureur-fyndic  du 
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9épattement,  fuîtes  &  diligences  du  pfocurcur-fyndîc  du 
diltriâ. 

XII.  y>  Copie  de  Tarrêté  du  département  fera  notifiée 
à  chacun  des  ecciéfiadiques  fujets  à  la  déportation  ou  à 
leur  dernier  domicile  connu  ,  avec  fommation  d'y  obék 
&  s'y  conformer  ;  cette  notification  fc  fera  fur  papier  libre, 
fans  autres  frais  que  les  vacations  de  l'iiuiffi^r  ,  modérés 
aitx  deux  tiers  des  vacations  ordinaires  ,  &  iera  foumife 
a  renregiilrement  gratuit. 

Xm.  »  S  tôt  après  cette  notification  ,  reccléfiaftique 
fera  tenu  de  déclarer  devant  la  municipalité  du  lieu  de 
fa  réiidence  ,  ou  devant  le  diredoire  de  diftria,  le  pays 
étranger  dans  lequel  il  entend  fe  retirer  ;  &  il  lui  ferl 
délivré  fur  le  charap ,  par  la  municipalité  ou  le  direâoirc 
du  diflrid  ,  un  palIe-port  qui  contiendra  fon  fignal  cm  en  t, 
fa  déclaration,  la  route  qi^'il  doit  tenir,  6c  le  délai  dans 
lequel  il  doit  être  forti  du  royaume. 

XIV.  yf  Dans  le  cas  où  l*ecclcfiaftique  n'obéiroît  pas 
k  la  fommation  à  lui  faite  ,  le  procureur- fyn die  du  dif- 
trift  fera  tenu  de  requérir  la  gendarmerie  natîonale  ,  pour 
le  faire  transférer  de  brigades  en  brigades  au-delà  des 
fronnères  les  plus  voifmes  du  lieu  de  l'on  départ  ;  &  les 
irais  de  cette  tranflation ,  dont  il  fera  drefTé  procès- ver- 
bal ,  ^ront  retenus  fur  fa  penfion  ou  fes  revenus. 

XV.  »  Lorfque  Teccléfiattique  contre  lequel  la  déporta- 
tion fera  prononcée  ,  n'aura  ni  penfion  ,  ni  revenu  ,  il 
recevra  trois  livres  par  journée  de  dix  lieues  jufqù^auk 
frontières ,  pour  le  faire  fubfifter  pgndant  la  route  :  ces 
frais  feront  fupportés  par  le  tréfor  public ,  &  avancés 
par  la  caifle  du  diAriâ  fous  lequel  réfidoit  cet  eccléfia('^ 
tique. 

XVI.  »  Ceux  des  eccléfiadîques  contre  fefquels  la  dé- 
portation aura  été  prononcée  ,  qui  reAeroient  dans  ie 
royaume  après  avoir  déclaré  leur  retraite,  ou  qui  ren- 
treroient  après  leur  foitie ,  feront  condamnés  à  la  pe'me 
de  détei^tion  pendant  dix  ans.  ' 

XVIL  »  Les  direâoires  de  département  feront  tenus 
d'envoyer  chaque  mois  au  pouvoir  exécutif,  qut  en  ren- 
dra compte  à  raflfemblée  nationale ,  l'état  nominatif  dm 
eccléflaftiques   dont,  il  aur;f  prononcé  la  déportation. 

XVm.  >>  L'aiTemblée  nationale  n'entend  par  Icspré- 
iêntçs  difpofitions  fouflraire  aux  peines  établies  par  le  code 
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pénal  les  eccléfiafiîques  iofermentés  qm  les  aurolent  eiî»     < 
tourues  ou  pourroient  les  encourfr. 

Séance  du  famtdi  foir.  Le  colonel  du  fixième  rtgtment 
de  dragons  ,  gravement  inculpé  dans  la  déroute  de  Tour- 
nay ,  a  écrit  en  Ton  nom  &  au  nom  de  tout  fon  régi- 
ment pour  prier  l'aflemblée  d'ordonner  la  très-prompte 
formation  dune  cour  martiale  qui  jugera  les  coupables. 

M.  Mirbuk  ,  commilTaire  civil  envoyé  à  Saint-Do*; 
mingue  ,  a  rendu  compte  de  fa  mifllon  \  il  paroît ,  d'à-*' 

Ïirès  l'es  dires,  que  le  défaut  de  correfpondartce  entre 
e  mlnidre  de  la  marine  (  Bertrand)  &  les  commiflaires^ 
eft  ce  qui  les  a  empêchés  de  faire  le  bien  qu'on  atten- 
doit  d'eux.  L'aflemblée  a  ordonné  l'impreffion  de  la  relatioii 
de  M.  Mirbuk« 

Décrété  fur  un  rapport  du  comité  des  finances  que 
la  fabrication  des  pièces  de  15  ibus  &  de  30  fous  fer& 
coutinuée  fans  interruption. 

Sianct  du  dimanche  27.  Grand  nombre  de  pétition- 
naires ont  été  admis  :  grand  nombre  de  dons  patriotiques 
ont  été  reçus:  on  a 'remarqué  M.  Môbbay  ,  jeune  Da- 
nois ,  qui  a  quitté  fon  pays  6c  fa  famille  riche  pour  ve- 
nir en  fronce ,  &  qui  demande  des  lettres  de  naturali- 
fation. 

M.  Pétion  &  les  officiers  municipaux  font  venus  con- 
fulter  l'aflemblée  fur  la  queftion  de  favoir  fi  un  décret 
d'ajournement  perfonnel ,  décerné ,  le  28  décembre  der- 
nier,  par  un  tribunal  criminel  de  Paris ,  &  fignifié, 
le  iQ  mai ,  au  procureur  de  la  commune  contre  lequel 
il  efl  porté  ,  a  pu  frapper  de  nullité  les  ades  que  M.  Ma* 
nuel  a  fignés  depuis  la  notification  qui  lui  a  été  faite  de 
ce  décret.  Renvoyé  au  comité  de  légiflation. 

M.  Lacuée  a  fait ,  au  nom  du  comité  militaire ,  ua 
rapport,  dont  le  but  étoit  de  foUiciter  des  punitions 
contre  les  commiflaires  des  guerres  ou  commis  de  la. 
guerre,  &  contre  tous  les  militaires  qui  fe  laifleroient 
aller  à  l'appât  du  gain,  à  la  fédu&on  de  l'or  ;  en  s'im- 
inifçant  dans  la  fourniture  des  vivres  de  l'armée ,  ou  en 
recevant  de  honteufes  gratifications  des  fournifleurs.  L'af« 
femblé  a  ordonné  l'impreffion  du  prpjet  de  loi. 
.  M.  Rouyer  a  demandé  que  nos  armées  des  frondères 
.  d'Allemagne ,  qu'il  a  dit  n*étre  que  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  foient  renforcées  ,  &  M.  Lacroix ,  à  pro- 
pos de  la  fourniture  des  armes  y  qu'il  fût  fourni  un  pris 
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honnête  aux  fufils  du  modèle  de  1777  9  &  que  fans  en 
livrer  la  fourniture ,  on  appelât  a  cette  fourniture  tous 
ceux  qui  voudront  y  coopérer.  L'affemblée  a  renvoyi 
aux  comités  ces  différentes  propofittons. 

Séanu  du  lundi  ^28  neuf  heures  du  matin.  Après  la  ré-  . 
ceptioii  d*un  très-grand  nombre  dé  dons  patriotiques  , 
le  miniftre  de  la  guerre  a  eu  la  parole  ;  il  a  demandé  ^ 
l^.  l'armement  complet  des  gardes  nationales ,  6c  pour 
cela. qu'il  fût  promis  24  ou  30  livres  par  fufii  de  guerre, 
fur  un  modèle  donné  à  tous  ceux  qui  voudront  ïts  four- 
nir ;  2^.  il  a  propofé  de  lever  dans  chaque  département 
mille  hommes  à  qui  on  donneroit  quatte  fous  par  jour  , 
&  qui  feroient  exercés  tous  les  dimanches  fous  les  ordres 
des  officiers  retirés.  On  a  renvoyé  l'examen  de  ces  me- 
fures  au  comité  toilitaire  ,  pour  s'en  occuper  le  lende-. 
main. 

Le  minifire  de  la  marine  a  enfuite  appelé  rattention 
de  l'affemblée  fur  les  objets  relatifs  à  ce  département. 
Décrété  que  la  difcuffion  de  ces  objets  feroit  continuée 
/ans  interruption. 

On  a  lu  une  lettre    de-  la  municipalité  de  Neuilly  ; 

2ui  annonce  que  douze  foldats  Suiffes  du  quartier  de 
lourbevoie ,  ayant  arboré  la  cocarde  blanche  ,  ont  pro- 
voqué les  citoyens  de  Neuilly ,  &  ont  engagé  une  rixe 
où  plufieurs  d'entre  eux  ont  été  bleffés.  Renvoyé  au  pour 
voir  exécutif  pour  faire  pourfuivre  les   coupables. 

Une  autre  lettre  de  la  municipalité  de  Saint-Cloud  a 
ité  lue  'y  elle  rendoit  compte  du  brûlement  des  trente 
ballots  du  mémoire  de  madame  Lamotte  à  la  manufac- 
ture de  Sèves.  Nous  avons  donné  les  faits  en  détail  dans 
mn  article  de  ce  numéro. 

M.  Chabot  a  pris  la  parole  ,  &  a  dit  que  les  trois 
comités  réunis  avoient  nommé  des  commiffaires  pout 
examiner  les  preuves  du  complot  formé  de  diffoudre 
Taffembléè  nationale  ;  il  a  annoncé  qu'il  avoit  entre  le» 
mains  182  pièces  probantes  dont  il  a  demandé  à  faire  la 
leélure.  M,  fiazire  a  appuyé  la  demande  de  M.  Cha- 
bot; on  a  infifté  pour  que  le  rapport  du  comité  de 
furveillance  fût  entendu  lans  défemparer  ;  enfin ,  fuc  la 
^notion  de  M.  Carnot ,  l'affemblée  a  déclaré  fes  féaoses 
permanentes  jufqu  a  nouvel  ordre. 
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Séanct  du  hindi  fix  heures  du  foir,  M.  Beagnot  a  lu 
fine  lettre  de  la  municipalité  de  Longwi ,  qui  apprend 
qut  M.  Gaicon ,  commandant  de  la  ville ,  vient  d'émi- 
grer  ^  &.  que  cette  dcfcrtion  ,  jointe  au  mauvais  état  de 
dcfenfe  de  cette  place ,  y  a  répandu  la  plus  grande  conf* 
ternation. 

M.  Montmorin  a  démenti  par  une  lettre  une  affertion 
de  M.  Chabot ,  qui  avoit  dit  dans  la  féance  du  matin  qu'il 
s*étoit  enfui  avec  madame  Lamballe. 

M.  Knard ,  au  no.m  du  comité  des  douze  &  des  finances  ^ 
a  propofé  une  récompenfe  de  2<,oôo  livres  pour  Pierre 
Magnard ,  qui  a  découvert  une  ral)ricatlon  de  &ax  af&« 
gnats  à  Thotel  de  la, Force  ,  &  qui  en  a  fait  faifir  les 
pièces  de  conviâion  avec  les  coupables.  M.  Quînette» 
qui  a  coopéré  à  Tarreflation  des  poinçons  6l  des  ma* 
trices  ,  &  qui  a  manque  être  aiTaiTiné  par  les  mal&iteurs  , 
n*a  point  été  oublié  par  le  comité  -y  on  propofoit  pour  lui 
3000  livres.  L'alfemblée  a  réduit  à  la^ooo  livres  &  à 
50  louis  les  deux  récompenfes.  Elle  y  a  ajouté  celle  de 
300  livres  pour  chacun  des  deux  agens  de  police  qui  ont 
contribué  à  Theureuie  découverte. 

M.  le  préiident  a  annoncé  qu'une  députation  de  la 
feûion  des  Cordeliers  'demandoit  à  paroitre  à  la  barre  ^ 
admife.  à  Tinilant  :  elle  a  inllruit  l'aflemblée  de  la  réfo- 
lution  qu'elle  a  prifc  de  ne  point  f'2  féparer  jufqu'au  ré- 
tabUiVement  de  la  tranquillité  publique.  La  feâion  de  la 
Fontaine  de  Grenelle  lui  a  1  accédé  à  la  barre  ;  elle  a 
<lemandé  un  décret  qui  autorife  la  permanence  des  af- 
femblées  des  ie£Hons.  Applaudi. 

MM.  Rouyer  ^  Lameth ,  chargés  par  le  comité  dé 
marine  de  présenter  un  projet  de  règlement  fur  l'artil-* 
lerie  6c  Tintanterie  de  la  marine  »  en  ont  fait  adopter 
104  articles  ;  cette  loi  ne  concerne  fpécialcment  que  les 
troupes  qui  font  embarquées  ;  elle  eft  moins  app!icable 
aux  équipages  qu'aux  foldats  ;  le  comité  avoit  mis  au 
nombre  des  approvifîonnemens  du  vaiiTcau  un  aumô- 
nier: cet  ardcie  de  la  cargaifon  a  été  rayé,  &.  la  féance 
levée  à  cinq  heures  du  matin. 

Séance  du  mardi  2^  ,  neuf  heures  du  matin,  La  levée  de 
compagnies  franches  avoit  été  foUicitée  par  pludeurs  dé- 
partemens  par  tous  les  généraux,  &  dernièrement  en* 
Ç5^e  pa^  le  minifbe  de  fa  guerre  ;  en  conféquence ,  au 
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(  4»7  ^) 
it:vfp0rf   du  comité   tniliuir^»  le  âi^tfit   My^  |  été 
pdopxé  : 

4*  1^-  U  fera  levé  $4  compagnies  fr^ochos  de  100 
•hommes  x:)iacuAe.>  y  c^fi^p'rU  t/es  o^i^rs,  ^''.  Indépçiv 
damment  de  ces  cmquante'-qaatre  compagnies  5  il  fçirt 
Levé  trois  légioss  frtincl»^  »  dont  un^  fera  att^clféç  à 
«ciiiacime  des  armées  du  Nojrd ,  d^  Ce/)tr/e  ^  «tu  Rh};u 
^^.  Cb^ciine  d^  ces  coxnpagni!?^  ^ef^  ,çi(>mp/^é^  dç  hui^ 
«Mopagsies  dWancenle  log^e  ,  ^  de  ^uit  cpi^pagnie^ 
-ét.QaiX^one..  4?.  Poor  J'up^forii^e  j^  -^çur  ia  fold^e  ^  L^ 
compagnies  franches  &  légionnaires  feront  en  tout  a^tni^ 
dtées  ,«i  riiifanterie  k^fjkrt.  -5^  l/étfi/t-in^jor  d^  cçs  lég^ns 
-fcara  .o«m{ipfé  de.  icpis  lietucenAn^i  çplppeU ,  yn  çapitaliie.^ 
deux  ad}udans  &  un  chirurgien  '  major^  6"*,  La  fevçe  ^f 
xe&  coupi  fe  fiecâ  d^n$  jes  qHatrerv^ogtM^rois  ^éparteçi^s  ; 
-.en  coitiéqttenfe  ,  'il  fera  oj^v^rt  4^ns  tpujt^s  les  /n^uip^if» 
-jpalités.  jik  xegjftces  d'ipfçriptian  ,  qvi  les  çitpyen^  4f 
jboo&e  ..volonté  V^ngagetopt  ^m  un  Çeryici^  de  iroR^^/L 
î7^.  Les  anciens  militaires  TjÇtir^  4^  f^.^vice  ^'ppuixpn^ 
j^Cie  admis  à  rinftcuâioi»  4^>  ce^*  nouyeaupç  cor^,^/ 
•conferver  en  même  temps  )a  tpialjté  4esi  penAç^  q\j!\ 
/pourraient  «vôir.  8".  L'i^lfer^ip^ion  prife  d^i^s  les  miiiuq^ 
«palités  portera  le  aom  ,  l'ag^s  U  dd^ei^je  ^  h  prcfçiJ^çJi^ 
.itt  citiqrien  qui 5*engage.  9^  ÇôjIîk  qj^i  ^^, feront /iq(c;t^îî 
•jiamjQÛ.oouv/caUx  rÇQvfp ,  .nç  ppiwrppf  p^  çtf,e  ^te^^s^f 
/ftyûr  jdaijs .  ûa,  ;grwiç  inférieur  ^ à  ci^Ihi  .  qu  i[s  qcçuppj jçijf 
,?uparayant.  lo^  i^  ,miniftrp  4e. ia  gv^rp  jp^ç^dra  toû^tfs^ 
4es  QMrûines  i^éce&isçspour  h?^fr,  lç$  ipifxip^ohs  dajlis^i^ 
^n^nicipalités.  it"*.  Jl  .(eria  .|ei|ijs,  à  ^fh^ue  qUoyen  w 
^-^l^gageca. trois  fp«s  p;ic  Ueyp  gqiç;  r«i9w4?^  ^'^î*?^.  jf 
4>li)ç  fioifine  du  lieu  4e  ;fi  idfswufe.  la".  ^Lîi.noj^jç^tipç 
ide^oficiers  ^  foH^c^if fs  «4^  légfpps  §t  comp^nîe^ 
franches,  -&  confiée  ai»?c.gé«)foîW.  î^é^ni^iri^  la  ^P/î*]^ 
-4c  C|BS. places  ne  pourra  êtirp  çf^^t^  qua  des  (ijijèts 
jfljiî  Jki  obtiendront  par  rang  4e  màei  fy-  d^nci^ms-XL 
.1)^  L^mtniAre.de  U  gpe;rre  rei^dça  pompte  fp\^&  [&>  mois 
i4f»  fcogris  de,la.Uyéc.dps  légiops &  cqmpagtiies  francfi^îj. 
JL4^,  Pour  fubve^r  aux  frais  d^  çeRe  levée ,,  il, lui  ikxf 
remis  proviloirement  une  fomme  de  2  millions.  iV"..  ^jQt- 
.çription  f^a  .Quvprte  ,  rk  cornpt^  4^  îouj  de  ,L  gupli^ 
tC^tion  c|u  .préfent  décret  j  ji;fiipij^  pr^^ijuiér  pâpWp  pçtjr 
Ji^  Pjifionft^x  i  çlle  rçôe;ia  ç^yctte.j^o^jnt^topt  le^tçrjyjs, 
de  la  guerre  pour  les  étrangers  >^  ^ 
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M.  Merlin  a*  propofé  enfuîte  que  chaque  municipalité 
fût  tenue  d'armer  un  cavalier ,  on  auroit  fur  le  champ 
plus  dé  40  mille  hommes  de  cavalerie.  Cette  motion  a 
"été  renvoyée  au  comité  militaire.  Le  décret  (uivant  a  en- 
fuîte été  adopté. 

'  H  L'aflembiée  nationale  décrète  que  les  relieieufes  qui 
voudront  continuer  la  vie  commune  feront  réunies  dans 
celles  des  maifons  de  chaque  département  qui  pourrom 
en  contenir  le  plus  ;  renvoie  à  fon  comité  des  domain» 
pour  liM  préfenter  un  projet  de  décret  fur  le  mode  d'exé* 
tution  ». 

'  M  Pétion  eft  venu  rendre  compte  de  Tétat  de  la 
capitale.  L'afTemblée  a  ordonné  l'impreflion  de  fon  dil- 
cours.  ^    '     ^ 

'  Unç  députation  des  citoyens  de  la  feâion  des  Gobe» 
lins  a  été  admife  à  la  Barre.  L'un  d'eux  ,  au  nom  de 
îtous  ,  X  protcfté  du  patriotifme  de  la  feâion  ;  &  il  a  de-^ 
mandée  que  l'^iflemBl^e  permit  an  bataillon  6c  aux  autres 
Citoyens  de  traverfer  la  faite.  M.  Lacroix  a  converti  cette 
îlemande  en  motien;  elle*  a  été  décrétée  fur  le  champ. 
•Alcv?s  ont  paru  di\^ers  citoyens  armés  de  diverfes  ma«- 
fiières»  *It  ont  été  fuiv^^  de  phifieurs  gardes  nationales  en 
'uniforme,  armés  de  Vufils ,' précédés  de  fix  tambours, 
avant  à  leur  tête  une  pique  funnontée  d'un  bonnet  rouge. 
Ils  marchoient  accompagnée  &  fuivis  d'un  gnmd  nombre 
d^h^ommes',  de  fetnmes  &  d'enfans  ;  marchant  pêle-mêle , 
armés  de  piques  de  divérfes  formes  ,  de  bâtons  ,  de  faulx  , 
de  ferpes  9  Se  de  divers  infbrumensoffienfifs,  auhautdel- 
quels  ils  portoient  (eurs  chapeaux.  Le  drapeau  de  la  feo- 
tiori  étùit  au  milieu  du  cortège  qui  a  travecfé  ainfi  la  falle, 
^îi'bTiiit  des  tambours/  &  au  milieu  des  applaudiil^ens 
des  fpefhteufs  ,  d'une  partie  de  l'aflembiée  ,  &  des  ciîs  de 
vivé'iar  Tidtion.  Dés  tambours  ont  fermé  la  marche. 
•  M.  JouflfrM,  au  ^OTtt  du  comité  des  décrets,  a  pro- 
pofé  un  projet  de  décrfct  portant  fixation  des  indemnités 
a  accorder  'aux  témoins  amgnés  à  cofnparoître  devant  la 
haute  cour 'nationale.  Ces  divers  articles  ortt  été  difcutés 
ïucjcçffiychîcnr.  Après  une  longue  difcuffion ,  ils  ont  M. 
adojkés.<  '  ^ 

L'aid'emblée  ,  après  avoir  entendu  fon  comité  militaire» 
a  décrété  ;  qu'au-delà  ^îdu  nombre  fixé  par  les  précédent 
'décrets  V le  ponyoiri exécutif  eft  autorifé  à  employer  dans 
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n&s  armées  les  officiers  généraux  étrangers  qui  voudront 
confacrer  leurs  talens  à  la  défenfe  de  fa  France. 

Elle  a  également  décrété  que  les  citoyens  au-deflfus  de 
cinquante  ans  ,  pourront  continuer  àfervir  dans  les  batail- 
lons de  vétérans ,  en  ju(Hfiant  toutefois  qu*ils  y  étoient, 
inscrits  avant  le  décret  fur  Torganifation  de  Ira  gif^e  na- 
tionale. 

M.  Balet,  membre  du  comité  des  finances,  a  fait  dé- 
créter que  les  aâions  judiciaires  intentées  ou  à  intenter 
au  nom  de  la  caifTs  de  l'extraordinaire  y  feront  fuivies 
dans  les  tribunaux  par  l'agent  du  tréfor  public.  H  fe  diri* 
géra  d'après  ^l'avis  d'un  confeil  d'hommes  de  loi;  les  tran-i 
laâîons  qu'il  fera  feront  foùmifes  à  la.  ratification  du^  corps 
légiflatif.  Les  affignations  qui  feront  données  à  cet  agen^ 
public  »  ne  feront  valables, 6c  authentiques  que  lorfqu'il  en 
aura  vifé,  l'original  ,  pour  attefter  qu'il  a  reçu  la  copie. 
Les  pourfuites  de  ces  aâions  fe  feront  devant  le  tribunal 
du  p§ernier  arrondiiTement  de  Paris ,  qui  en  a  rattributioo 
fpéciale.^  Les  états  des  frais  feront  ordonnancés  par  le  mi- 
jniftre  de  l'intérieur.  [ 

L'ordre  du  jour  a  appelé  le  '  rapport  qu'^voit  promis 
M  Bazire  fur  la  garde  du  roi  j  ij  eft  monté  à  la  tribune^ 
&  a  fait  leâure  de  beaucoup  de  pièces  tendantes  à  prouver 
Tincivifme  &  les  projets  contre  -  révolutionnaires  de  C9 
corps  ,  après  quoi  il  a  conclu  à  ion  licenciment.  D'autreis 
membres  ,  en  appuyant  le  projet  de  décret ,  ont  demande 

3ue  Briffac  ,  &  autres  chets  de  la  ma^bn  du  roi ,  fufTent 
écrétcs  d'accufation.  La  difcnffion  s^eft  ouverte  fur  ces 
deux  queftiofv^  ;  *blle  a  été  interrompue  par  l'arrivé^  d'une 
dépuration  des  invalides ,  qui  font  venu»  dénoncer  deujç 
officiers  de  leur  état-major ,  qui  la  veille  avoient  donné 
la  configne  de  laiffer  entrer  indiftiôemcnt ,  peivdarit  la 
nuit ,  toutes  troupes  qui  fe  prélenteroient  à  l'hôtel ,  foit  de 
la  garde  nationale  ou  de  la  milfon  du  roi.  L'afTemblée  a. 
mandé  à  la  barre  ces  deux  officiers  qui  ont  répondu  qu'ils 
avoient  reçu  cette  configne  de  M*  Sombreuil  ^  gouverneur 
de  l'hôtef;  à  TinÂant  il  eft  décrété  qu'il  fera  amené  à  U; 
barre,  &  l'affemblée  eft  fufpendue  à  5  heures.        . 

Séance  du  mardi  2p  j  à  ftpt  hmrcs  du  foir.  M.  le  préliden^ 
a  annoncé  l'arrivée  de  M,  Sombreuil  ;  il  a  été  interrogé , 
&  a  avoué  qu'il  avoit  donné  la  configne  ci-deffus  xatUÊ^, 
tionnée.  Cette  police  extraordinaire ,  a-^-il  dit ,  étoit  corn* 
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Aisihdée  pif'\2  pftideAce  ,  parce  qvLt  la  reltle  on  ftroif 
volé  les  vafes  facrés  dan&  la  facriftie  de  l'hôtel.  L'aflem- 
Bîéc  a  permis  à  M.  Somb^euil  de  fe  retitct 

On  a  repris  ta  difc'uiiion  dd  licertctment  de  la  gardé 
^  du  roi;  MM.  Rimonâ, Jaûcourt , Girardin,  DaTeyroalt, 
Duhiâs,  Ont  parlé  contre  le  liceiiciment  ;  MM.  Gaadec, 
Vergniaud  ,  C^ambon  ,  ont  foutenu  que  rafTcmblée  pou* 
"Toit  &  devblt  adopter  cette  méfure.  Pendant  la  difcuf- 
fion,  M.'Fraudière  ayant  apodrophé  M.  Guadet^  en  le 
^aitant  de  décl amateur ,  a  été  envoyé  à  l'Abbaye  pour 
trois  )ours.  Le  décret  â«  licenciment  a  été  rendu  dans  les 
tfernib  fuivans  : 

i<  L'aiTemblée  nationale  ,  confldérant  que  Tadoliffien 
(élans  la  garde  dn  roi ,  d'un  grand  nombre  d'individus  qui  ne 
rétiniflfant  point  les  cbndihons  exigeas  pour  ce  fervke  par 
Faéle  coniVicufionnel  ;  que  ï^efprit  d'incivlime  dont  ce  cOrpi 
i(ï  généVaiement  animé  ,  &  la  conduite  de  Tes  ofBciets  fa-* 
^^^rieurs  ,  excitent  de  )uAes  aUrihes  ^  &  pourroient  eôm- 

Promettre  la  siireté  personnelle  du  roi  &  la  tranquillité  pu- 
lique  ,  décrète  après  Vurgence  préalable  : 
'   'Art.  I".  Vt  Là  garde  foldée  a^.f:uelle  du  roi  cft  Hcenciéc  , 
6C  \'érii  farts  déîai  renouvelée  ,  conformément  au:doix. 

IL  f>  Ji]f<^ù'à  ta  formation  de  la  nouveile  gcirde  du  roi , 
h,'  garde  nationale  de  Paris  fera  le  fervice  auprès  de  fa 
perfbn^é ,  ainfi  8t  de  la  même  manière  qu'il  fe  faifoit 
«Vànt  l'établîffctnent  de  la  garde  du  roi  >♦. 

M.  Merlin  a  aùffi-tôt  Fait  la  motion  de  décréter  d*itcuf*i 
tîOh  M.  Bri0';ic  ;  quelques  membres  demandoient  le  renvoi 
eu  coitiité  de  légiflatiOîi  ;  d'autres  innflûitnt  pour  qne 
Tremblée  cTécrétât  ftir  ie  champ.  M.  Câive4  ayant  fur  ce 
faté  l'aiFeciblée  de  tyrahrûe ,  a  été  envoyé  à  l'Abbaye  pour 
♦roii  jour*.  Sitôt  après ,  l'aflembiée  1  décrété  d'accufation 
M.  CMé-BHilTac.  La<eâhceaétéfufpemiQeài{Ua^rt  heures 
4iii  matin.  • 

Seh.ncc  tfïi  mtkrtdl  )o  ,  raufficures  du  màitn.  Des  citoyens 
Jbhf  venus  ^n\Y^.  des  of.îrandes  pîitfictiques.  Après  les 
jrfvoîr  reçUes  j  raifémblée  «  adoprc  ^  fur  le  rapport  du 
comijc  de  marirte ,  un  pî  ojrt  de  décret  fur  le»  'penfion^ 
ffés  intalidcs  de  Ja  ffearint». 

M:  Pction  à  étrlt  à  Taff  antlée ,  pNJur  lot  rendre  iromptt 
«e  l'état  é^  U  villfe  It  i  >^\%  y  qw'U  a  uSuH  <trc  t<y* 
UîlhquiHc. 
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Oii  a:  teprîs  la  difcuAion  dti  f^ro^et  ée  iécYéf  éb  eôtaitt  ^ 
fhr  Tabolitioft  de  la  eourfQ.  Après  Tiurgence  préblàble  ,  le 
décret  a  été  adopté  dans  les  termes  iuivam  :-  t 

Aft.  P'.  4(  Il  ne  fera  délivré  aucune  commiffion  pour 
armer  en  couffe.     ' 

II.  n  Les-armateursdes  vaiffeaux  de  commerce  4  armé» 
pour  leur  légitime  defenfe  ,  ne  pourront  6*emp«'er  d'au- 
cun bâtiment  de  commerce  de  l'ennemi ,  à  moins  qu'îk 
H*y  folent  contraints  par  la  provocation. 
,  m.  »  Il  efi  défendu  aux  vaiiieaux  de  guerre  de  l'état  de 
prendre  aucun  bâtiment  particulier  de  commerce  apparte- 
nant à  la  nation  ennemie  ,  à  moins  quils  ne  l'oient  armés  en 
guerre.  L'aflemblée  nationale  fe  réfcrve  de  ftatuer  inceffam- 
ment  iur  les  exceptions  que  pourroit  néceiTiter  l'application 
dk  cette  loi  aux  différentes  circonflances  de  la  guerre. 
.  .  IV.  »  Les  équipage»  des  corfaires  pris  par  les  vaifleaux 
de  guerre  de  la  natioi) ,  feront,  à  leur  arrivée  dans  lesoorts^ 
interrogés  à  la  requête  de  l'accufateur  public  près  le  triDtinal 
du  lieu  oii  lefdits  corfaires  feront  conduits.  S'il  s'y  trouve 
des  Français ,  ils  feront  punis  de  mort  ;  l9s  fujets  de  la 
nation  ennemie  conduits  en  prifon  pour  tout  le  temps 
que  durera  la  guerre  ;  &  quant  à  la  sunition  à  infliger 
aux  étrangers  aux  deux  nations  b'^lligerantes  9  il  y  f^^^ 
^  ^atué  d'après  les  conventions  qui  feront  arrêtées  entre  1^ 
France  &  les  puiflances  auxquelles  ils  appartiendront  ;  en 
attendant ,  ils  demeureront  détenus  &  en  prifon. 

V.  »  Les  pertes  que  les  particuliers  pourront  éprouver 
par  le  fait  des  corfaires  fous  pavillon  ennemi ,  feront  recon*; 
nues  Se  vérifiées  pat  les  tribunaux  de  commerce,  p^r-devaiii; 
lelquels  les  parties  léfées  font  autorifées  à  fe  pourvoit  par 
tput  moyen  de  droit ,  &  le  montant  de  ces  dommages  for- 
mera l'objet  d'aune  rèclaYnation  en  indemnité  ,  qui  fera  k 
préalable  à  tout  accommodement  ou  négociation  pour  la 
paix. 

VI.  »  L'aflemblée  natiènale  invite  le  roi  à  préparcT 
^MpvH  des  Hatiofis  ,  par   la  voie  des  ambaftadeurs  ,    la 

,<bppreffi»n  ûbt^ue  de  la  courte  dans  la  guerre  de  mer  ^ 
*&  d'aflurer,  dans  tout  ee-qui  pourra  dépendre  de  la  na- 
tion ftançaife  ,  la  liberté  de  la  navigation  6c  du  com;* 
meKe  »  11^ .  réci^pro^ua  des  peuples  &.  iieur'  commune 
reflfource  ».  • 
La  iiàancc  a  été  fufpeudtit  à  quatre  heures  du  ipir. 
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,  'Séanct  dumercttdl  jo ,  ftpt  heurts  da  foir.  Le  mioîAre  de 
rintéricur  a  inflrult  l'aiTemblée  que  M.  Briffée  venoit  de 
partir  pour  Orléans. 

'  On  a  renvoyé  divedes  lettres  aut  comités^  notam- 
ment une  du  direâoire  du  département  de  Paris  ,  qui 
prévient  raiTemblée  qu'il  a  convoqué  le  confeil-^néral , 
pour  s  occuper  des  moyens  d'affurer  &  de  mainteair  la. 
tranquillité. 

Une  dépuration  deplufieurs  citoyens  a  été  admîfe  ;  elle  a 
«lemandé  (a  permanence  des  affemblées  de  fcaion  ,  &  le 
renforcement  de  la  police  de  sûreté.  Sur  ce  ,  M.  Gcn- 
fonné  ,  chargé  d*un  rapport  fur  la  police  de  sûreté  ,  a 
en  la  parole  ;  il  a  propofé  de  charger  les  corps  admi- 
nrftratits  tk.  nuiricipaur  de  la  recherche  des  délits  atten- 
tatoires à  la  sûreté  publique  ;  dé  les  autorifer  à  recevoir  les 
dénonciations ,  à  s'affurer  de  la  pcrîbnne  prévenue  ,  à  faire 
des  régl^mens ,  foit  pour  orjlonner  des  rccenfemenS  î.  foît 
pour  défendre  les  propos  anti-conftitutionnels  ,  &  prof- 
crire  tout  figne  de  rallîment  autre  que  la  cocarde  natio- 
nale ;  à  la  charge  que  les  peines  à  infliger  par  elle  ne  pour- 
ront être  plus  fortes  qu'une  détention  d'un  an  ;  de  con- 
vertir le  comité  i^iiel  de  furvwllance  en  un  comité  de 
police  générale  de  *ûretç  ;  dé  Tautorifer  ^  correfpondre 
dîreftement  •  avec  les  départemens ,  dlflriûs' &  municipa- 
lités ,  à  leur  demander  les  notes  &  renfe  gncmens  dont  il 
anra  befom  ;  enfin  M.  Genfonné  propofe ,  pour  dernièie 
mefure,  de  mettre  ,  dès  cef  înftant,  toutes  les  gnrdes  na- 
tionales du  royaume  çn  état  de  réquifition  permanente  ,  & 
de  ful^endre  l'exécution  de  la  loi  qui  permet  aux  citoyens 
de  fe  faire  remplacer  dans  le  fcrvice  de  la  garde  natio- 
nale. Uaflemblée  applaudit  à  ce  projet  ;  elle  en  décrète 
Innpreflidn  &  l'ajournement. 

Quelques  députations  ont  été  admifes  à  la  barre.  La  féance 
a  été  fufpendue  à  onze  heures  du  foir. 

Séance  du  jeudi  ji  ,  àix  heures  du  matin.  Les  dons  pa- 
triotiques ont  recommencé  av^c.  une  nouvelle  affluenee. 

II  a  été  décrété  ,  au  rapport  du  comité  de  marine, 
que  le  pouvoir  executif  nommera  des  commilTaires  pour 
examiner  le  projet  de;  cofftruiré  tfn  port  à  Montmahn  , 
entre  Saint-Malo  &  Saint- Ser van. 

M.  PétQn  a  appris  à  raffeitibliej  par  une  lettre, que 
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le  iicenciment  de  la  garde  du  rbr  ^*éto!t  exéctité^daâs  te 
plus  grand. calme.  ^     * 

M.  Enîery  a  demandé  la  parole  poui^  faire  connoîfr€Pfc 
l^flembtée  un  refcript  du  roi  de  Hongrie  ,^t  ordonne  zA 
gouverneurs  des  Pay^Bas  de  faire  refpeâer  dans  le  poA 
-d'Oftende  tout   navire    français  qui    ne  ft^a    poitit  ea 


tfWl.' 

M.  leîjugc  de  pàtx  de  la  fe6Hon  des  <îraViHiers  s*eft  prt* 
Tenté  a  la  baTré  ,  pour  avertir  raffemUée  <jue  dans  le  cduÀ 
^e'iâ.  nuk  dernière,  on  a  am^né  deVant- lui  un  çarticim 
ïîér  ffrétenu  d'ajorr' tenté  d'embaucher  •  trois  chaikur»€e 
la  troupe. de  ligi^e;  la  féduâion  a  échoué  ^l'accu r<é  a. iètfe 
ïaîfi^âr  la  garde  liattonale  ;  il  vouloir  faire  réfiAance  ;  il 
Veft  battu  en  ftjrieux  ;  le  psrupîe  ;  fpe6lateur  de  cetteTB^ 
rfiflance^,  s*eft  mêlé  de  la  îpartrc  ;  ôt/pôur  appuyer  fci 
^ardie*^ nationale,  il  alloit  trancher  4a  tête  au  cèupabi*. 
Lès  .poftes  '  d^  la  garde  nationale  du  Temple  &'  dés  Gl"avil- 


^rps-de-garde;  L'affcmbléc  examinera*  fi' cette  af&îrè  teft  i)b 
ï'attrtbtitioVdela  baute-cour;  elle  applaudit  au- «èlé  Âg 
M.  le  juge  de  paix.  .Un  moment  après ,  Ae  comité;  de 
Surveillance  afaitfèn  rapport  fur  cette  affaire,  &  41  a 
^té  décrété  quîîl'n'y  avolt  lieu  à  accufation.  '■  ]^ 

Le  miniftre  ,des  aff;:\ires  étrangères  a  communiqué  à  Paf- 
"féfeblée  la  réponfé  du  roi  d'Angleterre  à  la  note'  que  lai 
*avoitfait  rcmèiftrcle  roi  des  Français:  Georges  III  s'obn^e 
"à  mahî tenir  le  traité  dé  commerce  7  déferid  é'krfà^  e^ 
•trbnrfe  contre  nous,   &  promet  d^,  carder  k  îiétitralîiïè. 

Un  fecrétaire  ^  lu  une  tettre'du  miniftre  de  la  gàèi*re-; 
•îl  prévient  TaffeiÀbléc.  que  deux  mille  quatre  cents  fibres 
'de  la  fourniture  d'e  l'armée  font  dépôfésa  Ylibiài  <lés  Inva- 
lides ;  il  efpèfe  que  cette  déclaration  préviendra  toutes  les 
inquiétudes  qui  ji'uroient  pu  naître,  toutes  les*  dénoncy- 
tions  qui  aiiroient  pti  en  dérirer.-  .  >.  -     .   .    ^i 

ta  féance  eft  fuipendue  à  cinq .  heures  du  foir.     . 
.    Séance  du  jutâi'^^i ,  fijit  heùiel'dajoir.  i^n  ar  lu  «2n&>let« 
Ht  du  miniâre  de  la  marine ,  fur  le  combat  x[ui^  eot  bm 


U  y  A  ^eU)uc  jODrs  dans  la  rade  drC^v^lfûre  ;  i^trf 

une  frégate  napolitaine  ôc  deux  corfaires  algériens  q^ 
jfe  ttouvoient  stloi^  ibus  la  garantie-  IranÇfiis^  Cette  let- 
:tre  a  ^(é  renvoyée  aux  comités  d^Blonutiq^e  &  de  If 
.mariae. 

On  a  lu  une  kttre-  ii^  ad|xnniflr;Ltev|rs  4^  pouclr^^  $ 
){alpétres;  iU  (t  mAifîeqt  de  quelque  Jq^ulp^tipnciuig<Mp 
rcontre  euy.  M.  Laffon  fait  .un  rapport  t'ur  cet  admintir 
4ra^ion ,  ^  l'^flieiiai^l^  i^^tionsile  aclopte  £u3^  ^iiky^fj^on  u^. 
projet  de  décret  qui  accorde  des  gratifications  aux  ^ur 
.Triers  falpéttieri».  ie  ^çme  meçUne  iwQpp(e ,  |{^r  iroi- 
,-£èniie  Iqâute ,  un  projet  ^e  décret  fur  le  paie^efU  d^ 
.commis  de  i'allem^lée  nationale  :  ils  feront  pajrés  fal^ 
^voir  befom.  d'être  li<|ui4^  pgr  le  «du^^ieur-géo^rf^  de  1{l 
«liquidation. 

Une  foci^té  de  citoy^s. patriotes  a  d)in;\andé  un  àlfcxff 
.(Contre  les  $ls  de  ^fuillê'  émigrés.  Un  meroJbre  obfery^ 
.oue  l^  éqpigrés  obtienneat  t^^-£a<;ilemc^pt  des  certi£c«|B 
.Çfi  r^fMl^ncjç.  M.  B^ire  a  -répété  la,  motion  déjà  /aite  dje 
.&ire  ^cher  la  )ifte  fiçs.  c^rt^6cats  demi}nd&- ,avaiit  qu'pp 
les  délivrât;  il  d^^n^nfl^  que.  Ton  décrite  tout  de  fuitp 
cqttepropofition.  Jj4,  A^çiifin.  lit  une  lettre  .de  .QuHoiQnty 
iquL  annonce  que  ^Isqauçôqp  d'épaig^és  iiont, -ppr^ui^  jd^ 
'C^Tti^Ç9ts  çn  bon/>e  forme.  On  demande  le.  .renvoi  ^ 
.^xpi$é;  }A,  If^iioiiTçe  jsky,  cftopppfci  l'^vîs ,  de  M,  Baiirp 
.a  été  décrété., 

iM.  Çoroot  ^  propofé  de  lever. la ^.pecmanpice  :  dxv^j^fpfi 
motions  ont  été  &itcs  à  ce  fu)<;t.  Apc^s  qpçlqujçs  déb^t^ 
.}',^(|p|blée  a  levé  U  ^permaneçoe.  . 

M.  Car)der»Doulneau  a  demançlé  qui?  l'^flf|mblée  lu^ 
•  tionale  Vp^at  d^s .  re/nercimens  a  la. garde  nationale  §Lk 
.la  geodatipepe  na^tion^le  de  Paris,  pour  U  zèle  avec  le- 
quel :run  6c  Tautre  corps  ^rmés  ont  faft  leur  fervice  4^ 
•maintenu  la  tranquilli^  publique  pc^dm  la'.perman^ce 
*de  la  feance  du  corps  légiflatit'..  Décrète,  Un  .meipbre  ^ 
.  demandé  ,qi|e  Tarexi^blée  votât  égnlenent  di^s.remçrcimei^ 
.4U  département  6c  à  la  municipalité  4^  P^iris.  Cette .pro^ 
.pofition.  a  été  également  adopt/^e. 

La  féance  a  été  levée  4  d^  hçu^i;$  du  foir. 

.Ci  i  jum  >^^2»  .Prubiu>mms  9  ittkmkn  Je  Im  foaété 
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tonJQurs  intxoraSlts  ^  o/z/  droit  dt  régner  ,  leur  fit  plus  de 
peur  que  le  tyran  même.  Accoutumés  aux  diftinOions  flat-- 
teufes  de  la  cour ,  ils  ne  pouvaient  foujfrir  cette  égalité  hu- 
miliante qui  les  confondùit  dans  la  multitude»  Ce  parti  grof- 
fiffoit  tous  les  jours  ;  mais  avant  que  la  confpiration  éda" 
tdt ,  ils  furent  tous  découverts ,  &  on  prévint  leurs  mauvais 
deffiitts. 

On  voit  que  dans  tous  les  temps  ^  dans  tous  les  lîenx» 
les  révolutions  des  empires  font  prefque  les  mêmes.  La 
république  de  Rome  penfa  etce  détruite  dans  fon  ori- 
gine. Dès  fon  Origine ,  on  voulut  détruire  la  république 
îe  France.    Il  fe  torma  dans  Rome  un  parti    en   faveur 
de  Tarquin  ;  il  s'en  eft  formé  un  dans  Paris  en  faveur 
de  Louis  XVL    Des   jeunes   gens  ,   des  premiers  de  la 
ville  ,  élevés  à  la  cour  &  nourris  dans  la  licence  &  les 
j>laifirs,  entreprirent'  de    rétablir  Tarquin.  La  jeune  no* 
blefle  de  France  ,  les  d'Artois  ,  les  Condé ,  les  Lambefc  , 
les  Polignac  ,  les  d'Autichamp  ,  les  Montmorenci ,   les 
Noailles ,  &c.  &c.  tous  ces  fibarites  élevés  à    la  cour  & 
dans  le  parc  de  Verfailles  »    nourris  da«s  la  dâbauche , 
dans,  les^  plaifirs  ^  dans  la    licence  la  plus  effrénée  ,   ont 
entrepris  de  rétablir   Louis  XVL    La  forme  auftère  d'un 
gouvernement  républicain  fit  plus  de  peur  aux  confpira* 
teurs  de  Rome  que  le  tyran  même.   ïn  France ,  la  dé- 
claration des  droits  ,  prccurfeur  certain  d'une  bonne  con^ 
titution  ,  a  plus  effrayé  les  ennemis  de  l'égalité  ,  que  le 
dcfpotifme  ancien  des  parlemens ,  des  prêtres  &  des  rois. 
Un  gentilhomme  français  eft  plus  tremblant  à  la  vue  du 
bonnet  de  la  liberté ,  que  ne  Tétoit  un  honnête  homme 
SL  la  vue  de  la  Baftille.   Les  jeunes  gens  de  Rome  ,  ac- 
coutumés aux  diôinâions  flatteufes  de  la  cour ,  ne  pou- 
voient  fouffrir  cette  égalité  humiliante  qui  les  confondott 
dans  la  multitude^;  &  nos  barons ,  nos  comtes  ,  nos  vi- 
comtes ,  nos  marquis  ,  nos  ducs  ,  nos  princes  ,   nos  /ê<- 
pieurs  de  toute  efpèce  &  de  toute  date  ,  ont  auffi  la  pré^ 
tention  de  croire  &  dire  qu'ils  ne  font  pas  des  hommes 
comme  les  autres  hommes  ,  &  ils  veulent  qu'on  faffe  pour 
eux   feuls  une  chatnbre   particulière    qui  ne  les  confonde 

{)as  avec  ce  vulgaire,  A  Rome  ,  ce  parti  groffifibit  tous 
es  jours.  En  France,  il  groflit  depuis  trois  ans,  &  Ton 
compte  parmi  le^  confpirateurs  juiqu'à.  des  bourgeois ,  de» 

Slébeiens  obfcurs ,   qui  ont  Tinfamie  de  confpirer  pour 
,  ever  d^  tçtjss  fuperbc|  à  U  d^pûnation  k  plus  liycd; 
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tante.  Mais  ayant  que  la  confpîratîon  éd^ât  à  Rome  l 
ils  turent  tons  découverts  ,  &  on  prévint  leurs  mauvais 
defleins.  En  France  aufli  les  confpirateurs  furent  décou^ 
verts  avant,  que  la  confptration  éclatât;  mais  prévînt-oà 
lears  mauvais  defleins  ?  C*ti\  ce  que  nous  aflcns  plus  fé^ 
rieufement  examiner. 

D'abord  ii  y  a  une  différence  eflènttelle  entre  la  ûtuâr 
tîon  politique  des  Romains  &  la  fituation  politique  des 
Français.  Dès  que  les  Romains  voulurent  être  libres ,  ils 
fentirent  qu'il  falloit  chaffer  Tarquin  ;  &  les  Français  con- 
fervèrent  Louis  XVI,  &,4e  confervant,  ils  le  proclamèrent 
reftaurateur  de  la  liberté  françaife^  tdtnme  Brutus  fîit 
prodamé  reftaurateur  de  la  liberté  toinainè.  Or  ,  que  fit 
Brutus  pour  mériter  ce  titre  honorable  6c  divin  ?  Sei 
deux  fils  s'étant  mis  à  la  tête  d'un  complot  contt'c  la  ré- 
pubtique  ,  &  le  fénat  ayant  remis  le  fort  des  fils  aux 
mains  du  père ,  le  cûnful  de  Rome ,  ceffant  d'être  père  » 
lit  couper ,  en  fa  préfcnce ,  la  tête  de  ks  deux  enfansj 
Louis  XVI  a-t-il  fuivi  cet  exemple  }  Non.  Ses  dcUx  frères 
fe  font  conftitnés  tes  chefs  àz  la  rébellion  ;  )e  fénae 
aîors ,  fidèle  organe  du  peuple  ,  les  a  voués  i  la  mort  ;, 
^  Louis  XVI,  qui  n'étoit  plus  le  maître  de  leurs  def- 
linées ,  Louis  XVI,  qui  ne  devoit  plus  qu'obéir  lui-même 
à  la  voix  du  peuple ,  Louis  XVI  a  fiifpendu  fur  eux  lé 
bras  vengeur  de  la  loi ,  les  a  protégés  contre  le  peuple  & 
la  liberté  ,  s'eft  ainfi  rendu  leur  complice  ,  en  facrifiant 
mdignen^ene  les  intérêts  d'une  nation  trop  clémente  fie 
trop  généreufc  à  la  féroce  ambition  de  deux  traîtres  , 
plus  coupables  que  les  fils  du  conful.  '  ' 

Après  leur  mort ,  l'autorité  de  Brutus  devint  plus  grande^ 
&  i^  n'y  eut  plus  aucun  Romain  qui  osât  feulemem  penfer 
au  retour  de  Tarquin.  Collatin ,  fon  collègue ,  par  une 
conduite  oppofée  ,  fie  pour  avon-  voulu  iauver  fcs  ne- 
veux, fe  rendit  fufpeS,  8c  fiit  dçchu  du  confulat.  Rien 
ii'eft  auill  naturel  que  cet  événement  Brutus  ,  ayant 
iacrifié  la  nature  à  ha  patrie  ^  a  dû  nécelTairement  ac-» 
quérir  la  confiance  ôc  l'amour  de  la  patrie  ,.  comme 
Louis  XVI  eût  acquis  l'un  8c  l'autre  ,  fi  fon  amc  eût 
été  capable  du  même  facrifice.  Ah  !  s'il  eût  fanûionné  le 
décret  du  K  novembre ,  il  y  a  fept  moi*  qu'on  ne  parle» 
mit  plus  en  France  ni  de  Coblentz  ,  ni  d'émigrés  ,  ni 
de  contre-révolution.  -Cet  exemple  de  fermeté  eût  affermr 
pour  jamais  la  liberté  publique  ^  mais  non  ,  Louis  XVl 
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fl  vouiu  être  CoHadn,  &  le  peuple  de  France  ii*efi  a  pas 
même  conçu  des  Ibupçohs  ,  6c  il  fe  trouve  encore  de» 
hommes  ,  de»  lâches  qui  le  croient  de  bonne  foi  ;  il  règne 
encore....  &  nous  nous  difons  Romains  !..«.  Les  Romains  y 
ja|oux  &  presque  furieux  de  la  liberté ,  bannirent  CoUatin 
de  Rome  ,  6l  les  Français  le  contentent  de  licencier  la 

I^ardc  de  Louis  XVL  Le  peuple  de  Rome  n^ofa  fe  fier  à 
a  haine  déclarée  que  Co! latin ,  époux  de  Lucrèce  ,  fai* 
foit  paroître  contre  ce  Tarquin  qui  avoit  fouillé  fa  cou- 
che; il  cralgnoit  juûement  qu'étant  parent  du  prince,  il 
Ji*en  eût  Telprit  de  domination  ,  ôc  qu  il  ne  tût  plus  en* 
nemi  du  roi  que  de  la  royauté.  Quelle,  différence  ootre 
ce  peuple  ^  nous  1  Louis  XVI  n  a  aucun  (uyei  de  haine 
*  perfonnellc  contre  fes  frères,  contre  aucun  des  rebelles; 
il  les  air:;e ,  il  les  protège  :  il  n'efl  pas  feulement  l'ami  du 
prince  ,  il  cû  lui-même  le  prince ,  il  eft  le  l^arq^in  de 
nos  jours,  il  efl  autant  Tami  des  rois  que.de  la  royauté; 
Se  c'ell  lui  que  la  nation  comble  de  tou^  ,fçs.  biçn&its  , 
c'eft  lui  qui  eft  encore  le  dépofitaire  de  la  profpérité  du 
peuple!  N*eft-ce  pas  là  le  comble  de  U  dérai(bn  ou  de 
la  taflefTe  ? 

Suivons  toujours  rhiftolre.  Publius  Valérius  fut  mis  à 
la  place  de  Collatin  ;  Ql  Tarquin ,  n'efpérant  plus  rien 
du  parti  qu'il  avoit  dans  Rome  ,  entreprit  d'y  entrer  à 
force  ouverte.  Quel  nouveau  rapprochement  1  Ce  n'eft 
qu'après  la  déposition  de  celui  qui  avoit  fait  ^race  aux 
conipirateurs ,  que  Tarquin  eft  entré  dans  Rome.  Si  CoUa- 
tln  n*eût  point  été  dépofé  ,  Tarquin  fe  feroit  contenté 
(d'attifer  fourdement  le  feu  de  la  difcorde  &  des  fac- 
tions ;  il  eût  divifc  le  peuple  pour  Topprimer  ,  il  eût  dif- 
féré toute  efpèce  d'attaque  ouverte  julqu'au  moment  de 
réclat  d*une  guerre  civile.  Que  font  nos  ennemis  î  Us 
imitent  Tarquin  ,  ils  entretiennent  des  conjurations  au- 
dedans ,  ils  fomentent  des  troubles ,  ils  infpirent  des  mé- 
fiances ,  ils  s'attachent  les  hommes  puiflans ,  les  autorités 
conflituées  ;  le  Collatin  de  1792  répond  à  leurs  vœux  , 
&  ce  ne  fera  qu'après  qu'il  aura  lui-même  embrâfé  la 
Tépublîque  du  feu  de  la  guerre  inteftine  ,  que  l'armée  du 
dclpotilme  y  portera  le  fer  &  le  carnage.  S'il  étoit  au- 
jourd'hui dépoté  ,  demain  fes  fatellites  feroîent  à  nos 
portes  ,  &  nos  lésions  les  repoufleioient  avec  autant  d'a- 
vantage que  les  Romains  en  remportèrent  fur  l'armée 
de  Tarquin. 


*  Au  milieu  de  cette  lutte  du  defpotKîne  contre  la  il' 
berté  ,  &  pour  attacher  davantage  le  peuple  à  fes  droits  , 
Valérius  fit  changer  toute  la  iorme  du  gouvernement. 
Au  lieu  que  les  plébifcitts  ou  ordonnances  du  peuple  nV 
voient  force  de  loi  qu'autant  qu'elles  étoient  autorifées 
par  un  fénatus-confuke ,  il  publia  une  loi  toute  contraire  y' 
qui  permettoit  de  porter  devant  les  aflemblées  du  peuple 
l'appel  des  jugemens  des  confuls.  Ici  le  corps  légtilatif 
fait  abiblument  le  contraire  :  c'eft  au  moment  que  la  li- 
berté efl  menacée  »  que  des  armées  formidables  cernent 
l'empire,  ^e  d'horribles  complots  font  décot^verts  au- 
dedans  ;  c'efl  à  cet  infiant  que  dans  fon  fein  on  calomnie 
le  peuple ,  on  avilit  les  -patriotes,  on  accufe  les  écrivains 
devant  les  tribunaux,  on  tâche  de  difperfer  les  fociétés 
populaires.  Au  moment  des  dangers ,  Valétius  PublicoU 
Crut  qu'il  étoit  bon  ,  qu'il  étoit  jufte  de  renvoyer  aa 
peuple  toutes  les  décifions  du  fénat;  &  le  corps  légîfla- 
tif  de  France  ,  dans  des  dangers  plus  grands ,  croit  avoir 
feul  le  droit  de  veillçr  au  falut  public  ,  comme  fi  ce 
droit  n'appartenoit  pas  à  tous  ,  comme  fi  ce  aétoit  pas 
la  propriété  de  chacun  en  particulier  &  de  la  fociété  en 
général. 

Par  une  fuîtc  du  même  cfprit ,  Valérius  ordonna  qu^on 
féparât  les  haches  des  fail'ceaux  que  les  liâeurs  portoient 
devant  les  confuls  ,  comme  pour  faire  connoitre  que  ces 
inaeifirats  n*avoient  point  le  droit  de  glaive  ,  fymbole 
de  Ta  fouveraine  puiiiance.  Et  nous ,  nous  laiflbns  la  ha- 
che dans  les  mains  de  Louis  XYI  ;  nous  fouffrons  qu'il 
refte  chef  fuprême  de  nos  armées.  Et  lorfque  ,  dans^  les 
aflemblées  du  peuple ,  Valérius  faifoit  bai^Ter  les  faifceaux 
des  liâeurs  ,  comme  un  hommage  rendu  à  fa  louve-. 
tzixittk ,  nous  voyons  ici  &  à  chaque  infiant  le  peuple 
infulté  par  le  luxe  &  l'audace  d'une  cour  conftamment 
infolente  ,  &  par  cet  air  de  defpotifme  qu'on  voit  ré- 
gner fur  l'extérieur  de  tous  les  hommes  confntués  par  le 
peuple  &  pour  le  peuple.  Le  pathotitme  du  }our  n'efl 
plus  qu'un  fy fléme  abflrait.  Pourvu  qu'on  cite  la  conf- 
titution  ,  il  importe  peu  qu'on  foule  aux  pieds  les  droits 
les  plus  facrés  du  fouverain.  La  fouveraineté  n'efl  plus 
qu'un  mot ,  &  le  pouvoir  6c  la  majcflé  du  peuple  un 
vain  fantôme  ,  dont  on  fe  rit  impunément. 

Et  l'on  efl  étonné  qu'il  exifle  au  lein  de  la  capitale 
iplme  un  foyer  de  confpiration  !  On  lemble  en  doutei; 


encore  i  on  cherche  des  preuves  àt  fen  êxîftence.  Ah  t 
foyons  plutôt  furpris  de  ce  qiie  Us  éruptions  de  ce  volcan 
infernal  n'ont  pas  été  plus  fortes  &  plus  fréquentes. 
Avec  une  affemblée  nationale  ,  des  adtniniftrateurs ,  des 
juges ,  des  généraux  tels  que  nous  les  avons  ,  l'on  ne 
conçoit  pas  comment  la  terre  que  nous  habitons  n'a  point 
été  vingt  fois  imbibée  du  fang  des  patriotes;  &,diibns* 
le  avec  franc  ht  fe ,  nous  ne  le  devons  peut-être  qu*à  U 
mal-odrefie ,  à  la  lâcheté  des  confpirateurs.  Oui ,  il  exifle  ^ 
ce  fbyer  de  confpi ration  ;  &  fi  la  garde  du  roi  en  étoic 
le  centre,  le  roi  en  eft  le  chef.  La  lettre  fuivaiite  et» 
eft  une  preuve  fans  réplique. 

«Samajefté,  voulant  donner  à  fa  garde  une  preuve  dc 
fon  affeâion  &  de  la  fatisfaSlion  qu'utile  a  de  fort  ftrvlct^ 
continue  les  appôintemens  &  folde  de  tous  les  omcîers  ,• 
fous-officiers,  gardes,  &  de  tout  ce  qui  compofe  l'état- 
itia)oT ,  jufquà  et  qu'elle  au  fait  connoîtrt  fes  intentions  ulU'^ 
mures  a   cet    égard  ;  &  néanmoins  leur  accorde  des  congés 

f)our  fe  retirer  oîJ  bon  leur  femblera.  Qu^"^  ^  rhabiUement, 
e  roi  veut  bien  laiffer  à  chaque  fous-<^cier  ,  garde  ,  tam- 
bour &  muficien ,  le  petit  uniforme  complet ,  &  chapeau 
uni. 

>»  Le  roi  accorde  à  ceux  de  la  garde  qui  n*ont  pas  d'afile 
à  Paris ,  &  qui  voudront  y  refter,  de  conferver  leur  loge- 
ment aûuel  à  rEcole-militairc  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  s'en  foient 
Srocuré.  MM.  les  gardes  qui  ne  refteront  pas  à  Paris  , 
onneront  leur  adreite  bien  détaillée  au  quartier-maître- 
tréforîer ,  afin  que  l'on  puifle  prendre  les  mefures  néces* 
faires  pouf  les  faire  jouir  ,  fans  retard ,  du  traitement  que 
fa  raajeftc  leur  conferve ,  &  qu'elle  aurait  défiré  pouvoir  amé- 
liorer^ pour  témoigner  kurfatlsfaftion  de  Uur  conduite  difibiffUei 

Signé  f  Dhervoxy.  » 

Louis  XVI  peut-il  être  plus  audaéieufement  en  oppo- 
fition  avec  raffembléc  nationale  ,  avec  le  peuple  entier  ? 
La  majorité  de  cette  earde  eft  vouée  à  I  exécration  pu- 
Wique  ,  le  décret  qui  Ta  licencie  eft  rendu  ,  il  eft  même 
fanttionné  ;  &  Louis  XVI  affurc  publiquement  cette  même 

Îrarde  de  fon  afFeftion  ;  il  Taffure  qu'il  eft  fattsfaît  dc  foi» 
ervice  !.... 

Ne  fréipit-on  pas  d'indignation  à  îa  lefture  de  cette 
phrafe  :  Jufquà  ce  quelle  ait  fait  connaître  fes' intentions  ut-- 
mimrts  à  cet  égard?  Que  fignific  denc  cette  rédcmct^ 
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Quelles  înuntîons  ultérieures  îe  roi  peut-îl  ^voîr  à  Tégard 
âTim  décrer  rendu  &  fanâionné  par  lui  i  Cefi  donc  celfe 
d'anéantir  quelque  jour  ce  décret  ?  Louîs  XVI ,  qui  con- 
tinue la  folde  des  officiers  &  foldats  de  fa  ci  -  devant 
garde ,  n'eafreint-il  pas  par  là  le  décret  ?  Pourquoi  paie-» 
t^il  fes  gardes  i  Et  puifqu'il  les  paie ,  cefient-ils  d'être  fes 
^rdes?  Non  ;.ils  n'e^  font  pas  moins  fes  fervltturs ,  pas 
notas  prêts  à  le  feconder  ,  pas  moins  difpofés  &  tout 
prêts  à  renouer  le  complot  du  38  mai  ;  &  voilà  le  mot 
de  rénigme  ,  voilà  cex^ue  fignifient  les  intentions  ultérieures  ^ 
c'eft  use  promeffe  folennelle  d'être  rétablis  après  la  contre- 
révolution  ,  parce  qu'on  les  afFeâionne  &  qu'on  eft  fa- 
tisfait  de  leur  fervice.  Qu'on  n'objeâe  pas  que  cette 
lettre  n'eô  point  fignée  du  roi  ;  elle  Teft  du  fieur  d'Her- 
villy  f  commandant  la  partie  à  chevat  de  la  ci  -  devant 
garde»  conféquemment  l'homme  du  roi  ;  &  fr  le  roi  ne 
lui^eût  pas  donné  Tordre  d'écrire  ,  certes,  le  fieur  d'Her- 
villy  n'auroit  pas  pris  fur  lut  de  dîfpbfer  ain&  des  fonds 
de  la  lifte  civile  de  fon  maître, 

La  leâure  de  la  lettre  du  fieur  d'Hervilly  auroit  pu 
dtfpenfer  M.  Chabot  du  très-volumineux  rapport  qu'il  a 
fait  à  l'afiemblée  nationale  fur  l'exiftence  d*un  complot 
liberticide.  Ce  rapport  ne  fauroit  être  que  le  fruit  du  patrio- 
6fme  le  plus  pur  ;  mais  nous  penfons  qu'il  étoit  inutile  , 
car  il  n'y  a  plus  que  des  fcélérats  qui  afFeâent  des 
doutes  fur  la  confpiration  dénoncée  p&r  MM  Briffot  & 
Genfonné  :  il  ne  s'agit  donc  plus  de  prouver  qu'elle  exifie:* 
Les  députés  patriotes  ne  doivent  s'occuper  qu'à  en  cher- 
cher,  à  en  dénoncer  les  membres  ,  &  nous  euilîons  défitf 
que  M.  Chabot  eût  embraffé  cette  feule  tâche. 

Revenons  aux  Romains.  Comment  s'y  prirent-ils  pour 
difperfer  le  comité  de  conjuration  qui  correfpondoic  du 
capitole  avec  les  chefs  de  l'armée  de  Tarquin  ?  Il  fut 
publié  une  loi  qui  permettoit  de  tuer  ,  fans  aucune  foe- 
malité  précédente ,  celui  qui  afpireroit  à  fe  rendre  maître 
de  la  liberté  de  fes  concitoyens.  Cette  loi  portoit  que 
raflaflln  feroit  déclaré  abfous  du  meurtre  ,  pourvu  qu'il 
apportât  des  preuves  des  mauvais  deffeins  de  celui  qu'il 
auroit  tué ^ 


^' 
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Pattnii  de  jolu  donnit  au  Jieur  Raimond  Rites  y  depuU  de 
lùmoux  à  PaJfembUe  nationaU» 

La  dénonciation  du  comité  autrichien,  l'effet  de  cette 
cténonciation  fur  l'efprit  public  commençoient  à  donner 
des  ciaintes  au  chiteau  des  Tuileries  ;  &  comme  le$ 
preuves  de  Texifience  du  comité  autrichien  s'accumuloient 
de  jour  en  jour ,  on  imagina  de  détourner  l'attention  du 
légiflateur,  en  lui  offrant  des  dénonciations  d'un  autre 
genre.  M.  Raimond  Ribes  fut  chargé  du  rôle.  Voyons 
comment  il  s'en  eft  tiré. 

On  n'a  confidéré  en  général  (a  dénonciation  que  coipme 
un  aâe  de  démence ,  6c  Ton  a  eu  raîfon  ;  cependant  elle 
contient  des  vérités  importantes ,  &  ce  n*e&  qu'en  dtf- 
féauant  fon  difcours  ,  qu'on  peut  l'apprécier  à  fa  jufte 
valeur. 

M  Ribes ,  parlant  au  nom  du  comité  autrichien  y  dit 
que  ce  comité  n'eft  rien  autre  que  la  déteftable  faâioa 
d'Orléans  ;  que  cette  .fa6Hon  efl  la  feule  coupable  des 
crimes  imputés  au  comité  des  Tuileries  ;  que  cette  fac* 
tion  a  formé  l'horrible  complot  de  faire  maffacrcr  le 
roi ,  fa  famille  &  tous  ceux  qui  veulent  la  conflitution 
telle  qu'elle  efl  ;  il  dit  que  les  faâieux  ont  voulu  livrer 
nos  îles  à  l'Angleterre  ;  que  dès  le  commencement  de  la 
révolution  ils  oilt  voulu  fe  ménager  la  proteâion  de  l'An* 
gleterre  ;  qu'ils  ont  offert  le  trône  de  France  au  duc 
d'York  ;  qu'ils  favorifent  aujourd'hui  les  projets  des  émi-  * 
grés  ;  qu'ils  veulent  l'établi ffement  des  deux  chambres  ; 
que  Duranthon  feul  eft  coupable  de  la  lettre  inconfbtu* 
tionnelie  que  le  roi  a  écrite  le  20  mai  ;  que  le  comité 
autrichien  dénoncé  par  les  patriotes  ne  veut  pas  les  deux 
chambres  ;  que  M.  Duiilourier  eil  celui  qui  a  communiqué 
aux  généraux  autrichiens  les  plans  d'attaque  de  Mons  &  de 
Tournay  ;  que  c'eft  M.  Dumourier  qui  a  forcé  M.  Rocham-» 
beau ,  général  habile  ,  à  quitter  le  commandement  de  l'ar- 
mée du  Nord  ;  que  c'eft  encore  lui  qui  a  caufé  le  dénûment 
d'armes  &  de  vivres  qu'à  éprouvé  l'armée  ,  &  que  c'eft  lui 
enfin  qui  eft  caufe  que  le  gouvernement  d'Angleterre  a 
refufé  notre  alliance.  M;  Ribes  dit  que  lé  roi  &  la  rtine^ 
coururent  de  grands  dangers  lots  de  l^inftirreûion  du  18. fé- 
vrier; que- la  fête  des  foldats  de  ChâteaUx-Vieftx  n'a  été 
qu'une  parade  anti-civique }  que  ç'çft  la  faâion  d'Qrléaii& 
*  ^*      "         '  qui 
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f|itl  sr  tké  de  pnfoti  les  higandt  cl*AvSgnoft  ;  que  t*et 
ttiic  qui  a  ToiiJtt  affafliiier  )e  roi  6i  ia  famille  royale  le 
•j.mal;  que  Robefpierre,  darf^  une  féartcedes  facobms\ 
a  dénoncé  pofitivement  ces  mêmes  faits  ;  que  pour  par- 
venir à  ia.conf»mmation  d'un  tel  pfojet ,  le  fieulr  Du* 
monrier  s*eik  engagé  k  foutnif  &  diftrtbuer  les  ûx  mil- 
itons qui  loi  ont  été  détivi^  par  un  décret  de  raflent 
Uée  nationale';.  qu*à  cet  effet  M.  d'Orléans  a  auffi  ou<- 
vert  un  emprunt  à  Bruxelles  ;  que  le  fieur  Carra  h*a  éft 
qne  i'orgaile  de  la  &âîon  d'Orléani,  en  dénonçait  le 
comité  autrichien  ,  &  les  fieurs  Bertrand  &  Montmorift 
fomme  membres  ôc  chefs  de  ce  comité  ;  que  l'auteur  du 
journal  intitulé  Lt  Père  Duchênt  eft  un  icélérat  ,  pour 
avort  ofc  qualifier  le  roi  &  fa  femme  de  monfieur  fit 
madame vc«^';  que  L'Orateur  du  Ptupk  eft  un  infime; 
jponr  avoir  nomaîé  Louis  XVI  M.  Capet  ;  que  c'jed  par  une 
manœuvre  de  la  même  ïaôion  d'Orléans  que  les  colpor*- 
tetirSf  ont  publié  dans  les  rues  que  la  reine  étôît  -corn»- 
piice  de  la  fabrication  des  faux  affignats  de  PafTv  ;  qtre 
^efl  e.ncore  cette  même  faâiorf  qui  a  fait  publier  qu'il 
exilloit  un  complot  d'enlever  les  canons  de  l'Arfenal  Ql 
'du  âiubourg  Saint- Antoine.  M.  Ribes  ajoutéjqere  l'hypo^ 
crlte  Pétion,  Tun  de  ces  faâîeux,n'a  écrit -au  comiharx^ 
dant  de  la  garde  nationale  qu'il  avoit  des  inquiétudes  fut 
le  départ  du  roi  pendant  la  nuit  du  &i  au  23  mai ,  que 
pour  agiter  le  peuple  &  çaufer  un  foulévemeht  ;  qu'à 
cette  époque  le  répuilicstn  Santerre  &  le  farouche  Sainte 
Huruge  dsreuvèrent  de  vin  &  d'eau-dervie  la  lie'  dh 
habitans  .^du  faubourg  Saint-Antoine  ;  que  MM.  Robef^ 
pierre  66  Chabot  n'ont  gardé  le  ffknce  lur  tous  ces  faite 
que  parée  «^n'ife  ont  été  falariés  par  la  faâion  d'Orl^xis; 
que  tes  fuifles  de  Courbevoié  qui  ont  arboré  la  cocarde 
blanche  ,  ne  l'ont  fait  qu'à  l'iruligation  de  la  fa£lion  dX)r-* 
léàns  ;  ^ue  le  foir  du  ap  mat  *,  des  tigres  iiltétés  de  fang  ,  "  des 
fiirii^  affamées  de'  chair  humaine- y  therckoierit  de  leurs yeuà 
étùnttUns  les  proieS"à  dévorer- ^  huriant  1^1/^n  leur  atroît 
promu  quatre  tetcs  ^  &  qu'ils  les  auroiekt'  :  Us  fnônfiresî.îit 
n'exceptent  pas  même  cet  enfant  royal\  l'efm^r  de  là  pa^ 
trie  l  aiiB  le  but  de  la  faftîon  é'Orléan*  t4i  d^doigner  d4 
Paris  la  force  armée,  pour  fe  livrer  tout  à  fon  aile'*ati 
ittafTatre  des  citoyens  ,  à  l'incendie /au  pillage'.  \ 

Oui ,  M.  Ribes  a  dit  tout  cela  i.  la  tfibune  de«  faf^ 
|embiée  nationale  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  d« 
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fllus  aUfurde  encore  ;  ç*eft  le  projet  de  d&ref  qn'il  s 
ofé  propofer  enfuite.  Le  voici  ;  c*eft  une  pièce  bonne  à 
conugner  ,  comme  un  monument  de  la  folie  kamaîne 
&  de  l'infolent  délire  des  ennemis  de  la  révolution. 

4(  Uaffemblée  nationale  confidérant  que  la  France  ren- 
jEerme  dans  fon  iein  fes  plus  cruels  ennemis ,  &  oue  la 
patrie  eft  dans  le  danger  le  plus  imminent  par  reffet 
de  leurs  coupables  manœuvres  «  décrète  qu'il  y  a  nr* 
gence. 

>»  L'affemblée  nadonale  ,  après  avoir  décrété  l'urgence  « 
décrète  i 

Art.  V.  »  Il  y  a  lieu  à  accufation  contre  Louis-Philippe  » 
prince  françaiiK  »  ci-devant  duc  d'Orléans  ;  contre  les  ueftri 
Uumourier,  minifire  des  affaires  étrangères  ^  Bonnecarrère, 
fon  principal  agent ,  Brun  &  Noël ,  deux  chefs  de  fes  bu- 
reaux ,  &  rédaâeurs  des  feuilles  périodiques  du  Journal 
général  de  l'Europe  &  de  la  Chronique  ;  Gorfas  ^  joumap 
Me^  qui  le  premier  a  publié  la  lettre  confidentielle  4u  rot 
au  roi  d'Angleterre. 

;  >»  Et  en  conféquence  ^  ordonne  que  le  pouvoir  exécudf 
donnera  les  ordres  les  plus  précis  pour  la  prompte  exé- 
jcution  du  préfent  décret ,  oc  fera  mettre  les  fcellés  fur 
les  meubles  ,  effets,  bureaux  &  papiers  defdits  accufés ,  & 
fur  ceux  des  fieurs  curé  de  la  paroiffe  de  Saint-Roch  de 
cette  ville  ,  SUlery ,  ci-devant  comte  de  Genlis  ^  Syeyes  , 
eccléfiaftique ,  &  Lados  ,  foupçonnés  d'être  les  confeillers 
intimes  du  ci-devant  duc  d'Orféains,  Tremblay ,  imprimeur 
de  la  feuille  périodique  qui  a  pour  épigraphe  :  Je  fuis 
k  vériiahU  pcre  Duchefne  ^  &  fur  ceux  de  l'imprimerie 
patriotique  qui  imprime  la  feuille  intitulée  :  VOratenr 
du  peuple  ,  par  Martel  ;  charge  en  outre  fon  comité  de 
légiflâtion  de  dreffer  l'aâe  d'accufation  contre  les  fuf- 
nommés  : 

^1°.  Sur  U  procédure  faite  à  l'occafion  des  crimes  des 
•c  &  6  oélobre ,  fur  les  événemens  des  i8  tévrier  &  17 

iuillet ,  &  fur  la  'procédure  faite  à  raifon  de  l'évafion  des 
»rigands  d'Avignon  ; 

»  i''.  Sur  les  pièces  qui  pourront  lut  être  remifes  par  le 
ïleur  Robefpierre ,  &  fur  Tinterrogatoire  qu'il  aura  fubi 
devant  le  comité  \ 

n^®.  Sur  l'extrait  des  regiflres  de  la  tréforerie  natio- 
nale ;»qui  conflate  l'époque  à  laquelle  le  fieur  Dumourier  a 
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retiré  une  partie  des  6  nàlWoni  à  lui  accordés  pour  dépetft^ 
fecrères  de  fon  département  *; 

>»  4^.  Sur  l*mterrog2toif«  du  fieur  Carra ,  contenant  quH 
a.  reçu  les  renfeignemens  relati6  au  comité  antrichien  ^  de 
Hot,  Baùre  &  Merlin; 

)»  f  ^  Sur  la  tertre  du'  roi ,  dii  ao  mai ,  &  fur  les  numé* 
vos  du  journal  du  Téritable  père  Duchefne  &  de  Mar-* 
tel ,  qui  ont  été  publiés  dans  le  courant  du  mois  'de 
mai  ;  c    - 

n  6^  Sur  iet  numéros  du  jouinal  de  Gorfas ,  contenahr 
publication  de  la  lettre  confidentielle  du  roi  au  rûi'd'An^* 
gleterre ,  du  journal  général  de  l'Europe  &  de  la  Chro«* 
iiiqne ,  publiés  dans  le  même  mots  de  màk  ,  &  jt£G:]u*aa 
a  j  inclufiyement  ;  <  ^ 

>»7^.  Sur  les  lettre»  du  fieurPétion,  éts  ti  &  14  mai  7 
relatives  au  prétendu  départ  du  roi ,  dans  la  nuit  du  22 
au  13;  ^  i 

>>  8*,  Sur  la  lettre  du  roi ,  du  a)  -; 

»  9°.  Sur  le  Patriote  Français  ,  du  xa  février  179Ô  ;  /"^ 
M 1Ô-.  Sur  les  lettres  des  généraux  Rochambeau ,  Luckner 
&la  Fayette,  du  £eur  iNoailles  &  du  département  du 
Haut-Rhin  ; 

f>  ii^SurleS'pians  d*attaque  fournis  par  le  fieur  Dtt«. 
mourier ,  fur  le  mode  de  leur  exécution  ,  fur  les  dé-- 
pêches  officielles^  Ac  fur  fei  dïcoi^  à  Taflemblé^  na* 
rionale  ; 

w  ix^.  Sur  hù  lettre-  du  département  du  Tani ,  cente'^ 
nant  xlénonciation  d^ln  coffiplot  de  maflacre  des  calyi^' 
«ifies  du  midi,  formé  par  MM.  d'Orléans,  Lameth  8t 
Montefqniou;  fur  les  autres  renfeignetneiis  &  pièces' que* 
les  adminiftrateurs  de  ce  département  feront  chargés* 
d'adreflfer  au  préfident  de  Tai&mUée  &  au  comité  y  & 
for  les  dénonciations  du  fieur  Rochambeau  le  fHs;dtt2^ 
mai,  6c  du  diftnâ  de  Longwi ,  pax  fa  lettre  4'u  15  mai:* 
>»  13''.  Enfin  y  fur  tous  les  fiuts  énoncés  dans  ma  dénoh-- 
ciation. 

n.  »  L'aflemblée  nationale  mande  à  Tindant  les  fieursr 
Robefpierre ,  Pétion  &  Dumourier ,  à  fon  Comité  de  léglf-^ 
lation  pour  y  être  interrogés  ;  favoir  ,  le  fieur  Robefpierre, 
fur  la  dénonciation  par  fui  £aite  à  la  tribune  des  Jacobins  ,- 
it  pour  y  dépofer  les  pièces  juftificâtives  du  complot  formé 
de  maflacrer  le  roi  &  la  famàle  royale  -,  le  fieur  Pétion ,  fut 
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kfr^nTcîgaemcns  quHl  priten4  lui  a^>p}r,'éii  é^nnhi  6ir  l«; 
niîte  dtiroi  dans  la  nuit  du  a2  au  23  ;  &  leiUurDumpuricr  » 
fpr  l'emploi  desfonimffsqu'ita  retirées  de  U  uè^rerie ,  à 
cpçipte  des  ù^  millions  mis  à  fa  ^iffoùûoa  par  le  diécret  du 
d6  avril  dernier. 

jIII.  y>  Tous  ^  les  citoyens  fçnt  iirvité»  à  dépofer  emt- 
Q^ipes,  ou  envoyer  aaç^fni(é  de  légiflation  de  l'affliein* 
hih  naûoiy^e  toutes.  le^  pi^^s  {k  reofetguemen^,  éaits 
ou  verbaux  parvenus  à  leur  connoiflance  ,  &  qui  peuvent 
tfodre  direâemeni  om  -indireâeme^  à  I»*  àidoji^trte  des 
cpmplots  &  dç&  criines  aftrlBtiés  aux  acçilfés  >  de  leors 
<LO|mpKces  ^  defoqs  çeMX  qui  Coudoient. ou  font  fo^doyés 
|)Our . crier.& colporter les.^ri^s  qui .i:eQfeiiBFieot  ladoâriae 
du  régicirme,  du  mailacre  des  citoyens,  de  l'incendie  ,  dtt 
pillage^  &  de  la  44vaftaitt^  c^  Uurs  propriétés  »  pour  pu- 
Ellerâc.epfeig|i^er  la  mên^f  d.oârine  dans  les  groupe  &  dans 
les  lienx  publics  ,  &  pour  donner  des  fignes  ou  poufler  des* 
cris  d'approbation  ou  d'k^piGfb^tion  daa»  le  fein  même  de 
cette. affeœblé^*  ~    •  '    ••  \ 

IV.  >>^  Tout  raffemJilemfsnt  ou  groupe  fur  les  places , 
éa^s  \e6  rues  çu  da^  1^,  p^meo^es  Si  lieux  pld>li€s  ,   qui 
fera  compofé  de  plus  de  dix  perfonnes ,  fera  réputé  aflem- 
l^tée  iilégi|le  &,  illiche-,  &:  fera,  diil^pé  par  -U  force:  pu-  ' 
Wique- ,     .  •  '      ' 

.  y.  »;S4  l^s.  perfojane)  cçonpofa^  lefdits  raflemUe-^ 
mens  ou  groupes  réputés  aiTemblées  illicites  ne  fe  fépareofc 
pa«  4  la  première  fonimaiion  ^ui.lenr  cri  ftîra  .fi|ite>  elles 
li^pnt  arrêtées  (nr  ^  cha^p  .par.  la  forée  puUi<pie,  conn 
4l)ites.  devant  W  )Ug9:de  psix^  &  coftdamnéesià.ttnmoia 
dç  détention  fur  la  ^plâ  décUriijûon  de  ceux  qui  ksaUr 
r)]^ti;a^rêt|€S.  .  .[..-.  .    ^        ,       . 

.:^Xi*-^i  i^jSLti^  le  ^a«  d*tti€i  rtfiftance  vioUfitc  &  accom- 
wgQiitàit  c9Mp$  o«f  autres  excès  <éels  contre  le  comnaiidant 
de  1^  ^q^publiqMQ  oucoi^tre  quelqu'un  de  fes  âibordon* 
né^t,  tU.  fOQrrqpi  ^r^pQ^flkr  leidits  coups  çu^cès  pcar  la 
force  des  armes  ,  fans  qu'ils  puiiTent  être  pourfuivis  à  raifon 
^f^jQtit^&d^.cetceJàgitituedièfeâfe.,  telles  qu'elles  puifient 
è\XQ.  ■•',:..  .    ^    . 

^..vl.ek  prêchent  décret fçra  port^  danslejourà  lafan^M»  da 
roj  pour  les  articles  qui  y  font  fu)etsist, 
;,  Sous  raffemblée  conlUtuânté  ^  le  Ctur  Duval  d'Efpré- 
yéni\jpropofa  un  jour  un  projet  de  contre^révc^ution  ; 
il  fiit  traité .dft  vifionnaire  ,  &  raffemblée  pafla  à  l'ordie 
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du  jour.  Le  cocptf  UigîflatiF  a  imité  cet;  cxfmple  ;  U  a  efl*< 
t^ndu  M;.  RÂbeSj  U  a  regardi    fa   dénonciation    çomoie 
'  rcRovre  ^*un  (ou ,  &  a  paiCs  à  Tçidre  du  jour. 

Aiui  f^fifû  famts  quid  nQA  moruUifi  pe^lora  cagu^  h 

,  Reprenons  le  difcours  de  M.  Ribe&  /  &  quel  fera  Téton*, 
nement  du  leâeur ,  .de  trouver  au  xolliey  de  tant  d'ab* 
furdités  des  ptuafjps .  qui  ont  un  grand  fens  ,  &  oui  ne  (e-. 
rbieot  pa$  defavoaées  par  lès  mouleurs  patriotes.  M.  Riben 
p^^ilç  du  voyage  de  l'ancien  évêaue  d'Autnn  à  Londres» 
de  (on,  fejour  en  cette  ville  ,  de  JfWjçt  con^u  de  fa  mif-. 
fîon,  des  71  mille  livres  qu'on  lui  donne  par  an  ;  main 
le»  patriotes,  ne  tiei>tlent  pas  un  diiterent  langage  ,  &  s'ils 
ont  nn  reproche  à  faire  à  M.  Dumourier.... ,  c'âA  celiâ[ 
d'avoir  em^lojré  M.  TalUyraod,  au  mépris  de  laconditu- 
tion.  L'article  II  de  (a  /ef^ion  IV  du  chapitre  1 1 ,  porte 
qujs  «  les  fpembres  de .  Tailemblée  nationale  a6lueli^  6c 
n  des  légiflatures  fuivantes ,  les  membres  du  tribunal  dÀ 
»  caflation  ôç  ceux  qui  feryiront  dans  le  haut  -  jus  é',  ne; 
H  pourroiu  éire  proxx&us  au  miiùfière,.  ni  recevoir  au?. 
fl  Cunes  places ,  dons ,  penfibns ,  traitemens  ou  commif^ 
>>  fions  du  pouvoir  ^écutif ,  ou  de  fes  agens ,  pendapt 
n  Kl  durée  oe  leurs  fondions,  ni  pendant  àeux  ans  après^ 
n  ^n  avoir  ceffé  l'exercice  »,  Or  ,  M.  Tallcyrand  eu  à 
Londrei  en  vertu  d'une  commiifipn  :  donc  M.  Dumçu- 
rJier  ,  qui  lui  a  délivré  cette  commijûl)0& ,  s*eft  rendu  cou«^ 

.«.pable  d'i^a  attentat  à  la  confiitution. 

.  On  lit  encore  cette  phra(e  dans  le.difcour$  de  M.  Riheii  :r 
44  Si  vous  voulez  être  convaincus  que  M.  Briffot  veut  les 
>>  deux  chambres,  fouvenez  -  vous  d'abord  qu'en  i7;9q 
»  l'affemblée  nationale  étoit  oreanifée  comme  elle  l'eft 
n  aujourd'hnis  Prenez  enfuite  &  Rfe^tfon  Patriou  français 
»  du  12  février  de  la  même  année  *,  &  vous  y  verrez  que 
>\  M.  BriiTot  eft  le  plus  ardent* apâtrç  de.làfdoûcin&des 
^.,deux  chambres,  qu'il  en  fait  relqge  le  plus  pompeux  » 
y%  &  rénumératfon  détaillée  des  avantages  qui  en  refaite-. 
tt  roient».  Que  M.  Briflb:  réponde  à  ce  chef  d'accufa^. 
tion.  Son  psopre  journal  doit  être  un  témoin  irrépcoc^iable 

'    contre  lui. 

Ecoutons  toujours  M.  Ribcs.  «  C'eff.,  dit-il ,  avec  les 

.   n  émigrés  dont  les  principes  monarchiens  ibnt  ii.mar(|ués  , 
H  que  le  fieur  Dumpurier  a  des  liaifoas  i'ecrètes  6c  de^ 
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s»  îfitirèts  commofis.  Cefi  avec  quatre  it  ces  émigrés  qne 
)f  le  fieur  Bonnecarrère ,  Ton  premier  agent ,  a  les  mêmes 
s»  liaiibns  &  les  mêmes  intérêts.  Informezryous ,  meffieurs  , 
»  quelle  eu  la  femme  «  ou ,  fi  l*on  veut ,  la  demoifelle  ci-de- 
^  vaut  émîgrée»  &  foeur  de  deux  ci-devftnt  émigr^,  qai 
ft  vît  à  même  table  ,  pot  &  isu ,  &  qui  loge  fous  le  même 
»  toît  que  le  fieur  Dumourier ,  &  vous  aurez  le  mot  de 
SI'  rénîgme  ;  &  dès-lors  vous  ne  douterez  plus  &  que  les 
SI  fieurs  Dumourier  &  Bomiecarrère  veulent  les  deux 
9^  chambres ,  &  qu'ils  communiquent  aux  émigrés  tous 
)»  les  fecrets  du  cabinet;  &  vous  ferez  enfin  convaincus 
H  que  tous  ceux  qui  ont  endoffé  le  bonnet  rouge  ner 
n  font  pas  patriotes  >». 

On  voit  que  ce  reproche  tombe  moins  fur  la  perfonne  de 
M.  Dumourier  ^  que  fut  M.  Bonnecarrère ,  ion  premier 
commis  ;  mais  le  reproche  n'en  fubfifte  pas  moins  :  8c 
que  penfer  en  effet  d'un  direStur  des  affaires  étrangères  , 
qui  vit  fous  le  même  toit  qu'une  femme  ci-devant  émi- 
grée«  qui  ne  refpire  que  la  contre-révolution  >  Cela  ae 
prouverott-il   pas  ce   que    des    joumalifles  ont  avancé  , 

?ue  M.  Bonnetarrère  n*eft  aupr^  de  M.  Dumourier  que 
agent  de  la  cour  ;  que  M.  Dumourier  n'a  été  fait  mK 
nmre  qu'à  condition  de  gérer  fous  là  tutèle  de  M.  Bonne- 
carrère ,  &  que  M.  Bonnecarrère  cniploie  envers  fon 
pupile  lès  mêmes  moyens  de  féduâion  qu'il  employolt' 
fors  de  rafTcmblée  conftîtuante  envers  certains  repréfen- 
rans  ,  qui  n'ont  pas  toujours  réfiflé  aux  attraits  des  fens 
&  de  la  volupté  ?  Il  paroir  que  fe  faifeur  de  M.  Ribes^ 
li'étôit  pas  mal  inftruît  de  la  vie  privée  de  quelques-uns 
de  ceux  qu'il  avolt  l'air  de  confondre  dans  fa  dénon- 
^tion. 

Ahfolution  dt  Duport ,  tx-mînijlrc  de  la  juftiee. 

Duport ,  l'et-minifirc  dé  la  juftîce ,  depuis  long-temps 
fiifpeS  dans  l*opinion  publique  «  depub  long-temps  dé- 
noncé par  les  journaux  patriotes  ,  ainii  que  dans  toutes  les 
tribunes  des  amis  de  la  conftitutîon ,  acccufé  enfin  dans 
celle  du  corps  législatifs  &  convaincu  de  délits  matériels 
par  MM.  Saladin  &  Delaunay  ,  s'attendoit  à  être  décrété 
&  conduit  dans  les  prifons  d'Orléans ,  malgré  les  beaux 
mouvemcns  oratoires  de  Quatrcmer  6c  la  défenfe 
officieufe  de  Beugnot.  Deleflarts'y  trouve  renfermé  po^r 
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'  ides  feiil  oui  ne  font  pas  plus  graves  là  nùevLx  prouVfe; 
X'afTemblée  nationale  alloit  prononcer  ,  quand  M.  Merlin^ 
pouffé  d*un  beau. zèle  ,  crut  qull  étoit  befoin  de  fortifier 
les  délits  matériels  par  des  induâions  tirées  dn  moral  de 
Taccufé;  il  lut  en  conféquence  une  déclaration  dans  lar 
quelle  on  dénonçoit  M.  Duport  comme  auteur  de  propos 
calomnieux  &  atroces  tenus  par  lui  ^  chez  un  reftaurateur 
du  Palais-royal ,  contre  les  Jacobins ,  contre  les  foldats  de 
Château- vieux ,  contre  les^patriotes  les  mieux  famés,  & 
fur-tout  contre,  les  repréfentates  de  la  nation ,  qu'il  traitoit 
de  gueux ,  de  gredins  &  d'afTai&ns. 

a  Je  fuis  dénoncé  au  tripot  qu'on  appelle  aflemblée 
>»  nationale  ,  )e  le  fais;  mus  fi  les  coquins  de  députés 
»  m'envoient  à  Orl^ns  ,  j'^  en  tête  un  ouvrage  qui 
»  les  traînera  dans  la  bout ,  &c.  &c.  ficc. 

De  telles  horreurs  ont  bien  pu  fe  préfeater  à  la 
penfée  du  (leur  Duport;  mais  il  etoit  donc  dans  le  vin 
lorfqu'il  les  a  proférées  ,  lui  homme  couard  ,  cauteleux  l 
hypocrite ,  £aux ,  qui ,  pendant  les  premiers  mois  de 
la  révolution,  fut  (e  contraindre  aflez  pour  capter  l'ef- 
tîme  du  peuple ,  &  fe  faire  défigner  à  la  cuur  par  la 
Fayette.  Cependant ,  il  efi  poifibie  qu'il  ait  tenu  ce  lan- 
gage ;  mais^  pour  le  hafarder  aurQit*il  choifi  le  fallon  banal 
d'un  refiaurateur,  &  cela  en  préfence  de  plusieurs  témoins 
à  lui  inconnus? 

Cette  déclaration  porte  un  approuvé  Vécriturt  ci-dtjjiu , 
&  deux  sijgnatures ,  celle  d'un  iieur  Boullanger ,  grenadier 
de  l'Oratoire,  &une  autre  d'un  fieur  Richard;  tous  deux 
attfftent  que  Duport  converfoit  ainû  tout  haut ,  de  com- 
pagnie avec  Pinon  ,  chef  de  la  garde  nationale ,  et  pht- 
ueurs  citoyens  volontaires ,  comme  lui  de  garde  ce  jour-là 
au  château  des  Tuileries  ,  &  en  faâion  chez  la  reine  ,  le 
lendemain  de  fa  fortie  du  miniflère. 

Mais  cette  pièce  ,  eût-elle  tous  les  caraâères  de  la  vrai« 
fiimblance  ,  comme  on  attefte  qu'elle  a  ceux  de  la  vérité^ 
fe  trouva  îedigée  par  M.  Merlin  lui-même ,  ÔC  écrite  de 
fa  propre  m^dn.  An  1  c'eft  alors  qu'au  mécontentement 
Gu'en  avoit  excité  la.  Içâure ,  fuccéda  le  tumulte  de  l'in- 
aignation.  Les  plus  éloignés  de  fufpeâer  les  intentions  de 
MT  Merlin ,  ne  purent  foutenir  l'idée  de  voter  un  décret 
tf  accufatiôn  d'après  une  déclaration  écrite  toute  au  long 
de  la  main  du  député  dénonciateur  ;  raffemblée  entière  i^ 
^  fbuleva  ;  une  partie  de  l'indignation  dont  elle  étoix  péné* 


4fée  contre  M.  Daport ,  fe  tourna  contre  fon  accufateiir; 
il  eut  beau  démander  qu'on  fit  ainefier  à  la  barre  les  fignâ- 

/  taires  de  la  déclaration  pour  en  certifier  ie  contenu ,  1» 
amb  de  l'ex-miniftré  crièrent  à  rinvraifemblance  ,  à  la 
"Calomnie  ;  cette  diverfion  fit  oublier  les  faits  fur  lef- 
4)aets  feuls  Duport  pou  voit  &  devoir  ^rre  jugé»  &  il  fiit 
^décrété  d^emblée  qu'il  n'y  avoit  pas  lien  à  délibérer  fuir 
le  décret  d  accufation. 

Quiconque  a  aflîOé  à  la  féartce^  demeure  convaincu 
que  »  fans  M.  Merlin  ,  Duport  eû^  été  décrété  ;  raflemblée 
n'en  refte  pas  moins  chargée  du  crime  d'avoir  abfpus  un 
coupable  ;  mais  quels  fangians  reproches  M  patriotes  ne 
doivent-ils  pas  à  M.  Merlin  poin:  fon  zèle  inconlidéré  ', 
fa  mal-adreile,  fon  dcfaut  de  -jugement  l  Quoi  de  pliis 
pitoyable  ,  en  elFet ,  qu'un  lcg:fluteur  qai  reçoit  comme 
dénonciations  des  propos  de  cabaret ,  Ôc  qui  a  la  gau- 
cherie de  les  produire  écrits  de  (ù.  main ,  après  les  avoîc 
gardés  uti  mois  fans  les  communiquer  !  M.  Merlin ,  vous 

■  avez  fait  un  grand  mul  à  la  chofe  publique;  vous  aveî 
tait  (  fcas  le  vouloir ,  nous  le  croyons  )  qu'un  minière 
•prévaricat*»ar  a  échappé  au  glaive  de  la  toi  ;  vous  avez 
ufMigé  les  bons  citoyens ,  vous  en  avez  découragé  quel- 
ques-uns ,  peut-être  ;  vous  avez  enhardi  les  méchans,  & 
^ait  fourire  la  cour  ;  comment  reparerez-vous  tous  cc$ 
torts? 

Sur  la  TiâuÇtion  du  traiumcnt  Jcs  mhifirés. 

Les  malvelllans  fe  récrioient  fort'  contre  les  l8  livres 
d'indemnité  accordées  par  jour  aux"  membres  du  corps 
_  légiflatif,  c*eft-à-dire  à  des  citoyens  qui  quittent  tout ,  leur 
famille ,  leur  pays ,  leurs  maifons ,  leurs  sffaires  ,  pour  être 
tout  entiers *à  la  chofe  publiq^ie.  Les  niCmes  perfonnes  trou- 
Voient  au  contraire  de  la  mefqiiinefie  à  ne  donner  aux 
i^iniftres  que  loo  mille  livres  antv.ieilcs  de  gages. 

Des  écrivains  même,  qui  s'intitulent fJj/r/ofe^,  ne  crai- 
gnent pas  d'avancer  que,  pour  avoir  des  hommes  d'état 
Se  des  gens  à  tarent ,  il  faut  les  bien  pciyev.  Marchander, 
difcnt-ils  ,  avec  les  miniflres ,  c'eft  les  Cvpofer  à  la  ten- 
tation de  fc  ver.dre  à  qui  leur  offre  davantage.  ^ 

Nous  ne  fommes  point  dir  toirt  de  cet  avis  ;  le  talent, 
ainii  que  le  mérite  &  le  clvitme  ,  ne  s'achètent  poinr, 
thiqui  pourroit  les  payer?  Nos  rois,  à   qui  oit  n'avot 

pas 


(44t) 

l^t  lieu  àè  repfocher  la  mefqtiinerie  dans  lés  gâ|es  tfifiU 
allouoient  à  leurs  ferviteurs  &:  à  leurs  gens  d'afFaires ,  eà 
étoîenNils  fervis,  pour  cela,  avec  plus  defidéljté ,  de  zèls' 
ou  d'intelligence  ?  Cefl  de  la  confidéfatîon  ,  de  Peffime  ^ 
de  la  confiance  qu'il  faut  au  génie  &  à  la  vertu.  L'argent 
ne  fait  que  des  mercenaires.  jPourquoi  n*^n  feroir-il  pa^ 
des  places  comme  des  ouvrages  publics,  qu'on  adjuge 
aux  perfonnes  qui  demandent  le  moins  pour  les  remplir} 
Le  pinceau  de  le  Sueur  ne  fut  pas  «  à  beaucoup  près  i 
fi  biei)  payé  par  Louis  XIV  que  celui  de  Lebrun  ^  6è 
pourtant  celui-ci  étoit  loin  de  valoir  l'aUtre^  ' 
'  Le  corps  légiflatif  vient  de  réduire  à  moitié  le  falairé 
des  mintûrés,  que  l'aflemblée  conffituante  avoit  porté  à 
loo  mille  livres  pour  chacun.  Cinquante  mille  livres  nous 
femblent  un  traitement  encore  fort  honnête^  Nos  députés 
n'ont  que  le  huitième  ;  nous  fommês  pèrfuadés  qu'au  priit 
de  vingt-cinq  mille  livres,  comme  le  vouloit  un  opinant ^ 
on  eût  trouvé  des  minières  d'une  autre  force  que  ce 
M.  Ciavière  qui ,  rien  que  pour  {9ti  ameublement  parti-* 
culier  ^  demande  à  la  nation  95  mille  livres.    - 

Nous  ne  difonsxpas  cela  d'après  la  démarche  tout  ati' 
snoins  oifevfe  de  M.  Roland^  qui  fo  préfente  à  l'aflemblée 
nationale  pour  la  remercier  de  la  réduéhion  de  fa  placer 
Faire  ainfi  parade  de  fon  défintéreffement ,  cû  n'en  pas 
inviter  à  y.  croire.  Un  bon  citoyen  nommé  à  un  pofte 
de  confiance  prend  ce  qu'on  lui  donne ,  plus  ou  moins  ^ 
Ikns  compter, ce  n'eft  pas  là  fon  affaire. 

Au  rehe  ,  il  eft  (ingulier  qu'on  ait  attendu  le  mômeht 
où  le  miniflère  eft  patriote  ,  pour  faire  une  réduâion  à 
kiquelle  on  ne  penfa  point  du  temps  des  Deleflart}  Ber«. 
trand  &  Duport. 

Ce  n'eft  pourtant  pas  d'aujourd^hui  que  l'on  a  remarqué 
qqe  les  plates  à  la  nomination  du  roi  font  toutes  beai^; 
coup  plus  lucratives  que  celles  au  choix  du  peuple. 

Mais,  âit*OR|  lespremiires  font  fufceptibles  derepté^ 
Tentation;  la  décence  veut  qu'un  miniArequi  va  en  cour 
foit  mis  avec  un  peu  plus  de  recherche  qu'ua  citoyen  qui 
ne  va  que ,  cbez  fes  ;amis  ou  dans  un  club.  D'ailleurs  «' 
n*eil«il  pas  des  dépeufes  fecrètes  &  indifpenfabies ,  te^lea 
que  les  ixai^  de  l'elpionnage,  par  exemple  ,  tant  pour  Tintée 
lieur  de  Tempire  -que  dehors. 

Sous  un  régime  ténébreux  oii  tout  étoit  my.OàrCj/à 
fj^lloit  desefj^pQs^la  grande  âc^la:  pedte  p^çe  fie.poayaîenfr 

N^  151.  Tàm(i  /^.  *  C 


(441) 

^en  pafler  ;  maïs  aujourd'hui  !. . .  nous  avons  peîue  à  cou- 
cUier  refpionnage  avec  cette  publicité  qu'on  dit  être ,  & 
qui  eft  en  effet  la  fauve  -  garde  du  peuple.  Il  y  avoir 
à  Rome  la  charge  de  cenfeur  public ,  &  le  gouvernement 
cntretenolt  à  Tannée  des  foldats  obiervateurs ,  txpbratensj 
chargés  de  pénétrer  les  fecrets  de  l'ennemi  ;  mais  dans  le 
fein  des  villes  on  n*entretenoit  point  à  grands  frais  une 
armée  d'efpions  «  &  pourtant  les  Romains  ne  s'entendoient 
pas  mal  en  politique,  tout  au  moins  auffi  bien  que 
nous. 

Revenons  ^  &  diibns  que  cette  réforme  dans  le 
traitement  des  miniflres  nous  en  préfage  fans  doute  une 
de  plus  haute  importance  dans  celui  accordé  -au  roi.  Il 
n'eft  pas  poflible  que  nous  confentibns  encore  long-temps 
à  abandonner  au  pouvoir  exécutif  près  de  40  millions 
annuels  de  lifte  civile  ;  où  fcroit  la  proportion  entre  le 
premier  de  nos  fonâiohnnaires  &  les  autres  ?  La  nature  ^ 
dans  fon  fyfiême,  a  tout  gradué  ;  elle  ne  brufque  rien  ;  on  U 
voit  pâiTer  infenfiblement,  du  plus  grand  au  plus  petit  le  f/A 
téme  focial  doit  (e  modeler  fur  elle ,  pour  avoir  un  peu  de 
(à  coniiftance,  Aflurément  un  maire  de  Paris  a  plus  de 
mal  &  plus  de  foUicitudes  dans  un  feul  )our ,  que  le  roi 
dans  toute  fon  année;  &  cependant  peut-on  comparer 
les  appointemens  de  la  mairie  à  ceux  de  la  lifte  civile  i 
Il  n'y  a  pas  de  confidérations  qui  tiennent  ;  l'anarchie 
s|âuelle  ,  qu'on  met  fur  le  compte  des  révolutionnaires  ^ 
eft  due  bien  moins  au  choc  des  pouvoirs  noUvellcmenf 
conflitués  ,  qu'à  la  diftribution  mal  £ùte  des  gages  de  nos 
fonâioi^aires.  Qu'on  tariffe  la  fource ,  qu'on  ^dnife  con*" 
sidérablement  la  lifte  civile  ^  &  les  maux  qui  en  découlent 
ceiTeront  d'affliger  la  patrie. 

Examai  tunt  quefUon  nlaâvt  au  tribunal  dt  eajfad$tù 

Mardi  5  juin ,  M.  Duranthon  ,  mlnSftre  de  la  jufiice  ; 
écrivit  à  l'aflemblée  que  deux  accufés  avoient  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  criminel  du  département  de  la 
Seine  inférieure  féant  à'  Rouen  ;  que  les  condamnés- 
s'étoient  pourvus  au  tribunal  de  caflation  ;  que  le  tribu-* 
sal  avott  rejeté  leur  demande  en  caflarion  ,  &  qu'enfin' 
ils  formoient  oppofition  à  l'exécurion  de  ce  dernier  )uge>' 
ment.  Le  motir  de  leur  oppoftrion  étoit  que  le  tribunal 
4c  caflàtion  n'avoit  pas  vu  les  pièces  du  procès ,  &  qu'il 
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^oît  jtteé  f«ns  ^!re  apporter  la  prbcèduM. du  greffe' de 
Rouen.  Le  minlilre ,  obierrant  qu'il  n'y  «voit  pas  de  m* 
bunal  fupérieur  à  celui  de  ca(uitîon,  pnoit  Uflembliéç 
de  décider  devant  qui  devoit  être  difcutée  cette  oppofi* 
tion.  L'alTenûylée  nationale  paiTa  à  Tordre  du  jour. 

Mercredi  foir  ,  un  défendeur  officieux  des  deux  con- 
damnés eft  Tenu  avec  leur  frère  implorer  à  fa  barre  de 
l'aflemblée  la  révifion*  de  ce  jugement  du  tribunal  de  caf- 
fation  i  il  aflure  l'aflemblée  qu'elle  arrachera  l'innocence  à 
l'échafaud. 

MM.  Guadet ,  Ramond ,  Pafioret  obrervent  à  regret 
c{tte  l'aiTemblée  ne .  peut  pas  prendre  fur  elle  de  juger  le 
}ugieniei>t  du  tribunal  de  cafiation;  tous  les  pouvoirs  fe- 
roient  confondus  û  elle  ufurpoit  le  pouvoir  judiciaire  z 
Iç  pouvoir  exécutif  pourroit  limiter  da^  cette  murpation  , 
tout  feroit  déforgamfé^' 

La  hiérarchie  du  pouvoir  judiciaire  finit  au  tribunal  de 
caiTation  ;  toutes  les  formes  6c  les  précauticHis  garantes 
du  falut  de  l'innocence  ont  été  épuifées.  La  préfontption 
eA  que  les  deux  hommes  pour  lefquels  on  réclame  font 
.coupables.  Les  orgades  de  la  loi  ont  prononcé  l'arr^ 
irrévocable  :  on  ne  peut  plus  que  demander  la  punition 
des  juges  ,  s'ils  ont  jprévariaué  ;  maisrTaâe  qui  émane 
d'eux  eft  définit^ ^  il  eiiinviolaole;  ainfi  lé  Veut  la  loi.  L'af*^ 
iemblée  paiTe  encore  à  l'ordre  du  jour; 

Enfin  le  frère  des  tnfortnnés  Dalmande  a  fait  une  der*^ 
nière  tentaûve  auprès  de  Paffemblée;  il  a  réclamé  une 
dernière  fois  contre  l'exécution  du  jugement ,  il  a  réitéré 
la  première  affertion  que.  le  tribunal  de  caflation  ayoit , 
fans  voir  les  pièces  de  la  procédure,  cottifirmé  un  juger 
snent  inique  «  qui  prive  de  la  vie.  un  citoyen  vertueux  i 
innocent  ;  je  demande ,  dit-il ,  que  le  minldre  de  la  juf-; 
tice  foit  appelé  pour  attefier  les  faits  que  je  dénonce;; 
&  quil  foit:  envoyé  à  mes  frab  un  courrier  à  Rouen  ^ 
oh  mes  fs^res  font  détenus. 

L'affemblée  émue  »  invite  te  pétitionnaire  à  la  féance  ;  - 
&  s'occupe  fur  le  champ  de  l'objet  de  fa  demande^ 

M.  Hirauh  :  <4  Ceft  avec  peine  que  je  me  vois  forcé 
de  demander  que  l'aflemblée  paffe  à  Tordre  du  jour  fur 
une  pétition  que  nous  ne  pouvons  accueillir  fans  fortir  de 
notre  compétence ,  fans  ulurper  le  pouvoir  judiciaire.  S» 
M.  Dalmande  fe  pUint  de  ce  que  fes  frères  font  condamnés^ 
à  mort^tandis  ffi'ils  font  înnocens  ,1  il  eft  évident  qu'il  ap«t 
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jpar^eiu  atf  juiy  feul  de.  déclarer  cette'  innocence  ,  &^ 
ne  i'a  pas  lait  ;  c*efi  au  contraire  après  une  féance  de 
vinet-quatre  heures  qu'il  a  porté  raccufation  à  runsnimîtft 
Si  M.  Dainiande  fe  plaint  dermobfcrvation  d^sTormes; 
il  peut  encore  fe  préfenter  au  tribunal  de  caflation.  Nous 
jie  pouvons  &ire<lroit  à  fa  demande.  Je  demande  Tordre 
du  jour. 

AU  Tardivcau:  >».  J'appuie  la  demande  d^  M.  Hérault 
par  de  nouyelies  çonfiderations.  M.  Dalmande  s'eft  déjà 
présenté  deux  fois  ,  &  deux  fois  il  n'a  rien  obtenu.  Nous 
ne  ferlons  compétens  pour,  examiner  fa  demande  ,  que 
dans  le  cas  où  le  miniilre  nous  aucoôt  dénoncé  le  tribu* 
nal  de  cafTaiion  ,  comme  n'ayant  pas  obferyé  les  formes 
prefcrites  par  les  loix.  Mais  cette  dénonciation  n*exifte 
pas.  L  accufé  a  épuifé  tout  ce  que  la  loi  lui  donnbit  de 
rèiTources.  La  juftice  impofe  ici  ulence  à  I*humànité.'  Je  de<- 
inaode  Tordre  du  jour.  Uaffeoibl^e  ime  troifième  fois  pafle 
a  Tordre  du  jour. 

^  Il  n'eft  peu tf être  pas  aifé  de  prononcer  fur  la  j  office 
&  la  légalité  d^  telte  dédfion  de  Taflemblée  nationale  :: 
}a  conditutjon  ^raftçaife  a  pour  bafie  la  démarcation ,  Té- 
4uilibre  &  l'indépendance  des  pouroirs.  Le  jpouvoir  ju* 
diciaire  eft  auffi  diiUnâ:  du  pouToir  légêflatlf ,  que  le  pou- 
voir Icgiflajif  eft  étranger  au  pouvoir  exécutif  ;  6t  le  tri- 
bunal de  caflation  étant  le.  dernier  degré  du  pouvoir  je- 
.diciaire,  il  femble  qu^alors  que  ce  tribunal  a  prononcé» 
toutes  les  autorités,  confiitiiées  doivent  refpeâer  fes  arrêts; 
&  qu'il  n'y  a  plu>  qu^  la  nation.  Intimement  infurgée, 

3ui  puiiTe  fvifpendre  ou  frapper  de  nullité  les  jugemens 
u  tribunal  de  caflation.. 
Mais  ce  raifonnement  métaphyfique  &  abftrait  -vient 
échouer  contre  une  autre  confidération  puifl'ante ,  &  à  la- 
ouelle  nos  publicifles  n'ont  point  affez'  réfléchi.  Le  corjfe 
kgiflatif  n'efl  pas  feulement  une  afl*emblée  de  légîflateurs, 
c'eft  encore  une  aflèmblée  de  furveilians  &  de  gardiens 
de  la  (;onflitution  ,  c'efl  le  premier,  dépofitaire  des  droits 
du  peuple,  la  fentinelle  néceffaire  de  tous  les  pouvoirs 
&  de  toutes  les  autorités;  témoin  la  faculté  qui  >  lui 
cfl  réferyée  de  deftituer  le  pouvoir  exécutif  dans  certains 
cas  ;  &  fi  les  ^repréfeatans  de  la  nation  peuvent  deftituer 
le  roi  dans  des  cas  déterminés ,  s'ils  peuvent  ©ppofer  des 
barrières  à  fçs  entreprifes  ^  s*ils  peuvent  le  forcer  à  mar- 
cher droit  dans  le  ifeniier  de  la  conftitation  ,  pourquoi 
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n'aurolentrils  pas  la  même  puiflance  Air  le  pouvoir  ju* 
diciairç  î  Pourvu  que  le  corps,  légifladf  n*ufurpe  pas  lui- 
même  Tun^oû  Tautre  des  deux  autres  pouvoirs,  il  peut 
fans  ceïTe  les  rappeler  à  ta   pureté  .primitive  de  leurinf-- 
titution  ;  &  dans  ce  fens ,  Taffemblee  nationale  a  été  in- 
}ufte  &  barbare 'en  paflant  à  Tordre  du  jour  fur  la  pé- 
tition de  M.  Dalmande ,  oui  ne  demandoit  pas  que  Taf-' 
femblée  nationale  ji«geat  elle-même  fes  frères  ,  ni  qu'elle 
jugeât  le  jugement  du  tribunal  de  cafiatîon  ;  mais  qui  de-* 
mandoit  feulement  un  furfis  ,  en  attendant  qu'il  pût  véri- 
fier que  ce  tribunal  avoit  prévariqué ,  en  confirmant  un 
jugement  fans  voir  les  pièces  de  la  procédure. 

ne  Itfons-nous  pas  dans  la  loi  fur  la  juftice  criminelle 
que  «  le  condamné  aura  le  droit  de  fe  pourvoir  en 
)^  calTation  contre  le  jugement  du  tribunal  ;  qu'à  cet  effet , 
>>  il  fera  tenu  »  dans  le  délai  de  trois  jours ,  de  remettre 
>»  fa  requête  en  caflation  ail  greffier,. lequel  lui  en  dé!l- 
>»  vrera  reconnoiflance  ;  que  celui-ci  remettra  la  requête 
>»  au  commiflaire  du  roi,  qui  fera  tenu  de.  l'envoyer 
1»  auffi-tdt  au  miniftre  de  la  jultice  après  en  avoir  délivré  re- 
if  connoiflTance  au  greffier  »i 

Ne  lifons-nous  pas  que  «  dans  le  cas  où  là  demande 
>»  en  caflation  ^ura  éte.préfentée  par  le  condamné,  elle 
M  ne  pourra  être  jueée  qu'après  un  mo'is  révolu  ,  à  comp- 
f>  ter  du  jour  de  1  admiflion  de  la  requête ,  &  que  pen- 
>>  dant  ce  délai  le  condamné  pourra  faire  parvenir  au 
»>  tribunal  ic  cdjfation  ^  P^r  U  minifirt  de  ta  juftice  ,  Us 
M  moyens  quil  voudra  employer  »  ?  . 

'  Or  ,  d'après  ce  texte,  comment  M.  Tardiveau  a-t-îl  pu 
dire  que  i'aflemb'.ée  n'étoit  compétente  pour  exami- 
ner la  demande  du  pétitionnaire  ,  qu'autant  que  le  mi- 
nière de  là  juflice  aurait  dénoncé  le  tribunal  de  caffa- 
tion  ^  comme  n  ayant  poin^  obfervé  les  formes  prefcrites 
par  la  loi  ?  Si  le  tribunal  de  caflation  n'a  pas  eu  les  pièces 
^ui  fondoient  les  preuves  de  l'innocence  éventuelle  des 
condamnés  ,  ne  fe  peut-il  pas  que  ce  foit  par  la  faute  , 
par  la  négligence  du  miniflre  de  la  juflice  ?  &  l'on  vou- 
droit  que  ce  fut  lui  qui  fe  chargeât  de  la  dénonciation  l 
D'ailleurs  ,  oîi  eft  la  loi  qui  charge  exclufivement  les  mi- 
miilres  de  la  juftice  du  loin-  de  dénoncer  le  tribunaPde 
cafTation  }  Où  efl  la  loi  qui  défend  au  corps  légiflatif  de 
recevoir  les  dénonciations  des  citoyens  privés  contre  ce 
tribunal  i 
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n  efi  vraù  que  le  reproche  adreflS  zn  tribunal  de  caP 
fation  eft  tellement  grave  ,  au*on  a  peine  à  croire  qu'il 
foit  mérité.  Il  eft  bien  difficile  d'hnaginer  qu'un  corps , 
qui  n*efl  pas  ignorant ,  foit  affez  prévenu  ,  aflez  partial  ^ 
suTez  pervers  pour  condanmer  un  citoyen  fans  Tentendre  » 
car  c'eft  ne  pas  l'entendre  que  de  ne  pas  lire  les  pièces 
d'une  procédure  qui  le  conoamne  à  mort  ;  mais ,  d'un 
autre  coté  ,  c'eft  précisément  parce  que  ce  délit  eft  monf- 
trùeux  qu'il  falloit  que  l'aflemblée  nationale  s^afTurât  de 
ion  exiftence  ;  &  le  frère  des  condamnés ,  leur  défenfeur 
officieux,  le  minîftre  de  la  juftice  lui-même  feroient  donc 
de  bien  audacieux  calomniateurs  s'ils  ofoient  imputer  ce 
forfait  à  l'innocence  du  tribunal  î  Et  pourquoi  le  tribunaf 
lui-même ,  fi  le  fait  n'eft  pas  Imù  »  n'eft-il  point  venu  le 
démentir  à  la  faCe  de  Taffemblée  nationale  &  de  la  France. 
entière  ? 

Ce  feroit  peut-être  le  cas  de  nous  étendre  id  fur  l*iii- 
juftice  &  les  inconvéniens  fans  nombre  de  la  peine  de 
mort.  Lé  tribunal  de  caflation  fera  quelque  jour  dénoncé  ^ 
puni  de  fa  forfaiture  ;  mais  en  attendant  les  malheureux 
Ualmande  auront  péri ,  auront  péri  viâimes  du  fcrupule 
imbécille  de  raffemblée  nationale.  Quelle  provîfion,  grand 
Dieu  1  crue  celle  qui  traîne  un  homme  à  l'échat'aud , 
fauf  à  rénabititer  fa  mémoire  1  Nous  penfons  qu'il  ttoit 
jufte ,  qu'il  étoit  indifpenfable  &  conforme  à  tous  les  prin- 
cipes que  l'affemblée  nationale  s'aflurât ,  par  la  bouche 
du  miniftre  dé  la  juftice  &  par  la  déclaration  du  greffier 
de  Rouen ,  fi  le  tribunal  de  caflation  avoit  prévariqué  ; 
que ,  dans  le  cas  de  la.  négative  ,  elle  renvoyât  les  péti- 
tionnaires comme  calomniateurs,  le  recours  refervé  contre 
eux  aux  calomniés  ;  mus  que  ,  dans  le  cas  de  l'affirmai ve  , 
ellefufpendit  l'exécution  du  jugement  qui  condamne  lesDalr 
snande  à  hi  mort ,  jusqu'à  ce  que  les  membres  du  tribu- 
nal de  caftation  enflent  été  deftitués  ,  le  tribunal  recom- 
pofé ,  &  le  procès  revifé  après  la  récompofrtioa  du  tri- 
bunal. 

NouvelU  levée  de  troupes  ,  diCrétée  par  rajfembUe  nationak^ 

Le  miniftre  de  la  guerre  ,  juftement  alarmé  des  pro}et» 
finiftres  ,  des  complots  affreux  qui  fe  trament  au  fein  de  1» 
patrie,  avoit  propofé  à  l'aflemblée  nationale  une  mefurf 
qui  paroîftbit  bien  propre  à  calmer  les  înqmétudès  &  dâ 
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cofj>5  lë^flatlf  fie  de  tpuc  les  bons  patriotes.  G>ttiioSf- 
fant  en  partie  la  conjuration  des  généraux,  fâchant  qut 
le  deflein  des  ena.emis  de  la  liberté  eft  de  laiffer  péné* 
trer  un  corps  de  trente  à  quarante  mille  hulans  jufqu^ 
Pans ,  M.  Servant  avoit  cru  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d*enï- 
pêcher  le  contaâ  de  ces  Autrichiens  avec  les  contre-révolu- 
tionnaires qui  menacent  la  capitale  ;  &  c'eft  dans  cette 
vue  feule  qu*il  avoit  propofé  i'établiffement  d'un  camp 
près  de  l'aflemblée  nationsue  ,  pour  la  défendre  plus  par- 
ticulièrement contre  ceux  qui  veulent  la  difToudre.  Cett^ 
propofition  a  donné  lieu  au  décret  fuivant: 

4<  Uaflemblée  nationale,  délibérant  fur  la  propofition 
éa  miniilre  de  la  guerre ,  convertie  en  motion  par  un 
membre,  &  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fon  comité 
militaire ,  confidérant  qu'il  efi  infiant^e  porter  aux  fron- 
tières les  troupes  de  ligne  qui  font  dans  la  capitale  ;  con- 
fidérant qu'il  eft  importât  d'ôter  tout  efpoir  aux  enne- 
mis de  la  chofe  publique  qui  trament  des  complots  danft 
l'intérieur  ;  confidérant  ^u'il  efi  avantageux  de  refTerrer  en- 
core, à  l'époque  du  i4)uillçt,  les  liens  de  fraternité  qui 
unifient  lés  gardes  nationales  de  tons  les  autres  dépatte- 
mens  avec  celles  de  Paris ,  qui  a  fi  bien  fervi  la  révo- 
lution &  fi  bien  mérité  de  la  patrie  ,  par  un  dévoû^ 
ment  fans  bornes  &  un  fervice  pénible  &  continuel,  dé- 
crète qu*il  y  a  urgence. 

»  L'aflemblée  nationale  ,  liprès  avoir  décrété  l'urgence  ^^ 
décrète  ce  qui  fuit: 

Art.  F',  yy  La  force  armée  dé)à  décrétée  fera  augmentée 
de  vingt  mille  hommes. 

IL  »  Cette  augmentation  fe  fera  dans  les  départemens  , 
&  tous  les  cantons  du  royaume  feront  admis  à  la  compléter. 

IIL  »  Les  vingt  mille  hommes  d'augmentation  fe  réuni- 
ront à  Paris  pour  le  14  juillet  prochain. 

IV.  »  La  répartidon  dies  vingt  mille  hommes  fe  fera  dans 
chaque  département,  proportionnellement  à  la  population  , 
&  fuivant  l'état  annexé  au  préfent  décret» 

V,  »  Lés  diceâoires  de  département  répartiront  entre  les 
difiri£b  ,  &  ceux  des  diftriâs  entre  les  cantons  ,  le  nombre 
de  gardes  nationales  demandées  à  chaque  département ,  en 
raifon  de  (a  population. 

yi.  »  Il  fera  en  conféquence  ouvert  dans  la  municipalité; 
chef-lieu  de  canton ,  un  regifire  particulier  d'infcriptions  vo- 
lontaires ^fur  lequel  fe  feront  infcrire  les  citoyens  qui  défi- 
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reroot  fenrîr  en  qualité  de  yolontûrei  nationaux  dans  cette 
auementation  de  la  force  année. 

Vil.  >»  Dans  le  cas  oii  le  nombre  des  gardes  nationale^ 
qui  fe  feront  fait  infcrire  excéderoit  celui  fixé  par  le  can** 
ton ,  ceux  infciits  feulement  fe  réuniront  pour  faire  entre 
eux  le  choix  de  ceux  qui  voudront  marctier  ^  en  préfence 
de  la  municipalité. 

VIII.  >t  Nul  citoyen  ne  fera  admis  à  s'tnfcrire ,  qu^l 
si*ait  fait  un  fervice  perfonnel  dans  la  garde  nationale  s  de* 
puis  le  i^  juillet  1790  ,  ou  depuis  la  formation  de  la 

Sarde  nationale  du  canton  de  fa  commune  ,  ou  enfin 
epuis  qu'il  a  atteint  l'âge  de  18  ans,  à  moins  cepen- 
liant  qu'en  fortant  des  troupes  de  ligne  avec  un  congé 
len  bonne  forme ,  il  ne  foit  entré  de  fuite  dans  la  garde 
nationale  :  il  fera  tenu ,  en  outre  ,  en  fe  préfentant  à 
l'infcription ,  de  remettre  à  la  municipalité  un  certificat 
dt  civifme  ,  figné  des  officiers ,  fous  -  officiers  fie  gardes 
nationales  de  la  compagnie  dans  laquelle  il  fert. 

IX.  >t  Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  pourvoir  à  Tar* 
mement  &  équipement  des  citoyens  qui  feront  partie  de 
la  force  pnbhaue  ;  il  donnera  des  ordres  afin  que  les  ob- 
îets  néceUaires  a  leur  habillement  foient  remis  dans  les  lieux 
deffinés  à  leur  raflemblement. 

X.  »  Vu  la  célérité  de  U  marche ,  il  fera  accordé  à  chaque 
volontaire  cina  fous  par  lieue ,  qui  leur  feront  avancés  par  le 
receveur  de  diltriâ. 

XL  »  La  folde  fera  la  mime  que  celle  de  antres  bataillons 
volontaires  nationaux;  ils  recevront  comme  eux  les  gratifica- 
tions &  augmentations  d'afSpointemens  accordés  aux  troupes 
lorfqu'eiles  font  campées. 

XIL  >t  Le  pouvoir  exécutif  donnera  des  ordres  pour 
Tapprovifionnement  des  effets  de  campement  nécefTaires. 

Ain.  ^  Le  comité  militaire  préfentera  ,  fous  huitaine ,  un 
projet  de  règlement  fur  tous  les  objets  de  détaSs  relatif  à 
cette  augmentation  de  la  force  publique  >t. 

Nous  fommes  fîLchés  de  voir  aue  Taflemblée  nationale 
ait  mis  au  nombre  des  détails  le  lieu  &  le  mode  de 
campement  de  cette  nouvelle  troupe  ;  c*eft  peut-être  ce 
qu'if  y  avoir  de  plus  eflentiel  dans  la  levée.  MM.  Jau- 
court ,  Dumas ,  Kamond  ont  feint  d'être  alarmés  d'un  tel 
voiCnage  ;  ils  ont  prétendu  qu'en  établiiTant  ce  camp  pris 
Paris,  ce  feroit  infulter  à  la  garde  nadonaie parifienne; 


€ttfin  ils  ont  fait- jouer  tpus  leurs  reflbrts  ordinaires  pout 
«mpêcher  4'afl«mbîce  de  rendre  le  décret,  mêins  tel  qu'on 
Tient  de  le  lire  :  voilà  comme  ces  légiilateurs  aiment  la 
prospérité  de  leur  pays ,  c'eft  en  s'oppoiant  à  l'augmen- 
tation des  forces  qui  peuvent  affurer  là  liberté. 
. .  NoiK  ott  nous  difiimulcrons  cependant  pas  que  pour  com- 
poier  cette  dernière  année  ^  âcles  patriotes  le.  dcfiroicnt  ar- 
demment, au  Heu   de  prendre  des  gardes  nationaux  dans 
les  qoatre-Tmgt-trois  départemcns ,  oii  ils  (ont  peut-étrs 
eux-mêmes  néccflaires  pour  oblerver  &  contenir  les  nom- 
bteiu^  ennemis  qui  fe  ibnt  diiTéminés  iur  toute  la  furface 
de  l'empire,  il    eût  été  plus  politique  &  plus    juûe    de 
rappeler  6c  les  anciens  gardes  fxançailes  &  tous  ces  brarves 
gens  que  Tariftocratie  &  le  defpotifme  militaire  ont  honorés 
de  cartouches  appelées  infamantes,  dont  il  fut  délivre  4^ 
à  4J   raille   fous  les  miniftères  de  La^tour-du-Pin  &  Du- 
portail.  Il  eft  temps  enfin  que  la  nation  s'acquitte  envers 
de  tels  hommes  ;  6i  s*ù  eft  un  corps  qui   doive  inlpirer 
de  la  confiance  à  l*univerralité  des  citoyens ,  ce  leroit  fans 
doute  celui  qui  ne  feroit  compolé  que    des   viâimcs  de 
la  malveillance  de  la  cour  6c  de  tous  les   coniplrateurs 
en  épaulcttes. 

Si  la  garde  nationale  parifienne  a  bien  fervî  les  projets 
de  la  cour  en  obéiiïant  aveuglément  à  fon  général  la 
Fayette  ,  pourquoi ,  difent  certains  patriotes ,  un  camp 
de  20  mille  hommes  dé  la  garde  nationale  des  départc- 
mens ,  placé  auprès  de  la  capitale ,  ne  poiuroit-il  pa$ 
également  tendre  à  raffervifiemenr  des  citoyens  ? 

La  raifon  de  différence  eft  l'impie  :  c'eft  que  ce  camp  fera 
un  nouveau  corps,  un  corps  fanç  elprit  de  corps,  qui  choifira 
lui-même  fon  chef  &  fes  chefe,  qui  les  choifira  «a  pleine  con- 
noiffance  de  caufe,  tandis  que  la  Fayette  n'a  été  choifi  que 
par  une  petite  faéèion,  le  plus  grand  nombre  ne  le  connoifloit 
même  pas,  La  fa^Uon  qui  Ta  porté  au  commandement  a  prô*- 
ché  fon  culte ,  &  les  pauvres  Parificns^  qui  ne  favoient  pat 
-encore  alors. ce  que  c'étoitque  ixbeité  ,  imaginèrent  bonne** 
-ment  que  M.  de  la  Fayette  devoit  être  un  ami  de.  la  liberté^ 
parce  quelques  années  auparavant  il  avoit  été  ,  par  ordre 
du  roi  foTi  maître ,  combattre  pour  le  roi  fon  maure  avec 
un  peuple,  dont  il  n'a  foutenu  la  caufe ,  que  par<y  que  fa 
cour  le  lui  avoit  expceffémcnt  enjoint.  'j 

.  Non ,  il  n'eu  pas  potEble  qu'un  corps  de  troupes  ex* 
N".    152.  Tome  12.  1) 
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traît  de  tous  les  cantons  de  la  France ,  il  ii*eft  pas  pol^ 
iîble  qu'une  femblable  élite  ferve  jamais  les  projets  de  la 
cour  :  il  n*y  a  eu  que  rextréme  engoûment  pour  la  Fayette 
qui  ait  pu  faire  tolérer  l'extrême  impudence  d*un  com- 
mandant de  garde  nationale  alhnt  journellement  fe  prof* 
terner  aux  pieds  dd  monarque  &  de  fon  époufe  ;  &  fi 
les  chefs  du  camp  qu'on  va  placer  près  Paris  fe  laif» 
foient  quelque  jour  léduire  par  les  carefles  d*Antoinette 
&  l'or  de  la  lifle  civile,  ahl  qu'ils  tremblent ,  le  peuple 
fauroit  fe  veneer  des  uns  &  des  autres  d'une  mamèré  ter* 
rible  y  &  peut-être  la  feule  capable  de  fixef  les  deflinées  de 
ia  liberté. 

Mais  s*il  eft  moralement  impoi&ble  qu'un  tel  camp  foft 
jamais  aux  ordres  de  la  cour ,  protège  la  cour  >  défenik 
la  cour ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qu'il  foit  fans  aucun 
danger  :  l'alTcniblée  nationale  peut  devenir  p)us  fbible  & 

I^lus  corrotppue ,  &  l'aflemblée  confl^tfoante  fe  fervit  de 
a,  garde  la  Fayette  pour  appuyer  la  trop  fiinefte  révifioil 
de  i'aâe  confUtutionnel.  Citoyens,  méaîta,  le  nouveau 
camp  peut  vous  êtr^  très  -  uùle  contre  la  cour  ;  mais  û 
vous  croyez  que  le  falut  de  la  France  dépende  de  l'af- 
femblée  nationale  ,  &  que  la  nation  ne  puiiTe  lui  réfifter 
à  elle->nême  dans  une  grande  circoni£ance ,  le  nouveau 
camp  feioit  une  force  de  plus  dans  les  mains  de  ceux 
qui  n'ont  ni  affez  de  fermeté  ni  aflez  de  droiture  pour 
qu'au  moins  on  ne  les  foupçonne  pas  ou  d'avoir  des  yue& 
calculées  d'ambition  y  ou  d'être  tout  fimplement  des 
trufres. 

Procejpon  en  mémoire  du  maire  d'Etampes. 

Dimanche  3  juin ,  il  y  eut  fpeftacle  gratuit  à  Paris  ; 
ou  plutôt  Quatremer  &  Rouchcr  ,  Dubu ,  Dupont  & 
conforts  voulurent  donner  une  leçon  au  peuple,  &  ils  s'ea 
acquitteront  avec  ce  ton  magiflral  &  (ententieux  âui  car 
raâtérife  des  pédago^es  pleins  de  morgue  &  mal  pei^ 
iuadés  de  ce  qu'ils  le  propofent  d'inculquer  aux  autres. 
Heureufement  La  patioice  d^  fpeftateurs  égala  le  pédan- 
tifme  des  ordonnateurs  de  la  fête  funèbre  en  l'honneur 
de  J.  G.  Simoneau  ,  qui  n'en  fut  que  le  prétexte  ;  car  , 
comme  nous  l'avons  déîà  fait  obferver  dans  notre  pre- 
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nilère  annoncé  »  les  maires  du  maire  dTtampes  deVoSeht 
être  appaifés  par  le  décret  qui  Fut  décerne  un  monument 
public  :  mais  on  avoit  à  cœur  d'humilier  ,  àt  mater  le 
peuple  f  en  lui  luppotant  le  befoîn  d'âtrâ  fans»  cefle  rap^ 
pelé  à  tV>rdre ,  &  au  reTpeâ  pour  la  loi ,  &  les  pou-, 
voirs  conftitués  par  lui. 

Le  peuple  s*efl  porté  avec  le  feul  emps-effemeAt  de 
la  curioiicé  à  une'  fête  quM  n'aToit  point  votée ,  &  daiÀ 
laquelle  il  n'y  avott  point  de  place  pouf  lui.  Il  vit  tout 
cela  pafler  fous  (es  yeux,  (ans  éprouver  le  lentiment  de 
la  chofe  qu'on  fa  propofoit  pourtant  d'imprimer  fur  fan 
eiprit  ,  m  fans  fe  livrer  à  l'enthdufiafme.  Sar  toute  là 
route,  il  ne  donna  d'applaudlffement  qu'à  l'endroit  de 
la  proceffion  oti  il  apperçut  fon  maire  :  mais ,  dira-c-on 
p^ut-dtre,  il  étoi t. recueilli  à  ta  vue  de  ces  graves  objets 
qui  hii  retrâçoient  &  fés  fautes  &  fes  devoirs.  Point  du 
toi|C  ;  le  récit  de  la  mort  dtf  maire  d'Etampes  eut  tam 
de  veriions  différentes ,  qUe  le  piupte  ,  ne  fâchant  trop  à 
laauelle  s'arrêter ,  &  d'ailleurs  prévenu  k  veille  par  la 
leâure  d'une  certaine  pétition  rédigée  par  un  curé  voifin 
d'Etampes  ,  n'eût  éprouvé  aucune  émotion  fans  le  tableau 
€abmnieux(i)  qu'on  lui  offirit  des  circonfhmcei  du  meurtre 
de  Simoneao. 

Mais  en  outre ,  cette  pompe  étoit  plutftt  une  revue 
de  gardes  nationales  éc^dé  fotdats  de  ligne  qu'autre  chofe. 
La  veille  on  s'étoit  hâté  de  bénir  tout  exprès  les  d!^rapeank 
de  ceu^-ci.  Ce  fpeâacle  martial  contrafloit  fi  fort  avec  le 
triomphe  de  la  fol,  qui  doit  erre  paifible,  que  ce  mè> 
lange  de  cérémoniet  religieufes  antiques  6c  d'évolutioi» 
militaires  modernes  reffembloit  bien  plut&t  à  une  répéti» 
tîon  de  ces  longues  procédions  de  Fête-Dieu  ,  qui  na* 
guère  fé  faifoieiic  à  peu  ptès  dans  le  mitât  appareil.  On 
en  va  juger. 

Le  cortège  partît  de  ^extrémité  dés  boulevards ,  pré- 
cifément  à  la  porte  qui  mène  aux  décombres  de  la  baf- 

»        '     m  '  ? 

^tV  Pourquoi  mentir  à  Aoi  contemporains  &:  à  la  pof*  ■■ 
térsté,  en  repréfentant  Simon  eau  aflaftîné  pat  des  piques , 
tandis,    qu'il    eft   nosoire     qu*il  lé    fut    par  des    baion* 
«ettci? 

T>  % 
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vWt.  Cette  porte  eil  melquineinent  décorée  <le  trois  %uref 
peintes  t'ur  bois  ,  à  la  taçon  des  décorations  de  théâtre. 

La  gendarmerie  ouvroit  la  marche  fous  la  bannière 
de  la  loi ,  fuivic  du  modèle  de  la  baililie. 
.  Les  en  feignes  des  48  feâions  venoient  eufuite  fgurées 
par  des  boucliers  d'un  affez  bon  gpût,  lurmontés  du  fcoiv- 
yiet  ronge  de  la  liberté  ,  &  lous  la  devlfe  :  indivifihîts^ 
Cette  k'çon  laconique  étoit  utile  à  donner;,  puifie-t-elle 
produire  Ion  effet  1  MM.  les  préfidens  de  l'edion  fuivolent 
«ravement  à  cùté  ,  tous  avec  leur  habit  noir  ,  comme 
ces  marguilliers  de  paroiiïe.ou  du  Satnt^Sacrement.  Il  ne 
leur  manquoit  qu'un  bouquet  de  fleur  d'orange  à  pattes 
•X  au: oit-il  un  décret  concernant  le  coftume  des  préfi- 
dens ,  iecrétatrcs  &  commifTaires  de  feâion  ,  comme  il 
y  en  a  un  pour  les  Juges? 

lis  étoient  là  apparemment  pour  fervir  de  repoufibîr 
aux  uniformes  blancs  des  groupes  de  ligne  qui  venoient 
après  dar.s  le  plus  bel  ordre.  L'ariâocratie  étoit  peinte 
fur  la  phyfionomie  de  la  plupart  de  ceux  des  ofiiciers 
.•qui  ne  portoient  point  la  médaille  en  lozange  des  gardes 
irançaifes.  ^ 

Quand  M.  de  Penthiçvre  rend  fon  pain  béni  à  Saint- 
Euituchc  ,  on  voit  flotter  defTus  quantité  de  petits  dra- 
peaux ,  qu'on  diilribue  enfuite  aux  enians  de  la  paroifle  : 
on  prit  modèle  fiir  eux  pour  les  bannières  repréfentant 
les  83   départemcris  de  l'empire. 

Le  plua  curieux  -de .  toute  la  procefSon  étoit  une  ef- 
pèce  de  requin  porté  au  haut  aune  pique  qui  le  tranf- 
perce  ;  l'animal  marin  ouvre  la  gueule  ôc  montre  les 
dents  ;  fur  fon  corps  efl  écrit  ,  nffcH  à  la  loi.  On  dit 
que  la  pique  eil  la  loi  ;  le  peuple  eft  le  requin.  Nous 
croyons  au  contraire .  que  la  pique  efi  le  peuple  ;  le  re- 
quin fera  tout  ce  qu'on  voudra ,  ou  le  delpotifme  ,  ou 
l'ariftocratie  ,  ou  fe  fanatifme  religieux.  Le  département 
auroit  bien  dû  dans  fon  programme  prévenir  les  incer- 
titudes du  fpedatcur  à  cet  égard.  Ce  trait  de  fineffc  nous 
échappe.  Le  roî  des  Chinois  ,  H  eft  vrai ,  a  pour  armes 
un  poiffon  ;  mais  nous  ne  femmes  pas  à  Pékin.  M.  Qua- 
tremer  nous  doit  deux  mots  d'explication  ;  c*eft  lui  qui 
.étjit   le  mwître  de  cérémonie. 

Des  gardes   nationales   en    grand    nombre  fembloîent 
efcorter  le  monllre  marin ,  qui  n'effraya  perfpnne'y  &  qui 
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-fit  rire  totit  le  monde.  II  n'en  fut  pas  Ae'  même  du  glaîv^ 
-de  la  loi ,  avec  cette  infcription  vraiment  belle: 

Elle  frappe  pour  défendra 

Mais  pourquoi  recouvrir  le  focle  qui  le  portoit  d'un 
tapis  de  gaze  d'or?  Pourquoi  rapprocher  la  vue  de  ce 
xnétal  de  l'idée  de  la  jufiice  ?  Il  falloir  ici  beaucoup  de 
févérité  dan$  les  ornemens  ou  point  du  tout.  Les  ordon- 
.nateurs  de  la,  fête  emploient  en  cet  endroit  le  mot  latin 
Uâlfitmium;  mais  puilqu'ils  vouloient  faire  preuve  d*érur 
dition  ,  ils  dévoient  au  moins  Texplication  de  ce  mot  an 
peuple  qui  n*a  point  feuilleté  Afo/7/y^co/i  (i)  comme  eux. 

Les  vétérans  accompagnoient  cette  repréfentation.  Ce 
Ji'étoit  pas  là  leur  place  ;  elle  devoit  être  réCervée  aux 
.tribunaux  feuls.  Le  coilume  des  juges  efl  împoûut;  mats 
ils  fe  permettent  de  porter  leurs  cheveux  en  queue  ou  eu 
bourfe^  rien  de  plus  ridicitile  ;  une  chevelure  éparfecon- 
yiendroit  beaucoup  mieux. 

Après  eux ,  venpit  Técharpe  de  Simoneau ,  enlacée 
.d'un  crêpe,  d'une  palme  &  d'une  couronne  ,  puis  ion 
bufte  ,  iuivi  de  fa  famille  en.  deuil  ;  puis  la  pyramide 
qui  perpétuera  fa  mémoire  ;  le  tout  porté  par  des  hom- 
mes coitumés  à  Cantique ,  mais  d'une  manière  fi  mef- 
çiuine  ,  fi  fale  ,  qu'il  y  avbit  de  quoi  dégoûter  pour  tou- 
jours des  Grecs  oc  des  Romains. 

Sur  une  chaife  curule  dorée  ,  furmontée  d'une  petke 
fainte  Minerve  d'argent,  s'offroit  à  tous  les  regards  le 
livre  figuré  de  la  loi ,  tout  ouvert.  On  s'attendoit  que  ce 
fpeftaclc  feroit.  plus  d'imprefiîon  ;  mais  il  refiémbloit  trop 
au  livre  d'églife  &  auxf  chàfles  de  nos  faints  ,  d'autant-^ 
-mieux  que  ceux  qui  portoienf  ces  objets  étoient  vêtus 
•comme  nos  prêtres  poftiches  qu'on  emprunte  pour  nos 
{>rocefllons  de  fête  Dieu.  Piufieurs  bonnes  femmes  y 
-  iiirent  prifes  ;  il  ne  leur  manqua  que  la  préfence  de  leur 
curé«  L'illufion  eût  été  complète  ,  s'il  y  avoit  eu  des 
encenfoirsj  car  on  vojloit  plufietirs  corbeilles  tenues  par 
des  enfans  qai  ne  diâerolent  des  en  fan»   de   choeur  que 


Ji)  Savat<  bénédiâin ,  auteur   dt»  gros  livre  Intitulé , 
ntiquué  explique^ 


Crce  qQ*iI&  n'itoient  point  tondus.  On  diefclit  ces  viol* 
ds  yénérables  annoncés  fur  le  profpeâus  ,  ces  bons 
patriarches  de  village ,  à  cheveux  blancs  &  en  h^bit  de' 
iStes  chômées. 

Ungrouoe  de  femmes  fui  voit ,  préfidépar  la  dame  de 
Gottges  ^  dont  le  maintien  hippeloit  un  peu  trop  celui  des 
tambour-majors  à  la  tête  de  leurs  troupes  bruyantciL 
Quand  Tafllemblée  conAîtuante  remit  le  dép6t  des  loix 
à  la  garde  des  mères  de  £imille  ,  elle  n'avoit  pas  l\n- 
tenttén ,  fans  doute ,  d'en  tûrt  une  reprifenution  théai^ 
traie.  Cette  troupe  de  dames  en  blanc  ,  &  couronnées 
de  chêne,  n'eut  pas  tout  le  fuccès  défiré.  Qftoi  qu'oil 
en  <Efe ,  les  fenames  ne  font  point  £iites  pour  le  grand 
jour. 

La  ftanie  eolodale  de  la  loi  fermoir  la  marche  ;  elle 
étoit  repréfentée  par  une  femme  afBfe  &  appuyée  fut 
les  tables  des  droits  de  l'homme ,  qu'elle  fembloit  row- 
loir  recouvrir  fous  ibp  manteau.  On  lui  dofina  pour  at- 
tribut un  fceptre  ;  un"^  frein  eût  peut-être  été  plus  coii- 
Tenable  ;  c'étoit  l'attribut  de  la  loi  chex  les  anciens  ;  & 
puis  y  il  ne  iâut  point  accoutumer  le  peuple  i  confonde 
la  loi  avec  la  royauté. 

On  nous  mènera  loin  avec  llnfcripcion  placée  fur  le 
fccle  de  cette  figure: 

Les  hommes  vraiment  libres  font  efdaves  de  la  lot. 

Nous  aimons  mieux  ces  trois  mots  écrits  autour  du  trdno 
de  la  loi  ; 

Liberté ,  ^lité  ,  propriété. 

Immédiatement  devant  le  corps  légîflatlf ,  on  portoit 
la  couronne  civique  deAinée  au  bufte  de  Simoneau;  mats 
on>  la  portoit ,  comme  il  étoit  d'ufage  il  n'y  a  pas  en-* 
cote  bien  du  temps,  de  porter  ce  quon  appeloit  m  h  on* 
nturs^  c'eû-à-dire,  les  couronnes  de  comte  ou  de  marquis 
9UX  enterremens  de  nos  ci-devant. 

Les  adminiftràteurs  du  département ,  tl  les  miiùftrts 
du  roi  précédoient  les  repréientans  de  la  nation  ,  qui , 
prefque  tous ,  fe  firent  un  devoir  d'affifter  à  cette  pr'o- 
çeiEon.  La  fête  de  la. liberté  du  15  fiuû  n'obtint  pas  d'eux 
la  même^aveur. 


(  4S5  ) 
Attiré  ust  chsimp  ëe  Mars ,  le  ttbleau  calommimz  dt 
ta  mort  de  Simoneau  fut  appendu  à  911  grand  palmiçr  y 
autour  duquel  on  rangea   d'une  i^aanière    ptttorefque  1^^ 
autres  pièces  du  triomphe.  Mais ,  chofe  digne  d*étre  obf' 
fen4e«  &  dont  on  tirera  telle  induâfon  qu'on  voudra^ 
on  choiilt  précifément  la  face  de  1  autel  de  la  patrie  qui  re» 

Erde  l'entrée  du  champ  de  la  fédération  ,  par  où  Bailly  Sl 
fayette  vinrent  le  17  juillet  £iire  fultller ,  au  nom  de 
la  loi  . . .  «  maniak ,  les  patriotes  raflemblés  fur  l'autel.  , 
Il  y  eut  trois  falves  d'artillerie  ;  on  chanta  un  hymne 
de  la  façon  de  Roucher  ,  qui  n'eft  point  un  Offian  ;  ÔA 
)>râla  de  l'encens  ;  on  montra  le  livre  de  la  loi  ^  on  cou- 
jronna  le  bufie  de  Simoneau  ;  mai&  tout  cela  fe  fit  i/sh 
cognai  pour  la  foule  des  citoyens  rangés  fur  les  terrafles', 
Ci.  qui  ne  virent  toute  la  cérémonie  que  dés  yeux  de  tft 
foi ,  grâce  à  un  cordon  de  foldats  de  ligne  &  de  voloiii- 
taires  nationaux ,  tracé  le  plus  loiia  du  centre  qu'il  iesr 
fut  pofnble.  Les  uniformes  âc  quelques  femmes  en  blanc 
•  eurent  feuls  le  privilège  d'approcher.  Le  peuple  ou  la 
natiom ,  it  l'on  veut ,  pour  qui  tout  cela  s'exécute ,  en 
paie  les  fiais ,  mais  n'en  voit  rien.  La  fike  de  la  liberté 
au  I  f  mat  fut  du  moins  nationale ,  en  ce  que  le  peuple 
y  étoit  tout  à  la  fois  aébur  &  fpeâateur.  Il  ea  vrai 
que  ce  jour-lii  il  n'y  avoit  point  de  baïonnettes. 

Arnié  de  la  municipalité ,  conctmaiU  lu  frouffons  it  I0 

«  Le  corps  municipal ,  plein  de  refped  pour  les  principes 
c^i^facrés  par  la  conilitution  qui  garantit  4  tout  homme  k 
drpit  dUxtrctr  le  culu  rdigteux  auquel  il  efi  attaché ^  (  f«r 
le  réquifitoire  du  procureur  de  la  commune  )  arrfite  l^.  que 
ne  pouvant  9  aux  termes  de  la  conftitution  ,  établir  aucuite 
impofition  direâe ,  parce  <|ue  ce  droit  efi  excluilvement 
réiervé  au  corps  législatif ,  il  ne  peut  "forcer  les  citoyens 
à  tendre^  ni  tapiffer  »  en  aucun  temps  T extérieur  de  leurs 
maîfons  :  cette  dipenfe  devant  être  purement  volontaire  ,  & 
ne  devant  gêner ,  en  aucune  manière ,  la  liberté  des,  opi- 
nions religieufes  ;  2^  Que  les  citoyens-foldats  ne  devaat 
le  mettre  fous  les  armes  que  pou  l'exécution  de  la  loi 
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9f,  la  sfireté  pubUque ,  la  .  garde  natîohalé  iM  peut  èâré 
requife  pour  afiifler  aux  cérémonies  d'un  culte  quetconque  ; 
3**.  Que  la  profpcrité  publique  &  l'intérêt  individuel  nc« 
^permettant  pas  de  fuipendre  la  libierté  &  l'aôivité  du  com- 
merce ,  les  citoyens  ont  le  droit  d'c^itercer  cin  tout  tcitip» 
les  facultés  îndimrielles  qui  leur  font  garanties  par  le  pa4e* 
ment  de  leurs  contributions  &  patentes.  Le  corps  muni- 
cipal enjoint  aux  commifTaires  de  fcfHoils»  de  police,  & 
aux  commandans  de  la  ^rde  nationale  ,  de  veiller  aa 
maintien  de  l'ordre  public ,  conformément  aux  difpôHtions 
du  préfent  arrêté  », 

Tandis  que  les  magifb^ts  du  peuple  fiaffoient  afficher 
cet  arrêté  fage ,  les  curé^  vicaires  &  marjguilUers  de  Saitit^ 
jGermaui'1'Auxerrois  invitoient  le  corps  l^islatif  à  honorer 
de  fa  préfence  le  St.  Sacrement  de  fa  Fête-Dieu.  Comme 
Taflemblée  nationale  n'eft  d'acune  paroifle,  elle  alloit  pafler 
à  l^ordre  du  jour;  mais  les  réclamations  orthodoxes  de 
•l'évcque  Fauchct  &.  de  qudques  autres  prêtres  confti- 
tttdonnelS)  combattant  pour  la  croix  d'ébène  qui  leur 
refle ,  prévalurent*  On  cfécréta  de  perdre  une  matinée  à 
la  proceflion  de  jeudi. 

•  Cependant  quelques  bons  efprits  rappelèrent  les  prin- 
cipes ;  fi  les  repréfentans  de  la  nation  n'ont  aucun  droit 
fur  les  cultes  y  \t%  cultes  n'oat  rien  non  plus  à  exiger 
d'eux.  Ils  peuvent  dire  à  la  religion  ce  que  le  fils  de 
Marie  f«  permettoit  de  dire  à  fa  mère  : .  Femme  ,  qu'y  a-t-il 

•  de  cofnmun  entre  vous  &  moï  ? 

Le  St.  Auguftin  du  Calvados,  pour  ne  pas  tout  per- 
■di;e  ,  confentit  à  fe  relâcher  fur  l'a  ticle  de  la  proceflion , 

&  propofa  que  du  moins  on  eut  l'air  de  choraer  la  fcte 
'du  jour.  On  eut  la  foiblcfle  de  décréter  cet  arrangement, 

pour  terminer  une  dlfcuflîon  qui,  à  la  honte  du   fiède, 

ce  la  nation  &  de  fes    repréfentnns ,  fe   feroit  pcut-ctrc 

prolongée  jufqu'au  lever  du  jour. 
'     La  fête ,  fujet  de  tous    ces    débats  olfeux  ,  offrit  les 

contraftes  les  plus  bizarres.  Louis  XVI,  fans  avoir  égard 
*au  fage  arrêté  de  la  commune,  comme  à  Tordînaire,  fit 

•  dreffer  fôn  repofolr  ,  &  tendre  fcs  belles  taplfieries  au 
Louvre  ,  &.  envoya  fa  domefticité  avec  des  fiamVeaux  ; 
mais  il  n'eut  gardé  de  fe  montrer  à  la  paroifie  ;  il  a  fait 
le  ferment  de  ne  jamaU, Suivre  à  là   proteSon    wïï   curé 

•qui  a  prononcé  le  *Tcn.-  S'il  n*avoit  jamais  fait  plus  de 
mal  !  .  .  .  .  . 

U 


'  Leimiit  âV<Kk  eborà  i}tie  k  dépat  timient  impfôntoU  Y&itèé' 
4ie  la  commime.  Pour  le  c^nfimier ,  au  contraire  ^  Rhc%der«f 
publia,  au  nom  da  direâoire  »  une  lettre  à  P.  Manuel^' 
aoiais,  de  leur  côté,  plufieurs  curés  de  Paris  iaférèrent- 
au  bas  de  Tordre  &  de  la  marche  de  leur  proceffion  f 
me  petite  mvitationjéfuitique  aux  dtoyens  catholiques, 
d€  revêtir  leurs  maifons  &  leurs  perfonnes  de  tapiflerte^ 
4k  de  chapes  ;  quelques-uns  même  fe  tranfportèrent  à  cetv 
€fkt  chez  leurs  paroiffiens.  Ce  ne  fut  point  M.  Brugière  , 
cuti  de  Sâîa^Paui  ;  fa  lettre  à  P.  Manuel ,  dénote  uû  prêtre* 
philofophe^  fi  toutefois  on  peut  être  l'un  6c  l'autre  en- 
linnble.  Ce  n'eft  pas  du  moins  le  curé  de  Saint-Germain- 

Êprés  ;  cehii-ci  fit  vifite  au  commandant  du  bataillon  / 
I  Pefpoir  d'attirer  fa  troupe  ,  &  de  s*en  faire  efcorter  f 
•omme  par  le  paffé  ;  il  eût  évité  le  fcandale  que  fa  pro<^ 
oeffion  caufa  rue  des  Petits-Auguàins. 

Cependant ,  malgré  cet  contrariétés  &  le  mauvais  tempi^ 
le  derffé  parifien  ne  voulut  point  en  démorBre,  ilfepro* 
mena  dans  la  boue  ;  mais  il  eut  la  douce  fatisfaâion  de 
voir  les  rues  tapiffées ,  peut-être  même  avec  un  peu  plus 
de  foin  quà.  Tordinaire  ;  tant  la  claiTe  du  peuple  qu'on 
nomme  les  bourgeois,  a  de  peine  à  dépouiller  le  vieil 
homme.^.Il  y  a  encore  beaucoup  plus  de  fol  dans  Ifraël 
que  les  prêtres  eux-mêmes  nfofoient  le  croire  ;  mais  qu^îls 
ne  penfent  pas  que  ce  puiiTe  être  encore  pour  long-^ 
temps.  Si  nos  femmes  &  nos  enfans  ,  fi  les  màrguilHers  oC 
leurs  bedaux  oqt  encore  proceifionné  &  tapîflé  cette  fois^ci; 
fi  la  vue  en  public  d'une  foutane  n'exdte  pas  encore  la 
sifée  de  la  multitude,  comme  elle  fait  plier  les  épaules  au 
fage ,  cela  ne  peut  pas  tenir  long-temps.  La  ûiperflitioft 
a'a  plus  que  t^neiques  années  à  vivre;  c'eft  nous  qui  le 

i^rédifonsaux  prêtres.  Averti  flbn«-les  charitablement  de  calet 
eurs  voiles,  &  de  raccourcir  fsux-mêmes  leurs  robes  longues^ 
s'ils  ne  veulent  pas  que  le  peuple  marche  deflus ,  ou  la 
confpue  :  ils  ont  une  planche  dans  leur  naufrage  ,  qu'ile 
s*en  faifiAent  ;*  le  peu  de  bonne  morale  qui  fe  trouve 
dlahs'  leurs  livres  peut  feul  les  fauver.  Qu'à  l'exemple 
de  leur  Dieu  ils  fe  faifent  hommes  ,  pour  converfer  déior- 
mais  avec  des  hommes  ;  nous  n'avons  phis  befoin  ni  de 
bandeaux ,  ni  de  lifières ,  ni  de  hochets ,  ni  d'images  ; 
l'habit  de  citoyen  eft  le  feul  maintenant  qui  aille  %  h 
faille  d'un  honijête  homme.  Rajxlaîs  en  mourant  Àt  ^ 
N".  15  a.  Tomt  I».  'lEf 
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{h  «mît:  tira  le  rid^u>  la  farce .i^îon^.'Qoe  le de^ 

agonifanc  imite  le  curé  de  Meudoa,  ot  s'exécme  lui^inêine^ 
conforméinent  aux  décrets.d^  raffemUée  nattfooale»  &  fans 
attendre  les  arrêts  de  l'opinion  publique  ^  pliis  puiilame 
qicore  qu'elle»  .   <  »  • . 

.  Voici  quelques  détails  qui  ferviront  à  conftater  l'état  oô 
fe  trouve  pour  le  moment  Paris ,  relativement  aux  prè* 
)Ugé$  reli^eux: 

La  plupart  des  curés ,  épaulés  de  leurs  margailiiersy 
ou^you4u  procei&onner  bon  gré  malgré  ,  le»  «us  le  matin 
pendant  la  pluie ,  les  autres  Taprès-dinee.  Les  prêtres  réfrac» 
taires  des  miflions  étrangères  de  la  rue  du  Bacq  ont. 
Tcfufé»  pendant  le  gros  temps  qu'il  fsûfoit  ie  matin; 
Thofpitalité  au  Dieu  des  prêtres  aflermentés  de  S«nt<« 
dulpice  ,  dont  pourtant  le  dais  étoit  porté  par  des  grena- 
diers ;  il  a  fallu  ,  comme  on  dit»  la  croix  &  la  bannière 
l^oux.leut  faire  oiiVrir  la  porte  de  leur  chapelle. 

Le  foir  ,  le  'patriote  Legendre  allant  à  Poiffy  apprbvl- 
£onner  Paris  de  viande ,  ne  voulut  point  reculer  devant 
le  Dieu  de  Saint-Germain^des-Près  ;  le  peuple  prit  fait  de 
caufe  pour  {<m  folcU;  il  y  eut  bataille;  la  viâoire  refiia 
au  Saint-Sacrement  aiTermenté  ;  le  patriote  fut  meiié>=  à* 
la  feâion  ,  aux  cris  fanatiques  des  dévotes  du  quartier. 

Divers  tribunaux ,  voulant  v«ngér  Tégtife  de  Tindifè- 
lence  marquée  que  lui  témoignoit  le  corps  l^idatif  » 
affiftèrent  a  la  procei&oa  métropolitaine;  peut-être  aui&* 
qu'un  petit  mouvement  de  vanité  fervit  d'allis^ e  à  leur 
piété  ;  ils  étoient  peut-être  bien  aifes  d'occuper  ie  rang 
ou'y.  tenoient  jadis  àL  le  parlement  &  la  coitf  des  aides 
iL  la  chambre  des  comptes,  &c. 

'  A  l'une  de  ces  procédions  «  un  fufilier  voidut  faire  dé- 
couvrir un  particulier  qui  fe  trouvoit  fur  le  paffage  ; 
inai».  celui-ci    i'étant  dit  juif,  on  le  laiffa  en  paix. 


Il  faut  des  hôpitaux  &  des  maifons  de  force  aux  grande» 
villes,  comme  elles  ont  befoin  d'égoûts  6c  de  voiriez 
Paris  a  de  tout  cela  ;  mais  tout  cela  eft  fi  mal  ordonné 
'&  fi  mal  tenu  1  &  il  ji'y  a  rien  de  furprcnant  ;  c'eft  l'ouï 
vrage  de  l'ancien  régime  ^  &  on  n'a  pas  encore  eu  le  loifir  d'y 
pacterun  r^ardxéformcctenr. 


MM  Albert  ;  GaW ,  GeQr|;et .  &  RosK  yieniielit  4b 
publier  à  ce  ftijet  des  rtêflexions  dignes  d'être  lues  &  mé^ 
.allées.  Ces  quatre  citoyens  riunis  ont  ide  grands  projets; 
&  k  manière  .dont,  ils  s'en  , expliquent. (emUe  pr^vcnîr 
en  faveur  de  l'exécution  dont  Us  propofent  de  fç  qhar^ 
•ger.  On  peut  aller  prendre  des  renfeignemens  cb^  l'ua 
3*eux  ,  M.  Albert  »  cortefpondant  de  cette  vafte  entreprife» 
dans  Ces  bureaux ,  coui^  du  Commerce  »  faubourgs  oaintr 
<7ermaln.  Ils  citent  déjà  a  leur  appui  le  fuflrage  de  notre 
maires  de  t^aris.  M.  Péthioa  applaudit  à  la  fageffe  de  leuis 
.vues.  "  .  ^,.r- 

En  deux  mots,  voici  leurs  promèfles:  Ils  "offrent  à^é- 
.dairer  Paris  beaucoup  mieux  qu'tt  n'^ft ,  &  d'en  hétojFer 
les  rues  pendant  la  nuit  par  -  quarante  efeouadés  de  cii^ 
quante  malfaiteurs  chactrAe  ,  qu'ils  logent  hors-  de  fon  e1^- 
•ceinte;  ils  ne  demandeftt  iW>ur  cela  que  le  terràih  riécef- 
iaire ,  les  matériauK  de  la  grande  ceinture  de  pierres  qui 
cmprifonne  Paris  ,  ceux  de  la  Baftllle  &  du  grand  Châ- 
fjelet ,  avec  le  produit  de  la  vente  des  maifôns  de  force 
/lâueUes ,  ,pour  en  bâtir  vingt  autres  au-dehors  ;  il  pr(>- 
pofent  en  outre  une  foufcriptjon  de  20  fous  par  perfonn^e. 

Ils  ont  déjà  préfenté  à  l'aflemblée  un  lit  pour  les  hô- 
pitaux ,  où  dix   malades  peuvent  coucher  à  l'aife  &  fé- 

Ils  bâtiront  le  premier  hôpital  à  leurs  frais.  Pour  la 
coafiruâton  dèv  autres,  on  recevra  les  foumîiTions  chez 
un  notaire.  Le  plan  efi  déjà  imprimé ,  &  fe  trouve  chez 
eux. 


Samedi  9  de  ce  tiiois  ,  à  7  heures  du  matin  ,  j'ai  reçu  un 
mandat  d'amener  ;  j'ai  obéi  à  la  loi ,  &  me  fuis  tranf* 
porté  au  bureau  central  des  jauges  de  pa.ix.  Il  m'a  été  fait 
leâure  d*une  plainte  rendue  contre  moi  jpar  MM.  Boileau, 
Laporte  &  Defgranges ,  ce  dernier  député  du  département 
du  Morbihan  à  l'aflemblée  nationale ,  fur  l'article  du  h^.  151 
de  mon  journal ,  concernant  la  cherté  du  papier.  J'ai  va 
avec  platiur  que  MM.  Boileau  &  Defgranges  avoient  rendu 
hommage  à  la  vérité  ,  en  déclarant  qu'effedivement  les  bal- 
lots de  pâte  en  cartons  vus  fous  la  potte  cocher  ede  lam^ilbn 
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X4^) 
et  M.  Bo'ileau ,  rue  Chriflinc ,  lenr  apptrteooienf ,  &  3 
sue  fera  aifé  de  prouver  qu'en  les  nommant  dans  mon 
'  jonmal ,  je  ne  les  ai  point  calomniés  ;  mats  î*ai  été 
iurpris  que  M.  Laporte  ,  libraire ,  &  ci-devant  imprî* 
meur,  le  Toit  trouvé  fonnalifé  d'avoir  été  foupçonné 
de  connohre  ce  genre  de  négoce  ,  puifqu'au  vu  8t 
lu  de  tout  le  monde  ,  il  commerce  lur  le  papier  &  le 
chiffon  propre  à  le  fabriquer  ;  pailc[u*il  y  a  environ  quinze 
iours  il  me  dit  chez  moi ,  en  m'otirant  du  papier,  qu*il  avolt 
beaucoupde  l'un  &  de  l'autre  ,  &  qu'il  achetott  à  tout  prix  , 
perfuadé  que  le  papier  d'impreflion  ne  tarderoit  pas  à  valoir 
04  liv.  la  rame,  il  doit  fe  fo  avenir  même  que  )e  lui  obfervai 
que  ù  tous  ceux  qui ,  comme  lui ,  ont  beaucoup  de  fortune, 
l'employoient  à  faire  des  amas  de  matières  premières, 
dans  la  feule  vue  de  fpéculer  fur  leur  rencbénflement  » 
cette  ipanceuvre  ne  tarderoin  pas  à  ruiner  les  confom- 
mateurs ,  en  laiiTant  deS;  miUiers  df ouvriers  (ans  ou»* 
vrage. 

Comme  je  vais  me  faire  délivrer  un«  expédition  de  la 
plainte  y  je  renvoie  au  numéro  prochain  pouo  parier  plut 
«Q  déoil  de  cette  affaire,  P&udhomme. 


ASSEMBLÉE      NATIONALE. 

Séance  du  vvidndi  pwnhr  juin  179^* 

Apres  la  leâure  des  procès^terbaux  »  Tud  de  MNLIes 

fccrétaires  a  fait  Icfture  d*wne  lettre  de  M.  M>nunQri», 
qui  annonce  qu'il  envoie  à  l'affemblée  un  mémoire  ea 
réponfe  aux  difcours  que  MM.  Genfonné  &  Briflbt  ont 
prononcés  contre  lui  le  ^3  du  mois  dernier.  L'affemblée 
a  renvoyé  le  mémoire  aux  comités  chargés  des  dénon* 
ciations/faites  coatre  M.  Montmorin. 

M.  Pieyre  a  fait  un  rapport  fur  une  dénonciation  (te 
^a  municipalité  de  Verfailtes  »  relative  à  l'établiUement 
pojetépar  M.  B^con,  citoyen  de  cett»  ville,  fi'uob»^ 
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reà«  de  contrMe  defliiié  à  xsnprimeir  un  nouveau  ttii6n^ 
fur  les  affisnats  nationaux ,  pour  en  empêcher  la  cea- 
treÊiçon:  Le  comité  a  examiné  qu'une  loi  de  l'affent&lée 
confiituante  réferve  au  corps  légiilatif  tout  ce  qui  tient 
k  la'  fabrication ,  à  la  forme ,  à  la  coupure  des  sufignats^-; 
.&  que  par  confécpient  l'étabUffement  de  M.  Bacon  ne 
jpeut  être  toléré  ^  quoiqu'il  foit  muni  d'un  brevet  d'in- 
venùon.  L'affemblée  décrète  qu'aucun  particulier  ne  pourra 
.«ppofer  un  ûgne  quelconque  fur  les  aifignats  natfonauj^-,  & 
C[u'en  conféquence  le  contrôle  projeté  par  M.  Bacon  ne 
pourra  avoir  lieu. 

,  Sur  le  rapport  de  M.  Cerze,  au  nom  du  comité  de 
divifion ,  Taflemblée  a  rendu  le  décret  fuivant  : 

«  L'affemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  l'urgence  i 
décrète  ce  qui  fuit  : 

Art.  I*'.  >i  Les  coihmîflkîres  de  police  qui  feront  éta- 
blis dans  les  différentes  villes  du  royaume  oii  ils  feront 
I'ugés  néceflaires,  conformément  à  la  loi  du  19  feptem- 
>re  1791  9  feront  élus  pour  deux  ans ,  &  pourront  être 
réélus  à,  chaque  nouvelle  nomination. 

n»  >»  Les  décrets  concernant  la  forme  des  éleâions  des 
mumctpalités ,  &  qui  règlent  les  qualités  néceffaires  pour 
«xercer  les  droits  de  citoyen  aôif  &  pour  être  élieible  , 
feront  fuivis  pour  la  nomination  des  commiffaires  de  po- 
lice dont  les  fenâions  font  déclarées  incompatibles  avec 
yexerdce  de  celles  d'officier  municipal  ,  de  notaire  & 
«l'avoué. 

m.  >»  L'éleâion  des  commiffaires  de  police  fe  fera 
,att  fcrutia  individuel  &  à  la  pluralité  ablolue  des  fuf-, 
*£rages. 

IV.  n  Le  renouvellement  en  fen(  fiiit  tous  les  deux 
:gns ,  &  aura  lieu  immédiatement  après  les  élevions  des 

membres  du  corps  municipal  &  du  confeil  général   de  la 

commune  ;  néanmoins  le  remplacement  ou  le  renouvelle- 
,«nent  de  ceux  qui  feront  nommés  avant  la  première  ro- 
:  «ovation  des  municipalités  qui  aura  lieu  à  la  Saint*Mai^ 

tin  de  la  préfente  année  1791 ,  ne  pourra  être  fait  ou'à 
;h  même  q>oque  de  Tannée  1794 ,  oc  il  en  fera  de  même 
.de  c^ttx  qui  ieront  nommés  poAérieuremont  ;   leur  rem- 

f  lamutat  ne. pourra  avoir  lieu  qu'après  deux  années  ré^ 


«^o^e$  y  à  comptf  r  dtt  plus  prochain,  joiîr  deS^M^'^M?^ 
^^i^iuivra  leur  nomination. 

'  '  '(V.  ff  Les  éleâions  qui  ieroat  faites  avant  PépcMpie  da 
renouvellement  des.  municipalités ,  aaroatkieu  dans  une 
affemblée  extrdosdinaise  des  dioyans  aâift  de  chaque 
commune  y  qui  kta  convoquée.  d*apràs  ime  délibérati«h 
du  coni'etl  général  de  la  commune  <y  &  qui  0n  indicptara 
le  jour  huitaine  avant  la  tenuei 

VI.  >»  Lorfq'ie  les  commîffaîrcs  dé  police  feront  en  fonc- 
ions .  ils  porteront ,  pour  marque  diftiiiûive  ,  un  chapen6Sk 
auxtr  ois  couleurs.  .   ..  T 

VIL  w  Les  cortmiflaires  de  pôlrcfr  ne  pourront  êtrê'rifvQ- 
qués  dans  le  cours  de  leur  exercice  ;'mdis  ils  pourront  êtri 
.deflinés  pouc  focfaituve  jugée,,  '  ' 

VnL  »A\i  cas  de  vacance  de  la  place  d*tm  ou  de  plufieurt 
cotnmifîaires  de  police  dans  les  villes  oii  X  j  en  aura  plu- 
sieurs y  par  mort ,  dénûfllon  on  par  une  caufe  quelcon^ 
que ,  dans  la.recônde  année  de  leurjcxeroîce ,  le  conferl 

Slénéral  de  la  commune  pourra  conèmettre  un  ou  pltt- 
leurs  citoyens  aâifs  ÔL  eligibies  de  la  commune  ,  pour 
en  exercer  les  fondions  jufqu'à  Tépoque  des  éiedions 
ordinaires  ;  ôc  fi  la  vacance  arrive  dans  la  grennère  ai»- 
nce  d'exercice»  il  fera  pourvu  au  remplacement  dans  Ùl 
forme  indiquée  par  Tatticle  5   du  prélent  décret. 

IX.  »  Les  commiiTatres  de  police ,  avant  d'entrer  en  exe^ 
cice  ,  prêteront ,  en  préience  du  confeil  général  de  la  cotrt- 
mune,   le  ferment  civique,  &  celui  de  bien  &  fidèlomeot 
remplir  leurs  fonâions. 
'     X.  )»  La  ville  de  Paris  ayant  ref  u  un  régime  particulier  ^ 

3uant  à  ce,  par  la  loi  du  27  juin  1790  ,  demeure  exceptée 
es  difpofitions  du  préfcnt  décret. 

M.  Lafond  Ladebat  a  fournis  à  la  difcuilion  k  fiitts  da  projet 
de  décret  fur  lesdépenfes  de  1791.  La  parôe  relative  an 
traitement  des  minillres  a  donné  lieu  a  de  longs  débats>, 
qui  fe  font  terminés  par  réduire  de  'moitié  leurs  faliûrcs, 
•&  porter  à  huit  mille  livres  le  maximum  des  appointe^ 
mens  des  chefs  de  bureaux. 

M.  Gafparîn  ,  au  nom  du  comité  nr^litaîre  ,  a  préfenw 
à  raffembîée  un  projet  de  décret  dont  elle  aVoit  chargé 
le  comité  militaire  ,  en  licenciant  la  garde  du  rôi.^B  a 
propofc  que  les  membres  qui  compofoicnt  la  gar^fr  d* 
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r»l  licenciée ,  &  ^  auront  rempli  les  condition^  <l^iiîSt^ 
bilité ,  puUTent  ,  en  demandant  un  certificat  à^'la  miMi^ 
clpaltté  de  Paris  «  fervir  dans  les  troupes  de  ligne,  dans^ 
RT  garde  nationale  &  dans  la  garde  du  roi.  Que  ceuï  qtii^ 
fe  retireront  aient  trois  fous  par  iiéue  ^  &  puiffent  re^ 
prendre  dans  leure,  corps  le  grade  qu'ils  occupôient,  éck'' 
recevoir  provifoirement  leur  foide  fi  leur  place  étOit>èài— 
plie  ;  ennn ,  que  ceu^  qut%n*^ol3<tieadront  pas  Ic;  certificat 
die  la  municipalité  de  Paris  foient  tenus  de  ie  retirée  dans 
leurs  municipalifés)  refpeâives.  L'aiTembléè  a*  Cftàùaak 
l'impreffion  &  Tajournement  de  ce  prqet« 

Séance  du  foin  L'afPsn^lée  a  renvoyé  aux  comités  réu-^ 
ms  militaire  &  de  furveillance  une  propofition  faite  par 
M»  Gentjr ,  fur  les  moyens  d'exécution  de  la  loi  qui  poitç 
qu'il  ne  peut  y  avoir  dans  la  garde  natkinahs  que  ies 
citoyens  aâifs  &  les  fils  de  ci&yens  aâfs.  " 

L'aiTeniblée  a  décrété  rimprefiion  &  Tenvoi  àTarmé^p,' 
d'une  adreiTe  prononcée  à  la^  barre  par  une  déptftation^ 
nombreufe  de  vétérans.  ^ 

M.  Thuriota  fait  y  au  nom  du  comité  de  furveilîance.^ 
un  rapport  fur  M.  Jofeph  Henry ,  prêti'e ,  prévehu  du. 
crime  d'embguchage.  L'afTemblée  Ta  décrété  d'accufatiôfi^ 

M.  Vincent  alloit  entamer  la  fixité  de  la  difc^O^Hi 
Tut  la  fupprefllon  des  congrégations  fécuUères.  UafTem- 
blée  s'efl  trouvée  peu- nombreufe  ,  elle  >  a  ajourné  la  dif- 
cuffion. 

Séanu  du  famtdi  st.  Elle  a  été  ouverte  par  ta  récep-^ 
^on  d-ofrandes  patriotiques. 

*  Uh'  itiembre  du  comité  des  aflignats  a  rendu  compté 
ëe  rétat  de  la  fabrication  des  petits  affignats  au-deflbus 
de  5  Ëvresr  Cette  fabrication  e{!  peu  avancée  ;  il  eft  des 
coupures  dont  la  gravure  n'eft  psis*  encore  terminée.  Plu- 
fieurs  membres  murmurent  &  accufent  le  comité  dé 
négligence.  Un  membre  a  obfervé  que  Pbpétation  eft  beau- 
coup retardée  par  le.  numérotage  des"  petits  affignats.  Il 
a  demandé  que  rafflembiée  examinât  U  Ton  ne  poutroiif 
pajr  fe  dlfpenfer  de  cette  formalité  ;  le  coÀiïté  eft  chargé 
chargé  de  faire  un  rapport  fur  cet  objet. 

MM.  le^  huiifiéirs  ^é  l'aOemblée  lul/ont  adreflé  une| 
pétition  ,'dani&   ia(|uené'  ils   expoCent  le  tableau^  "d^^    d% 
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p«if€t  auxquelles  les  afirtîgnent  la  repréTesitatîoii  de  letif 
place ,  leur  afltduité  auprès  de  raffemblée ,  &  leurs  fni£- 
fions  chez  le  roi  avec  les  dipu tarions  qu'ils  y  accompagnent. 
Ils  foumettent  à  la  juftice  de  l'afiemblée  ces  confidérations, 
&  ils  denundent  une  auementadon  de  traitement  ;  ils 
n'ont  que  1800  livret.  L'aflemblée  a  porté  à  2400  livres 
le  traitement  de  ces  meffieurs. 

M.  le  préfident  a  annoncé  que  l'ordre  de  difcuflîon 
alloit  s'ouvrir  fur  les  dénonciations  de  M.  Duport ,  ex-* 
niflîfire  de  la  juftice.  M.  Saladin  ,  chargé  du  rapport 
de  ces  dénonciations ,  &  qui  Ven  étoit  précédemment  ac* 

Îuitté ,  en  a  rappelé  le  réi'umé ,  &  a  fini  par  propoTer 
e  d^réter  M.  Duport  d'acculation.  M.  Q"^^^''^^^  * 
défendu  l'ancien  miniAre ,  il  a  examiné  tous  les  faits  ar- 
ticulés contre  lui ,  &  a  conclu  à  ce  qu'il  n'y  avoit  lieu 
i  accufation.  L'affemblée  a  ordonné  rimpreflion  de  foa 
difcoura. 

Le  maire  de  Paris  ed^entré,  accompagné  de  quelques 
membres  de  la  munlclpaTité  &  des  chefs  du  corps  aar- 
tillerie  de  Paris.  Un  ofKcier  a  juré  ,  au  nom  du  corpe 
entier  «  de  vivre  libre  ou  mourir.  M.  le  préfident  a  in- 
vité la  municipalité  &  les  diefs  des  canonnîers  aux  hon- 
neurs de  la  féance  ;  Ils  font  entr&  au  milieu  des  ap^* 
plaudiflemens.  Les  citoyens  compofant  le  corps  de  Tar- 
tillerie  de  Paris  font  entrés  &  ont  traverfé  la  falle ,  au 
nombre  de  trois  mille  »  au  milieu  du  bruit  de  cinquante 
tambours  &  des  applaudifiemens  univerfels.  Après  que 
la  troupe  a  eu  défilé ^  un  officier  de  ce  corps,  qui  étoît 
refié  à  la  barre ,  a  pris  la  parole.  Il  a  dit  que  le  projet 
des  citoyens  canonnîers  de  l'armée  de  Paris  étoit  d'éta- 
blir une  école  gratuite  de  génie ,  dont  le  princi|>al  <4>- 
jet  feroit  l'étude  de  l'art  des  fortifications  ,&  de  joindre 
les  connoiffances  théoriques  &  pratiques ,  autant  <pic  le 

Î^ermettoit  la  pofition  de  Paris.  Il  a  annoncé  enfuite  que 
es  camarades ,  qui  avoient  contribué  chacun  fuivant  fes 
facultés  à  faire  une  offrande  à  la  patrie  ,  venoient  lui 
en  offrir  une  aujourd'hui  que  rien  ne  pouvoir  limiter  , 
celle  de  leur  patriotifme  &  de  leur  courage.  Oh  a  vi^e- 
inent  applaudi.  L'affemblée ,  fur  la  motion  faite  par  plu- 
fieurs  membres ,  a  décrété  l^infertion  de  Tadreffe  des  ca- 
honniers  de  Paris  au  procès-verbal ,  6C  le  renvoi  de  leur 
iiétition  au  comité  miUtaire. 
^  Le 


(46^) 

Itf  mlnîJIre  Ai  VittîtAw  èft  v«étiii  tttktrAkt  V^KacMéé 
^é  ce  qu'dk  «a  jfédost  die  lat  ttitnét  (oh  traitemieiit.  Il  i 
pti(tnté  un  ménoire  filr  rotibté  de  lar  pubhctté  dai 
i^incéS  des  admitaifiratîons.  Renvoyé  au  côfiiîfé.  ' 

Le  département  de  ^aris  a*  ittlt  pour  prier  M.  le  6ré- 
fident  d'inviter  la  députation  de  foixanteniouze  membre^ 
-ôoùr  la  JFéte  iîinèbre  de  M.  ShiïOneâu,  de  sVnif  ^  ItA  à 
fa  place  Louis  XV.  L'affembiée  a  accueilli  cette"  propo* 
ûÛQti  y  &  décrété  ooe  {  pour  jouir  de  cette  £lte  ,  ûM 
lie  tiendra  pas  fa  feaiice  le  matin. 

Séance  Jur  folr.  LesnnriiftVès  de  f  intérieur  &  dei  eontrî- 
butions  publiques  ont  fait  pâHef  des  mémoires  relatifs  3f 
leurs  départemens  ;  Tun  fur  les  réparations  deS  églifes  6d 
presbytères  ,  l'autre  fur  le  retard  dans  la  fabrication  de^ 
petits  ai&gnàts.  L'aflemblée ,  après  avoir  renvoyé  ces  mé-^ 
ihoires  aux  comités  ,  a  éfttf^idu  la  lefhife  d'une  lettre, 
qui  annonce  qu'il  s'^  ednimis  des  horreuris  dan»  la  ville 
de  BoiTd  »  département  du  Van  Le'  tmubi^  a  été  6>^ 
tneaté  par  les  prêtres  fanatiques  :-  toutes  les  aUtbrit&i  cpiiP 
tituées  oth!  été  méconnues  ;  pluueuft  perfonn^ ,  &  no^; 
tamment  le'  curé  conftitutionnel ,  ont  été  les  viâimes.      • 

Pldfîeur^  citoyens  du  dtftriâ  de  M^ntargîï ,  dépaiter 
Aient  du  Loiret ,  ont  lu  à  la  barre  uhe  p&tion ,  pair  Ist^ 
mclle ,  en  inculpant  lé  diteâevr  du  juré  pour  avoir  fait 
élargir  des  hommes  accufés  &-  recofuitts  pour  être  les  au^* 
ieurs  d'une  émeute-  populaire ,  ils  ont  demandé  la  fa^ 
£ulté  de  pourfuivre  les  coupables  devant  uii  autre  tribu*^ 
liai.  La  pétition  a  été  renvoyée  au  comité  de  légifla» 
tion. 

Plufieurs  citoyens  de  Paris  ont  écrit  pour  fe  plaindre  à 
FaSemblée  de  ce  que  les  biens  des  éihigrél  ^  &C  leurs 
hôtels  \  ne  font  pas  féquèftfés.  Oh  a'rfeiivoyé  au  pouvoir 
exécutif,  à  la  charge  de  rendre  compte  ,  dans  trois  )ours^ 
de  Tcxéciltion  de  la  loi. 

L'affembiée  a  reçu  plufieurs  dons  patriotiques  ;  cnfuîte 
elle  a  entendu  M^  Saint  Léger  ,  contmiffaire  ,  de  retour 
de  Saint-Domingue  ,  qui  eit  vehii  rendre  compte  de  fa 
miffion  ;  miilîon  qu'il  a  abandonnée  y  dans  l'impoOibilité 
où  il  s'eft'vu  d  opérer  le  bien  qu'on  en  devoit  attendre. 
Son  mémoire  a  été  renvoyé  -au  comké  cofonîal. 

N^  15»,  T4im€  la.  F 
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"  li  a  été  décrété,  après  une  afTez  longue  dlfcflffiofl ; qaé 
M.  Deroffel  feroit  autorifé  à  faire  eraver  ^  aiu  frais  de 
k  nalîon ,  les  dix-huit  tableaux  qu'il  a  faits  repréfentans 
les  principaux  combats  de  mer  de  la  dernière  guerre  ^ 
&  que  des  indemnités  lui  feroient  accordées  à  dire  d'ar- 
tilles. 

Séanet  du  lundi  ^  Une  députation  de  la  feffion  des 
Innocens  a  apporté  à  l'aflemblée  nne  fomme  de  3300 
livres  pour  les  frais  de  la  fçuerre ,  &  demandé  la  confer- 
vation  des  ci-devant  eardes  françaifes  à  Paris.  Cette  pé- 
ti^on ,  appuyée  par  Al.  Thuriot ,  a  été  renvoyée  au 
comité  militaire ,  pour  en  &ire  Ton  rapport.  Des  citoyens 
de  la  feôion  Mauconfeil  font  venus  demander  l'abroga-. 
tion  de  la  loi  qui  autorifé  les  citoyens  à  fe  faire  rem- 
^acer  dans  le  fervîce  de  la  garde  nationale. 

L'aflemblée  a  encore  reçu  beaucoup  d'offrandes  patrio- 
tiques ,  &  entendu  beaucoup  de  pétitionnaires  ;  elle  a  en- 
fuite  décrété ,  fur  le  rapport  d'iin  membre  du  comité  des 
affignats^  que  les  petits  affienats  au^efTous  de  5  livres 
ne  feront  pas  numérotés ,  afin  '  d'en  accélérer  la  fabrica- 
tion, 1 

Il  y  a  eu  quelques  débats  fur  le  règlement  de  Tordre 
diijour.  Le  comité  ceptral  l'avolt  fixé  fur  la  fuite  de 
l'aifuire  de  M.  Duport.  M,  Chabot  avoit  demandé  la  pa- 
role pour  le  développement  des  preuves  qu'il  avoir  pro- 
mifes  fur  l'exiftence  d'un  comité  autrichien.  L'aflemblée  a 
décrété  qu'elle  entendroit  d'abord  le  rapport  de  M  Cha- 
bot ;  il  a  annoncé  qu'il  alloit  donner  des  preuves  du 
complot  fait  d'enlever  le  roi  ,  de  diflfoudre  l'aflemblée 
nationale  &  de  fiavorifer  une  invafion  aux  Autrichiens  ; 
11  a  lu  beaucoup  de  pièces  tendantes  à  prouver  l'exiflence 
de  cette  confpiration.  Nous  avon^  donné  ailleurs  un  ex- 
trait de  ces  pièces. 

Le  miniflre  de  la  guerre  a  eu  la  parole  ;  il  a  remercié 
d'abord  l'aflemblée  de  i'aâivité  avec  laquelle  elle  s'occupe 
des  objets  militaires  ,  &  propofé  enfuiteque  chaque  canton 
du  royaume  foit  tenu  d'envoyer  à  Paris  cinq  hommes,  dont 
un  à  cheval.  Ces  foldats  ,  raflemblés  au  champ  de  Mars  « 
renouvelleroient  la  fédération  générale  du  14  juillet  ;  ils 
iroient  enfuite  camper  très-près  de  la  capitale,  au  nord  ,* 


ponr  aflurer  la  tranquillité  de  Pans  &  des  environ^.  C« 
projet  a  été  vivement  applaudi  par  raiTemblée  entière  ; 
elle  Ta  renvoyé  à  l'examen  du  comité  militaire, ,  en  té- 
moignant au  miniftre  fa  fatisfadion. 

L'afTemblée  a  admis  encore  ouelques  députations;.!^  unfe 
tràs-noibbreufe  de  la  feâion  de  l'Oratoire  ,  qui  a  défil6 
dans  la  falle  au  bruit  des  tambours  &  de  la  mnfique  mi- 
litaire ;  enfuite  celle  dés  forts  de  la  halle ,  qui  font  ve- 
nus apporter  leur  offrande  pour  le  foutien  de  la  guerre.  : 

M.  Kibes  de  Limoux  a  demandé  à  dénoncer  auffi  le 
^  comité'  autrichien  >  qu'il  a  dit  être  la  faâion  d'Orléans'^ 
compofée  de  MM.  Domourier ,  Bonnecarrère ,  &  les 
;^uteurs  de  la  Chronique ,  &  contre  lefquels  ,  après  un 
fbrt  long  difcours  ,  il  a  propofé  le  décret  d'accufatioa. 
L'aiTembiée ,  en  regardant  cette  (ortie  de  M.  Ribes  comme 
un  aâe  de  démence ,  a  paflé  à  Tordre  du  jour.  .< 
^  Séance  dû  mardi  f.  M.  Amelot  a  écrit  qu'il  a  été  brûlé 
pour  dix  millions  d'affignats  ,'  lefquels ,  réunis  àt  ceux  déjà 
Drûlés ,  forment  im  toul  de  353  millions  retirés  de  U 
circulation» 

L'aflemblée  a  paiTé  à  Tordre  du  jour  fur  une  lettre 
de  M.  Narbonne  ,  ancien  miniftre  de  la  guerre  ^  en  char- 
géant  fon  comité  de  lui  faire  inceffamment  le. rapport 
préparé  à  fon  fujct. 

On  a  ouvert  la  difcuffion  fur  M.  Duport  y  ex-mtniftre 
de  la  juftice.  M.  Delaunay  a  prononcé  un  difcours  très- 
véhément,  à  la  fuite  duquel  il  a  demandé  un  décret 
d'accufation  contre  M.  Duport.  La  difcuffionr,«  été  inter- 
rompue. Le  miniftre  de  Tintérieur  a  fiiit  leâure  d'un  long 
niémoire  '  fur  les  achats  de  grains  faits  à  l'étranger  , .  ôc 
dont  Li  valeur  eft  de  onze  millions  &  quelques  cent, 
mille  livres.  Ce  mémoire  a  été  renvoyé  aux  comités  de 
finances  &  d'agriculture.  Le  miniftre  a  communiqué  en- 
fuite  une  lettre  qui  lui  avoit  été  adreffée ,  en  datje  du  £ 
juin  y  &  dans  laquelle  on  dénonce  M.  d'Ormeflbn  y  garde 
de  la  bibliodièque  nationale ,  pour  avoir ,  trois  jours  avant 
le  décret  qui  livre  aux  flammes  les  dépôts  généalogiques 
de  la  maiion  des  Grands -Auguftins  «  fait,  transférer  ces 
dépôts  k  la  bibliothèque  ;  pour  en  avoir  déchiré  ks  in- 
ventaires ,  &  permis  aux  commis  de  M.  Chérin ,  généa- 
logifte ,  d'en  fouflraire  les  titres  de  noblefle  des  familles^ 
pour  Tadoiiffion  aux  ordres  de  chevtierie.  &  au  fervic^ 

Fa 
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fluittaiic.  On  a  renvoyé  cette  a£ûr^  au  pouvoir  exici^ 
tif. 

On  a  renvoyé  au  comité  de  marine  une  lettre  du  r<H 

Jui  demande  qu'il  foit  rois  à  la  dïTpofitîon  du  muiiftra 
e  la  marine  ux  millions  trois  cent  naîlle  livres  ,  pour 
Cirmement  de  ipielques  frégates  ,  à  VtSet  de  protèges 
notre  commerce. 

La  difcuffion  ûir  M.  Duport  ayant  été  reprife,  t'aflem-* 
filée  a  décrété  qu'il  i^  avoit  pas  lieu  à  délibérer  fiir  U 
prc^et  de  mettre  l/L  Duport  en  accufatioa.  { 

Séance  du  foir.  On  a  lu  juae  lettre  des  curé  &  mar^ 
guilliers  de  Teglife  Saint-Çermain-l'A^xerroîs  qui  invitoient 
raflemblée  à  affifter  à  la.  proceflîon  de  la  Fête-Dieu  : 
l'aflcmbiée  a  décrété  qu'il  n'y  aurolt  point  de  iéance  jeudi 
matin,  pour  laifltr  à  clîacun  des  membres  la  liberté  de  va* 
quer  aux  exercices  de  fon  culte. 

'  La  famille  de  M.  Simoneaii  &  la  munîcipjiUté  d'Etaropes 
font  venus  remercier.  Taflemblée  national^  des  honneurs 
tendus  à  la.  mémxûre  de  leurpaxent  ^  de  Ifur  ami« 
Les  pctîtionnaires  ont  été  acuelllis. 

M.  Arthur  Dillbn ,  adm»  à  U  barre  «  a  déclaré  qu'il 
avoit  remis  au  comtté  militaire,  toutes  les  pièces  qui  ar- 
tefigi^nt  la  bonne  conduite  de.  M. .  Théobald  Dillon.  U 
s'eft  plaint  de  quelques  dénonciations  de  M.  Lecointre , 
&  a  demandé  qu'il  ks  Cgnat ,  afin  qu'on  pût  lui  demander 
de  prouver  ce  qu'il  avoh  avancé,  pu  le  faire  punir 
comme  calomniateur.  L'aAemblée  prendra  ces  demandes 
en  confidération.  Elle  décrète ,  Cur  le  rapport  du  comité 
d'agriculture  &  de  commerce,  qifil  fera  prêté  100,000  liv. 
au  département  de  l'Aifne ,  pour  acheter  des  gr^ns.  Cette 
ifbmme  fera  prife  fur  les  12,000,000  lir.  qui  ont  été 
ternis  à  la  dii'pofidon  du  mîniflre  de  l'intérieur  pour  de 
fembtables  avances. 

Le  mintftre  avoit  demandé  fix  millions  çn  ou(|r«  des 
douze  millions  qui' lui  ont  été  précédement  donnés: 
Paffemblée  aparté  cette  demande,  ficelle  a  décrété  que 
le  miniftre  rendra  un  compte  détaillé  de  l'emploi  des 
douze  miliioiis.^ 

M.  Làiburce  a  demandé  que:  rafTemblée    emtesdk   un 

[étttioniiaH-e  qui  avoit  un >. fiant. grave  à  dénoncer  cpntre 
e    tribunal    de  caffutlon.  Il  a  été  introduit.  U  a  accgM 
le.  tribunal  d^  caffatiou  d'avoir. déclaré  v^lklsù^  HD  iv^e* 
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PH^ty  ùo$  en  examiner  les  pièce».  Il  ^*^iflblt  de  deux 
individus  condamnés  à  inbrt.  La  difcuf&on  s*eft  ouverte 
fur  les  droits  de  l'aflemblée  à  l'égard'  du  tribunal  de  caf- 
iation«  Af  r^  de  longs  débats ,  où  Ton  a  jchercbé  à  éta- 
Jblir  dans  auçls  cas ,  aux  termes  de  la  confiitution  ,  )e 
forps  légiuatif  doit  revoir  la  conduite  du  trlbunaj^de 
fiaiiation,  l'aflemblée  a  décidé  qu*eUe  paiToit  à  îordre 
du  jour.  Le  principal  motif  que  Ton  a  allégué ,  ell  que 
]€^  tribunaux  font  rêfponfables  lorfqu'ils  jugent  kn  oppofx* 
pon  avec  la  loi, 

,  Séance  du  mtrcrdi  6.  Beaucoup  de  dons  patrlotlqi  es 
0^t  'été  reçus  à  l'ouverture  de  cette  féance. 

Sur  le  rapgort  de  M.  Ballet,  au  nom  du  comité  des  finan- 
ces ,  l'aflemblée  ^  détrété  qu'il  fera  remis  à  Fadminidrateur 
de  la(  çajfle  de  l'extraordinaire ,  une  fomme  de  70  mille  llv. 
pour  le  complément  des  dépenfes  de{i^^  le  premier  pc-- 
tobre  jufqu'au  premier  mai,  &  uneffpmme  de  10,006 
livres  pour  les  dépenfes  -faites  dépuis  je  premier  mai. 

L*ordre  du  jour  donhoit  la  parole  à  M.  CouHar^  , 
rapporteur  du  comité  militaire ,  fur  la  propofition  faite 
par  le  minifire  de  la  guerre,  dans  la  féance  du  4  de  ce 
inois ,  de  lever  cinq  hommes ,  dont  un  à  cheval  ^  dans 
chaque"  canton  du  royaume ,  pour  en  former  un  corps  de 
troupes  qui  camperoit  fous  les  murs  de  Paris.  Après  unç 
longue  difcuffion ,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
un  article  féparé  ,  TaiTenthlée  a  rendu  le  décret  fuivant  : 

¥k  j^.  Il  fera  fait  une  levée  de  vingt  mille  hommes ,  en 
^ugmeniation  de  la  i^rce  armée  déjà  décrétée. 
,,  »  2^  Cette  levée  fe  fera  dans,  les  départemens  ,    & 
tous  les  cantons  feront  admis  à  fournir  des  volontaires 
pour  cette  levée. 

ft  3^.  Ces  vingt  mille  hommes  feront  réunis  à  Paris  au 
J4  juillet  ». 

M.  Lecoîntie  avoit  fait  une  quatrième  proppCtlon  ; 
c*étoit  que  ces  vingt  mille  hommes  camperoient  auprès 
de  Paris ,  &  feroient  remplacés  par  de  nouveaux  corps , 
en  cas  que  leur  préfçi^e  fût  néceflairé  fur  les  frontières^ 
On  en  a  demandé  le. renvoi  au  comité.  Après  beaucoup 
d'pppoiltion  de  la  part  d'une  parue  des  membres  de  l'ai- 
fembl^e ,  qui  vouloient  qu'elle  fût  décrétée  fur  le  champ  ^ 
.&  après  deux  épreuves  fuccefiives ,  le  renvoi  a  été  dé^ 
crété. 
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Séance  du  foir.  On  a  lu  Une  lettre  da  tninifire  de  la  gnerre; 
qui  rend  compte  des  progrès  de  IlnflruÔion  du  procès 
contre  les  traîtres  du  cinquième  '&  fixième  régiment. 

Autre  lettre  du  miniftre  des  afFaifes  étrangères ,  qui  an- 
nonce à  l'aflemblée  l'arreftation  faite  à  Montigny  ,  diftriâ 
de  Châlons-fur-Seine  »  de  M.  Gaillard ,  envoyé  à  Ratif- 
l>onne.,  &  de  M.  Dodun ,  fecrétaire  de  légation.  Cette  af 
faire  eft  renvoyée  au  pouvoir  exécutif. 

Le  mlniftre  des  contributions  p\ibliqaes  a  dénoncé  à  l'af* 
femblée  un  abus  qui  fubfifte  dans  la  franchîfe  des  poftes; 
Sur  la  motion  de  M.  Cambon ,  on  a  décrété  fur  le  champ 
la  fuppreflion  de  toutes  les  franchifes  pour  autres  per* 
fonnes  que  pour  les  fonâionn^res  publies  aâueb; 

L'aflemblée  a'  paflTé  à  Tordre  du  jour  fur  la  demande 
de  M.  Dalmande ,  qui  venoit  réclamer  contre  un  juge» 
ment  qui  condamne  fes  frères  à  mort. 

M.  UufFauIx  a  prêté  ferment  au  mifieu  des  applatxdîf> 
femens,  en  remplaçant  M.  Bo&ary. 

^Sqr  le  rapport  de  M.  Bazire ,  qûx,  au  nom  du  comité  de 
furveillance  ,  a  rendu  compte  du  complot  dénoncé  par  ié 
département  du  Tarn  ,  on  a  décrété  qu'il  y  a  lieu  à  accùfa* 
tien  contre  M.  Vigier ,  ci-devant  garde -du- corps- ^  «jui 
avoit  formé  le  projet  de  faire  égorger  les  proteftans  des 
Cevennes. 

Séance  du  jeudi  7.  Plufieurs  pétitionnaires  ont  été  en^ 
tendus. 

M.  Couflard  ,  membre  du  comité  militaire ,  a  préfenté  la 
rédaâion  des  décrets  rendus  pour  h  levée  de  vinçt  mille 
hommes.  UaiTem^Iée  a  décrété  cette  rédaâion  ;  elle  y  a 
ajouté  d'autres  articles.  Le  tout  forme  la  férié  fuivante  : 

«  x^  La  force  armée  précédemment  décrétée  fera  avig- 
m^tée'de  vingt  mille  hommes. 

»  ^^  Tous  les  cantons  du  royaume  feront  admis  à  four- 
nir des  volontaires  pour  cette  augmentation  de  vingt  mille 
hommes. 

y>  y.  Les  vingt  mille  hommes  formant  cette  augmenta- 
tion ft  réuniront  à  Paris  avaivt  le  14  juillet  prochain. 

»  4*.  La  levée  de  tes  vingt  mille  hommes  fe  fera  par  le 
pouvoir  exécutif  dans  les  quatre-vingt-trois  département  de 
l'empite ,  fuivant  la  proportion  de  la  population  \  il  en  fera 
annexé  Tétatan  prélent  décret.      • 
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.  >»  )^.  Les  direâoîres  de  département  feront  i  fulvant  la 
înëme  proportion ,  la  répartition  de  leur  contingent  entré 
I^urs  difiriâs ,  fie  les  direâoires  de  cUflriâs  la  fubdivifion  ' 
entre  les  ctintons. 

»  6**.  H  fera  ouvert  en  conféquence  dans  chaque  muni- 
cipalité ,  chef-lieu  de  canton  ,  un  regiftre  particulier  d'inf*. 
cription  volontaire  ,  dans  lequel  s'inl'criront  ceux  qui  vou*-' 
dront  fervir   en  qualité  de  gardes  nationaux  dans  cette  ^ 
armée. 

f>  7^.  Si  le  nombre  des  infcrits  excède  le  nombre  de  ceux 
que  le  canton  doit  fournir  ,  tous  ceux  qui  font  infcrits 
choifiront  parmi  eux ,  à  la  pluralité  des  fuffrages  ,  ceux 
qui  devront  avoir  la  préférence  pour  aller  à  l'armée  >>. 

Ce  dernier  article  a  éprouvé  beaucoup  de  difficultés  ;  il 
a  été  rendu  fur  la  rédaâion  de  M.  l'abbé  Faucher.  Le 
comité  avoit  propofé  de>  laiffer  aux  corps  adminiftratifs 
le  fom  de  Texclufton  des  jiimuméraires  en  cas  qu'il  y  en 
eût ,  ou  bien  d'exclure  le^  derniers  infcrits ,  s'il  y  avoir 
des  furnuméraîres.  M.  Lalource  propofoit ,  au  contraire  , 
de  confier  le  foin  du  choix  à  toutes  les  gardes  nationales 
du  canton. 

Séa/icedu  vuidrtdi  8.  Le  fils  du  doâeur  Prieitiey  s^eft  pré- 
fente  à  la  barre  ;  il  a  demandé  à  être  naturalife  Français. 
L'aûemblée  a  accueilli  fa  pétition  :  elle  a  enfuite  reçu  divers 
dons  patriotiques  &  quelques  adrefles  ,  entre  autres,  une  àt% 
volontaires  du  bataillon  du  Doubs  ^  en  première  ligne  dans 
Farmée  du  Rhin  ,  fie  qui  fe  plaint  de  la  défeâuofité  de  (es 
armes. 

M.  Couibrd  a  repris ,  au  nom  du  colhité  militaire  ,  la 
fuite  du  projet  pour  la  levée  d'une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  L'afTemblée  a  ajouté  aux  fept  anicles  déjà  décré* 
tés  y  les  articles  fuivans  : 

«  8^  Nul  Qe  fera  admis  à  s'infcrire  pour  la  formation 
des  vingt  mille  hommes ,  s'il  ne  prouve  qu'il  a  fait  le  fcrvice 
perfonnel  dans  la  garde  nationale,  depuis  le  14  juillet  1790  «. 
ou  depuis  la  formation  de  la  garde  nationale  de  fon  canton  , 
ou  enfin  depuis  fon  congé ,  s'il  étoit  c'.-devant  dans  leà  trou^ 
pes  de  ligne. 

»  9**.  Le  pouvoir  exécutif  pourvoira  cette  armée  d*ha- 
billemens  ,  d'armes  ,  d'équipemçns  &  de  munitions  au  lieu 
4e  fon  railemblement. 

»  10®.  Vu  la  célérité  de  la  marche  pour  fe  rendre  au  lieu 
du  raflemblement ,  chaque  volontaire  recevra  5  fous  par 
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lieue  pour  fon  voyage.  Le  receveur  de  dlftrid  du  IVen 
de  rinlcription  fera  f avance  des  frais  dU.  voyage. 
*  »  II**.  Lafolde  des  volontaires  de  cette  armée  fera  la 
i^iême  que  cellç  des  autres  bataillons  de  volontaires  des 
frontières;  ils  recevront  comme  eux  les  gratifications  de 
campement! 

»  12**;  Le  pouvoir  exécutif  eft  chargé  de  faire  très-' 
promptement  les  dépenfes  de  campement. 
.  »  13,^.  Le  comité  militaire  fera  ^  dans  la  huitaine  ^  le 
^  rapport  des  détails  nécefTaires  à  la  formation  &  inftruâxon 
Je  cçtte  armée.  Il  fera  fait  cfe  foir  rapport  de  la  réparti* 
tion  de  la  levée  du  contingent  de  chaque  département , 
fiuvant  la  population  », 

Le  comité  des  finances  s'eft  plaint  à  raffembléc,  par  Tor- 

5ane  de  M.  Lafond ,  de  ce  que  les  miniftres  de  l'intérieur  & 
es  contributions  ont  négligé  de  faire  exécuter  le  décret  qui 
aiTajettiflant  les  caifTes  de  BilUtr  nufnrtoU  vohmairt  à  des 
formalités  ,  prévenoit  leurs  malverfatiofls.  Le  comité  étend 
c^  reproche  de  négligence  fur  le  département  &  fur  la  muni- 
cipalité de  Paris.  Les  deux  mînilVres'  ont  été  chargés  de' 
répondre  à  cette  inculpation.  Un  membre  a  demandé  que 
les  adininiflrateurs  de  celles  de  ces  caifles  ,  qui  en  défini  ; 
tif  ne  pourront  fatisfaire  à  leurs  en^agemens ,  foient  trai- 
tés comme  des  fabricateurs  de  fauiTc-monnoie.  Cette  mo* 
tion  a  été  applaudie  &  renvoyée^  au  comité: 

Mi  Gafparin  a  lu  larcda6kion  du  décret;  précédemment 
rendu  hier  fur  la  garde  licenciée  dû  roi.  L'article  premier 
portait  que  les,  g^^des  du  roi  ^  en  obtenant  un  cenificaf 
ce  la  municipalité  de  Paris  ,  pourront  rentrer  dans  les 
troupes  de  ligne  ,  dans  la  garde  nationale  &  dans  \t 
garde  du  roi. ,  Ml  Thuriot  s'eft  vivement  oppofé  à  cette 
difpofition.  L'afTemblée  a  néanmoins  décrété*  leur  adniffibi- 
lité,  avec, cette  condition,  qu'ils  feront  ténus  de  fourhir 
$le  nouveaux  certificats  d'éligibilité. 

Un  membre ;4ii  comité  de  divifion  a  fait  le  rapport 
du  rc parlement  des, vingt  mille  hommes  à  lever  d'ici  au 
14  juillet  Paris  fournira  quatre  cent  quatre- vingt  volon- 
taires V  le. contingent  des  autres  départemens  eft  en  pro-* 
portion^ 

Çt  g  juin  ij^2,  PrvdhÔMMF  ,    mémht  et  là  ficlèè 
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37*.  DE  L'ASSEMBUE  ^TlONAiJS  UGISLATIVE; 


RÉVOLUTIONS 

D  E     P  A  ft  I  s,        ' 

•    D  É  b  I  É  E  y      A      L  A      N  Â  T,i  O  N     . 

•    BT    AIT   DISTRICT    DEi   PEriTS-AÙGUSTlNf  , 

iLvec  gravures  etcaiites  deê  dèpartemens  de  Rranc^f 
QUATRIÈME    A  .N  N  JE  E   ;^       | 

Z>B  X«A   LIBERTÉ  FK'ANçÂvrBi  -    '        ' 

DOUZIÈME      T  R  I  M  E  S, T  R  Ç. 


Lcs^  grands  ne  nous  paroifl'ent  grands 
<l\xfr  parce  que  nous  fommes  à  g^o^.  / 
..,.....*  Lèrons-nous^  -.  .  .  :  .  ,  . 


.     OO     9     A  *V      16     JUIN     179*. 
Vhfe/vaùons  fur,  la  Jituaiion  préfmu  dt  la  Frâkct, 

Jl  LUS  nous  avançons  ,  plus  il  demeure  prouvé  que 
roxigine  de  tous  nos  tnaux  eft  dans  la  conftitution  \  elle 
eil  dans  la  divifion  impolitique  ,  injufte  des  citoyens  , 
dans  Je  mode  de  rcpréfentatibn  &  d'éligibilité. >  dans  le 
nombre  trop  petit  des  repréfentans  da  peuple  ;  elle,  eft 
dans  ce  i'erment  qu'on  a  ej^igé  d'eur  de  diçfetndre  une 
Cjonftitution  qui  n'avoit  point  été  éprouvée  jeHe^cft  dans 
le  gouvernement  'monarcliique  ,  dans  l'inYlolabilité  du  roi  y 


f 
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Qkns  rénormîté  de  |a  Me  civile  «  d^s  les  privilèges 
particuliers  accordés  à  Ta  famille  royale,  dans  le  choix 
6i  la  révocation  des  mlniflres  ^attribués  au  roi  ,  daitf  ion 
iiiitiativr  (ur  Us  arméniens  de  terre  &  de  mer  ;  elle  eft 
dans  le  droit  de  paix  &  de  guerre  quM  a  preique  toii^ 
entier ,  dans  celui  de  proposer  les  traités  de  paix  9  d'al- 
liance &  dç  ^omffieKf  ayec  les  puiilances  étrangères , 
4bo$  J^ttfiigitipn  ^onfirueuiV  du  vetv  ;  elle  eft  dans  la 

Jualité  de  chef  ruprême  de    l'adminifiration  du    royaume 
écernée  au  i;oi',^  dai^  ceD^  de.  chef  fuprtme  de  l'armée^ 
dans  fe  foin  au e'  U  t^nfiitmion  lui  donne^de   pourvoir 
au  maintien  ae    l'ordre    &  de  la   trsuiqi^llitf  publiqve, 
de  veiller  à  la  sûreté  extérieure  du  royaumt ,  d't:n  main- 
tenir les  droits  &  poiTeffions  ;  elle  eft  dans  la  nomîna* 
tion   des  ambafladeurs  &  autres   aget^s    des  négociations 
polLtiq^fs  ,  df S  cûiranaiidans  des  armées  &  des  flottes  , 
des  grades  d^  çiaricbal  de  fr^nc^  (jL  |l'ainî||il  «  des  deux 
tiers  des  "contre  -  amiraux  ,  r  de  la  moitié  des  tîeutenaits- 
généraux ,  m«i:^bâux^de<amp  ,  capitaines  de  v^fleau  , 
colonels  de  la  gendarfQ^ie  ,  du  ti^rs  des  colonels  &  iieu- 
teaans-cdlonels  ,    6cc.   elle  efl  dans  la  nomination  à  tous 
les  emplois  civils  de  la  marine ,  dans  la.  nomination  des 
coromiflaires  auprès  des  tribunaux  ,  dans  la  nomination 
des  prépofés  en  chef  aux  régiei^  des  contributions  &  à 
Tadminiûration  des  domaines  nationaux ,  'dans«  la  nomi- 
nadon  des  officiers  de  la  monnoie ,  -dans  l'empreinte  de 
l'effieie  du   roi  fur  toutes  les  monnoies  de  l'état,  dans 
les  kttres-patentes ,  brevets    &  commiffions    qu'il   a   le 
droit   de    délivrer  aux  fonâionnaires   publics  ,    dans  4a 
'  préfentation  à  lui  réfervée  4^  ^^  lifte  des  penfions  6c  gra- 
tifications ,  dans  la  promulgation  des  loix  qui  devroit  ap^ 
partenir  au  corps  légiflatif ,  dans  la  -faculté  de  £airé  des 
proclamations  iemblables  au^t  loix ,  dans   la  dépendance 
immédiate  &  fervile  où  i)  tient  toutes  les  adminiftrarions 
de  l'empire  y  elle  eft  fur-tout  d^ns  la  diftinéUon  d'une 
force  publique  différente  de  Ja  force  du  peuple ,  dans  la 
fuprématie  donnée  au  roi  fur  cette  même  force  pubKqiie^ 
elfe  eft  d^A^  le  traitement  confervé  ^ux  tniniftres  d'un 
culte  privilégié  ;  enfin  l'origine  de  nos  maux  eft  dans  ces 
mille  &  pnp  contradiéèions  des   articles  conftitudfs  avec 
la  déclaration  d^  drpits ,  ieul  principe  étemel  &  raiion- 
aable  de  U  cpnftitution  des  empires. 

Oui .  voilÀ  les  calmes  conftitutionnelles  des  maux  qui  af- 
fligent la  France.  QueU  «ffets  s'ont- elks  p^, produits f 


K*e&ce  p»  à  eftes  ifué  nous  deydn^  Pariflocratle  des  ri- 
ches, far  i^  pauyre»  ,"  U  dtvifiofi  qui    a   fou  vent   éclaté 
entre  la  garde  nationale  en    uniforme    &    les  ,  citoyens 
uns  habit  bleu  ,  Tàudace    du   roi  qui,  conlpirè  ouverte- 
ment ^   h   perfécution    dirigée  contre    les    meilleurs  pa-- 
trioxes  y  là>  foibleflle  du  c6té  du  peuple  dans  ^pifremblée  na^ 
tionale ,    la  corruption  de  tous  les  corps    conftiti^is  ,  la 
trop  inégale  répartition  des  impôts ,  les  complots  de  la   , 
gard^  du  roi'^   les  ptogrès  journaliers  du    comité  autri- 
jchien  dans  la  carrière  ou  crihie',  l'impunité  des  miniftres 
les  pluy  pervers  St  de  tous  les  cont^e-révplutionnaires  de 
l'empire ,  les  infidélités  épouvées  dans  les  ,âtmemens  & 
h}  défenfe  dés-  places  ftôrtùktés  »  la  nominà^on  de  tant 
d'officiers  qui  ont  dlêferté  leur  pofte  ,  '  de  tant  d^autres» 
<pii  ne  feftent  à  Tarm^ée  c|ae  pour  trahir  avec  plus  d*a- 
yantage ,  le  veto  du  8  novembre  ,  celui  fur  le  décret  des  . 
prêtres  réfraâaires ,  Wui  dont  on  nous  menace,  pour  te 
décret  du  camp  ?  N!eft<e  pas  à  ces  caufes  cjjîe  nous  de- 
.Tojis  toutes  les  fautje^  &  tous  les  crimes  de  nos  miniC- 
très,  de  nos  généraux,  dé  nos  ambaïïadeurs^  de  tou» 
(es  agens  du  pouvoir  eitécutif  ?  N'eft-c^  pas  à  la  côn{lî* 
tution  que  nous  fommes  redev'^bles  de  ce  funeUe  efprit  ^ 
^  moderantifme  qUi  a  fticcédé  S  la  li^bU  ardeur  delà 
4iber«é  ,   d&  qui   a  fait  de  la  France  un  peuple  efçlave 
9rant  qu^il  eût  été  libre ,  un  peuple  efcTave  de  la  loi  qu'A 
li'a  point  faîte  &  qu'if  a  confenâe  fans  la  connôitre  ?.^' 
JSlasîs  les  defpofes  anffi^ai^ernent  au  nom  de  la  loiv  piU 
lent ,   ravagent  ^   incendient,,    aflfaffinent  au  nom  de  la- 
loi  1  II   h^y  a    donc  piî  de  difTéreUce  entré  )es  peuples 
^  n'ont  fwrnt  df  eorfffitution,  &  Jes  peuples  qui  vW 
-Vent  fous*  une  conftittn^oa  qu'ils  n'ont  ni  faite    pi    çon^ 
Sentie  avec  connoifTamcë  de  caufe  ?*  Itfon ,  il  n'y  en  a  pas  ^^ 
léc'  les  tvénemens  dbnj  nous  avon^  été   témotas  depuis^ 
.  .neuf  mois    ne   le  prouvent  que  trop.    Quek  font  les 
avantages   d'une,  conffittrtibn  qui^    torfcpi^une  bande  de 
Scélérats  font  fords  de  leur  t>atrire  pour  aller  s'irmer  contre 
elle  5  permet  i  leur  chef*,    revêtu  du  nom  de  "roi ,  de 
fofpendre  fur  eux  le  bras  de  la  )u(&ce ,  qu^nd  (a  oatioi^ 
les  -^ourAiif  diévanf  les  tribunaux  î"  Et  fi  la  nation ,  9& 
feniee-  de   ce  déni  de  juftice  de-  la  part  de  celui  qui  ne 
ile^ri^oct  qu\>béîr  y  parce  qu^it  n'eft  cçue  fujet  ^  ft  ia  patio» 
#ifeiifér  pfl*end  enfin  lit  pâfrti  de  porter  If  s  arme$  con»^ 
.    ceux  que  ne  peuvent  atteinà-e'  lès  Foix  ,.  qufe  dira*t-CN» 
Mfiorc  d'uAe  conftitution  qui   déclaré  \è  premier   conk; 
-•   ^        -  A  a 
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pltce  chef  dès  forces  dirigées  conue  fes  complices  ?'H 
nous  femble  qn'il  n'y  a  qu'un  peuple  de  fous  qui  ptiiile 
voter  une   telle  conititution. 

Au  moins    fous   rabfolu    defpotlfme,,    tQUtes    les  ré* 

fiftances  ,  toutes    les  infurréâion^   font  iaintes  &*  facrées , 

'font  des  aôes  éclatans  d'hér<jifnie  &   de  vertu    ....  * 

• &  parmi  nous  le  foutien  même  de  la  dé- 
claration des  droits  n*eft  ,  au  plus  fouvent,  qu'un  aâe 
qualifié  de  révolte  ,  &  puni ,  diiFamé  fuivant  le^  circons- 
tances.   Que  les  Français  révolutionnaires   fe   rappelleitt 

,  bien  q(îp  tous  ceux  qui  ont  coopéré  à  la  révolution 
ont  mérité  ,  félon  les  anciennes  loiz  ,  d'être  .  pendus  ^ 
rompus  ,  &c.  félon  qu'ils  ont  e^  plus  ou  moins  de  cou- 
rage &  d'énergia  Nous  nous  étonnons  deces  faits  ;  mais  ^ 
dans  peu  d'années  ,  dans  peu  de  mois  ,  peut-être ,  nons 
.  nous  étonnerons  bien  davantage  qu'en  1791  &.  179* 
on  a:t  fait  l'éloge  d'une  conflitution  dont  la  moitié  dément 
la  déclaration  des  droits. 

Sans  dotité'il  eft  cruel  d'aVoir  à  critiquer  un  ouvrage 
cimenté  de  Tadmiration  de  quelques  peuples  &  du  i&y 
ment  de, ia  nation  françaife  ;  mais  les  nations  étrangères 
ont  adtniré ,  ii  nous  avons  ^ure  ii|ns  connoît^.  G'efi 
aux  écrivains  à  lever  le  voil^  .&  .a  .découvrir  les  innosii^ 
brabl es  défauts  de  cet  ouvrage  ,  qui  n'a  de  beau^,  der^tè- 
gulier  que'le^  frontifpice^  mais  qui  pèche,  pat-^out-  dans 
la  cohftuôion  ,  &  qui  ne  fayroit  tarder  a  crouler  ,  '  fi 
Touelqué  i^oiifve^u  génie  n'y  porfe  u^e  çiain  habite  'fie 
■fcrte./  '    '■  '  ^v  ,  '     ' 

'  Toiftes  ,lei  pajges,  tpus;  les  articles  ^de  I^  conflitution 
fuppo&nt  'dah^  lé  roi  une  probité  à  l!épreuve,  un  amoqr 
Vf  ai  de  l'égalité  ,  'de  la  liberté.,  Le  roi  a-.tout  .ce  qu'H 

.  fiut  dSur  tiuirè'' oî^  pour  faire  le  bien  ;  le  bonheur  .on 
le  fii^lhéùt 'dé  la  France  ne.  fojit  que  des  accidens  de^la 
f6}f!ati^c';  ils  dépendent  uniquçr^nt  de  la  volonté  du  roi. 
Quant  à.  Louis  XVI ,  fes  parjures  ,  fes  fuites  ,  fes^conih 
pîots  ,  fes  proclamations,  ;  fe$  v(fo  \  nous  montrent  âffce 
xîé'' quelle ,  ttémpc  pft  fop  ame;  Louis  XVI  ne  faurdk 
tire  ,  h^  faut^ôit  devenir  ,un  homtna  de  bien  ; .,  il  eft  un 
Certain  deWé  tfctidurciffemjînt  qui  ne,,cOnnoît  plus  le  i»- 

Bibrdi.:;'?:.^''  ••    '      -^        ;    ■       :. 

'  Pbiirtant  ir  avoir  choifi  des.  mtiïiflres  patriotes;  il  Z'vçk 
nomrtié'MM.  Roland  ,  Sejrvaçjr^  Clavières,  DurantKd% 
I>ùmoifriet  &'  Lacofte.  De  telles  nominations  ,  difo't-on^ 
lie  font  pas  fufpeâes  -,  Louis  XVI  veut  le  bien  publto. 


(  477  ) 
^B  feft.  vrai  -qvte  la  révolution  arriyjé^  dans  le  fnInîAère  fii?^ 
la  tin  du  inois  de  ^inirs    i'embloU    être  un   préjugé  avan- 
tageux pour  le  Tol  ;   mais  Si  le  public  a  donné  un*  inf- 
tant  dans,  cette  .jerreur  ^  c'eil  qu'il  n*a  pas  voulu  réfléchir 
fur  la  véritable,  càuie    de  .cette    révolution^  ^  miniftériellc- 
Sous.les  Bertrand,   les  Daleffart ,    la-  cour    étoît.conn'-  . 
nuellement  hai:celc£,  dénoncée  par  tous  les  Jacobins  de 
l'empire  ^  c'eiVàrdire  j>ar,  tojus  ceux  qui  veulent  la.  révo- 
lution &.  la  liberté.  Tour  faire  taire  ces  ^ dénonciations, 
poirr.  éblouir  le  peuple  ,&  le  tcomper  plus  sûrement  en 
fe  donnant  le  temps  de,  mûrir   lés  complots  qu'on  our- 
\  di/Toit  dans  l'omble ,   il  fut    rcfolu   ^u  comité  aotriçhieQ 
qu'on  nommeroit  des  minières  Jacobins  ,    &  qu*ei\  leur 
cachant  ibigneufement  les  fecrets  de  famille ,  op.  auroii 
l'air   d'avoir    tout  de  bon   confiance  ,  en  eux;    vnais  en 
nommant  des  minières  à  réputation  de  patriotifme  ,  la 
cour  ne  s.'en  réferva  pas  moins  de  .cpnnoitre  &  croilcr, 
en  cas  de  befoin  ,  leurs  opérations.  Pour  cela ,  elle  mît 
auprès  de  quelques-uns  d'entre  eux  des  premiers  cpnimfs 
S  ies  ordres,  &  dont  elle  fit  des  efpions  &L  des  corrupteurs» 
C'eft    parmi  ces    derniers    que    s'eft  .  fur  t  tout.  djAingué 
M.  Bonnecarrère ,  appelé  direâeur  des  afFaires  étrangères  j 
&.  placé  auprès  de  M.  Dumourier.  .Dé)4  nous  en  avons 
dit  un   mot   dans  le  dernier  numéro  ;|  mais  les  çicconf- 
tances^  exigent  que  nous  revenions  fur  U  compte  de  cet 
honime  étrange'.  Il  eft.effentiel  que  \é  public  fe  connoiiTe 
bien.   M.  Bonnecarrère  eft  fils  d'un  notaire  de  Toulon,  j^ 
l'âge  de  dix-fspt  ou  dix-huit  ans    fon   père  l'envoya  fairfs 
Ton  cours   de  droit  à  l'univerfité  de  Paris.   Bonnecarrère 
eA  un  bean  garçon  ;  &  ,  dans  ce  tempsrlà ,  il  iie  lui  fut  pas 
difficile  de  le  proîluire  dans  U  monde.  On  rAcc^eillit.avec 
tranrport  dans  les  tripots  ,  dans  les  académies  de  jeu  ,  & 
le  jeune  Toulpnnois  palfa  pour  un  des  plus  ainubles.TOuéi 
de  Paris.  Il  joua,  .fut  heureux,  gagna  force  argent ,  Si 
fe  fit  a  fon  çqur.des*  c^réatures   parmi  ces   chçvaliers.cf- 
crocs  ,  Qu'il  payait  à  t.ant ,  par  chaque  préfentaiion  ^  ppijr 
le  conduire  chez  lé»  Konimes  en  place  6c  chez  les  femmes 
de  condlnon*    P^-^  l'aide  de  ces  connoiiTancés  ,  M.  Bopner 
carrère  obtint  des  emplois  de  rancien''goùvernément;fic 
dès  l'an  1780    il  étoit  déjà  un  être  i«:f(?rttf«x.  La  révolu- 
tion s'opère.   Que   fjtit    M.  Bonnecarrère?   On  Je  pai^ 
*  pour  aller  aux  Jacobins  ;   il  y  intrigue ,  fe   fait  nommer 
dans  les  comités  y    &   rapporte   fidâemeat  tout  ce  qu'il 
voit  à  fcs  c(7W//i<r//4n^..  Nous  avons  cjit  comment  il  avoit 
fu  réduire  certains  légi{lat;;ur»  en  les  appelât  che^t  lui  5 


en  les  AOirtyaint  dans  des  orgies  des  gnnds  intérêts  mti 
dévoient  les  animer.  Lors  de  la  fciifion  arrivée  xax  Ja- 
cobins pendant  la  révifion  de  Taâe-  confiitatîonnel  ^ 
M.  Bonnecarrère  pafla  aux  FeuiHans  comme  chef  de  6ïé  , 
A  il  y  fnt  fuivi  de  pr?fque  tpns  fis  amis.  Li  ,  il  ac- 
quit encore  plus  de  confillance  qu'il  n'en  a'^oit  eu  aux 
/acobins.  Voilà  donc  cet  homme  devenn  .important  &L 
dans. le  parti  de  la  cour  &  dans  fe  parti  des  modérés  , 
qui  n'eft  pas  le  même. 

Pendant  tottt  le  teittps  qui  s'écoula  ontré  ^acceptation 
de  la  çonftitution  &  la  révolution  mtniftérielle  du  mois  de 
mars  ,  M.  Bonnecarrère  n'eut  d'autre  emploi  que  d2ob- 
fervet  généralement  ;  maïs  alors  on  lui  amgna  un  autre 
#51e  ;.  la  cour  le  plaça  auprès  de  M.'Dumourler ,  miniftre 
des  affaires  étrangères ,  oji  il  eut  une  double  commiiiîon  ; 

Îremièrement ,  celle  de  corrompre  le  mmlftf^e  ;  en  fécond 
eu  ,  celle  de  divifer  entr'eux  les  patriotes  Lçrfque  notU 
parlerons  de  M.  Duraourier  ,  nous  dirons  quels  ofat  été  les 
artifices  dont  s'eft  fervi  Bonnecarrère  pour  parvenir  ^ 
(es  fins  ^  notre  intention  n'étant  ici  que  de  fixer  l'atten- 
tion du  leâeur  fur  le  deuxième  point  d^  fa  miffion. 
Bonnecarrère  fit  ^tourer  le  pur  &  le  (bupçonnetix  Jto- 
befpierre  d'une  doutaîne  de  faux  démagogues  qui  Krrî- 
tèrent  chaque  )our  contre  BriiTot  &  &n  parti  ;  dans  ce 
même  tertips  il  circonvenoit  ces  derniers ,  pour  lef  aiçrir 
contre  Robefpierre  8t  .tous  les  Cordeliers  ;  iU^les  faitoit 
diffamer  dans  la  Chrùnîqut  ^  U  Journal  générât  de  tEufopi, 
k  Faniott  Français.  Ceux  des  patriotes  oui  défirent  le  plus 
ardemment  de  Ve  mettre  au  couratlt  de  ces, petits  faits 
qui  amènent  les  grandes  chofe$  ^  itous  fàuront  fans  doute 
quelque  gré  de  leur  api^endre  auflS  tommetft  M.  Patrii 
^étoirfâif  imprimeur  dujourilal  de  Camille  DefmduKns  fit 
Fréron ,  dont  le  premier  N'*.  éroit  uniquement  dirigé  contre 
Briffot.  L'hnprimeur  Patris  n'étoit  cfue  l'agent  de  Bonne- 
carrère ,  mais  Bonnecarrère  avoir  donne  fes  ordres  fans 
ïes  communiquer  à  Dumourier ,  qui ,  dans  ce  temps ,  li'étoie 
pas  encore  brouillé  ^vet  Briffot  ;  &  voilà  comment  \\  fut 
enjoint  au  fcndtatr  Patris  d'empêcher  la  circulation  du 
joumaF. 

Un  des  pobits  cardinaux:  et  la  mii&on  de  Bonnecarrère 
étoit  encore  de  brouiller  cntr*eu3ir  les  miniftres.  De  la 
la  rupture  entre  MM.  Servant  ^  '  Roland  &  Ûaviète  cTun 
fcôté ,  &  MM.  Dumourier,  Duranfhon  ,  Lacoftede  l'autre; 
de  là  enfin  Fe  renvoi  des  trois  premiers  &  la  confefvatîon 
des  trois  dernieps  dans  le  miniftère.  Ceft  par  une  autre 
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^Sace  incroyable  quHI  a  encore  &!t  reproduire  laccufjinoa 
contre  U  prétendue  faâîon  d'Orlians  dans  ies.  Journaux  » 
&  dans  une  efpèce  «de  dénonciation  que  M.  Ribès  a  eu 
la  coîtrageufe  folie  de  lirç  à  la  tribune  de  raflemblée 
nationale  ;  par  là  il  forcoit  le  vieux  Sillçry  à  difculper 
M.  d'OrUans  ,  &  dans  le- naème  temps  il  faifoit  attaquer 
Sill^ery  par  Robefpierre ,  qui  donnoit  lieu  dé  croire^  ou 
<fu^  nH>ins  d*écrire  que  lui  auffi  ,  Robefpierrer  dénonçoit 
cette  même  faâion  qni.n'exifte  pas. 

Paflbns  à  M.  Dumourier  ;  cet  honmie-ci  vaut  Fautre. 
YQijqi  d*abord  comme  s'en  explique  le  Patriote  Français  : 

44  II  eft  douloureux  pour  un  bomme  qui  a  quelque  déli- 
catefle  ,  pour  un  patriote  qui  fent  combien  l'union  eu  néceir 
^ire  à  la  profpérité  de  nos  armes,  de  {oulever  lé  mafque 
^ui  couvroit  la  perfidie  d'im  miniilre  qu'il  eftimoit  «  &  \ 

d'allumer  de  nouvelles  haines mais  le  falut  de  la  chofe  ' 

publique  l'exige  ;  U  faut  déchirer  tous  les  voiles  que  le 
-  »>uvenir  d'une  intimité  de  quelques  moipens  faifoit  reÇ^ 
^eâer  ;  il  faut  dire  la  v^té  toute  entière,  &  le  fieul  re* 
proche .  que  j'aie  à  me  faire ,  c'efi  de  ne  l'avoir  pas  ÙH 
plus  tôf. 

n  Où  devine  qu^^e  veux  parler  ici  da  ficur  Dumourier  ^ 
qui ,  avec  des  protefiations  de  potriotifme  »  une  conduite 
affez  bien  foutenue  dans  la  Vmdit^  &  h  réputation  dé 
quelques  talens  militaires  ,  étoit  parvenu  à  iéduire  les 
patriotes ,  &  à  fe  fair^  appeler  au  miniftère  par  la  voix 
publique. 

n.  Le  commencement  defon  mîniilère  a  répondu  à  i'at* 

^tente  des  bons  citovens  ;  mais  il  n*a  pas  été  difHcile  de 

"  fe  convaincre  que  fa  réputation  étoit  uibrpée ,  &  que  foa 

patripttfme  n'é^toit  qu'hypocrifie.  Je  n'entrerai  point  ici  dans 

îe$  détails  qui  pourrpient  le  prouver ,  ce  fera  l'objet  de 

lettres  particulières  ;  car  il  faut  imprimer  à  cet  homme  le 

.  iigne  qu'il  mérite ,  &  qui  pniiTe  Tempecher  d'êtfe  dan*» 

^ereux  pour  l'avenir. 

>»  Le  fieur  Pamourier  fouffroit  depuis  long-temps  avec 
impatience  d'être  aiTocié  avec  MM.  Servant ,  Qavière  & 
Koiand  t  d'abord  parce  qu'il  ne  les  dirigeoit  pas  comme 
il  Pavoit  efpéré  ,  cl  enfuite  parce  qu'ils  oloient  blâmer  Ion 
immoralité  ,  la  proteâion  qu'il  accordoit  à  des  hommes 
corrompus  ,  ^&  |a  verfatilité  de  fa  politique.  Le  fieur 
Dumourier  réfolut  de  les  perdre  dans  Pefprit  du  roi^ôc 
il  y  parvint  aifément  à  l'aide  de  calomnies  ^  &  en  les 
peignant  comme  des  faâieux  6c  des  répuUicains ,  ^ui  . 
Vouloient  tout  boulcyeriier.  II   £aUoit  &ifir  enititte  unt 
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<>rfafion  pour  réalîfef  les  terreurs  du  prince.  Le  décrcf  da- 
camp  de  vingt  mille  hommes  la  Itïifd.Tnrt;  le  fieur  Du- 
mourier  s'éleva  contre  ce  projet  ;  if  fit  entendre  que  ce 
plan  devoit  favdrtfér  le  projet   des  factteu::. 

»  Nous  devons  obrerver  ici  xpie  c'eft  le  fteur  JDumour.er 
lui*même  qui ,  il  y  i  plus  de  deuxmoi$  »  6c  depuis  n'a  ccfle 
de  répéter  qu'il  falloit  un  pareil  camp  pour  fauver  Paris,  dans 
le  cas  où  les  Autrichiens  pénctrcroifînt ',  &  qu'il  ne  de- 
manderoit  pas  mieux  que  de  le  commander.  Entraîné  par 
lui ,  leroi  a  fait  redemande!*  re'porrc-feuilie  à  M.  Servant »J 
•  En  parlant  de  M.  Dumouri^r  ,  M.  BrilTot  auroit  dà 
»jv7uter  que  cet  hotnme  ,  qui  fira  quelque  jour  l'objet  'de 
l'exécration  publique ,  n'a  pas  fait  un  ieul  bon  choix 
dans  tout'  le  courant  de  Ton  miniftère  :  f?s  bureaux  ne 
font-  l'emplis  que  de  ces  patriotes  r(iéns  ^  une  fois  plus 
méprifables  que  les  ariftocrates.  Les  commiflîons  à  Texté- 
rieur  n'ont  également  été  confiées  qa'à* des  hopimes  fufpecb, 
la  plup«iri  de  l'ancien  régime  ,  tel  que  le  (leur  Talleyrand  , 
dont  nous  efpérons  bien  que  la  nomination  inconfiituti on- 
»elle  ne  tardera  pas  à  taire  mettre  fon  auteur  en  état 
tfiiiccufation.  On  connoît  le  ci-devant  comte  de  RivaroL..., 
Eh  bien!  qui  cnolroit  que  c'eft  la  fœur  de  ce  môme  homjne 
qui  continue  d'être  la  maîtrelTe  de  M.  Dumdurier  ?  Ce  faU 
invraifemblable  eft  c<;pendant  vrai  ,  &  c'eft  M.  Bonne- 
carrère  qui  lui  a  conieillé  de  la'  loger  chez  lui  ;  Bonne- 
carrère  eft.  devenu- m.^ttre  depuis  c'etinftant.  Mais  ce  qu'il 
y  a  dé  plus  étonnant  peut  -  être  ,  ^c'ell  que  ce  même 
jDumourier  ,  l'ami ,  le  protégé  de  Bonnecarrère,  l'amant 
de  la  plus  méprit'ée  des  femmes ,  de  la  fœur  de  Rivarol  ^ 
a'pouflé  l'impudence  au  point  d'envoyer  ce  Rivarol  en  dê- 
légstion  à  Londres.  Les  Anglais  auront  pcur-^tre  droit  de 
regarder  cette  miffion  comme  un  oiïtrage.  Nous  n'ajou- 
terons plus  qu'un  mot  aux  détails  qui  concernent  le  mi- 
niftre  Dumourier  ,  c'eA  qu'il  n'a  jeté  le  mafque  de  la  dif- 
fimùlation  qu'api  es  avoir  reçu  leis  fix  millions  qui  lui 
ont  été  alloues  pour  dépenfes  fecrètes;  JufqU'àlors  îf  avoit 
flatté  les  patriotes-t  maître  de  cette  fotnme,d  infultçroit  à 
la  nation  entière  ,  à  qui  il  ofe  le  vanter  de  ne  devoir 
pas  en  rendre  compte. 

Ces  faits  particuliers  font  loin  d'être  indifférens  ;  la 
fuite  de  cet  article  fera  voir  qu'ils  expliquent  toutes  les 
intentions  ,  tous  les  projets  de  la  cour.  Llle  n'a  fu  cor- 
rompre ni  M.'  Roland ,  ni  M.  Clavière  ,*  ni  M.  Servant , 
&elle  leschaffe  :  donc. elle  ne  veut  de  miniftres  à  réputation 
ie  patrioiifme,  qu'autant  qu'ils  fe  fcrriront  de  cette  répu- 
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tatlon  poar  opprimer  avec  èelle:.  MM.Duranthott  Se  Latofiis 
font  jugés .  pour  n'avoir  pas  dahné  kur  démiffion  à  là 
retraite  de  leurs  coliques -^  ils  font  jugés  irrévocablement, 
&  la  nation  ne  les  prife  pas  plus  aujourdliu!  que  le  mi- 
niftre  Dumoari^r.  Voilà  donc  le  cQnfeil  du  roi  redevenu, 
comme  auparavant ,  un  foyer  de  crimes  &  de  confpi- 
rationso  Mourgues  (i) ,  a^otenr ,  homme  à  argent ,  au  mî«* 
.niftère  de  Timérieury  Se  Waîllac^^  créature  de  Dumourier;,  ' 
au  département  des  affaires  étrangères!  voilà  qui  vaudra 
9JX  moins  les  Duport  &  les.LeSart.  Dans  cet  état  de 
choies  ,  le  minière  pumourier  paflant  au  département  db 
la  guerre  ,  nous  demandons  ce  qu'on  a  droit  d'en  at- 
tendre. Ici  des  {aits  importans  fe  préfentent  à  la  mé^ 
moire.  Strasboiif-g  ,  Landau ,  Neuibrilac  ,  Mùntngue  , 
Thichvîlle  ,  Sic,  ibnt  dégarnis  ;  deux  régimens  étranger 
viennent  de  fe  mettre  en  infurreâion  à  Strasbourg  ;  ïli 
ont  voulu  tailler  en  pièces  h  garde  nationale,  ils  Fau»  ^ 
roient  fait  s'ils  euffent  été  les  plus  forts.  Du  -trôtc  dç  '  *^ 
Thionvilte  on  compté  plus  de  douze  lieues  de  frontières  qui 
font  abl'olument  dénuées  de  forte  &  de  réfiflance;  lé 
camp  central  de  l'armée  du  Rhin  ne  comporte  pas  plus 
de  quinze  cents  hommes  ;  l'un  des  chefs  de  cette  armée  eft 
Victor  Broglîe ,  fils  d'un  des  généraux  des  troupes  de  Co*- 
blentz  !  Pou  rquoi  donc  ce  dénument ,  tette.  ouverture  ,  cette 
révolte?  Dedeuxchofes  Tune^  ou  bien  cette  manœuvré , 
eft  obérée  pour  làfler  pénétrer  jufau'à  Paris  un  corps  de 
troupes  étrangères,  ou  bien  elle  eft  opé/ée  pourappelet 
aux  enviroiis  de  Strasbourg  une  partie  de  l'armée  dû  ' 
Nord ,  afin  de  dégarnir  cette  frontière  ,  &  d'empêcher 
l'invafion  dans  les  Pays-Bas  ;  iGnon  ^our  &Vorifer  rinva«> 
fion  des  Autrichiens  dans  la  France  ,  loit  par  Valen'ciénnés 
foit  parGivet  ;  de  manière  que^.  dans  un  cas  comme  dans 
Tautre  il  y  ait  certitude  qu'une  armée  de  40  mille,  hulan^ 
viendra  camper  fous  Paris.  Vdlà  ce  qu'avcât  prévu  la' 
fagefie  de  M.  Servant,  &  Voilà  pourquoi  iL  a  eu  l'hon^ 
neur  d^être  chaffé  du  miniftère.  M.  Servant  avoit  provoqué 

(  I  )  Voici  un  petit  trait  qui  le  caraâérife  :  Le  fient 
MôUrgues  avoit  entrepris  un  canal  depuis  Arci^-fur-Aobe 
yuiqu^a  Paris  ;  fe  trouvant  à  Arcts,  il  arrache  un  malheu- 
reux à  fon  ttravaii,  &  le  conduit  avec  lui  pour  faire  des 
itivekmens ,  prendre  des  mefures  ,  &c.  Le  pauvre  artifan 
travailla  ûx  heVireJ  ;  M.  Mourgues  lili  demande  :  combien 
gdpi€9-ru  par  jour?  HitÀt  î  MONStBuR ,  tîs  TC^UNtsi , 
Wï^^NTQUE  DE  DIX-HÇit  SOUS  î  M.  Mourgues  ,  fatisfait 
4e  la  répdnfe,  4«i  donne  fix  Tous,  &  le  renvoie  :  juge^  ' 
f  kcvmnie  I  L'un  d^  -#li  de  ce  M.  Mourgues  étoit  ethployê 
évstts  4es  bureaux  de  M.  Dumonrier. 


l€  lever  An  peuple  le  jouirineme  que  le.  complot  du  co- 
mité  autrichien  devoir  éclater;  l'aflemblée  nationale  Ôt  le 
peuple  n'ayant  pas  repondu  au  voeu  de  cet  homme 
animé  de  l'amour  du  bien  public ,  &  la  pufillanimité  àt 
Tune  &  l'indifférence  de  Tafutre  ayant  laiffc  le  temps  de 
'renouer  ce  complot ,  M.  Servant  <?rut  qu  il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  pourvoir  au  faliit  du  corps  légiflatit  & 
de  la  patrie ,  que  déformer  auprès  du  corps  légiflatiffic 
au  fein  de  la  Patrie  un  camp  nombreux ,  compofé  de  rélice 
des  foldats  4e  la  patrie.  L'aflemblée  nationale  adopta  cette 
mefure ,  &  l'on  va  voir  combien  elle  ^toit  falutaire  ,  par 
l'opporitiofi  que  les  conftans  ennemis  de  la  choie  publique 
y  ont  apportée. 

L'état-major  de  la  garde  nationale  parifienne  ^  dont  les 
mefures  particulières  d'oppreflion  fe  trouvolent  déconcer- 
tées .  p^r  la  mefure  du  camp  &  de  la  fédération  à  Paris  , 
îmi^ina  qu'il  pourroit  féduire  &  tromper  encore  une  fois 
la  garde  nationale  ,  en  infinuanc  que  ce  décret  lui  étoit 
injurieux  ,  que  M.  Servant ,  qui  l'avoit  propofé ,  éroit  un 
calomniateur ,  &  qu'il  en  falloir  demander  le  rapport  :  à 
cet  effet  l'on  colporta  dans  prefque  toutes  les  maifons  de 
Paris  un  projet  de  diffamation,  qu'on  parvint  enfin  à  revêtir 
de  8  mille  fignatures,  &  qu'on  eut  Tinfolence  d'aller  lire 
à  la  barre  du  féxfat  français.  Avfint  de  donnef  copie  de 
cette  nouvelle  preuve  de  l'ariftocratie  de  l'état-major  ,  il 
eft  bon  d'avertir^  le  leâeuf  que  ces  {Prétendues  8  mille 
fignatures  font  la  plupart  faunes  ,  fuppofées  ,  extorquées  » 
ou  bien  arrachées  à  la  fédudlion  ;  tous  les  jours  il  arrive 
un  grand  nombre  de  rltràâations  à  l'affemblée  liationale  ; 
Fétat-major  avoit  été  jufqu'à  faire  figner  des  femmes  pour 
leurs  maris  ,  &  l'un  des  braves  gardes  nationaux  a  parti- 
culièrement réclam'é  contre  la  fignature  de  fon  époufe  ',  de 
manière  que  les  8  mille  fignatures  tant  vantées  fe  réduîfent 
peut-être  à  moins  de  8  cents,  c'eft-à-dire  à  cette  feule  partie 
de  la  garde  prétorienne  qui  aur(^t  déjà  cent  fois  déshonoré 
la  vé^table  garde  nationale  ^  fi  la  garde  nationale  pouvoit 
être  déshonorée  par  quelques  faâieux  ^  quelques  intrigant 
Jipnt  le  règne  en  prêt  à  finir. 

Parmi  les  i^vantages  innombrables  du  camp  &  fur-tobt 
de  la  fédération  décrétés  par  l'affemblée  nationale  ,  il  ne  ' 
faut  pas  omettre  celui-'ci  :  Paris  fourmille  de  contre-ré* 
volutionnaires  ;  tous  les  ci-devant  nobles  des  quatre-vingt- 
tiois  départemens  s'y  font  rendus  pour  le  coup  d^  ixiain 
qui  s'y  prépare  ;  les  adminiftrations  ,.les  (ociétés  populaires 
ont  envoyé  à  la  municipalité  de  Pari^  des  milliers  de  ûgna- 
lement  ponr  les  reconnoître  ^&  les^  furveiller  ;  niais  de 
quoi  fervent  les  fienaleme;>s  ?  Beaucoup  d'homipes  ne  & 
reffemblent-ils  pas  r  Le  camp  »  la  préfence  feule  des  iédér^ 
de  tous  les  j^antQjis  ds  l^mpirç    P«Hn;$;opif«  |'^Q( 
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annoncé  par  Fcnvoî  du  figniT^nient.  Nds  ftfcrM  *ne  (é 
feront  pas  plutôt  rendus  à  Paris  ,  que  Paris}  verra  fuif 
de  (on  fein  ce  troupeau  de  tontré-révolutionnattès j  les- 
lâches  n'aiment  pas  à  voir  -  Pennemi  en  face. 

JD* ailleurs  ne  dcvôns-fious  pas  prévoir  tout«  les  chances'- 
dans  la  crife  oii  nous  fonltnfés  }  Quel  que  foit  le  courage 
de  nos  guerriojs ,  les  armées  (irançaifes  peuvent  être  bat- 
tues ,  l'ennemi  peut  pénétrer  jufqu'au  coeur  de  la  France  ; 
&  dans  quel  endroit  les  (oldats  de  la  liberté  fe  rallieront- 
ils  ,  s'ils  n'ont  pas  de  point  de  réunion  ?  Ge  point  de  réu- 
nion .  fera  !e  camp  qai*vient  d'être  décrété  ;  qiiritre  millions 
de  Fiançais  viendront  i'uiiir  à  Im  dinsce  moment  fup-, 
pofé  de  malheur  public  ,'  &  de  cette  rîuîîion  naîtront  (uf 
le  champ  quatre-vmgt-^mis  Jégions  nationales  qui  rccon- 
qnerroient  la  Fîaiice.  Voilà  qulelle  étoit  rarrière-penfée  du 
relpeftable  Servant  &  de  tous  les  patriotes  ;  voilà  ce  que 
Vétat-hiajor  de  la  garde  pariliennc  avoît  fend  lui-mên^  ; 
Vpilà  ce  que  la  cour  a  auflt  calculé ,  &  voHà  la  caufe , 
la  feule  caufe  du  renvoi  dHiri  minière  qui  eût  honoré  foi» 
fiède  ,  ^n  afFermiffant  la  liberté  de  fon  pays. 

Dans  la  matinée  du  lundi,  la  juin,  Louis  XVPté-^ 
ifioigna  beauconp  de  mécontentement  à  M.  Servant,  & 
celui-ci  s'attendoît  à  ce  qoe  nous  appellerons  fon  trioitiphe 
perfonnel ,  fi  ce  triomphe  n'étoit  en  même  temps  un  mal- 
-  heiir  pour  la  patrie.  En  effet,  dès  le  foir  même  ,  Du- 
mpurier  lui  fignifia  l'otdre  exprès  du  roi  dte  remettre  lé 
^  porte- feuille  de  la  guerre.  Voici  la  lettre  que  M.  Servant 
écrivit  le  lendemain  à  raflemblére.  nationale. 

4<  M'  te  préftdent ,  l'amour  du  bien  public  &  de  I» 
patrie  me  déeida  à  entrer  d;ms  le  pofte  pénible  &  diffi- 
cile ,  qui  me  fut  confié  par  le  roi.  Si  je  n'avois  confultér 
que  m:s  forces  individuelles  ,  fans  penier  au  bien  que  je 

fiouvois   faire ,  à  Taide  de  la  connahce  &  des  amis  de 
a  liberté ,  je  n'aurois  pas  balancé  à  me  refufer  au  vaeu- 
du'roi  oui  m'appeloit  auprès  de  lui;  Mais  j*aime  la  liberté  , 

f^ai  voulu  la  défendre  dans  ce  pofte,  je  m'en  fuis  fenti 
,  e  courage.  -    . 

>♦  Tavois  dijà  luttJ  connt  beaucoup  (Tobjfacles  ,  lesréCf- 
taîices  ètoient  moins  fortes,  &  je  cotnmençois  àrefpéfer; 
Cependant  au  moment  où  je  me  flattois  d'être  de  quelque 
utilité  a  ma  patrie  ,  j'ai  nçu  ordre  dn  roi  de  remettre 
mon  porte-feuille. 

»  Ma  confcience  me  dit  que  je  n'en  dois  pas  moiits 
(Compter  fur  la  bonté  de  Vt^  lemblée  nationale  pour  moi , 
6c  i'efpère  qu'elfe  v<fudra  bien  me  permettre-  tf aller  Wac- 
quitter  de  mes  devoirs  comtne  foldai  ,  ^s  que }' mirai' 
nnâui  mes  compter  n, 

Cette  lettre    produifit    une  feniadoiî    profonde  :  I4 


îùmkft  A^n.  i^  peSjgnît  fui  tous  ks  vîTagesl.  &  duciui 
desmeo^bres  du  corps  KgiiUtif  fe  reg^rdoit  daiu  uiv  morne 
9l  éloquent  ûlence.  On  eût  ^eviné  qu*ils  fe  <U^oient 
l'un  à  l'autre  :  Mais  qiu  vau  U  roi  ?  //  fu  vtus  donc  _ni 
U  çonJUmàon ,  ni  le  fuçcU  de  nos,  amus  ?  L'aflemblée  , 
pour  donner  à  M.  Servant  un  témoignage  de  fatist'aâiro 
de  fes  éminens  fervices  ,  déclara  qu'il. emportoit  les  regrets 
dn  corps  iégtilatif  6f  .de  la  nadon.  Robécourt  &  Vaubianc 
ieuU  osèrent  &*oppofer  à  cet  aâe  de  reconnoiiTaoce, 

De  même  qu'un,  malheureux  fe  confole  en  praticniant 
4^s  af^es  de  vertu ,  de  même  Taflemblée  nationale  fe 
calmoit  à  la  penfée  qu'elle  venoit  de  relidre  une  )ufiice 
éclatante  à  un  boh  citoyen  \  ^AV^is  ce  calme  ne  fut  pas 
Ipogf  .cat  elle  refpiroit  à  peine  ,  qu'on  lui  porta  un  non* 
.veau  coup  ,  en  lui  donnant  avis  de  la  lettre  fuivante  : 

i<  Je  vous  prie  ,  M.  le  préfident ,  de  prévenir  ïzSkm*, 
blée^que  je  viens  de  changer  de  miniAres  de  la  guerre, 
4e  IWérieur  &  des  contributions  publiques.  M,  Ijfumou* 
lier  remplace  le  premier  ;  M.  Demourgues  le  fécond  ;  le 
troifième  n'eft  pas  encore  npmn^é.  M.  de  Naillac  prend  la 
pliure  ()e  M.  Dumourier.  • 

>)  Je  veux  la  cpniUtution  ;  mais  avec  la  confiitutiop  ^ 
/<  vm%  ^nfi  Vordrt  &  rtxécuùoa  des  ioix  dans  tout  fiot"^ 

Eiù  te  ids    confiamment   à   maintenir  l'ordre  &  les 
p«r   tous   les  moyens  jqui  font  en  mon    pouvoir^ 
'Signio  Loyis^  &  contre^pU  f'DviiAvmov,  y^ 

Oft-Mite  que  MH  KôlaxKl  ,  Ciavière$&  Servant  n*é-. 
tabliâbient  pas  l*ojdre ,  &  ne  faifoient  pas  exéf  ut.er  le^ 
Ioix.  Non  i  ils  ne  les  Êiifoient  point  exécuter  comfne 
Lp^is  XVI  veut  qu'on  les  exécute  ;  c'efi-à-dire  ,  qu'ib  ni; 
^t^^achoicnt  pas  uniquettient  aux  Ioix  rèpreiSves ,  qull$ 
ne  perfé^utoi^nt  pas  les  patriotes  ,  qu'ils  ne  fu^citoi^^ 
pas  de^  troubles ,  qu'ils  ne  protégeoient  {ms  toutes  lç% 
manoauvres  des  contre -révolutionnaires  ;  mais  s'ils'  n'exé* 
cutoient  pas  à  la  manière  de  Louis  XVI ,  ils  exécutoien^ 
an  défir  dçs  départemens  &  du  peuple.  La  France  n*e 
ienti  le  bienfait  de  fes  nouvelles  Ioix  ,  que  fous  Tadmi? 
aifiration  fi(ancke  de  ces  trois  çûniAres  citoyens.  Les  pa* 
niptes  n^'ont  qii'u.n  feul  reproche  à  leur  faire  ,  ç'eft  de^ 
n'avoir  paf  eu  affez  de  rigidité,  de  n'avoir  pas  porté  14 
terreur  au  fo^d  de  ce  château ,  le  repaire  de  tous  le^ 
complots  &de  tous  les  cri  mes.  Ah  t  fi  au  lieu  d'éloigneç 
les  pi^riptes  les  plus  intrépides  ,  ils  euflent  appelé  à  giix  . 
le  peuple ,  les  hommes  du  peuple  »  ces  hommes  dont  1^ 
nom  feul  fait  friiTonner  la  coui: ,  ils  feroient  encore  en 
place  »  iU  pourvoient  encore  faire  le  ,  bien.  N'a*t-on  pas 
entendu  M.  Roland  faire  publiquement  l'éloge  du ^ roi? 
Ve  lui  a-t-on  pas  entendu  dite  que  fi  cet  homme  n'é* 
K>H  pas  de  bonne  foi  >  il  n'y  en  avoit  pas  dan^  le  monde 


tatîcr  ?  NelVMn  pas  eiitenda  fe  TaQter  des  £iTcais'  de  U 
cour?  NVt-on  pas  va^M.  ClaTières  d^ander  95  ihille 
livres  pour'  meubler  A^  ^partemens  ?  Ne  les  vt*on  pas 

TUS  un  peu  miniiV^  enfin,  alprs  qu'ils  n'auroient  dû  être 
que  citoyens  (f.  patriotes?.  Par  ces  petits sn^nagemens ,  par 
ces  pactifanons  momentanées  avec  tes  principes  ,  ils  fe 
font  aliéné  l'eâime  des  patriotes  qm  ne  tiennent  qu'aux 
principes  ;  ils  fe  font  attiré  Içur  méfiance ,  leur$  ^^^ 
^ons  ;  ils  fe  font  fait  calomnier  peut-être ,  &  c'a  été  aUez 
pour  la  çQur ,  qui  )i  c^ailculé  avec  jufWue  qu'elle  pou/* 
Toît  les  chaffer  aufii-tôt  qu'ils  auroient  ceué^d'^tre  Ic^ 
^mis  de  tous  les  citoyens;  tant  il  eâ  Vrai  de  ^ire qu'on 
ne  doit  jamais  tranfiger  fiyec  le  defpotifmç  :  mais  cette 
erreur  li'un  n^gn^ent  ne  doit  pas  abufer  les  ^mis  de  U 
liberté.  Hdls|nd  &  Cl^ivière^  n'ont'  été  çhafTés  que  parce 
qu'ils  furent  jufqu'à  certain  point  patriotes ,  &.  fous>  cet 
afpeâ  ils  devieni^et^t  des  objets  cJbers  a^i  peuple.  Ceit  dans 
cet.  efprit  que  l'aflemblée  naitionalç  leur  a  ^^cerné  Iç  même 
tribut  d'honneur  qu'au  patriote  Sejryant. 

D14  réfie,  b'IetirequeM.  ïlolapdaécrite  au  roi  deu^ip 
}çurs  avant  fa  retraite  ,  tù.  biei^  faite  pour  £âlife  oublier 
V»  peâts  torts  minfftériçls.  Comme  l'àuiçmblée  nationale  , 
après  en  avoir  entendu  la  leâure ,  eçi-  a  décret^  l'envoi 
aux  quatre-vingt-trois  départemens  &  aux  quarante-quatre 
mille  municip^té^  ,  npus  croyons  devoir  la  >  con^gnér 
ici  ;  \    '  ' 

.  i{  Sire ,  l'étar  a^^e}  4^  la  J^rance  ne  peut  fubfifter 
long-temps;  c'i^  Ml^  é^t  de  crïfe  djOfit  la  violence  at;^ 
teint  le  plus  hau^  d^gré,  il  faut  qu'Use  termine  par  un, 
éclat  qui  doit  intérefler  vo(re  majefté  9  au^nt.qu'il  inerte 
à  tQut  l'empire.    ...  .   i    -  '^  ...    ' 

.  »  Honoré  dç  votre  confiance  ,  &  placé  dansunpofte 
oà.je  vous  dois  la  y.^rité  ».  j^'ofera}  vous  la  dire  toute  en-, 
tière  ;  c'eft  une  obligation  qui  m'eft  impofée  par  vpu^. 

tt|nM«     '  /'.  )  ' 

-  >»  Les  Français  fe  ^m  49^^^  une  çonftituâon  ;  elle  a 
fait  des  mécoptetis  .^  de^  rebelles  ;  la  majorité  de  la 
nation  la  yeut  ^laintenirj  elle  a  juré., 4^ ,1a  défendie  au 

Imx  de  fon  fang ,  Sf,  elle  a  vu  avec  )oie  la  guerre  qui 
ui  offroit  un  grand  moyen  de  VàiTuf er.  JCepèiidant  la 
minorité,  foutefiiie  p^, 4^^  efpérances,'a  réuni  tous  fes 
efforts  pour  cmpo/ter  l'ayantage.  De  là  cette  lutte,  xn** 
^ne  contre  les  loix  »  cette  anarchie  dont  gémiilent  ïc% 
bons  citoyens,  &  doQt  tes  malveillans  ont  bien  fointle 
ft  '  pr^évaloir  pour  calomnier  le  nouveau  régime.  De  là 
cette  divifion ,  paMout  répandue ,  &  par-tout  excitée  , 
ear  nulle  part  il  n'exifte  d'indifférent  ;  on  veut  ou  le 
triomphe  ou  le  cbangetueut  de  la  çonffie^tiçp)  eu  agit 


poixT  là  fomenîr  ou  pour  l'altérer.  Je  w^bflîwKfTaJ.  dVxx^ 
miner  ce  qu'elle  cft  en  elle-même ,  pour  eonGdérer  fe»- 
lemcnt  ce  qiie  1e$  circonôances  exigent;  &  trtc  remlaiir 
étranger  à  la  cî^ofe  ,  autant  qu'il  eft  poifible ,  je  chrr-» 
cherai  ce  que  l'ôh  peut  attendre  ,.&  ce  qu*iJ  convient  âef 
ftivorifcr. 

n  Votre  majctté'joinffoft  de'  grandes  prérogatives  qu'elle 
cpoyoit  appartenir  à'  la  royauté.  Etcvéè  dans  l'idée  de 
les  confen'-ér  ,  elle  n'a  pJii  le  les  voir  enlever  avec  pl^û- 
fit  ;  le  dcfïi-  de  fc  les  faire  rendre  ,étoit  aulfi  nattiret 
que  le  regret  de  les  Voir  anéantir.  Ces  ieritimens  qui  tien-- 
Tient  à  la  natute  du  cœur  humain  ont  dû  entrer  âxns 
le  calcul  des  ennemis  de  la  révolution.  Ils  ont  donc 
compté  Ifùr  u;te  faveur'  fecrète  ,  jufqu'à  ce  que  les  cir- 
confiances  permiffent  une  protcéVion  décfarée.  Ces  difpo-* 

vfitîons  ne  pouvoietit  échapper  à  la  nation  elle-même, 
&  elles  ont  dûlatehir  en  défiance.  Vdtr^  ma jeflé  a  d<mc 
été  conf^amment  dans  raltemative  de  céder  à  ces  pre- 
mières habitudes  ,  à  (ts^  affeâions  parl^.culières ,  ou  de 
faire  des  facfifice^  'dtftés  par  la  phfloibplwe  ,  exigés  par 
là  nétfefîrté  ;  par  donfcquént  ;  d'enhardir  -lies  rebelles  ^  en 
inquiétant  la    hâtîon ,   ou    d'appaifer   céHe--ci ,  en  vot» 

.  uniflant  avec  elle:  Tout  a  fon  terme ,  &  telui  de  rincertttudé 

,.  eft  enfin  arrivé^    *'  '  "  -     .. 

*  »^otre  tnajefic  p(?ut*ellé  aujourdluft  s'àUier  ouverte-" 

■  tnent .  avec  ceux  qui  prétendent  réformer  la  conftitution  ,- 
©u  déit-eHé'  ^ériSreufcmcnt  fe  dévtnïêr'fans  réferve  à  la 
faire  triomryher  ? .  Tçlle  eft  la  vérhàble  queftibn  dpnt-W-^ 

,  fat  a^ucl  des  cHofés  rend  la  fokition  tnévit^We.    • 

>y  Quant  4  cHIe  très-métaphjrfique  d^fi'iavoiT  fi  les 
Français  font  tjiûrs  pour  la  liberté,  fa  difcuffion  ne  faîf* 
rîcn  ki';  car'  il  né?  s'agit  point  tî,^  juger  ce  que  nous  fe- 
rons "devenus  dans  urt  fîècle^mats  de  voir  ce  dont  eft" 
CapaMe'la  gchéfï^îori  p/éfëntfe/  *  ^  >  '  —  .  :  .  .  • 
»  Au  milieu  des  agitations  dans  lefquelles,.  noiii^-vP 
vons  dè|îuifr*'ëuatrVans%*qii'tfft-H  *'arrivé^'-Dès  privilèges 
dnéréiix  pour  le  pèupïe'  ont  i^i  àfcolis  ;  les  idées  de  jufl 
ttce  &  d^lî^Wbjrt  uhiverfetlémertttépmîdiies  ;  ellés-ont 
jiçiféttépaa'-tôuîfn'dpjpiorn^  des  droits  d^  peuple  «jiiiK- 

,fté  le  fehfrirt^hf^dè  cfes*  d^it^;  laf  iecoiindiffance  de  eeux- 
ci ,  faite  foléYlnèllement  ;  eft'  déVeWuift  Ufte  doûrihé  fa- 
crée;  là  haitiédela  noblefleVWpirêè'dépuk  k>n  g-temps 
par  1  a  féodalité' ,' '^*ôft'  invétérée ,  éxafp^èe  par  l'oppofrtioit 
martîféfte  de  Fa  plupart  des  nobles  à  la'  conftitutidn  quf 
h'détfuii.      '    '•  "  '"^      ;     ,   • 

■  n  DuTaht  TaY^cmièrc  année  de  la  •réV<>tuti^ '^  !e  peu-^ 
pie  V6yo?t,dim;  ces  nobles  des  hommes' -odvcu?t  par  îe^ 
privilégey  opp^curs  dont  th  orviâent  joui ,  maix  tf(fit 


îMHroît  çefie  i&hsSt  après  la  deftruÔîpn  de  ces  prlvilégcf^' 
il  ia  conduire  dé  la  nobteffe  ,  depuis    cette  époque ,  n'a* 
voit  fortifié  toutes. les  raitons  poiiibles  de  la  redouter  ôc 
de  la  combattre , comme  une  irréconciliable  ennemie.  .    . 

yf  L'attacbement  pour  la  conftitution  s'eft  accru  dans 
là  incme  proportion  ;  non-feulement  le  peuple  lui  de- 
yoit  des  bienfaits  fenfibles  ,  mais. il  a  jugé  qu'elle  lui 
enprcparoit  de  plus  gyands  ,  puifque  ceux  qui  étoient 
Jiabitués  à  lai  "faille  porter  toutes  les  charges  cherchoient 
il  puiilanament  à  la  détruire  ou  à  la  modiâer. 

♦»  La  déclaration  des    droits  cil  devenue  uh  évangile 
f>ol''tique9  &  la  cp^ditution  françaife  une  religion  pour 
JaqueUe  le  peupU  eft  prêt  à  périr.  Aufli  le  zèle  a-t-il  été     ^ 
déjà  -^uelquefoisi  jufqu'à  fupplé^   à    la    loi  ,  &  lorfque 
celle-ci  n'étoir  pas  affezjéprimante  pour  ^contenir  les  pec-  - 
turbateurâ  ,  Its  citoyens  ie  font  permis  de  les-punir  eux- 
mêmes.   Ceft  ainfi  que  des  propriétés  d'émigrés  ou  >  de 
fierfonnes  reconnues  pour  être  de  leur  parti  ,  ont  été  ex- 
çofécs  aux  rayaees  qu*infpiroit  la    vengeance;  c'eft  pour- 
quoi tant  de  departemens  ont  été  forcés  de  févir  contre     • 
Jes  prêtres  que  Topiiiion  avoit  profcrits  ,  &  dont  elle  auroit 
jfait  des  viftin^ès. 

»  Dans  ce  c1k>c  des  intérêts ,.  tous  les  fentimens  ont 
|)ris  l'accent  de  la  paflîon.  La  patrie  n'efl  point  un  ^ mot 
,que  l'imagination  fe  îbit  complue  d'embellir  ;  c'eft  un  être  au* 
quel  on  a  fait  des  iacrifices»  à  qui  l'on  s'gfta^e  chaque  j^our 
davantage  par  les  follicitudes  qu'il  caufe ,  qu'on  a  créé^ 
par  de  grands  efforts ,  qui  s'élève  au^  milieu  des  inquié- 
tudes ,  &  qu'on  aime  par  ce  quM  coûte  ,  autant  que  par  cç 
qu'on  eh  efpère,  Toutes  les  atteintes  qu'on  lui  porte  font 
des  moyens  d'enflammer  l'enthoufiafme  pour  elle.         ^ 

>f  A  quei  point  cet  cnthoufiafme  Va-t-il  ôionter  à  l'inf- 
^   tant  où  les  forces  ennemies  réunies  au* dehors  fe  concer* 
tent  avec  les  intrigues  intérieures  pour  porter  Ips  coups  le^ 
plus  fuaeftes  ?  ..    •  >    ' 

»  La  .fermentation  eft  extrême  dans ,  toutes  les  parties 
^de  l'empire,  elle  éclatera  d'une  manière  tetrible,  à  mo^ins 
qu'une  confiance  raifonnée  dans  les  intentions  de  votre 
màjefté  ne  puifTe  enfin  la  calmer.  Mats .  cette  confiance 
ne  s'établira  pas  fur  des  proteftatibns ,  elle  ne  (auroit  plus 
ayoir  pur  baie  que  des  faits. 

Il  eft  évident  pour  la  nation  françaife  que  fa  confti- 
lutioti  peut  marcher  ,  que  le  gouvernement  r^ura  toute  , 
la  force  qui  lui  eft  néceftaire  ^ .  du  ^ixonient  où  votre  mâ.- 
jefté,  voulant ^bfolument  le  triomphe  de  cette  cpnftitution.,  " 
Soutiendra  le  corps  légiftatif  ^de  toute  la  puiilance  de  l'exé- 
eutiqn,  otera  tout  prétexte  aux  inquiétudes  du  peuple j 
&  tout  efpgif  aux  mécQUtens. 


(48?) 

H  Par^  exemple  ;  deux  décret^  importins  ont  é^  ren^ 
dus  ;  tous  deux  intéreirent  eflentielfemeAt  la  tranquillité 
publique  &  le  falut  de  l'état.  Le  retard  de  leur  fanion 
infptre  des  défiances  ;  s^  eft  prolongé ,  il  caufera  des  mé- 
contens  ;  &  je  dois  le  dire,  tlans  1  efFervefcence  aâuelle 
dès  efprtts ,  les  mécontentemei^s  peuvent  mener  à  tout. 

>»  li  n'eft  plus  temps  \de  reculer  ,  il  n'y  a  même  plus 
moyen  de  temporifer.  La  révolution  eft  faite  dans  les  es- 
prits ,'  elle  s'achèvera  aux  prix  du  fang  &  fera  cimentée 
par  lui ,  fi  la  AgefTe  ne  prévient  pas  des  malheurs  qu'il  eft 
encore  poflible  aévitcr. 

>»  Je  fais  qu'on  peut  imaginer  ,  tout  opérer  &  tout 
Contenir  par  des  mefures  extrêmes  ;  mais  quand  on*  au- 
rôit  déployé  ta  force  pour  contraindre  Paflemblée  ^  qaand 
ta  auroit  répandu  l'effroi  dans  Paris ,  la  divifioii  &  là. 
fhipeur  dans  fes  environs  ,  toute  la  France  fe  leyerpit 
;  arec  indignation  ,  &  fe  déchirant  elle-même  dans  les 
horreurs  aune  guerre  dvijè,  développeroit  cette  fombre 
énergie  ,  mère  des  véftus  &  des  Crimes ,  toujours  fo- 
hefte  à  ceux  qui  l'ont  provoquée. 

î^.Le  falut  de  l'état  6c  le  bonheur  de  votre  ihajeflé  font 
intimement  liés  ;  aucune  pulffance  n'eft  capable  ât  les 
fép^rer;  de  cruelles  àngoiffes  &  des  ^malheurs  certains 
environneront  votte  trône,  s'il  n'eft  appuyé  par  voiw- 
)n6me  fnr  les  bafes  dé  la  conititution  ,  &  a^rml  dans 
la  paix  que  foiVmiftitien  doit  enfin  nous  procurer.  . 
'  n  Ainfi  la  difpofition  des  efprits^  le  cours  deschofes, 
les  ratfons  de  la  politique ,  l'intérêt  de  votre  majeflé  ren- 
dent indifpeiifable  robligadoh  de  s'unir  au  corps  légif-^ 
]atif  &  de  répondre  au  voeu  de  la  dation  ;  ils  font  une 
néceflité  de  ce  que  les  piincîpes  préfentent  comme  devoir^ 
mais  la  fèniîbilité  naturelle  à  ce  peuple  afTeéhieux  èft 
prête  à  y  trouver  un  motif  de  reconnoiffance.  On  voie 
a  cruellement  trompé,  fire, quand  on  vous  a  infpiréde 
Téloignement  ou  de  la  méfiance  de  ce  peuple  facile  à 
loucher  ;  c'cft  en  vous  inquiétant  perpétuellement  q&'on 
vous  a  porté  à  une  conduite  propre  à  l'alarmer  Itii-même. 
Qu'il  voie  que  vous  êtes  réfôlu  à  (aire  marcher  cette  coni^ 
tntîon  à  laquelle  il  a  attaché  fa  félicité,  &  bientôt  voni 
deviendrez  le  fujet  die  fes  aâions  de  grâces. 

n  La  conduite  des  prêtres  en  beaucoup  d'endroits ,  les 
prétextes  que  fôu'mtfFoit  le  fanatifme  aux  mécontens,  ont 
ftit  porter  une  loi  fage  contre  les  perturbateurs;  que 
votre  majeffé  lui  donne  fa  fan£Hon  :  la  tranquillité  pubH« 
que  la  rédlaîne ,  &  le  falut  des  prêtres  la  foUicite.'  Sî 
cette  loi  n'eft  mife  en  rigueur ,  les  départcmens  feront 
(9rcés  de  lui  fnbffituer ,  comme  ib  font  dé  toutes  pans  , 

dt^ 


dfecjccès,      .•  .  .   ,>..;...,•*/ J.  •  -       .   ...li*    ;;■*  -      ■* 

ftnt'maiiifeûééf  dftns:!^^  <;a|)halc  »  FcxttAnd  iliqti^St 
^Vvôic  excué^'iaxon^vUe^im  Totre  garde  i  S&  tfà^tùtt^ 
ttehnen^  encorf  ^le^  téfpoigctagei  de  làtisfaâiàii  -  dtt\)ii  hii 
i.f^\i  donneV  >ar  yatr«>i9â}efté  »  par*  une  ptotbimattoii:! 
vraiment  îm'ipKplitiqiî^  danA  la*  ctrconllaace  ;  la  ^tiutton  de 
fani^'fa  proximité. d$j».6p||tièm ont faHftfiîtir^e^'l^  ^ 

jCÙn  camp  daiîs  fon  voifinage.  Cette  mefure ,  déM  la  fa* 
jeffcL  &  ^l'MTgpiqe  f^  frapt^tM»  les  )»oni'*efprits;  n'at* 

f'd  Vncore'qMC  1^  £99^011  de  votre  atajefté.  PoiirdiioC' 
^-11  <jue  desV^I^^;  lnL'donoent  Paît  dU  regret  forfqiNr: 
célérité  lui  ga^^rçit  tous  les- cœurs  iDéjà  fes  tèht% 
t^Ves  de  Tétat-maior ,  df  la  garde  nationale  parifietinë  coâ-' 
ite  iette  mefure  ont  fait  foupçonsier  qu*ri  agHIoit  pamçe;' 
i^fpîration  ïupérîeuro  ,  ]  (ièjà4es  déclamatibftt  die^itétcjiief  ' 
4éniagogiilei  ônuh  révf^Ûeàt.  les  fçupçonsde  leim  'rap<^; 
l^rts  tvec  les  intéreffés  au  reaYerfeiBent  de  la  HConitihK- 
tipni  déjà  l'option-  ç^iopcàmet  lesintefttioas  de  voms 
4Bi^fié-i  eàcor^^  quelque  :déUi  ^.  &  le  péopté  cotiti^ 
irerra  dans  fon  roi  Tami.  &  le  dimplice  des  cônf^irateursj! 
"  "  99,  Jufte  ciel  I  |iuriez-?ou»  &ippé  d'aveuglement  les  pttif«> 
iuinces  de  la  terré ,  &  n'auront-elles  jamais  que  dès  conHeib 
l^ijes  entràiaei^t  à  leur  ruiné.  1  : 

'\  n  h  fais  que  lej^ng^ge;  aufière  de  la  vérité  eft rariHk 
Àént  accueilli  près  du  trône;  je  faî^  ai^  qtfe  c'èfiparpfe 

Ïu'il  ne  2^7  iait  prefque  .pfÀain- entendre  que  tes  révo« 
.  itions  deviennent  n^tflaires  ;  je  fais  for-tbut^que*  je  don\ 
te,  tenir',  i  votre  màjeâé  »;non*ieulement  coxiime  crtoyea' 
/oumis  aux  loix  ,  mais  icomme  mîaîfire  honoré  de  fa  con* 
jiancé ,'  où  revêtu  de  fooâions  qui  la/uppo(ent  ;  fit  je  ne 
^nnois  rien  quipuitTe  m'empécner  de  remplir  un  devoir 
dont  j'ai  la  coofciençe.    .    . 

n  Ceft  dans  le  .m^e  efprit  que  je  réitérerai  mesre'- 
Ifréfentations  Ivott^  nmc&é  fiir  l'obligation  &  Tuttltté 
d'exécuter  la  loi  qui  prefcrit  d'avoir  tm  fecrétaire  au  oon» 
feil,.La  feule  «xiiknce  de  la  loi  parle  fi  pnifTaiInmentn^ 
que  rexécution  fenxblerQÎt  devoir  fuivre  fans  retardement  ;  ' 
snais  il  inipôrte  d'employer  tous  les  moyens  de  confer-'  - 
vçr  aux  delibécatt^n%  )a  gravité ,  la  fagefle  &  la  tnatu«* 
lîté  nécéflaires  V&  P<itur  des  miniArcs  rdponfables,  il  &ut 
lin  moyen  de  conftater  leurs  opinions  ;  fi  celui-là  eût  exifié  ^  ' 
î%  pe  m'adrefTerois  piis  par  écrit  en  ce  moment  à  votre* 
jn?jeÛé.  \,      ;    ;    ,  •  •  • 

]  i^>'Wvie  nfeft  ri^i^  ppurjliomme qui  e(lîmefe$  devoirs'    ^ 
au-deflus  de  tput^  mais  apfàs  le  bonheur  de  les  avoir *rem-  . 
]^|s^  le  bien,  i^uquc;!  ii-.ÉHt  encore  feitfible  eft:ccltti;de' 
prouver  qu'il  Fa  tait  avec  fidélité,  &  cela  «i^me  c(t  uiift . 

'''latîonpoucrhomniepiâ^rvCitf^P^  <w^^ 


*^! 


véi  tte  ceàè  lettre ,  a  reconnu  là  vérité  des  fj^îts  qu'elle    ^ 
m^yfMfl^  tifB.ilBe««iyfcla^jWfflt5fc  de^  ,^ 

IVbUÎ^u^^4<t  tevnrtM  isieiiiièt  kU  f(Hit>{e  k  déj^t  dé  'Kf 

en  venliW^éifytoppeqièhtdtoctHè'piMvé^  ttpUhôhi' 
U  ^érilC'  4«^  'iti/»t  â^  fondon*  iM^Mbit  toute  ta  ]gMr 
l^«<Wiir.  4^  r4n«i0»*  avant  de^fibM  ^nUetti^e  en  (h^rôif  àt 

lé  ^Qin)4f>^  .....  j.  ;.i,  •'       • 

iSino  lié  fpr'cfr  un  gcandcoép  il  ii  Kfafei^è,*  ?^  cùtâméi^^' 
fur  s'aflfiiMr  du'  ehput  du  pnoiddM^  ;  éc  ft  ltoa$  éi  croyôri^ 
Cliia>co  kcèit  Atigace^  cfett  atttnt  dn  \ftf^  ^e  les  prt^eâr 
4'attcnjt4is  i  U  liberté  indtviddélte  ^  fofïucpe  ioï^tti 

fc   (4éy4«opl*tf *;  ^    ^ *'-      I^.A.»  :A.^:^^i^il   J^   i^ 

f^cmatiye  rby 
<ks  iSciélés  nopal 
U  vice-f  réfidéfioe. 

L'aflen^lAe  sattonalè,  for  la  |if6od(Mbà  du  ^tlr^DÀ^' 
ra^thtW)  Yisni;  dt  jenroyer  iM'iM:de  (Vs  t:6ttdté^  te  pv^ 

G'  t\t  flim  mâmc  .&  Ifl  plus  asceMaMirë  à.  h  hhttx^  pu-/ 
iqu^.  Si^liallaittc,  t^  onaÉité d^^^légifUtion  eft  ckat^ 
4a  £>irc  ttii  npptri  ùk  de  nouyèattV  tAdjeirs  d^em^éc^h^ 
•  la  drcalatîon  des  écrits  :  c*eA  t^t^oor^  au  tfiotne^  « 
rjjylôfim  4'^  l^d  complot  iftiM  a  chéiTehé  à  étduSer 
la  Voix  d^  écrivains. 

;M.  Ri^derer^procnreutfénèral^jrèdftdh^dif^itcfirtefÛ^ 
4a  ;Pacis^  M*  Rtodarcr  »  U  çonâéent  ihtîine  du  mlttim^ 
Ptt8l0^riert  Tient  de  îe  diàfçor  «fuM  cbthinlffiDn  Â^ 
cottitier  de^^abindt^&pettéraQKdenx  généiterdrl*^fâd^' 
«lu  Nord  dea  ordres  dont  o». ignare  kf  eoi^teiiil. 

De^  Iftires  de  Cobleou  pçvaifa  que  kfaBord  oh  aV<ba]^ 
riibllît  par  politique  ^  de  ne  pas  faire -aç^Parméé  dH 
émi^és^  f»mh'mnit  combinée  d»  l^rUfl)^  6(  d'Autriche  ^^ 
mais  que.  récemment  les  èmfgtêi  ètit'ra^u  Pohite  éd 
$*armèr«  ,  •  '    *•      ^!'  " 

L'kettte  de  Hnvafion  dahs  lefe  Pay^Vis  &'datt  leW||r<ir 
ie  Liège  étoit  Ibonée  :  le  tyran*  des  Lrégebh  rétioît  dé* 
terminer  (on  abominable  canîère:  Le  Rtrs^im ,  c^ft-^É* 
directe  peuple  deBrukeltca  «  .d*Anyet^;&  de  LôUi^aîA,^ 
difoit  hautement  qu'il  ne  Touteit  p^  fèfcônnolrré  2e  fil; 
de  Hongrie  p^urJaUvmm  ;  à  Liège  des  cHi  d'^^Iié^i'eiré  ^ 
à.Bri)j[^lea  un  mouvement  rév^HitlonmiH'e  d^Airreâtoft 
appeloient  l'armée  firançaife ,  &  toujours  l*armée  Hkiè^^ 
^^ife  reÇe  là  y  ^  gnnd  mèeonteftietitfht  cf6  futt&é  &,  itt 
peuple.  Fnm^sl  reécicec'vous  Mtrf  tdus  èe^  étéitemetts^] 
6l  ^m  mainténam  à  queb  MÉetoik  l'jon.v^ot  fititt^l^^ 
£uerr^^      -      -  '     '  '^  '  '  •    ^     '     i^ 

Dans  ce  waXimm.tmS^^M^if^^^i^ 


.J 


^.      .1^    \\rêkt%rin\ifnêi  .Àû 


léjgilntc 

i!  ^  lr«IP«^«»t  ' j|éri)(rÂl>dç  Ja  P«mce  ,  Alt  «S^fitSofc 
iblcnncUc  cyic  lomFiliniçili  «ikioMat^  '    *"    '  *        \^  * 

^uur  V  Um«.  d^  j|iif,.Ilolai&d»d<»t  reprendre  jcétû:  lettrt 

mine  par  un  éclat;  puifque  les  Français  le  feitf  ipjant 
fjfi^JP^^  l«M.  ^n(K<ttli«n;;«paifqû«- fe  liatîw^cm  U 
nju^ie^^  prérdënt  ^éT&nafî». 

^ut^.q^ilf..i^âr€jil,  pMri.cabmmet'  le'  hôdy^  té^i^ie; 
I>ui(qu5  |e  KM  qroit  tpie  fite  aMÎefi|i«l|^n)pdtéi  ati^ 
tîennent  a  la  royauté  ;  puifqu*il  n*a  pu  fç  Iç^voîr  enkeve^ 
^vec  plalfir;  puifqult  «R  fdn^i'que  le  roi  facrifie^  la' 


tftiitmrr;' puifque  la  ç^onfigucç;  nationale  iM'pénj^paf  $*éN» 
«Hff-KtSdfe<  •proteft'vÎQÔs,,  îf\^  fur  des,  éM;'piSfatt^' 
tT^tjBtnê^  litiiquèmen^  çl^tpldç  foutents  lecocpeU^if* 
Htîfae' toute  la  pui^aocç  ,4e,l*ex4ciMim  ,- d^èft^iotft 
.MMèifte'^Ux  inquîétudes.da  f/^x^li^tsHtttfymtwax'Mi' 
tiimiti^^^^li  iSïîré  n\^.rcK^.t^^.çQfiA'Kiition  enfin ^:élip41 


Vdûjti  prévemfdci  mal4f<^.4l^^l  lui  eâtétfpotfMe. 
*iW!cf'V.tjiSlîqui\es  guêrrcs^c^nfijes.  ne  [pMTeMr  êirC(-M 
*0ft?a?  'qil*à^çeax^  M  %  ^n^j^oPT^tt*^  ^^  p«Hqii»tiaiéfaai 
4ë  %h(^ioh  Ick/dèPAriejaxeijs,  sqn^.  MifCÛ  et  U:  noàfê 


dâhsfôn-  tôL^qûi^lJ^.^  icfj^nmB»  dM?ooii%Arfti 


^t^ttçjaisjjour.J^^ 


Voya^uh.  ininiftftt  mcôinpJraUcmiitit  tntAns' pslSioSi'^lA 
.$avafi|V.9^  JlplaaiA  > .  qw.  Gla^rièM  mime ,  &  le  ftûfv&i 
:^e  i  byMcrite  Kecker .  •  cajuia  ^  îiiid  inCft^eâioii  '  gisfraks. 
J(fojis|  ^pff  çexpns  biet  uaettttfbti^  dilftpence  ;  le  («nipiè 
A'avoit  pa^  encore  de  confiance  dans  fes  reprëlenr#0S  ^ 
o^^ryft^^^t  fenlmeiit'  de^  ie  ieonfliiuer  en  aHemblée  iiap 
éonale;  il  ne  Te  fidic  alors  qu'à  fa  propre- force  »  tanAi 
m*auv>\Lrd'îiiiioii  lui  peifnade  encore  ^e  iea  tiioyeiiide,£dar 
loot  dara  ies  repréfentans.  Peuple  égaré  ^  peuplé  tmtpfé^ 
jpa^4f  epdo^mil  Jlocif  Vm.wpréfcntans  nejieurebt  ps» 
^i*»u$.  ff^iyef:  tQitf'yoa.manie:  Tîeniient  Ae  vôtre  toi^'Sc 
vos  rVpréfentans  n'ont  aucun  pouvoir  fur  lé  rôi.TQMSè.idei 
p^^&^BWi^'^  iojiveraiiw,  toi  feulas  le  droit  «^,1% 
pulAance  de  le  faire  rentrer  da^s  la  ptfuffièr£  ''  '*''^'^' 
;  ,  le  iiMfiftiv  Rblasd  4*4.  dit ,  l'affeinfatée  nétiobale'fa 
jre^onny  ;  if  a'ftft.  phts  ùàpt  df  nmjHMifer:  Françai^l-^ôilà 
Ites  «nyirtmnis  de  conijpiratetin  Scde  poignards  ;  les  torcbâ 
XontaUun^es  ,  demain  peut-^ètre  Kncèii£e  &  le  rfiaflfsicre 
iuiront  4éu)dé  la  capitale.  Ne  vom  foQ viént-il  pas  éa  rfcvdl 
¥e  Cplicny,?  ott  croyes»yp4s  ^loiiittie  moins  impIâ&Ub 
j^  Mfiicïs?  .:';.';*•         ,         '\  "*'" 

^  AC^uranthon  a  dbnn4,îv^iidre£  dternler,  fa  démtffidi^ 
^y  buniftère  de  la  juflice.Au/naaiérb^rëdudn  isôu^wi^ 
)erons-  ^Pune  lettre  du  direâiaîre  dti^départéfneitt  di^Fa^ 
%  If.  Itciland ,  eii  réponfeià^fii  k^tie  da  ao  hlaZi'/ ;/' 

i     •     '  ■  .       «#-  ,         ^         ',,  ^^ 

V  Q^and  le  bon  ^éftt^t  iriionté  Air'  iin  ine«  fTt fcÂ^ 
4rée:  proceffionnelle  dans  Htiifalèni,  voki  Tordre  &  la 
iiiànthd  ipu  y  lurent  obfetrés.  Nous  les  rappprtons.  fidén 
Jemtnir^Daime  pièce  de  toMparaiion  avec  Tios<'j>b^e^piif 
idcFlie*Oî««,  inftîtiiées  ^t  refracer  telle  éii^tmju^ 
^.  AuJios  de  bannière,  queU^iie^  ^mmes*  &  des  chm^ 
^UYroieil^  le.  cortège ,  en' «îrià^t'dé  toutes  leuç.foç^i 
Jk^stma,  alkkûd^&Lc  lap1b|^aftpôrto^ent<iesBt^Q^;)ï^^ 
;palmier^  d'autres  ioncholenr  fa  route  àe  ftu%gef i^ifàî)! 
tfA  né  couvrit  point  \t  deVaM'  dés'.  mjijibnsVavâ^V^ei 
tapifferiosde  kaute->tiee~Le'ihiiyev.kpipcurçûr;'''  '  ' 
les.  ofidiis  knunkîpauK  de  JèVnfâlem  avoSent  £u 
h  veille  <|ue  chacun  ètoîtUétr  lÂ>re  afl^rèmcnt 
^nir  par  la  viUe,  pot^rviir  tqutesfei^  i{uM  vfr 
fKÀni  M-  v«ne  pupliqne  ;  que'cbsx  qui  vbutoient 
«m<  tfffûln  im  gobelets  du  boÂHAaif  ètoi^  Jbii  . , 
lies  affurément  d'efcortcfr  ièbr  thaùmatttrge.^  1^^^^ 

rr,  que  ceux  qui -.ne  récdmioiffojênt  ^întV,.d^   ipyyjf^ 
jntiTeiit  es  frais,  &  "fi^skit  de  la  cèrimome  vj>ÔMr  If 
voir  paflec  dérant  leur  )MMti^«^  bu'  iî^us  lenrs.  tef^t^ffM; 

r^'gi|iNles.aadqiialfs-  initési^  ne  fe  mirent  V^^^'^^^ 


îml 


iti  ;  tRc  efi  izo^  ji^  corps^de-gard»ii(i]e -voi»  né'^Fetéx^ 


^ftt  <)^anur!;.9^  f  u|(  TinoiitVms  pour  Tépbidferl  lés  it« 

t2Îe.&  la  (enr^tqdt  ]4enTDm  ptoU.'if^i^t  vkv  'ttuBièiié'. 
iLVXé<«<«l^>  iï/e$  ha&i|««i$  ne  fMT^iiaolt  dé^'énètttèe 
IciÎT  garde  ^i  jw>l«  J^t^cke  de  kinnn^jjHiMlOin  n>è-t 

fiiébrèttx  étoif dff^b.  HiatlrJiC  pMfibktdE  «Oiiifièr'm  ie«i^ 
êôèi  j^^iBç^^.^V  lequel  jcbeVaiicMft  tt  .l>ai  llfti.,Oi^ 
ft§  xii;  pp^^t  nii)f}véi^  (i^  ««r^loiitaiQBraMi^^tnUitfme  4i66u» 
iiir  ^Yçc  bijijlaUf^  ,li|  Mi^fit»  paffiaviuqot  4«  Mîtivolâc 
fans'le' Wulotr  à  la  rencontre  d^  corté0e..4)t1i#Vièi»ôiiir  ' 
Je  Deuple  |:alE:r,4^Hri|m..4e  la;laat&ii'^4'^'  b^^eit^^ 
p^fiçe.^i^II  nVvaît  saint  jugi  ft  ^vb/çm^^df-^MAkét 'txai 
mîonpf]^  de  f^n  ètaa  q^^uiM  .vittttet  |utiiitks.  Le  boi^ 
liTus  mârcKoit  ^ans^fafte  &  fans  futte  ^  accow|Ki|n4  i» 
^n.]^  Wtf^^  i^  A  fkij^  hmméi-im:m$  4t|  fa  té? 
^pnWfé^.Sl'^touri  A^Jaà  fidèle  safcfi  Jdbv  de  Pieriv^ 
%nVôn^^fep«c>eur-dc  poiflim  é  de  JI«UiJM',  If^tiCHntAièj 
ftixlÂîdes,  &  iuiTt  dtt'  même  moèdeLjqiflMt;  |ptfécédd|t>^ 


rfeft-irdue,  4f,fapflffiM&  d'enfens.  Qn:«e,p*it^tpc«tt« 
fM^  fo^e^if^  4fi  yt^de  Pil*tft..««î*HéMe,  Cortti* 
3  st  ion  entrée  au  grand  jour  »  on  ne   tenoit  potjftt'  tf 


Vé  fi€.,inare)i9it^|^n^devafk  ki  fepie  bue  à  la  iMu! 
Mf  4li^^e  ..tffuf.  Lêfi  tribiififtw  û^àÊt  inlkr  n'iffifiètifiiff 
fèînt  à  fn^M(^\j$;i^'Uuf%  dbtotaus;  à  phlillei  ^ 
|e?» .  fimpl^^i»  fHMrrTf^(Çe<î»}tyilet'bdmertt^»s«^c«^ 
«flçi^en^  Jtii^'  uî{  im^f  »  ««n*  ^  s^jMçàt' ta  .f^âife  .^ 

li1f"P*i?tF»»^W  t.*  iPlrwiWtie»iii«iagWiii*  comiwe 
a' 'ordinaire.  .»i    -  /î 

,  X^.4kyf;A»ii^4e  F#|e^Di«0 
^nt  diç  T^<#  ^  if»rî«'iqM^  )^.•dtfMÉdl«^aetlVl|flhl^Ut  # 

ai^<ys:  rap wj^  çp^fllqv^^pféntmni  kmqMéixj^i  tjgnîÊ^ 
Vfni  U,  tête  M'  prcinî^  'f9^\%;t9kv9àà  aifa«ktr«i  étf 
fi^0n^'îJiu)^Vv^^  pi#$9e,ti0ikKtUtîènrfd-v  Jb«mjEi  d»4ldliii^ 
$6yçt!ii.^,aiifagift^4:''p«r  Toutoir  Jettt.  de  l«"kbiit^ftp 
récharpè  au  procureur-fyndlc  de  la  caiMRMç^mitfldk^ 
lboue.rc;op;)^J^.r^|^  dw^ 

ly^?.  ^M  m'»*îiî&«W*f  (4ft*  tri>  iioniirdr  «ne  'de  lu  mairi-I 
cipalixii  9^, uf^>;fl3ffe)i a)||( )4>ia| Mt^paii  lé*  paiiwei S#fgefat ^* 
9i4ipiaîj(l^/atuii;;^.<j99^^  plufiflii»  iNniKon*  ^ 

^l.êpmpVçffidyre^fi^^  Ui  «bmériàn'prdcé^^ 

^n$'  ^  Uvak  rgmwf^  ^^^^  lôàs  Jci.lKdMai|iêa  dl«^ 


^lei.  On  ^*fi»  yÎD  point  ^i'  iMnX-^èrtt&iii^TkuJenofR 


»y«*  vtm,' 


^m^  «FRF     IW    :««»«•»  uwiuim  ,  ^    ffa\^Hvii(r    i  c.yc\{uc     x:au4^i«f 

i^ili^.':^.  4i«èCfiBèat  wnciM   ^A  bhAl  ftmbfe  àuë 
Ci  4ÙpiK^pfflM>)nrciii»  h  ^sdke  Mif  té^  jo^rs"  <!b  âêsIsU 

X«W  llkmUMMetLom-  Aà  Mi  isHâflèa^  He  ftrcç,  aux  affi* 
%I9^  mtgwi  &  U  iiiéttiMito.'  dA  Cl  t>èrAik  tixa  rue  dé 

^C»  Mmt  iteitfandeil'didad:  aurifie  ;  {k^tif  '  ai^oî?  Vbùfjt 
toire  vipUnfitt  r  4e»^<kBirei»  |lMl4ép&tribtUme  tait  tOHtf 

.  l-ef^pnêM»  ii^icim.fdik timfbtfrs  1k  fér^el ^ H^ 
4b  i^r  CPt^/Bife  littaviM  ,  un  Ixfiithef  :;'\flf  lîhiHÎé  lêS 

.^imi^lt^gtidftJa'.iltbéiiè^  •  'î  »^i-;"  ^^.-   \f7 

^  M«iBt  i«e,:6n.âlftrcPttii>  «ipîlfci^'^M^  ,t!toy(éli  an 
'     *    ir#ati:'ëei^«Eati4uM''téHlcff^fidiÀf'iè7i'  ine'éo'iiu 


■ailiiJati 


uppeur.  ,   j.     t     •'      j.       î 


<jeruî'4«$  {irêf^s  IP^diq  plot  k  l»^i\4mnr^\i^toi^ 
biçiù^t  çÙiiéilit.  Annér  boutique ,  ft  tAè  Ici^l^  Yttc^  fkWB 

,,....  .-.::sr.:v;.   :    û-.    .  ;  '^^^[^   ^  J!  ".  > 

jnm  lin  xokmilft'   c^Ut  tfue  dëi  ^tft^sg^i  fans  noipbre^ 

llAUBM^  qo»tt^«^  Vil  è;ihiâère"fW|xte/'|iné  jurande,  e;^ 
péfîiinao!^  4es  iR>ittA>ifkiicM  Idctfes  f«Mil5ient  Revoir  a^ 
Airer  le  fuccès  à  lllM.  NbAitt  Ct^'^ih'i-Jrégcr  '^  mais  qoe 
nefcttreot  laepetfidîe  &  les  torhnifitëi  aunepoTiâ^cyie 
M^^ddf  ?  ^a^  <ye  |>èiit  «ne  cour'  eAAeinTè  it  t^ujt 
khin^.  &  i«ccMi(M9  J^àr^a^s'  ogens  icéféràfS  j'  te  Tort  :^ 
fttxi^exft  BtiMlit-de  Ibttfètîés  ^^î  dirpiaténf  de  Jyratinle^ 
-  4c  /Mcoonoifie»^  nA.  fK4n^]be^  »  -iir  tlifôYi;  <7élf  au  'Cap 
ipe^ége  raCTembféi*  ootdidarë  :  feft  ""li^  ^ue  téTidé  if 
f6tt]rernement  ]d#'U  t«iahtè,'*  émlilb  è^  lî&tfrriiîon^de  ùf 
Ç9^  d€  Iranci  ^^^It^tM  ià  qbe  fèi  enVOVi^sde^  (a  xiaiio^ 
éloièfit  ioroés  ^  -piu'  lei'  drêbàifamoéS'  de'nxér  teùr'domi^ 
fÙ«.^  Eaat-U  «*^tMn•^>ÉU^  peio.  de  fttlcèi  àè  leurs  opiérai^ 
•i(«*»f  ■'  ..•'■'.•/•-/''••  .  ,  i  .  ■  ;  ^.^ 
r  »  itou»  les.)aor%  dtf  noilVéàu^^tégiN  ,  d^  1hoûve1lés/iiVb' 
chtetîoià    réiwtaii"  d*trtsif é  kuns   'tfâVauV  ;  ^  forçéj'.  5.^  ' 


.enriers^fOUf  M'i{^|^^^<iitiiurt)ft'^  les""  commiffàV 
^^  ibrrh  k  «iUx^iHéiîtësv-dét'eTpi^tiifitd'e' trouver. U9 
Ikhac'  qtti  fHi  faWKiM  ^  ie;¥oàtnèfeitt  .Vet%  "tés  gens  è$ 
omicttii  P&iapû<«e»''d«nl^W,  ili  «roWÏ^etit  ih  moins  de 
HvfiiWitiKestîoMi'  ntalTs  bient6(,  à  l'Âtdff  dè.tà  tra]iitoj|. 
<ks  oobitt' oirppéefu  ,<  îl'fetttfirf  '^JM)flîble'd*èn  tlr^ 
Wl^  arlntage  |:  )ll«ft '^viW  ttéiifirèrfi  fùfpe^  ^  ceui( 


Sm  é«t:lwux  ftmiUdi  dés  ^  effrite  les  t>lû^^4>oûV'ajGtfaI}U&^ 


«t-DÎi:  leaf  pè<ftiiac/^  ?^E*î!^L^  i  ^''i?.,^  ;,,^v..  i:»^ 


Telkv.eft  OMM  i6jk>iird«iil'  »!•  tTéplbfi^te^  (^ituatton  cik 
%ii«Vpomingue.  Ceft  dans  cet  eut  jdo  choies  que  pai^, 
tent  les  ktouYcaui;  conuaiiSûres.' 


ter  là  lu^qoi)  d^  -^foo»  Jes  {ttttisi  lr»>t-«Ue  zm  tamps'  i^ 
howmu  ii€.  ,ci$^im'.  tt9ch  à  Srât-Mirc  <&  i  mtùtdai 
IrM-tlIè  iii^p;  h  livrer  «icofe.àifcp:pérfidie  deft^af«a| 
'dltt'ppuveir  cj^iitifj  tu  Port  au  firioCe  r  p<>uf  Ctrt  ei* 
Iporée'aiix*  outrages  de  k  £iiftifiki  ariftiisvéliq^e  qui^jr  d0^ 
mxiet,Uik'^^JI^^.i%M$  Jes  cmrom  cto  Léoguie ,  parmi 
les^  #i]^<^  wpcg^  ?•••«.  Ak  $  cèax<i  ^otof^maintâiint  coit« 
Vaincus  gue.,  bs.  .{iUac^  ne.  Y^nt <  pas  da  itmi-^ieux  ;  ft 
Higîfleitf' ^  àirevr.à  rafpefi  des  âîtrîflantes  çicenkes 
wpririiecs  JTu^  If  ur.  corps  pur  -  le  fonetf^  de  leurs  bonr^ 
'reaiu';  pf,  4^il%urs,.qa'amoic»oa  ;à  espérer  de  geii»eriEs 
&  dégrajliii  par;  fefclavagc  le  plus  -dur,,  de  gens  frûnn 
"bis  par  de  prétendus  prophètes  efpagnob ,  livrés  à  tous 
les  excès,  j^e  i^p^ô^n  -UAmA^Mt'^  lesa-e-oo'  pas 
Tui'  "voler  au  meurtre  «  au  pillage  ^  ralliés  autour  des 
reftes  put^deji  d'Rtf  blt,iiCr  «u  i<H^r  ftrvott  ^«ifeîgtie^^ 
'(8c  prëcédéi  4*uine  croix  qn'iU  regardoieot  comme  leMO 
^e  la  viâolre  ?,  Quel  langage  parier  à  frêne  iiocde  (  Se» 
foît-ce  celui  de  Ta  £prce?  .£hî  rH^  '(«i^n  pas  <iiie  lee 
sè^es  favent  Te*  faire  une  retraite  aU'  milîeo  des  Ihuù^ 
«ipSifes  K  dans,  les  mornes  inacceffibl€$  i 

Qui  héus  a  dit  que  le  nègre  efoag^ol»  clief  mainte* 
fiant  (Tune  multitude  immeafe  d*Wnroes ,  aveuglés  par 
It  fana^fihé  ,  altérés  dç  fang ,  nourri(Euii  dans  Imct  amt 
fmd£içablé .déftr  de  la  vengeance?  Qjàx  «oiisa  dit  (pili 
fie  fera  l^as  pour  eux  un  autre  vi,«u«  de-  la  montagrirt 
l^es'  nègres  font  capablies.'de  fout  »'  guidés  par  la  fiqiefC* 

.  lîtioft;  feur  iniHnâT  etl  Yon  domaine  le'pms  fftr  ;  ût6% 
iopi'elle  s*en  eft  emparée,  U  rsjifqn  ne.p^t^pius  Taborderv 
£h  !  qiî^on  ne  Vima&ne  pas  que  te.. parti  nègre  eft  lo 
)plus  fbibie  aujourd'Kui;  il  eu  epi^ofe  le.^ilus  nombreux 
tomtiit  lé  plui  acharné.  On  compte  dans  la  colome  plut 
et  fix  cent  mille  nègres  efclaves  ,  Qk  près  de  fix  milte 
nègres  libres  ,  dp^nt  la  plupart  font.  ei|  révolte.  Les  con^ 
iVe-révoIuttOnnaires  colons, en  armèrent  contre  les  hommes 
et  couleur  ;^d*uo  autre  càte^  les  gifi ,  Carterwis  Scmétit 
furent  arnlés'par  les  iraucs  muÙtf^;  une  grande  partie 
Tç  réfugia  parmi  les  nègres.  Quç  i*Qn  emparé  matnce* 
liant  ce' pam  avec  cdui  des  bianics,  qur  n'a  jamais  <éll 
âu-defftts  de  vingt  mille  &  linéiques  <^ents  ;  mais  ànjouN 
8*hût  ce  ^nômWjÇ.'eft  terril>{etnent  diminuf  Si  d'un  aiitm 
câté  nous  envifagepns  le  parti  4es  mïdltres  \  coinpofè 
de  plus  dé  vîn^t-cinq  mille  hpmn^ei.»  groffi  de  tons  les 
éiécônten^  viiâimés  par  Tes  '  cq|o^S:  Utuics  ,  parti  rappro- 
ché naturellement  ae.  celul'^Çs.n^irs  » '.nous. verrons  que 
k  règne  des  blapcs.  touche  à'  fa  fin  ^  mais  que  le  ie« 

'\qiii  dévore  SaintrPoipingut  ft'cft  pas  caeofc  éteinc 

w  Qrfellf 


<  497  ) 
Qu'elle  efl  grande  U  t&çhe  qu'on  Inippïe. aux  nçinre^uis 
commiffairçs  !  Quelle  eft  difficile  &  périileufe  1  De  quie)le 
fptiiuté  de  car^dère  ne  doiv^nt-îls  pas  i^tré  dx>uési  Quellç 
expérience,  n^  doiveot-ils  pas'  avoir  !  Coimnei^t  &  fe- 
ront^Us  dn^ndre  à  d^s  gens  qu'ils  ne;  qdnnpifT^nt  p^  , 
oui  font  en  garde  ço^^re.tpus  les  difcour^ ,  e^fin  qui  fe 

..déâent ,  les,  uns  ,  de  tput  ce  qui  '  eft  blanc  ,  les  autres  p 
dç.  t6u€  ce  qui  n'eu, pas  tyran  ?  Comment  ,  f ans  con* 
noiflaoce»  locales  |^  &rs  a^cnae  nouon  desmœundes,  d^f* 

.  féreiif  pjirtts,  le  retrouveront-ils  au  milieii  4^  ^cinflit  des 
paiTions  ôc  des  ri^fleotimens  réciproques  qui  lès  agitent 
les  uns  lésautre&i  Cette  idée  efi  ^ccablapt^  ^  ^  n'^fe 
s'y  livrer.  Oii  vont^ils?  que  feront -ils?  quel  fera  pour 

.  h,  métropole  te  rél'uliac  de  éette  miii&oo^.^..  («'una^sa* 
tion  eâfrayée  craint  de  fe  répoqdric*  / 

Il  faudra  d'abord  foulager  pus  les  partis ,  les  arracher 
a.uy  h6rre44rs  de  la  £xmine  &  de  la  pefté'  f  çom]^attre  ^ 
ceux  qu'on  au^a  fauves  ;  abaiiler  l'orgueil  barbare  ^4tt 
blanc,  étouffer  la  vengeance,  ïc  forcer  à  être  liomntt^ 
«ofin  y.  renchainerCbusle  joug  de  la  probité  ;  retenir  V)^ 
péçuomé  du  mulâtre  ,  l'amener  à  Tindulgence  &  ii  iâ  ipo- 
'déutio}i.>Si  les  mulâtres  ont  des  ▼eitus^^  ils  ont  Xufll  ^es 
vices,  &  ce  ifont  fur-t6<u  ces  vices  xfirïli^fau^  cpniîpir 
trè^  afin  de  les  combattre.  Mépri(Sês  par  léui;^  auteuK  , 
Us  fopt  devenus  [farouches  &  foupçonnen^ç  ^  .il,  £iut  jes 
buman\fec  fie  les  tendre  confians^  Le,  n^g^e  rajispant,  Sc 

..jadis  côurW' Yov^  letton,  à  rompu  f^t  fers^'IÎ  a 
bondi  de  fiixeur  en  fecoiiaxit  r^fclavage  f  1,1  e{t  devéau 
féroce  &  oruel;  ic'çfl  un  jugre  déchaîné  qu'jl'f;iijt  lavoir 
apprivoil'er  6c  ^lettrç  hors  aérât  de  nuire.  Qu^ls  moyens 

Jcji^ploiiîrà  tK)h  >     ^   .  /        ;    ^ 

Que  les  commvQ$i^.e$  ,pacifiçateu^  fe  tranTpqrtent^ea 
«fywx  dans  un  a;teHer  de  ..nègres  ;  qu'il  les  çatendent  » 
^it  d^ns  leUTS  fonverfaiiohs  ^  (bit -dans  leurs  confidences 
furtives.  I*es  charries  fie  Ja  libeité  ,  i'anlour  du  pays 
iiatal ,  de  longs  gémifî<^eas^  fur  la  crua^té  de  leiir  iott^ 

,  voila  réternel.re^ein&  de  tous  leurs  difcours  fie  de  leur» 
qàelancholiques  châafons.,  Or  ,  nous  le   demapxlons  ^  l^xf* 

,  que  des  ^enfationV  Ti  profondes ,  dés  défies  fî  Ws  &  fi. 
naturels  ,  apfèé  une  longue  çoncentr^tfôn  viennent  à  faite 
irruption  9  quel  ant  ne  jEaiU-il  pas  po^r  remplacer  ,  par 
,des  jou'flànces  plus  jpaifibles  ,  des.  fenti.mens  fi  puiflans^  . 
Àour  appfdfer  r«v/effft  gii  Ce  trouvent  des  îmadnttjpas 
'^N^  153.   rame  /a.  -  '"       ©:*       ' 
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^léd'encês^'trèp  long-temps  maintenues  pat  la  ctaîsèe  & 

Quelle  que  Toit  .la  cotifiatice  due  néosayions  dans' le 

^ùatrlotilme  des^  noiîveaHx  commiiiaires  ,  nous  n^ofons  pl^é- 

«iger  lc-fiicfcès»(ie  leur  miffidn.    Ce  ^n'éôpas  4e   tout  tJc 

^|iforter   en  Atnéi*iqtte  des    intentions  pures,   il  faut  une 

Ïàrftite'connoifTance  des  localités  ,  un  caraâère  iitaccéf' 
ble  à'toute  eipèce  d*iiiAuence  ;.car  la  plus  légère  faàte 
^if  inexpérience 'peut  no»-fealetnent  cs(ufer  une  perte,  coh»- 
-«prèmetti^e'là  tiation  françaife  ,    mais* encore  rouvrir  les 
^' toiiAei<}x'^&  rallumer  les  torches  de-difcorde  qnî  ne  sTé- 
*'  te^(&;6iëi|r  plus  i^u'av  c  la  population  de  ta  colonie.    • 

^^ Sur  le  projxt' inin  mofiumcnt  à  la  nHmotrt  dt   Th,  Dîllon 
,      ,      .     f^'P.  Fr.  Bmkou. 

*''**FâW  bien, Seulement  pour  bien  faire,  &  par  tfmonr 
*pûr  dje"fo^drr>,   n'eft  encore  qu^i  la' portée  chin    ti^ès- 

♦  *Sètit  'iiotobtecPhoinmes.  L'icqiiittement  'de  fes  'deVorts  , 
'  feêiie'  aU  jéril  de  fa  vie  ,  ve^t  tmfe  récoitipenfe  pour 
''ekÔtér  l'émulation.  Ceft  pour  ^ela  ,  difeht  certaines  ÇeAs, 

*^  éd*6n'  i  iècki^i  \h  honneurs  thi   tr ibni^he  afax ' niafies 
"*'aéStniô<ièau,^^<;^eft  d'après  ^c^^^^  J>?triçrpês  àue^îc  co- 

*  "^inîtécnnftruftion  publique  a  voté  rérfeftion  atm  moiu> 
"  Went  fur  ie  glacis  de  la  -porte  de  Hirê;'  à  ia'mèmdire 

•  ^4u  maréchal  ^e  camg  Th.  DiHon   &  du  cofohel  direc- 


d'un  lâchée  en  fe  cachant  dans  Mnë'%ntmtf  On'iftût 

-pas  pïis  lc'mènle"'foirt  de  la  mémoire  tfun  volofataire 

bu  aûn  Ibldat  mort  au  champ  de  Fhonneur.    Le  ccfrps 


irécompc 

'  prétexte  de  la  fùbordinaf?ort  ^"de  la  diftîpline  mritaite  ^ 
*  métàrhorphôfént^  en  *  dévoûment  ^«rrothjue  les  cHiilces 
^^inâthéurèûfM'âe'  L*arlilocratîe  èi  épanfertesiMaiff-taimilet 
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circonfiancesdujr^as  df  Dillpst,  {vSentHeUe$Aui&  eia^et- 
qu'on  ies  a  rapportées  ^  çft-il  donc  A  urgent  de  ^m^hj^liér 
les  triomphes    fie   Içs  fUQnuitwns  publics  à   des^citoyeûs 
qui  n'ont  ûit  qu^  ieu/ .  Revoir  ?.  âc  Ig^  p»rpe -f^-el/e  («. 
inetcre  en  trais,  doit-;eiU  ^aifer  le.  tréioi  de  fes.encoiir 
r^gcmens  poMr  c<mx.  demies  enfans    qui    n^eurent  a,  ipili 
u;xyice<?  Déjà  Tûii  pariç.  de  rendre  à  âcHiviofi  Usm  ho^«. 
neurs  des  funérailles,  pul^ties  ,  conaipe  fi  les^  tegfets  de  . 
Lafayette  n^  dévoient  pa»  l'uffîre  à   la   mémoire  de  cet^. 
.officier.  Faire  pour  ainû  dire  litière  d<^  laurii^rs  .â(^  d^  côu-^ 
runnes  <;iviqvies  ^  elVce  biep.  là  le  plu«  s^r  moy^  d'en-- 
ianter  des    h^ros  à  U  liberté  &  de»   martyrs  à.  las  loi  ?f< 
£^  M.'Gtrnotrainé  n'att-il.  pgs  u|i  peq  abufé.  des.  licences 
oratgfires  ,  en  le  perig^^ta'nt ,  à  la  tribune,  (^   terminer 
foa  xapp^rr  par  ces  paroles  :  Quant  à  noi  ,^melfieur$y. 
î&  me  perfuade  qM^  ce  nioauœeçt  .iicroit  unc^  ^orie  de^' 
p^lUdlum  qui  r.eo^roit  1«  cdté  de  ^  pU^e.  ojtvil  feroU; 
élevé.ipattaqugfcka^»3t  ennemis?  ,.,'.:.,    î:;   :  . 

^  Un  patriote  ,  à.  I4  place  de  5e  NL  <  Çarnot  l'ainét^ 
a*eûr  pas  manqué  de  dire  à^  ce  fujet  i.Q^on  y  oie  à.  la 
tête  de  nos.  années  des  cl^eft  du  clipi:^  dis  lemrs  fo(dats  ,  . 
&  notre  armée,  fura-  ipvinjcible.  Si  ce^te  ixjiferure  eât  ix& 
prise  en  ouvrant  la  campagne,  on  ne  feroit . pas  venH} 
(v  faGilemem  à  boiic  d'égarer  quelqo^.uneei  d^  nos  trou- 
pe &  le  peuple ,,  en  leur  ibuitianc.  cet  fipfil  de  dtf  »iHset 
que  tout  »  îulqUî'â-  pjé&tif ,  l'emble  i^'ay<Âr  qiie  trop  juf-. 
tifié. 

.  $i  P.  Fr.  Besthtf)îs  fut  tui  p^Wcr^^Tf.  &.mçme  Théo- 
hald  DiUon  ,  comme  k.ptociaine  le  rapport ,  hpnoron|r^, 
les  de  nos  regrets ,  éc  prenons  foin,  de  1^  yiduité  de 
l^urs  (amilles  y  ç  eft  tout  ce  (n»e  nqui^  d^yon^  à  ces  vie*  ' 
times  du  malheui  des  temps.  Une  pyramide  à  l;eur  gloire 
nous  engagèfoit  trop  loin.  Ce  ferait  nous  mettre, d9Q$> 
1  obligation  d  accorder  la  même  récompenfe  à  tous  le« 
foklats  moits  aUfli  à   leur  cêtédans  cette  mâme  fuite* 

Le  corps  légtflatif  fevible  «Yoir  reconmi  Timmaturité  . 
des  trois  premiers  articles  du  projet  de  décret ,  en  Ta- 
journanc;  ^ar,  quoi  qu'en  ait  die  Tinfidieux  rapporteur; 
U  fat  du  m4ir<  d'Etantes  ne  s*eft  point  paffée  de  ina- 
ltéré à  produira  J^  nullUrs  de  héros  ;  &  ^  fans  doute  » 
c'eft  en  fe  rappelant  le  peu  d'effet  de  cette  repr^fenta- 
lien ,   qu'on  s'eft  borné  à  décréter ,    pour  le  moment  ^ 
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l€l  atttdéf    qtxl    concernent  le»   familles   àrpheFines  âes 
deux  c^fficiers  en  queftion. 

Cependant  nous  doutops  que  la  veuve  de  J.  Fr.  Ber- 
thois  fe  trouve  fort  honorée  du  ^raitemeirt  qu'on  lui  ac- 
corde^ ^i5^  l'affiftiile  k  la  , femme  avec  laquelle  nvdit 
Théobald  '  EX  lion  j  &  les  deux  comités  ont  bien  preffenti 
que  ces  deux  articles  du  décret  cauferoient  quelque  r^* 
pugnance^  fi  ce  n'cft  quelque  fcandale.  44  Ici-,  wieuîeifrs  , 
»  difent-ils  par  l'organe  de  M.  Caraot  l'aîné  ,  ks  objcc- 
n  îkms  Vélèvent  ,  ôt  la  raifon  peut  -  ctic  ne  fuffit  pas 
n  pour  les  réfoudre.  Je  les  abandonne  donc  au  £entt* 
Vf  ment  profond  qu'infpixc  la  douleur». 

Légi dateurs  !  fans  doute  vous  ne  devez  pas  être  toac- 
cêflîbles  à  la  pitié  ;  mais  vous  devez ,  avant  tout  ,  ref- 
pcâ  aux  mœurs.  Jcïéphine  Vîefville  n*efi  point  la  veuVe  de 
Théobald  Dillon  «  puifque  la  loi  n'avoit  point  fanôipnné 
leur  union  ;  mais  21  y  avoit  promeiTes  réitéréeir ,  mais  H  . 
y  avoit  neuf  années  de  prefcriptiouy  mdis  la  veille  même 
de  *fa  mort  ^  Théobald  recohnoit  ,  dans  un  testament 
oiogtaphe ,  n'avOir  pas  eu  le  temps  d'époufer  JofépHlne  ,* 
&  la  recommande  a  fes  parens  ;  mais  la  famille  du  dé- 
funt ratifie  ,  p'ir  un  aâe  authentique  ,  les  dilpofitions  du 
teftateur.. 

De  telles  confidérations  font  fiûtes  pour  émouvoir  \t» 
atmes  fenfibles  ,  mais  non  des  léeiflateùrs  ,  garans  de» 
bonnes  moeurs.  La  famille  de  Th£>bald  n'a  rempli  qu'un 
devoir  ;  elle  devo.t  une  réparaûon  à  la  femme  ,  qui  s*é'  . 
toit  immolée  :  mais  S'il  eh  quelque  chofe  qui  putffe 
rendre  le  concubinage  excu£&ble ,  rien  ne  fauroic  le  ]vlU 
tifier  ;  &  quand  il  s'agit  d'un  décret  folennel  en  faveui* 
de  deux  infortunée^  j  il  eft  non-feulemeat  impolitiqùe  ^ 
mais  injufle ,  &  peut'^tre  révoltant ,  da  n'établir  aucune 
diftinâion  entre  une  époufe  légitime  de  celle  qui  ne  l'eft 
pas.  Il  y  a  de  la  philôfophie  6i  de  l'équité  à  confondre 
dans  un  même  traitement  lès  en  fans  de  Théobald  Dillon 
avec  ceux  de  P.  Fr.  Berthois  ;  mais  la  barrière  élevée 
entre  madame  Berthois '&  Jofcphine  Viefville  doit  fub- 
fifter  ^  c*eA  un  hommage  à  rendre  aux  faintes  loix  de 
l'union 'conjugale^  6c  de  fages  légiflateurs  dévoient  faiflr 
avec  empreflement  l'occafion  de  venger  les  mœurs  ^lu 
le  plus  Lcuti  de  tous  les  contrats» 


-   iMtn  d€  la  itmoifilU  Dion  i  FaJfmhUt  naflo^ate. 

Avant  le   14  piUlirt  1789^  qui  n'ayoU  entendu  parler 
de  la'  célèbre,   Qu^rpbfdt   é&  la  âimeufe'  Déon  ,    cette 
femme  habile  à  marier  ^  toiit  à  là  fois ,  le.  caducée,  la 
plume. •&  le. ^aûve^ Mais  depuis  le  14  de  juillet  elle  n*a* 
voit  ibnné  mot  :  on  ne  la  ren'contra  point  au  fiége  de  * 
la  Baftille.  Pour  révùtkr  fon  ardtur  guerrlèn  ,  il  n'a  fellu 
rien  moins  que  la  voix  du  ri-devant  baron  de  Clootz.  -, 
Rends  -  nous  Je^  aipazones-,  rends  -  nous^  Jeanne  d'Arc,  ; 
vient  de  lui  écrire  l'prateur  du  gente  humain.  Senfiblé  à  i 
ce>  reproche  ,  voilà   la  demoifelle  Déon  qui  écrit  à  Taf*  , 
femblée  nationale  :  n  Mon  cheval^    mon'cafque,   mon 
»  épée  !  Je  défire  être  employée;  ^e  n'ai  point  renoncé 
J>  à  la  carrière  diplomatique  ;   j^e  1  voudrots  lever  une  lé- 
».  gion  à  la  rohiaioq;  mais  je  ne  luis  point  curieufe  de  • 
>t  taire  briUer  mon  épée  à  une  proçeflîon  à  In  p^rificnnc  ».^. 
Ceft  à  rétat-major  de  la.  garde  nationale  à  répondre  à  . 
ce  reproche  trop  bien  mérité  d'une  feiprae  ;  il  avoit  bo-  , 
f<Hn  de  cette  le^on.  Puiffc-t-il    en   profiter  &  rougir  du 
fot  rôle  qu'il  a  joué  &  qu'il  a  fait  jouer  aux  volontai- 
xcs ,  lors  de  la  Fête-Dieu  &  dans  d'autres  circonftances    x 
encore.  i<  J'aime  la  bonne  guerre  »  ,  continue  la  ci -de-, 
Vant   chevalière   Déon ,    dans  fa  lettre  au  préfident  du 
I  corps  légiilatif.  i<  La  fingularîté  d;  mon   fort  a  de  quoi* 
n  frapper.  J'ai  été  le  JQuet  de  la  fortune,  de  la  guerre, 
»  de  la  paix,  des  hommes  &  des  femfties  ». 

Vous  pourriez  l'être  encore.  Çroyez-*nouSj,  héroïne  de. 
l'ancien  rég'me,  reftex  dans  vos  habits  de  femme  que 
vous  portez  depuis  quinze  ans  ;  les  temps  fabuleux  des 
amazones  &  des.  Jeannes  d'Ajc  font  pailés  ;  6c  ks. Ro- 
mains ,  dans  leurs  légions  dont  vous  nous  partez ,  n'ad^  ' 
mettotetit  point  de  femmes.  Comme  la  diplomatique 
d'un  peuple  devenu  libre  n'a  rien  de  commun  avec  celfc 
qu'il  profeiTott  quand  il  étoit  efclave ,  vos  talens  défor- 
mais ,  dans  cette  partie  ,  auront  de  la  peine  à  trouver 
de  l'emploi. 

Vous  confervet , .  dites-yous ,  l^s  mémoires  du  mare*, 
chai  Vauban  ,  que. vous  dcftinez  à  ceux  de  nos  géné- 
raux qui  fe  vopent  à  la  défense  de  la  patrie.  Vous  les 
garderez  encore  long- temps  ,  fi  vous  attendez  qu'il^  lui 
reiTemblcnt.  «Le  nt^féçhal  de  Vauban ,  dit  l'hiftori^n  de 


H  fa  YÎe  t  nullement  courtifan  \  almoît  mieux  feryir  (bd 
t>  payi'  qû«f  plaire*  à^  (on  foi:  'iPm^kbîf'-xette'politèfle 
n^  luperficielle  qui  couvre  fouvent  tant  de  perfidie ,  mais 
»  ion  feùmafiité'  fit  la  franchife  JnlTtotftpo&i^lit  Uneaul/e 
9^  poHteffe  platf  iHre,  c|ui  étoît  àsals'ii)^^  ccoux  f>. 

Sefdit^ete  untf  leçon  indireÔe  ^que  la  'tfHèvalièie  Déon 
aurolt  prétendu  dtxftrttfr  à  Tanden  géiétal'di  l'^tat-roajof 
pariiien  ?  ' 

Sa  lettre*  à  i'dfleniblée  national  fut^  renvoyée  an  co- 
mité mihtaire.  0«  s'èft  ^ompé'^  «.VA  aux  archives  qu'on 
dévoie  la  dépofer ,  dans  le$' tarions  où  fearotive  bmi* 
nute  du  livre  rouge,  ou  dans  ceux  contenant- l'état  des 
dépcnftt  (ecH^ète$'  pour  l'entretien  des  cfpions  dans,  les 
cours  ctramgèrcs.  ,  -, 

tivrt  nouveau  &  fingilier^^ 

Quel  dommago  qu'il  n'y  aiiî  plus-  dfe  Sôrboilne  nt  de 
parkmenr  !  nous  leur  dénoiketioifs  lit/e  Brochure  bien* 
dij;ne  de  leu^  ihinte  colère';  rfiais'  leur#  foudres  font- 
éteinties;  &  grâces  à  la  liberté  d^e  Ist  prttffe  ,  dont  nous 
joutflbns  cfncore,  cette  hiroc^ure  «  intitulée  La  ReUgion. 
ritaBlU  ;  difcours  d'un  chrétien'  à  tons  fti  frèrts-,  5»  p(»gesi> 
in-S".  lue  fatis  contradlé^dn  ,  ne  cau(ka  point  de  fcan-* 
dale,  "^ 

'  Ceft  une  explication  fort  oi4ginaI^  db  credo.  En  voîci^ 
les-  premières  lignes  :  .  * 

•  K  Oii  a  dit  k  vos  pères  que  Dieu  étok  l'auteur  de  lar 
M  nature  &  qu'il  en  étoît  le  créateur  ;  mais  le  tenips  cSt 
ii  venu  de  voiîs  dire ,  d'apTèst  les  Aiintes  écritures ,  <(ue 
»f  la  nâmre  &  la  divinité  font  une  même  chofe  ».  Pag. 
5  &  6. 

On  ne  peut  gnère  prêcher  le  fpîttofîfme  plus  ouverte» 
ment. 

4(  On  a  dit  à  vos  pèrtfs  qùè  J.  C;  étolt  fill  unique  àm 
>»  Dieu^  mats  te  temps  eft  venir  dé'vOifS  di/e  ,  cFapcè» 
1*  les  faintes  écritures  ,  que  la  natUi<e  A  Die»,  font  use 
>i>  mctne  chofe  >».  Pag.  9.  -  '  ' 

Credo  in  fanêlam  eccUfiam  cathoUcam.  éi  On  a  dit  à  voo 
>>  pères  que  ie  corps  dé  7.  G.  étoti  féêttentei»t  fous  les 
>»  efpèces  eucharîftîques  •  mais  il  eft  té^s  -et  vousr<&e^ 
n  d'après  lés  faintés  écritures  f  qu'il  n^f  i'  qu^un  corps  f 
n  c'éd  le  corps  du  feigneur  $  c*eft  lé  corps  de  l'égliie, 
9»  c'eft  le  corps  de  la  nattire  tdu^  eWI%s^i»4    - 
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.  :T1  fsftt'lirt.  diSii^roEUyraccîmdmele 'dérelbpp^ment^è 
..,<(es,prQpoûttom,iqiie. les V bonnes  iemme»  &  les  hommes 
_ ,  qui  leur  reflecHblent  (mafL>kiiin.»ïàn$  >déûtt  àt  (buçannér  , 
,<4|U^9d  jU  chànlenti  leUr  crtdo  à  ^^,  gmnd-meflfe  de  leur  pa- 
.  rr4>iffe. 

:  .  MJi .  piiu..ttQp  coAfi&c|p»nt  à  réplgrttphé' ëe  fa  brochure  t 
;.o^C^4^  rÂp/iuiMtf:  lOflK^  /olvôsr  ficdj  Uieu'vëut  que  tous  les 
,;.  h^immes  folcnt.Éuivfa^  l'auteur  fe  perm^Y^  pag.  30  & 
31  ,  des  affeitions  plus  que  philorophiqites  ,  &  contre 
l,  fequeUès.  il  n«;  feroit  pas  horsd^  pt^os^de  mettre  en  . 
..'garde  certains* 4eâeufs  qifi  ne  favçnt  piis  lire.  On  trouve 
,.  .en. toutes  lettres:  ^-      '^^i*  ^'         ,  ^^  ^'  "- 

^\  .'4<  Que  font  donc  les  hommes  qui Aviôtent,  qultneàt, 
.r  9^)  qui  DlafphMnint  ?  U»  font  ce  quTil^^attt' faire  pour  i^ar*- 
.  ;,n  v^nir  aiix  detnièces  ipiâces  du    x^mutiit  <{\i\  nous  a»- 
..:»^tend  tpus.   Cîeft   p^  fdprit  de  «itit^  k'fcë  ne  jf^eut 
>>  être  .qut^  par  4'ëf^kit>de\  Die»  9'  qtte^^^  kôhmtë^  ^. 
»>  cheurs   font  tout  ce*  au*on  peut  faire  de  mieux  pour 
>♦  que  toutes  leipîaces  du  royaume  éternel  foicnt  rem- 
y^  plies.  Il  eft  néceflairc)  qju'il    y  .ait...^e4UC(Aip,'ptis  de 
■•'>^^péche«rs  que 'dé  juftes.  ,Céft'furJç.jî^c^l^  ,^4^ 

>l  tre  ,  que  Dieu,  a  fondé  tôute]^  v^^H^  ^  '   > 

•  ^Ce  fcomm^^itair^ '{ipguiier  du.  (^^i^f;eni  4i9ipf||idQ  jui- 
^'  itiôme  un  ,  &  l'^anonyme/autpur  i;^^us^Jf  .,^t,nAva^ 
^'lui,  tc^fjrinboic  des.  apôtres  n'^tqit  mi'ïitje  p^^uiis  itiyf- 
;  .tique;  il  deviendroit  une.  âtroatc  ,  .U,roftoef^cwyi>itrtXtf 
^    RèUdon'rétabli€,  ^ 

■'  /  Cette  brochtifre  nouvelle  ,qui  d'afileurs,  &>(^.pas..£in$ 
quelque  liiérite'/^  fe  vend  à  Paris  ^  çjfei.  QjiefMttt*.^  li- 
braire ,  rue  de  la  Harpe ,  h^.  172.  Le  prix  di  de 
S.  fous.  .;..,. 


î     ^>uifquc  Paffenbléë  Tifttlortale.n'èÂ.fi  te 

-^Hiédret  attendu  fur  les  aÔes  civils  de'  n:ai*ltance  ,    de  tjta.- 

^  i^àgitôL  -demoçti  bldfie^rs  citoyens  .  prçiJBSs   dmuk!du 

'^  ilfoit  dei(  hommes  Ûbres  &  raîfoftnàbu* ,  put  h^  aa'.dé- 

-Cvant  de  U  ioi,' t^opr lente  àt  fortir.  Les  mâfijgûS  par->le- 

«  ^i  iFaiït  la-fmiliki|>«Iité  ,  ft*  muWplièht,' éc  n'étonia^^nt  prévue 

plus  perfonnc..   On    fe  j^affe  fort  bien  du   ûcremerit   â£ 

«lo^itféux  tjui^le  conftreht'  ,•  &   Ton  ne  s'eft  pas  encore 

apperçu  que   les  ménages   «n   fotent  moins  paîfibles  & 

s-\\ilê  unions  plus  fiériles. 


(  ÏPJ»  ) 

'     Il  f^tak  qu*OA  va  en  haut'  de^tnémè  ,  quant  au  bap- 
tlme.  Nous  avons  fous  les  yeux  i^i  extraie  du  reg^e 
.de  la  mamci(>ai{(é  dç  Monimovtnci ,  daté  du  31  mat  der- 
nier, par   lequel  il  appert  que  J.  B..  le  Tu«c ,  oiEcier 
municipal ,  demeurant  en  cette  ville ,  a  reouis  le  prûi^- 
.   reiii:  ,de  la  cjpmm^ne  ,,  pour  conibter  la.naiUance  Çl  fétat 
'   rivii  de  Ton  fils  .9'  ni  de  ta  veille;,  &  pour  en  reeeyoir 
fa  déclaration,»  ajoutant  qu'il  nomme  6>û  en&nt  nouveau 
né.  :  LlSrt  7  P^ion  le  Turc. 

J'atteile/de  plu^  (  dit  le  père  au  bas  de  Taâe  dont  tt 
lyi  a  été  .délivré  expédition  )  que  hé  prenùer  juin  7*31 
conduit  trois  patriotes  à  la  municipalité  «  &  que  Ht ,  'en 
préience  de  deux  officiers  municipaux  âc  du  procureur 
\  de  la  commune  ,-iU  ont. affirmé  qui!  étoit  à  leur  cta- 
noidance  cer/uii^e  que  ma  ^nniae  avoit  mis  au  -fl^onde 
, un  entant  mâle»  4l  le  même  qup  celiâ  qui ,  par  l'afte 
ct-deffusy  à  été  nô'^mé  LièrcPérion^U  T)uç, 


Julie  Lcvaflcu^•,'•fil^e  de  k  Ouriti}  de  la  grande  coin- 
muntété.  de  Sàiht-Lazare ,  eft  venue  elte-;ncme  réclainer 
contre  l'article  inflfé  dans  nt^re-nûméro  149  ,'p*  5x1; 
elle  afftire  ne  nous^voir  point  écrit  fànecd^te  que  uous 
avons  tendue  ^nBliqne  ,  &  protefte  contre  la  Signature 
,  de  4a  lettré.  La  fioeur  LevaiTetir  attéfle'que  les  Laianftes 

i-'W  hantent  en  aucune  manière  la  communauté  des  Filles- 
de  la  Charité  ;  &  qu'aux  opinions  religieufes  près ,  dont 

'  :'la  conltitution  leW  garantit  la  ^liberté  ,  elles  lont  entiè* 
seiÀeiit  dans  le'  fens  de  la  révolution. 

Paris  le  iaLJmn,ran  4dt  la  Ebmi. 

4<  La  municipalité  de  '  Beaucatre  yiftnt   de  m'adrefler 
'  une  circulaire  ^   dans  laquelle^  elle  annonce  que  la.  tran- 
quillité règne  dans  Tes  murs^  &  invite  les  marcbaji^  à 
venir  à  la  foire  qui  a  lieu  dans  cet^e  ville.   Elle  d^e* 
'  rcit  que^  cette  lettre  reçut  toute  la  publicité  pofiîble.  Je 
'  vous  la  fais  pafler ,  &  vous'  ferai  'obligé  •  de  Tiaférer  dans 
votre  journal  ^. . 

PiriON,  maire  de  P^vis.  .. 


■  'Lettre  de  MM.  les  officiers  municipaux  de  Beûucaire, 

44  Meffîsurs ,  nous    avon$    droit   de  croine  que  notre 
viUé  WsL  pohit  perdu  la  confiance  .que' vous  lui  avez  ac- 
cordée julqu'à  ce  jour,  &   le  calme   parfait  dont  nous 
avons  toujours  joui  nous.  rafTure    entièrement  iur  Topi- 
num  que  vous"  confervez  encore,  pour  elle  :  néanmoins  les^ 
ctrcoiiilances    exigent    que    nous-  rendions  judice  à  nos- 
concitoyens  ;  nou9. devons  donc    vous  aflurer  qui Is  ont' 
<fa;îfcrvé  le  plu^  profond  ref[>edt  pour  unip  cQttflitution  fur' 
blime ,  dont  ils  font  idolâtres.  ,        ^ 

»  Il  eft  encore  de  nôtre  devoir  de  vous  prévenir  que.,, 
n'ayant  jamais  pris  aucune  part  aux  troubles  qui  onti, 
«g^ité  les  départemens  méridionaux ,  nous  éprouvons  dan£; 
ce  moment-ci  la  douce  fatîsfadlion  de  vo  r  le  calmç  fuc-^ 
céder  aux  dtfcuffions  de  nos  voifins;il  n'eft  plub  quel- 
'tion  d'aucun  raffemblement  de  troupes;  les  d^lpolinonSf 
d'un  camp  projeté  font  totalement  changées:  ainfi  vous, 
jouirez ,  coilime  voUs  l'avez  toujours  tait ,  de  la  p:uS' 
confiante  tranquillité  ,  &  nous  nous  emprefl'erons  d'accorder.. 
la  plus  puiifante  protection  à  yos  perfonnes  &  k  vos,  prp-* 
priétés.  •       •     ' 

>»  M.  le  commandant  de  l'arrnée  du  midi  fecondejra; 
nos  vues  ;  il  nous  accordera  un  nombre , fufiifant  de; 
troupes  ,  qui  agiront  de  concert  avec  notre  gard'*  na*  . 
tioïials  :  vous  en  connoiflez  tout  le  zèle  ;  elle  elT  tt^ujourSr 
plus  animée  du  défîr  ardent  de  remplir  fondevoii:  av£C  exac- 
ttude.  *  ,      \     , 

>»  Tout  nous  annonce ,  mefficurs  ,  une  foire-  aufll  bril- 
lante que  le  fut  la  précédente  ;  plufLeurs  magafms  qui' 
ni  fuient  point  loués  l'année  dernière  ♦!§  font'  dans  ce 
moment- ci  ,  &  U  eft  pofitif  qu'il  eft  arrivé  dans  notre 
Ville  quantité  de  marchandifes. 

»  Nous  penfons,  meilleurs ,  que  ces'  motifs  iiont  propres  > 
à  vousinviier  à  ce  lupeYbe  rendez-vous ,  &  nous  nousper* 
fuadons  que  vous  chéridez  affez  vos  intérêts  pour  apprécier, 
notre  démarche. 

yy  Veuillez,  nous  vous,  prions  ,  donner  à  la  préfente  toute-, 
la  publicité  poiFibie  ». 

Les  maire  &  officiers   municipaux.  VlDR^E  ,  FauRE  ,' 
BlMARÉ,  AgRICOL,    MpURJBAV; 

•    N".   153.  Tome  12.  .  E  ' 


ASSEMBLÉE    NATIONALE. 
Séance  du  vtndnil  fotr  8  juin  1792. 

Comme  à  rordinaire  elle  s^eft  ouverte  par  la  réceptîoii 
de  plafleurs  offrandes  patriotiques  pour  les  frais  de  la 
guerre. 

M.  Rébéquy ,  Tun  de<  deux  commtffaires  nommés  par 
le  département  des  Bouches-du-Rhône ,  pour  procédera 
rorganifation  des  d  ftriâs  de  Vauçlufe  &  de  Louvaife , 
a  été  admis  à  la  bftrre  ;  il  a  lu  u  1  long  mémoire  )uftifi- 
catif  des  torts  qu'on  lui  impute  ;  favoir ,  qu'il  a  favorîié 
l*un  des  partis  domînans  dfans  Av'gnon.  L'affembiée  a  dé- 
crété Pimpre(ru>n  du  mémoire. 

M.  Gofluin  a  fait ,  au  nom  de  ^a  commîfllon  des  dcuie , 
un  rapport  fur  des  troubles  religieux  qui  fe  font  élevés 
dans  !a  Ville  d'iffengetfux ,  département  de  la  Haute  Loire. 
Des  prêtres  réfractaires  avoient  agité  le  peuple.  La  force 
armée  a  été  requife.  Les  citoyens  ont  été  diyifés  ,  &  font 
rentrés  dans  l'ordre.  Une  procédure  a  été  commencée. 
Le  comité  a  propofé  de  la  faire  continuer ,  &  de  décré- 
ter que  le  mîniftre  de  la  juAice  en  rendroit  compte. 
Cette  propcfition  a  été  adoptée  avec  mention  honorable 
•  au  procès^erbal  de  la  bonne  conduite  des  fonâionnaires 
publics  ,  des  gardes  nationales  &  des  militaires  de  la  gen- 
darmerie ,  qui  ont  contribué  au  rétablifiement  de  la  tran- 
quill. té  publique  dans  cette  ville.  - 

Séance  iu  famidi  p.  M.  Letoumeur  a  lu  un  projet  fur 
la  réduâion  des.  officiers  de  TadminiAration  ds  la  marine, 
L*a{{emblée  en*a  ordonné  l*impreifion  &  Tajoumement. 

Un  membre  du  comité  des  finances  «  lu  un  projet  de 
décret  tendant  à  fiiire  confirmer  par  l'aifemblée  une  tran- 
faâion  paiïée  entre  l'agent  du  tréfor  public  ,  &i  M.  Rouef- 
iard  ,  débiteur  de  l'état«  On  décrète  l'impreffion  &  Ta- 
joumement..  Après  avoir  entendu  un  rapport  du  nfieme 
cofnité ,  l'aflemblée  a  décrété  que  la  caiue  de  l'extraor- 
dînaice  verfera  à  celle  de  la  tréforeriè  une  fomme  de 
53  millions,  pour  établir  la  balance  entre  la  recette  & 
les  dépénfes  tant  ordinaires  qu*extraordinaires  du  mois 
dernier.  A  la  fuite  de  ce  décret,  M.  le  rapporteur  a  dit 


^e  la  vUle  de  Pam  tft  h  feule  ob  te  reconvrement 
.des   impofitiogls    n'avance  pas  ;  on   ne  peut  encore  fe 
flatter  de  voir  les  r&les  de  1791  acherés  avant  huit  mois. 
De  longs  murmures  ont  iuïrï  cette  annonce. 

M.  Bruat  a  demandé  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 
Il  a  apj>elé  l'attention  de  l'aflemblée  lut  Tagiotage  tn- 
Ame  qui  défoie  tous  les  départemens  fromiCTes.  il  de- 
mande que  les  premlire^  émlAion»  des  petits  aflîgnats  foienc 
envoyées  dajis  ces  départemens.  ^l'aflemblée  t  confié  cettci 
motion  au  comité  des  aifignats.    . 

L'ordre  du  jour  appcloît  la  dlfcuffion  fur  un  projet  de 
décret  concernant  la  fuppreflkm  fans  indemnité  des  divers 
idroits  féodaux  cal'uels ,  déclarés  raciietabie»  par  le  décret 
•  du  15  mars  1790.  M.  l'Autour  Duchàtel  ,  membre  da 
comité  féodal,  a  &it  leâure  au  projet,  &  la  dilcuffion 
s*eft  ouverte.  M.  Cou)on  'a  pcnfé  que  les  droits  cafuel^ 
étoient  d'une  propriété  trè$*légitime  v,  il  s'efi  oppbfé  a» 
p!o]ee  de  décret.  M.  Maille  eft  allé  plus  loin  que  le  co-« 
mité.  11  a  demandé-^  avec  la  fuppreflion  fans  ii>demnité 
des  drdits  féodaUx  cafueVs  ,.  la  iuppreffion  fans  indemnité 
du  cens  &  de  tott»  les  autres  droits  féodaux  dont  le 
titre  primitif  ne  proùveroit  pas  expreflKment  qu'ils  font 
le  prix  d'une  conceffion  de  fonds.  La  dilcuffion  eft  in- 
terrompue. Le  miniflre  des  contributions  devoit  rendre 
compte  de  Tétat  de  la  &bncation  des  petits  affignats  au* 
^deffous  dé  f  Uvres;  il  a  annoncé  que  cette  fabrication  » 
retardée  jufqu'ici  par  plufieurs.  imprévoyances  bien  excu- 
sables ,  fêta  déformais  pouiTée  avec  célérité.  Sur  lapro» 
Kfition  du  comité  des  mOnnoîes^  il  a  été.  décrété  que 
,  le  G)utettjc  fera ,.  comrae'il  l'a  demandé ,  débarraiflé 
de  la  fignature  des  affignats. 

Séance  du  foir.  Au  rapport  du  comité  militaire  v  il  a 
été  décrété  qu'il  fera  caéé  pour  l'armée  du.  midi  une  cont- 
I  pagnie  de  guides  fut  le  pied  fur  lequel  il  en  a  été  créé  ^ 
trois  pour  les  trois-  armées  des  frontières*  d' Allemagne.' 

M.  Girnot  y  membre  du  comité^milttaite ,  a  fait ,  av 
nom  de  ce  comité  &  de  celui  d'infleuâion  publique,  le 
rapport  fur  les  répatations  à  faire  à 4a  mémoire  de. 
MM.  Théobald  DilloA.  &  Berthois ,  a&f&ités  k  29  avril 
après  la  malheureufe  affaire  de  Toumay.  Le  rapport  a 
auffi  pour  objet  d'indemnifer  ,  autant  qu'il  f fi  poffible  ^ 
leurf  himilles.  M.  Catnot  a  fait  leôure  du  teftament  de 
M.  DilIoAy  écrit  la  veille  ^  Taffidre  de  Toumay ,  dab»- 


:lequ€l  il  recommande  1  fesiparens  madame  Bellevîlii!  & 
trois  en  fans  qu'il  a  eus  d'elle  ^  déclarant  que  Aon  intei»- 
.tion  eft  de  l'époufer  &  de  légitimer  ces  enfans.  Le  rap- 
porteur a  lu  un  pro'jet  de  décret,  dont  les  premiers  ar- 
,ticles  ont  été  ajournés  ;  lavoir  y  la  manière  d'honorer  la 
Jttémoire  de  MM*.  Dillon  6c  Berthois.  L'afFemblée  a  dé- 
\€rété  les  autres  propofitions  ;  favoir  ,  la  légitimation  de 
-madame  Dillon  -  Belleville  &  de  fes  enfans ,  les  penfions 
..aux  deux  veuves  &  aux  orphelins,  &  la  récompenfe 
militaire  aux  deux  aides*de-camp. 

Des  gardes  nationaux  du  bataillon  des  Petits- Augufixns 
fe  font  préfentés  à  la  b..rre  ;  ils  apporcoient  une  formule 
de  pétition  imprimée  ,  qui  a  ^té  envoyée  dans  la  mati- 
née aux  volontaires  de  ,leur  bataillon  ,  pour  la  revêtir 
^e  leurs  fignatures  8c  îa  «renvoyer  au  fecretariat  de  1  etar- 
^ajor  à  l'hçtel  de  ville  ,  afin  qu'elle  fut  préfentée  à  Taf- 
^emblée  nationale  dans  la  féance  du  dimanche.  La  pé- 
tition-exprijme  des  plaintes  de  ce  que  le  miniflre  de  la 
guerre  a  douté  'du  léle  de  la  garde  nationale  de  Paris  , 
fn  demandant  un  camp  d'une  armée  de  20»ooo  hommes  ^ 
•appelés  de  toutes  les  contrées  du  foyanme  auprès  de  Paris. 
'MM.  les  volontaires  du  bataillon  des  Petits  -  Auguflins 
appellent  la  furveillance  de  raffemblée  fur  la  provocation 
de  cette  pétition.  ^ 

M.  Guadct  a  demandé  fur  le  champ  que  le  commandant 
général  fût  mandé  à )a  barre  pour  donner  de$  renfeigne- 
jnenî  fur  la  dénonciation.  Cette  propofitlon  a  exctté 
.quelques  ^clamadons  %  enfin  le  mandement  à  la  barre 
«il  décrété,  ;6c  Je  commandant  général  eft  introduit.  H 
:déclare  qu^  la  farde  nationale  a  été  vivement  alarmée 
de  la  propofition  du  miniftre  de  la  guerre.  Elle  n'y  a 
vu  tien  que  de  fë^dieûx  &  d'injurieux  pour  elle,  qui 
4ktù  toujours  dévouée  avec  le  plus  grand  zèle  à  la  garde 
jgc  aux  décfiets  de  Taffemblée  nationale.  Ced  dans  ce 
fentihient  qoe  des  perfonnes  ,  qui  font  de  l'état  major , 
lent  communiqué  i  rordrt  aux  adjudans  leur  projet  de 
;f>éttdon  f  pour  que  ceux  de  leurs  concitoyens  qui  font 
mm  kt  mémcP  tfencimens  adreflaflent  leur  vœu  à  l'^f- 
lanUée.  L'admiffion  du  commandant  général  à  la  féance 
m  ibuffeit  beaucoup  de  difficultés  &  tsit  naître  de  lon^s 
jdébats  ;  enfin  il  a  été  admis  ,  &  les  dénonciations  rei^ 
wofit$  AUX  comîiés  de  lég-flation  &  militaire.         • 

Séance  du  dlmj..ichc  lo.  Après  l'^tdmflîon  êe  p^ufieurs 
députations  ,  une   du  faubourg  ^Saiot-^toine  ^  une  des 


(  509  ) 
rtô!5»régimen$.cn  garnîfon  à  Paris:,  &c.  ané  de  M.  Var* 
félin ,  ûc  cinq  autres  pétitionnaires  iont  vernis  dénoncer 
Je  tnioiftre  de  la  guerre  de  ce  qu'il  a  propofé  hi  ^foritia- 
tic^n  d'un  camp  de  ao,ooo  hommbs  près  Parii.  Cette  nou-  , 
velle  dénonciation  a  occaTioitné  le  plus  vgrand  tumtiUe  t 
les  uns  vouloîent  qj*on  mit  les  pétitionjnaires  en  érat  d*ar- 
xeftation  ;  les  autres,  quon  refpettat  en  eux  le  droit  de 
|>étition.  ft.  Vergniaud  a  propofé  te  renvoi  au  comité  j 
il  a  été  adopté  en  ces  termes: 

M  L'aflemblée  nationale  ,  pleine  de  coiffiance  en  la  garde 
nationale  parifienne  «  voulant  venger  l'injure  qui  lui  a  été 
faite  9  ainu  qu'aux  gardes  nationales  des  83  départemens; 
qui  ne  font  qu'un*  avec  celle  de  Paris  ;  tonfidérant  que 
ce  ne  {Teut  être  que  par  YèS^t  .de  nianoeuvres  cotpableS 
&  d'intrigués  criminelles  qu'on  eu  parvenu  à  égarer  To- 
f>tm0n  de  quelques  citoyens  ;  qu  il  importe  &  la  tranquillité 
publique  d'en  connoitre  les  auteurs  ,  renvoie  la .  pétition 
qui  lui  a  été  lue  aux  comités  àt  légiflation  '  &  de  Sur- 
veillance^ réunis ,  pour  être  fait  ^  le  plus  promptément  pof« 
fible  ,  un  rapport  fur  cette  affaire  >k      ' 

Les  pécitionnaïres  n'ont  point  été  ndmis. 
•  Des  citoyens  de  la  feâion  du  Théâtre  Frauçals  font 
yenus  rendre  compte  de  l'arrêté  qu*ik  ont  pris  au  fujeC 
dé  Ta  pétition  qui  venoit  d'être  préfentée.  Ils  ont  témoi- 
gné leur  fatisfaéHon  du  décret  rendu  par  Taffemblée,  &^ 
ils  ont  aiTuré  qu'ils  frateriûrerolient  avec  plailir  avec  les 
garder  nationales  que  ce  décret  dpvoit  faire  venir  des  dê- 
partemensl  Une  partie  de  Taflemblée^  a  vivement  applaudi; 
Qa  a  d«^an:dé  rinfertion  de  Tadrefte  de  ces  citoyens  su 
procèv-verbat ,  l'impveffion  &  l'envoi  aux  départemens  & 
aux  diliriâs  ;  cela  a  été  décrété» 

Un  moment  après  des  gardes  nationaux^ font  tenus  prf* 
fenter.,  contre  la  propoutioh  du  minillre ,  «ne  pétition 
appuyée  de  huit .  siille  figtiatures.  Ils  ont  été  invités  aux 
honneurs  de  la  féance.  Nous  av^s  doniié  ailleurs, cette 
péûcion  ,  qui  a  été  renvoyée  au  comité.  ' 

Séance  du  lundi  n.  Plusieurs  citoyens,  parmi  lefquels 
.étoit  un  prêtre  avec  fon  époufe  «  ont  apporté  leurs  oflErandes 
pour  le  foutiea  dt  la  guerre.  \ 

Grand  nombre  d'autres  (ont  venus  réclamer  contré  h 
pétition  qui  dénonce  le  miniftre  d^  la  guerre,  ïhaniiotî* 
(ent  .qu'on  a  fait  circuler  des  libelles  tendim  à  défunir 
les  Q|oy^ea$.,  j&  qa'oâ  a  employé  loua  lesmoyens  pouf 


(  5»o  ) 
extorquer  des  figoaitures  ;  i'affemblée  a  renvoyé  «é»  dé* 
nonciatîons  au  comité  de  furveillance. 

M.  pumas  a  fait  décréter  ,  au  non;  du  cofiuté  mili* 
taire ,  qu'il  y  aura  un  payeur  &  un  contrôleur  pour  Tar* 
mit  du  midi  ,  comme  if  y  en  a  pour  chacune  <ie&  trois 
armées  des  frontières  d'Allemagne.  Il  a  propofé  enfui  te  9 
au  nom  du  même  comité ,  la  réunion  du  corps  des  mi- 
neurs à  celui  du  génie  ;;  raflTemblée  41  ordonné  l*impcef« 
fion  6c  l'ajournement  '  du  orojet. 

.  Sur  le  rajppore  de  M^  Mugein ,  il  a  été  décrété  phi- 
fleurs  difpolitions  additionnelle*»  &  réglementaires  fur  tes 
remplacemens  à  faire  dans  l'artillerie  des  colonies. 

M.  Lacuée  a  foumis  à  U  déli^^ération  de  i'aflemblé^ 
un  projet  de  décret  fur  les  appointemens .  militaires.  Dix 
ans  dé  gêne  contre  tout  militaire  convaincu  dVvoir  pri* 
quelque  intérêt  aux  régies  d  approvifionnemens  \  une  peine 
plus  forte  encore  contre  celui  qui  reccvroit  des  gratifi- 
cations ou  des  préfens  de  la  part  des  régiffeurs  ou  fooc- 
nifleurs  ,  foit  avant ,  foit  pendant  les  adjudications ,  ou  la 
durée  des  engagemens.  Diôércntes  gradations  de  peines 
contre  ceux  qui  foiiilniroient  quelques-uns  des  objets  qQÎ 
leur  font  confiés  y  qui  en  rendroient  un  faux  compte ,  on 

3ui  négligeroient  leurs  devoirs  ;  telles  font  les  principales 
ifppfitions  de  ce  projet  adopté  fauf  rédaâion. 
Les  invalides  de  l'hôtel  &  leurs  enfans  01 
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ont  préfeaté  un  doa 

atriotique  ;  ils  ont  été  admis  à  traverfer  la  falle  au  nombre 
e  huit  cents  ,  &  ils  l'ont  traverfée  au  bruit  des  tambouis 
&  des  applatidiffemens. 

M.  Clavière  a  rendu  conipte  de  l'état  du  reccmyrement 
de  la  contribution  direâe  dans  la  ville  de  Paris  ,  8c  des 
caufes  qui  l'ont  retardé.  Son  mémoire  a  été  renvoyé  au  C9« 
mita  des  finances.  ' 

Enfuite  il  a  fait  part  à  l'aflemblée  des  nouvelles  qu^I. 
a  reçues  du  département  du  Bas-Rhin ,  oii  l'on  a  arrêté 
des  voitures  chargées  ^rmes  qu'on  exportoit  à  l'étran- 
ger. L'efpèce  d'armes  arrêtées  ne  fe  trouvant  pas  coin- 
prife  dans  le  décret  qui  défend  l'exportation  ,  le  miniftre 
a  prié  l'aflemblée  de  prendre  des  mefures  fur  cet  objet  9 
parce  que  l'exportation  des  poudres  &  armes  caufoit  la 

S  lus  grande  fermentation  dans  les  départemens  du  Haut. 
L  du  Bjis-Rhin.  -M.  Carnot  a   dit  que  le  comité  miU-^ 
taire  avoit  un  rapport  déjà  prêt  fur  cet  ol^et  -,  l'aflexnÙéc 
a  décrété  qn'il  fera  entendu  dans  la  ii|ance  du  four* 


(îtr) 

Siancc'dufoîr,  Une  Itttrc'dt  M.  Amèlot  a  prévenu 
Taffemblée  qu'il  a  été  brû^è  hier  à  la  cfaifle  de.  Textraor- 
dînaire  pour  5  millions  d*affignàt»  y  qui ,  réuiris  à  ceux 
déjà  brûlés ,  forment  un  total  de  540  miflions.  La  mafle 
des  a^gnats  adhiellem^mt  eii  circulation  eft  de  x  milliard 
4Î91  millions. 

M.  Cambon  ,  fecrétaire  ,  a  lu  la  notice  de  pludeurs 
lettres  dans  lefqnetles  des  dtovens  rétraâent  leurs  figna<^ 
tures  qu'ils  avoient  appofées  a  la  pétition  préfentée  pour 
obtenir  le  rapport  du  décret  (|uî  ordonne  une  levée  de 
vingt  mille  hommes.*  • 

M.  Carnôt  l'aîné  a  }vk  une  lettre  de  madflimoifelle  Déon 
de  Beaumont ,  connue  fous  le  nom  de  la  chevalière  Déon. 
.  Cette  guerrière  )  quls'éft  îlldlrée  dans  la  dernière  guerre , 
.<]u'on  a  vue  fucceffivemem  Tous-officier ,  officier  ,  déca^ 
jrée  de  la  croix*  de  Saint-Louis.  &  fecrétaire  d'ambaflade» 
demande  du  fervice.  L'affemblee  a  applaudi  »  6t  renvoyé 
ou  comité  militaire. 

M  Carnot  le  jeune  a  fsiit ,  au  nom  du  comité  mili- 
taire ,  un  rapport  Air  la  6brication  des  armes  de  France , 
&  fur  la  prohibition  de  leur  fortie.  Il  a  propofé  qu'il 
ibit  payé  35  liv.  par  fiifil  de  munition  \{ne  tput- fabri- 
cant français  préfentera  à  des  commidai res  qui  feront  nom-, 
mes  à  cet  effet  par  le»  départyiens.  L'affemblée  a  ajourné 
cette  première  partie  du  projet ,  &  décrété  la  '  féconde 
partie  du  projet.  En  conféquence^  il^efi  défendu  d'exporter 
toute  efpèct  d'armes,  fournitures,  poudre  de  guerre  &  de  ' 
chafle ,  fous  peine  d'une  amende  du  triple  de  la  valeu^des 
objets  exportés.  ' 

.  Séanci  du  mardi  12,  Un  grand  nombre  de  dons  pa- 
triotiques a  été  offert  &  accepté)  l'aflemblé^  a  entendu 
enfuite  pluiieurs  pétitionnaires  des diverfes. feâions  dePa- 
ris,qui  font  venus  la  remercier  du  décret  de  formation 
d'un  camp  près  Paris. 

M.  Emery  a  annoncé  à  Taflcmbiée  que  le  lieutenant 
colonel  &  quatre  officiers  du  régiment  ci-devant  Bour- 
bon ,  eu  garnifon  à  Dunkerque  ,  ont  eu  la  lâcheté  de 
déferter ,  Ôc  la  fcélérateffe  de  voier  les,  drapeaux  du  ré- 
giment; il  demande  le  ralTemblemefit  d'une  cour  mar* 
tiale  pour  juger  ces  lâches  fripons.  Renvoyé  au  pouvoir 
exécutif. 

M.  Delfaux  a  demandé  la  parole  pour  dénoncer  un 
écrit  dont  il  a  dit  avoir  entendu  faire  leâure  la  veille 


\ 


•      dans  le»  Tuileries;  &  qui  préchoJt  J'alT^ifiaf * dn  roî  & 
I  la  diffolution   de    raflemblée    nationale;  ti  a  également 

dénoncé  ï'jémi  du  FeupU ,  comme  circtilânt  toujours  mal-* 
gré  le  décret  d'act ulat ion  contre  (bn  auteur.  L'aflTemblée,' 
4ur  toutes  çc5  dénonciations  ^a  ^Ifé  à  To^dredu  jour  , 
^  en  décrétant  que  le  minjlire  de  la  junice  rendroit  compte' 

féance  tenaitte  des  .moyens  pris  poxir  arrêter  la  dift:il>u-, 
tlon  des  écrits  incendiaires.  ' 

M.  Beaupuy ,  tnjembte  du  comité  Intlitatrc ,  a  fait  la 
féconde  letture    d'un  projet  concernant    U    création  de' 
compagnies  de   vôlontair  s  gardes  nationaux ,  chaiTeurs  à' 
^  cheval.  L'affemblée  ,  api  es   avoir  déclaré  ^'urgence  ,  a  dé- 

crite, fans  aucune  dltcuûion,  les  dilpofirions  futvanteï  :* 
^  «  i".  lliera  attaché   au^c  fii  légions  créées  par  le  décret* 

du  27  avril  derpter ,  une  nouvelle  compagnie  ,  /ous  la* 
dénomination  de  volontaires  gar  Je»  nationaux  ,  diaileuis 
à  dievat.    '   ^ 

»  a**.   Chaque  compagnie  fera  de  ijo  liommes.  Pour 

former  tes  compagnies,  il  fera  ouvert,  âu  diredÈoire  de 

^  chaque  diftriâ,  un  regi.lre   d'infcription, 

^  »  3"*.  Ceux  ,qui  le  pcéfenteront  feront  tenus  de  produire' 

«nccrtificat.de  <:ivi(me&  de  fervice  dans  la  gatde  nat'O-f 

nale.  -     >  .  '• 

I  »  4^,  Chaque  citoyen  ,  e§  s*infcrivant  ^  prendra  Tenga- 

I  ^  gement  de  s'équip;*r  &  de  fe  monter  à  fes  frais. 

î»  ^°,  JLes  volontaires   gardes  nationaux  à  cheval  r«ce-' 

^  vront  la  même  folde  que  celle  qui  eft  attribuée  aux  au-* 

tres^  volontaires  nationaux.  ' 

»  6°..  Les  volontaires  gardes    nationaux  à  cheval  raP 

I  '    femblés ,  pi'océdéront    à    la    nomination    de    leurs  ofH- 

!  ciers.  » 

>t  7*.  Towt  citoyen  qui ,  après  avoii^  rempli  !e^  forma-» 

'   ,  lités  exigées ,   fe  rendra  sru  lieii  du  raffemblement  qui  lui 

aura  été  indiqyé  ,  &  s'y  préientera  monté  fur  un  cheval 

âgé  de  cina  ans  au  moins  ,  &  de  la  taille  de  quatre  pieds 

fcpt  pbuces  a  la  potence ,  recevra  l'indemnité  &  le  traitement 

ci^après  ;  favoir  : 

»  Pour  la  valeur  de  fon  cheval,  l'intérêt,  àraifonde 
I  5    pour  cent ,  de  la  fommfe  de    500   livres.  Cet  intérêt 

lui  fera  payé  en  fupplément  de  folde ,  &  à  l'épocfue  du 
!'  terme  de  fon  engagement  ou  de  la  rédudion  de  l'armétf 

^  au  pied  de  paix-,  6c  du  lîcencîment  des  corps  devolon- 

I  tairez  gardes  nationaux  à  cheval  ,  il  fera  compté  à  cba^ 

,  *  ,  CUll 


dm  êtûxMSiiéfoMHt'it  foo  &Vrâ  ^  a  itoïns))llê  lé  "ftc 

'«Vr^  reçtt  t^h  ranphiceinent  pendant  1«  ^erre  ^  ^fts 
^etqtre  état  qu'il  fe  tràvert  à ^cette' époque?».'  .  ' 
^  La  jdifeuffion'  (lirlestlroîcs  féodaux  éfi^:  à  fordfe  Ai 
jo^r.  Un  -ntettibre  » 'M.  E^ody»  a  coiictovef06  ki,iii6tk>n 
de  Isr  ftipprdgbn  d«9  droits  cafttels  &  <fa  cMs.  H  4,  M,  \ 
^âam  fon  dtfcQrurs  ,  pOMT  objât  cPétàMif -qii^tWi^dèoili^^àt 
"été  iégîtnnàntiit  âtqUts  par  ceux  qui:  iH  fokhàeniX  ttt- 
'jôtmfknl  UafiemMéo  i  décrété  rânpreflkm  dé^^é  ^- 
.   'COtttt.-  ^         .     '       • 

En  éxécutioh  d'un  àètr^^it  mîmAte  ^  k  }uffite^ 
i^éiht  ' rendrez  dotnffte  dts  pMrfaites  âit'%^»^:oinrë  les 
^anteurs  décrits  tneèn£^ta.  l\  s'éft  ^hïtH  3e  nte  p^  télilt 
'  dria  }oi  les  mefutes  répt^ffives  qui   flM-oibnt  ^  i«éèëlbi»ès 
|>oiir  putg^  8c  Parmée  &  l^état  i3^  KbtWd  -mi  vcHi^ 
égarer,  on  tottt  au  ihèins  âttriftér  iescko]r<n5.>M.^8ii|ot 
^À  dénmtidf  que  le  t:omité  de  légiilation  fôt  <:lid»g(^tfe 
lEdré^ibns  tro!$  jours* «  tin  rapport^ furies ^oTtl^^Aié- 
tuâok  <*e$k>ixrépid(&irt9  des  abus  delà  pi«ire;GéttoiMtti^iï 
-èft  décrétée.  -'^  ' 

Séa^ici^dHfoir,  Pes  dtçyens^^  citOveniitM  4es  ^«éKoUs 
'Qe'V  Fontaine -de  GrênéUe  ^du  Pa&is^Hoyékfmf  *  ye-; 
"^iips  en -grand  noinbte  félrd^er  rafi^ân|jtée*t4iâ)d<ltiiiIo*du 
'Vlécret  pour  la  fortnttioA  Jtùn  eaf!ip'derM4lUBe4ftimiflis. 
'Us  -ont  demandé  'ie' Ttceheîmeat  de  4''étâr-J«Ù9bf  idWia 
~|^rde  tiatiônalé  ,^V^ils  i>nt  .dit  êf¥t  jaâJG'  flmav^^^qte^ 
.  c^Iqî  de  ['.ancienne  g^rde  du  roi.  (  Ren^Wé^JutioolaMft 
^denégfflation  &  déïotveittsmce.)     .  • 

'   '  Su^.  la  ptopofitîdn  de  M.''CaiIhafibn'^  «U{  nmort  ^ot' 
comité  dès  finances  .FaïlémbKe  à  déctété ,  ip^KnqfMUa 
'l^ésdjble ,  (es  ft^artides  Ikfvans  addtddftiiiAs'aa  kléctet 
"JdrîaPfufpcnfion^dés  re^nrbourfcme^:  ■'  '  "'V'-  -• 

'      i<  iM^es  propriétaires  des  eréan<»es^''filteei^ibh»  tf  A«e 
'  données  en 'paiement  de  doMi^nes  ijatîdnsMit  ,'^tffii'tixitàtt 
^acquis  'defdiis  xitomames  ;  à)itéHé4ireBi»&t'il'>k  ij^uMioadOn 
du  préfent  décret,  CQtitiftueront  do^ir  ik  h'(kcvM4(Êi  . 
leur  a^été^accôrdée  ptir  ie^  précédef»  décrets  ^' m^s  «cette   ^ 
ficulté  ne  fera  point  tranffmimble  ;  ^eUe  n'éxiftM ,  à  dater 
'du  îonr  de  la'filAâibn  du  priftnt  décret,  ^aê^urcemc 
.  '  en  feveur  defquels  les  d^çn^fi  de  liquidation  s(UtOni{' été 
•tendus,  À  Fégard  des' Mcïili'qtiV^Sîfont  adj*feél»pTi>dérieu-  . 
'temtorik  hditr  épddtiW delatiibikati^n i  i&^ip4um^c 
N;.  ,53.   Ton,fî^r^  l"^        ' 


t5iO     , 

Ctrifc  payés  (pt^en  aflignais. OU  en  numiraîre  ;' &  aucuaé 

^Jafle  m  créviciers  ne  pourra  dqnnec  en  paiement    des 
.  reoonnoifEinc^  proyi foires  ou  .da6(i,uives  de  liquidatipa. 

>»  2^  Celles  de. ces  r^onnolil^ces  fuj^epiibtes.  d'être 
}io09it&en  pûemem  des  domainçs  nationaux,  qui  font 
:aâueljkment  en  cir^l^tion,.  qDnt^puoront  d*être    reçues 
tn  paiement  de  ces  domaines,  par  ' les^eceveurs  de  dif-- 
tria  &  par  le  tréforier  de  la  caiiTe   d^,  l'extrabidinaire  » 
cçnune.  par  le  pafiié  ;  m^is  ik  ne']]^unx>nt  recevoir,  à 
^eine.  4Vn  dei^eorer  refponl^b!^  ,_i^cune  rçcoAnoiflance 
dans  la  forme  ufitée  julqu'à   ce  jour  y  d'une  date  pofU- 
Ti^ure  à  I4  publicatÎQn  du  ^éfent  décret, 
.  n  3*.  A  lavenir.,.  les  reconnojflai^e».{>rovifoîres  ou  dé' 
•  finitiy^  de .  liquidation .  ne  feront  plus  direâement  ad- 
inif&b)ç9.  en  pai^nient  de  di^mai^es  nationaux ,  mais  les 
-acquéreur»  de.  ces  domaines  »  àutérieurement  à  la  publi- 
cation du  préfent.  décret  y  feront  tenus,  s'ils  veulent  doA- 
aet  ces  recônneiflances  en  paie^nent  d^  ces  domaines  ^ 
de  les  préfenter  à  l'adminiftrateur  de  *  la  caifTe  de  i*èxtr'adr'» 
din^e»  Cet    admiflrateur   véri^a  fi  le  propriétaire  eft 
vraiment  acquéreur,  &  quelle  e(lia  fbmme  par  lui  due 
i  ratfon  de  fes  acquifi^iofis. 

>^  Après  cHtt  vérification  ,  il  £era  l'eniploî  de  la  tota- 
lité ou  d'une  partie  des  fomines  éi^çees  dans'  lefdites 
leconnoiCEMIf  et  y  en  délivrait  \  l'acqucreur  des  mandats 
fmr  le  tctfocier  de  la  câiile  de  l'extraordinaire,  dont  Je  ré- 
cépiflé  fen  pris  pont  comptai^t  pfr  ies  receveurs  du  dlT- 
ttift  cil  les  biens  feront  fitu^s.   .         j  V 

ff  4^  Auffi-tôt  qu'il  ^Mra  été  fait  emploi  de  la  totalité 

DU  d'une  partie,  des   fommfs  me;ntiQnn>eeS  dans   les    re- 

^cornioiffance»  de  liquidation  ,,  l'admjnifirateur  de  la  caifle 

de  .i*ei[trao;dinaire  adreffe];a  au  com^uffaire  du  roi ,  di«- 

reâeur  général  de.  la  liquidation ,  un  bordereau  des  im- 

StâtiofU  iîûtes  àlà  cauTe  d^  l'^aLtraordinaire ,  au  profit 
chaque,  créander.  Le  cominifTaire  du  roi ,  liquidateur  » 
^  tiendra  ^côture  ,  pour  en  être  fait  difiraôion  lors  de 
l^expédition  de  la  reconnoiiîance  çléfinitive. 

>»  5*".  Les  retenues  à  titre  de  ^^pôt  d'un  dixième  fur 
.  ëes»  ^ré;^nees  dé)à  acquittées , ,  faitei  aux  créanciers  jpoitr 
.  nantiflem^nf.  du  non-paiement  de  leurs  impofitions,con« 
:  tribution:n^biliére  ou  contribution  patriotique,  lors  même 
-  ^ue  lefditQK  retenues  excéde^rçient  ta  fpmmede  ia,ooo  liv. 
^^QiÇL  rcoibourfées  aux  c^ianciers  ,'  aiiâl-t6t  qu'ils  ]ufii-. 


fieront  Se  leur  acquittement  ^  6^  le  montant  defcEts  rem- 
bourfémens  nefera  pas  imputé  fur  les  fommes  deftinées  i' 
rembourfer  les  reconnoifTànces  de  ligmclâtioh   au-defToùs  ; 
de  10,000  Kv. 


^  6^.  Auifi-tôt  que ,  coifibrmément  aux  difjpofitions  de 
rarticlell  du  décret  da  IK  de  .ce  mois,  les  potteun  det' 
rcconnoifTarices  dèfiiiitîves  de  liquidation ,  extédant  en  ca- 
pital U  fomme  de  io,oob  livres,  fe  ptéfenteront  à   la' 
cfcîffe  de   rextraordinairc ,  Fadminittrateur  de  cette  caifle' 
leur  délivrera ,  âprds  qu'ils    auront    fait  les  judificatîons  ' 
prefcrîtes  par   les  décrets  des  a4 ,  I7  juin- &    29  juillet 
X77X  ,  un    mandat  ft^paré  pour  le  montant "de^  intérêts' 
alors  dus  &. échus, au*  termes  des  précédens  décrets.  C^s 
mandats  feront  acquittés'  par  le  trâbrîer  dé  la  caiffé .  et' 
iWxtraordtnàiré  «^  &  ne  le  feront  pas  des  fonds  defKiiés  au 
paiement  des  reconnoiflances  de  liquidation  au-deffiis  de  ' 
10,000  livres.    '  ^     • 

»  7**.  Pour  que  Kntcret  des  reconnolIFi^ees  de  liqui- 
dation,  excédant  la  fomme  de  10,000  livres ,  commence 
à  cottrir^du  jour  daieur  préfentation  à  la  caifle  de  T^xtr'àor^ 
dinaire ,  conformément  à-  l'article  II  du  décret  du^  1 5  mai 
dernier,  il  fuffira  que  lès  créanciers  jufiifient  de  'leurré*' 
iidencedans  le  reyaume  pendant  le  temps  prefcrît  parle^ 
précédens  décrets.  ' 

-  9»  8^.  Dans  le  cas  dria  fomme  de  6,000,000  llv.  au-delà 
de  laquelle  le  rembourfement  de  la  dette  liquidée  ne  peut 
^ilever  chaque  mots  ,  feroit  abforbéfl  avant  la  fin  du 
mois  ,  les  porteurs  de  créances  qui  doivent  être  rembour- 
fés  an  moyen  de  cette  femme ,  feront  infctits'  fut  un  re- 
.  giftre-  tenu  à  cet  efFet,  datis  l'ordre  de  leur  présentation  j 
&  feront  rembouffïs  dans  le  même  ordte  Air  les  fonds- 
du  mois  fuivam.  L^ntérét  lei/r  fera  bonifié,  depuié.le  jour 
de  lietr  pr^entation  jufqu'à  celui  de  leur  rembourfement ',  ' 
qui  fera  indiqué  dans  le  bordereau  numérocé^u'on^déliviera 
à  la  caifle  de  1  extraordinaire  »»  -     -.. .   . 

Séance  du  merertdi  ij.  M.  Stomut ,  mitfliftfe  de Ja  guerre  , 
a  adrefle  un  mémoire  de  1^,500,000  liv.  pour  tliabille^ 
ment  &  l'éâuipem/nt  des  troupes  de  nouvelle:  4ev«e.>  Ce 
ménnoire  aeté  rei>voyé  au  comité  nnij  taiile«. 

M.  Marau  a  dénoncé  un  )9beile/qu^an  difiribuott  aux 
députés^ à  la  porte  de  VaJIamblétf  nationale,  intitnU  ^ 
£e/iW*A  Af.  Ch:,.:  w  n)r,  pour- follicïtcr  îe  vew  fur  le 
déctct  relatif  aux  droite  féodaux  ,  aâuellement  difcaté  pai? 


«  tùtpk  'Hf^BkJii*  Il  a  dçinandé  que  jauBals  ta  ne  dif- 
tiitmâ](  des  écrin  nçn-fignés  ,  pi^  iîgnés  de  lettrci^  initiales  ^ 
^  pe^YÇxit  dQnnçr  lieu  à.  des  méprifes^  &  «mç  kscom- 
iniflaireu  infpeâeurs  de  la  falle  foieiit  chargés  de  nom  d4« 
çQKYrJr  par  qu^l  çi^d^  çn  a  £^  Ij^  dîAôbu^w  ^  }«  46* 
9Pnce.  Péçrétç^ 

.  M.  Çernard^  membre  du  eomité  d^nfiru^on  poblifue ,; 
fff^it  ui^  rappris  (ut  lesCecours  à.  accorder  aux  in^gens  des 
quafrc^-vingtTtrois  départemens'^  il  ^  ^ipelé  la  biemaifancii^ 
du  cprps  Tégiila^if  fur  les  befoins  de  cette  dafle  intéreA 
ifante  par  fo^.  qi^çvr.  L-a(reii^i)14e  a  d.écr^tè  \*iinprcffio« 
4(  rajourncnifiit. 

Ij  2i  été  {ait  ieâ^re  4'wie  Uttr^  4e  M-  Serranç^  voSk* 
:|^0;re  4e  U  guerre,:  cj^  annonce  que  U.roi  lui  %  re^4 
|e  por^Jeuirff.  L'affen^bUe^rur  lanu>tlQ|i  de  A^Puffaux 
4^^e  que  M-  $eryant  empçr^e ,  en  fortani  du  mû^ère  « 
les  regrets  de  4a  nation ,  &  que  cette  déclaration  fer^  en-: 
yoyée  aux  quatrç-vii^t*uoU  dépar^es^ ns  -^  elle  l>u€onfe 
à  Ibrdr  de  Paris  ^  aprèsi  avqlrrefai&fçs  comptes  au  çob^^» 

Un  (ecrétaire^9  lu  çne  lettre  4v  roi ,  qui  prévient  l'aU. 
{wbMe  qu'il. a  red^c.  le  porte- feuille  à  MM*  IMai^d  ,  Ser- 
vant.^ Çlavières;  que  Al  Duçioqrier  remplace  M  ^r- 
.vant  ^  que  M  N^Uac ,  s^mt^afiadeur  ^ux  Pçux'Ponts  ,  rem-. 

Îlaçe  M.  Pumourier ,  &  que  M.  Moursues  rempile» 
L  Rolaiid.  Le  miiiîftre  de»  <H>nlribiM)^i«eû  pa»  encore 
nommé,  M  RpUnd  a  envoyé  cf^ç  dVue'Ieftrç  qu*il  n. 
«crite  au  roi  »  4ans  laquelle  il  Vaye^tit  qu^  eft  temps  de 
facri£ier  fr^f^bef^ient  la  ménipire  de  celles  de  cei  prétor 
gativQs  que  la  cpnftiiution  a  décrûmes  j  il  l'avertit  d*ab^ 
]uref  toute  a^eâicin  pour  fe|  parens  rebelles  ;  il  l'avertit 
de  fanâiomic^  les.  deorctts  &ir  les  ^èfm  &  fur  la  leyée 
ides  ao,ooe  hçjnoies  î  il  lui  déclare  que  le  mépris  de 
ces  avis  amet^poit  la  guerre  civile  tft  France ,  &  iqptes 
les  horreurs  dp  guerres  inteftines.  La  lettre  de  l'ex-^î- 
^iftre  a  été  vivement  applaudie.  L'impreflion ,  Tenvoî  de. 
'<fette  lettrb  aux '^atre -vingt -trois  départemens  ont  été 
décrétés  à.  une  grande  ^otîté- 

JLe  décnet  honocable  en  faveur  dp  M.,  Servant  a  été  é|eo- 
du  à  MM.  HoUnd  «ç  (plavléres. 

M,  Dumon^kf  eft  ^tré  d«ns  b  C^  i  :  il  a  rendu  compte 
'd'une  affaire  denViaquelItetAK^G^v^n  &  deux  lieute*) 
^nanstcolonels  de  k  C.âterd*iQr.<int  f$rdu.  la  vie-  M-  Du* 
snourier  s'efi  :pltiiij^..>q}iç  Aa  pWp^.  de  no^  p-açes  n'é-v 
*>iW^  point  -çniétat  d^  dçfçnîe  &  awe  ainvé'ç  au  co^% 


plet,  Plufieurs  membres  ont  demenii  raflSertlon  ^t  M.Da-. 
snourîer. 

L'aflemblée  a  décrété  qu'une  commiffioade  doute  mem- 
bres examinera  les  cqmj^tes  de  tous  les  minières  de  la 
guerre^  èc  que  M,  Dumourter  remettra ,  d*^s  'es  vmgt- 
^uatrç  heures,  les  pièces  probantes  des  faits  au*!!  a  avancés.. 
'  Séanct  du  filr.  L'âfleiimlée  a  reçu  des'  félicitations  fuç 
(on  décret  du  7  de  ce  mois,  relativement  à  Taugmeti- 
tition  de  ia  force  armée;  elle  a  décidé  quil  enlcrgit; 
fait  ihention  honorable  dans  fon  procès-venbal, 

Plûûeurs  citoyens  de  différentes  féétionS  ont  déclaré, 
retirer  içurs  fignatures  de  la  pétition  des  huit  mille,  l^eurs^ 
lettres  ont  été  renvoyées  aux  comités  réunis  de  furveîU 
l§ncev&  de  légiflatîon,'  ^ 

M.  Guyon,  adjudant -p  général  dSme  des  divifions  d<^^ 
l*;:iTmée  parifienne,  a  écrit  à  Taffemblée  pour  fe  juftifier* 
des  accui'ations  intentées  contre  lui  par  des  pétitionnaires, 
y  la  barre  de  raflcifiblée  ;  accjufation  dont  u  a  trouvé  la 
l^te  dans  le  Journal  dû  foir.  Il  dît  n'avoir  envoyé  âu^ 
bataillon  de'  Saint  -  Laurent  la  pétition  arrêtée  par  Tétat-* 
^î^^ijor,  que  ppur  (e  conformer  à  Tufage  de  faire  paflTer* 
^y^x  bataillons  tout  ce  qui  eA  relatif  a  la  garde  natio* 
«aie.  Renvoyé  au  comité. 

M.  Rulh  a  Qbeiernu  la  parole  pour  un  fait.  Il  a  ajjprîs' 
k  raUcmblée  l^u'un  citoyen  de  Strasbourg  ayant  îraverfç 
le  Rhin  pour  affaires  Relatives  à  fon  commerce,  a  ct^ 
arrêté  par  les  Autrichiens.  X^a  municipalité  de  Strasbourg; 
l*a  réclamé.  On  lui  a  répondu  que  ce  citoyen  étoit  inl- 
crit-  (Jans  la  garde  nationale  ,  par  conféquent  militaire  ^ 
&  crue  fous  ce  rapport  il  étoit  prifonnier  de  guène^ 
*M.  Rulh  a  penfé  que  raffembléç  devpît  donnef  a  cette  - 
aflTaire  une  férieufe.  attention  ;  ij  en  a  proppfé  le  renvof 
W  jcomicé  diplomatique,  U  a  été  décrété. 

M.  Fouquet,  au  nom  des  comités  de  l'extraordinaire» 
4es  finances  &  des  aflignatis ,  réunis ,  a  préîenté  un 
projet  de  décret' fur  J*établiflemen|  d'ufte  nçuvelle  ad^ 
pînifiration  paur  U  çonfef^ion  des  aiSgnats^  qui  a  ét^ 
ïidofjfté. 

Séanct  du  jeifdl  1^,  l/n  député  du  département  de  I^ 
Vendée  a  lu  une  péjîtion  de*s  h^bitans  d'un  car^ton  dç 
ce  départepsient.  Ils  fe  plaignent  des.  prêtres  fédlticux  ^ 
ils  appellent  la  vengeance  des  loix  fi^r  ces  montres  qui 
ont  fait  aflafl^ner  des  cprés  fermentes^  ie^  j[WR^>  ^^ 
çaix,  des  a^rfi'mifbratÇttr?.  Ils  joigpcnf   J^  leur .  jjcttfîgrï 


.....  (Si8)  .  ^.. 
'  une  férïe  de  idouie  faits  conftatés  par  des  procès  -  rer^ 
Jbaïu.  Sur  la  motion  de  M.  Qusibon^  l'afleinblée  décrète 
<jqe  cette  pétition  &*  les  procès-verbaux  qui  y  font' joints 
ieront  envoyés  au  roi  »  ^  U  Tanâioo  duquel  le  décret 
de  raffembl^  fut  les  troubles  religieux  a  été  porté.     , 

Un  mçmbrc  a  fait  h  troifième   leôure  '  d  un   projet  ' 
de  décrçj  iur  J'expbrtation  des  lain^    non   filées,    L'af- 
fembléq  .a  décrété  y  fans  d'^fcuilion  ,    que   les    laioêsno*. 
filées  continueront  d'ctre  exportées  à  l'étranger  en   fr-ui- 
chife  de  droite  çn.juftifiant  de  leur  origine. 
^^  Divers  dons  patriotiques  ont  été.  preféntés  &  accep^ 
tés.  L'ordre  du  jpur  étoit  la  fuite  de  la  difcuffion  fur  la 
oueftion  de  favoîr   fi  les  ^oits  cafuels  féodaux  feroicnt 
lupprimés  fans  indemnité.  Elle  s*éft  beaucoup  prolongé;^  ; 
oc   après   avoir   été    interrompue   par    l'arrivée    de    plu-, 
fleurs  dépurations  &  la  leâure  de  là  lettre  du  nouveau 
miniftre  de  l'intérieur,  il  a  été  idçcrété  «  que  tous  droits 
féodaux  qui,  ne  feront  pas  prouvas,  par  tîtrie  primordial, 
Arc  le  prix  d'une  cônceflïoh  de  fond^  ,  font  fupprimés 
fans  indemnité  yf, 

Séawc  du  vendredi  //.  Cette  féançé  s'eft  ouverte  par  la  lec- 
ture d'une  lettre  écrite  au  roi  par  des  citoyens  du  diftriâ  de 

Sarlouis  ,  dont  voici  IVxtrait  ;       ... 

«  Maintenez ,  fire ,  l'entière  fduvcrâineté  de  la  nation 
qui  vous  a  placé  fur  le  trône  ,  ou  fpyei  prêt  d'en  del- 
ccndre.  Maintenez  la  coriftitution  qui  vonsi  a  revêtu  d'an- 
torité  pour.aflurer  la ' tranquilfité  d'un  grapd  peuple,  ou' 
quittez  les  fon^èions  qiy  vous  ont  été  confiées.  Eloignez 
de  vous;  tous  les  fufpeÔs  d'ariftocratîc  ou  de  modéran- 
tîlVnc  ,  &'  ce  fexc..,.  que  la  conftitution  a  fagemcjit  éloi- 
gné des  affaires  publiques.  :  Que  tardez  -  vous  à  donner 
votre  fanûion  à  ces  décrets  fatqtaire^  i  Le  peuple  l'attend 
.  avec* une  indignation  comprimée».  (Ici  fe  trouve  le  ja-' 
tlçau  des  crii^es  dont  les  orêtres  fanatiques  &  ambitieux 
ont  défolé  la  terre.  )  .<<  Eiinn  ,  fire  ,  les  émigrés  ont  mé- 
prifé  vos  ordres  5c  mîulté  à  la  nation  ;  vous  vops  taifez  : 
lie  craignez^vous  pas  que  ce  filence  ne  foit  pris  pour 
l'accord  de  vos, principes  avec  Jes^  leurs»? 

Plufieurs  voix  s*élèvent  u  l*Lnftant  ;.  les  unes  pour  dcmdn- 
der  l'impreffion  de  cette  lettre  8c' foii  envoi  au  quahe-vingt^ 
trois  dépajrtemens  ;  d'autres  potir  s'opjpofer  à  cette  demande. 
Après  une  épreuve  dou/teufe ,  la  majorité  de  raiTemWée  $*c(i 
ipvce  pour  rôrdrè  dn  jour.  '    .  '  ^' 

Plufieurs  dons  patrTotlqtiçs  ont 'été' ^ff«its. 


\ 


^*  M;  Guad<t. a  demandé  la'  patde  &  a  dit  :j7^appeUe 
Fattention  d«  raffemblce  fur  un  très-granid' attentat  comtnis 
'hier  foir.  NT.  Gran^eicuvc  a  ^té  àluffiné  par  M.  Joqn^u, 
M.  Grangencuvc  tprfoit  du  comité  ,  oS  j'affai^re.  d'Arles 
avoît.  été  difcutée   avec,  chs^leur^,  6c  xontradîïtpltejjneot 
par  MM.,  Jonneau  &  Grangeneuvëj  il  paffoit  dans  le  coir 
YÎdor  (des  Feuillaiiks  avec  deux  de  ses  aniii.  M.  Joniieau  la' 
'attiré  dans  un  autre  corridor^  bientôt  après  ^  les  cris  4 
VaffaJ^  ont  attiré  du  monde  ;  on  '  atrpuyé  M.Gràngc- 
'  neuve  renvêrfé ,  &  faîfant' de^  vains   efforts  pour  {^^  rc- 
^  lever.  M.  Jonneau  a  été  arrêté  ;  la  cohlidératlon  de  Ton 
învioiabitité  la  jfaft  relâcher,  Je  demande  vengeance- d«  . 
.  cet  attentat ,  non  pas  au  nom  de  M.  Grangeneuve  ,  mas' 
^an  liom  du'pèyple  fraiiçais.  MM.  Calvet  ,'Ffeffeiiel\  Là* 
çu^'&  un^  autre  ,membre ,.  témoins  de  ce  qui  é^eft  paffé  , 
en  font  li;  récit  î  i}s  peignent  Taffaire  comme  une  iimple 
'  rixe  entré  ^M.  Grangeneuve  &  Jonneau  ;  ils  difènt  1^ 
avoir  vus  Te  tenir  aiîx  cKeVcux  ,  &'fc  dojQnejr  hi^tucl- 
'  leraent  des  coups  de  pomg.    M.    Bâzjre    demande    que 
pi ujfieurs  volontaires  .  &   gendarqi es  .nationaux  ,    tcmo^s 
des  faits  ^  '  foienf  entendus  a  la  barr^.    On  répond  que 
'  M.  de  Saint-Huruge  ^  qui  cft  un  de,  ççs  témdii[w..i  çft  ré- 
; cufable ,  parce  que,  dîjt-:0n,jil  a  pxîs  part  a  la  auetellc.' 
*  M.  Jonneau  vient  ;  irdft  qu'il  a  été  provoqué  par  M.  Grap- 
^geneuve  de  U  nunièrq  la  plus  outrageante  pçur'un  homme 
d'honneur  ,.  il  demande  le  renvoi  de  l'examen  de  l'affaire  ajt 
[comité  dès  douze^  Il .'fe  fait  du  bruit.  M/Pucos  s'écrie  :  1« 
'réfiftahce  eft  donc  de  droit  naturel^  Je  déclare,  que  je  hrû- 
.lerai  la  cervelle  au  preinier  cpil  m'a^aquera  ;  ficmpi  auflL.!.-' 
'  &  riioi  auffi.',.. ,  dirent  deux  voix.    M. ,  Duflau;;:  laver^t 
jl'affemblée  que  le  '}>rui(  .de^  raffafftp^t"ck  M*  .Çrange- 
.  neuve  foulève  'd*ind\gnj^pn  le  j>eup}è^C;Pafis;';j/î.  Çûadçt 
'^demande  qjxeleis  témoii^ïoient  entendus  à  rinfbnt.  M*,  Jpj?- 
"neati  vient  a  la  tribune.  Les  témoins  ,  dit-il  i  tri^  poûrrpiççt 
pas  tout  dire  ;  ils  n*ont  pas  tout'  entendu":  |e  dois  voui^ 
avooer  que  vivement  choqué  de  l'outrage  que  m'avoit  fait 
M.  Gr^geneuve  ,  jefuîi  fdrti  après  lui  du  comité  ;  je  lut  aï  . 
demandé  qu'if  jae  fit  i^Ubn  au  boi^  de  Bonlogne»  Il  me  l'apro* 
l  mis.  Nous  avions  chôifi  lepiilolet .;  mais  iU'eft  dédit  en  m'in* 
[  fui  ts^nt.  Voilà  ,  ineiljieurs  ,  ce  qui  ^'eft  pa^é  4e  f<^cret ,  &ce 
qui  a  (ait  la  difpute  qu'on  a  vuç.  ^{>^rgnez-mpi  le  rpQe. 
IMM.  Lafoiffce  &  Çouthon  (!^mandent;i';iudition  des  té- 
moins à  U  bprre^-  jM.  Bigot  s'y  oppoiïbit»  L'affemblée  a 
décrété  la  ipo^tion  de  M^*  Tw9}i^f^.  ^.^Hfhl^n*  V^n. 


je  MM.  le$  fecrétaires  a  deiiiandé  a 'lire  ime  lettre  de 
"plufiears  citoyens  qui  s'annonçoierit  pour  être  raffcmblés 
•près  de  là  Me,  &  podr  être  indignfe  de  Taflaffinat  L'af- 
•lembléc.'a  rèfufc  d'entendre  ,  afin  dé  «è  point  être  in- 
^flnencée.  Elle  a  ttômtni  quairc  coitinfiiTaires  pour  aller 
"reccvoîr   de  M.  Grangeneuve  ik  déclaration  ûir  les  faits 

&  Pindîcaticfn   des  témoins  qu'il  votidra*  faire  entendre. 

Elle  a  penuis  à  M.  Jonneau  la  coirtre-enquiC^te.  L'affcm- 
*biée  ajourne  &  la  fé&nce  du  ibir  TàfFaire  de  MM.  Jonneau 
^ôc  Graflgeneuve.        ' 

'  ;  M.  Vergnraud  a  demandé  à  PaflemWée  qu'elle  voulût  bien 
'  décréter  quelques  artictes  ,  dont  les  êommif&ires  de  Saint- 
-Domingue ,  prSt  s  à  partir:  demain  ,  ont  l^fbln  pour  que 
"leur  miffion'  ait  qûelq^iie  efficacité ,  &  qu'ils  foient  ref- 

•  peâés/  L'aïTemlb'ée  a  entendu  fa  jprôpontlon  de  M.  Ver- 

•  gniaud ,  Se  ette  a  décrété  ce^  qui  niit  :  «  Lçs  cômmiflaîres 
'  civils  pourront  ful'pentlre  &  difibùdre  lès  aflemblées  colo- 
niales, &  même  provinciales  ,'ainfj  que  tout  les  corps 

'srdmîniftratifs  &  populaire^.  Ils' pourront  fafpcndrc  Texé- 
^cùtion  des  arrêtés  de  ces  affemblèes ,  rétablir' provifoire- 
'rn^nt  les  anciens  tribunaux,,  faire  pdutfuivte  le^  crimes; 

ils  porteront  pour  marrie  '  diftlnElive  tin  ruban  trîcolor» 
•une  mèdaîlfe  poîrtini  <rès  mots  :  La 'nation  ^   la  loi,  h 

roi  ,  comffiijffalrtï  civils.    ■  '  ' 

'  Séance  au  Jocr,  L'affemblée  a  entendu  ;  Cortime  tém<Jîns 
^ dans  raffaire  de  M.  Graneeneuve ,  MM.; Régnier  &  Saint* 
^Huruge  ,'  lin  bowme  'de  toi  ;  fa  fehrm^  du  tapîffier  des  TuW 
"leries,  &'le  nôttmè  Provençal.  Ils  ont  dépofé  conformê- 
•ment  au  diYç  de  M.  GûiieU  taffcinbléc,  après  fe  plù» 
'grand tûniultc  &  la  demandé  réitérée ,  tuiis  norf obtenue  du 
""comi  Jgéiiéril^  a  décrété  que  M.  Jonneâu /iroit  pendant 
'trois  jours  i  l'Abbaye»,  &  ;que  M.  Gfangehcuve  pourront 
'enfiiite  le'lp^urfilivré  par-devant;  les  tribu^^^       iinfiqùc 

•  de  droit.  M  ftance  â  et<é  levée  à  deux  heures  du  matin. 

,'  /,  Signée  Î^KVDVlQUHL. 

',''..''  A  y  i  s. 

•  "DVprès  l'invltâtTOTi  contenue  d^ns  notre  N**.  t^  t ,  p.  407  ; 
-  il  s'eft  préfenté  à  notre  bureau  deux  pèrfônnes  qui  ont  fait 

devant  xieûi  Pexpétâençc  des  moyeiis  qu^elles  ont  trouvés 

•  pour  extraire  TenpreAiYieux  papier  manufcrit  &  imprimé  ^ 
■  lans  lui  Hèn  faire  perdre  de  fa  couleur  :  eSe^'afecnt  de  cora- 
>  ntuniqu'et  leur  fccret  à  de/fAricaîis  qui  vbudroient  en  faire 

u&ge,  S'adireffer  au  boreata'  de^  Révolutions  de*  Paris. 


>vi  ê 
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